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X^ HALLUS . Tiphon aysnt tué fon frere Ofi- 
n5 y mit fon corps en pièces , & en /ît difperfcr 
les membres • llis les reciieillit avec foin pour 
les renfermer dans un cerctieil : quant à ceux 
qu*e!le ne put recouvrer , elle en fit faire des 
repréfeniations qu’on appela fhuUks , Ce font 
ces parties repréfentées qtie l’on portoit dans les 
fetes d’Oliris. On porta de meme, dans les fetes 
de Racchiis, des repréfcniations de membres hu- 
mains, comme nous l’avons dit au mot phdUt- 
(^ues . Ces fortes de figures occallonereni des infâ- 
mes dilToIntions. Voyez. ctEF, orpiuvües, phal* 

LUS CCOLATUS , <EIL . 

PHALYSIUS, citoyen de Naitpafte , dans la 
Phocide , ayant mal aux ieux ;itfqu’ik en eue 
prefqu’aveuglc , le dieu d’Êpidaure lui envoya par 
Anité , femme que fes roélies avoient rendue cé- 
lébré, une lettre cachetée . Cette femme avoit cru 
voir en fonge Efculape qui lui donnoit cette 
lettre; & en efièt , à fon reveil elle fe la trouva 
entre (es mains . S’étant donc embarquée , elle 
arivc k Naupaile , va trouver Phuhftus Se lui 
dit de décacheter la lettre êc de la lire . D'a- 
bord il croit qu’on fe moque de lui; puis au nom 
d'Efculape il conçoit quelqu’cfpérance ; il rompt 
le cachet , jeie les ieux fur la lettre , & recou- 
vre ft bien la vue , qu’il lit ce qui lui étoit 
écrit, Tranfporté de )oie d’une guérifon fi pro- 
digleufe , il remercie Anité, 5c la renvoie après 
lu» avoir compté deux mille pièces d’or , fuivant 
l’ordre contenu dans la lettre. ( Paufan. in fine 
fbocuorum . ) I 

PHALORA, dans la Thefia/ie, | 

Goltziiis feul attribue des médailles impériales 
grcques à cette ville. 

PHANAGORIA , fur le Bofphore Cimmé- 
rien . 

Les médailles autonomes de celte ville font : 

RRRR. en bronze .... Pellenn . 

O. en or . 

O. en argent. 

PHANÈS, furnom de Bacchus . Voyez, orph- 
qt'ks . 

Anti<iHita . Tome IV. 



PHANEUS . Les peuples de Pile de Chio ho- 
noroitnt Apollon fous le nom de Phanéus , c’eft- 
à'dire , celui qui donne la lumière . De 
luire , éclairer , C’étoit auffî le nom d’un pro- 
montoire , d’où Latone , dit'on , avoit aperçu 
nie de Défos. 

PHANTASE , un des trois fonges , enfant 
du fcmcil : c’eft lui , dit Ovide , qui fe mé- 
tamorphofe en terre , en rocher , en rîvicre Sc 
en tout ce qui cft inanimé . Son nom cft pris 
des phantômts que forme l’imagination . Voyez 
MOHPMKE . 

I PHANTASMA. V^ez ombres. 

PHANTHoMES. Les dieux s’amufoient quel- 
quefois à former des fhmfômes pour tromper 
les hommes : c’efi ainii que Junon , voulant 

I fauver Turnus qui s’expofoit trop, & le tirer 
de la mêlée , forme , d’une épaifie nuée , le 

f ihantome d’Enée, auquel elle donne les armes, 
a démarche & le fon de voix du prince troyen. 
Elle préfente ce phantôme devant Turnus, qui 
l’ataque aulîî-tôt. Le faux Énée s’enfuit; Tur- 
nus le pourfuic jufque dans un vaifieau qui fe 
trouvoit au port : alors la déeffe pouffe le vaif- 
feau en pleine mer , Sc fait difparoître le rival 
imaginaire du prioce Rutule . Les anciens poè- 
tes fournilftnt beaucoup d’exemples de ces phan- 
tomes . 

PHAON de Mitylene , dans l’île de Lesbos , 
étoit un fort bel homme , qui charma les Les- 
bienes. Les poètes ont feint que cette beauté lui 
avoit été donnée par Vénus, en récompenfe des 
fervices qu’elle en avoit reçus lorfqu’il étoit maî- 
tre de navire : il la prit un jour dans fon bâti- 
ment, quoiqu’elle fût déguifée en vieille femme, 
5c la porta avec une grande promptitude où elle 
voulut . Il ne demanda rien pour fa récompen- 
fe; mais il ne laiffa pas d’ètre bien payé . Vé- 
nus lui fit préfent d’un vafe d’albâtre , rempli 
d’un parfum dont il ne fut pas plutôt frote , 
qu’il devint le plus beau de tous les hommes , 
gagna le cœur de toutes Jes femmes de Miiylc- 
ne . La célebre Sapbo l'aima comme les autres ; 

Fff 
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mais eMe éprouva H peu de r*rtour > qu*elle 
défcfpéra courut fur Ja montagne deJLeucadc, 
d'où elle fe précipita dans U mer . Phaon « en 
mémoire de cet événement > fn bâtir un tem- 
ple à Vér*u5 fur cette montagne . Pl)44tn ne fut 
pas iafenlible aux vaux de toutes les femmes : 
car ayant été furpris en adultère > il fut tué fur 
Ja pUce . 

PHARANGIUM, forterefTc de la Perfe ar- 
menicnc. Procope {Uv. U. thup. A'XK ) dans fon 
ib:lloire de la guerre contre les Perfes > dit qu'il 
y avoir des mines d'or aux environs , & que 
tCavade* é qui le roi de Pafe en avoit donné 
!:i dirc^ion > livra le fort de PluïMigïutn aux 
Romains» à !a charge qo'il ne leur donneroic nen 
de l'or qu'il tiroit des mines . Procope dit plus 
bas (Iii'. U. (. A'X/.X. )que le fieuve Boas prend 
fa fource dans le pays des arméniens qui habitent 
Pb.tr angtum , proche des frontières desTraniens. 
(D. |.) 

PHARATHUS dans la Galilée. 

Gohzius feiil a attribué des médailles impéria- 
les greques â cette ville. 

PHARBÆTJTES, nome d'Égypte . ♦APBAI , 

Ce nome a fait fraper des roéiladles impéria- 
les greques en l'honcur d'Hadrien. 

PHARCADON en Theifalie. 

Les médailles autonomes de cette ville font i 

KRR. en argent .... Pellerin . 

O. on or. 

O. en bronze. 

PHARE ) tour conRrultc â IVnCrée des ports 
ou aux environs » laquelle » par le moyen des 
feux qu’on y tient alumés , fert fur mer A gui- 
der pendant la cuit ceux qui approclient des 
côtes . 

Ces tours éfoient en ufage des les plus anciens 
temps . Lefehés » auteur de la petite Iliade » qui 
vivoit en la trentième Olympiade > en raettoit 
une au promontoire de Sigée » auprès duquel il 
V avoit une rade où les vailfeaux abordoient . 
II ^ avoit des tours fcmb ables dans le Pyrée d'A- 
thenes A dans bcaHcoup d'autres ports de la 
Gr«rce . Elles étoieni d’abord d'une ûruéturc fort 
(impie J mais Ptolémée Phlladclphe en tit faire 
une dans rîlc de Pharos » (î grande & fi raagni- 
6que que quelques-uns l'ont comptée parmi les 
merveilles du monde. Cette tour, élevée l'an 
478 de la fondation de Rome » prit bientôt le 
nom de Hic ; on fappcla le Phare » nom qui 
depuis a été donné A toutes les antres tours fer- 
vant au meme ufage . Voici l’hifioirc des Péx- 
rrr d'apres un mémoire de Bernard -de- Mont- 
faucon ) inféré dans le reruetl de UteératHre > 
tom. VI. 

Les rois d'Égypte joignirent l’ile de Pharos A 
la ferre par une chaulfée de par un pont qui al- 
loit de la chaufiee A l’tle.Elle avoit im promon- 
toire on une roche contre laquelle les dots de la 
mer fc brifoient . Ce fut fur cette roche que Pto- 
lémée fil bâtir de pierres blanches la tour du Pha- 
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rtf ayant phifienrs étages voûtés , A peu près 
comme la tour de Babylone «qui étoic A huit éta- 
pes , ou plutôt comme Héredote s'exprime» A 
huit tours Tune fur l'autre . 

Le pùorc d’Alexandrie, qui communiqua fon nom 
A tous les autres » leur fervit auili de modèle . 
Hérudien nous apprend qu’ils étoient tous de la 
même forme. Voici la dcfcripiion qu’il en donne 
A l’occalion des catafalques qu'on drellbît aux fu- 
nérailles des empereurs. „ Au deifus du premier 
„ carré il y a un autre étage plus petit» orné de 
,» même » A qui a des portes ouvertes; fur celui- 
,, là il y en a un autre» & fur celui-ci encore 
,, un autre , c’efi-A-dire, jiifqu’A trois ou quatre» 
,» dont les plus hauts (ont toujours de moindre 
,, enceinte que les plus bas» de forte qiie le haut 
,» dt I: plus petit de tous, tout le catafalque c(Y 
,» fembi.ib!e à ces tours qu'on voit fur les ports 
»» qu'on appelé phares l’on met des feux pour 
», éclairer Us vaitIéaux,Ôc leur donner moyen de- 
,, fe retirer en lieu sur ,, . 

11 y a eu plusieurs phares en Italie. Pline par- 
le de ceux de Ravenue <5c de P.>uzzole . Suétone 
fait auifi mention du phare de l’îlc Capréc, qu’un 
trcmbUiocnt de terre fit tonner peu de jours 
avant la mort de Fibere. 1! ne faut pas douter 
qu'on u’en fait encore bien d'autres. 

lAinis de Byzance fait la defeription d'un péarr 
célébré» fitué à l'cmboucluife du fleuve Chryfor- 
rlias , qui fe dégorgeoit dans le Bosphore de 
Thrace. /Vu fiminct de la colline , dit-il , au bas 
de laquelle, coule le Chrvforrhas , on voit la 
tour Tirr>ée d’une hauteur extraordinaire , d'otl 
l'on découvre une grande plage de mer, & que 
l'on a bâtie pour la fureté de ceux qui navi- 
geotem, en alumant des feux A fun fommet pour 
les guider ; ce qui étoit d’autant plus nécrlfaire’ 
que l'un Sc l’autre bord de cette nver eii (ans 
ports, & que les ancres ne fauroient prendre à 
Ton fond mais les barbares de la côte alumoienc 
d’autres feux aux endcoits les plus élevés des 
bords de la mer > pour tromper les nvtrins <5c 
profiter de leur naufrage» lorfque, fc guidant 
j>ar ces faux fignmtx , ils alloicnl fc brilcr fur 
la côte ^ A préfent, pourfiiit cet auteur » I» 
tour eli A deriM- ruinée, âc l'on n’y met plus de 
fa ui . 

LTn des plus céfebres phares que l'on connoilTe 
A qui fubiifioit encore en séqj» c'efi celui de 
Bouiogue (iir mer, Bettouia qui s'appeloit aufiî 
autrefois Geffonarum . Il fcmbic qu'il n'y ait pas 
lieu de douter que ce ne foit de ce phare dont 
parle Suétone dans la vie de l’empereur Caius- 
CaltguU qui le fit bâtir. II y a d’autant plus 
lieu de le croire, que l'hifioire ne fait mention 
que d'un plure bâti fur cette côte,& qu'on n'y a 
jamais remarqué de trace d'aucun autre. 

Ce phare étoïc appelé, depuis plufieurs fiecles » 
turrit erdansy ou turns eraenfis . Les Boulenois 
l'appeloieot la tour d'ordre. Pltifietirs croient » 
avec aifez d’apparence , que turrts ordant ou 
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ûrdenfis venoit de turns érdens^ U tour ardente; 
ce qui convenoit parfaitement à une tour où le 
feu paroiiToic toutes les nuits . 

Comme il a point d*ouvrage fait par la 
main dei hommes qui ne pirillê enfin j foit par 
l’in;ure du temps , mit par quelqu’autre accident» 
la tour & la fortereffe tombèrent Pan 1644» le 
*9 de juillet , en plein midi . C*cll encore un 
bonheur qu\in Boulonois» plus curieux que les 
compatriotes, nous ait confervi le delfcin de ce 
fljAre il leroit à foiihaiter qu*jl fe fût avifé de 
nous inflruire de même fur fes dimenlions. 

Ce fh^re bâti par les Romains, éclaircit les 
vailfeaux qui palTbient de la Grande-Bretagne 
dans les Gaules. 11 ne faut point douter qu’il 
n*y en eut aiilfi un ^ la côte opiK>fée, puifqu’il 
y écoit auin nécelfaire pour guider ceux qui 
palTbient dans l’ile . Pluf leurs perfones croient 
que la vieille tour qui fubnile''aiijourd’hui au 
milieu du château de Douvres , étoit le péare 
des Romains ; d’autres penfent que ce pbure 
étoit fitué où ell le grand monceau de pierres 
de chaux qu'on voit auprès du château de Dou- 
vres, que les gens du pays appeîent la goûte 
du dtitùle . 

L'archevcque de Cantorbérv envoya au célé- 
bré Momfauccn un plan de ce qu'il croyoit être 
le phare de Douvres. En fouillant dans un grand 
monceau de mafures, par l'ordre de cet arche- 
vêque, on trouva un phare tout â fait fembla- 
blc â celui de Boulogne, fans aucune différen- 
ce, ce qui fait juger que celui qui e(T encore 
aujourd'hui fur pied, ne fut fait que quand l'an- 
cien eut été ruiné . 

PHARÈS , ville d'Achaie , où Mercure & 
Vefta aroient conjointement un oracle célébré . 
Au milieu de la place publique étoit la ITatue 
du dieu en marbre , avec une grande barbe . De- 
vant Mercure immédiatement étoit une VelTa 
aulli de marbre . La déelTe étoit environée de 
lampes de bronze, atachèes les unes aux autres . 
Olni qui vouloit confultcr l'oracîe , failbit pre- 
mièrement fa prière â V'elTa , il l’cnccnfoit, ver- 
foie de l'huile dans toutes Ici lampes, & les alu- 
moic; puis, s'avançant vers l'autel, il mettoit 
dans Ja main droite de la iTaCiie une petite piece 
de monoie : enfuite il s'approchoit du Dieu de 
lui faifoic â l'oreille telle queltion qu'il lui plai- 
foit . Apres toutes ces cérémonks, il fortoit de 
la place en fe bouchant fes oreilles avec les mains : 
des qu’il étoit dehors, il écoutoit les palfans, de 
Ja première parole qa'il entendoit » lui tenoic 
lieu d'oracle . Près de la Üatue du dieu , il y 
avoir une trentaine de grôlTcs pierres carrées, dont 
chacune étoit honorée par les habitans , fous le 
nom de quelques divinités. Cette ville avoit été 
fondée par Pharu^ (ils de Philodamie , de petit 
hls de Danaus. 

PHARIS, fils de Pinlodamée de de Mercure. 
IJ fut pere de la belle réîéeone. 

PfJ ARMACOPOLE . Le phatmacopo/e é^oit 
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cher les anciens tout vendeur de médicamens • 
Mais il faut entrer dans quelques déta.ls de la 
médecine ancien-, pour donner une idée jufte de 
la différence qu'il y avoir entre un pharmaceute , 
un pharmacopale i un pharmacotribe , un herbori- 
se , de autres mots qui concernoient chez eux la 
matière des médicamens . 

Ceux qui s'atacherent à la pharmaceutique ou 
â la médecine médicamencaire » furent appelés 
pharmaceuta , car le pharmacopxus fe prenoit alors 
en maiivaife part, de fignifioir dans rufage or- 
dinaire , empoiloneur : il étoit fynonyme a fa^- 
juaxfi , de , dérivé de , mot 

générique pour toutes fortes de drogues , ou de 
compoiition bonne ou mauvife , ou pour tout 
médicament , ou poifon , tant fimple que com- 
pofé. Les latins enteudoient atilli par medïcamen^ 
tumy tm poifon, de par medicamentériiu y un em- 
poifoneur, quoique le premier lignifiât eoebre un 
médicament de le dernier apotbicaire . 

Les pharmacopoles ( pharmacepold ) furent en- 
core chez les anciens un corps différent des pre- 
miers . En général on appeloit de ce nom tous 
ceux qui vendoienc des médicamens , quoiqu'ils 
ne les préparairntt point, en particulier ceux que 
nous nommons aujourd'hui charlar.'ms , bateleurs, 
gens drelfant des échafauds en place publique, 
allant d'un lieu en un autre , de courant Je mon- 
de en diffribuant des remedes ; c'eff de là que 
dérivent les dénominaiions de circulatoresy firfas- 
tsres de etrcumforanct . Ils avoient encore celle 
à*agyrt£y du mot myp'prtt , qui affembU ; parce 
qu’lis affcmbloient le peuple autour d'eux, de que 
la populace toujours avide du merveilleux , ac- 
couroit en foule, aiifli crédule à leurs promelTes, 
qu'elle Tell encore aujourd'hui k celles des clur- 
latans qui les repréfentent . C’eft par la même 
raifon qu’on les appeloit oy^Kuymyoï. On leur don- 
noit enfin le nom de médecin f^entaire , cc//m/«s- 
I rii mediiiy , alHs fur leurs bouci- 

: qnes. Ce fut le métier d’Eudamus, d'un certain 
Chariton , de qui Galien a tiré quelques deferî- 
ptions de médicamens, dc à qui il donne l'épi- 
thîte d’êx^«9*>«<; de Clodius d’Ancône, que Ci- 
céron appelé pharmacopoU circumfaraneus . 

On ne fait 11 les pharmacotrites , pbarnacotn* 
td , o« iTicleurs , broyeurs de drogues, étoicnt les 
memes que les pharroaccutcf , pbarmaccutt \ ou lî 
ce nom ne convenoit qu’à ceux qui compofoient 
les médicamens fans les appliquer. Ces derniers 
pouroient bien n’avoic été que les valets des dro- 
guiffes, ou ces gens appelés par les latins fepîa^ 
fi tnt pigment jritf dc par les grec werroveikait *«- 
ToXixs;’, ou vendeurs de drogues; dc dans les der- 
niers temps de la Grèce, rtyuttrmpto! , terme dé- 
rivé du latin. 

Les boutiques ou magadns de ces marchands, 
s'appeloient fepitfid au neutre pluriel dc leur mé- 
tiev fepfafia au féminin fingulier . Ils vendoient 
aux médecins, aux peintres, aux parfumeurs dc 
aux uiniutjcfs toutes les drogues tant iîmpics que 
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compofées» dont ils avoient befoin . Ils ^toient 
ttioH que les charlatans) fort fu fets à débiter des 
compolitions mal conditionéeS)^ mal-faites. Pli- 
ne reprochoic aux médecins de Ton temps de né- 
gliger la connoifTaoce des drogues > de recevoir 
les compolitioni telles qu*on l«s leur donnoit , Cc 
de les employer fur la bonne foi du marchand, 
au lieu de fe pourvoir des unes & compofer les 
autres, à Texemple des anciens médecins. 

Mais ce n*étoit pas feulement des droguiOes 
que les nr>édccins acnetoient , ils tiroient les plan- 
tes communes des herboriltes, herbdrtt en latin , 
en grec. ou coupeurs de racines, & 

ou^firurtnùt yCuetlUurs d'heries^èc. non 
pas Boraj’ir«i,nom propre à ceux qui mondoient 
les blés , ou qui en arrachoienc les mauvaifes 
herbes. Les herboriltes pour faire valoir leur mé- 
tier, affééloient fupcrftiticufemenl de cueillir les 
fimplei en de certains temps particuliers, avec di- 
verles précautions & cérémonies ridicules . Ils étoient 
fort attentifs à tromper les médecins, en leur don- 
nant une herbe ou une racine pour une autre. 

Les herborises, & ceux qui exerçoient la phar- 
maceutique, avoient des lieux propres pour pla- 
cer leurs plantes, leurs drogues & leurs compofi- 
lions ; on appeloit ces lieux en grec , 

dpotbtc*^ d*un nom général qui (îgnihe place où 
l’on renferme quelque chofe. 

Les boutiques des chirurgiens fc nommoJent en 
grec r«r;tfc, de r«r»/>, médecin \ ptree que tous 
ceux qui fe mêloient de quelque partie de la mé- 
decine que ce fût, s’appeloient médecins y âc que 
tous les médecins exerçoient anciénement la chi- 
nirgie . Plaute rend le terme iMTptfmt par celui 
de medectnA\ âc comme de Ton temps la médeci- 
ne n*étoit point encore partagée , 5c que le mé- 
decin, le chirurgien, ^apothicaire 5c le drogui- 
lle n'étoient qu\ine feule perfone, ce nom s’étend 
dans ce pocie ^ toutes les boutiques en générai, 
foit qu’on y panfàt les blelfés , qu’on y vendît 
des drogues 5c des médicamens, foit qu’on y éta- 
lât des plantes 5c des herbes; de meme que me- 
dtcMs lignifie dans le meme pocte un vendeur de 
medtCitmens . 

Le partage de la médecine , comme on vient 
de l’expofer, cft celui qui fubillfoit au temps de 
Cclfe. L’ufage changea dans la fuite ; les uns 
ayam empiété sur la profedion des autres, ou en 
ayant exercé plus d’une, les memes noms reliè- 
rent , quoique les emplois ne fuirent plus les me- 
mes. Qiielques lleclcs apres CcIfc, ceux que l’on 
fiommoit en grec , 5c en latin pimen- 

turii ou pi^menturit , qui dévoient être drogui- 
llcs , faiioicnt aulîî la fonilion d’apothicaires ; ce 
que l'on prouve par un pafîàge d’Olympiodorc, 
ancien commentateur de Platon. „ Le médecin, 

„ dit-il , ordone , 5c le ptmentATius prépare tout 
„ ce que le médrein a ordone „ . On ne peut 
marquer avec exaélitude la date de ce change- 
ment : mais Olympiodorc vivoit environ 4 C 0 ans 
apres Olfe .{ D. J. ) ^ 
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VHA^MfJTÎ y nom du huitième mois de l’année 
égyptiene;il répondoit an mois d’avril de l’année 
juliene. Théon dit que le temps de la moiiron 
tomboit vers Je 15 de ce mois. { D. J. ) 

PHARNACE 1 , roi de Pont. fiAi.lA£0£ 

♦apnakot . 

Ses médailles font : 

RRRR . en or. 

RRRR. en argent. 

O . CD bronze . 

V9jtez. Échcl fur ce roi. 

PHARNACIA, dans le pont polémonjtque . 
«APNAKtON. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR . en bronze rellenn . 

O. en or . 

O. en argent. 

PH ARN AK, dieu adoré dans le Pont. Sirt- 
bon nous apprend que le dieu adoré fous ce nom 
dans l’Ibcrie 5c dans Je Pont, éioit le meme que 
le dieu Lunus ^ ou que rintcliigeacc qui préhdoit 
au cours de la lune . Ce dieu avoir un temple 
célèbre à C^bira ou Sébadopolis , fous le nom 
dcMrfr yàc.\ts fermens qui fe faifoient en 

joignant Ton nom ù celui du roi régnant , paf- 
foient pour inviolables. Strabon ajoute que ce dieu 
Lunus avoii des temples en Phrygic 5c en Pifi- 
die , fous le titre de Mar A^xafet. 

Qn voit dans Haim, fur une médaille de Sar« 
des, le buflc de ce dieu, coefé d’un bonei phry- 
gien, 5c porté dans un croiflânC avec le litre de 
MHN AXKHNOX. II y a beaucoup d’apparence 
que la figure en pied qui fc voit au revers des 
médailles de Pharnacc&dc fon fils Mithridate cil 
celle de ftipruxtn ou du dieu Lunus de Cabira , 
repréfenté é peu prés comme on le voit fur plu- 
fieurs médailles publiées par M. Vaillant . Oa 
compte dans ces médailles greques des empereurs 
jufqu’à 19 villes de l’Afie mineure, de la Thra- 
ce 5c de la Svrie, qui ont mis le dieu Lunus fur 
les médailles. ( D. ) 

PHARSALE, en ThelTalic. «APS. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R. en argent. 

O. en or. 

RR. en bronze. 

Leur type ordinaire ell un cheval entier ou à 
mi-corps . 

PHARUS, île dans la mer adria^lique. ^A. 
Les médailles autonomes de celte île font : 

RRR. en btoze . tifumAnn. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leurs types ordinaires font une diote 5c un 
bouc debout. 

PHASE, fleuve. Vojez. Phasis. 

PHAbELlS, en Lycie ou en Pamphilie . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RR. en argent. ... 

O. en or . 

RRRR. en bronze Peilerin. 
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Cette ville t fait friper de« médiilles impé- 
riales grequci en l’honcur «TAntonin | de Gor- 
dien . 

On voie fur Tes médailles Pal/a$ foudrojant les 
Titans . 

PHASELUS > petit bâtiment é voile de à 
rame . 

JlAttjcor. 

PHASIS étoit lîls d*Apollon de d*Ocyroê ^ une 
des ocèanides . Ce jetine homme ayant furprit fa 
snere en adultéré , la tua, dît Plutarque (en Ton 
traité des fleuves ); mais les furies s'emparèrent 
de lui de le tourmentereRt à un tel point , qu* il 
s'alla précipiter dans un fleuve qui i^appeloit alors 
Aréliirus, de qui, de Ton nom , fut appelé Péj/e . 
Ce fleuve traverfe la Colchide de fe jete dans le 
Pont-Euxin . 

On trouvoit fur les bords de ce fleuve une 
plante nommée leucophjillus , qui avoit une vertu 
admirable^ elle préfervoit les femmes de l'adul- 
tere. On la trouvoit au point du jour au conv- 
menccment du printemps , lorfque les myderes 
d’Hécate fe célébroient . Les maris la cueilloient 
& la jetoient autour de leur lit, afln de le cen- 
ferver pur de net. Si quelqu'un , étant ivre, l'ap- 
prochoit du lieu où cette plante croiflbit, il per- 
doit Tentcndement , confelToîc tous les crimes qu'il 
avoit commis , de tons ceux qu'il avoit delfein de 
commettre . Oo fe fairifToit de lui , on l'eovelo- 
poit d’un cuir, de on Je jetoit dans un trou rond, 
qui s'appcioit la petite houche des impies, de qui 
refTembloit un puits. Le corps de cet homme, 
trente jours après , paroilfoit dans le palus méo- 
tide , rempli de vers , de aulTI-tôt il étoit dé- 
voré par des vautours , qu'oq n* avoit pas vus 
auparavant. 

O qui a encore beaucoup contribué ^ rendre 
le Vh^fe célébré , c'eft que les argonautes furent 
obligés de le rennomer pour fe rendre maîtres de 
la loifon d'or. 

Les deux embouchures du Vhêfe forment une 
île . Mais on n'y trouve atijourd'iiui aucun ve- 
rtige du temple tle Rhea , qu’Arricn dit qu'on y 
voyoit de Ton temps. On cherche avec aulTÎ peu 
de fuccès les ruines de l'ancienc Sébarte, qu'on 
dit avoir été bâtie à l'embouchure du Pbdfe , 
Tout ce qu'on y remarque de conforme é ce que 
les anciens ont écrit de cet endroit de U Mcr- 
Noirc , c’eft qu'il y a beaucoup de faifans, & 
qu'ils font plus gros de plus beaux qu'en aucun 
autre endroit. Martial prétend que les argonautes 
apportèrent de ces oifcaiix en Grèce où on n'en 
avoit jamais vu auparavant , & qu'on les appela 
pmi * 991 , en latin pbafianf , parce qu'on les avoit 
pris fur le bord du Poufe . 

PliASSjCHATES , nom donné par let anciens 

une agate dont ils ne nous ont tranfmis que le 
nom . Cependant Hill prétend que c’ert la meme 
pierre que les anciens nommoient aulli /eirr<ré<<re , 
agate blanche , ou ptrtUucos . Il dit que le fond | 
de la couleur de cette agate ert d’un gris pâle de i 
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bleiiltrc ou gorge de pigeon , & que fouvent on 
y voit des veines noires dc blanches qui forment 
des cercles allez concentriques , ce qui fait que 
les noorceaux de cette pierre relfemblent à des 
ouyx . Il s'en trouve aux Indes orientales, en 
Bohcme,dc en pinfieurt endroits d'Europe. Vppn. 
Hill, nAtur^l bijiorji of foÿs/j. 

PHAYE , nom d'une laie des environs de 
Cromyon , bourg du territoire de Corinthe , la- 
quelle faiidit de grands ravages dans la campa- 
gne . Théfée entreprit de lui donner la chalTe, 
& vint à bout d'e» délivrer le pays : mais ce 
terrible animal en lairTa après lui un autre plus 
terrible encore, car la fâbfe dit que cette laie étoit 
la mere du fameux fanglier de Calydon . 

Plutarque parle dans la vie de Théfée d’une fem- 
me de ce meme endroit appelée aurti PbujrUy ou 
laquelle fe r prollicuoit à tous venans , dc 
vivoit de meurtres de de brigandages . Théfée la 
tic mourir.. 

Sur une calcédoine de la collcélion de Stofeh, 
on voit Thélée agenouillé qui tient devant lui 
le corps dc ( Plutan. in Tbef. pag. 9. /. 4. ed. 
Steph. ) Pbjpt ou Layr , femme de Cromyon , 
qu'il a tuée â coup de mafTue . Sujet unique ,& 
qui fe dirtingue fort bien de Théfée qui tient l'a- 
mazone tuér entre fes bras ; car il n’y a ici ni 
bipenne y ni bouclier, ni cafque. 

PHEA , dans l’ÉIide. *EA . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze PetUrin . 

O. en or. 

O. en argent . 

PHÉACTENS , peuples qui habitoîent l’ÎIe de 
Corc yre , aujourd’hui Corfou. Ils vivoient , dk 
Homère, dans le luxe de dans Pabondance , au 
milieu des felUns dt des fetes continueles . Le 
poète fait demeiurer Ulyrtè quelque temps parmi 
ce peuple , pour mettre fa venu ^ toutes fortes 
d’épreuves . Les Vhéaaens , après avoir comblé 
Ulyrte de préfens, le font conduire é liaqtie ; là 
on Pcnieva tout endormi du vaifleau , on l'cxpofa 
fur Je rivage, dc Ir vairteau repartit enfuice fans 
qu'il fe fut réveillé. 

Neptune, irrité de ce que les Pbeacüns avoient 
tranfporté à Itaque un homme qu* il haallbit, de 
à qui il préparuit de nouveaux travaux , rèfolut 
de fe venger d'eux . À -peine le vailTeau dc re- 
tour fut'il à la vue du port , qu’il fut tom-à- 
coup changé en rocher . Les Pbeaaens qui étoicnt 
cous fortis de la ville , éionés dc ce prodige , fe 
difoient l'un à l'autre, grands dieux! qui eU-ce 
qui a lié notre raiireaii fur la mer , à la fln de 
fa courfe? car Je vailfeau paroiHoit tout entier* 
Alors Alcinoùs fe rape'a d'anciens oracles que 
ion pere lui avoit annoi.cés : il fe rertouvint que 
Neptune étoit irrité contre les Pbêuàens , de ce 
qu'ils écoiem les meilleurs pilotes qu'il y eût au 
monde , dc qti'ils fembioient ne pas relever de 
lui; qu'un jour ce dieu devoit faire périr au mi- 
lieu des flots un de leurs meilleurs vaiJleaux qui 
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reviendront de conduire un mortel dans fa patrie. 
C*eft pourquoi il ordona que, pour apaifer Ne- 

une , on lui immolât douze taureaux choiiU, 
qu*on lui promît de n*éconduire jamais ancun 
étranger qui ariveroit chez eux . AtciMot'i, 
NaUSICAA, CoftCYRA. 

PHÉBUS. Voyti. PRÆBCS . 

PHEDRE, hllc de Palîphaé & de Mtnor, roi 
de Crete , feeur d'Ariadne de de Deucalion , fé- 
cond du nom , époiifa Thélée, roi d’ Athènes. 
Ce prince avoit eud’unc première femme un his, 
nommé Hippolytc , qu*il faifoic élever à Tré- 
zene . Cet Hippolvte fut rinÜriiraent dont V’^énui 
le fervit pour alfouvir la colere qui lui faifoit 
perfécuter tous les defeendans d'ADollon,du nom- 
bre defquels étoit Phèdre. Wsiphaê, Vé- 

KUi. Elle la rendit amoureuie d’H ippoly te. 
Hippolyte. 

Selon Euripide , Vhedre fait d’abord tous Tes 
éfurts pour étoufer cet amour nailfant . ,, Des 
,, que JC femis les premiers traits d’une crimi- 
„ nde famme , dit-elle, ( Hippoiyte , rff?. t. 

,, ».) je n’ctis d’autre vue que de lulcr avec fer- 
,, meté contre un mal involontaire : je comroen- 

„ çai à l’enfévelir dans un hlence profond 

,, je me fis enfuite un devoir de me vaincre , dc 
,, d’être chaBe en dépit de VéniiS . Enfin mes 
„ éforts , contre cette puilTante divinité , rieve- 
,, nant mutiles , ma derniere rcKfourcc ell de re- 

,, courir à la mort i’honeur , fondé fur la 

,, vertu, eB plus précieux que la vie. Mais 
la malheureuie confidente qui lui avoit arraché le 
fatal fecret de Ton amour , fe charge de le faire 
réunir de d’en faire la déclaration à Hippolvte. 
Celui-ci eÜ faiii d’horreur à cette afreufe pro- 
pofition, de veut s’exiler du palais jufqu’à i’ari- 
vée de Ion pere. La reine inflriiite des femimens 
d’Hippolyte , de au dcfefpoir de fe voir dida- 
rnée, a recours à un lâche artifice pour faiivcr 
fon honeur:,, J’expirerai, dit-elle, fous les traits 
,, de l’amour , mais cette mort meme me ven- 
» s ^ ennemi ne jouira pas du triom- 

,, phe qu’il fc promet : l’ingrat , devenu coupa- 
„ ble à fon tour , apprendra ^ /éprimer la fierté 
,, de fa farouche vertu Elle fe donne la mort, 
mais en mourant , elle tient dans fa main une 
lettre qu’elle écrit à Théféc , par laquelle elle 
déclare qu’Hippolytc avoit voulu la déshonorer, 
dt qu’elle n* avoit évité le malheur que par fa 
mort. 

Dans le fameux tableau de Polvgnote , Phedre 
étoit peinte élevée de terre de rufpenduc à une 
corde qu’elle tenoic des deux mains , femb).int fe 
balancer dans les airs^ c’cil ainll , dit Paufanias, 
que le peintre a voulu couvrir le genre de mort 
par lequel la malheureufe Phtdre finit Tes jours: 
car elle fe pendit de déferpoir . Elle eut l’a fé- 
pulture à Trézene, près d’un myrthe , dont les 
faillies étoient toutes criblées. Ce myrthe ,dtfoit- 
on , n’étoit pas venu ainfi ; mais dans le temps 
que Phfdrg éioit polfédée de fa pafiion , ne trou- 
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vanc aucun foulagemenr , elle trompoîc fon ennui 
en s’amufant à percer les feuilles de ce myrthe, 
avec fon aiguille de cheveux. 

On voit à la ville Ludovift de Rome un grou- 
pe de phedre de d’Hippolyte faulTcment appelé, 
Papirius avec fa mcrc . L<ycz,*cn la defeription 
à l’article Papirius. 

La déclaration d’amour que la nourice de Phe- 
dre fit ^ Hippolyte de la part de fa maitrcllc , 
eii le fuiet d’un bas-relief de la villa Albani pu- 
blié parNVinkclmann (Ahinutte. inediti. 102. ), 
de de deux peintures antiques , l’une confervée 
dans la coiieefion d’Herculanum ( P/rr. Ere. t. 
rav. 15. )* l’autre trouvée dans les thermes de 
Titus, gravée par Santé Bartoli (Pitt. Mit. tav, 
6. )i éc prife par Bellori pour les amours de Vé- 
nus de d’Adonis. 

. PHEGKE . Voyez. Alcméo‘4 . 

PHÉGONÉE , Jupiter ds Dodone efl quel- 
quefois appelé Phc^once ( De f»\o< , hetre ) ; 
parce qu’il y avoit à Dodone un hêtre qui fer- 
voit aux oracles, dc dans lequel on croyoit que 
Jupiter habitoit . 

PHÉMONÉE, ou Pii^MOMoi fut U premiè- 
re pithic ou pretrefTe dc l’oracle de Delphes, dC 
la première qui fit parler le dieu en vers hexa- 
mètres . Elle vivoit du temps d’Acrifius, grand- 
pere de Perfée . 

PHENEOS dans l’Arcadie . ^ENEfiN de 
#ENEATaN . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R RR. bronze. 

O, en or. 

O. en argent . 

Leur type ordinaire eft un cheval paiflfanc. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’boneiir de Marc-Aurek , de 
Piautillc, de Caracalla. 

Pbeneot étoit limée près de Nomanis, & Stra- 
bon {ül. 8.) place entre ces deux villes le ro- 
cher d'où coule l'eau du Siix . Virgile (/£xid. 
8. ) fait entendre que Pbeneos avoit été la de- 
meure d’itvandrc de celle dc fe$ ancêtres. 

PHENEUS ou Phkneos , lac de l’Arcadie où 
le rieiive Ladon {Pau[mi. 8.) prenoit fa fource . 
Ovide alfure que fes eaux, bues pendant la nuit, 
donnent la mort, quoiqu’elles fulfent innocentes 
pendant le jour. 

Eft Ucui AreÆz , Pheneum àixere priorer , 

Amhiguis fufpectus quAs mde nmeto; 

Neif nocent potd , Jtne nox4 tuée bibuntnr . 

PHEN’G/rfS, albâtre gipfcux qui fc trou voit 
enCappadoce, II étoit tranfparcnt it peu près 
comme la cire. Pline ( zz. ) dit que le tem- 
ple de la fortune Sei4 étoit bâti tout entier dc 
celte pierre, qu’il n’avoit point dc fenctre , dc 
que cependant il étoit éclairé par la foible lu- 
mière qui pafToil au travers des murailles . 
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PHÉNîCIARQUE . Voyet. AsuRQirK. 
PHÉNICIE . 40INIÏCHC & 4»;)1NEIKAI0N . 

Son Tymbulc ordinaire fur les médailles eit un 
palmier. 

Cette contrée réduite en province romaine a 
fait fraper des médailles impériales greques en 
rhoneiir de Néron i de Trajan» de Caracalla. 

On a pluiieurs médailles de bronze arec des 
légendes phénuteaest qui n*ont point encore été 
expliquées . 

PHÉNICIENS. On dérive le nom de phéni* 
iten y ou des pMmiers appelés en grec phointx y 
qui font communs dans la Phénicie,ou d'un ty- 
rien nommé PbœttiXy dont parle la fiSle, ou de 
la Mer Rouge > des bords de laquelle on pré- 
tend qu'ils étoient veni« . Pfwnix lignifie quel- 
quefois rouge ; d'où vient pmiteuf & pbameus 
fohr. 

On attribne aux Phcntitent plulîcurs belles in- 
ventions) par exemple, Tare d'écrire. Le pocte 
Lucain s’exprime ainli : 

fhttmces prunt y foi/t^e fi creditur, aufi 

MAtifutéim rudtbus vo(cn fignure pgHris, 

C’eft-à-dire, „ les Thémeiens y fi l'on en croit 

la tradition , furent les premiers qui fixèrent 
) par des lignes durables les accens fugitifs de 
r, la parole ,, . On dit de plus qu’ils ont les 
ptemiers inventé la navigation) le trafic > i’aüro- 
nomie > les voyages de longs cours . Rochart a 
montré par un travail incroyable) qu’ils avoient 
envoyé des coloniés, & qu’ils avoient laillè des 
veibges de leur langue dans prefque toutes les 
îles & prefque toutes les côtes de la Méiiterra- 
née. 

Ils ont les premiers habité l’tle de Délos . 
Leur trafic avec les Grecs introduifit chez ce 
peuple la corruption & le luxe . Leurs colonies 
portèrent dans les lieux où elles s'établirent ) le 
culte de Jupiier-Ammon y d'Iils ) & des déctfes- 
merci. Ils furent Jet feuls au commencement qui 
eutfent la liberté de trafiquer avec l’Égypte. Des 
le régné de Nécos ils firent le tour de l’AfriquC) 
â: en connurent les côtes méridionales. Ils échan- 
gèrent fur les côtes d’Efpagne le fer A: le cui- 
vre ) contre de l'or & de l’argent qu'ils recevoient 
en retour .. 

On peut ajouter qu’ils ont ouvert le corn- 
cnerce des îles britanniques . Qiielques modernes 
ont voulu faire honeiir aux Grecs des commen- 
cemens de ce commerce } mais outre qu’îl efi 
très - incertain que les Grecs l’aient jamais fait ) 
Strabon dit nétement que les phénuitns l’ont 
commencé ) ÔC qu’ils le faifoient leuls ; termes 
précis qui décruifent toutes Ici conjeélures des 
modernes . 

yy Les phéniciens y ôit Winckdmann , qui ^ au 
raport d’Hérodote > étoient des hommes d'une 
conftitution robtifie» dévoient être très'bien con- 
ÔC par coniéquent le d(.fllin de leurs fi- 
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gures doit ctre analogue ù cette conformation 
(Liv. 4. p. 178, /. 50. ) . Tite Live parle d’un 
jeune Numide extraordinairement beau fait pri- 
fonicr par Scipion é la bataille qu’il livra ù Af- 
drtibal près de B<x;tula en Efpagne ( Liv. 27. c. 
19.). La célébré beauté Carthaginoifc) Sopho- 
nisbé) fille d'Afdriiba! , mariée d’abord à Syphax 
& enfuite à Mafnniifa y efi connue dans toutes 
les hirtoircs ), . 

„ Les Phcniciensy dit Pomponius Mêla (Liv. 
I. c. Tz), étoient très-laborieux , infiruits dans 
les afair«s touchant la guerre de la paix ; ils 
jouiirotcnt en général d’une grande réputation de 
fagelTc . Les fcicnccs fiorilToicnt déjà chez eux , 
lorfquc les Grecs étoient encore barbares > ÔC Ton 
prétend que Mofehus (Strah. eeogr. /. 16. p. 757. 
0. ) de Sidon a enfe^riè le h rteme dei atomes 
avant fa guerre de T^roye. S'ils ne font pas les 
inventeurs de l’attronnmje ÔC de l’arithmftique ) 
ils ont du moins conduit ces fciences é un plus 
haut point de perfection qu’aucuoe autre nation « 
Mais c’cll principalement par les découvertes dans 
les arcs, que les Phcniciens fe font rendus célé- 
brés (C.onf. boebATt. ph.il. ^ C 4 ». l. 4. e. J5.)» 
de c’eil pour cette raifon qu’Homere appelé les 
b'idoniens de grands artilles ( //. 74?* ) • Nous 

favons que Salomon fit venir des maîtres PÙr»i- 
(tent pour bâtir le tem{de du Seigneur Pc la mai- 
fou du roi. Nous favons autfi que les Romains 
faifoient faire leurs plus beaux meubles de boit 
par des ouvriers carthaginois : de lù vient que 
leurs anciens écrivain^arlent quelquefois de litr, 
de fenêtres de de prefles ptiniqucs ( Conf. [çaI. in 
Vurron de re rufi. p4g. iéi ) z6z ) ,). 

y, L'abondance eit la mere des arts ; perfono 
n’ignore ce que les prophètes ont dit de l’opu- 
lence Sc de la magnificence de Xyr. Strabon ra- 
porte que de Ton temps il y avoit é Tyr des 
maiibns pKis hautes qu^ Rome. Appien dit ex- 
prelTement que) dans la partie intérieure de la 
ville de Carthage ) appelée B\'rfa , les maifont 
avoient jufqu'à (ix bugss( Lybic. p. 58./. 2.) Oit 
voyoit des tlacucs dorées dans les temples : tel 
étoic l'Apollon de Carthage ( liid.pa^. 57./. 40-)- 
On parle même de colonnes d’or dc ^ lUtues 
d’éméraude . Tite-Live fait mention d’un bouclier 
d'argent) du poids de cent trente livres ) fur le- 
quel on voyoit le portrait d’Afdrubal ) frere 
d’Annibal (L. 25. c. }o. ). Ce bouclier fut en- 
fuite appendu au Capitole 

,, Les Pifénuiens étendirent leur commerce sur 
toute la terre de vrai-fcmblablement les ouvrage» 
de leurs artilles auront été cranlportés par-tout . 
Ils confimifirent même des temples dans les île» 
de la Grece ) qu’ils polTédoicnl dans les tempa 
les plus reculés .• tel étoit dans l’ile de Thafe le 
temple d'im Hercule, beaucoup plus ancien que 
rH^rcule grec ( Uerodot. t. %, p4f. 67. liv. 54.). 
D'après CCS obfcrvations > il efi allez apparent que 
les Phéniciens y qui ont introduit les fciences dan» 
la Grece ) ont auHs uanfplanté les arts dans ce 
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pays.. Il efl à remarquer qn’Appieo ( Ljfiic. p. 

/. S.) parle de cok>n»e$ d^ordre Ionique* en dé- 
crivant ParfeiMl du port de Carlhage. Les P/>t- 
ntciens avoienr encore de pins grandes liaifons avec 
les ittrufqiies (Htrodot. /. 6. f. 214. /. ai.)* qui 
éeoient alliés des Carthaginois, torfqiie ces der- 
niers perdirent une bataille navale contre le roi 
Hièron devant Syracuie „ . 

,, Les divinités ailées font communes à ces 
deux nations. Mais les divinités phcntctencs font 
ailées à la façon égyptiene ; c’eU-à-dire » que 
leurs ailes fom atachées aux hanches & que, de- 
feendant de U iufqu'aux pieds, elles ombragent 
toute la partie inférirure de la figure. C*clt cc 
que nous voyons fur les médatlJej de l’ÎIe de 
Malte {Dcfctipt.dcs fierr. jçrav. cub.dt StofJi. 
fnf. p. iH. ), dont les Carthaginois étoient pof- 
rcfktirs ; de lorce qu*il y a quelque apparence que 
les Phtnhiens ont pmfé des connoilfauces chez 
les Égyptiens. Cependant les artiHes carthaginois 
ont bien pu audl fe former le go^c par l’mfpe- 
élion des ouvrages grecs , enlevés à la Sicile , Sc 
portés à Carthage, d*où Scipion les renvoya en 
Sicile apres la prife de cette ville ( Appun. Ijbti, 
t- 59 - /• 38.) „ . 

,, Quand aux ouvrages de Tart phénicien , il 
ne nous e(I parvenu que des médailles carthagi- 
noifes, frapées co Efpagne , à Malte de en Si- 
cile. En médailles de la première efpece, il s*en 
.trouve dix de la ville de Valence dans le cabi- 
ro«t du Grand-Duc à Florence, toutes pièces qui 
peuvent être comparées aux plus belles de la 
<artnde Grece {Norrit. lett. 68. p 4 g. 2 ij.). Cel- 
les qui ont été frapées en Sicile , font d*un tra- 
'vail n exquis, qu*on ne peut les ditlinguer des 
meilleures médailles grcques que par rinfeription 
punique. L*évcque de |Girgenti , M. Luccheli , 
polTèdoic quelques-unes de leurs médailles d’or 
d*une gran^ rareté. Quelques pièces d’argent por- 
tent U tete de ProTcrpine , de au revers une tête 
de cheval avec un palmier ( Golz^ magn. grec, 
tdb. la. ». 36 ). Il y en a d’autres |fur lefquel- 
les on trouve la figure entière d’un cheval avec 
le paltnier . Du relie Golrzius ne raporte point 
de médailles de cette derniere efpece ; mais on 
en voit dans le cabinet impérial de Florence de 
dans la colleffion royale de Naples» L’antiquité 
cite un artiAe carthaginois » nommé Boethus 
I PauJm. t. y p. 419. /. 19. ) qui avoir cifelé 
d«rs figures en ivoire pour le temple de Junon en 
£Üde. En fait des pierres gravées , je ne con* 
nois que deux tetes avec le nom de la perfone 
en caraâeres Phéniciens ; j’en ai parlé dans la 
defeription des pierres gravées du cabinet de 
bcofcD ( Préfnce. pxg. a6. ) „ . 

Les Phemetens occupoient une grande partie 
de la Syrie , ils peuvent donc fuppléer à ce qui 
TOUS manque de connoilTaoces du vêtement fy- 
rien . PhiIoArate dit ( Enn. 4 pud, Getl. nocl. dt- 
tic. l. 7. c. la) que les Phéniciens fe fervoicm 
de tuniques longues, à longuet manches , com- 
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me les portoient les peuples qu’on appeloit bar- 
bares . Dans l’ancien manuferit de Tercncc qui 
apartienc au Vatican, on voit un marchand Phi- 
mcien qui porte une tunique rayée. Dans le Vir- 
gile du Vatican , les Carthaginois qui étoienC 
Pbi:fuciens d’origme , font rcpréfeoiés avec des 
tuniques longues, baumaife prouve Ai TertuU.dt 
Puiiio p. 5J. ), par «luiieurs paUagM de Plaute , 
qu’ancrénement Je» Carthaginois portoient des tu- 
niques longues, à longues manches. Du temps de 
TcriuJUen, ce vêtement reircmbloité la dalmaiî- 
que , c’cll-à*dirc , qu’il étoit d’une longueur médio- 
cre & fans ceinture. Les firoires dans ce pays , 
étoienc ^ peu près vêtues comme les femmes 
greques. Dans les drlfcins du Virgile du Vatican 
dont nous venons de parler > DuHon , allant à la 
chaife, cA peinte avec une tunique ou robe de 
pourpre, atachée par une agrafe d’or . Cet habil- 
lement n’écoit pas celui dont les femmes fc fer- 
voienc communément ; c’étoit , fuivant Servius 
& les autres commentateurs , im équipage de 
chalfe i ce qui cA prouvé par la chlamyde que 
porte Didon , 6c qui eA un manteau de voyage . 
Cette chlamyde eA de pourpre , psci.t , & IcS 
chcv’eux de la princelïe font noués avec des rubans 
de fil d’or { Æneid. Itb. IV. vers ijy ) 

On peut tirer quelques lumières pour le colhi- 
me des Pbêaictehs , de deux médailles d’Élaga- 
baie qui afieéloic de porter leurs habillemens. 11 
eA repréfenté facrifianc au foleii fur l’une de ces 
médailles, portant une tunique longue à man- 
che, aiachée par devant avec une e^ccc d’agra- 
fe. Sur i’ autre médaille il porte une tunique 
fcmblable , mais avec cette diHérence , que les 
manches font courtes & qu’il porte la chlamyde 
au delfus . II eA dans l’atitude de verfer de l’en- 
cena 6e quelque liqueur fur le feu, 6c il tient 
une palme [dans l’autre main . Le retrouiremenl 
particulier de fa robe étoit peut-être un diAin- 
dif des prêtres. La petitcAc des médailles empê- 
che de diAinguer les détails de cette tunique » 
ou d’apercevoir de quelle maniéré les plis fe dé- 
cident fur les reins. Peut-être cA-ce un morceau 
d’écofe qui envclope feulement le bas du corps 
comme on a vu chez les Égyptiens. Selon Hé- 
rodien» Élagabalc étoit vêtu d’une robe qui lui 
defcendoit jufqti’aux talons, avec de grandes man- 
ches ^ la mode des barbares; il avoit une chaiif- 
fure qui prenoit depuis les pieds jufqu’à la cein- 
ture y avec un habit de deifus , couvert de bandes 
de pourpre 6c brodé d’or , 6c fur la tête une cou- 
rone enrichie de pierres précieufes. 

PHENICOPTERE . Vâjiez. Phoesicoptere . 

PHENiNDEy jeux des anciens , appelé au(T} 
la petite paume 6c bdrpdfus ( Vo)en ce met. ) • 
Oti ne fait pas trop en quoi conüAoit ce jeu y 
comme Fa remarqué Voffius ( Gjmndfi. c. JU. f» 
6 $.). Scaliger prétend qu’il étoit trés-péniblc . Il 
fe jouoit avec une petite balle ou ballon que les 
joueurs fe poufToient l’un à l’autre en tâchant de 
fe tromper 6t de fe furprendre, en faifant fem- 

blanC 
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blant de îe Jeter à Tun pour le jeter \ Teutre . Le 
nom d'barfMftus 'que lui donne Polliix , fcrable 
dire qu*on tâchoit de s'arracher la balle ou le 
ballon les uns aux autres j car Mpwi(w Hgniâe 
Âfrécher t 5fer, nrjir. 

PHENIX* fils d'Agénor Sc frcre de Cadmus. 

Agénor. 

PHÉNIX , üls d'Amyntor* roi des Dolopes » 
en Éptre . Pour fatisfaire le relTentiment de fa 
mere * qui étoit méprifée du roi * pour une 
jeune perfone* nommée Clytie* qu*il aimoit paf* 
lionément > de donc il n’écoic point aimé> Phénix 
fe rendit le rival de fou pere , de n'eut pas de 
peine ^ Te faire écouter préférablement au roi 
qui étoit âgé. Amyntor s'en étant aperçu s'empor- 
ta à un tel excès * qu’il fit les plus horribles 
imprécations contre fon fils* le dévoua aux crue- 
les Furies^ de fi nous en croyons Apollodore* il 
lui creva les feux, phénix dans le dèfcfpoir où 
il fut réduit * penfa é commettre le plus grand 
de tous les crimes* en tuant fon pere* Mais 
quelque dieu favorable le retint dans fa fureur * 
de lui infpira la réfolution de quiter le palais de 
fon pere, pour n’étre plus expofé à fon relTenci- 
ment . 11 s'exila aufît de fa patrie * de vint cher- 
cker un afyle à Phthie chez Pélée qui le reçut 
avec bonté) ÔC le fit gouverneur de fon fils Achil- 
le, yojKK, Achille. 

Des ce jour Phénix s'ataclia ù Achille avec 
la plus grande trndreflè * de le jeune prince eut 
ime fl grajnde alfei^èion pour lui * qu'il ne pou- 
voir s'en niparer.**îe ne vous préfenterai point* 

dit Phénix à Achille f dans Flliade liv. 9 ) * 
9, combien vous avez été difficile à élever* & ce 
9* que j'ai eu à eiTuyer de cette première enfan* 
9* ce: les peines * les foins * les affiduitéc* les 
9* complailances qu'il falloit avoir pour vous; je 
}* les avois avec un très-grand plailir* de je pen- 
9* fois en moi-même que* puifque les dieux m'a- 
9) voient refufé des enfans * j’en avois trouvé un 
9) en vous ; qu'un jour vous feriez ma confola- 
9* tion de mon apui , de que vous éloigneriez de 
** ma viellefTè tous les déplailirt de cous les roa- 
9* Iheurs qui poiuroient la menacer **. Pbentx 
acompagna fon élevé au fiége de Troyc; de lorf- 
qu'Agamemnon envoya des ambaffiideiirs à Achil- 
le* pour fléchir fa colere * Phénix l'ami de Jupi- 
ter ) dit Homere * conduifit rambalTade pour la 
protéger. Il fit fort long difcoiirs é Achille* 
potir le porter é vaincre fon reirenciment^ mai< 
il n'y réuffit pas. *, Phénix * mon cher pere* lui 
9, répond fe jeune prince* vous qui m’êtes véné* 
9* rable* de par votre âge de par votre vertu* 
9* pourquoi venez-vous ici m'atendrir par vn* 
9, larmes pour faire plaifir au fils d’Atr^ ? Cef- 
9, lez de prer>dre * contre .moi « le parti de 
9* mon plus cruel ennemi * fi vous ne voulez 
9* que l'amitié que j'ai pour vous ne fe changr 
9, en véritable haine: vous ne devez .ivoir d'au- 
„ très inréiêts que les miens* de vous êtes obli- 
9* gé d'ofténfer qui ro’ofTcnfc *». 

Ann^nitéf. Tewe. IK 
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pHfKix. „ Les Égyptiens, dit Hérodote ( dans 
** fon £u(erpe ) * ont un oifeau qu’ils edtmenc 
** facré * que je n’ai jamais vu qu'en peinture . 
„ AuiTî ne le voit-on pas fouvent en Égypte $ 
„ puifque fi l'on en croit les habitans d^élio- 
*• polis il ne paroit chez eux, que de cinq ta 
,* cinq fiecles , de feulement quand fon pere ell 
** mort. Ils difeot qu'xl ell des la grandeur d’un 
M^aigle * qu’il a une belle hupe fur la tête * les 
M plumes du cou dorées, la queue blanche, mêlées 
*, de pennes incarnates , des ieux étincelani comme 
** des étoiles,*. Lorfque, chargé d'années* U voie 
fa fin approcher, il fe forme un nid delais de de 
gommes aromatiques * dans lequel il meure. De la 
moeiede fei os* il naît un ver, d'ou fe forme un 
autre Phénix, Le premier foin de celui-ci eft ren- 
dre à fon pere les honeurs de la fépulture ; de 
voici comme il s'y prend félon le même Héro- 
dote « *, Il forme avec de la myrrhe une maf- 
*, fe en forme d'oeuf. 11 eflave en fui te * en la 
„ fouleyaot * s* i! aura alTez de force pour la 
,* porter : après cet effiu , il creufe cette roalTe , 
** y dépofe le corps de fon pere , qu'il couvre 
», encore de myrrhe , de quand il l'a rendue de 
H même poids qu'elle étoit auparavant * il porte 
„ ce précieux fardeau é Héliopolit* dans le tem- 
,* pie du Soleil *,. C’ed dans les déferts d’Ara- 
bie qu’on le fait naître, de on prolonge fa vie 
jufqu’à cinq ou (Ix cents ans. 

Les anciens hidoriens ont compté quatre appa- 
ricioos de Phénix: la première* fous le régné de 
Séfoflris; la fécondé, fous celui d'Amahs ; la 
troifieme* fous le troifieme des Ptolémées. Dion 
Callius donne la quatrième pour un prèfage de 
la mort de Tibere. Tacite place cette quatrième 
apparicioQ du Phénix , en Égypte fous Tempire 
de Tibere^ Plioa la raporte à l’année du confu- 
lat de QiUntus-PIancius * qui revient â l’an ^6 
de l’ere vulgaire : de il aroute qu’on apporta à 
Rente le corps de ce Pbémx , qu'il fut expofé 
dans la grande place , de que la mémoire en fut 
confervée dans les regillres publics . 

Rendons jufiiee aux anciens qui ont parlé do 
cet oifeau incomparable : ils ne l'ont fait que 
d'une maniéré fort douteufe , qui détruit tout ce 
qu'ils femblent avoir établi. Hérodote après avoir 
raconté Thidoire du Phénix , ajoute qu’elle lui 
partit peu vral-femblable . Püne dît que perfone 
ne doute k Rome , que ce ne fut un faux phé’ 
nix <^u*0B y avoit fait voir , de Tacite donne 
la meme zonclufion à fon récit. 

Pliifieurs des peres de l'églife , St. Cyrille* St. 
Épiphane, St. Ambroifc de Tcrtiillien , ont em- 
ployé rhifioire du Phenix reçue par les païens , 
pour confirmer la rélurredlion des corps; ce n'eft 
oas qu’ils cruÛent cette hiftoire ; mais ils fai- 
foieot ufage des principes que ceux-ci adoptoient. 

Cette vieille tradition , fondée fur une faulTe- 
lé évidente, a pourtant établi un ufage commun 
dans prefque toutes les langues* de donner le 
nom de Phénix à tout ce qui cil fingulicr 

G O O ♦ 
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& rare âanf Ton efpece : râïA dvis in ttrrU ^ 
dit Juvéntl i en parlant de la difficulté de trou* 
ver une femme acomplie en tous points j & Sé* 
ncque en dit autant d’un homme de bien . 

L’opinion fabuleufe du phénix Te trouve auflî 
ches les Chinois , dit Je P. du Halde « dans fa 
defcription de la Chine i ils n*ont pas été fi ren- 
fermés chez eux, qu*üs n’aient emprunté pla- 
neurs opinions des Égyptiens , des Grecs & des 
Indiens ; ils attribuent à un certain oifeaii la 
propriété d’ccrc unique , de de renaître de fes 
cendres. 

Caylus dit ( Rec. iTdnt. V. pt. aj ^ no. 5 . ) 
», le travail de^ce Jafpe , marqué de rouge , dc 
», gravé en creux des deux cotés, ne peut être 
,» attribué k un temps fort ancien dans l’É- 
*> g>’Pte «. 

On voit far l’une des faces de la pierre, le 
phénix en pied , dont Ja tête e(l rayonante , de 
tel qu’on le voit repréfenté aux revers de plu- 
heurs médailles, de l’on fait combien cet oifeau , 
confacré au Soleil » étoit révéré dans Ja ville 
d'Héliopoiis . 

Phénix ( le ) fur les médailles déflgne l’éter- 
nité de l’empire , ou l’éternité du bonheur des 
princes mis au nombre des dieux. On voit fur 
les médailles depuis Trébonien^Galle une hgure 
debout qui tient un phénix fur fa main , avec la 
Jé^nde Æternitds dug. 

PHEOS, nom donné parThéophraOe, Diofeo- 
ride de autres , à une plante dont fe fervoient 
Jes foulons pour apprêter leurs draps. C’eft peut- 
être \t gn-fpbdlium des modernes; mais les anciens 
dornoieiit auffi le nom de pheos au 
dire , k noire herbe de coton. Ils employotent 
cette dernière à faire Jes matelats de leurs lits , 
de empaqueter leur poterie pour l’empêcher de fe 
cînèr. 

PHERÆ , en ThcHalie, ♦EPAION. 

M. Combe donne k cette ville une médaille 
autonome de bronze de Hunter, avec la légende 
ci-defTus, de une femme tenant une torche, a(Jt- 
fi fur un cheval qui galope; d’après Ecknel Golt- 
zius feul a attribué k cette ville des médailles 
impériales greqiies. 

PHERE. (Diane de.) Vfirex, Diane. 
PHÉRÉBÉE. J'eTCfc Pkriakb . 

PHÉRÉPHATl E , porte - colombe , furnom 
formé de l’Attique faVre, colombe, de de ftpm, 
jt porte. C’étoit le premier nom de Proferpine 
de celui fous lequel on cétébroit en Ton hooeur 
Jes fêtes appelées fhéréphdtiesy chez Jes Cyzicé- 
niens . ( VlutdTch. tn lucullê de Appun» in Mitri- 
dAticis . ) 

PHÉRÉPOLE, ou celle qui porte la ville ou I 
la tour : Pindare donne ce furnom é la fortune , 
pour marquer que c’ert elle qui foutient l’univers 
de qui le gouverne . La première ftatue delà fortune 
qui fut faite pour ceux de Smirne , la repréfen- 
tcit ayant une tour fur Ja tête , de une corne 
d'abondance k la main. 
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I PHÉRÈS » hls de Crétbéus dc de Tyro . l'ojex, 
Ampmiahaus, Pelias. 

I PHERON, roi d’Égypte , devint aveugle pour 
avoir ofé tirer une flecne fur les eaux du Ntl » 
qui étoit trop débordé. II fut dix ans privé dc la 
vue , de apprit d’un oracle que Je temps de fon 
malheur alloit expirer, pourvu que fes ieux fuf- 
fent lavés de rurine d’une femme qui n’eht janoais 
fait d’infidélité à fon mari . Il fe fervic de celle 
de fa femme, fans en tirer aucun avantage; il 
employa celle de beaucoup d’autres, de ne trouva 
fon remede qu’après en avoir effayé d’un très- 
grand nombre. Il ht conduire dans une certaine 
ville, toutes les femmes dont il avoit employé 
l’eau imuilment , les ht brûler, dc la ville auf- 
n , époufa celle à qui il devoit fa guérifon » âc 
confacra dans les temples pludeurs monumens 
de fa reconoiffance envers les dieux , nommé- 
ment deux obélifques dans le temple du foleil » 
hauts de cent coudées » de larges de huit. ( Hr- 
Todotus . ) 

PfJERl/5d , une des cinquante néréides. 
PHÉSIBEÉ . Pyex. Alméon. 

RRETRIVAI . On ignore la figniheation de 
ce mot qui fe lit dans T’infeription fuivante cnn- 
fervéc à Rome . ( Gutber, de vet, jur. pmif. 

î. 6. ) 
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PHIALA, «A AK. 

Les anciens donnoient ce nom k une efpece de 
coupe plate avec deux anfes . Elle étoit particu- 
liérement affieélée à Bacchus. On en voit dans le 
cabinet de 5te. Geneviève de Paris , parmi les 
vafes étrufques. 

Ce nom a été donné k pludeurs lacs ou réfer- 
voirs d’eau, à caufe de leur reOèmblâoce avec la 
phidU remplie jufqu’au bord . 

PHÎALÆy dam l’Arcadie. 4IAAE0N. 

On a des médailles impériales greques de cet- 
te ville lapées en l’honeur de Sept. Severe » de 
Domna , de Caracalla, de Geta, de Plaucille. 

PHIDITIES . Les phüUties étoient des repas 
publics qui fe donnoient en Grèce. Ils furent inAi- 
tuées k Lacédémone par Lycurgue. Ce législateur 
voulant faire plus vivement U guerre ^ la mo- 
tclTe Sc au luxe, êc achtver de cUraciner J’amour 
des richefTes, ht rétablinèmenc des repas publics. 
Il en écarta toute fomptuoUté âc toute magni* 
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ficence : il ordoni que tous les citoyeos man- 
geroient enfemble des memes viandes qui étoient 
régl^ par la lot ; & il leur défendit expref* 
fément de manger chez eux en particulier. 

Les cables étoteiu de quinze perfoneS) un peu 
plus ou un peu nooini; & chacun appoitoit par 
mois un boillêait de farine» huit mefures devin» 
cinq livres de fromage » deux livres de demie 
de figues » de quelque monoie pour acheter de 
la viande . 11 efl vrai que quand quelqu*un 
faifoic chez lui un facrifîce » ou qu*il avoit été 
^ la chaffe, il envoyoit une piece de fa victime 
ou de fa venaifon» à la table oii il étoit ; car 
il n*y avoit que ces deux occalions oh il.' fut 
permis de manger cher, foi» favoir, quand on 
étoit revenu de la chaOè fort tard > ôc que Ton 
avoir achevé fort tard Ton facrifîce; autrement 
on étoit obligé de fe trouver au repas public. 
Cette loi s’obferva fort long«terops avec une très- 
grande cxiéficudej lufquc-là que le roi Agis qui 
revenoît de rarmée » après avoir défait les 
Athéniens» de qui voiiloic fouper chez lui avec 
fa femme» ayant envoyé demander fes portions 
dans la falle » les polémarqties les lui refuferent; 
de le lendemain Agis ayant négligé par dépic 
d*ofTrir le facrihee d’aélions de grâces, comme 
on avoit coutume après une Knireufe guerre» ils 
le condamnèrent h une arru;nde qu*il fut obligé 
de payer , 

Les enfans même fe trouvoient h ces repas» & 
on les Y menoit comme h une école de fageffe de 
de tempérance . Lé » ils entendoient de graves 
difeours fur le gouver * nent » ils voyoient des 
maîtres qui ne pardonoient rien dc qui rail- 
foient avec beaucoup de liberté ; ils apprenoieot à 
railler eux -mèmès fani aigreur de fans bafteffe» 
dc h foufrir d'être raillés ; car on trouvoit que 
c'étoit une qualité digne d'un lacédémonieo» de 
fupporter patiemment la raillerie. S'il y avoit 
quelqu'un qui ne pût la foufrtr » il n'avoic qu'h 
prier qu'on s* en abflînt > de l'on ceflbit fur 
l'heure . 

' À meftire que chacun entroît dans la falle» le 
plus vieux lui difoit en lui montrant la porte, 
rien de t»Ht ee qu't 4 été dit tet ne fort f4r-lk . 

Les riches furent extrêmement irrités de cette 
ordonance » dc ce hit à cette occaHon que dans 
une émeute populaire» un jeune homme » nommé 
Alexandre» créva un czil à Lycurgue d'un coup 
de bâton. Le peuple» irrité d'un tel outrage » 
remit le jeune homme entre les mains de Lycur- 
gue» qui fut bien s'en venger» car» d'emporté» 
de violent qu'étoit Alcandre» il le rendit três- 
fa«e de très-modéré. > 

Les repas publics étoient auQ? en ufage parmi 
le* philofophes de la Grèce. Chaque feite en 
avoit qui étoient fixés à certains jours avec des 
fond* de des revenus^ pour en faire la dépeofe; 
dc c'étoit» comme le remarque Athenée» afin 
d'unir davantage ceux qui s'v trouvoient» afin 
de leur infpirer la douceur de la civilité fi nécef- 



faires au commerce de la vie. La liberté d’une 
cable honète produit ordinairement cous ces boi s 
eHèts ,». Que l'on ne s'imagine point que ces 
repas fulTènt des écoles de libertinage» ou l'on 
ra6nâc fur les mets» fur les boiiTbas enivrantes 
dc oCi l'on cherchât à étourdir la févere raifon : 
tout s'y pafToic avec agrément de décence . 0.i 
n'y chereboit que le plaifir d'un entretien libre 
de en;oué ; on y trouvoit une compagnie choifie» 
de audî fobre que fpirituele : on y chantoic 
l'hymne qu'Orphée adrefTe aux mufes » posir 
faire voir qu’elles prélidenc é toutes les parties 
de plaifir dont la vertu ne rouoit point . Timo- 
thée , général des Athéniens » hic un jour traité 
à l'académie par Platon. Un de fes amis l'arrêta 
en fortanc de lui demanda s'il avoit fait bonne 
chere. Qn^nd en dîne «s VacadéMie , ré?ondit-t-il 
en foiiriant , on ne cTAint feint d'indtgejlien . 

PHIDOLAS de Corinthe combauat aux jeux 
olympiques » fe laillâ tomber dés le commen- 
cement de fa courfe ; la cavale qu'il montoie 
courut toujours comme fi elle avoit été conduite» 
tourna autour de la borne avec la meme adrefTe; 
au bruit de la trompeté» elle redoubla de force 
dc dc courage, paffa toutes les autres » de comme 
fi elle avoit fenti qu'elle gâgnoil la vktoirc, elle 
vint s'arrêter devant les direfteurs des jeux . pAi- 
delAS fut déclaré vainqueur dc obtint des Éléens 
d’ériger un monument oh lui de fa cavale futfenc 
repréfentés : c'df Paufanias qui raconte ce fait . 
( l%v. é. ih. 15.) 

PHIGALIE, ville ancicne d’Arcadie : les La- 
cédémoniens s'étant rendus maîtres de cette ville, 
en cbafTerent les habitant . Ce fut la fécondé an- 
née de la troifieme olympiade . Ces fugitifs avant 
jugé à propos d’aller à Delphes pour coofulter 
l'oracle fur le* moyens de rentrer dans leur ville » 
il leur fut répondu qu'en vain il* tenteroient leur 
retour par eux-meme* » qu'ils devroient prendre 
avec eux cent hommes d'élite de la ville d'Ore- 
flhafium :que les cent hommes périroient tons dam 
le combat » m.*iis qu’à l'aide de leur valeur » les 
phtgj/tens rentreroient dans leur ville. Lorfque les 
OreUhafiens furent la réponfe de l'oracle» ce fut 
parmi eux à qui s'enrôleroit le premier pour être 
du nombre de ces braves qui dévoient procurer le 
retour des Phigdltens » de ils ne demandèrent qu'à 
aller en avant : ils poufîèrent jufqu'aux portes de 
Phigâlie » oh s'étant batus avec la garnifon la- 
oé^tnoniene » ils vérifièrent Toracle de point en 
point ,‘^car ils périrent tous jufqu'au dernier ; 
mais les Spartiates furent chaiTés , dc les 
liens fe remirent en polIèfTion de leur patrie. 

Goltzius feul a attribué des médailles impéria- 
les greques à cette ville. 

PHILA » un des nom* de Vénus qui convient 
à la mere de l'amour . 11 e(l formé de p«XMr » 
aimer. v x.: c 

PHILACHIS dc PHILANDRE , fille* d'A- 
ptrflon de de la nymphe Acacailis » furent 
alaicées par uoe chèvre dnot on voyoit 1a fi- 

Ggg ‘i 
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ggre dans le temple de Delphes . Vtytx^ Aca- , 

CALLIS. I 

PHILADELPHIE > nom formé de » 
amateiir> & d'cl'iA^oi » /Vere . II fut donné corn* 
me une marque de diflindion par les anciens ^ 
quelques pnoces qui avoicnt mjirqué beaucoup 
d*atacheinent pour leurs frcres . Le plus connu 
cA Pcolèméc^Philadelphe , roi d^Égvpte , donc la 
mémoire ne périra jamais > tant que dureront les 
lettres qii*il honora toujours d*iine prote^ion écla** 
tante > en formant la magnifique bibliothèque 
d* Alexandrie , compofée de 400,000 ,& félon d*au> 
très » de 700,000 volumes, 

ChamiiJard avoit une médaille d*une reine de 
Comagene, avec le titre de Péi/udr/pAie , fans au- 
cun autre nom» êc Vaillant dit que Philippe, roi 
de Syrie, avoit pris te meme titre. 

PHILADELPHIE , en Lydie . «HAAaEA- 
♦EON, & ♦lAAAEA+IA. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

C. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leurs types ordinaires font 

Diane d*£phefe. 

Efculape . 

Pallas . 

Apollon . 

Une lyre. 

Un cerf. 

Un foudre. 

On les dillingtie des médailles frapées en Syrie 
par l*abfence des époques. 

Cette ville a fait fraper fous Tautorité de Tes 
archontes des médail'es impériales greques en Tho- 
ncur de Néron ^ de Domitien , de Trajan , de 
Plotine , d*Antinous , de M. Aurele , de Com- 
mode , de Sept'Sévere , de Domna , de Cara- 
calla , de Geta , de Msfa , de Gordien-Pie , 
de Philippe-pere , d’Herennius , de Valcrien , 
d'Alex'Sévere , de Marnée » 

Philadslfmib dans 1 a Caléfyrie. ÿlAAAEA- 
«EftN . 

Les médailles autor>omes de cette ville font : 

RRRR. en bronze . Ptllettn . 

O. en or . 

O. en argent. 

La fabrique fyriene & les éroques les dîAin- 
guent des médailles de Phiiddelphte en Lvdie . 

Cette ville a fait fraper des médailles ir^é- 
riales greques avec Ton époque en Thoneur de 
Titus , de Domitien , de Domitia , d*Hadrien, 
d'Antonin , de M. Aurele , de Verus . 

PHILADELPHIES , 4 iA.«X‘iAfir« ; c*cft ainfi 
qu*on nommoit des jeux inüitués à Sardes , pour 
célébrer l’union de Oracalla & de Géta , fils de 
Septime-Sévere « 

Les Sardiens avant élevé un temple en Tho- 
neur de Septime éc des princes , les enfans ^ ils 
y offrirent des facrihees , & célébreront des )eux 
folcmnels quVs nommèrent fbiludetfies , pour en- 
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gager les deux freret h la concorde , ou plutôt 
pour demander aux dieux cette union tant délirée, 
qui étoit l’objet principal des vœux de l’empe- 
reur leur pere . Sur un médaillon , frapé à Sar- 
des fous Septime , la Concorde paroît debout en- 
tre Caracalla de Géta avec cecu légcrnle ; 

Evi triytroof Pit ÿtXaXiXfim • 

C'S jeux n’étoient point did'érens des anciens 
jnix confacrés aux dieux ; il paroît meme qu’ils 
étoient py^hiques , c’eft-à-dire , qu’on célébroit 
les jeux pvthiques pour U concorde de Caracalla 
de de Géta \ la courone de laurier qui eft fur la 
médaille , en cA une preuve vifiblc , de meme 
ces jeux font «xpreflément nommés pyihiens fur 
une médaille de Pérmthe, avec 

une urne qui indique que ces deux noms expri- 
ment la meme efpcce de jeux . S’ils avoicnt été 
différons , ils auroient été déùgnés par deux ur- 
nes fuivant un ufage reconu par les plus favans 
antiquaires . 

Ces deux temples courooés font connoître qu’on 
cé'ébra à Sardes les jeux , , en me- 

me temps que les auguAaux , comme ils le fu- 
rent fous le meme régné à Nicée , car on lit 
fur une médaille de cette ville, de ♦jX*- 

f,KMiw 9 . Les deux temples couroncs pa- 
roifTent fur une autre médaille de Sardes , avec 
la tête de Julia Domna , mere des deux princes. 

Au reAe ces vœux furent bien inutiles . Cara- 
calla , peu après 1 a mort de Septime,cut l’inhu- 
manité monûrueufc de^ poignarder Géta entre 
les bras de l’imperatrice , leur mere ; de ft les 
deux temples font encore repréfeiués avec leurs 
coiirones fur une médaille de Caracalla , on n’/ 
lit plus le titre de ^iXaliXfifa . 

PHILÆUS . V«;ez Eurysaces . 

PHILAMON , his d'Apollon de de Chîone • 
11 naquit le même jour de de la même mere 
qu’AutoIicus , 61 s de Mercure . On le diAingua 
de fon frere par Tes inclinations , qui écoient 
les mêmes que celles de Ton pere j il fe dîAin- 
gua par fa voix de par fa lyre . 11 fut un des 
argonautes . Voyez. ÂuroLicus , CuioNB . 

PHILANDRE . Voyez. Pmilacmis . 

PHILANTE , aïeul maternel de Tlépoleme > 
6Is d’HercuIc de d’Aftioché . Voyez. Tlépolemb, 

PHILE , enfant de Jupiter de d’Adamaotis. 

PHILE , nymphe de 1 a fuite de Diane . 

PHILÉ , fils d'Augiu , roi d’JÊIide , ayant 
défapprouvé l'injuAice que Ton pere vouloit faire 
à Hercule , en lui refufant la récompenfe de Tes 
fecvices , fut élevé par ce héros fur le trône 
d’Élide après qu’Augias eut été tué . Voyez. Au- 
CIAS , Molionidbs . 

PHILRE , 61 s de Jupiter de de Garamantis. 

PHILÊLIE , chanfon des anciens Grecs en 
l’honeur d’Apollon . La ^htlelte , dit Athénée 
( lÀv. JC/1^ , cb 4 ^. iij. ) , étoit une chanfon en 
I i’honeur d’Apollon ^ comme l’enfeigne Telehlla . 
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Elle fuc alnO appelée > obrerve Cafaobon » êa 
refrein propre à cette ch^ofon y ievtz’vous % ievet.- 
v<ms , ch4rmant foltil . Le nom feul de cette 
chanfon peut terminer la queOion agitée quel* 
quefoii pour favoir fi le foleil ell dans Panciene 
faute le meme qu’Apollon . ( Mem, de lUcdd. des 
hiles lett. tem. îX y p. 35 ;. ) 

PHir^MON de Baucis . Vejei, Baucis , 
PHILENES ) deux freres citoyens de Cartha- 
se » qui facriderenc Jeun vies pour le bien de 
leur patrie « Une grande contellation étant fur* 
venue entre les Chartaoinois dt les habitans de 
Cyrcnei fur les limites de leur pays , ils convin» 
rent de choiür deux hommes de chacune de 
ces deux villes » qui en partiroient dans le mê- 
me temps pour fe rencontrer en chemin^dc qu’au 
lieu où ils fe rencontreroient , on plaateroit des 
bornes , pour marquer la réparation des deux 
]>ays . Il ariva que les Phtlenes avoienc avancé 
alTez loin fur les terres des Cyréiiéens » lorfquc 
la rencontre fe fît . Ceux-ci , qui étoient les plus 
forts ) en eurent un it grand déplaifir « qu’ils 
réfolurent d’enterrer vifs ces deux freres y s’ils 
ne reculoient . Les Pbilenes aimerem mieux fou- 
frir cette cniele more % que de trahir les intérêts 
de leur patrie . Les Carthaginois > pour immor- 
talifer la gloire de ces deux freres y firent élever 
deux auteh fur leurs tombeaux » de leur facrifie* 
rent comme à des dieux . 

PHILETAERE , roi de Pergame . ŸIAE- 
TAIPOY . 

Ses médailles font avec les courooei de lau- 
rier : «. 

R. en argent . - 
— Avec Je diadème : 

RR. en argent . 

Avec oes-cafques : 

C. en bronze . 

O. en or . 

On connoît pluneuri monoies des rois de Per- 
game t fur icrquelles on lit le nom de Philétere> 
autour de différentes têtes « II feroit 
bien (ingulier que ces monoies fiiffent toutes de 
Pbiietere y premier roi de Pergame y de qu’il ne 
reftét aucune monoie des rois Attales de d’Eumé- 
nès y princes riches de puifTans • Quelques anti- 
quaires croient que les fucceffeurs de Philétere 
prirent fur leurs monoies le nom de ♦IAETaI- 
POY comme les rois d’Égypte adoptèrent le 
nom du premier Ptoléméc. ( Caylus 1 . p. ) 
PHILÉTERES ( les ) formoient ^ Cyziqite 
une fociéié de plufleurs perfones qui avoient une 
efpece de magiflrature \ mais on en ignore les 
fonibons . 

PHILÉTÉRIEN ( Pied ) . Vejre^ pied . 
PHILETOy une des Hyades . 

PHILIPPE 11 y roi de Macédoine y pere d’A- 
lexandre. ^lAinnoY , 

Ses médailles font communes en cous métaux . 
11 parott que fes monoies d’or font les pbiltppi , 
fl délcbres dans l’antiquité y de qui avoient cours 
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chez les Grecs de chez les Romains . Les mines d’or 
que Philippe découvrit y lui fournirent cette quan- 
tité de médailles d’or qu’aucun autre roi y li 
l’on cxcente Alexandre y Ton fils y n’a fourni . 

PHILIPPE 111 , hls de Démétrius y roi de 
Macédoine . 

Scs médailles font : 

RR. en argent . 

C. en bronze . 

O. en or , 

Ce Philippe y pere de Perfïe y a touiours pris 
fur fes médailles le titre de BASIAE0E y ce qui 
peut les faire diilingucr des médailles qui apar- 
tienent il Philippe y pere d’Alexandre le Grand. 

PHILIPPE y Épiphane > Philadciphe > roi de 
Syrie . 

Ses médailles font : 

C. en argent . 

O. en or . 

C. en bronze . 

Philippe t>ere y empereur rtSmain . 

MaKCÜS JVLiUS Phiupfus Aucustüs, 

Ses médailles font : 

RRR. en or , 

C. en argent . 

RRR. avec les têtes d'Otacilia de de Philip- 
pe y le Hisy au revers. 

RRR. avec la te te de Philippe y le Hls > au 
revers de celle de Ton pere . 

Il y a en outre des revers rares. 

RRR. en médaillons latins d’argent . 

C. en G. B. de coin romain ^ il y a des re- 
vers rares A de trds-rares . 

C. en M. B. On trouve en ce module des re» 
vers R. 

R. en G. B. de colonies > excepté de VtminM^ 
cium * 

R. en M. de P. B. 

C. en G. A M. B. grecs . 

RR. en M. B. avec Tes têtes en regard de Phi- 
lippe A d’Otacilia Séyéra. 

R. en médailles d’Égypte . 

RRR. en médaillons' latins de bronze : celui 
où l’on voit les têtes des deux Philippcs A celle 
d’Oiacilia-Sévéra y ell infiniment rare . 

Les médaillons grecs fc trouvent plus aifé- 
ment . 

Philippe fils . 

MxRCVS JULWS PütLlPPVS AvGViTVS, 

Ses médailles font : 

RRR. en or. 

Le revers qui a pour légende pietM eft 

RRRR. 

C. en argent y excepté avec la icte nue fans 
courooe . 

C. en G. B. de coin romain : il y a quelques 
revers un peu rares; celui où l’on voit le cheval 
marin y efl le plus rate. 

C. en M. B. On trouve en ce module quelques 
revers rares. 

RR. en G. B. de Gilonies , excepté d’Antiochc . 
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RR. CO M. & P. B. 

RR. en G. B. grec • 

C. en M. B. Il y en ft une de ce nrxxlule fra- 
ppe à Antioche » au revers de laquelle font les 
trois furies . 

C. en P. B. Pellerin polT^doic une midailîe gre* 
<}ue de ce module) oit Phtlip^ » le tils > e(l *[>* 
pelé /«/ms SevtTus Au^uJ}ms% ce qui iie fe trouve 
fur aucune autre de fes médailles. 

Les médaillons latins & grecs de bronze font 
rares. 

PH 1 L 1 PPES> monoie anciene. Tmi; Pmilip- 
rt IL 

PHILiPPES J T ville de Macédoine auxeon- 

PHIUPPI \ •* fins de U Tluace > célèbre 

par la bataille qui $* y livra Pan 711 de Rome 
votre Bruciis > Sc Callius Sc les troupes d'Ovla* 
vien . 

PlllUPPly en Macédoine. ♦lAinfiaN. 

Les médailles autonomes de celte ville font : 

RRRR. ea or..... 

RRRR. en argent. 

RR. en bronze . 

Leur type ordinaire edt I 7 n trépied. 

COL. Al'G. IVL. PHILIPP^ . CaUnu ^ Au^up ^ 
Jultét , Pbiltnenps . 

Devenu (Joionie romaine , PÜfi/ippr a fait fraper 
des médailles latines en l'hûooeur de Oaude » de 
Vefpafîen» de Domitien > d’Hadrien > de M. Au- 
rele 9 de Commode » de CaracalJa > d* Augufte > 
avec la légende ci-defnis . 

PHILIPPOPOLIS, dans la Thrace.MAAin- 
noiioAEoC) & EM «lAinnonoAi > & «i- 
AinnonoAEiTON. 

Cette ville a fait fraper y fous l’autorité du 
gouTccneur ( ) de la Thrace» des mé* 

daiJIcs impériales en l’honeur de I^mitien > 
d’Hadrien» d’Antontn » de M. Aiircle» de Fauf- 
tine jeune 9 de Commode» de Crifpine» de Sept.** 
Sévere» de Domna » de Caracalla^» d’Élagabale» 
de Salonine» de Géta . 

Pkilcppopous dans l’Arabie. 

♦lAinnonOAITftN . KOACmiAC. CoUnU 
pljflippcfçittAMtrum . 

Cette colonie romaine a fait fraper des mé* 
daiiles greques en l’hooeur de Philippe -pere^ de 
Marin . 

PîULIPPV^i furnom de la famille Afascra. 

PHILISTIS) reine dans la Sicile. BASlAlS* 
2 AÏ 4 »IAIXTiAOZ. 

R. En médaillons d’argent • 

O. en or. 

O. en bronze. 

n L’hilloire ne nous dit rien de Pbilifiis ; fans 
les médailles 6 c une infcripcion nouvélement dé- 
couverte » nous ignorerions jofqu*^ fon exillence. 
Le paradoxal Hardouin a fait de cette princefife 
une reine d’Épire ; Baudeloc a été du même fenti- 
ment.Havercampa cniquei'/nA^i/ étoit reine de 
Syractife» en ajoutant que cette princefTe n’étoit 
autre que Démaratc» époufe de Gélra . Mais la 
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plupart des antiquaires qui ont publié des inédail'* 
les de Pbthfiis , n’ont eu garde de la confondre 
avec aucune autre princeHe de ce pays , Cepen- 
dant à quelle époque a-t-elic régné ? A-t-elle été 
fouveraine » ou l’époufe de quelqu’un des fouve- 
rains de cette île?C’efI fur quoi le défaut demo- 
numens ne nous permet pas de proooocer » Nous 
n’avons que très - peu de détails fur l’hUloire de 
la Sicile» 6 c ce qui nous en reAe» ne fert qu’à 
mieux faire fentir l’importance de ce qui nous 
manque . Cicéron fait mention d’un temple de 
Minerve où l’on voyoit viogt-fept tableaux re- 
préfeiuant les portraits des rois de la Sicile: or 
de ces vingt-fept rois» il n’y eu a que feize donc 
les noms nous aient été cranfiuis 

99 Quoi qu’il en foie» il paroîc ceruin aujour» 
d’hui que Phtlijlis fut reine de Sicile; on n’en 
peut guere douter» fur-tout après la découverte 
d’une infcripcion trouvée fur les degrés de l’an- 
cien théâtre à Syraeufe» 6 c publiée par le prince 
de Torremiizza ; 00 y lit les mots BAX1A12XAS. 
^lAITXTlAOX. Cette infeription confirme l’opi- 
nion du célébré Scipion Matièi qui foupçonoit 
qu’en etlèt Pbtlifiis avoir régné en Sicile ; 6 c elle 
change en certitude la conjeélure de Fra*Iick 
qui» fur la fabrique des médailles de Philips 6 c 
le type du quadrige qu’on voit au revers 9 avoic 
)ugé qu’elles ne pouvoient tpartenir qu’à la Sicile 
ou é la Grande-Grece.)» 

9» De tous les monumens que nous connoif**^ 
fons de Philips y le plus précieux 9 fans douce 9 cil 
une médaille publiée par M. Swinton dans les tran- 
faèlioiis philofbphiques . Cette médaille » fembla- 
bfe pour le type 6 c pour le (lyle de la gravure à 
celle de l’ile de Goze 9 préfente d’un coté une tete 
de femme voilée » avec la légende BAXIAlS- 
XAX; de l’autre» trois figures égyptienes avec la 
légende ^lAlXTlAOS- ( Pierres ^rdvees du Px~ 
luis Ro^dl. s. 25. ) 

Dans la coUeftion de la galerie de Florence 6 c 
dans celle du Paîais*Royal on voit des portraits 
de cette reine > parfaitement femblables à ceux dea 
médailles. 

^lAEAAHN umi des Grecs. Les rois des Par- 
thes prirent ce furnom pour gagner la bienveil- 
lance des Grecs répandus en grand nombre dara 
toute leur domination» depuis la conquête qu’en 
avoic faite Alexarutre le Grand. 

PHILLIS. Ke/ez. Puyllis. 

PHILLO» Hile du héros Alcimédon » fut aimée 
d’Hercitle» 6 c en eut un fils . Alcimédon » aufli- 
tôt apres les couches de fa fille » fit expofer la 
mere 6 c l’enfant fur le mont Ollracine » près de 
Phigalie . Une pie > à force d’entendre crier l’en- 
fant » apprit à le contre-faire : de maniéré qu’un 
)our Hercule paflant par-là» de entendant la voix 
de la pie » crut entendre les cris d’un enfant . Il 
fe détourna » vit la mere 6 c fon fils » les reconut 
6 c les délivra du danger où ils étoient . L’enfant 
eut pour nom Ecmagoras ; & une fontaine voiiioe 
fut appelée la fonuioe de la pie ( xiVra ) . 
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* PHILLYRE. Voytt, Philyrb. 

PHILO y furnom de U ftmtJJe riTUiUA . 

PHILOBIE. Vorex. Acamas. 
PHILOCTETÉ, fils de Poeani «voit £té un 
des compagnons d*Hercule & ^on confident : ce 
héros, en mourant, lui laiOa fes fieches pour hé- 
ritage, êc lui fit promettre, avec ferment, de ne 
jamais révéler Tendroit où Tes cendres feroieot 
dépofées. Les Grecs, prêts à partir pour Trojre, 
apnt appris de l’oracle qu^ils ne dévoient point 
efpèrer définir heureufement cette guerre, à moins 
qu* ils n’euiïènt les fieches d’Hercufe, envoyèrent 
des députés é Pbiloâete -, pour apprendre en quel 
lieu étoient cachées les cen^es de ce héros, de fes 
redoutables fléchés» PhiloÙttty qui eut horreur de 
faire un parjure, en révélant un fecret qu’il 
«voit promis aux dieux de tse dire jamais , eut 
la foiblefTe d’éluder fon ferment -, pour ne pas 
priver les Grecs de l’avantage qui devoit leur re- 
venir de ces fléchés : il frapa du pied é l’endroit 
où il avoit mis ce facré dépôt . Les dieux l’en 
punirent; car, comme il pafibit dans l’île de Le- 
mnos, voulant montrer aux Grecs ce que ces flé- 
chés poiivoient faire contre Ies4inimanx, il laifia 
tomber , par mégarde , de l’arc une fléché fur le 
pied qui avoit dté l’inflrument de fon indiferé' 
tion , de en reçut une bleffiire d’autant plus dan* 
gereufe que les fléchés d’Hercule avoient confervé 
tout Je venin de l’hydre de Lerne , dans lequel 
elles avoient été trempées . 11 fe forma un ulcéré 
qui jetoit une puanteur capable de fufibquer les 
hommes les plus vigoureux : toute l'armée eut 
horreur de le voir dans cette extrémité ^ on en 
conclut que c’étoit une jufte punition des dieux ; 
& l’on réfolut , fuivant le confeü d’UJyflTe , de 
l’abandoner dans Itle. 

pbiiedete demeura -donc, pendant prefque tout 
le fié»e de Trove, dans cette île défertc -, fcul, 
fans Tccours , lans efpérance , fans foulagement , 
livré é d’horribles douleurs , de expofé nuit de 
jour à la fureur des bêtes farouches. Une caver- 
ne naturélcment formée dans un rocher lui fer- 
voit de demeure; de ce rocher fortoit une claire 
fontaine qui fervoit ù fa boilTon ; de ces fieches , 
avec lefquellc* il tuoit les oifeaux qui voloient 
autour de lui , lui foumilToient de_quoi fe nou- 
rir . 

Cependant, apres la mort d’Achille, les Grecs 
virent qu* ils ne pouroient prendre la ville de 
Troye fans les fieches que Vbih^ete avoit em- 
portées avec lui é Lemnos. Uiyffe, quoiqu’il fut 
celui de tous les Grecs que PhïloHtte haiffoit le 
plus, fe chargea de l’aller chercher avec Néop- 
coleme ou Pyrrhus , fils d’ Achille , de eut l’art 
de l’emmener au camp . Sophocle fait intervenir 
Hercule fur un nuage, qui lui ordone de la part 
de Jupiter, d’aller é Trove : ,, Tu y guériras,' 
„ lui dit-il; ta valeur te donnera le premier rang 
„ dans l’armée ; tu perceras de mes fieches le 
„ fier Pàris, auteur de tant de malheurs; tu ren- 
,, verferas Troye , de tu enverras à Pœan , ton , 
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,, nere, les dépouilles choifies qui feront le prix 

,, •de «a bravoure J’enverrai Efculape pour te 

„ guérir X Troye ...... Mais fouvenez - vous , ô 

,, Grecs, quand vous détruirez cette fuperbe vil- 
„ Je, de refpeûer la religion; le reüe meurt, 
„ elle ne meurt jamais „.Tel eft le dénoùment 
que Sophocle a donné é fa tragédie dePé/le^rrr, 
une des plus belles , fans contre- dit de tout le 
théâtre grec . PbihHett , arivé à l’ armée des 
Grecs, tut guéri par Machaon, fils d’ Efculape. 
Voyez, LzHXios . 

Après la mife de Troye, il ne voulut pas re- 
tourner en Grèce, foit parce que fon pere étoit 
mort , foit pour ne pas fe rétrouver dans- des 
lieux où il avoit vu mourir Hercule fon ami ; 
il alla donc chercher im établifiement dans U 
Calabre , avec quelques Thefifaliens qu’il avoit 
amenés de Grece , de il y fonda la ville de Pé- 
tille . Ce héros «voit été un des Argonautes . 
Selon Homere , il ne fut pas bleflé d’une flé- 
ché , mais de la piquure d’un ferpent ou d’une 
hydre. 

Les artifies de l’antiquité ont toujours préféré 
de repréfenter Pbiloâete plutôt d’après les princi- 
pes de la fagelTe que d’après les images de la 
poéfie . Les poètes le peignent : „ s’exhalant en 
„ plaintes -y de faifant retentir l’air de cris , de 
„ pleurs , de /anglots de de gémilTemens . „ 
<jueftuy gemitUy fremtihus refetun* 
do multumy fiebtUt zjoces refert . ( Ennius 4p. Ctc* 
de fin. /. X. c, ) Pendant que les figures de 
ce héros, exécutées en marbre de en pierres gra- 
vées, nous J’oHVenc avec une douleur concentrée, 
comme le prouvent celles qui font publiées dans 
les ( Humeroi 118 & 119 ) monuirxens de l’an- 
tiquité . ( Winckflfti^n bifi. de V Art, Uv, IV, 
(b. ) 

Dans la colleffion des pierres gravées de Scofeh 
on voie une fardoine, pierre fort rare , tant par 
raport à fa gravure qui eR de la première ma- 
niéré de l’art , que par raport au ftijec . Pbih~ 
clete y efi repréfenté mordu par un ferpent , 
iorfqu’il alla chercher { Sopbocl. Pbiloâ. v. 269. 
Phiiofi. JuH. leon. XVII. fdg. 889. 4 onf. Meurs, 
comment, in Lycophr, v. 91a ) l’autel que Ja- 
fon , dans fon expédition de Colcbos , «voit 
élevé^é Chryfe , promontoire de l’ île de Le- 
mnos. 

Phiioélete pardtt ici avec foo arc é la main 
gauche , le dos courbé de la tête baillée -, dans 
J’atitnde d’iiqe perfone qui cherche -quelque cho- 
fe ; de la main droite il montre l’autel de def- 
fous lequel le ferpent fort en fe drelfant -, de en 
élevant la tête vers fa jambe droite . 

Sur une cornaline on voit Pbiloâete blelTé à la 
jambe droite, qui eA liée avec des bandages ; il 
fe foiuient d’une main fur un bâton , de tient de 
l’autre l’arc de le carquois avec les fieches d’Her- 
cule . 

Cette pierre nous rend ce héros tel qu’il eA 
peint par Sophocle, qui lui fait raconter fes mi- 
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frrcs à Nioptolcfne ) êc la gravure paroïc copîie 
d'aprèi cette tragédie inirrmable > & fupérieure 
à toutes celles qui ont été faites depuis . ( Vtrf. 
186. ) 

Opürtkit me hfum mthï parère viâum » 

Ôkem areus btc tnvenir ferient celumbus : 

ht Ji qutd frétterea fégtttA tetigerat , 

lp/( mifer reptabam dd tUud petendum , 

Homère fait marcher les chefs des Grecs blcf- 
fés » apuiés fur leurs épées . Sur une cornaline» 
Pbiieâete paroît allis uir un rocher » la tete 
apuièe fur fa main droite» tenant de la gauche 
l'arc êc le carquois d'HercuIe ; il a encore ie 
pied êc la jambe liés avec des bandages . 

La fardoîne êc la première cornaline ont été 
publiées dans les Afonumenti dittubt de Winckcl- 
inann , numéros 118 & 119. 

En Angleterre» le duc de Malboroug polTede 
une pierre gravée fur laquelle Philedete a(lis à 
terre» chalfe avec des plumes Jet mouches qui 
s’atachent ï fa plaie. 

♦lAOKYMAÎON » ami de Cumes . On lit 
cette épithete donnée à un romain appelé Labéon 
fur un marbre trouvé dans cette ville. 

Les villes acordoient quelquefois le titre d’4/n/ 
de Id pdtrie , ♦IAOriATPl£ , é d'illuftres 
citoyens qui''avoient rendu de grands fervices à 
la patrie. On en voit des exemples fur les monu- 
mens. Le roi Archélaüs de Canpadoce ne refufa 
pas ce titre glorieux qui lui tut déféré par fes 
fujeis . Le fénat êc le peuple de Cumes honorèrent 
Labéon du titre d*4M/ de Cumes y en reconoif- 
fancc de feslargeflTes envers la ville. {CdjlMiylï. 
pdt. t88. ) 

PHILOÜAMéE» l'une des filles de Danaüs » 
fut aimée de Mercure » & en eut un fils nommé 
Pharis, fondateur de la Ville de Phares en Mef- 
fénie . 

PHILOGÉUS. C'eft le furnom d'un des che- 
vaux du folcil; il lignifie qui aime la terre ( de 
j'aime, êc de yn terre). Il prend fon nom 
du loleil à fon coucher» où il fenoble tendre vers 
la terre. 

PHILOLAÜS . Efciilape avoit un temple prés 
de la ville d'A^opc, dans la Laconie» où il étoit 
honoré fous le nom de , c'ert-i-dire, ami 

du peuple, il ne pouvoit avoir un furnom plus 
glorieux . 

PHILOLOGIE. 7 Dans une infeription pu- 

PHILOLOGLR. S biiée par Miiratorl {Z$b. 
é. ) on lit ces mots: Philolocus Auc. 

La philologie cil une cfpece de Jitiérature uni- 
verfelc qui traite de foutes les fcienccs » de leur 
origine » de leur progrès & des auteurs qui les 
ont cultivées, êcc. 

La philologie n'cft autre chofe que ce que nous 
appelons en France les belles lettres , & ce 
qu'on nomme dans les univcrliiés les bumdnt- 
tis , bum.mtOHs Uutrd . Elle faifoic autrefois 
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la principale êc la plus belle partie de la gram- 
maire . 

PHILOLOGUE, f. m. On appelé ainf; qui- 
conque embralTe cette littérature univerfcle qui 
s'étend fur toutes fortes de fciences êc d'auteurs. 
Tels font ceux qui ont travaillé fur les anciens 
auteurs pour les examiner » les corriger , les ex- 
pliquer êc les mettre au jour, 

ératoflhene, bibliothécaire d'Alexandrie , fut le 
premier qui poru le nom de philologue, fi l'on 
en croit ouétone, ou celui de trinque, félon Clé- 
ment Alexandrin. Il vivoit du temps de Ptolé- 
mée Philadelphe , êc mourut fort âgé dans la 
cxlvj olympiade . 

On compte parmi le philologues fameux dans 
l'antiquité, Varron , Afconius» Pcdianui, Pline 
l'ancien » Lucien, Aulu-Gelle , Athcnée, Julius» 
Pollux » Solin , Philofirate , Macrobe » Donat » 
Servius, Stobée, Phociiis, Suidas, &c. 

Entre les modernes , les deux Scaliger, Tur- 
nebe, Cafaiibon, Lambin, les Voflîus êc les Hein- 
fius, Erafme , jufie-Lipfe» Sirmond , Petau , Ra- 
pin, Gronovius, Spelman êcc, fe font fort diAin- 
gués dans la philologie. Elle eA très-cultivée en 
Angleterre , en Allemagne & en Italie. Notre 
académie de belles lettres s'éforce de la remettre 
en vigueur parmi nous, êc rien n'y eA plus pro- 

f ire que 1rs mémoires curieux dont elle enrichit 
e public. 

PHILOMELE êc PROGNÉ , filles de Pan- 
dion» roi d'Athènes, étoient extrêmement belles. 
Téréc , roi de Thrace , époufa Prognè: cette 
princeffe fâchée de fe voir féparée de fa fœur» 
qu'elle aimoit tendrement, pria fon mari d’aller 
é Athènes chercher Pbtlomele pour la conduire 
en Thrace. Pandion n'y confentic qu'avec beau- 
coup de rè[Mgnance » comme s’il eût prévu le 
malheur qui alloic ariver à fa fille . 11 la fie 
acompagner par des gardes pour veiller à fx 
conduite, Aufii-tôt que Térée fe vit en poAefiion 
de cette beauté» qu'il aimoit déjà éperdument» 
il ne fongea qu'é fatisfaire fa pafiîon, êc dès 
qu'il eût pris terre, il fe défit de cous ceux qui 
acompagnoient la princefie, la conduific dans un 
vieux château qui lui apartenoit », & fe livra à 
fa pafiîon . Mais déferpéré des reproches fanelans 
qu’elle lui faifoit» il lui coupa la langue , oc Ix 
iaifia enfermée dans le château fous la garde de 
perfones afidées. Après de tels forfaits» Térée 
eut l’affurance de fe préfenter devant fon époufe» 
êc affeé^ant un air trille, lui dit que fa iœur 
étoit morte dans le voyage . Progné le crut» 
pleura Pbilomele comme morte, êc lui dreflx un 
monument . 

Un an fe pafia fans que pbilomele pût informer 
fa foeur de fon malheureux étati elle imaginx 
enfin de tracer fur la toile , avec une aiguille de 
tapifiêrie , l'attentat de Térée , êc la Tuuation 
afreufe ou il l'avoit réduite. Progné re^ut Ix 
toile , êc fans s'amufer k répandre d’inutiles 
larmes, elle ne s’ocaipa que de fa vengeance, 

Profi- 
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Profitant d'une fête de Baccbus j pendant laquelle 
il étoit permis aux fen^mes de courir à travers 
Jes champs , elle alla au château ou étoit fa 
faur , l'emmena avec elle» l’enferma fccrétement 
dans le palais i tua le hlf qu’elle avoir eu de 
Térée (Il s'appeloit Itys.)« Ayant fait cuire 
Tes membres) elle Je fervit dans un feJlin qu'elle 
donnoit à Ton mari à J'occafion de la fcte . 
PhihmcU parut ii la fin du rcpa»» de jeta fur 
la table la tcie de l’enfant. Téréc) ^ cette vue» 
tranfporté de rage« demande Tes armes pour tuer 
Jes deux fœurs . Comme elles s'enfuyoient > Pbilo- 
mele fut changée en roflignol $ & Progné en 
hirondele . Térée qui les pourfuivoic ) fe vit 
audi métamorphofé en huppe) & ItyS) fon fîls) 
en chardonerct . Pandion ayant appris la nouvele 
d’une aventure fi fune(le)en mourut de chagrin. 
pANDIf^f, TÉKtiR. 

PHlLOMtLlUMy en Phrygie. ♦IAOMHA. Sc 
*lAOMIAEnW. 

Les médailles autonomes de cette ville ) font: 

RRR. en bronze. 

O. en or, 

O. en argent. 

Leur type ordinaire efl formé par deux cornes 
d'abondance . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé^ 
riales greques en l’honeur de Caracalla ) de 
Cjcta, d’Alex. Sévère ) de Sévère > de Domna ) de 
Gordien . 

PHiLOMETOR > qui aime fa mere , mot 
formé de > ain^cr de de f*9r»p y mere . 

Ce furnom fut donné à Oémetrms 111 du nom , 
24 ^ roi de Syrie : de à Ptolémée VI ) roi d’£- 

^HILONOMÉ ) fille de Nvftinrms de de la 
nymphe Arcadie ) fuivoit ordinairement Diane 
à la chafTe. Mars prenant la forme d'un berger, 
gagna Jes bonnes grâces de phtloncmc , de la ren- 
dit mere de deux enfans jumeaux . Craignant 
l'indignation de fon pere , elle les jeta dans l’£- 
rimanthe . Le Dieu , leur perc , prit foin de 
les fauver , au raport de Plutarque . Vûjrez, Z.V- 
e/sres . 

PHJLONrMK. ) fille de Craugafiis , renouvela 
envers Tcacs > fon beau-fils , rhilloirc de Phè- 
dre à l'égard d* Hippolyte . Voyez, Cretfu* , 
rf .vis . 

PHILONOMUS de C ALLIAS, deux frétés de 
Catanc en Sicile, qui félon Éücn cité par Sto- 
bée , emportèrent fur leurs épaules leur pero de 
leur mere , pour les arracher aux fiammes de 
l'Etna . 

D’autres écrivains nomment ces deux généreux 
frères qui fervent de typ- à des médailles de Ca- 
tane . Amphniomus y de Affupifis . 

PHILüPAl OR , qui aime fon pere, formé 
de p xor, ami , de de ri»Tir;i , pere. Ce glorieux 
furnom a été donné à un Ptolémée, roi d’Rgy- 
pte , à un Séleucus, roi de Syfie;^ de ï trois An- 
liochuS) rots de Syrie . 

AniiqHttés , Terne ir. 
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4IAOPOMAIOE, ami des Romains. Ariobar- 
zane, de quelques autres rois de Cappadoce pri- 
rent ce furnom pour plaire aux maîtres de l’u- 
nivers , 

PHILOSEBASTE, «lAOZEBArroZ ; ami 

d’Augullc . C’étoit un titre que des princes de des 
villes prenoient pour témoigner publiquement 
leur atachement é quelque empereur. Ce titre fe 
trouve fur des marbres de Cyzique de fur d’au- 
tres infci^tions. IJ ne faut pas s’étoner que la 
ville de Cyzique s'en foit décorée, puifque l’em- 
pereur Hadrien l'avoit comblée de bienfaits . U 
y a dans Muratori (P. DJCC. 2 .) une infeription 
qui montre que la ville d'Êphefe avoir auÛl pris 
lu qualité de philcfe(f.tfie . Pluficurs villes de pîu- 
fieurs princes ont pris femblablcment la qualité 
à' Ami aes KomAtnsy fiXofUAtmy de à.' Ami de Cr/ar, 
fl\VKttl9Ap , dCC. ( D. /. ) 

PHILOSOPHES . Tout ce que Pline ( I. 
XLIV. C. î. ) raportc au fu;et des phihfopkes dont 
on rccherchoit les portraits à Rome avec tant 
d'cmprelfement ) ce qu'il dit de la quantité d'ar- 
titlei uniquement occupés de ce genre de tra- 
vail, doit nous perfuader que les Romains étoient 
délicats fur la reflemblance de ces portraits qu’ils 
plaçoient , foit à leurs doigts, foit à leurs cous, 
foit enfin fur leurs parures , & dont on voyoic 
de plus les bulles dans leurs bibliothèques de 
dans leurs galeries. Par ces memes raifons nous 
devons être étonés que ces fortes de morceaux 
ne foietu pas encore plus cerrmuns aujourd’hui , 
de fur-tout que les portraits d'Épicure foient 
auffî rares. Car Pline dans un autre endroit s’é- 
tend beaucoup fur le refpccl que l'on aveit à 
Rome pour ce philofopbe ySi fur rafiêclation avec 
laquelle on vouloit porter fon image. {Caylus a. 
p. tj? ) >* . 

Les antiquaires font convenus d'appeler philo* 
fophci des ilatues ou des bulles qui n’om d'autro 
vetement qu’un manteau fans tunique , de dont 
la poitrine cil entièrement décmiverte. 

Qiiant à la barbe des phthfephes , vojez. 

BARIiE . 

On trouvera à chaque fhilefepbe dont on a de 
véritables portraits, la deicription de cesm.arbres. 

PHILOTE, f. f. , l’une des filles de la nuit , 
félon Héliode dans fa thiogome vers 224 .Cepocte 
a entendu par Philete , l'abus du penchant que 
les deux fexes ont l’un pour l’autre. a ren- 

du ce mot par celui è.'im<miintnce . 

PHILOTÉSIE, f. f. C’eft ainfi que s'appeîoît 
chez les Grecs la cérémonie de boire à la famé 
les uns des autres. Elle fe pratiquoic de cette 
maniéré . Des que le roi du fcRin , ou celui qui 
donnoit un grand repas, avoit verfé du %’in dans 
fd coupe , il en répandoit d'abord en l’honciir 
des dicjii; enfuite, apres l’avoir portée â fts lè- 
vres, il préfentoit la coupe \ fon voifin ou à la 
perfonc a qui il vouloit faire honeur , en lui 
fouhahant toutes lortcs de profpérités \ celui-ci 
en buYoli , la préientoit enfuite à un autre , & 
Hhh 
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amû U coap« ptlToic de main en nuin» jufqo’à 
ce que tous les conviés en eu(Tent bu . Les fhUê^ 
tiûis Te pratiquoient encore à l'arivée de quelque 
b&e> mais U n'étoit permis qu’aux étrangers » 
de boire à la famé de la femme du roi du fe- 
ftio . À Tégard des autres réglés de cette cérémo- 
nie de fable >oa peut confiilcer U lettre de Fron- 
teau à M. de Bellievre . Le mot fiaérecis veut 
dire dmttti . ( D. J.) 

PHILOTHERA, dans U Cocléfjrrie. 

(joliaïui feul a attribué des médailles impéria- 
les greqiiei é cette ville. 

PHILTRE . Depuis que la phibrophie a dé- 
fabufé les peuples, les gens inûruits ne croient 
pas plus aux fbUtrtt qu^aux revenans . Ils favent 
que Ton doit attribuer à Tiinagination feule les 
eficis prétendus des ^j/rrr/, ou breuvi^es pour 
donner de l’amour. Mais ils favent aufh que les 
forcieres de Thellîilie dc de Rome étoient fou- 
vcot desempoifoneulès dont les prétendus péi/rrr/ 
dedinés à procurer des maladies ou la mort > 
étoient de véritables poifons naturels. 

PHILUS, furnom de la famille Furia. 
PHILYRA, Aile de l’Océan , fut fi fenfible 
aux déclarations d'amour qui lui furent faites 
T^r Saturne , qu’elle lui acorda fes faveurs . 
Rbéa, femme de Saturne, y fut trompée quel- 
que temps ; mais enAn fe doutant de quelque in- 
trigue , elle éclaira de fî prés la conduite des 
deux amans, qu’elle les furpric dans un rendes- 
vous. Saturne, pour fe cacher , prit la forme 
d’un cheval , À s’enfuit à toutes jambes , en fai- 
fant retentir tout le Pélion de fes henniiremens , 
dit Virgile (Grsr#. /lé. III. v. pa.). Mais fhï- 
ijnd fut A confule , qu’elle quita le pays , dc 
a\n alla errer fur les montagnes des Pélasges , 
où elle acoucha du centaure Chiron. Le regret 
qu’elle eût d’avoir mis au monde un tel enfant , 
oompofé de la nature du cheval de de la na- 
ture humaine, l’obligea à prier les dieux de la 
métamorpbofer elle- meme . Ils exaucèrent fa 
priere, À; 1a métamorphoferent en tilleul (pixi^a 
«A le nom grec de tilleul). Un commentateur 
de Virgile dit que Saturne , pour cacher fon in- 
trigue è Rbéa, prit la Agure d’un cheval , de 
dwina ù Fhitjffd celle dtioe jument . ( StrvÎMS tn 
iik, |. Gdêrpc, ) 

PHILYRA, peau déliée, qui eft entre Pécorce 
dfc l’aubier de l^rbre appelé tilletil, donc les an- 
ciens fe fervoient pour terire: Pré^drdutiur ex se 
êhdrtd , dit Pline ( i). a. ) : Divtfd d£U in frdte- 
mntt , [ei qudm Idiifmds fbüytdt . lis enduifojent 
légèrement cette peau d’une couche de cire, fur 
laquelle ils traçoient les lettres avec un poinçon 
de fer, dont la tdre lèrvoic à éfaeer ce qu’on 
avost écrit. On faifoit aulH des courones entières 
avec cette petite peau, pour mettre fur la teie 
des convives, & des bandeletes pour lier les au- 
tre« courones . 

Od en treflbit au0î des cordes , comme avec 
i« fp«i. 
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PHINÉE, fili d’Aglnor , rignoit I SatmidelTe 
dans la Thrace : il avoit époufé CléobiJe ou 
Cléopitre , Aile de Borée de d'Oriihie , dont il 
eut deux Als, Plexippe de Pandionj mais ayant 
répudié dans la fuite cette princeflè pour époufer 
Idea, Aile de Dardamii, cette maricre , pour fe 
délaire de fes deux beaux-AIs, [es acciifa d’avoir 
voulu la déshonorer, dc le trop ciédule f binée 
leur At crever les ieux. Les dieux, pour i’en pu- 
nir, fe fervtrent du minillere de TAquiIon pour 
l'aveugler. On ajoute qu’il fut en même temps 
livré à la perfécution des harr>ves qui enlevoient 
les viandes fur la table de Pé<Arr,ou infef^cienc 
tout ce qu’elles toueboient , de lui firent foufrir 
une cruele famine. Les Argonautes étant arivés 
en ce lemp$-Ià chez ?é/Aer , en furent favora- 
blement reçus , de en obtinrent des guides pour 
les conduire au travers des rochts Cyanées • En 
reconoiflânce, lis le délivrèrent des harpyes, aux- 
quelles ils donnèrent la chslTè . Diodore dit 
qu’Hercule follicita la liberté des jeunes princes 
que Pbinée tenoit en prifon, de que n’ayant pu 
le fléchir, il rem^ioria de force, tua le pere , de 
partagea fes états aux deux enfans . Vçjex. Ca- 
lais > UARpras . 

PHINEE, frere de Céphée, jaloux de ce que 
Perfée lui enlevoit fa nicce Andromède, qui lui 
avoit été promife en marijoe , résolut de trou- 
bler la foleoiuité de leurs noces : il raffembla 
fes amis entra dans la falle du fcAin, de y porta 
le carnage dc l’horreur . Perfée auroit fuccombé 
fous le nombre» s’il o’eùc eu recouis é la tctc 
de Médufe, dont la vue pétrifia pbinée dc fes 
compagnons . 

PHlN^IA, fontaine de Sicile, Pline raconte 
d’apres Appjcn , mais fans en rien croire , que 
tout ce qui y étoit jeté fumageoit, 

PH/NT/.IS, roi dc Sicile. 

Sev Hiédailles font : 

RRR. en bronze . 

O .... en or . 

O. ... en arpfnt , 

PHL£(JETON, fleuve d’enfer qui rouloit des 
torrcQS de flammr^ , A environoit de toutes parta 
la prifon dei méchaus . Son nom eA formé de 
eXtyide , je brûle . 

PHI ÉCik)N . C’eft le nom d’un des chevaux 
! du Soleil, félon Ovide; il lignifie le brûlant, dk 
dédgne le foleil en fon midi . Son étymologie eft 
li meme que celle du mot précédent. 

PHLÉGRA , ville fur les confins de la Ma- 
cédoine dc de la Thelfalie , Les poctes difent 
,iic les géants combatitenc les dieux , de furent 
K'udroyés dans les champs qui entouroient cette 
ville . 

PLÉGYAS, fih du dieu Mars de de Chryfa , 
rille d’Halmus, régna dans un canton de la Bé<>- 
lie, qui fut nommée de fon nom Phlégvad^ . 11 
n’eut qt.’une fiMe , nommée Coronis, qui «'étant 
laiilée féduire Apollon , devint mere d'Efeu- 
lapc« PbUufdi^ pour fe venger de riojitre que 
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fai avoît faite le Hieu, rirolut mettre le feu 
au temple de Delphes. Apollon, pour Teo punir, 
Je tua a coups de flcchei,& il fut précipité dans 
le tartare,où il e(l dakii une cruele appréhenfion 
de la chute d’un rocher qui lui pend fur latcte. 
Vtrez . Phlrcyens . 

PH’ÉGYENS, peuple belliqueux de la Béo- 
tie , formé de tout ce que Phlcgyai piil ramaf- 
fer de plus brave dans toutes les parties de la 
Grece . Ce peuple porta Ton audace, dit Pau' 
fanias , jufqu’é marcher contre Delphes , de à 
vouloir piller le temple d’Apollon . « . Mais ils 
furent enhn exterminés par le feu du ciel , par 
des tremblcmcns de terre continuels de par 1a pe- 
Be. Un critique moderne prétend que c’efi aux 
pbUgjftns y Sc fous leur nom é tous les impies ou 
facri'égcs que s’adrelTe le confeil queThéfée don- 
ne dans le Tartare,en difant: apprenez par mon 
exemple, à n’etre point injuftes,dc à ne pas mé- 
prifer les dieux, ( f «f/d. hv, 6 y V, éio). Cette 
explication adopté dans la derntre traduéUon de 
Virgile , fe trouve contre-dite par d’autres paffa- 
ges fans équivoque. Valerius Flaccus, dans Ton 
poeme des Argonautes (X-iv. i. v, 190. ) , nous 
repréfente la furie Tifiphone fc tenant auorés les 
viandes que l’on préfentoit à 'X'héfée de a Phlé- 
£yas » & y goûtant la première , afin de leur en 
Sonner de l’horreur, quelque faim qu’ils euffent. 
Stace a exprimé cela encore plus clairement dans 
fa Thébaïde ( Liv. i. V. 71». ). 

PHLIÜS dans i’Achaie. «MAXIttN. 

On a des médailles impériales greques de cet- 
te ville frapées en l’boneur de Septime-Sérere , 
de Domna , de Caracalla . 

PHLOÉE, Pbloesy nom d’une divinité . Hé- 
^chius dit que les Lacédémoniens défignoîent 
Proferpine par ce furnom. De meme que les Ro- 
mains appelèrent depuis Bacchus L\her y de Pr<^ 
ferpine tihtrâ . Les Grecs appeloicnt auffi fAosèf 
le premier, dc fXaia la fécondé. 

hHLOGINOS. Pline donne ce nom à une 

f lierre qui fc trouvoit cii Égypte , dont 1a cou- 
cur étoit jaûne . Qiiciques modernes ont cru qu’el- 
le étoit la meme que la Cbjififirit . 

PHLOGITES . Les naturaliÜes ne font point 
déciJés fur la nature de la pierre que les anciens 
ont déflgnée fous ce nom , Les uni croient que 
c’cll l’opale, é caiifc du feu qu’elle fembic jeter. 
Pline met cette pierre au rang des pierres pré- 
cieufes. D’autres croient que ce nom doit être ap- 
pliqué é une efpece de fpat ftrié, dC d’une cou- 
leur rouge, qui relTemble aflèz à une flamme, de 
que quefques-uns ont ridiculement regardé comme 
une flamme pétrifié-. 

PHLYACOGRAPHÎE . Cétoit chez les an- 
ciens une imitation comique de burlefque, d’une 
pièce grave de férieufe, d’une tragédie jtravcftîe 
en comédie. La ^bljjtogra^bit étoit la meme cho- 
fc que l’hilarodi- ru l hîlarotragédic . On diflin- 
guoit cependant pluficuri erpecesde pW/acs^Mpéir , 
auxquelles on donooit diflérens noms en oiBéreos 
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lieux . ( Stonudift fur SiHn. f. loS. } Les p*n>- 
dies qu’on a ftitea de quelques morceaux de noa 
plus belles tragédies, & de quelques opéras, dont 
on a appliqué le chant é des paroles burlerquaa 
& ridicules, font des efpeces de fbljdtsgrdfh'u , 

Ce mot vient de lu^xrar, smgdx, fiti- 

tils^us , un badin, & de j'érrir . Phlf*- 

cegrdfbit n’eli autre que compolition badine, ou 
pleine de badineries & de fadaifes . Ces fortes d’i- 
mitations ne font en ellèt que des fadaifes qui 
ne fauroient produire aucune gloire à leurs au- 
teurs . 

PHOBÉTOR, le fécond des trois fonges , en- 
fans du fomeil . Son nom fignilie épouvanter 
( fsi iss, j’épouvinle ), parce qu’il épotivanloit 
en prenant la relTemblance des bêtes fauvages , 
des ferpens & d’autres animaux qui infpirent la 
terreur, ymn Icile , MoaruéE. 

PHOBOS ou 1 a PEUR, en grab, étoit divi- 
nifée par les Grecs, & reptéfentée arec une tête 
de lion . C’étoit aullî le nom d’un des chevaux , 
ou d’un des cochers de Mars. 

PHOCAS ou FOCAS . 

Flavius Focas Ausustus. 

Ses médailles font : 

R. en or . Il faut voir Héraclius . 

RR. en argent . 

R. plutôt que C. en B. 

RR. avec Leontia debout , é côté de fou 
mari . 

PHOCËE, ville d’Ionie. Les anciens habitant 
de cette ville prirent le parti de la quiter, plu- 
tôt que de tomber entre les maint des Perfes qui 
leur faifoient cootinuélement la guerre. C’eft de 
là ôc non d’ailleurs, que fortirmt cet oombreufea 
peuplades qui t’établirent dans quelques îles d’Ita- 
lie ôc fur les côtes de la Lucaine,de la Ligurie, 
de la Provence, du Languedoc, du RouHilTon A: 
de la Catalogne , où ils bltirent plulieurs villea 
& ]T portèrent les fciences de leurs pays ainfi que 
leur commerce . 11 ne faut pas confondre ces Pt*- 
tttiu d’Alie, avec les peuples de la Phocide en 
Europe. Les premiers t’appelent en latin Péaret 
ou pbetmenfis , Ôc les derniers Pbtttnfts : on t’, 
ell trompé plus d’une fois . La première tranfmi- 
gration des Pbttitnt ariva la 164. année de Ro- 
me; il t’en fit une autre l’an aïo de Rome . Let 
tranfmigrationt fuivsntet ne fe trouvent point 
dans rhidolre . ( D. J. ) 

PHOCÉE colonie. *n. ôc «atCAIttN. & *H- 
KAEON. 

Let médailles autonomes de cette ville font ; 

C. en bronze; 

O. en or , 

O. en irgent. 

Leur type ordinaire ell un griffon à roi-corpe . 

Leur légende , Cybele , Minerve , Hercule & 
les Diofeures euxquellet elles ont raport , let di- 
Ilinguent des médailles de la Pbtttdt . 

âtte ville a fait fraper fous l’autorité de fee 
préteurs des médailles impériales greques co l’ho- 
Hhhtj 
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n«ur de Verpifien, d’H-iJrien, de Sabine i de M. 
Aurele, de Commode, de Domna, de Caracal- 
Jay d*AIcx. Sévere , de de Gordi’cn- 

Pje , des deux Philippes, d’Antonin, de Marnée. 

PHOClcENS, de U Phocide . * 01 CEaN , & 

♦nft-I. & ♦. 

Le< médailles amonome* de ce peuple font : 

R. en argent. 

O. en or. 

R. en bronze. 

Leurs types ordinaires font; 

Une ou plufieurs ictcs de taureau » vues de 
face. 

La tcie d’ApoIlnn. 

Leurs légendef et leurs types les diftingucnt des 
médailles de phocée en lome. 

PHOCL'Sjfils d*Éaquc & de la Néréide Pfam- 
maie y jouant un jour avec Pélée & TéUmon y 
fes deux frères du premier lit y le palet de TéU- 
mon lui cjfTa U tete & le tua. Éaque y informé 
de cet accident , & ayant appris en meme temps 
que ces jeunes princes avoient eu auparavant quel- 
que différent avec leur frercy i 5 c qu’ils avoient 
commis ect alfaQinat k Tinfligation de leur me* 
re , les condamna a un exil perpétuel. Vojtz. En- 
0EtnE. PfiLiis 5 c Tklamon . 

PHCEîîADE. C’ell le nom qu’on doonoic It U 
prctreire d’Apoüon ü Delphes j & à tous les mi- 
siiflres de Ton temple . 

PHQîBÉ. 0.1 donne ce nom ^ Diane y confi- 
dérée comme la luncy qui emprunte fa lumière 
du foleil y ou comme fa*ur d’Apollon . 

La œere de Latone s’appeloit audl Phgbct y 
fccur de Saturne A de Rhéa. ro)ffz, Latone . 

PIIŒBÉ & hilaire J femmes des Diofeu- 
Tci. t'û/ei, Hilaiak. 

PHGl.BUS. C'ell le nom que les Grecs don- 
noient il Apollon y pour faire alIunoD à la lu- 
mière du foleil A à la chaleur qui donne la vie 
à toutes chofesy comme on difoit fm Ûiao y 
Jumiere de la vie. D'autres difent oiie le nom de 
Phabtu fut donné à Apollon par phxbéf mere de 
Latone . 

N. B. Tout (e qui fuit efl^ tire (Tune dijterts- 
lion de M. U Blond qui 4 mérité le prix de P4- 
CJdémie des inferiptions & belles lettres en 1771. 

Ce qui avoit rendu Apollon une divinité très- 
importantey c'ed qu'il excelloic dam quatre arts 
principaux dont il pallôit pour l’inventeur chez 
les Grecs» comme chez les RomaÎAS y favoir la 
divination y la mufique jointe à la poéfie» la mé- 
decine A i’art de tirer l'arc. Les poètes nous le 
repréfentent ordinairement avec un ou pludeurs 
des attributs dépendans de ces arts y A quoiqu’ils 
ne foient pas rangés dans le meme ordre partout 
les poètes qui les ont décrits » cette différence ne 
peut venir que de U mefure des vers y ou de la 
fantaifie du poète. Dans Callimaque > c’efl Part 
de cirer l'arc qui tient le premier rang y enfutte 
la poéfie y la divination A la médecine • CaZ/iw. 
hjmn. in Apoll. v. 44. 1 
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Pifldare qui femble a%'oir compris la législation 
dans les arts donc Apollon étoit l'inventeur y n’a 
point fait mention de celui de lancer des flcciies . 
( Ptttà. pfth. od. V. ) 

Dans Ta deferirtion de ces arts y perfone n’a 
imité l’élégance oc la précilton d'Homere comme 
Ovide. C’efl ainH qu’il fait parler Je dieu lui- 
memey ( Mêtsm. t. 51$. ): 

Per me quod eritqne fuitque » 

Ejlquti pÂier. fer me (oneordAnt curmind nervis , 
CertA quidem neftru ejl ^nofro tsmen un4 fdgittd 
Certior, in vdsuo qué vulnerd peliore fecit , 

Ini entum medtand meum efi ; opiferque per orbem 
Dicor , & herbdrum fubjeâx potenttd nobis . 

Ce fut vrai-femblablement en conftdération des 
quatre arts dont Apollon pafToic pour l’inventeur » 
qu’ il étoit repréfenté chez les Lacédémoniens 
( Mejicbius & Kurùt Sofibius dpui Zenob, 

I. 54. ) avec quatre oreilles A autant de mains. 
On voit fur une médaille de Gordien frapée à 
Theffalonique Apollon figuré avec le f^bole de 
chacun do fes arts . ( Pell. fuppl. 4. ) € 7 eft peut- 
être la feule où ils foient ainfi cous réunit: ce 
qui la rend par conféquenc tcei-précieufe . 

Parmi tous les oracles aucuns ne furent plus 
fameux A n’acquirent autant de crédit que ceux 
d'Apollon . Ce fut U célébrité A le nombre de 
fes oracles qui le £renc regarder comme le dieu 
de la divination y A qui lui méritèrent toutes les 
épithetes relatives à cet art qu’on lui donna . 

On croyoic que Jupiter le premier A le prin- 
cipal dieu des oracles s’étoit rapofé fur lui du 
foin d'inflniire les mortels par cette voie» qu’il 
ra%*oit conflicué fon devin y A qu’il lui avoir en* 
feigné la divination . ( Æfch^l. tumen. v. 19. ) 
D'autres difent qu’il avoit été inRruit dans cet 
art par ( APotlodor. Itb, r. ) le dieu Pan fils de 
Jupiter A ne la nymphe Thymbrii.»» Je fuis le 
feul de tous les dieux y dit Apollon dans Ho- 
mère, qui connoifTeles deifeins de Jupiter . (HysfA. 
in /Herc^ y, 554, 535.) „ 

Il paifoic pour tout favoir A pqur être incapa- 
ble de tromper , deux raifons fuBifantes pour 
exciter la ronfiance qu’on avoit en lui . Chiron 
le Centaure étoné ( Pind, Pjrtb. od. IX, ) des 
quefHons que le dieu lui fait fur l'origine de Je 
nymphe Cvrcne A fur le fuceds des projets qu’il 
forme fur elle, lui répond en ces termes Vous 
que le menfonge ne peut approcher , c’eft votre 
douceur naturtle qui vous fait tenir ce difeours • 
Ô roi, vous m’interrogez fur l’origine de cette 
nymphe, vous qui p^voyez la fin dirniere de 
toutes chofeSy qui comptez les feuilles que la 
terre produit au printemps ainG que les grains 
de fable qu’agitent les vents A que roulent les 
Bots» vous qui connoifTez G bien lescaufes A les 
événemens 

C’efl par la connoiflance des caufes A des évé-> 
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remens qu\ipo!!on félon PinHjrc ( Pyth. cd. III. ) 
découvre l'inHdélité de Coronis. 

Telle Coronii par un coupable égarement 
„ reçut dans fon Ut un héros étranger , que 
„ l’Arcadjf avoit vu naître. APdlUn connut fon 
„ crime . Dans le temple de Delphes où il rc- . 
,, gne» où les vidimes lut font offertes > fon in* : 
,, telhgsncc le lui découvriti il en crut ce té- î 

moin irréprochable à qui rien n*efl caché» que ' 
,1 le menfonge n’approche point & que ne peu- 
,, vent tromper les hommes ni les dieux . 

La prcfciencc À'Apollon lui fit donner les épi- 
thètes de ^xar« & de süVxeTe'; fa véracité lui 
mérita celle de Mdrric ^ 

de ( pind^t, lUrodot. Æftbyn, C.tlh . Trj- 

pbïod. ) On voit ce dieu déiigné fous le nom de 
AoÇi dans un paffage d’Ekhyle » épilhete ti- 
rée de rambiguité des oracles \ il reçut aulH com- 
me prélident de ces mêmes oracles» celle de A«* 
yt 9 t qu’on lit dans PhiloÜrate. ( Soph. apud Phi* 
iojir. itb. /r. f-fp. li.) 

Il a été (urnomé pour la meme raifon 
( Hffychius . Strabo. lïh. 9 ) comme on le voit 
dans Homere» qui l’apprle ainlt en parlant des 
xichcfrcs du temple de Delphes. ( Homert, lltdd. 
IX. V. 404. ) 

Et quoique cette épithète piiilTe fc raporter 
aux rayons lancés par le foleil (ab cmtttendtsrd^ 
dits ) le pocte l’employant à l’occalion de ce qu’jl 
dit du temple de Delphes fcmble en fixer l’acce- 
ption pour les oracles* Le fens du furnom de 
^purfuryypct y qu’on lit fur une infeription de Mu- | 
ratori » n’cft pas douteux, il exprime tres-bien la ; 
vertu prophétique du dieu, (/jiurdtor, ïnfcrtpt.p. 
Æj. I. J 

Les furr.oms de Maw»«V qu’on lie dans Apol- 
lonius ( ApU. arv. Irj. a. v. 495. ) de 
Tu dans Efchyle ( Æfchj. Cbaph. ) Je fta/Tfra- 
A»r dans Oppian ( Oppun. de Ven. Itb. t. ) & de 
T^ 3 fl 4 ‘«s dans Paufanias ( PdttfdH. sttttc. ) font 
également relatifs aux oracles àc à la divination . 
Apollon félon le tlcrnier auteur avoit un autel 
fur le mont Hymette enAtiiqueoù. K étoit ado- 
ré fous le titre de TjMo 4^« déugnoit fa 

connoifTance de l’avenir. 

Le laurier confacré It Apollon avoit raj>ort k la 
fâble de Daphné qui fuyant pour fc dérober à fes 
pourfuitei , Ait changée en cet arbre . Diodorc de 
Sicile dit <\vdApollon lut le premier qui trouva 
cet arbuflî, & félon Nicandre { AliXipbjynt. v, 
ICO. ) c’eft lui qui le premier en a été courotié . 
V'jrgile a fuivi cette tradition» quand il a dit : 

( ni. ) 

. Pheebo fu 4 femper apud me 

Mtncr.i funt Uuu . 

Le laurier, febn Pline, étoit agréable à ce 
di«i, parce qu’il en croilfoit beaucoup fur le 
Parnaffi . Eufebe ( Prdp.tr. e\.utejl. ) alfurc que 
le laurier étoit confacré à Apollon , parce que 
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cet arbre étant plein de feu , le bruit vif qu’il 
j rend, lorfqii’cn vient ^ le brûler , produit la ver- 
• tu de devjner. La pretreffe du temple de Del- 
phes en machoiv des feuilles pour exciter en elle 
renthoiiliafme avec lequel elle rendott fes oracles . 
( Pfodus dpfid Pbor. p. 987. ) 

Enfin il y avoit des fêtes nommées 
que l’on cclébroit en Héotic tous les neuf ans cri 
l’honeur d*ApolIoH ifmânien & galaxien » dans 
lefquelles les prêtres portoient <ies rameaux de 
laurier. 11 n’en falloic pas d’avantage pour faire 
donner au dieu le furnom de àa$ri>pépo( qu’on 
lit dans Anacréon . ( Od. XIII. ) 

Pluiieiirs monumens nous préfentent le laurier 
comme attribut d*Apol/cH ; on le voit fur un mé- 
daillon de Commode» frapé à Magnélle fur le 
Méandre. ( Cubin. de AJ. Pelleun. ) 

La mufique e(l vénérable en toute maniéré, die 
Plutarque { Platurch, de niufie. ) puifqu’clle eft 
une invention des dieux . Ce n’cll pas d’un hom- 
me , ajoute-t-il » que nous tenons cet art pré- 
cieux, c’ert â'Apollsn lui-même» ce dreu orné de 
toutes les qualités les plus eOimables . Qitoiqiie 
plulîeurs auteurs ( Pau/.in. Edit. Eunb. p. 767. ) 
attribuent l’invention de la lyre ( Voyex, llvHt ) 
à Mercure; il eft confiant félon Plutarque, qii’d- 
poUon efi l’invemeur d- la fiute & de la cithare ; 
d’ailleurs il paroît que l’on a quelquefois con- 
fondu la lyre avec la cithare, éc c’efi ce qui % 
fait donner au dieu tantôt l’épithete de yvpynpydt 
comme dans l’hymne d’Orphée » celles de Kupuy 
$hi ic de XLi/exTuVgf dans d’autres auteurs » & 
tantôt celle de iaso;.ur>Ç . ( nonn. Dioms. 

el>igr. tîb. s. ) Quoi qu’il en foit, il étoit regar- 
dé comme le dieu principal de la mufique. C’efi 
ainfi qu’Homere nous le peint en plulîeurs en- 
droits de fes ouvrages . Dans l’hymne qu’il a 
coropofé en l’honcur de ce dieu» le poète le r«- 
préfente au milieu des dieux avec l’appareil le 
plus brillant ôc la démarche la plut maîcllueufe» 
touchant d’un pleclrum ou d’ane lyre de laquelle 
il tire des fous enchanteurs. 

II faut remarquer qu’Homere dans cette def- 
cription fait deux fois mention de la mignifi- 
cence des habits d'Apollon qui répandoît » dit-il , 
une odeur déÜcicufc. Ovide le repréfente à peu 
près de môme. ( .iwr. lib. Eleg, 171 /. v. 
59 - ) 

Jpfe deus VAtum pAlla /peâdbilis aure.t 
Trdâut in 4 ur.tr X conjond fiU lyre. 

Selon Properce, il étoit aufil repré Tenté avec 
un habit long au frontifpice du temple qu’Au- 
gufie lui fit élever Ik Rome. 

Deittde inter matrem^deus ipfe^inteuiue fororem^ 
Pytbius in longd Cdrmin.i vefte fonxt . 

C’eft pour cela que l’habit long, nommé pjl~ 
U chez les latins, étoit en quelque forte devenu 
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Thabic des comédiens & des joueurs d’inAmmeniy 
comme il paroïc par ce pafTage de CorniBcius 
( Lik. W. ): Uii cithiraduSi cum pnceiit 9ptïme 
vefittuSi fiUa tnmratd tniutus y cum thlAMjit 
^TfurtA coUrthu variu intextd; ou plutdc cet 
h.>bic des joueurs d'inilniroent avoit été adapté au 
dieu. 

Les monumens confirment la defeription des 
poêles. On voit fur des médailles le dieu en ha- 
bit long y tenant la lyre de diflérentes maniérés > 
ainfi qu’Ovide, TibuMe & Properce le repréfen- 
tent . Sur une médaille de Cniophon ( Rec. de 
feupl. & de vill. tom. U. pt. LVIIl. jo. ) , il eft 
tîguré avec la lyre, le P/c^rawA en habit long. 
Sur une autre de la ville d*imbruJ » il tient de 
la droite une paterei de U gauche une lyre> & 
il a le même habit. Cet habit) nommé irXi^oi' 
dans CaDimaque ( Hjrmm. tn ApoU. v. jj. ) eU 
aHVz fembtable é celui d*itne femme) & ce qui 
porteroit é croire <\\i'ApoU«n étoit vêru quelque* 
f< is comme une femme, c*c(t un pafTage d’Hy- 
gin, dans lequel Nirbé reproche é Apollon & à 
Diane leur goût irrégulier é ce fujet , & de ce 
qu*i!s changeoient l'un & Tautre rhabillement 
qui étoit propre à leur fexe, la première s'habil- 
lant a la maniéré des hommes & Tautre pre- 
nant des habits de femmes ( Tdb. IX. ) : Ktobe 
preeredvtt liberos feptem , totidemque filtdi . !^uem 
partum Ntobe Latoru antepofutt^ fuperbsufaue te- 
eutd efi ifl Apollinem & Dtarum : qued $lu eia~ 
{ïd viri (uitu effet , & Apclh vejtem demiffum 
bdberet. En cfiet cet habit avec l^uel c(l 

quelquefois repréfenté fur les médailles & les autres 
monumens , elt défignè fous le nom de multebris 
veflitus par les antiquaires. Plufieiirs dVntr'eux 
l’ont obfervé: mais aucun que je connoilfe , n'a 
donné la raifon de cette Hngularité . Ce qu'il y 
a de plus remarquable, c'cil que les beaux che- 
veux ) la délicatelTe des membres > en un mot , 
les charmes de la beauté & toutes les grSces que 
Tibulle donne à ce dieu, Sc qui le hli font com- 
parer é une jeune Bile , font exprimées fur des 
médailles , des pierres gravées & d'autres monu- 
meni ancieni. je n'en citerai que quelques exem- 
ples . Sur une médaille d'Antiochus ( Vdill. bift. 
reg. fjr, p. 259. ), roi de Syrie, les proportions 
d'Apollon qui y eft reptéfenté nu , approchent 
tant de celle d'une femme , que Noonius ( In 
Geltunn. p. 79 . ), en décrivant le type de cette 
médaille, a pris le dieu pour Vénus . Sur une 
pierre gravée, publiée par le comte de Caylus 
( Rec, ^dntiq. ), on prendroit au premier coup 
d'mil pour une txlle femme VApdUn qui y e(l 
Bgoré, fl les attributs du dieu ne le faifoient af- 
{ez connoîire pour ne l'y pas tromper, enfin fur 
des médailles de Myrina (Rrr. depeup. & deVtU. 
tem. 71 . Pl. $4. ) on voit Apollon , divinité de 
cette ville, avec une gorge de femme tret-bien 
formée . 

Je crois qu'il feroit difficile de donr>er la rai- 
foo de ce caprice, ûnoo eu difant que les aociens 
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fe formant d'Apollon l'idée du jeune homme le 
plus beau & le mieux fait , ont cru qu'il devoit 
participer aux beautés particulières des deux fe» 
xes , & Pont par conféqnent repréfenté de la 
forte, ainft que Bacchus.C'eft peut-être un fem- 
blable caprice qui leur a fait imaginer l'herma- 
phrodite, dont nous connoifTons de fi belles fU- 
tues , quoique ce ne foit qu'un être idéal, &que 
s'il eut jamais exilU un fujet réuniffant ï la fois 
les deux fexcf, ce n'aurott été qu'un monflre , 
bien loin d'avoir été d'une fi grande beauté que 
celle qu'on lui prête. 

Apollon jouant de la lyre , n'efl cependant pas 
rotijeurs repréfenté avec un habit, ni avec des 
caraéleres de frmme.ll y a au contraire pluneurs 
médailles fur lefquelles il paroii nu avec le mar- 
mies de virilité, A c'cfl le plus grand nombre . 
Ces atimdes font »rêt-variée$ . Une médaillef Tire. 
de poupl. & de Vill. tom. II. pt. LXXIII ) de la 
ville de Calenderîs en Cilicie le repréfente nu , 
debout , le bras gauche apiiié fur une colonne fur 
laquelle efl pofée 1a lyre; de la gauche il tient le 
pleûrum .l\ efl repréfenté de la même maniéré fur 
les médailles de Lampa en Crete ( Ibid. tom. 177 . 
pl. XCIX. }) de Mytilene dans^ ]*île de Lesboa 
( 4;. pl. cm. 20.) A d'Alotfo en Sicile { Et pl. 
CVIII. IJ. ), à quelques difUrencet près; fur une 
d'Hadriani ( îbid. tom. III. fl. CXXVIII. S. ) il 
ell nu, debout, tenant de la gauche une lyre 
apuiée fur un trépied entrelécé û*un ferpent , A 
de la gauche le PlecIrHm . Derrière lui eft une co- 
lonne fur laquelle on voit une petite Üatue de 
Diane. Voj>ex. lyre . 

L'affinité entre la mufique A la poéfie étant 
très-grande , certains vers étant faits pour être 
chantés au fon de la lyre, Apollon fiit aufZÎ re- 
gardé comme le dieu de la p^fie. ( Lié. IV, o 4 , 
6. Horat. ) 

Spiritum Pbeebus mibi , Phoibns artem 
Cdrmtntt , nomenque dedtt poeta . 

On ne doit donc pas être étoné de tous les 
éloges qui font donnés à Apollon par 7 es poètes. 
Ut l'ont repréfenté à la tête des mufes A com- 
me leur chef. Homère le peint Bxant l'attention 
des dieux charmés du fon de fa lyre A de fet 
chants, A les mufes lui répondant en cheeur 
( U}mn. in Apoll. v. 1S8. ). De là lui vint le 
fumom Met/rcytrar. 

Ce n'efl point ici le lieu de parler des mufes , 
nous remarquerons feulement qu'Apollon étoit fou- 
vent repréfenté à leur tête . On en vo^oit un 
tableau dans le temple de Junon à Olympie , fé- 
lon Paufanias {Eliot. 7 . ad bulm. p. 42J. ). 

Il étoit placé à leur compagnie dans le temple 

? |u*il avoit è Rome ; c’eft ainG qu'on le voit 
iir deux bas-reliefs de la galerie jufliniene A 
fur phifieurs autres monumens. On avoit même 
ioflitué des jeux en l'honeur à*Apollon A des Mu- 
fei . Ptolém^ , celui faos doute qui a été furno* 
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mi Philidelphci & q\ii formt la célébré biblio- 
thèque d*Aleaandrie> fooda , au report de Vitru- 
ve ( VIL )» dei jeux en r^ioDeur des mufes 
âc d*Af9iUn 9 de même qu’on en avoic fondé 
Mur les aihletes » & il propofa des honeuri âc 
4 t* recompeorcf à toutes fortes d’écrivains qui y 
femporceroient le prix. Ce prince cboific fepe 
juges parmi les gens de lettres de la ville âc 
n’oublia rien pour que les prix fullênt diftribués 
avec autant de lumière que d’équité. 

Action étoit donc reconu pour le dieu de |a 
miitiquc âc de la poéfie \ il étoit au0i regardé 
comme celui de la médecine . 

Soit que les Grecs aient confondu Apollon avec 
le foleil âc qu’lis aient eu égard é fes eSêti par 
report aux hommes » & é la diverfité des plantes 
que cet alire fait naîtra âc dont l’ufage e(l fi 
néccifaire en médecine; foit qu’en faifant abUra- 
élion de cette allégorie) ils aient eu une autre 
idée 6 * Apollon ) il n’en eil pas moins vrai qu’ils 
ont regardé ce dieu comme l’inventeur de la mé- 
decine. C’étoit un des arts dans ieqticl ils cro- 
yoient qu’il excelloic le plus. 

Les anciens juroient ordinairement par Jupiter 
ou par d’autres divinités 9 de les fermens avoienc 
une forme ulrée qui ne varioit guere; mais on 
jiiroit quelquefois par les dieux qu’on révéroit le 
plus. C’ell pourquoi Hippocrate ( Jusjurand. 
Uippocr. ) jure par Apollon médecin» par Efeuia- 
pe 9 Hygiée âc Panacée. 

Callimaque a fuivi ta tradition de Ton temps 9 
lorfqu’il dit que c’eU de la Panacée ( ïfpece di 
fUntt ufdgt metvetlUux t filon Pline & Thto- 
pbrdfte ) même que découlent des cheveux â*Apol^ 
ion âc que ces goûtes précieiifes répandent la fa- 
lubrité par tout où elles tombent. ( Hjm. in ApoU. 
39 - ) 

Le meme pocte ajoute que c’efl d*Apolloh que 
les .médecins ont reçu la puilTance de prolonger 
les jours âc de différer U mort. ( ikd. v. 45. } 

On trouve encore dans les anciens auteurs plu- 
Ceurs épithètes qui marquent la perfuafion dans 
laquelle étoient les peuples qu*jpollon avoic in- 
venté la médecine. Menandre nous apprend que 
les babicans de Milet invoquoient ce Dieu fous 
le nom IvXir ( 0*1x00 9 guérir» ) de qu’ils lui fai- 
foient des facrifices comme ï l’auteur de 1a fan- 
té. Strabon ( Xié XIV. pdg. 6^5. ) confirme cel- 
le autorité) en afTiiranC que les habitans de Dé- 
loi ainfi que ceux de Milet recono iffoient fon 
pouvoir pour la guérifon des maladies . D’autres 
peuples l’invoquoieni fous d’autres noms 9 recct* 
noifflint toujours en lui les mêmes qualités. 

Oo voyoit à Athènes une flatue d* Apollon 9 
ouvrage de Léochares, il étoit furnomé A'xiÇi'a« 

9 félon Paufanias ( AttU, ed. kutn. p. 9 ) , 
parce que pendant la guerre du Péloponnefe le 
dieu avoir rendu de fon temple de Delphes une 
répoofe qui At cefîêr la perte crucle qui défoloit 
tout le pays. Les Étéens avoienc auffi confacré 
UQ temple é Apollon qu’ils furDomoivic A*no0iot% 
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( Id^ EltM. 1, ed, hiln, p. 514.) épithete» qui n 
la même lignification é peu prés que la précé- 
dente ( Anxilidris, ) En Arcadie il étoit appelé 
ôrtxépêOi 9 pour avoir préfervé de la contagion 
les peuples de cette province ( id Arcéd. p, 684 
de 679. ) de les Lidiens l'honorerent foui le titre 
de ( MdfTob. Sdturn. l, 1 . edp, XVlï. ) t 

non feulement parce qu'il avoit fait cefTer une 
perte qui laa affligeoit ; mais aullî parce qu’on 
croyoit qu’il avoit le pouvoir de l’envoyer fur 
la terre. 

Quelques monuRiens nous repréfentent Apollon 
comme un Dieu falutaire. On le voit lur un 
médaillon des Lapithes ( Méddtlles de Pellerin ) • 
la te te couronée de laurier avec un arc de un 
carquois fur l’épaule de une étoile devant lui. 
Quoiqu’il n’y ait dans ce type aucun attribut re- 
latif k la médecine, la légende SOTHP AllOA- 
AAN fait artèz voir que de quelque manière qu’il 
fût repréfenté 9 on reconoiffoit toujours en lui 
fon pouvoir fur la vie des hommes. L’épitheCe 
de £vreV ^rt donnée à Apollon fur plulieurs autres 
médailles. Oefl par une fuite oécertaire de l’in- 
fluence que l’on croyoit qu’il avoit k cct égard • 
que les morts fubites des hommes lui étoient at- 
tribuées, comme l’on attribuoic à Diane celles 
des femmes . 

C’ert ce qui a fait dire à Ovide que fi Jee 
hommes jouirtoient toujours de la fanté, l’art d’A" 
pollon deviendroit inutile ( IV. Trifi. ) : 

si vdltdnt homimst r«4, Pboth , jdee$. 

Le meme auteur l’invoque comme l’inventeur 
de U poéûe de de la médecine ( Rmed. dmor. } 3 

Xt prtcofy dfeitenensy ddftt tud hured nobüf 
Cdrminis , & medicd > Pberbe , npertor opis . 



II ne le fait entendre nulle part plus claire- 
ment que lorfqu’il fait dire au dieu lui-même 
que la médecine ert un art de foo invention 
( Métdm. lib. X ) : 

Xnvemum medidad mtnm efit opifer^ue pif 
orbem 
Difor, 

Le furnom d'opifer que le poète emploie» n’cft 
qu’une interprétation de celui de fdiutdtu qu’on 
lit fur plnfieurs médailles de Trébonien Galle » 
de emr’autres fur une qui a été publiée par Tri- 
rtan ( Tom. IL p. iyx. ), où l’on voit Apollon 
nu 9 debout , tenant de la droite un rameau d’o- 
livier 9 de de la gauche une Ivre. Sur d’aucret 
médailles du meme prince » Apollon art qualité 
du titre de ionforvdtot » & rtguré de diflertntef 
maniérés, comme on peut le voir dam Bandtirî* 
Ces deux épithetes du dieu ne fe trouvant que 
fur des Dédaillcs de ce temps » de priacipalemeat 
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fur Celle de TribonJen G^lle » il dévoie y avoir 
<)uel.]ue raifon particulière de !<i répéter. AinH » 
un médaillon (iogulier de cet empereur a donné 
occalion ^ PeJlerm d*en expliciter la caufe. I! 
repréfente au revers la ligure d\ipo!lon debout 
fnr des roches élevé-s en forme de montagnes , te- 
nant d’une main un grand lameau d’olivier y âc 
de l’autre un arc dét*’M<!u. La légende du champ 
jiRM. A3I. ( RtV. de pfifp- V de Vtil. f. III. ’p. 52. 
5}. }, contient le co-iimcnccment de deux noms 
de vdlc« d’Ombrie, Arn.t de Afi nino qui étoient 
voiiines Üc qui avoient lait ériger ^ frais communs 
la (latite fur un lieu élevé pour qu’il put 

ctre vu au loin < 3 c invoqué par tous les peuples 
des environs . II rc:*noit en Italie une pelle vio- 
lente du temps de I réoonicn Galle, âc ce prince 
avoir donné d‘S ordres dans toutes les provinces 
de l’empire pour qu’on y otlrit des facrifices à 
tous les dieux. Il nV a pas lieu de douter que 
les peuples 3c les villes ne fifl'ent alors des variix 
à cnix des dieux pour Icfquels ils gvoient le pliu 
de vénération ; & l’on conçoit aifément qu*il< 
implorèrent fur-tout Apollon qui étoit regardé 
particuliérement comme un dieu fecourable & 
Lilutaire qu’on invoqiioit meme fous le nom de 
médecin, lui attribuant d’avoir inventé la com- 
poiition des remèdes fpécili jues pour les diîfèren- 
tes maladies . 

0,1 voyoii à Rome un temple délié ^ Apol» 
Ion fous le titre de méderin : /Edcm quoifue lier- 
culîs O' fpei Livtus hutc loco ( extr^ trtgemtnm 
pjcraw-) vtàetur , ut & Apitthms medt^ 

et : que omm-t ad ilitus orn.tmenium extruâ.i fue- 
Tunt epcr.ty quofl hic .ippelt-tntium e m.m dcjieH- 
fnt effet Strdtm Rj/na l ettts. Les médecins adref- 
foient des voeux à Apollon comme à leur dieu 
tutélaire ainii que le prouve une infeription pu- 
bliée par Tomiflin ( XV dottur. vetc. ) 

Sur une autre infeription , il réunit les titres 
de ftluurts âc de medicnulis. ( Mis. Florent' 
ton. II!, p. 56. ) 

Virgile à l'occafion de ce quM dit de la mort 
d’Hipj'oîytc âc dos foins de Diane pour le ra- 
peler à la vie, ajoute que fupiter indigné fou- 
droya Efculapç , & il l’exprime ainfi : '( Æneid. 

i. ni. ) 

Ipfe repntsren meduinsy talis & artis 

Fulmine Vhcthigeium ftygiAS dettufit ud uniUs. 

C’ell fans doute par licence que le poète nom- 
me Efculape inventeur de la médecine ; mais 
quoiqu’il ne le fut pas réellement , cependant en 
mialiré de fils à*Apollon qui lui avoit appris cous 
L-s fccrcis de cet art, il fut révéré lui-meme 
comme le principal dieu de la médecine, apres 
fon pere . C/cIl pour cette raifon qu’il cil fou- 
veut repréfenté fous la figure d’un ferpent . 

Le frrpenl étoit le fymbole de la médecine , 
cou iculcoiem parce qu’il fc ra;cunil , pour aiufi 
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dire, en changeant de peau tous les ans; maïs 
encore parce que entre les ditièrentes efpccer de 
ferperjs , il y en a qui fervent à la compoûiion 
des remedes falutaires. Sous ce raport , il eli 
fréquemment figuré fur les monumens comme at- 
tribut d'Apolhn . il peut néanmoins convenir à 
ce dieu relativement é la fàbic du ferrent Py- 
thon. L’arc éuit pareillement un de les attri- 
buts , parce qu’il l’avoit inventé ÔC s’en étoit fer- 
vi pour tuer le ferpent. N;his allons raporter les 
{iirnoms que fon adreife dans l’arc de tirer de 
l’arc lui fit donner . 

fe me contenterai de remarquer que les Grecs 
ont touiours interprété par Apollon la divinité nom- 
mée IhrMt chez les égyptiens ( Jablonsk^ p4ntb. 
j^rpr.); laquelle étoit chez ces derniers peuples la 
meme que le foleil , fuivant quelques auteurs. 
l’obî"crvefai aullî que le fymbole del'épervicr qui 
fc ra,»orte au fol-il fur les anciens monumens des 
Lgvpticns , ell également chez eux celui d'ilorut. 
Cet oifrau étoit confacré au foleil à caufe de la 
rapidité de fon vol, félon Eullathe( In Ilud. A. ) 
Parce que plus le foleil brille, plus l’épervier s’é- 
lève en l'air, feloi E'jfebe ( przpar. /iv. I/f. 

c. IJ. ) cum qui* inutatt'Jmo mot» fertur , f««i 
q;tu alu ttltt lucif plurimum , volando petere fo- 
let . Or Itlien ( De .tnimal, hb. X. c. 14. ) nous 
apprend que les éperviers étoient confacrés à Apol- 
lon âc que les pretres qui étoient chargés de les 
noiirir étoient nommés . 

Chez les Égyptiens , les Grecs & les Romains , 
le corbeau étoit un des oifenux que l’on donnoît 
au foleil pour attribut , âc nous apprenons du 
meme Kiîen ( Lib. U, c. 18. ) que c’etoit auffi 
i’oifeau d’Apollon ; il lui étoit confacré , dit cet 
auteur , parce qu’il efl en quelque forte doué 
de l’cforit prophétique , âc qu’il prédit Ici ora- 
ges. C’ell ce qui fait dire à Virgile {Georg. j.}; 

Tum cornix pîena plmum vocat improha voce. 

On lit dans Porphyre que l’épervier 8c le cor- 
beau étoient deux oifeaux confacré^ i Apollon. 
( De abjitnent. f. 3. ) 

Le evgne étoit confacré à ce dieu ainfi qu’au 
foleil à caufe de fa blancheur , félon Eiiilathe , 
{Al Vud. A. p. 449 ) qui dit ailleurs que c’é- 
toit l’oifcau d'Apollon pour les trois propriétés 
qu’il réunit , le chant , la divination âc la blan- 
cheur . 

Enfin les grifons qui étoient confacrés au fo- 
leil , comme perfone ne l’ignore , font encore 
un des attributs d^Apolicn . Le comte de Cayins 
(Ret\ iPAne. yjl. p. z8i.) a publié une cornaline 
gravée ea creux rcpréfeiuant ce dieu qui ne peut 
ctre méconnu pour la difpofition âc pour la lyre 
placée k fon côté ; on voit à fps pieds un grifou 
âc un autre oifeau qui pouroit bien ctre un cor- 
beau . Une médaille de Tranquilline frapée dans 
( Ion. II. p. Î03. ) U ville d’Aphro- 

diiias preicnle Apollon nu , dcbdiit , tenant de fa 

maia 
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main droite une branche de palmier & de la gau- 
che une lyre pofée fur un trépied entouré 
d*uo ferprnt . Derrière eft un arbre & à Tes pieds 
un grifon . Les auteurs font en cela conformes 
aux monumens > ainli qu'on peut le voir dans 
Claudien & Phüollrate . Sidoine invoque Apol^ 
Ion en ces termes : { SUon. Jpollin. cnrm, ii. 
■y. Î07. ) 

l^unt aies > 0 ?aan 9 laaro cui ,^rjphas obuncos 

Do:la lupita lisant » quottes Per frondea lora 

Tle^ts penntferos bederis btcolonbus armos , 

L'identité à'Apollon avec le foleil parojt donc 
en quelque forte établie par la refTcmblance de leurs 
fymboles. La qiieOion paroîc ctre abfolument dé* 
cidée par une Urophe de l’ode d’Horace pour les 
jeux léculaire* . Les jeunes garçons qui adref- 
fent leurs vœux à Apollon , Tinvoquent ain(> : 

Alnte fol y turru nïùdo diem qui 
Promis & ceUsy aliufque & tdem 
îiafeeris , pojfis mhtl urbe Roma 
Vi/ere ntajus . 

D'ailleurs fur un très-grand nombre des médail- 
les de villes où l’on adoroic Apollon y ce dieu ell 
repréfenlé fous la forme d'un jeune homme y la 
tete radiéf) comme l’on peut le voir fur des mé- 
dailles de rîle de Rhodes > fur une de Itle de 
Chio & fur plufieurs autres . Les artilles doivent 
obferver que ces rayons naÜTenc de la tête me- 
me y êc qu'ils oe font point appliqués atnfi que 
ceux que l’on voit à la courone radiale de quel- 
ques empereurs « ^ 

On a repréfenté le foleil foui la /igurc d’un 
jeune homme d’une grande beauté 9 parce que « 
dit Ifidorc , ( iVl. ) il reparoît tous Ici 

jours en donnant une nouvele lumière y quotidic 
griatur & nova luce nafeatur , ou félon Phurnu- 
tiii ( M}tb, ) pour fignirier par la jeuneflê qui 
«ft le plus âge de la vie , qu’il n’y a rien 
de plus beau dans la nature que le foleil y ou 
encore félon Fulgencc , parce qu'après avoir été 
à ion couchant) il femble rajeunir en reparoifTant 
Je lendemain avec un nouvel éclat : quia ocaden- 
do & renajfcende femfer efl junior ; ce qui a fait 
dire à un poète ancieo : 

Sol femper juvenis , rapidum qui àtvtdit axem. 

Dans d’autres defcriptioni on jui donne tantôt 
la forme d’un enfant 9 tantôt celle d’un jeune 
homme ÔC enfin celle d’un vieillard . Martianus 
Capclla nous le repréfente de la forte ; {lib. r.) 
Taae autem mox ut tngreffus ejl tutti renidentisy 
incejfu medso juvtnis anheit , /» pne fenis appare^ 
bat occidui ; defeription par laquelle rauicur a 
voulu fans doute indiquer trois «parties du jour 9 
le matin > le midi & le foir . 

Ainft quoique fur les motuimeni Apollon foit 
Antiquités, Tomt IV, 
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pTcfque toujours repréfenté comme un jeun® 
homme d’une figure agréable ( Callim. lîjm». in 
Apot. V. 36. > ( Lucun. de faenf. ) ( Tibull. 
tleg. itb. I. et. IV. ) dans la vigueur de l’âge » 
ôc que les auteurs lui acordent une jeunefie per- 
pétuele ; cette réglé néanmoins peut loufrir quel- 
qu’exception. On voit des exemples dans Lucien» 

( Lucian. de dta Sp'a ) dans Macrobe ( AUcrob. 
Satur. Itb. 1. c. XVIU ) & fur une médaille d’.i- 
lefa où ce dieu eft repréfenté avec de la barbe . 

( Printip, dt Torremux,z,a , ) 

Les poètes ont quelquefois confondu Pkeehus 
avec le ioleil » & ce nOm elï devenu plutôt un 
fynonyme qu’une épithete de celui d'Apollon 
merc le» joint trci-fouvent enfemble . Quand il 
die que le dieu invoqué par Chrvscs defeend du 
ciel , armé de fon arc » & portant fon carquois 
pour venger fon prêtre de l’injure des Grecs , il 
réunit les noms de Pboebus & d'Apollon : ( }liad. 
A. V, 4;. ) Ou en trouve plufieurs autres exem- 
ples dans fes ouvrages Sc dans fon hymne en 
rhoneur d'Apollon, Or les grammairiens décom- 
pofant le nom de Pbcebus 9 ftffoç , difent que 
c’eU 1a meme chofe que $oÎAof dont l’étymologie 
fieroit Ce fiio* » U lumière ^ la vie ; 6c 
rhabus félon eux fignifie pur, brillant 9 qui donne 
U vie 9 ce qui peut très-bien s’entendre du foleit 
Ce ce qui a engagé vrai-fcmblablem^nt Pindare 
( Otymp. od. 17 /. j à le nommer myrit 3 «ér. 

Le mot rend très-bien la vertu pro- 

diiéUve du foleil que d’autres tuteurs ont attri- 
buée à Apollon en l’appelant yorirup . On l’invo- 
quoic fous ce nom â Déloi » où il avoic un au- 
tel 9 dont un auteur cité par Macrobe fait men- 
tion : ( CloMUtu . Ordsn. lib, ti. atud AUcrob, 
Saturn, lib. lu. e. II, ) Deii ara Apothnii » 
yubrofOfp in qua nullum antmal faerificatur : quant 
^tbdforam velut invtolâtam adoravsjfe produnt , 
C 5 n n'y immoloit aucunes viâimes » on y faifoit 
feulement des prières Ce des olTrandes » d’où Ma- 
crobe a conjeéluré que Virgile a voulu parler de 
l’autel d'Apollon yorirup. ( Æniid. 17 /. v. 85. ) 

Cet autel e(l clairement défigné dans un paf- 
fage de Caton { De hier, educand. ) îsutrix bac 
omma faciebat tn verbenit M tnbts fine bofiia ut 
Dell ad Apolltnis gemtivi aram . Enfin on trouve 
ce furnore d'Apollon dans Valerius Flaccus: ( >4r- 
gonaut, Itb. V. ) 

, . , , X^entum eft Phabi geniteris ad aram. 

Le» interprétés qui ont voulu expliquer pour- 
quoi on n’immoloit pas des vrclimes fur l’autel 
d'Apollon yaotrofi 9 ont remarqué que le foleil Cc 
Apollon étant la meme divinité » il étoit bien ju- 
{le de ne point enfanglantcr par la mort des vi- 
élimes l’autel d’un dieu qui donne la vie à 
tout . 

Dans l’énuméritjon que fait Callimaqne(/^»rx. 
in Apcll. V. ^x. ) de l’ habiüetnent d'Apollon 
on ne voit qit’or briller ; fon vêtement cil d’or» 

1 i i 
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foa arc , fon carquois * fa chaiiiïure ir.cme eft 
de ce métal, & le pocte tcrmiuc fa dcfcripiion 
en djfant qu’il ell tout rifpleniiiirint d’or , & 
doue de toute forte de r.cheifes . 

Ovide feniblc avoir lirmé Calliirsaque , lorf- 
qu’il dit : ( Mer. lih. s. ) 

Aureus hutc axis , temo aiireus , aurea fumms 

Curvarura ma , radiorum atgenteus ordo , 

Prut-on donner à cette allégorie un meilleur 
Ans , qu’en l’entendant du loîei! , dont l’or 
n’imite que trcs-foiblcraent l’éclat , & qui par fa ' 
chaleur fécondant en quelque forte la nature , 
procure toutes fortes de biens ? L’épiihcte de 
le'’* ^ expinucr toutes les autres qui 
en font formées. Celle de qu\m lit dans 

Homere ( Hymn. tn Af'olL v. 125. Orpb. iti Ar- 
gon. liefiod, Theogen. ) Orphée , Héliode , Pm- 
liare de qui à la lettre marqueroit l’épée d’or 
dont ces poctes décorent Afsllon , ne veut rien 
lignider autre chofe que les rayons du folcil qui 
font plus perçans qu’aucune é, ée . 

Les poctes ^ les mythologues votiîant défigner 
les rayons du foleil ont feint que cct allre avoir 
une chévclure dorée : Sohs augujiiim caput radtis 
pnfafum » dit Mirtiami» CapeÜa ( Lié. t, de 
Supt. philoi.) (ir(UfH4:tUfftfi4mm4Htibus veinti attra- 
tam (éfanttn rutuli vtrncts imnarur . C’eft ce 
qui aura formé le furnom de donné 

par Pindare à Apollon. ( Olymp. oH. VIL ) 

La belle chévclure conüitue un des attributs 
de ce dieu , il ei\ toujours repréfenté avec de 
longs chéveux , & c’eft pour cela que les Grecs 
l’ont fnrnommé mxupmsfjiiK pour marquer que fes 
cheveux n’avoient point été coupés . On trouve 
cts épithetes dans Pollux ( Pol/nx 1. de tOM. ) 
Phibllrate ( Moftr. tn Héron-, ) , Hefychius . 
Les latins ont cru déiigner aïïcz clairement Apoi- 
Ion par la feule épitheie d'intcnfus , On ne peut 
s'y nvéprendre en lifant dans Horace le Vers : 

Jntonfnm pueri duite Cynthium . 

Et cct autre de Propcrcc : ( Propert, j. ) 

Dum petit intonfi pythta régna det . 

Voili donc des traits de convénance bien mar* 
qués entre le folcil & Apollon par les eHéts na- 
turels du premier & les épithetes du fécond . Oo 
en trouve encore d*au(Ti frapans dans la compa- 
rai fon que l’on fait des ravons du loleil avec les 
lleches é'Apollon , & l’habileté de ce dieu dans 
l’art de tirer de l’arc , Lucien dît ( De a^rol. ) 
que les traits du foleü ne font autre choie que 
l’etiéc que produifent les tayons de cet allre. 

Selon Fulgence ( Lié. 1 . Mytbol. ) on a donné 
un arc & des fléchés au foleil , parce que fes 
rayons font en quelque forte lancés comme par 
un arc , ainfi que des flechei : 4f(um veto bniç 
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fagiitasque confcrtbunt , qued de eiratlo e]us ra- 
dn tn modum fagittArum extltant . C’cll pourquoi 
le foleil tll furnomé f.tgittarms & vttlnijicut , 
félon Martiantis Capella ( Lié. i. ) knic queque 
fagittarint , bute queque vulftifieHS , quod pojjtt ra- 
diorum jAfults téU penetrare . Les rayons du fo- 
leil qui font nommés pour la meme raifon teU 
dici par Lucrcce , font appelés par Prudence fpt- 
CuU ; ôc pour exprimer la meme penfée , nous 
j difons communément en françois que le joltil 
darde fes rayons ♦ De là les épithetes ixufSoXjot , 
y iNci^er données H fouveoc par Ho- 
mère & d’autres poctes à Apollon. 

Les autres é|’iihete» x>vrrroÇ«i 

roÇ*- , , emoloyées par Homere & par 

Pindare , celle d* anttçnens dont fc fert Ovide 
en parlant à* Apollon , ont toutes le meme prin- 
cipe. 

En cfl’et Alon l’opinion commune des Grecs l’arc 
étoit un des attributs de ce dieu, parce qu’il l’a- 
voit inventé, Pe qu’il s’en étoit fervi pour tuer 
les enfans de Niobé ( Apsllodor. lib. ÏU. ), les 
Cyclopet Pe. pour beaucoup d’autres exploits . Il 
5* en fervit pour faire remporter quelquefois des 
viéloires à des armées qu’jl favorifoit, en y com- 
batant fans être vu ÿ & d’autres fois pour lancer 
fur la terre des fléchés empoifonéet qui repan- 
dolent la peÜe en des lieux dont les peuples ou 
les chefs avoient commis des crimes qui oRénfoient 
les dieux . Mais la principale raifon pour la- 
quelle on repréfente Apollon avec un arc ÔC un 
carquois, c’eü la défaite du ferpent Python, vi- 
iloire qui le rendit célébré & lui mérita le fur- 
nom Hv-dief, qu’on lit fur des médailles . Sur une 
de Néron ( Med. de Voîin d^Ègy^t. ) entr’autrci 
on voit le bude du «lieu , la tece couronée de 
lauriers avec le carquois Air l’épaule , & la lé- 
gende rn'0IO2 AflOAAfîN -Cette épithète aind 
que celle de pythius dans les auteurs latins ed 
très- fréquence & tellement propre à Apollon qu’il 
cd quelquefois dédgné par ce AuI nom . ( Voyez, 
Python . ) 

VH<F.SICÆUS eotor . Voyez, ChAtain . 
PHtENICOPTERE ou FIAMMANT. Cct 
oifeati étoit confacré à Iils . Elle paroît fur une 
pierre du cabinet de Stofeh , coefée avec deux 
plumes, qui aparcienent fans doute au pheentcoptc^ 
re . royez. Flammant. 

Les gourmands de Rome faifoienC grand cas de 
fa langue, comme i’altede Séneqne (Epifi. iio.) : 
pHod non defiderar milliarios apros t nec linguas 
pjccmcoprerorum tnec aita portent a luxurta. Ce fut 
un ratinement du fameux Apicius, qui n’avoic 
d’efprit que pour imaginer des morceaux déli- 
cats . Phoenieoptert linguam , dit Pline ( Lié. X. 
48. ), praetput faports ejfe doeuir Apteius ^ nepotum 
omnium altijfimus gurges U indique ia manié- 
ré de l’accommoder dans fon traité de re (oqut- 
naria . 

Cet oifeau ed alTcz commun dans les marais de 
Provence ôc de Languedoc i Sc d nous penfons 
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comme les anciens fur la beauté de Ton plumage» 
nous ne fomines pas de leur avis fur la qualité de 
fa chair qui eft trés-fade. 

PHCENIX » inflrumenc à corde des anciens » 
dont» au raport de MuiTonius » les rois de Thra* 
ce fe fcrvoienc dans leurs feiUns . Quelques au* 
teurs en attribuent J*invention aux Phéniciens» 
apparemment à caufe de 1* analogie des noms. 

( F. D. C ) 

PHOLLIS, afTar , afTanon , talTugon » chal- 
cous» monoie anciene de TÉ^ypte de de PAfie. 

Elle valoir 5 deniers de -7^ , monoie aduele de 
France» félon M. Pauélon. 

EKe valoir en monoie anciene des memes 
pays : 

4 kodrantes» 
ou S peiutah . . 

pHotus ou 6 ai.laktion 9 monoie des Ro- 
mains • 

Elle valut » fous ConAantin de fes fuccelfeurs » 
félon M.’Paudon ( Mitr9hgie , ) » 195 livres 
tournois de 7^. 

Elle valoit alors en monoie du meme peuple: 

1 7 Ÿhillïs militaire . 
ou 2 livres d*argent . 
ou * î TT • 

OU 15^:^ miliarélion. 

ou lepton d*argent. 

ou 2ÿo deniers de Néron, 
ou 3227 livres de cuivre, 

ou 375onummus. 
ou 1 5000 a(Tarion » 

V9ytJi Mo>foiR des Rftmains » pour reconoîcre 
révaluation de Romé de Liflc . 

Phollis militaire» monoie des Romains. 

Elle valut , fous le grand ConOantin » dc fes 
fiKceireuri» félon M. Pauékon » 1^6 livres tour- 
nois dc jV- 

Elle valoit alors en monoie du même peuple : 

I livre d’argent , ~ 

* ou 9 H* • 

ou 1097 miliaréHon . ^ j 

ou 12; lepton d'argent. 

ou 175 deniers de Néron. 

ou 218 I livres dt cuivre. 

ou 2^25 mimmus . 

ou 105CO aifarion . 

PHOLOÉ » montagne de la ThefTalie » oîi 
Quintus de Smirne » dit ( Lilf. 7. ) qu’Hcrcule 
tua le centaure Hylas . 
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PHOLUS » un des centaures » /ils de Silénus 
de de Mélia. Hercule allant à la chafTe du fan- 
glier d’Érimanthe » logea en paiTant chez le cen- 
taure Pholus qui le reçut humainement» dc lui üt 
bonne chere. Au milieu du fcllin, Hercule ayant 
voulu entamer un mtiid de vin qui apartenoit aux 
autres centaures» mais que Baccmis ne leur avoit 
donné qu’à condition d’en régaler Hercule» quand 
il pafleroit chez eux : ceux-ci lui en refuferent 
l’iilage; ils l’ataquerent ireme vivement ; les uns 
armés de gros arbres avec leurs racines, les autres 
de grôiTes pierres » les autres de haches » ils fon- 
dirent tous enfemble fur Hercule: le héros, fans 
s’étoner, les écarta à coups de Heches , dc en tua 
plutieurs de fa maiTue . Son hdte ne prit aucune 
part à ce combat, finon qu’il rendit aux morts 
les devoirs de la fépulture » comme à fes parens \ 
mais par malheur une fieche qu’ il arracha du 
corps d’un de ces centaures» le blelTa à la main» 
de quelques jours apres il mourut de fa blcffurc. 
Hercule Ittà fon ami de magnifiques funérailles» 
& Tenterra fur la montagne appelée depuis Pho- 
loé » du nom de pholits . 

Vtjez, à l’article d* HtRcutE l’explication aftro- 
nomique de cette fable . 

PHONASCIE . L’art dc former la voix de 
rhomme. Vh9ti^f(i4 . On avoit établi en Greco 
des combats pour la voix, comme pour toutes les 
parties dc la gymnaftique. Ces combats duroicnt 
encore du temps de Galien , de ils mirent la pAc- 
nafeie en rccomandatlon » parce qu’on fe ftjfoil 
exercer par les phonjfqucsy comme on s’exerçoit 
aux autres exercices par les gymnaftes . Ces mots 
vienenc de fera, voix. 

PHONASQUE, ■) 

de certains mattres 

enosAscos, •* 

que l’on prenoic chez les anciens pour apprendre 
k oouverner fa voix . l^s flicnj/ques formoient 
la voix t te apprenoient l’ art ’.de la bien ma- 
nier. Ceux qui fe deftinoient il être orateurs, ou 
chantres , ou comédiens , fe fervoient de ces 
maîtres . 

Augufte ( Suit. c. 47. n. é. ) prenoit fouvent 
de leurs leçons : DuliJt ujfiJue fhimfci eperatn. 
Tertullien appelé un phenufqui , ( De pull. c. 5.) 
udernuter vecis . Varron ( Apud N«». a. 8z6. ) 
parle ainfi d’un phonufque : 

fhottjfcus fuirt) vtcifque fufeiutiuluuij 
Cunruntiumqui gultus gallinuceut . 

♦OPA'AHN *i/a»s(» ou inter munui 

auferri . Ces exprefïions fynonymes dêfignent la 
maniéré dont lesfoldatt tranfportoient leurs cama- 
rades morts , au bûcher . 

PHORBAS , chef des Phlégiens , hoitime cruel 
ic violept, s’étant faifi des avenues par lefquelles 
on pouvoir ativer û Delphes , contraignoit tow 
les palfans de fe batre contre lui 4 coups de 
poing , pour les exercer , diloit-il , 4 minix com- 

lii i; 
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batre aux }tux p>thien$; 6c après les avoir Tain- 
eus y il les fdifoic mourir cruèlttnsat . Apollooy 
pour punir ce brigand y fe prifenta au combat 
déguilé en athJete y 6c alTomma Phorhui d’un coup 
d« poing . On le croit pere d’un Attor 6c d’Au- 
gias . f'erri Acior . 

PHORBEIüN j c’cll ainfi que Ton peut fran- 
eifer le mot grec p/;prM 4 >qui fignific une cfpecc 
de bandage de cuir dont les anciens joueurs de 
s’eotouroieot la tcce • Les latins i’appeloient 
Cdpidrum . Le pborbtton étoit placé devant la 
bouche du muficien , vii-à-vis de laquelle étoit 
une fente par où palldit l'anche de la llùte . Le 
phorùaon empcchoit les joues 6c les Icvres du jou- 
eur de foufrir , 5c meitoit ce dernier à même 
de mieux gouverner fou haleiney qui ne pouvojt 
s’échaper, 

11 lemble que ceux qui jouent des inflrumens é 
anches y tels que le balfony le hautbois y la clari- 
oete, éce, devroient tous fc fervir du pberUion: 
un de leurs plus grands défauts y 5c pourtant un 
des plus ordinaires , étant de JailTer échaper le 
vent à coté de l’anche \ ce qui provient de la 
cenlion continuele des joues y lenfion qui va 
jufqu'à la foufrance y fur -tout pour les com- 
tnen^ans . Le phorl/ci.on remédieroit k tout. 

( F. D. C ) 

Plutarque ( De ira eebtbemU ) dit que Marfyas 
an fut rinventeur. 

Dans uo tableau d’ Hcrculanurn ( fitt. Um. 
JV. ) y on voit un homme jouaiît de deux flûtes 
d* égale longueur y qu* il tient ^ la bouche • la- 
quelle el) couverte du bandeau appelé Tro^or y 
propre à ménager 5c tempérer le vent qui con- 
tnbuoit à former Ici fons , Ces fiâtes font com- 
pol'ées d« plulieurs morceaux «comme on peut s’en 
convaincre par différentes pièces do Huit: en os 
qui font dans le meme cabinet » 5c qui n’ayant 
point d’fcncailley ne peuvent pas être emboîtées les 
unes dans les autres • On ne poitvoit les joindre 
enfemble que par le moyen d’un tu/ait de métal 
ou de bois Air lequel on fixoit les pièces de U 
fiùte . L’on voit en eflet un pareil morceau de 
üùte qui cA relié fixé dans un tuyau de boif> 5c 
qui même y a été pétrifié . 

Sur an autel triangulaire du Capitole > on voit 
un faune qai jou& dos deux Üîlces 5c qui porte le 
phêrkete», 

PHORCYNIDE, fille de Phorcyi. Toutes les 
filles de Phorcys ne portoient pas ce nom . Ou le 
donnoit plus particuliérement à crois. Les phorcy* 
Mides n’a voient qu’un ccü pour elles trois y donc 
elles fe fervoient tour à tour. Palsephacus réfute 
cette fable dans fon chapitre 32 . 

PHORCYS » nom d*Un dieu des anciens Grecs . 
Il étoit fils du Pont y c’ell'i^-dire y de l’océan 5c 
de la terre ( Itrjiod. Thèo^, vert, 237 . ) Varron 
dit qu’il étoit fils de Neptune 5c de la nymphe 
Théfécy ou comme d’autres difent > Thoofe. Il 
CUC phifteurs fillcf* les Phorcynîdcs , les Gorgo- 
nes y Médhfs I Scho&uoo 5c Euryale > de plus la 
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nymphe Thoofe qui eut de Neptune Je cyclope 
Polypheme . 11 fut encore pere du dragon qui 
gardoic les pommes des Hefpéridcs ( Ih'fiod. v. 
2 JJ. ). II eut-encore ScylU d’Hécate; Pala*pha- 
tus, c. 5 * , veut que ç’ait été un roi de Sicile 
5c de Sardaigne y qu* Atlas vainquit dans uà com- 
bat naval t 6c qu’il y fut fubmergé . 

PHORmIx*^^’ } phominge 

au nombre des inAriimcns à cordes . Plufieurs 
auteurs y emr’autres Buicnger ( De tbeMro, ), pré- 
rendent que c’étoit une cythare: ce dernier ajoute 
que y fuivant Hefychius , c’étoit une cythare 
qu’on portoit fur les épaules. ( Abad. lib. Xflll» 
V . 569- ) • , ^ , 

PHORMION, pecheur d'Erythrée y ayant per- 
du la vue par une maladie, la recouvra par la 
pfoteé^ion de l’Hcrculc d’Érytbrée , Vojex, Érï- 

THRhE . 

PHORMIX. Voyez, Phormivc^e. 

PliORONÉEy fils du ficuve Inachusyccniofn- 
tement avec trois autres fieuvei y Céphife y Allé- 
rion 5c Inachiis y fut arbitre entre Neptune 5c 
Junon qui dtfputoienc à qui auroic le pays d’Ar- 
gos fous fon empire : le différent ayant été jugé 
en faveur de Junon , Neptune en tut du reflenti- 
ment y 5c mit à fec tous les fieiives . Phoronée fuc 
le fondateiir du temple de la déeffe à Argoi; 5c 
Eupaleme en fut l’architeéle. CitaYSiSy Ju- 
Hot/. Il bâtit une ville t 5c cette ville fut nom- 
mée Phoronique . 

PHOSPHORE étoit repréfenté foiu la figure 
d’un jeune homme, portant un flambeau élevé* 
C’étoit le meme- génie que les Liiini appelèrent 
Lucisür. { Voyez ce mot, ) Les Grecs lui don- 
nèrent un nom compofil de f vs y lumière y 5c de 
je porte . 

Plutarque ( ïn Cohtem . ) 5c Hefychius font 
mention des PuosphohiKs y fêtes établies en fon 
honeiir. 

Gruter ( 88 . 13 . ) raporte l’infcripiion fui- 
vante y gravée en l’hooeur de Phofphort ou de 14- 
aoile du berger. 

SONO. O £ 0 . 

PUEito. vos 
» H 0 R 0 

T. FL. JTALXCOS 

PRIMUS III I. 

Y 1 B. M. A. A. 

CÜM STATILIA. 
LUCINA. CONJVCE. ST 
SUIS. KX VOTC* 

PHOTINGE . Il paroît par un palfagc d*A- 
théoét ( Ub. JP. DetpMf . ) que c’étoit une dts 
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flûee* des anciens > élc la même qu^on appelolt 
ttne âc obhqitt ( ?Ugtault ) , dont Pollux attri- 
bue l’invention aux Lybîens ( Onomafl. hv. IV y 
fh. 10. ). Athénée prétend que ce fut Ofirir l’é- 
gyptien qui inventa la phûtinge furnomée oùiique \ 
or comme il paroît que les anciens ne connoif- 
foient point la flûte traverfiere ( Voj>e^ FlOte) 
l’épithete Mque ne peut lignifier ici que courbe; 
& comme je crois avoir prouvé dans l’article 
FLÛTE que toutes les flûtes aes anciens étoient à 
anches » la phottnge devoit avoir de la relTem* 
biance avec le tournebout; il efl même probable 
que celui-ci en dérive . 

Au refte la courbure de la pbotingey ne venoit 
que de la corne de veau qu’on ajoutoic au bas 
des flûtes t comme nous raya>ns déia dit à Vurtt- 
de FLÛTE . Cette corne de veau l’appeîoit rode» . 
Vùjrez. ce mot . ( F. .D. C. ) 

PHRATRIARQpE , maeiflrat 

d’Athènes qui préiidoic fur les fpUTfiim , c^efl-à- 
dire y fur les dividons d’une tribu : il avoit le 
même pouvoir fur cette partie de U tribu y que 
le phvlarque avoit fur la tribu enricre. 

PHRATRIQUËS , feflin que les gens d* une 
même tribu fe donnoient û Athènes pour entre- 
tenir l’union & l*<nnitié . Les pkrjtrfques étoieot 
une inOicution de Solon « 

PHRATRIUS ( MOIS ). Mois particulier à* 
la ville de Ciimes en £olie . Il étoit compofé 
de jours • On ne trouve le nom de ce mois 
Que fur un feol marbre tiré des ruines de Cumest 
oc dont l’infcription eR en dialeèle éolien . On 
la lit dans les recueils d’antiquité de Caylus 
( a. i«9. )- 

Le nom de ^PATPIOXou*PHETPlOÎ vient 
du nom de ♦PATPIAI des foeiétés ou cenfrai^ 
FÎr/ établies en diflérentes villes de la Grecei qui 
l’alTembloient en des temps réglés pour la célébra- 
tion des fêtes ou de certaines cérémonies. Le lieu 
de l’aRèmblée s’appeloit ♦PATPION ; on préfume 
que le mois ou ces affemblées fe Cenoient û Cu- 
xnes, étoit appelé ♦PATPIOï, 

♦PAT 0 PE 2 , confrères» amis ou roifins . Ce 
/urnom vient de pptMpy pairs, AnRote dit(lt6rr. 

/. a. 6 i. ) que des puits communs doit naître l’a* 
mitié entre les citoyens. 

PHREATIS ( le )i oti phrratium» étoit un 
des quatre anciens tribunaux d’Athènes . Il étoit 
établi pour juger ceux qu’on pourfnivoit à 1* oc- 
casion d’un fccond meurtre» fans s* être réconci- 
liés avec les parens du citoyen qu’ils avoient tué 
involontairement. L’exilé aceufè » paroiffoit fur 
la mer k un endroit appelé le puits y d’oû ce tri- 
bunal reçut Ton nom ; là il fe défendoit fur Ton 
bord fans jeter l’ancre » ni aborder à terre» S’il 
étoit convaincu » on lui infligeoit les peines impo- 
sées au meurtrier volontaire; s’il étoit 'innocent, 
il retournoit à Ton exil , à caufe de Ton premier 
meurt.e . Teucer fut le premier qui fe iuUifia de 
cette maniéré» Sc qui prouva qu’il n’étoit point 
coupable de la mort d’Ajax. 



PHRINON . Ce héroe grec dii^utant à Pi:- 
Cacus» un des fept fagesjla propriété du promon- 
toire Sisée» lui propoia un combat iingulier dans 
lequel il fut vaincu par un llratagcme de Pitta- 
eus . Celui-ci l’envelopa dans un filet» ÔC le mit 
hors de combat par cette furprile . ( Strub, /. 1 1 - 
Potyeti. Jlr.tr 4 g. i. i. c. i$. ) Winckelmann l’a 
reconu {ur une pâte antique de M. Dehn» publiée 
au n^ i 66 de fes mouumeHtt inédits, 
PHRIXÜS, fils d’Athamasàde Néphélé , 
échapa à la mort qu’lno fa marâtre lui prépa- 
roit » comme on l’a dit au mot néphélée. Le 
Bélier» fur lequel fa mere lui fit prendre la fuite* 
avec Hellé fa fœur , étoit couvert d’une toifou 
d’or» au lieu de laine. Il ariva heureufement dans 
la Colchide « où il facrifia Ton Bélier à Jupiter. 
Ce Bélier fut mis depuis au nombre des lignes du 
Zodiaque » & la coifon rcRa entre les mains d’Ac- 
tes» roi du pays» qui la fit garder dans un parc 
confacré au dieu Mars . Aetu » Jaso.v » 

Athamas» Bflier > Hrllk » Lso * NfcPKtLas, 
Théophane» Toisov d’or. Phrixus époufa CaN 
’ciope, fille d’Aetes. Les premières années de Ton 
mariage furent heureufes . Mais fon beau-pcrc» 
jaloux d’avoir la toifon d’or, le fit mourir pour 
l’ca rendre maître. Ses enfans furent fauvés par 
leur mere Calciope, qui les fit pafîer fccrétement 
en Grcce , 

PuRixuj dans la Lycie. 

Goltzius feul attribue à cette ville des médail- 
les impériales grcques . 

PHRONTI 5 , fille de Phrixus & de Calciope 
Ve^ez, Calciope . 

PHRURON . Jablonski < pAtnh. dgjpt. loa. 
a. i6o. ) donne l’étymologie copte de ce furnom 
du Nil, Sc il le rend par l’eau defeendante. Il 
s’appliquoil au Nil à l’épe^ue de fon décroilTe- 
ment . 

PHRYGIEN , le mode phrjgitn fut inventé, 
dit-on, par Marfygf, phrygien, 

Pollux, ( onsmdff. üv. IVycbép. lo , ) dît que 
l’harmonie pbrygiene eft propre aux joueurs de 
flûte; harmenie peut lignifier ici autant que mode y 
ou plutôt autant que genre» Vsyex. DoRit.v, ( F. 

D. C. ) 

PHRTCîE>r. ( Bonet ). Veyn. Boxet . 

PHRYGIENS ( LES ) ÔC les Troyens qui en 
fâifoient partie » tiroient leur origine des Thra- 
cc$ ( Strdbo. lib» lo. ) félon Platon ( Iqïx de 
PlMsny liv. 5. ). Ils furent long-temps fournis i 
l’empire des Aflyriens , Ces peuples portoieni une 
efpece de bonet qui les diRinguoit des autres na- 
tions barbares . Voyez» bonet phrygien , La belle 
Ratue de Piris» confervée à Rome dans le palais 
Altemps» raiîèmBîe tout l’habillement phrygien; 
on voit d’<*>or<i le bonet diRinèlif de la nation, 
différent de celui d’une pierre gravée ( Monun, 
jnf. ined. tm» I» fd. 111. ) publiée par Win- 
c'celmann.Ce dernier bonet 1 plufieirrs bouts pen- 
dans , deux defquels paroiiïènt fervir à le lier 
fou* le menton ; il ell orné d’étoiles , & ataché 
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fur le front pur un bandeau ou diadcme . Ce bo- 
nd diftêre des banet» phrygiens , en ce qu’il n’a 
point cette pointe élevée éc penchant un peu en 
avant . On en aperçoit d’une forme égyptiene» 
à des figures qui acompagnent la mere des dieux 
& Aihys { Antujmâ fAcrits & profjnes des Ro- 
mains » TaIt. 8. 9. } j mais ccue circonflancc ne 
prouve pas aifez que ces figures foient phrj/gtf 
nés . 

Numamis beau-frere ( Æneid, ül/.lX.v, 6i€. ) 
de Turnus, reproeboit aux 'I roycns leurs mitres 
ornées de rubans ; il faifoil alludon fans doute à 
ces bouts de bonet de Paris » !! faut fe rapeler 
qu’on appcloit mrtrJy tant la coefure que Ici ru- 
bans, lerv’ant ^ contenir les cheveux , & tonte 
cotfure des femmes . On appeloit zvMi mitrA les 
bonets des nations barbares : ce meme Niima- 
nus reprochoit au(îî aux Phrjf^tens leurs tuniques 
à longues manches . La fUtue de Paris du pa- 
lais Alicmps , porte une fcmblable tunique qui 
paraît retrouilèe par deux ceintures , à moins 
que cette fécondé apparence ne foit une maniè- 
re de replier la tunique , tenant lieu de fécon- 
de cciniiirc , comme on le peut conjeéturer par 
une figure qui porte un bouclier fur le bas; 
relief de la villa Borghefè oîi Priam reçoit 
Pcnthéfdée. Au refte, comme les Cirées n’admé- 
toient les longues manches que dans rhabillcmcnt 
lies femmes, de meme que la fécondé ceintutc > 
il e(l à fuppofer que le reproche de Numanus 
tomboit fur les ra ports de l'habillement fhr/gien 
avec celui des femmes grcques . Sur cette tuni- 
que les phrygiens portoient ( Æneid. libt v. 
484 ) la emamyde. À en juger par le bas-relief 
de Ja villa Borghefc, ce maïueau étoit tr.oins cir- 
culaire que celui des Grecs . Apulée donne à Pd- 
ris un manteau brodé de difterentes couleurs, à 
la mode des barbares; mode que Virgile appela 
fbrjgiene , par Ja raiibn que l’art de broder avoit 
été inventé chez les vbrygtcns . Il c(l probable 
que ceux-ci faifoicnc ufjge d’autres manteaux que 
de la chîamyde, ou que celle-ci n’étoit pas tou- 
jours atachee fur l’épaule, comme il paroit par 
une figure tirée d’une urne fépulcralc ( Anttqitité 
prof. O* f>tcrée des Rom.tins [oï.iii );aulTî Priara 
baifant U main d’Achille fur un bas-relief de la 
villa Borghefc, paroîc vcm du pAlimm & non 
pas de la chlamyde . Sur ce bas-relief Priam eft 
Uns mitre ou bonet ; il ell apparent que l’habile 
artifle l’aura fupnrimé pour mieux conferver la 
roblelTe & la majei)é d’un roi , attxquelles ces 
ajudemen* barbares font toujours dèfavantageux . 

La figure tirée d’une urne fépulcrale & citée 
plus haut , parojt celle d’un prçtrc; on le diroit 
acaché au culte de la mere des dieux , mais la 
barlïc qu’il porte le range nécelTaircmcnt dans une 
autre claffe. Peut-être étoic-ii d’une inllitution 
romaine & poi^érieure ; au reAe,il difiere de tous 
Jesvnonumens connus par le haut de Ton habil- 
lement . 

Les phrygiens , comme la plupart des nations 
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barbares, portoient des caleçons qui defeendoient 
jufqu’aux pieds, & des fandales fermées , comme 
on voit à la Aatue de Paris. 

La defeription des obfeques d’Anchife dans 
Virgile ( Ænetd. Isb. V. v, 559. ), où il fait in- 
tervenir Alcagnc , & toute la jeuneife troycnc , 
annonce un peuple livré à toutes les recherches 
du luxe; il parle de colliers de d’autres ornemens 
femblables . llione ( Ænesd. iibA.v.€^j)y la plus 
âgée des filles de Priam , portoit un collier , un fee- 
ptre de une courone ornée d’un double rang de 
pierres précieufes . Au refie l’habillement des 
Troycucs ne difiéroit guère de celui des femmes 
greques, quant à la tunique & le pnlitum feule- 
ment; les Troycncs n’ont foiivcnt qu’une ceintu- 
re à la h/inteur des ^anches . 

II feroK difiicile de fixer rigoureufement la dif- 
férence qu'il y avoit entre Je cafque fhrj/gten dc 
celui des Grecs; il k fuppofer cependant qu’il 
y en avoit une, puifque la nuit de la prife de 
Troye, la troupe qui s’étoit dégitifée en foldats 

f ;rccs , de qui en prie les armes , fut afiaillie par 
fl h4bitans de Troye ; il exific un bas-relief 
( monu*n. 4nt. tned. jig. 135. tm. L ) , repréfen- 
tant Hcélor porté par des Troyens; ceux-ci ont 
des calques avec le cimier ou la partie fupérieu- 
re élevée de r:*conrbce en avant, approchant de 
la forme du bonet phrygien ; ils n’ont point cette 
partie Taillante qui déjorde Je front, ce qui fert 
de viliere aux cafqucs grecs fur d’autres monu- 
mens ; dc fur les peintures du Virgile de la bi- 
bliothèque du Vatican; ce sont des cafques fem- 
blables à ceux des Grecs , mais fans faillie en 
avant , de meme que les cafques romains qui ne 
débordoient ;amais le front. Tel efi le cafque 
d’Lnée, il efi tiré des peintures du Virgile de la 
bibliothèque du Vatican ; Ton caraélere troyen 
efi une pointe au fommec recourbée en avant , 
caraélere que portent aufiî deux médailles romai- 
nes, que Bîger ( thefaur. , brandenb. pArt. i, fol. 
jéo ) prouve avoir l’cmprcnte dc Minerve ilia- 
de, Sen cafque diffère ici de ceux qu’on donne 
communément à cette déeffe qu’il ne faut pas 
confondre avec Ja Minerve des Grecs. Les Tro- 
yens avoient Ja leur qu’ils adoroient dans la for- 
terefie Uitm , d’où Ton culte pafla chez les Ro- 
mains , peuple qui fe glorifioit d’etre forti d’I- 
lion . C’efi la raifon pour laquelle Minerve por- 
te fur ces médailles un cafque , de la 

forme de celui qu’Ajax tient fous Tes pieds fur 
une autre médaille publiée par Beger ( r^c- 
fAur. brundenb. par. 1 , fol. 476 ). Si Begcr 
eut obfervé cette forme difiinélive, elle eut ajou- 
tée la preuve que cette médaille repréfente Ajax ; 
au' refie, il a l’épée à la main avec un bouclier 
de forme ovale pour défigner fes combats contre 
les Troyens. Quoiqu’il n’y ait point de panache 
aux cafques cités, Homere en donne ceper>dant 
aux phrygiens , Du refic , le pocic grec n’entre 
pas dans des détails alfez circonfianciés fur tou- 
tes les pièces qui pouvoieot compofer l’armure 
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d*un foldat trovcn . Les troupes phryg'tentt fc fai- 
foienc probablement remarquer par ces tuniques 
à longues manches, & par les caleçons lon"s que 
les huloncns attribuent k ces peuples . On en 
voit cepeodAnt fur les bas-reliefs qui ont les bras 
mis comme les Grecs, des cutralfes de même for> 
me, de des brodequins aux jambes, d'autres ont 
des caleçons femblables à ceux que portent quel- 
ques foldats romains, de qui ne débordent pas 
les genoux . 

bouclier phrj^ien étoit indifféremment ou 
alongé, ou parfaitement rond; témoin le bas-re> 
lief de la villa Borghefe, reprifcntanl Priam al- 
lant k la rencontre de la reine des Amazones . 
Un foldat fur le meme bas-relief, tient un boii" 
cher femblable k ceux dont fe fervoient ces hé- 
roïnes; du rede, les Phrji^iens didéroient infini- 
ment des Grecs par leur façon de vivre effémi- 
née. Aliex. Phrygienes, Uur dit SHmxntts{ Æncid. 
Itb. 9 , V. éi;. ) CAT vous ne mentez. pAS U mm 
de Phrygiens ; aIUz. danfer fur votre mentAp^ne 
de Dindtme , 0m vos oreilles font acoutumees aux 
doubles fons de la fiùte phrjrptene : cet tnftrument & 
les tAmbourins de votre deeffe vous appelent . 

Au palais de Rome ap,>ciè la Farnelina on voit 
un PbrjQÎen mourant y figure moitié moiat gran- 
de que le nature . 

PHRYGIO, brodeur. Pline ( 8. 48. ) dit que 
les Phrygiens avoient inventé la broderie de que 
Pon donna leur nom aux brodeurs . 

PHRYNit ; PoIIux , Onomaf. liv. jr. chap. 
9. ) parle d*un air ou chanfon qu'il appelé phrj/’ 
né de Camon,quien étoit probablement Tauteur . 
11 ajoute que cet air ou nome étoit formé de 
modulations détournées de difficiles. ( F. D. C. ) 

ÿ 0 A 3 ,nom du Vulcain des Égyptiens .( rtf/rs, 

VüLCAïM. ) 

PHTHENEOTES, nome d’ Égypte . * 0 E- 
NEOY. 

Ce nome a fait fraper une médaille impériale 
greqiie en l'honeur d'Hidrien , 

PHYA, femme aihéiùene , d’une grandeur 
extraordinaire, mais aflêz belle de vifuge . Les 
partifans de P.fiftrate, voulant obliger le peuple 
o’Athcncs à recevoir ce tyran , fc fcrvirenl de 
PbjfAi k qui ils firent prendre les rremes habil- 
lemens avec lefquels on avoir coutume de repré- 
fenter Minerve; de u faifant tirer dans un char, 
ils perfuaderent au peuple , dit Hérodote {J>b. 
1. ) que c'étoit U déeffe qui ramerait elle-mcme 
Piuftrate . 

PHYCUS, dans la Cyrénaïque. . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze ; 

O. en or . 

O. en argent. 

PHYLACISTÆ, geôliers des efeUves. Plau- 
te ( fdpt, ç. 95. ) fait mention de leur pri- 
fon : 

llltc efideduclus reâj inPhrlacAmtUt dipnus ejl . 

Et ( Aul. J. 5. 44. ) de leurs geôliers : 
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Trieeni cum fiAnt pbjluàJlA in Atrïis . 

PHYLACUS, citoyen de Delphes de un de 
ces héros de Tancien temps, dit Paufanias , ( /n 
Pboeie. ) qui dans le temps de l’irruption desGau- 
lois , fous Brennus parurent en l’air animant les 
Grecs de combacant eux-memes contre les barba- 
res, pour fauver de leurs fureurs Delphes de fon 
temple. Le héros phjtUcus eut pour cela une cha- 
pelle k Delphes , de une enceinte alfez coniîdéra- 
blc qui lui fut confacrée. 

PHYLARQUE, fée/ d*u~ 

ne tribu. Lo peuple des grandes villes greques 
étoit partagé en un certain nombre de tribus qui 
parvenoient fuccelîîvcinent dedans des temps réglés 
au gouvernement de la république . Chaque tribu 
avoit fon chef ou pbpUrque qui préfidoit aux af- 
femblécs de la tribu, avoit rmtcndance de la di- 
reébon de fon tréfor de de fes afaires . Ariftotc 
dans fes politiques, parle de ces phjiUrques. Hé- 
rodote raporte que Califfhene ayant augmenté le 
nombre des tribus d’Athènes, de en ayant formé 
dix de quatre ancienes , il augmenta auffî dans 
la roeme proportion, le nombre des phjUrques , 
Les marbres deCyzique font mention de plufieurs 
phylATques ; on lit fur un marbre de Nicomédie, 
qu’Aurélius Earihus avoit été ph)^lArque d’une des 
tribus de cette ville. Dans la fuite ce terme per- 
dit fa lignification naturele de primitive en deve- 
nant le titre d’une dignité militaire . On y fub- 
flitui Je nom d'épimeiete y admininrateur, préli- 
dent ; afin d’éviter toute équivoque, de n'etre pas 
fans cefTc dans le rifque de confondre lecomman- 
dant d’une troupe de cavalerie , avec un magi- 
ftrat.f Potteri Arebéol. grue, Itv. i. f. x//;. ) 

Il efl aufli parlé des pbjUrques dans l’empire 
grec, où l'on donnoir ce nom aux chefs des trou- 
pes que l’on fournifToit aux alliés , ou que les 
alliés fourniffoient à Tempirc ; c’cll ainfi qu’il fut 
donné au chef des Sarafins, parce que leurs trou- 
pes auxiliaires étoient divisées en tribus . 

PHYLAX, furnom d’Hécate, qui lignifie .la 
gardii-ne, de je garde. 

PHYLr.A, fanons, bandeletes qui pendoient 
de la coefute des femmes, autrement dites, rrdi- 
mtcuU mitre . 

PHYLLIS, fille de Lycureue , roi des Dau- 
(iens, ou de Sithon, roi de ihrace, n’avoit pas 
vingt ans, lorsqu’elle perdit fon pere , de monta 
fur le tione. 

Démophon , roi d’Athenes , ayant été jeté par 
la tempête fur les cotes de Thrace , en revenant 
de la guerre de Troye, fut bien acueilli par la 
;eune reine , de s’en fit extraordinairement ai- 
ner . Après quelques mois pafTès dans la plus 
tendre union. Je prince obligé de retourner k A- 
thé'cs pour les afaires de fon royaume, promit 
à Pbjllis d’être de retour dans im mois au phi- 
tard . Mais trois mois s’écoulèrent f«ms que h prm- 
■efle eût aucune nouvele de fon atr. ; c‘c:l dans 
CCS ctrconftances qu’Ovide lui fait éc'»r.î une 1 .: 
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tre, (la ffconJs de fei Héroidei.) dans laquel- 
le elle emploie pour ranimer l’amour du jeune 
princei foutes les raifons que le lien lui peut io- 
fpirer. Elle lui reproche fon manque de foi , 
lui rapele fa fermenS) cherche it lui rapeler par 
combien de foins & de bienfaits elle a mérité fa 
tendreffe; te enfin , elle l’aflure qu’elle fe donne- 
ra la mort de la maniéré la plus cruelei s’il ne 
revient bientôt paroître 4 fa ieux . Hygin dit 
que Démophon lui avoit marqué le jour précis 
qu’il feroit de retour . Ce jour étant arivé , elle 
courut neuf fois au rivage où il devoir aborder | 
& n’en apprenant aucune nouvelei elle fe jeta 
dans la mer . D’autres difent qu’elle fe pendit . 
Le lieu où elle périt fut appelé les neuf chemins , 
en mémoire de cette coiirfc, qu’elle avoit neuf 
fois réitérée ^ on y bitit enfuite la ville d’Am- 
phipolis, qui fut appelée le tombeau de Vhylhs . 
Avant le départ de Démophon elle lui avoit re- 
mis une boéie confacréei difoit-elle, à Rhéa me- 
re des dieux. Elle lui recomanda de ne l’ouvrir 
que , quand il n’auroit plus d’efpérance de revoir 
la Thrace . 11 ariva dans l’îie de Cypre, & 
rhylUs fe donna la mort. ( Vtytz. Acamas ,teu- 
cs» . ) On ajoute 4 l’hiftoire de Phjtllij que les 
dieux l’avoient changée en arbre , parce qu’en 
effet les feuilles des arbres s’appelent en grec 
péxxoe ; que , Démopboo étant revenu quelque 
temps apres > l’arbre fleurit , comme fi Phjrllu 
étoit fenlible au retour de fon amant. Hygin ne 
parle point de la métamorphofe ; il dit feulement 
qu’il vint fur le tombeau de cette princefle des 
arbres dont les feuilles^ dans une certaine faifon 
de l’année paroifoient mouillées, comme li elles 
répandoient des larmes pour Phjltis . 

PHV IT I LS, pour plaire au fils d’Hyrie , dit 
Ovide ( MetMi. y. ), aprivoifoit des oifeaux & 
des lions, donc il lui faifoit préfenc . Dans ce 
delTein , il avoit combatti contre un taureau in- 
dompté & l’avoic vaincu; mais voyant que tous 
fes foins étoient inutiles, & qu’il étoit impoflible 
de s’en faire aimer, il le lui refufa dans le temps 
qu’il le lui demandoit avec emprelfement . Le 
jeune homme fe voyant rebuté, lui dit avec dé- 
dain : vont fouhaiiercz envain dans la fuite de 
m’avoir acordé ma demande ; & fur cela il fe 
précipita du haut d’un rocher; mais il ne périt 
pas, les dieux l’ayant changé en cygne pendant 
fa chute . Sa mere Hyrie , qui le crut mort ver- 
fa tant de larmes , qu’il s’en forma un lac , au- 
quel nn donna fon nom . 

PHVLLOBOLIE, , mot qui dé- 

figne l’ufage où étoient les anciens , de jeter des 
fleurs de des feuilles fur les tombeaux des morts . 
Les Romains, en prenant cette coutume desGrecs, 
joignirent aux fleurs quelques flocons de laine . 
X.a fhjtloMie fe praciquoic audî 4 l’occafion des 
viéfoires gagnées par un athlece dans quelqu’un 
des jeux publics; on ne fe concentoic pas de jeter 
des fleurs aux vifforieux; mais encore 4 tous fes 
parens qui fe (rouvoient dans fa cooipagoie . 
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PHVLLUS, ville de Theffalie. Strabon ( /. 
tX, f. 4} 5 ), dit que c’elf dans cette ville qu’é- 
toit le temple de Jupiter Phylléen. Ortelius croit 
que c’elf la ville Pb^liciiti d’Apollonins; il croit 
aulfi que c’elf la meme que Stace appelé P/Sy/fa. 
Il s’embarallê peu du témoignage dePiacidus, qui 
lui eff contraire. Placidus, dit-il, efl un gram- 
mairien , te ces fortes de gens ne font pas fort 
exacts en fait de géographie . 

PHYLOBAS'ILE . Les phjflthfilis , piiXodavAnr, 
étoient chez les Athéniens des magiffrats qui 
avoient fur chaque tribu particulière Je même 
emploi, la même dignité, que le avoit 

par raport 4 toute la république ; on choifilToit 
les phjtohfilei d’entre la nobleire;ils avoient l’in- 
tendance des facrificcs publics de de tout le culte 
religieux qui concernoit chaque tribu particuliè- 
re , ils tenoient leur cour ordinairement dans le 
grand portique appelé ffwiuCi , de quelqiiefoia 
dans celui qu’on nommoit /7xriAaiar . ( Poutn AT- 
chtoh. tr^uq. t. I. p4t. 78 . D. J. ) 

PHYLODOCE . C’eft une des nymphes que 
Virgile donne poiu- compagne 4 Cyrene , mere 
d’Ariifée . 

PHYSA . Les ^yptiens ont eu de la véné- 
ration pour ce poillon , dont nous ignorons en- 
tièrement le caraélere . 

PHYSCOA, étoit une nymphe de la baflè Éli- 
dé, qui fut aimée de Bacchiis , dont elle eut un 
■ fils nommé Narcée . re/es. Naxcéb . ( Piutfen. 
Ætuc. ) 

PHYTALIDES , defeendans de Phytalus , 
auxquels Cérès avoit donnée l’intendance de fes 
mvileres par reconoiflànce de l’hofpicalité que 
Phvtalus avoit exercée 4 fon égard . 

PHYTALMIEN, funiA/uw , de pvrw, pUnte , 

te de qvn , j’entretient ; ainfi phpiMmien veut 
dire prottéleur des plantes ou des bieni de U ter- 
re ; c’efl un furnom que les anciens donnoient 4 
quelques-uns de leurs dieux , dc particuliérement 
4 Jupiter . ^ Les Trézéniens Je donnèrent 4 Ne- 
ptune , de lui firent bâtir un temple fous les murs 
de leur capitale', parce qu’il n’inondoit plut leurs 
terres de leurs maifons de fes fiots falés ; la mer 
s’étant infenfiblemem retirée de Trœzene . 

PHYXALDS , un des héros de l’Attique « 
Lorfque Cérès cherchant fa fille , pafTa dans l’At- 
tiqtie , Pbjitalui la reçut chez^tii ; dc la décifc , 
par reconoilfance , lui fit préfent de l’arbre qui 
porte des figues ; arbre qui n’étoit connu aupa- 
ravant qu'4 la table des dieux . 

PHYXIEN, f fumom de Jupiter, dé- 

rivé de eivyai, je me réfugié. Ce dieu étoit cen- 
fé le proteéfeur de ceux qui cherchoienC un afyfe 
dans fes temples . 

PIACUIAKIS poru. rejtet. Poste. 

PIACUWM , facrifice expiatoire . Pitculi , chez 
les latms, étoient ’ce que les Grecs appeloient 
xeS*ffâ*T*,la purgations dont on fe fervoit pour 
expier ceux qui avoient commis des crimes . Ce 
met figoiûçy Jçi p4rfnmn tvfuéfutTx, qu’on 

employoit 
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employolc pour dilivrer ceux qui étoient poiTcdii 
de quelque mauvais génie . Horace ( u /. 

i. ) fait un bel urage de ce terme au iîguré> 
pour défigner les remedes de la pbilofophie pro- 
pre à PttTçer ràme de fes vices, (D.J.) 

PlALiES) jeux, combats facrés iniittués par 
Antonin Pie. é Ja mémoire d*Hadrien . Les pia* 
Jus fe reprélcntoienc à Potizolc > âc c'étoit un 
combat ifélallique. On les nommoic tufehus^ mot 
srec que Saumaife a traduit par PiaIu , qui ne 
le trouve dans aucun ancien. Voytz. cet auteur, 
Dote pénulijcme fur la vie d^Hadrien par Spar* 
tien . 

PiCdt fumom de Minutius,qui déOgnoit Taf- 
fcüioii qu*<l avoit pour les pies . 

PICAKIÆ ) lieux plantés d’arbres rélmeux » 
delquels on tiroit la poix de les rélines . Les 
empereurs romains les alfujétirent k un im- 
pot. 

PlC/JtlO i application de poix&de rélîne pour 
arracher les poils. Voy. Dk piler. 

PICOLLUS, fécondé divinité des anciens ha- 
bitans de la Prudie, qui lut confscroienc fa tête 
d’un bontme mort, ou félon d’autres, la tête 
d'une bête morte . Aux jours de leurs grandes 
fêtes, ils brûloieiu du fuif dans les maifons des 
grands , en l’boneur de ce dieu , qui fe fatfoit 
voir lorfqu’il mouroit quelqu’un. Si alors on ne 
l’apaifoit par des facriUces, il les toiu-mencoit de 
diff érentes manières . Si on négligeoit de le fa- 
tisfairc, il fe préfentoit une féconde fois-& lorf- 
qu’oQ lui doemoit la peine de paroitre une troi- 
deme, on ne pouvoJt plus Papaifer que par Je 
fang humain ; mais leur prêtre en étoit quite 
pour fe faire une incilton au bras A en répan- 
dre quelque goûte. Ils connoilTcncnt que le dieu 
Vicollus étoit fatikfaïc , lorfqu'jls eotendoient du 
bruit dans le temple. 

PICTES. Mkati A Muraille. 

PiCrOK , furnom donné aux rabius , parce 
que l’un d’entr’eux , qui cxcelloic dans La pein- 
ture , peignit le temple de Sa 1 us , Tan 450 de 
Rome, fcTon PUne ( J4. 4. ), morceau qui fublî- 
ila à peu près jufqu’au temps de cct auteur : Qi/4 
f ulufA duraut ad nofirum memQrumy *He Om- 
dst prhiafiAtu exjijlA. 

PICUMNUS A PILUMNUS étoient deux 
freres , dis de Jupiter A de la nvmphe Gara- 
mantis. Le premier avoit inventé l'ufage de fu- 
mer les terres, il fut furnomé Sttrquilntus y 
A Ptlumnus celui de moudre le blé ; c’eU pour- 
quoi il étoit honoré particulicrcment par lesmsu- 
niers . Tous deux prélidoient aux ainpices qu’on 
prenoit pour les mariages ^ alors on drelfoit pour 
eux des lits dans les temples. À la Dailfance d’un 
enfant, lorfqu'on le pofoit par terre , on le re- 
comandoïc k ces deux divinités, de peur que le 
dieu Sylvain ne lui nuisît. (SeTvius in Ætffid.^. 
Vtf’f 4 * ) 

PlCUS, fils de Saturne, fuccéda 
royaume d’Italie . C’étoit un prince qui joignoit 
, Amiquiûs. T 9 m 
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à tine grande beauté tous les agrément de l’ef- 
prit; ilQ’avoit pas encore vingt ans, qu'il avoit 
attiré fur lui les regards de toutes les nymphee 
du pays* 11 donna la préféreiKe k la belle Ca- 
neme , fille de Janus . Un jour qu'il étoit à la 
chaife, il rencontra Circé dans un bois, où elle 
étoit venue cueillir des herbes pour fes opérationa 
magiques; elle fentit d’abord un violent amour 
pour kii; mais Tayanc trouvé infcnfible , elle le 
frapa de fa baguete,A auiïl-tôt tout le corps de 
PtçHJ fut revêtu de plumes , A ce conferva de 
ce qu’il étoit auparavant , que fon nom Pitus y tu 
françois Pivgrt, Ses gardes étant venus k fon fe- 
cours, furent auflî métamorphofés en différentes 
efpeces d'animaux . Picus , apres fa mort , fut 
mis au rang des dieux indigetei. Voyez. CavsvS* 
TB , FaüNüS . 

PIE. Pétrone ( C. iS. ) parle d’une Pie qui fa- 
luoit, en difant , ceux qui entroient dans 

la maifon,où elle étoit placée fur la porte, dans 
une cage dorée. 

La fâble difoic que les Piérides, filles de Pié- 
rus, avoient été changées en Pies» Voyez-eu la 
raifon k l’article des Piérides. 

PIED philciérien, mcfurc linéaire A itinérai- 
re de l’Aile A de l’Égypte. Elle valoir, félon M. 
Paudon ( Mctrolo^u ) , ij pouces A de 
France . 

Il valoit en mefures arKÎeues des mêoMS pays : 





X 




- coudée commune. 


ou 


I 


•' 


pied géométrique. 


ou 


1 


T 


zéreth . 


ou 


£ 


7*r 


- lichas . 


ou 


5 


f 


tophach . 


ou 


10 




condylcs. 


ou 


21 


1 


esbaa. 



Romé de Plsle évalue k ti pouces fo lignes 
18 cttuicmcs de ligne ce pied philiiérien , ou ro- 
yal , appelé aufli tAlmipes y qui étoit en ufage 
dans la Phondc, l’iJiync, Ix Thellalie, Is Ma- 
cédoine, la Thtacc, chez les Phocéens d’Atic A 
de Marfeille en Gaule . 

Pied . pythique ou de roefure oaturele , me- 
furc linéaire de la Phocidc, de l’Illyric , d» la 
Thcffalk, de la Macédoine, de la Thracc, 4 rs 
Phocéens en Afic , A de Marfeille en Gaule . II 
valoit, félon M. Paudon ( Metroiogie ), eu me- 
furc de France 9 pouces A • U valoit en 

mefiirc des mêmes pays, 4 paldûs, ou 16 da- 
dyles. 

Romé de I lsic l’évalue k 9 pouces une ligne 
48 centièmes de lignes. 

Pied olympique ou pied grec , **^*f'^*^®. V* 
iiéairc de l’Attique, du Péloponcfe , de la Sici- 
le , de la grande Grèce, il valoit , fclon M. 
Paudon , en mcfurc de France, n pouces § 

* Kkk 
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11 valolt en roefures des mêmes pays : 

4 paledes) 
ou s 6 da^yles. 

Romé de Hile l’évalue i xi pouces 4 lignes 
So centièmes de ligne. 

PiEA géométrique ou nautique « mefure li- 
néaire de rAfie âc de TÉgypte . II valoir, fé- 
lon M. Pauélon 3x0 pouces ôc de Fran- 

ce . ^ 

II valoîc en mefures ancîenes des memes pays : 
1 Zéreth , 

OH X 7 lichas, 
ou 4 tophach , 
ou 8 condyles. 
ou 1 6 esbaa • 

Romé de Tlsle l’évalue à 10 pouces 3 lignes 
31 centièmes de lignes. 

Pied dû |>etit lladc, valoir, félon Romé de 
risle , 6 pouces une ligne 28 centièmes de 
ligne , 

Pied du ftade de Cîéomede , valoir , félon 
Romé de l’Isle, 8 pouces 2 lignes 66 centièmes 
de ligne. 

Pied du Hadc d’Éraftolhene valoir , félon 
Romé de l’isle , 9 pouces 9 lignes 69 centièmes 
de ligne. 

Pied pygon valoit, félon Romé de Plsle, 11 
ponces 10 lignes 55 centièmes de ligne. 

Pied ptoIémaVque, le meme, félon Romé de 
risle, que le pied olympique. 

Atùcle de Rem de CuU dans fe Mètreh^ie fur 
tous ces pieds» 



,, Le pied de Drufusy dit Hvgin , avoir 13 <~ 
pouces romains . Ce pied de Driifus valoir donc 
li ponces 3 lignes -7— de notre pîed-de-roi ;c*eU- 
à‘dire , qu’il étoit d’un demi-doigt plus long 
que le pfjl^on , de d’un doigt plus court que le 
psed philétérien . Il évident que Héron fe 
trompe, lorfqii’il donne 20 doigts au de 

x6 feulement au pied roytl ^ ou pbtlctenen^ car 
i6 doigts font incontellabicmeat la mefure du 
psed nautique ou géométrique , dc non celle du 
piaé philétérien : ce dernier psed étoit aulH très- 
certainement de 20 doigts ÿ ce n’écoit donc pas 
le pjgon qui n’en a que 18 M. Paufton ne 
le trompe pas moins, lorfqii’il prend cette der- 
nière mefure pour le pied j^rec olympique , qui 
ell de 17 doigts ^ > tandis qu’il fait de ce der- 
nier fon prétendu pied romain , qui devient 
alors une mefure greque , quoique d’environ - 
de doigt plus foible que le vrai pied grec olym- 
que „ . 

„ D’un autre côté , le meme auteur adopte 
l’erreur de Héron , en prenant la mefure dc 
vingt doigts pour le pygon , de me inc pour le 
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pied de Tyrufus , quoique ni l’une ni Tiutre 
de ces dénominations ne convienent à cette 
mefure , qui cil celle du pied royal ou philé- 
térien n • 

„ M. Pauébon s’ell encore mépris , en rapor* 
tant à la coudée pythique ou oclphique ( qu’il 
donne fautTement pour le pied philétérien } , ce 
qu’Hérodote dît de la coudée commune de 14 
doigts, que ce perc de Thilloire appelé couice 
moycne , pour la dillinguer , foit de la coudée 
pythique ou petite couàee% qui n’aroit que 217 
doigts , foit de la coudee bâbyloniene dc de le 
coudee fucree , qui la furpaifoient en longueur . 
Hérodote s’exprime ainH : „ La coudée royale 
„ de Babylone ell plus grande de trois doigts 
„ que la coudée moyene „ . Or cette coudée ro- 
yale de Babylone ne peut être la coudée de 24 
doigts ; car (1 l’on ajoute 3 doigts à la coudée 
pythique de 21 doigts, on aura 24 7, de 
ce nombre ell d’un tiers de doigt plus fort que 
la coudée litbique . La coudée moyene d’Héro- 
dote e(I donc celle dc 24 doigts, plus foible de 
3 doigts que la coudée royale de Babylone ou 
coudée noire des Arabes, qui étoit de 27 doigts, 
C’ell donc ^ tort que M. Pauél’jn donne k la 
coudée pythique ou petite coudée de 21 7 doigts, 
les noms de (oudt e monne dc de pied rojdl ou 
philétérien , puifqiic le premier de ces noms 
apartient à la coudée de 24 doigts , dc ie fé- 
cond à une mefure greque de 20 doigts, qui 
étoit la éco*. partie du llade philétérien ,, . 

„ Ces méprifes dc M. Pau^on, fur la déno- 
mination de quelques mefures greques , de la con- 
fulion qu’il a faite du pied olympique avec un 
pied romain de même mesure , tandis qu’il don- 
ne au pygon le nom de pied grec olympique, 
ont influé fur une partie de ces calculs ; ce qui 
ell d’autant plus fîcheux , que fon ouvrage ell 
d'ailleurs ce que nous avons de plus complet dc 
de plus aprofondi fur les poids dc mefures des 
anciens ,, . 

PIED ROMAIN ( Le ) , fe divifoit en deux 
maniérés^ favoir, en feize doigts, qui étoit la 
moindre partie, Sc en douze pouces*, c’eil de ce 
pied dont parle Columelle en ces termes : mo* 
dus omnis uures. pedali menfura comprehenditur ^ 
qui digitorum eji fexdutm . Or , comme l’ar ou 
la livre qui étoient deux mots fynonymes parmi 
les Latins , étoient divifés en douze onces , on a 
aulli fouvenc appliqué ces termes à un tout, di- 
vifé en douze parties égales, de le nom de leurs 
parties aliquotes a été de même attribué aux par- 
ties de ces autres chofes. Ainfi le pied fe divî- 
fant en douze pouces, chaque oouce a été appelé 
cncey comme nous le voyons dans Froncin ; eJi 
digitus ut cenvenit , fexta deewu pars pedis, un* 
eu duodeam 4 . 

On a donc dit pour défigner les dilTérentes *di- 
vifions du pied : tmeu , fexuHcia , fextans% qn.t- 
drMs^ trienst quincunx , fcmij:s, frptnux^ ùis^ 
dodorutts , liextAns , deunx . 
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Le tfied rdmMn valoit > félon Toplnion particti- 
liere de M. Pjuilon ( Métrolegif . ) | i x pouces 
de pouces de France* 

11 valoit • félon l’opinion plus vrai^femblable^e 
Komé de l’isle 6 c de la plupart des favans» lo 
poacei 10 lignes êe éo centièmes de lignes. 

N. B, Benoît XIV a fait raffembler dans le 
muféum du Capitole» tous les monirniens anti* 
ques fur lefquels font gravés des fucdf TomAins\ 
tais que celui de Codatius > celui de Statilius» 
d*ÆbuiiuS| ^c. Ifs ont tous été publiés dans Je 
IV tome du mufaun capitoiinum. 

Voici tes preuves du pied romain données par 
Romé de l’isle dans fa métrologie . 

Un pied de bronze antique trés'bien confervé 
& qu’on garde dans la bibliothèque du Vatican » 
xnefuré par M. l’abbé Barthelemî de l’académie 
roy ale des inferiptions » 6 c par le pere Jacquier » 
minime à Rome» s’eft trouvé de 150,6 li- 
gnes du pied-de-roi . Un autre pied femblable» 
trouvé par M. Grignon » de l’académie royale 
des fcienceS) dans les ruines d’une anciene ville» 
fur la petite montagne du Châtelet en Champa- 
gne , entre Joinville 6 c Saint-Dizier , contient 
150, é lignes du pied-de*roi. Enfin d’aprds l’obe- 
Iifque de Séfollris ou du champ-de-mars n^efuré 
par Stuart» le pied romain fe trouve ctre de 10 
pouces 10 lignes \ ce qui s’éloigne peu des 
réfuliats précédens ,, . 

», Suivant Héron» le pied romain e(l au pied 
philétérien» comme 10 etl é ii» ce qui eft trds- 
vrai: mais pour trouver ce report » il ne faut 
pas confondre aind que lui» le pied géométrique 
ou nautique» avec te pied philétérien* ni comme 
M. Paurton , le pied grec olympique avec le pied 
romain » 6 c la coudée pythique avec le pied phi- 
létérien 

>» Hygin y apres avoir obfervé que le pied 
lomain n’étoie point en ufage hors de l’Italie , 
dit que dans la Cyrénaïque oh les Grecs étoient 
érahfrs, on fe {èrvoit d’un pied qu’on nommoit 
ptelémAïque » 6 c qui étoit de la pouces 7 ro- 
mains ; or ce pied ne peut être que le pied grec 
olympique» plus fort de 6 7^ lignes que le pied 
romain 

,y Voici les preuves de l’évaluation du pied r&~ , 
main » donnée par M. Puuflon dans fa métrih 
hgte „ . 

„ Le pied romain e(I » fuivant Héron » au 
pted philétérien comme 5 à 6; d’où il fuit qu’il 
vaut de pieds géométriques i -J ; de pieds pythi- 
ques I 7 > de fpithames î 7-7 \ d’orthodorons 
I 5-7 ; de lichas i 7 ; de palelles 4 f j de con- 
dyles 8 - ; de daélyles 17 7 ; 6 c de pouces du 
pird’de-roi IL 415 juÛc » ou 156 » 96 lignes . 
Les favans ]ufqu’é ce jour n'ont encore pu s’a- 
corder fur le vrai raport de ce pied à celui de 
France . 

„ M. Petit, en prenant un moyen proportio- 
nel entre diverfes mefures , donne au pied ro- 
main onze pouces du p/rd-de-rui . M. Auzout 
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donne onze pouces moins quatre cinquièmes de 
ligne à un pied gravé fur le tombeau de Sta- 
tilius » au belvédère à Rome ; le meme favant 
donne dix pouces & demi au pied gravé fur le 
monument de CofTutius » ayant égard au doma- 
ge que ce pied paroît avoir foufert à fon extré* 
mité, le pied ébutien a dix pouces 6 c demi, fé- 
lon M. Picard » ou a 10 pouces félon M.Fa- 
bretei „ . 

,) Lucas Pœtus , fameux jurifcoofulte ro- 
main , qui a compofé un livre fur les mifu- 
res ancienes » avoir examiné cinq diilérens pieds 
de métal ; les Crois premiers abfolument égaux 
entr’eux » étoient a’un quatre vingt-quatric- 
me plus courts que ceux des monumens de Sta- 
tilius 6 c de Coiflitius » qu’il regarde comme 
égaux ; le quatrième étoit encore plus petit 
que les précédens ; le cinquième éiuit plus 
grand . Lucas Pœtus en fit graver la mefu- 
re au Capitole , comme celle du pied grec ; 
mais ce n’en cfl pas moins un pied romain ; 
il a 155 » 8 lignes par la mefure exaéle de M. 
Picard „ . 

„ M. Fabretti ayant mefuré trois pirdi de fer» 
déterrés dans des ruines trcs-anclenes , les trouva 
plus longs que celui du tombeau de CofTutius . 
Édouard Bernard , dit M. Freret » de qui /em- 
prunte ces obfervations, détermine ce plus à trois 
millièmes du pied anslois ; ce qui revient à un 
peu plus de 150, 6 lignes du pied de Paris,,. 

„ M. l’abbé Barthélemi , de l’académie des Inf- 
criptions 6 c Belles Lettres, a pris la mefure con- 
jointement avec le P. Jacquier, d’un pied de bron- 
ze antique» cres-bien confervé» qu’on garde dans 
la bibliothèque du Vatican, de ce pied s’cll trou- 
vé de 150, 6 7-7 lignes du pied-de-roi . 

,, Enfin, un pted femblable divifé en quatre 
paidles de en feize doigts, contenant 150, 6 li- 
gnes du pied de Paris, a été trouvé dans les 
fouilles d’une anciene ville , fur la petite monta- 
gne du Châtelet, entre Joinville dt Saini-Dizier 
en Champagne» par M. Grignon, correfpondanc 
de l’académie royale des Brllcs Lettres de de cel- 
les des fcienccs . ( G.iz,ete de France, du venir» 
18 Mars, *764» art, de Fans ) „ . 

,» Feu M. Caflini» de l’académie des fciences» 
ayant mefuré des difiances de villes qui avoienc 
été évaluées en mille par les Romains» en a con- 
clu le pied romain de ii pouces 7-7; mais M. 
Cafïîni n’étoit pas alTuré de l’endroit précis où 
étoient les pierres milfiaires», . 

0.1 a beaucoup parlé d’uii conge d’airatn que 
l’on conferve avec d’autres précieux monumens 
de l’antiquité» dans le cabinet de Farncfc à Ro- 
me, é moins , dit Eifenchmid , que depuis peu 
d’années il n’ait été tranfporté à Parme avec la 
précieufe colleélion des médailles que contcnoit 
ce cabinet . Ce vafe a été dcfÏÏué : on en voit 
la figure dans le onzième tome des Aniiqui^ 
tés romaines de Graevius, dans le traité fur les 
poids 6 c mcfurcs par Lucas Pœtus» de dans Yil- 
K k L i j 
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lalpandai . Ce conge eïl décoré d’une pompcnfc 
ioiWiption que voici : 

lACP. C.ISARE 
TESTAS. VI CO 5. 

T. C Æ S. AUC. F. 1111. 

M E N S U R £ 

E X A C T A IM 
CAPITOLIO 
T. X. 

On convient généralement que les lettres T. x. 
fîgniüent pende decem ^ àtx tnres d’huile qu’il 
devoit contenir. Aujourd’hui ce conge comm-nce 
à fe reffentir des injnres du temps; on j voit 
des crevalTcs dans P intérieur que VüJalpan- 
diis 9 lorfqu’it IVxamtna, fut obligé de remplir 
avec de la cire. 11 falloit huit conges pour faire 
une amphore, de Fdlus & Fannius nous appre- 
nent que l’amphore étoit la cubatitre du fiei ro~ 
main. Le conge du cabinet de Farnefe, pcfe en 
«au de Trèt>i ic9 onces moins 24 grains, poids 
ce marc, félon M.Anaout qui l’a mefuré de pe- j 
fé,* d'où il fuit que l’amphore atiroit pcfé en eau ; 
^e Trévf, 54 livres de poids de marc ; de 

parce que le fted cubique de France , rempli 
^’eau de riviçre, pefe 70 liv. f » il s’enfuit 
^ue le pyed romain auroit été de^ 11 pouces de 
^ , en fuppofant néanmoins la meme pefanteur 
fpécihque entre l’eau dont s’eft fervi M. Auzout 
de celle qui fert d’élément à ce calcul . Au l efle 
on conclut de ce que dit M. Auzout dans le fe- 
ptieme tome, première partie, page ^25 , des mé- 
moires de l’académie des fcfences , que l’eau con- 
tenue dans Je conge de Farnefe pefoir,cn eau de 
)a fontaine de Trev; , 109 onces moins 24grain$, 
ou 109 onces 3 gros» 24 grains : )< ne fai d’où 
vient cette contradiélion „ . 

„ On conferve dans le cabinet de la bibliothe* 
que de Sainte Génevieve é Paris, un autre con- 
ge antique romain ; le meme M. Auzout l’a 
rempli d’eau de la ^ine, de l’avant pcfé, il a 
trouvé que l’ean contenue dedans, p«foit 113 
onces Z gros 36 grains ; fur ce pied l’amnhore 
aurotc pcfé en eau de la Seine, 56 livres de « 

qui s’évaluent à 1390» |x>aces ctibrques , & 7 , 
d’où, par l’extraélion de la racine cubique, ré- 
fuite un pdei romainr de tz pouces z lignes. 
Pcut'CCre qu’en examinant de nonveati ce conge, 
on le tronveroit de juDe mefure ; H devroit con- 
tenir 1^5 pouces cubiques & c’ed-à-dire , 

IX pouces cubiques de plus qu’on oe lut trouve 
par l’expérience de M. Auzout,,. 

,, je ne diffîmulerai point qu’ayant adopté pen- 
dant quelque temps l’évaluation du ptei romain 
à 130,6, j’avois toujours été choqué du peu de 
conformité que je trouvois entre certaines pra- 
tiques des anciens & les nôtres; par exemple, on 
feme en France huit , neuf , quelquefois dix boif- 
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féaux de blé dans un arpent de cent perches car- 
rées de 21 fiiis linéaires. Les romains metcoienc 
dans un jugere au moins quatre modius de fe- 
meuce, ordinairement cinq modius, ôc au plus 
iTx modius d’où il fuit qu’à proportion nous n’a ti- 
rions dù femer par arpent que cinq boiffeaux 7 
fix 7 pour l’ordinaire, & un peu moins de huit 
au plus . Comme le modius etl le tiers de l’am- 
phore , & qu’en augmentant le p\ei romain, le 
modius croîtra comme le cube du pud , tandis 
que le jugere ne croîtra que comme le carré du 
meme pird, il ell évident que, par cet accroille- 
meiic du pied, la quantité de la femence fe trou- 
vera augmentée aulii dans la meme étendue de 
terrain: par exemple, en adoptant ie pud romain 
! qui réfulce du raport donné par Héron, je trou- 
verai que les Romains fen>oient au moins à rai- 
I foi» de 5 ■" boilfcaux de blé par arpent de Fran- 
ce , ordinairement 7 * boiiTeaux, ôc au plus i f 
boilfcaux, mefure de Paris . Cette conüdération 
de la petite quantité de fçmcnce que les anciens 
paroiiToient employer, en comparaifott de ce que 
nous en mettons, jointe à l’accroiff-ment de cet- 
te meme quantité qui fuivroit nécrOàiremenr de 
l’augn^entation du pud, puifque les cubrsdes me- 
fures linéaires cioillcnt dans uneraifon plus gran- 
de que les carrés , m’avoic déjà fait foupçoner 
j quelque defaut dans l’évaluation du piéd romain . 

, IVlais un autre motif rend cette reâilicaCfon ta- 
difpenfabis „ . 

„ Car ü la cubature du p'ud romain fert à 
reliituer les mefures de commence, ces iT>erures 
nous relliuient de même les poids & les monoies t 
par exemple une amphore de mercure pefoit dou- 
ze cents livres romaines, félon Vitnive , êc fe- 
I Ion pluneurs autres auteurs , une amphore d’huile 
' pefoit quatrc-vingt-livrcs , La livre romaine é- 
I toit compofée de quatre-vinges-quatre deniers de 
I ceux qui avoient cours fous les confuls, ou de 
quatre-vingtj-feize de ceux des empereurs . 11 noos 
I relie de ces deux fortes de deniers affez biencon- 
fervés; les deniers confulaires pefem un peu plus 
j de 74 grains poids de marc de Paris, & les de- 
1 niers des empereurs aÛez précifécnent 65 grains, 
i Or nous avons plus haut un pied contenant 135 
t 7 lignes, marqué au Capitole par Lucas Pmciis 
I comme la mefure du pied grec, ce pied approche 
j beaucoup du pted réfuitant du raport donné par 
Héron; cependant il ell encore trop petit pour le 
pied romain : car H on prend U cubature de ce 
pied , êe qu’on la fuppofe remplie d’huile , on 
n’en déduira le denier confulaire que de 74 
graiirs & — ^ Ig denier impérial de 64. 

1 1 grains feuiement , on tronveroit encore moins 
par le poids du Mercure. Or comme dans ur>e 
recherche de cette nature , nous , ne pouvons 
cous Bâter d’avoir rencontré la vérité , qu’autant 
que nous aurons trouvé le moyen de faire acor- 
der parfaitement totites les autorités de l’antiqui- 
té ; ôc parce que cet acord parfait e{l la preu- 
ve incoateAable & démondrativc .de la foliditè 
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de nos combinairons de de nof* évaluations » on 
ne peut fe refuTer à admetire le raporc du pied 
romain au pted phtlétérien , donné par Héron , 
dans toute l'a rigueur Sc fans rien en rabacre; 
car il eft d'une précillon éconante » lève toutes 
)er difficultés qui avoient paru inrurmontubles 
aux favans, ôr Tait un ryliême géométriquement 
lié de tous les paifjgcs des anciens écrivains » fur 
la matière des meTures , des poids & des mo* 
noies „ . 

,) Mais quel parti prendre fur tant de pieds 
anciens que l'on croit ctre des copies fideles du 
/ird romain» faudra-tMl les rejeter abfolument ? 
non . Héron vivoit cent vingt ans avant l'ere 
vulgaire» de par conféquent au temps de la ré** 
publique; il nous a donné le vrai raport du pied 
ron:)ain) tel quM étoit alors avec les mefures de 
l’Kgvpte; ce raport changea dans la fuite, le 
pted romain fut altéré dc devint plus court : il 
me femble qu'on peut prouver cette alTcriion» de 
que le peid romain étoïc déjà moins grand fous 
l’empire de Vefpalîen . En eflèt»on Ht dans Dio» 
dore de Sicile ( /ié. i. ) que Séfollris éleva deux 
obélifques d’une pierre tres-dure » de cent vingt 
coudées de haut » fur leiqucls il dt graver le dé- 
nombrement de fei troupes » l’état de fes finances» 
de le nombre des nations qu’tl avoit foumifes . 
D'un autre c6:é on lit dans Püne ( Ith. XXXVlt 
(i 9. } qu’un obéhfque qu'Augiille avoit fait pla- 
cer dans le grand cirque » de qui étoit un ou- 
vrage du roi Sennéfercée » fous le régné duquel 
Pyihagore avoit été en Égypte, étoit de la hau- 
teur de cent vingt-cinq pieds trois quarts, outre 
fa bafe qui faiioic partie de la meme pierre, 
mais que celui de SéfoHris qui cil dans le champ 
de Mars, étoit moins haut de neuf pieds . Ce 
dernier qui avoit également été tranfporté d’É* 
oypte par Augulle , ayant neufpici// de moins que 
le premier, devoit donc avoir né pieds ro- 
mains . Par conféquent cent vingt coudées , qui 
font ici des pieds géométriques, vaiidroient 116 
^ pieds romains, îc le pied romain n’auroit éié 
que de laé, 99 ou environ lay lignes du pied- 
de*roi ; il ne faut pas néanmoins avoir trop de 
coiihance dans cette comparaifon de mcAiraget . 
je ne dois pas omettre d’obferrer ici après M. 
Roüin, ( Hijl. Ane, tom. XJIL p. 1^5. ) que cet 
obéhfque ell encore dans le champ de Mars à 
Rome, couché dans les terres, où il traverfe les 
caves des maifons bâties fur fei ruines. Si les 
cent vingt coudées de Diodore font des pieds géo- 
métriques, Sc que l'obélifqiie en contînt juAe ce 
nombre, il doit être de 101. 71 picd/-de-roi , ou 
de loa pieds S pouces 7 ~ lignes. Ce monu- 
ment pouroit fervir à jiuAiher le raport des me- 
fures ancienes avec les nôtres „ . 

„ M. Monuicta m’a fait obferver que cet 
obélifque a été retiré de delTous les bâtimens par 
les foins dc Benoît XIV, & placé dans une cour 
voiline où on peut le voir. An^elo-MAna Ban- 
dini a fait imprimer ù Rome en 1750 un ouvra- 
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«e Italien in-fol. fur ce fujet . M. de la Linde 
dans fon voyage d’Italie, dit que cet obélifque 
a 67 pieds de longueur . M. Stuart s’en cft fervi 
pour déterminer la longueur de l’ancien pied ro- 
main; car après avoir montré que la partie qui 
devoit avoir 75 y pieds antiques , à 96, 587 di- 
xièmes de ligne, il divife ce nombre par le pre- 
mier , Sc trouve 10 pouces 10 lignes ôc . ( Voyez 
le de M. de Ia Lsnde 1 tom. p.t^e j.)»» 

„ O.i Ht dans le meme M. Rollm , qu’AuguHe 
n’ofa entreprendre dc tranfporter à Rome un autre 
obélifque d’une grandeur énorme qui avoit été 
conftruit fous Ramelîés ; il avoit de hauteur , 
félon M. le Beau ( Hifi. du bas-empire. Itb. IX, 
art. XXVll. ) cent trente-deux pieds: ce doit ccre 
un dc ccifx dont Pline ( hb. XXXVI tC. 8. ) parle 
en CCS termes : Kamifes aiitem is , quo régnante , 
Ilium capttim e(i , quadragmta eubitorum ( lifez 
centum q!tadr.tgintt ), liemqtie dtgreffus iwde, ubi 
fuit Mnevidis regia^ pofuit ultumy hngitftdine un- 
devicenis pedtbus per latera aibins qutnior,Si 140 
coudées ou pteds géométriques vuloirnt i p pieds 
romains, il s’enfuit que dans le bas-empire, le 
pied romain ne valoit plus que tjo. 74 lignes de 
pied de roi. Cet obèHiqiie dcvroit avoir 119. 84. 
pieds'àe-roi f ^ raifon de 140 pied/ «éométriqurs. 
Oii alTure que c\t\ le meme obélifque que Sixte 
V a fait rétablir de dreifer dans la place deSaint- 
jcan-de-Latran . ,, 

„ Mais une oSfervailon qui peut fervir à prou- 
ver que les ancienes mefurin romaines avoimt été 
altérées de négligées, cVlI que feus Valentuiicn , 
VaJens de Ciraticn en ( liiji. du bas - empire, 
iiv.XVlIi Art. 14. ) Prétextât, préfet de Rome, 
fut oblifié de rétablir dans tous les quartiers de 
cette ville , de nouveaux étalons pour üxer les 
poids âc les mefures, de contenir la mauvaife foi 
des marchands . „ 

PIED HUMAIN. ( Fejez, fibds.) 

PIÉDESTAL , Lorî'qiie fur les marbres de les 
pierres gravées une Agure paioît placée fur un 
autel, ce qu’on prend pour autel , n’ert fou vent 
qii’ un piêdeJÎM ; de par conféquent pluiieurs pié- 
deftaux antiques font pris à tort pour des autels, 
quoiqu’ils en aient la forme. Le mot qui 

(IgniHe un autel, fe prend auffî ponr toutes for- 
tes de fupport, fur leoticl on peut placer quelque 
chofe ; c* ell (ad. II. % p. 711. /. ) Euflathe 

qui nous l'enfeigne au fujet d’un paifag e ( II. %. 
V. 4ii. ) d’Homere . 

PIEDS. 

PiKrvs ( Baifer les. ) ( Voyez, adoration. ) 

l^iEDS ( Fouler aux. ) ( Voyez, fouler. ) 

Pieds ( Inégalité des . ) ( Voyez. Égyptiens 
monumens. ) 

Pieds des figures antiques . „ Dans les figur‘i 
antiques , tranquilles , dit W'inckelmann { Aifi. 
de V art. ) on ne trouve pas cette prétendue 
grdee des modernes , enfeignée par les maîtres à 
danfer Sc confillant é ne laÜTer renofer le pird 
tiré en arrière que fur les doigts . Cette pofition 
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ufuée ch« les anciens que» quani les figU' 
res font en marche ou en couife ; mais jamais 
quand elles font en repos » jLorfqiie Philo^lece» 
fui le bas-reljcf que j*ai publié dans me* monu* 
mens de l’antiquité» tient le fiei droit dans cette 
poHtion » c*cli que l’artirtc a votilu exprimer la 
douleur du héros caufée par la morfure du fer* 
pent » douleur qui ne lui permet pas de marcher 
fur ce fïti ^ »» 

J» Un beau fïei > ainfi que de beaux genoux 
étoienc plus vil'ible* chez les anciens» qu’ils ne le 
font chez les modernes» »» 

»» Comme les anciens ne fe ferroienc pas tant 
les fttis que nou* par des chauffures étroites » ils 
avoient ces parties du corps de la plus belle tour- 
nure » Nous voyons par les obfcrvation* des phi» 
lofophes de par les indudlions qu’ ils tiroicut de 
U par raporc aux inclinations de l’âme » que les 
anciens conficiéroient la forme des ftedi avec une 
attention fcriipuleufc. (^riylor. /lé. i. p. 

147. ) C*eii pourquoi dans les ddcrtptiuns des 
belles perfones » telles que Polyxenc ( DMts fhng^ 
r. ij. ) de Afpalic ( Ælutj. ("ar. hijl, l. iz. f. 
1.) on cite leurs beaux pieds de rhilloire n’a pas 
dédaigné de fairé mention de la difformité des 
pieds de l’empereur Domiticn . (S’tfff. Domir.) I-es 
ongles des pieds font plus aplatis aux llatues des 
anciens qu’é celles des modernes. 

PiXDS nus fur les monumens'. On voit fur les 
pierres gravées deStofeh plulleurs ligures de guer- 
riers armés» de en même temps avec les pieds 
nus . Ce n* eft pas toujours un caprice du gra- 
veur ; car il y a dans la villa Albani la Uatue 
d’un empereur armé » avec les pieds nus. On a 
remplacé la tete qui manquait par celle d’Ha- 
drien .. £llc convient peut-être é cette Üatue u 
nous favons en effet que dans fes expéditions ». 
cet empereur faifoic quelquefois avec toute fon 
armure vingt milles à pied > comme un fimple 
foidat.. Dion ajoute qu’il marchoit alors ï pieds 
nus » comme autrefois liJcs-Céfar de Maii- 
nida , 

Phocion ( in PtutÂTcho^ ) Scipion de Germani- 
ciis ( T acte, untiAL 1. 59. incedere pedilms inte- 
tiis » y les fénateurs dans les comrocnccmcns de la 
république ( Sfhius. Jinen. fst. 1. j. ) en ufoieîit 
de nncmr » De là étoit venu fans doute 1 * u- 
fage de laver les pieds aux hôres à leur arivée ». 
de à tous les convives avant qu’ils fc couchalTent 
fur les lits de table. 

Pieds ( opiner des , ) f Voyez. Pedaihe , > 

PiU) de augure» Les Romains atachoient 
ane grande importance à entrer du pied droit plu- 
tôt que du pied gauche dans les temples, les mai- 
^ns ou l*&parttmcnt de ceux qu’ils rerpertotent, 
Y entrer du pied g;iuche » étoit regardé comme 
un préfage Itnillre. Properce ( 3. 1.5. ) demande 

g^ove pede ingre^i , qu^mx e ùibiÿis nqunn t 

Virgile ( Æneid. 8. 301. ) 

Suive y vers jovu proiest dtcus uddite divin 
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Et ffs/» & tUÂ dexter udi pede fucru fecutide ^ 
Juvénal ( Sut, 10. 5. ) 

..... qutd tant dextro pede toncipis , ut It 
Conutui non poemseut votique peruJi l 

Apulée (^Meum,i, ) dit aulH : fed ut fiertuffe* 
letyfinijlro pede profedum me fpes compeudit /r«- 
j?raf 4 fji , 

Piko pofè fur une pierre ou rocher > ou autre 
objet élevé » de le bras gauche apuié fur le genou 
du meme côté font une atitude héroïque . C’ell 
ainli qu’un grand nombre de liéros font repréfen-^ 
tés fur les pierres gravées» dc c’ed ainlî que font 
reprélcmécs laMcIpomrne du muféum Pioclémen- 
tiii dc celle du iarcopiiage du Capitole fur lequel 
on voit les neuf mules. 

Cette atitude doit faire rejeter la dénominacloiz 
dc Pancraiialte donnée k une llatue du mulèuav 
capitolin . 

M. Eckhfldit que l’atitude de pofer le pied fur 
quelque chofe » étoit en gé.néral un ôgnal de pro- 
priété» Ainli fur les médailles de U Lmille Mu- 
feia » Je génie de Rome pofe le pied fur un globe > 
pour faire entendre que l’empire de l’univers lui 
aparcienc » Djhs les médailles de Marc-Aurelo 
la valeur appelée virtus met le pied fur un caf- 
que » fon attribut ordinaire , 

Qiiclquefois cette atitude a une ngni/îcation 
fymbolique . Scion Plutarque {Conjug. pruceptu 
la llatue de Vénus ayant une tortue Tous le pied^ 
ouvrage de Phidias » avertiffoic les femmes de 
s’enfermer dans la maifon de de fe taire » 

Cette atitude ell ordinaire aux ôgurei de Ne- 
ptune » de ehe déligne par ce pied pofé fur ua 
rocher » que fon empire s’écendoit fur la terre de 
meme que fur la mer, ( Voyez Neitune. ) 

PiKO tenu par une main. Cette atitude don- 
née toujours à une femme fur les monumens an- 
tiques » déOgne Vénus fJon M. Leblond dans pt 
defcripuon des pierres gruvees du PuIms^ Royul% 
tome 2. »» Pour déterminer plus aifément <i en 
efiét il s’agit ici de Vénus dc qu’elle ell l’aélion. 
dans laquelle oo a voulu U repréfeoter fur cette 
agate » nous raprocherons les divers monumens 
fur kfquels on voit des femmes dans la meme 
atitude . Un bronze gravé dans Je recueil d’anti- 
quités dc Caylus ( Tom. IL pL XÜ'IL i ) re- 
préiente une femme nue élevant la jambe gauche 
à laquelle elle femble porter la main droite . On 
trouve dans le meme recueil la defeription de. 
deux cornalines (Reeueit duntiqunés » tom. Ul. pL 
XUL } dont l’uiie repréfente une femme niie fe 
touchant le pied droit de la main gauche > tandis 
que de la droite elle s’apuie fur la tete d’un 
latyre» l’autre préfente un amour qui porte aulH 
la main gauche à fon pied droit » atitude que 
Caylus foupçone apartenir à la danfe . Une pier- 
re gravée du cabinet du Crand-Duc ( éMuf. fio* 
rent, gemm. untiq. tom. a. pl. LXXÎ. } a pour 
fujet ime femme s’apuiant d’une main fur un gou- 
verosil » de portant l’autre à fon pied ^ fouteim 
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jxr un anaoiir . Parmi Je* l>ronies d’Herculanmn 
{ tom. 2 . tétv«l. XIV. ) une femme debout femble 
«tacher de la main une etpece de chaufTure à fon 
fied gauche» en tenant le brat gauche élevé com- 
me pour conferver réquilibre. Ëniïn une ilatue 
de marbre de Ia galerie de Florence { JiJMf. f/a- 
ttttt. fét. tdb. XXXIII. ) repréfente une femme 
anife» apuiant fur la cuiiTe uroite la jambe gau- 
che au bas de laquelle elle porte la main. »» 

Nous ne difeuterons point ici tous les raifo- 
nemeus des antiquaires fur res ditiérentes ligures ; 
il nous fuffira d^obfervcr qu* ils s'acordenc en gé- 
néral à les regarder toutes comme autant de re- 
préfentations de Venus • De tous ces monumens 
que nous indiquons que parce que les atitudes 
À Faélion qu'on y remarque» ont un grand ra- 
port avec celle de notre camée» il n’en ell aucun 
que nous prenions plus de plaifir à lui comparer 
qu’une médaille de la ville d’Aphrodyfias en Ca- 
rie. ( Rcf. de sned. de feuft. & de villes um. U. 
p/ * LXV. ) Elle a pour type une femme nue» à 
peu prés dans la meme atitiide que les précédentes ; 
or on ne fauroit douter que ce nefoit Venus divi- 
nité tutélaire de cette ville, qu’on a voulu iigu- 
Tcr fur la médaille j l’amour qu’on y voit repré- 
fenté ne lailfe roeme fur cela aucun doute . On 
ert donc aiuorifé ù reconoître Vénus dans toutes 
les figures d«int nous venons de parler ; mais leur 
stituûe exprime-t-clIe par-tout la meme ailion , 
& cette aaion» quelle eil-elle? », 

», Cayius fapp6fe 'qù’ elle eft relative à la dan- 
fe, ou à quélqu* exercice pantomimci mais il n’a- 
puie fon opinion fur aucun témoignage qui puille 
la faire valoir : cette atitude, ne mt-elle que mo- 
mentanée » paroît tellement gênante qu’on feroit 
tenté de la regarder plutôt pour un tour d’adrefie 
que comme un pas de danfe. 

,, Le fentiment de ceux qui ont vu dans ce 
fu)ct Venus fortant du bain paroît encore moins 
vrai-femblable . En cffct,on ne voit pas pourquoi en 
forçant du bain , la dèefTe auroic porté la main à 
fon talon . L’aélion exprimée fur la pierre du ca- 
binet du Palais-Royal, alnfi que fur plufieurs des 
monumens que nous lui avons comparés,eft fi fou- 
vent répétée qii’elle nous paroît dev'oir nécclfairc- 
ment répondre à quelque trait delà fjbIe;orcetrait , 
nous croyons l’avoir trouvé dans l’accident arivé 
à Vénus y lorfqu’en allant au fccours du bel Ado- 
nis , elle fe bleifa au pied . Indigné qu’un fimple 
mortel lui fût préféré, Mars lâche contre Ado- 
nis un fanglier furieux : pour prévenir le malheur 
dont fon amant cft menacé, Vénus part fans fe 
donner le temps de prendre de chaufrure, & tra- 
verfe un bofquet de rofes dont les épines la blef- 
fent au pted ; teinte du fang, (on n’ignore pas 
que le neé^ar que buvoient Tes dieux, ainfi que 
l’ambroilie donc ils fe nourififoient , dévoient pro- 
duite une liqueur particulière qu’il a plu à 
Homere de nommer Ichor ; mais Aphtoniits à 
qui iKHii devons le trait que nous venons de 
conter , ne iaifie pas de fe fervir du mot ttîftu ) 
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qui fortit de fa bleffure, les rofea de blancheJ 
qu’elles «voient dté jufqu’alors , devinrent êc 
furent déformais vcrmeilies . ( Tbéeerst,' Ml, 
XXX. ) „ 

„ L’atitude de notre figure & de toutes celles 
de plufieurs des monumeus que nous venons d’in- 
diquer, i’acord du mouvement de !« main «vec 
l’exprefiion du vifage, tout nous paroît démon- 
trer que le graveur n’a pu avoir d’autre intention 
que de repréfenter Vénus ^ans J’infiaot qu’elle 
vient de fe blcffcr 

Pieds percés. 

Les deux pieds y dit Cayius, ( ree. dUntisj. 2. p. 
1^. n.o 5. ) font percés «u col du pied. On fait 
que les Étrufques prenoient cette précaution pour 
fixer leurs petites divinités. Cette circondance « 
cependant moins fervi k former ma décifion , 
que le goût de Fouvrage. En eflet, rien ne feroit 
plus facile que de percer des pieds de cette épaif- 
leur . Ce bronze qui pouroit tenir unq place 
diüinguée dans les cabinets les mieux compofés » 
eil fondu maffif , & cet exemple commun; 
J’examen répété de ces forces de monumens , 
me perfuade que les i;trufques ont négligé les 
moyens d’alléguer les ouvrages de ce genre . Peut- 
être que, pour fixer ces idoles, ils vouloienc 
encore joindre la pefanteur à la précaution qu’ils 
avoient de les percer par les pieds 

La fuperfiition qui «voit porté plufieurs peûples 
de la Cirece à enchaîner leurs divinités tutélaires, 
pour les fixer au milieu d’eux , pouvoic aitfli 
engager, pour la mémeraifon, les Êtnifquei à 
percer les pieds .de leurs dieux, «fin d’y paiTcr 
des liens . 

Pied. (P!.n,« d«) J P*'"'» 

fépulcrales . On a cru long-iemju qnelespfrd^, ou 
les plantes des pieds, gravées fur des pierres avec 
des inferiprions en l’honeur d'Ifis , de Sérapis » 
de de Céicfle-üraoie, divinité des Carthaginois » 
déiigooient un vccu d'aélion de grâces pour la 
guénfon des maux de pieds, tels que la goûte* 

Cette opinion ne peut fouicnir je plus léger 
examen » oc elle fera détruite par les preuves de 
cette autre opinion qui beaucoup plus vrai- 
fcmblabic. . . Les pieds de les plantes des pieds » 
défignent des vaux faits par des voyageurs pour 
obtenir un heureux fuccc$,dcde$ allions de grâces 
rendues par des voyageurs heureufement revenus 
de leurs courfes. En effet, on voit fur une cor- 
naline de ia collcélion de Stofeh ( 4c. tisjfe 
Z07. ) un pifd ailé fous une tccc d’Augufte ; 
CCS ailes ne peuvent avoir de raport avec une 
guérifon , mais elles en ont beaucoup avec un 
voyage . Lachaiifiè a publié une fcmblable pierre 
{»■’. ga. ). 

Ces inferiptions auroient été edrefiees à Efeu- 
lape ou é d’autres divinités romaines , s’il s’étoit 
agi de guérifons obtenues par des Romains . 
Mais elle* le font toutes à des divinités étrangè- 
res aux Rrmaim» à llis, â Sérapis de â CéleAe: 
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ce qui dinote dei voyages^ cntreprlj par d« Ro- 
mains dans des contrées ou écoient adorées ces di- 
vinités | des vœux formés pour l’heureux fuc- 
CCS de ces voyages. 

D’ailleurs on Ht fur quelques-unes de ces in- 
fcriptioni auxquelles font joints les pieds ou les 
plantes des pteds . . . saxvos iss£ sai.vos RFr>is~ 

SB, . , LJtl l LlSEtirES VOIA SOLVAUT ÇUÆ i»£- 

woRE corrsrjrt/ri PRO iru ac kf.qitu ftuci 
svo zT aaoNi/M 

Ids en particulier devoit ctre l’objet des vœux 
des voyageurs, à caufe des maux qu'elle a voit 
foufert dar\5 fes courfes, ÔC qu’un pocte a chan- 
tés dans ces vers ; 

Tu certe ^ J9vis occult'ts ïn 4motihas^Ui 
Senftjh , multus quid fit inné vt4S, 

Quum te jwjîr bAbere pneliMn çornttA Juno , 

Et pecoris dure ptrdere verb* fono. 

Des pieds ou des plantes des pieds fculptés fur 
les tombeaux des premiers Chrétiens ne déli- 
gnoient pas des vœux fK>ur un voyage réel > 
mais pour le voyage que les défunts avoient faits 
fur la terre pendant leur vie.C’écoic une alluHon 
myÜique à ces paroles de l’£criture , peregtn.smuT 
d Domine , 

Pi Kos de lits , de tables , de déges , &c. ils 
étûient formé* le plus fouvent chea les Grecs & 
Jes Romains par des Sphinx de des Grifons . On 
les incruiioit en nacre & en écaille . Cet pieds 
étoient fouvent terminés en haut par des bronzes, 
repréTentant des tetes d’ànes couronées de pampre 
de vigne. {Juven fur. XI. 

Sed nudo lutere^ & purvis frens ureu le^s 
Vile eorenuii cuput ofiendebur ufelU, 

Hygin ( fuh. 174. ) dit aufifî : anfiqui nejîfi in 
iedîs tridimuTîlus y i« fuUtts (Apitu afinerum vite 
Alltj^utu hubnerunt , 

Lenque les jcnr\es enfans des drux frxcs étoient 
admis dans hs fcHms des Romains , ils Je pla- 
foient aux pieds des lits . Suétone dit de Clau- 
de ( c. jz, n. J. ) udhtbebut emiti canu & Iibcros 
fues cttm puertj pnelhsqHe mbililwy qui more ve- 
ttri ad [uicru letlorum Jedenres vtfeerentur . 

PlElüS, fils de Pyrrhus & d* Andromaque , 
Il paroît conftant que c’cll lui qui fuccèda au 
trône de Ton pere,& que c’eft de lui que ddeen- 
doit Pyrrhus, (î célébré par fes guerres contre 
les Romains . Vejrci , ANDRnMA(^»U8 > Lanassê , 
PrRAHUS. 

PIERA, fontaine qui émit fur le chemin d’É- 
lis à Olvmpic ; les direé^turs & direéhiecs des 
jeux olympiques , ne pouvoient entrer en fon- 
ihon , qu’ils ne fe ftiJÎcnt auparavant purifiés 
avec de l’eau de la fontaine Pteru , qui étoit 
réputée facrée . 

PIÉRIDES, filles de Piérus , roi de Macé- 
doine, étoient neuf fœurs qui cxcclloicnc dans la 
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mufique & la poénetfieres de leur nombre éic de 
leurs talens, elles oTerenc aller chercher les neuf 
Mufes fur le mont ParnafTe pour leur faire un 
défi ôc difputer avec elles du prix de la voix ; 
le combat fut accepté , & les nymphes de la con- 
trée furent choiiies pour arbitres . ^Iles-ci, apres 
avoir entendu chanter les deux parties, pronon- 
cèrent toutes de concert en faveur des déeJfes du 
ParnalTe. Les Ptcrtdesy piquées de ce jugement, 
dirent aux Mufes beaucoup d’imures, ÔC voulu* 
rent même les fraper , lorfqu* Apollon les méca- 
morphofa en Pies , leur lailTant toujouis la me- 
me envie de 'parler. 

Gori a publié ( infeript. étrur. t. pt. ) 
un tombeau étrufque lur lequel eil fculptée leiir 
infortune . Jupiter , junon Ôc Pallas font té- 
moins du défi ; & les Mufes tuent les filles de 
Piérus . Elles ont dé;a les pieds & les cuilfes 
d’oifeau; quoiqu’elles jouent encore de la lyre. 

PibAiOHS, furnom des Mufes , dérivé de Pié* 
rius , montagne de ThelTalie qui leur étoit con- 
facrée . 

PIERRE DE couRTEKAi , tfoifieme empereur 
fiançois i Conilantinopie • 

Ses médailles manquent. 

PiERKE . Perfone ne doute que les anciens 
n’aient connu l’opération de U MiZ/r. Ceifeôc plu- 
fieun autres en ont donné des defcripiions crêc- 
cxaélcs . Les modernes n’ont iuvemé depuis que Je 
^rand Appareil , 

PiERRK DB Toüchb. Voyex. Battus, Basalte. 

PiERKË qui rend des oracles . On voit , dit 
Winckclmann, dans la collection de Stofeh fur 
une cornaline fciée d’un fearabée 6c de gravure 
étrufque, Hercule fans barbe, courbé, qui tient 
quelque chofe dans les deux main» fur une efpece 
de table ou d’auce) qu’il regarde avec attention. 
Ce fiijet ell fort difficile à expliquer. Je trouve 
dans l’ancien catalogue des pierres gravées de 
notre cabinet, qu’on a cru voir ici un ga*raii 
dont Hercule va faire une ofirande ; mais le ne 
me fouviens d’aucun trait dan» l’hiltoirc d’Her- 
cule qui y ait du raport. Il ne s'agît ici que de 
conjectures, Sc je vais propofer une ex;>!jcacion , 
qui reJevera du moins un traie de la fable rap- 
portée par (L. IX. p. 7JI.) Paufanias , & qui 
n’eJt pas trop connu „ . 

„ Hercule étant tombé dans une efpece de dé- 
mence , peu s’en fallut qu’il ne tuât Àmi>hitrion 
fon pcrc putatif; ime pierre que lui jeta Minerve 
l’arrcta dans fa frénélie , en le faifant tomber 
dans un profond fomcil. On appela cette pierre y 
Sophronifler y c’efl-à-dirc, qui fait revemr à la 
raifon , Peut-être donc qu’fCi Hercule apres 
s’être réveillé de fon fomeil, r'-gardc cette pierre 
myiUricufc , de la met fur l’autel de Minerve, 
Lhie autre fois {Æfcb^l. ap. Strab. l.V. p. i8}. ) 
Hercule ^ant à combatre les Liguriens, il fe 
ttouvoit fans fieches , le detUn l’ayant ainfi 
ordoné, & de plus il étoit dans un lieu où i\ 
ne pouvoit pas avoir des pterres , mais Juçîtec 

par 
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par le moyen d*une nuie remplie de pierres j lui longue main : ce qui donne liea de oréfumer 

fournie bientôt des armes contre Tes eonemis qu’elle étoit déjà en vogue ddf le temps oe la ré* 

yy Cependant comme d'un autre côté cette publique ; c’étoit de la meme pierre fpéeulâirt que 
pierre n'eil acompagnée d'aucun autre attribut le faifoieot les glaces des litierei couvertes det 
d'Hercule que d'un bâton qui eil Tous kii , de dames romaines . 

qu'on prend pour fa malfiie) elle peut bien auffi À l'égard des fenêtres de verre» telles que /bnc 
repréfenter quelqu'autre chofe; de meme ce qui maintenant les nôtres» elles itoienc dé/a en ulage 
e(l pris pour une table elV peut>ccre auflî le ballia dans le cinquième fieclctpiiirque Siint*Jérôme en 
d'une fontaine; c*eft lé-dcmis que je vais encore fait mention. 

bazarder une autre con/e^lure. Pierre -peatuis» en latin du moyen âge » pr^ 

„ On lit dans on pccme (Fdlconet. differt , trd pertstfdy chemin da la SuilTe» percé au tra* 

fur tes hdctjles dans les mitn. de Vd£Jid. de* vers d'un rocher* Le val de Saint Imiere » avec 
tnfertpr. t, V, p. i8j. A.) fur lespicf^nr/ » attrib4ié les terres en deçà > font dans l’enceiote de Taa* 
à Orphée y qu* Apollon donna au croyeo Hslenus ciene Helvétie : les auties au delà » font |e vé* 
une pierre qui avoit le don de la parole. He> ritable pays des Rauragues . Ces deux parties font 
lenus voulant elfayer la vertu de cette pier- féparées par une chaîne de montagties ôc de ro* 
re» s'abRint pendant pUifieuri jours du lit con* chers» qui font une branchedu Mont-Jura. Dans 

}ugtl» des bains» ôt de man«er de la chair des ce quartier*là » pour avoir un padàge libre d’un 

animaux . £nfuite il ôt pmlleuri ficridces » pays à l'autre » on a percé un rocher épais > 

îl lava la pierre dans une fontaine » il l'en* & on a taillé un chemin à travers . Il y a 

velopa foigneufement » ôt il la mit dans fon quarante ~hx pieds de longueur dans l'épamVur 

fein . Apres cette préparation qui rendoit la àu soeber » le quatre toifes de hauteur » Ce 

pierre animée» pour l’exciter à parler, il fit fem- pafTage appelé pierre • pertuis » eR à une graa* 

blanc avec la main de vouloir la jeter » ÔC alors de /ournée de Bâle » dc à une demi -journée 

elle fit un cri fcmblable à celui d'un enfant qui de Bienne » près de la fourre de la Birs. Ce 
délire le lait de fa nourice . Helemts pro6tant de chemin n'eR par nouveau ; une infeription ro* 
ce moment interrogea la pierre fur ce qu’il vou- maine qu'on voit au defliis de l’ouverture» mais 
loit favoir»dc il en reçut des réponfes certaines; que les paUans ont mutilée, nous apprend» qu'il 

c'eR au moven de ces réponfes qu’il prédit la a été fait par les foins d'un Paterius ou Pa* 

ruine de Troye» fa patrie * ternus» dutimvir de la colonie helvétique établie 

5 » Qu'on fe figure donc de voir ici Helenus » à Avenche » fous l'empire des deux Amooins* 

fon bâton à terre » qiit lave cette pierre mira- ( D. ]. J 

culeufe dans une fMtaine»on auroit deceReforte Pierre ( première ) Upis dufpicdtm » pierre 
une autre explication qui peut convenir à notre chargée d’infcripiions & confacrée» que l’on pla- 
gravure. çott dans les ébrulemeni d’un temple ou d’un Autre 

Pierre sp^^culairb » Ufts f^eeuUrit , •Odtoit édifice publie, 
une pierre tranfparente avec laquelle les Ro- Pierre fokcs » produit des volcans. Les an* 

mains faifoient leors fenctresôc les glaces de leurs cicni s’en fervoienc pour polir les feuilles de par* 

litières . Les favan» font fort partagés fur ce chemin ou de papyrus, fur Icfqucllcs ils bri- 
que c'étoit que cette pierre ; les uns foutienent voient » & les feuilles de parchemin appelées 

que cette pierre fpeculdire des Romains, eÜ celle frentes qui cnvelopoient leurs volumes, 

que les Grecs nommoient rxiVr»? » d’autres veu- Ils fe fervoient encore de la pierre ponce pour 
lent que ce foit Vdpy/fcldf»Mt y à caufe qu’elle ré- fe dépiler fur-tout les jambes 6c les cuifTes. I^s 

lifte à la violence du feu ; quelques-uns préten- deux fexes en faifoient ufage , comme Pline 

dent que c’eft la pierre vsXsprra# , à laquelle les le dit exprefîement ( lu ) pumtc es tevi^dH- 

Romains ont donné le nom de pierre fpccuUire » dis eorpmbus elim muUeribus in ufu , nuac & 

eti égard à la tranfparence . Saumaise foutient 

que Te Idpis fpecuUrts ySc le fsyyirti font la me- Pierres gravées . Ve/ez, gravure, iwcrusta- 
me chofe. Comme cette divcrliié des femimens ticn . On les «nhloit dans les colliers ; comme on 

marque que le tapis fpecuiaris n’cÛ pas au- voit à celui qu’a publié Guattani» Sc qui cil dé- ^ 

jourd’hui trop connu , M. de Valois penche à crit à l’article Collier. » 

croire que ce n'cft autre chofe que ce que l’on Pierres cravres écrites. Vû^ez. Gravors. 

appelé talc en Allemaene Ôc en France» non pas PiekrUs gravées fausses . )'ejez. gravure 8c 

ce faU commun qui Ce trouve » dans la plupart pâtes. 

de nos carrières, mais cc tdU parfaitement blanc Pierres noires. Winckelmaon die ( bijt. dû 
àc trarrTparent » dont il y a encore aujourd’hui l'art . tiv. a. (h. j.) 

une fi grande quantité en Mofcovic. „ De toutes les ilatues de l’aotiquité » les plus 

Ce principal ufage auquel le lapis fpecuiaris maltraitées font celles des Égyptiens » faites de 
étoii employé par les Romains , c’étoit à fermer pierres noires, À l’égard des ftatiies grcques » la 

les fenêtres . Séneque fait mention de ces for- fureur de* hommes s’eft contentée de leur abatte 

tes de fenêtres» comme d’une chofe établie de la tête & les bras » ÔC de renverfer les autres 
jVJtiquitcs, Teij^e iF. LU 
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parties qui Te brifoient en tombant du haut 
leurs piédcilaux . Mais pour les ftaïues égy 
ptienes » ainft qu« celtes qui ont été exécutées en 
pïerres d'Êgvpte par des artiftes grecs > elles ont 
été brifées k grands coups d'inltrumens j apres 
aTnjr réOtU à leur chute: êc les têtes qui n'au- 
roient ras foufert en tombant ÿc en les je* 
tant y le trouvent brifées en pluTieurs mor- 
ceaux • Il y a toute apparence que c’ell leur 
couleur noire qui a occalioixé cet acharnement y 
^ qui a fait naître Tidée que ces hgures étoient 
des produêbions du prince des ténebres, que c*é* 
toit les images des fuppôtStde fatao . Il cA 
arivé quelquefois y fur ^ tout à Pégard des bâti* 
mensi que les ouvrages y qui fiiivant toutes les 
apparences, auroient été refpetlés par le temps , 
ont été renverfés par les hommes , & que ceux 
qui auroient pu être ébranlés par mille atteintes, 
Â>nt reAés fur pied, ainli que Scamo22Î l'a ob* 
ferv^ à Tégard du temple de Nerva. {.iutub. ài 
Rem. âlU tÀv. 7.) „ 

PlIiRRRS SACKÊËS* VOJftZ Bœ.TTIXS , £l.ACASA* 
LE) TeaME. 

Dans les carrefours & les lieux où aboutidoient 
pluficurs chemins , les anciens drellbient pour in- 
diquer la route des monceaux de pierres quMs 
ttppeloient thermutd , ou Aatues de Mercure , de 
que chaque voyageur avoit foin d’augmenter , 
en y jetant une pierre ; c’eft ce qui fait que 
ce dieu eA fouvent appelé lApidum cengtrïts , 
& c* eA ce que nous apprend Dydime , dans 
fon commentaire fur Homere : boi 4Utem prttt- 
retîntes crebre jadu Migerty & dcervos menuù.t- 
les AppelUrt . 

PIERUS, macédonien étant vemt ^ Thefples, 
y établit le nombre des neuf mufes, (c impofs à 
toutes les neuf les noms qu'elles ont aujourd’hui, 
Toit qu*i! fût infpiré par fa propre fageffey dit 
Paufania», ou guidé par qiielqu’oracle, foie quM 
eût pris fes connoiAances de quelque Thrace^ car 
les Thraccs étoient plus favans que les Macédo- 
niens, de plus foigneux des chofes divines. D’au* 
très difent que ce Piérut avoit neuf Ailes, & qu’il 
leur donna les mêmes noms dont on appeloit les 
Mufes;d*cù il cA arivé que fes petits*Als o«;t paf- 
fé dans l'eforit des Grecs pour être les enfans des 
Mufes . 

PI ET AS , fiimom de la famille Ant$HU . II 
fut donné à L. Antonius à caufe de la maniéré 
droite Sc Ancere dont il fe conduiHt avec Fulvie, 
comme s'il eût travaillé pour fon frere le trium’ 
vir Marc*Antoii>c. 

PiETAS fut une des épithrtes d’honeur que les 
empereurs grecs s’attribuèrent . Ad ferenijjimAni 
pietASem vefiramy dit Thécdoric à l’empereur 
AnaAafe, ' 

PIÉTÉ. Cette vertu que les Grecs appc!oient 
£ufébie , fut déifée par les anciens . Ils cn- 
tendoient par l.i pieté , non feulement la dé- 
votion des hommes envers les dieux , de le ref- 
' des enfans pour leur pere , mais auUi une 



P I E 

certaine affeéHon pieufe envers leurs fembla* 
blés . II cA peu de gens qui n'aAêélenc cette 
bonne qualité lors meme qu’ils ne l’ont pas . 
Tous les empereurs fe faifoienc appeler pieux ; 
les plus impies de les plus cruels , comme les 
autres . La pieté étoit repréfentée fous l’emblc* 
me d’iüie femme afilfc , ayant la tête couver- 
te d* un grand voile , tenant de la main droi- 
te un temple ou VACerrA , boête à encens , Sc 
de la main gauche une corne d’ abondance . 
Elle avoit devant fes pieds une Cicogne , qui 
cA le fymbole de la piété , à caufe du grand 
amour qu’elle a pour les petits. C’cA pour cela*^ 
que Petrone appelé cet oifeau pietÀtis cultrix f 
amatt.ice de la piété , La piété eli oueîquefoii 
délignée fur les médailles par des fy mirâtes y 
tantôt par un temple ou par les inArumens des 
faciitices, tantôt par deux femmes qui fe don- 
nent la main fur un autel flamboyant. 

Il ne faut pas oublier ici Je temple bdti dans 
Rome à la pieté , en mémoire de cette belle 
aétion d’un nlle envers fa merc. Voici comme 
Valcrc-Maxime (au L 5, eb. 4.) raconte 4 
chofê : une femme de condition libre, convaincue 
d’un crime capital, avoit été condamnée par lé 
préteur , de livrée à un triumvir |îour être 
exécutée dans la prifon. Celui-ci n’ofant porter 
fes mains fur cette criminele , qui lui paroilfoit 
digne de compaAion , résolut de la laifTer mourir 
de faim, fans autre fupplice. 11 permit même à 
une Aile qu’elle avoit d’entrer dans la prifon J 
mais avec cette précaution qu’il la faifoit fouil- 
ler exftAement, de peur qu'cllc ne port&t à fa 
mere de quoi vivre. 

PluAeurs jours Ce paAent, & la femme cA tou- 
jours en vie : le triumvir , étoné obferva 1a Aile 
de découvrit qu’elle donnoit à teter à fa mere. 

Il alla auAI-tôc rendre compte au préteur d’une 
chofe n extraordinaire. Le préteur en Ac fon 
raport aux juges, qui firent grâce à la crimi- 
nele. 11 fut même ordoné que U prifon feroic 
changée en un temple confacré ^ la piété , félon 
Pline, (bijî. nul. Jiv, J y (b. 37.) de les deux 
femmes furent nouries au. dépens du public . 
FcAiis de quelques hitloricns mettent un pere au 
lieu d’une merc : les peintres ont fuivi cette 
tradition dans les tableaux où ils ont repréfeiué 
ceue hlAoire , qu’on appelé communément chtrtti 
romaine . Ce temple étoit litué dans le foruH 
olitorium . 

Pline parle d’un autre temple confacré à U 
piété y fitué dans la IXe région prè^ du théâtre 
de Marcellus . Nardini doute A ces deux temples 
ne feroient pas le même. 

PiKTÎ MiLiTAiKK, les antiquaifcs donnent ce 
nom aux fujets qu’ils appelent aufTi ciURixé 
militaire. Vojez. ce mot. 

PIEUX. Vo)esi Palissaoks. On plantoir dans 
Je camp, d’efpacc en cfpaca des pieux pour fçrvir 
de but aux jeunes foldats qu’on exerçoic à tirer 
des armes de k lancer le javelot. 
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Dans les fuppllces, U$ pieux fervoient à atacher 
les criminels condamnés à ccre baïus de verges : 
ce qu’on appeloit dd pdlum alUg.tr€ . Quelques* 
uns prétendent qu’on s’en fervoïc auffi pour les 
empaler y comme on fait aujourd’hui chez les 
Turcs 9 mais fans fondement; on ne trouve dans 
les hifloriens aucun trait qui ait raporc à cet 
efpece de fupplice, 

PIGÉE I une des nymphes IonideS9qui avoient 
un temple prés du deuve de Cythere. 

PIGEON, Les Orientaux s’en fervoient autre- 
fois pour porter des lettres en des pays trci-éloi- 
gnés . Cet ufage qui a fubnUé long-temps eft 
aujourd’hui aboli. 11 n’y a pas long-temps que 
les négocitns de Syrie s’en fervoient encore pour 
apprendre à leurs correfpondans l’arivée d’un 
batiment . Lorfqu’il abordoit au port d’Alexan- 
drie 9 on faifoit partir un pigeon qui portoit 
dans cinq ou (ix heures cette noiivele Alep. 
Les califes avoient établi de cette maniéré une 
correfpondance rapide depuis le Ciire jufqu’à 
Bagdad . 

Les naturalises ont donné à l’efpece de pigf^n 
que l’on emploie le plus foiivcnt à cet iifage le 
nom de pigeon meffager , columbd t.ibetUri 4 de 
wUlugby . 

99 11 convient 9 dit M. Paw, d’avertir, que ce 
qu’on trouve dans l’ouvrage de M. de jMaillet 
touchant la pofle aux pigeons , c(t copié ou ex- 
trait de quelques auteurs arabes , qui ont mani- 
fedement exagéré , & dont le témoignage n’ed 
d’ailleurs d’aucune autorité par raport aux temps 
reculés, dont nous nous occupons . On lit dans 
Diodore de Sicile que Je gouvernement de l’É- 
gypte envoyoit par-tout des lettres pour annon- 
cer les diHérens degrés de la crue du Nil , qu’on 
ne peut bien obrcrvcr que dans des niJometres, 
dont on en comptoit trois ou quatre dans toute 
l’étendue du pavs, qui étoit alors rempli, comme 
on a déjà eu occaHon de l’obrcrver , d’un prodi- 
gieux nombre de colombiers, auxquels on avoit 
principalcrrient recours dans les temps de pelle: 
ainfl il n’efl pas étonant qu’il Toit venu dans 
l’idée des Égyptiens d’employer ces oifeaux pour 
porter promptement des avis : d’ailleurs dans cet- 
te contrée les pigeons ne peuvent prefque s’éga- 
rer ^ car à mcfurc qu’ils s’élèvent en l’air, ils ne 
voient plus autour d’eux que la mer & d’im- 
menfes efpaces fibloneux, fur lefquels ils ne s’a- 
batent point „ . 

„ On a dit aiifîî que les Syriens ne mangeoient 
jamais de , parce qu’ils les croyoient fujets 

à la petite-véroîe. Apres avoir fait à cette occa- 
fion des recherches , je n’ai pas trouvé d’auteur 
ancien chez lequel il foie fait la moindre men- 
tion de cet accident ) d’eb j’ai conclu quec’ell une 
maladie nouvele . Car Varron Sc Coltimclle, qui 
entrent dans de Ci grands détails fur la maniéré 
de foigner & d’éîevcr les pigeons ( Vurro de Re 
Rupcd . t;b. III, Cdp. y. Cohtmel. Itb, 1771. ç,tp. 

J n’auroient pas manqué de parler de cette in- 



P I L 4JI 

dirpoficion ï laquelle ils font aujourd’hui fujets, 
s’ils avoient connu comme nous la forte de lepre 
qui les dévore de temps en temps , &. fur-tout 
lorfqu’ils fe nourilTent de faralln ou de blé noir, 
originaire de ce meme pays d’où ell venue la 
petite-vérolt des enfans : car ü n’y a pas de dou- 
te que ce ne foient les Croifés, qui les premiers 
ont apporté la graine du faratin ou du Jÿopyruf 
de l’Alie pour en cHayer I* culture en Europe. 
Ou peut être fur que les anciens Égyptiens, con- 
traints par la nature du climat Sc par la force 
des loix à veiller fans celfe fur leur ranté,& à exa- 
miner les qualités de leurs alimens avec un fem- 
pulc inconnu aux antres nations , ne fe feroient 
jimais déterminés à fe nourir de pigeons y s’ils 
avoient aperçu en eux le moindre fymptôme d’u* 
ne maladie variolique. Et cette obfervation peut 
bien porter jufqu’à l’évidence ce qu’on vient de 
dire de la notiveaiité de ce mal ,qu’Ari{lote, Pli** 
ne, Éfien & Phvié ont anflî peu foupçoné dans 
ces oifeaux que Varron âc Columelle ; ëc fi les 
anciens Syriens fe font obflinés à ne les point 
manger, ëc à les lailTer voler par grôlTes trou- 
pes dans toutes leurs villes, ce n’a été que par 
un motif de fuperftition; ( Voyez Tihulle élégie 
8. üb. r. =r rhilon chez. Eufebe Prepdrat. Evdng. 
Lib. l'ill. ) parce que le pigeon étojt le fymb^ 
le de leur pays , & les premiers fouverains de 
l’AfTyrie en ont conftament porté la figure dans 
leurs drapeaux ëc dans leurs armoiries, comme 
Bochart le prouve dans Ton hieroz.otcon „. 

?ÎG^^E^T.iKlVS , herboriilc ëc. droguifle ëc 
marchand de parfums tom-i-Ia-fois . 

gage, caution que l’on donne à quel- 
qu’un pour fureté d'un prêt, oa d’une dette. A 
Rome , pour empêcher que les jtigemens ne de- 
vinlfcnt illufoires , les deux parties étoîent obli- 
gées de préfenter caution , de payer les jugemens 
ëc de ratider tout ce qui feroit ordoné; celle du 
défendeur étoit préfentée la première , ou par 
fon procureur, en cas qu’il fut abfent, ou par 
lui-même, quand il étoit préfent , ou hors le 
jugement en confirmant ce qui avoit été fait Par 
fon procureur . Cette caution fe donnoit fous 
trois caufes; favoir de payer le juge, de défen- 
dre ^ la demande ëc de n’employer ni dol ni 
fraude. Quand on avoit condamné quelqu’un à 
l’amende, il donnoit auflî caution de la payer, 
& s’il ne le faifoit pas au temps marqué, le ga- 
ge qu’il avoit donné pour fureté du paiement 
étoit vendu . 

PILA y figure d’homme faite de l*‘üe, que l’on 
facrifiôit aux dieux lires, dans les fêtes appelées 
compïtdles , inftituées en l’honcur de ces dieux 
par le roi Servius . Macrobe nous apprend qu’au 
commencement on immoloit k ces divinités de 
petits enfanî pour la confervation de toute la fa- 
mille; mais fclon Feilus , Bnmis ayant chatfé 
les rois de Rome, abolit cet ufage barbare & 
fubflitua aux enfans de petites figures de laine : 
piU, & viriles , & multebres ef^tes in tcmpitij 
LU ij 
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fnfftndehMtur comfttdlibMi ex Un4 » quêd tffe deo- 
rum èn/ererum bxne diem fefium > ques vecant U- 
reSi putÂfent » 

On appeloit '^uâi piU > une figure de paille 
que l*on prifentoic aux taureaux de ramphuhèâ- 
tre> pour Jet animer : fimuUcra ep^itsque kemt- 
num y dit Afconius , rx fane fen JoUhnt , qnt- 
bus objeQis > tU fft^aeuium tMr» pT4j;endum irn- 
tÀrentur, 

Pi/j ètoic encore une forte d’étendard chez les 
Romains y qtii repréfentoit fur renfeigne des bou- 
cliers entadés les uns fur Jes autres. On appeioit 
tu[4 ces fortes d’étendards . 

ViLA y mafîlf pour fupporter un fardeau y pi- 
lier;on vt^’oit oans la ville plulieurs de ces roaf- 
fifl) auxquels on peodoit les marchandifes pour 
Jes expofer en vente . 

Pila NOxariA y dans le forum y étoît te pilier 
auquel Horace avoit fufpendu les dépouilles des 
Curiaces : Curutïerum fiXA eo lt(9 qut nune 

ftU boratU vcfdtur e^entdMt , ( Ti/. Ltv, iik. i. 

f. z6. ) 

Pila vàais > étolt vis-i^-vis le mont Qinrinal y 
êc on y avoir fans doute fufpetxlu la figure du 
fleuve Nar. 

Pila TiBURTWAy auprès du cirque de Flore. 
Martial en parle : 

Kum tiburtittd fum proxi mxt aecotd piU. 

fiLà déflgnoic encore une petite boule fur la> 
quelle écoient écrits les noms des juges « & que 
Ton tetoit dans Turney pour tirer au fort ceux 
qui feroient admis au jugement. '' 

PILADE eft repréfcnté avec Oreftc fur plu- 
üeurs monumens. ( Vojex. Oi^este . ) 

PlLAifly foidats chez les Romains qui étoient 
'armés d*une cfpece de javelot court , dont le fer 
étoit long & fort) flc que Ton appeioit pilum: 
TiUni puis pugnantes » dit Fcilus ÿ c’étoicDt les 
memes que les Triaires. 

PiXÂjtu y joneara de gobekts . 

P. AELtO. AV6. LtB. SECUNDO 
PILAAIO. omNrUM. EMINENTIS 
SJIWO.. FBCIT. AELIA. EUROPE 
TIRO. SANCTTSSIMe. ET. SIBl 

BT. SECUNDO. BT. M A 6 N A B. FILIS 

; ET. LIS. LlSEATAflUSQ. PCSTKAISQ. ECRUM 
QVI. TZXIT. ANN. XXXXFI. 

Quintilien ( Ob. lo. fép. 7. ) parle de joneors 
de gobelets ainfî nommés des balles y PiU dont 
ils fc fervoient : que (onffdm mirdfuU ilU in 
feenis pilariorum , ât ventiUtorum , ut ex qu€ 
emtftrint , uhre ventre in munus sredss , ^ 
qud jubentur dtturrere . ( Voyen, Acetabula- 
Rii . J 

Oa les nomoMic encore ventiUteresy parcs que 
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I femblables aux vanneurs des grains y ventilâtes 
rtbus y ils retienent Jes balles qu’ils feignent de 
jeter en l’air . 

PILASTILUS y ce mot qui fe trouve dans une 
infeription publiée par Muratori ( Tbe/l infertp. 

I. ) déligne un porte-enfeisne y qui piUm 
( ifidoro eioMVLos ) w bjpâ ferebst . 

PILEATl fiAtrcs y CaUor a Pollux ainfi nom- 
més par les RomainS) à caufe de leurs bonctSi 
ptleus . 

PILT.NTVM y efpecc de char ou de chariot 
couvert & fufpendu y en ufage chez les Romains y 
plus honorable que le (drpenium qui étoit un char 
découvert . Le piUntum & fou nom étoient d'ori- 
gine étrufque » comme le dit Varron cité par 
Nonniusy tufea pilentA , 

Servius ( in Ænetd. l’IIl. é66. ) expliquant ces 
mots ptlenus molUbus y dit exprcltemeot que c'é- 
totc des chars fufpeiidus : mollibus penftiibus : ue 
molle feretrunty & efctlU mollta, 

Tite-Live ( i. V. (b. XXV. ) raportc que l'an 
de Rome j6t y le fénat voulant récompenfer 1 a 
magnanimité des dames romaines qui avoient fa- 
criné leurs joyaux pour fournir la fomme pro- 
roife aux Gaulois > leur acorda le privilège d’ufer 
de ce char y à condition néanmoins qu'elles ne 
»*en ferv iroient que les jours de fêtes > pour fe 
rendre aux jeux & aux iacrifices ydc que les jours 
ouvriers elles si’iroient dans les rues que dans 
les chars découverts ; bonoremque ob CAtn muni'- 
fieentiAm ferufit mAtroms hAbitunty ut pUento ad 
fAsra tudofque , CArpentts fejîo profejlcque «fC- 
rentur , 

PILES. C’eft en faveur des Romains que je 
réclame la méthode de fonder par encairTement 
dont notre Gecle fe glorifie d'avoir vu faire iifa- 
ge aux ponts de WcllminftcTy de Tours, &c. 
1 out le monde fait que dans cette pratique ab- 
folument di^ente de la conOruélinn par épui- 
fement on bittic à découvert une pile ou un maf- 
lif de maçoncrie que l'on defeend enfuite dans 
l’eau y pour fervir de bafe aux arches des ponts. 
Virgile parlant des piles qui portoient les môles 
du fameux pont de Baie» dit cxnrtlTemcnt qu'on 
les avoit conflruites avant que de les jetet dans 
la mer ( Æwrrd. JX. 710. ) ; 

SAxeA piU CAdity mA^nis quAtn moitbus ante 

ConfiruilAM jAituut ponto 

Viiruve qui vivoit ainfi que le chantre d’Énée 
fous l'empire d'AuguOe , décrit fort au long la 
conûruélion de ces pUes^ & il ajoute qu'il ne 
faut ébranler ces maliifs que deux mois après leur 
conAruélion, afin qu'ils pulfient fécher entière** 
ment : reiinquaiur pila ne tmnus qtum duos ( Itb. 
V. (. II. ) mtnfet ut fteeefeat , 11 cfi impoirblc 
de méconnoître dans cette exprefhon la conAru- 
él:on par encaiffement dont on a fait honciir b 
un ingénieur françois nommé la Bélic » qui !*<»- 
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plofl pour h prtmiere fois depuis les Romains 
au pont de Wertminfter. 

PI^EUS âc ptleun y ( Vûjftz. BoNIiT ) bonet fait 
de poil , d’où lui eft Tenu fon nom , t Pilis , ou 
de cuir. 

La forme de ces anciens bonets, faits pour ga- 
rantir la tâte de la pluie, étoit ou ronde, com- 
me celle d’un cafque, ce qui les a fait appeler 
faltr»s , ou pointue comme une pyramide, ( c’é- 
toit le pi/rNS ). La couleur varioit aullî ; on en 
faifoit en pourpre , en jaûne , en blanc , de de 
toute autre couleur. 

Dans les commencement de la république, les 
Romains alloient ordinairement nue tcte , ou ne 
fe la couvroient qu’avec un pan de leur robe , 
comme on le voit dans les llatues ic les médail- 
les tncienei ^ il$ ne taifoienc ufa^e du bonet que 
dans les jeux , au temps des fadirnaleS) dans les 
TOyages & à ta guerre* 

Les efclaves que l’on afranchilToit ) fe faifoient 
rafer la tcte de recevoient le^ bonet) piieut , qui 
étoit le (jgne de leur afranch^lîcmeat ^ aînli cape- 
te Pt/eum^ (ignifioit être mis en liberté» de les 
efclaves à qui on acordoit celte grâce» prenoienc 
le bonet dans le temple de la déclfe Féronie; de 
li ell luffi Venue l’autre exprclTîon ad pileutn 
fervos voç 4 re » offrir la liberté aux efclaves. 

PiLBus /4Mvc>x/jct's » éloît un bonct militaire » 
fait de peau * 

PiLEi/s thessâucvs , bonet fait à la theffalie* 
M » qui avoit de larges bords pour procurer de 
l’ombre de garantir de la pluie# 

PILICREPUS . Ce mot fe trouve dans l’épitaphe 
a'UrfMs tâgdtus y célébré joueur de paume» ( Gr«- 
Ifrt éj7. 1. ), On croit qu’il dèOgne un joueur 
de paume ; car liidore dit dans fes glôfes : pi/i- 
(rfpus ^ui piid étoit formé de pi/4»pau« 

» de de crtpitAre » faire du bruit. 

PILOC , addfx » mefure de capacité de l’Alie dc 
de l’Égypte, 

Elle valoit en mefure de France » a pintes de 
rV^ O > Pauélon . 

Elle valoit en mefurei ancîenes des mêmes 
pays: 

1 7 gomor, 
ou 1 7 conge facré. 
ou a cab. 
ou ^ maréf* 
ou 4 cbenices . 
ou S log. 
ou i6 mines. 

PiLoc , addix, mefure de capicité de l’Afie & 
de TÉgypte. 

Elle valoit en mefure de Krance" 'vaa*J J > de 
boilTeau, félon M. Pauâon. 
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Elle valoit en tnefures ancîenes des memes 
pays : 

I 7 gomor. 
ou t 7 conge facré. 
ou a cab. 
ou a marés 
ou 4 cheniccs • 
ou 8 Ibg. 
ou x6 hémines. 

PILOTE . ( Vapex . Palinure . ) 

Les pilotes écoienc fort coniidérés dans la Gre* 
ce; de lé vient que le pilote Phrontis n’a pas été 
feulement immortalifé par Homere» m^is le roi 
de Micene lui éleva un tombeau prés du esp de 
Sunium» de lui rendit les derniers devoirs avec la 
difbnL^ion qu’il méritoit . C’ed ce Phrontis que 
Polignotee avoit peint dans ce tableau merveil* 
leux qui repréfentoit d’un côté la prife deTroye 
de de l’autre les Grecs s’embarquant pour le re« 
tour. Telles étoient les moeurs de ce temps-lé ; 
aujourd’hui un pilote n’elt qu’un marin fans di- 
flinélion; alors c’étoit un homme utile é l'état dC 
tout mérite utile é l'état avoit fa récompenfe « 
Une inferiptioD » une Aatue » un tombeau élevé 
aux dépens du public » entretenoienc la gloire de 
porroient les hommes à toutes fortes de belles 
allions. ( D. J. ) 

PlLU.yi ou KPIEU » arme de jet chez les Ro- 
mains» que portoient les haflaires dc les princes . 
Cette arme avoit environ fept pieds de longueur» 
en y comprenant le fer; le bois de fa hampe 
étoit d’une grôlTeur à être empoigné aifément;le 
fer s’avancoit jufqu’au milieu du manche» ou al 
étoit exai^ement enchâllé de hxé par des chevilles 
qui le traverfoient dans fon diamètre, 11 étoit 
carré d’un pouce dc demi dans fa plus grande 
grolfeur ; il perdoit infeniiblement de /on diamè- 
tre jufqu'é fa pointe » qui étoit trcs-aigiie , 'fic 
prés de laquelle ^étoit un hameçon qui retenoit 
cet énorme (lylet dans le bouclier qu’il avoit per- 
cé . Folard paroît avoir méconnu cette terrible 
arme de jet» comme prefqiie tous ceux qui en 
ont parlé .Cet auteur la croit une pertuifane fem- 
blable é l’efponton des ofHciers/ & à la bataille 
de RéguIuS)il la donne aux fo.dais qui formoienc 
la queue des colonnes. 

Les favans qui ont icrit fur l’art militaire des 
anciens » ont trouvé obfcure la defeription que 
Polybe fait du pilupty de ils ne convienent point 
de la forme de cette arme . Moncfaucon dans fes 
antiquités expliquées » repréfente pluheun armes 
des anciens de ditférens âges» fans déterminer la 
Hgure du pilua, 

Polybe compare le petit que les foldats tenoient 
encore quelquefois dans la main gauche, dc qui 
étoit plus légère que le grand , aux épieux d’u- 
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fage contre le ftoglier . On en peut déduire U 
forme du grand pi/«w. £n combinant ce quePo* 
Jybe ) Tite*Live, Denis d’Halicamafle | Appius 
& Vég^ece en difent} on trouve que le piùim a eu 
entre üa & fept pie^ de longueur ; que la ham* 
pe a été deux fois plus longue que le fer qui y 
éioit ataché par deux plaques de fer qui s'avan- 
çant jufqu'au milieu de la hampe » recevoient les 
fortes chevilles de fer dont il étoit craverfé. Ma- 
rins ôta une de ces chevilles de fer âc il lui en 
fubllitua une de boisi laquelle fe calfant par Té- 
fort du coup, falfoic pendre la hampe, au bou- 
clier percé de Tcnnemi , ôc donnoit plus de dif- 
ôculcé ^ arracher le fer . On fait de plus que 
c'étoit un grus fer malüf ÔC pointu de ai pouces 
de longueur, qui au fortir de la hampe» avoit ! 
un pouce & demi de diamètre ique le pt/um étoit 
quelquefois arme de jet » & quelquefois auJC ar- 
me pour fe défendre de pied ferme . Les foldats 
ètoient dredés à s'en fervir de i'ime ou de l'au- 
tre maniéré • Dans la bataille de Lucullus contre 
Tigrane» le foldat eut ordre de ne pas lancer fon 
pi/i/W, mais de s'en fervir contre les chevaux de 
Tcnnemi, pour les fraper aux endroits qui n'è- 
soient point bardés. 

Le pi/u/n étoit Tarme particulière das Romains. 
Aulfi-tôc qu'ils approchoient ,de Tcnnemi à une 
jude didance , ils commençuieat le condiat en le 
lançant avec beaucoup de violence. Par la gran- 
de pefanteur de cette arme âc la trempe du fer » 
elle perçoit cuiradè Sc bouclier % & caufoit des 
blelntres conddérables . Les foldats étant défarmés 
du pïlum, mettoient à l'indant l'épée à la main, 
ôc ils fe jetoient fur Tennemi avec un impét'iofité 
d’autant plus heureufe que fouvent les piliun 
avoient renvarfé les premiers rangs . 

Cet ufage du pUum fe trouve démontré dans 
les commentaires de Céfar, & fur-tout dans le 
récit de la bataille de Pharfalo. 

„ 11 n'y avait, dit-il , entre les deux armées 

I, qu’autant d’erpacequ^l en falloic pour le choc» 
,, mais Pompée avoit commandé à fei gens de 
„ tenir ferme» fans s'ébranler» efpérant pac-là » 

J, de faire perdre les rangs de l*halcine aux nô* 
„ très âc en rompant leur èfurt rendre le pUun 
s, inutile. Lorfque les foldats de Céfar virent 
ti que les autres ne remuoient point» ils s'arrete- 
s, rent d’eux-mémes au milieu de la carrière; de 
>, apres avoir un peu repris haleine» ils lancèrent 
n le pilun en courant, ptiis ils mirent Tépée à la 
U main» félon l'ordre de Céfar. Ceux de Pom- 
9> pée les reçurent fort bien ; car ils foutinrent 
,> le choc fans s'ébranler, ÔC mirent aulTi Tépée 
»» à la main, après avoir lancé leur pi/aw,,» 

La pefanteur du pi/tfM ne permettoie pas de le 
lancer ou darder de loin. On laifToîc les véiiies 
fatiguer Tennemi par leurs javelots» avant que 
l'aélion fôt générale . Les halUtres de les princes 
ne fe fervorent du ptlum que quand Tennemi 
étoit alfcz proche . De là ce proverbe de Vége- 
ce, pour indiquer la proximité des armées , âd 
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piÎA ^ fpAtAt ventum eft i Tafuire en eR venue 
jufqu'aux pi/xM . 

La pique des triaires » propre pour le combat 
de main de celui de pied ferme » étoit plus lon- 
gue , moins grolfe » de par conféquent plus ai- 
féek manier que le pUum, dont on ne failoit plus 
de cas lorfque le combat étoit engagé ; les haibi- 
res memes de les princes écoient obligés de jeter 
leur pilum fans en faire ufage » quand Tennemi 
étoit trop près. Céfar raconte que trcMVAUt fcas- 
d'un-ceup les ennemit près de f et foidAts » 4is 
point même de rC Avoir put ajfex, ^ 

Uncer les pilum , tes foidAts furent eonttAsnts de 
Us jeter a terre pour fe fervir. de lUpie . Les 
triaires armés de la pique atendoient fouvent de 
pied ferme le choc de l'infanterie comme celui 
de la cavalerie. Suivant Tite-Live » ils ne qui- 
toient point la pique dans la mêlée ; ils flsear- 
tnjfoienti dit-il, les vif Ages des Idtins Avec leurs 
piques » dont U peinte dvoit été emoujfee duns le 
eemlut . On pouroit regarder les triaires comme 
les piquiers d'autrefois ; il y avoit pourtant des 
occalions ou ils abandoooient la pique pour fe 
fervir de Tépée » qui étoit Tarme dans laquel- 
le les Romains mettoient leur principale cen- 
hance . 

PlUJiMSÜS , roi d’Italie . II étoit fils de Ju- 
piter » de il régna dans la partie de la PouiJle t 
qu'on nomma Jepuis Daunie. 11 époufa Oanaé» 
donc il eut Danaüs , pere de Tiirnus . Nonniua 
Marceilus le met au nombre des Dieux . 11 dit 
qu'il prélidoit avec Picumnus aux aufpices qui 
fe faifoient dans la cérémonie des noces » de il 
cite fur cela Varron(De vira popul. rom. L IL). 
Varrou dit encore que Ptlumnus âc Pitumnus 
étoient les gardiens d'une femme en couche, pour 
la défendre contre Sylvain de Faune » de les em- 
.pccher d'entrer la nuit d«ns la maifon « 

Ce dieu fut ainC nomn^ a Pilo , dit S. Au- 
gullin ( De avit, Dei, L Ti. f. 9. ), parce qu'on 
lui attiibuoit T invention de piler le blé pour le 
préparer à ctre rois en pain . ( Thomus BArtho^ 
linus de Puerperio Peter, & VojJiuSt de idolol. 1. 1, 
c. 40. ) 

PlMüLIS , dans le Pont Galatique nlMO- 
AI2. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze . 

O. en or . 

O. en argent . 

PJ.WfL.é , montagne de Béotic , voifinc de THe- 
licon , de confacrée de meme que ce mont célé- 
bré aux divines Mufes , ce qui fait qu'Horace 
( Itb. I. ode XXV. ), en s'adrcHant à fa mufe , 
Tappelc PimplcA dulcis ; c'cll ce qui fait dire à 
Catulle ( Ctrm. loj. ), Pimpleum feendere wc«- 
tem . Ce iTeft donc point d’une fontaine de Ma- 
cédoine comme Ta cm Fellus , mais du mont 
PimplAy que les mufes ont été furnomées PtmpUf‘ 
des ^ Je fuis toujours confondu de voir les Béo- 
tiens connus pour les peuples les plus g'ôiiicrs de 
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toute la Grèce ) tandis que c’efl en B^otie qu: fé 
trouvent les lieux où la mythologie place le fé* 
jour des mures . O e(l en Béotie qu'étoient Jet 
fontaines d*Aganipe > d'Arèchufe » de Dirci êc 
d’Hipocrene > tant chantées dans les écrits des 
poètes, 

PIMPLÉES ou PIMPLÉIDES ou PIMPLÉ- 
lADES) fiirnom des mufes . Strabon dit que PsM* 
pUe ètoit le nom d\me ville > dNine fontaine de 
d* une montagne de Macédoine . Les Thraces le 
tranfporterent k une fontaine de Béotie « qu* ils 
consacrèrent aux mufes^dede là elles furent nom- 
mées PimpUes par les poètes. { D. J. ) 

PIN. (J*étoit l’arbre favori de Cybele. On le 
trouv e ordinairement repréfenté avec cette déeife. 
Vo)tz. Atts . Le pin étoit auSi confacré au dieu 
Sylvain; car dans Tes images il porte adèz foavent 
de la main gauche une branche de pin où cie- 
nenc des pommes du même arbre. Properce donne 
encore le pin au dieu Pan; car il dit que le dieu 
d’Arcadie aime cet arbre . ro^cwn la raifon à 
l’article Pithys . 

On le fervoit de cet arbre pour la conftruèlion 
des bûchers fur ferquels on brùloic les morts. 

Le jour où le foleil atteignoit l’équateur au prin- 
temps » on cotipoit en grande pompe un pin, êc 
on le portoit dans le temple de Cybele . ( Arrnh. 

5 * } ftbi vntt , ÜU pinns , ^unm fe/tf 
perftdtis itebus in dtum matris intromtttith fnn^ 
ÜUÀTium f 

II paroïC que les Grecs emnloyoient plus ordi- 
nairement que les Romains les feuilles de pin > 
pour caraélérifer les Pans 9 les Égypans dc les lui- 
Vans de Bacchus . Les Romains les couronoient 
plus fréquemment de pampre dc feuilles de lier- 
re > de les modernes ont fuivi leur exemple . Si 
les anciens ont fait choix de ce genre de feuil- 
les 9 par raport k la durée de leur vert « dc au 
peu d’altération qu’elles éprouvent 9 ne pouroit- 
on pas ajouter û ces deux motifs 9 qu’ils vouloient 
exprimer par ce moyen la continuité dc la téna- 
cité du goût que l’on a pour le vin ^ car il efl 
véritablement de tous les âges . L’nne de l’autre 
de ces feuilles produifant la même impredlon fur 
l’efpriti leur rareté plus ou moins grande > aura 
fuSî pr>ur établir cette diftèrence dans les ufa- 
ges . Les artiftes en eBèc emploient de préfé- 
rence ce qu* ils trouvent plus aifément fous leur 
majn 9 pour le travailler d’apres nathre ; dt le 
peuple e(l plus frapé de la feuille qu’il a con- 
tiniiélement fout les ieux . ( Cdylus W, p 4 ^. 

9 pommes dc pin étoîent un attribut de Cy- 
bele • 

Les pommes de pin fculptée* fur les tombeaux 
rapeloienc les pinj ou autres arbres rélineux qui 
avoienc fervi au bûcher. 

P/N.éC/d 9 vif«u«9 on nommoie ainli chez les 
Athéniens des tabietes de cuivre90Ù éloienc écrits 
les noms de toutes les perfones dûment qualihées 
de chaque tribu 9 qui afpiroieot k être juges de 
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l’ aréopage . On jetoit ces tabletei dans un grand 
vafct dc l'on mecioit dans un autre vafe un pa- 
reil nombre de fèves 9 dont il y en avoit ceoc 
blanches 9 de toutes les autres noires . On tiroic 
Je nom des candidats de les fèves une par une» 
de tous ceux dont les noms étoient tirés conjoin- 
temeoc avec une fève blanche 9 étoient reçus dans 
le féoat « Du temps de Solon il n* y avoit que 
quatre tribus dont chacune éiifoit cent fénateun ; 
de forte qa’alors l’aréopage n’étoit compoHl que 
de quatre cents membres ; mais le nombre des 
tribus ayant enfuite été augmenté 9 le nombre des 
fénateurt le fut aulïï proportionélement : cepen- 
dant la maniéré de les élire fubnUa coujoun la 
même. ( Petfri Ârchésiri. reas. i.p. 97. ) ( D. J. ) 
PINACLE ( le ) étoit un comble terminé en 
pointe que l’on mettoit au haut des temples pour 
les diBinguer des maifonsdont les combles étoient 
tous platsj ou en maniéré de plate* forme . Les 
Grecs l’appelloient iriT«s 9 «ira/sa , de les Latins 
f 4 jltgium\ on en voit fur les médailles ancienes. 
il ne dépendoit pas des particuliers de pofer à 
leur volonté de pareils oenemens fur leurs mai- 
fons . C’étoit une faveur précieufe qu’il falloir 
obtenir du fénat9 comme tout ce qui Ce prenoit 
fur le public • C’ed ainfi que pour honorer Pu- 
blicolat on lui donna la permillion de faire que 
la porte de fa mai Ton s’ouvrît dans la rue 9 
au lieu de s’ouvrir en dedans. Céfar jouilfoit de 
rhoneur du p;» 4 r/r,que le fénat n’ofa pas lui re- 
fufeT9 de qui diBingiioic fa maifoo dc toutes les 
autres . Au relie le pm 4 (le étoit décoré de quel- 
ques Batues des dieux , ou de quelques figures 
de la vicfloire 9 ou d’autres ornement 9 félon le 
rang 9 ou la qualité de ceux ù qui ce privi- 
lège rare étoit acordé ; car les maifons k piMX- 
clts étoient regardées comme des temples. (D. J. ) 
PiN^COr£C 4 , ce mot efl formé de , ta- 
bleau» dc de d**#9 dépôt. {Voyez. Galkme, ) 

„ Vcfpar;cn9 die Winckelmano) ( hji, de Part, 
liv. é. (h. ) apres avoir fait bâtir le temple 

de la paix 9 il le décora d’une partie* des flarues 
que Néron avoit fait venir de la Grèce , II y 
ht expofer fur-tout les tableaux des plus célé- 
brés peintres de tous les temj^ > de forte que ce 
fut-là9 cc.Time Ton diroit aujourd’hui 9 la plus 
grande galèrie publique de peinture » Il paroît ce- 
pendant que ces peintures n* étoient pas placées 
dans le temple même9 mais dans les ialles d* en- 
haut auxquelles on tnontoit par un efcalier en 
limaçon confervé julqu’ù ce jour. La Grece avoit 
aulli de ces temples9 nommés pinaeboteray ( Stra- 
! ben liv. 14. p. 944. ) c*cft-à-dirc 9 galérie dc ta- 
bleaux . 

PISAAIÜS dans l’Égypte. flINA . 

Cette ville a fait (râper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur d’Hadrien • 

?iN^KId9 famille romaine dont on a des mé- 
dailles. 

O. en or, 

R.' «1 argent . 
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R. en bronze . 

Les furnomj de cette familJe font NdTTd > 
SCARPüS, 

Goirzius en a publié quelques médailles incon' 
nues depuis lui. 

PINARIENSj pitutriit prêtres d’HercuIe . Ils 
furrnt aind nommés «rè rit , 4 fjme » de 

la faim , pour marquer qu'il ne leur étoît pas 
permis de goûter aux entrailles des viélimes > 
donc les feiils potitiens avoient droit de man*^ 
gér I & cela en punicioo de s’être rendus trop 
tard aux facri/îces dont Hercule leur avoit donné 
le foin ; cette punition üit donc l’efiêc de leur né* 
glieencc. 

Par la fuite le farré minîRere ceflâ dans ces 
deux ordres de prêtres ; car du temps de Denis 
d’HalicamaHe , c’étoiedes efclavcs achetés des 
deniers publics « qui avoient foin des facriHces 
d’Hcrcuie « Voici la caufe de ce changement » 
rapotiée par Tile-Livc , Itv. ÏX, de ion hif- 
toire. 

Tandis que Claudius* Appuis faifoit les fon- 
^'bions de cenfeur > il engagea les potitiens à fe ' 
décharger du foin des facnfices dont ils étoient ! 
les miniflresidc k l’inOruire des cérémonies dont 
ils avoient feuls la connoilfance; mais il ariva» 
dit rhidorien latin, que la même année de douze 
branches dont étoit alors compofée la famille des 
potitiens I il mourut trente perfones toutes en âge 
d’avoir poAérité , de que toute la race fut étein- 
te . Appius lui -même pour avoir donné ce con- 
feily devint aveugIc;comme A Hercule eût voulu 
venger fur Appius & fur tous les potitiens, le 
mépris qu’ils avoient fait de fes facrihces> en le 
remettant en d’autres mains. ( D. J. ) „ 

PINDARE > poète grec, le plus célébré entre 
les lyriques. On raconte de ce poète , dit Pau* 
fanias, ( dâns f<s béotiques yCb. aj. ) qu’éunt en- 
core dans la première jeunenè , un jour d’éré) 
qu’il alloic k Therpies,il fe trouva A fatigué de 
la chaleur, qu’il fe coucha k terre prêt du grand 
chemin, de s’endormit . On ajoute que , durant 
fon fomeil , des abeilles vinrent fe repofer fur 
ées levrei > de y Jaidèrent un rayon de miel ; ce 
qui fut comme un augure de ce que l’on devoit 
un jour atendre de lui . Son nom devint bientôt 
célébré dans toute la Grèce \ mais ce qui mit Je 
comble à fa gloire, ce fut cette fameuie déclara- 
tion de la Pithie , qui enjoienoit aux habitans 
de Delphes de donner k ppiXfre la moitié de 
toutes les prémices que l’on oHriroit k Apollon. 
On dit que, lur la An de fes jours, le poète eut 
une vifion en dormant : Proferpine s’apparut k 
lui , fe plaignant d’être la feule divinité, qu’il 
n’ eût pas célébrée dans fes vers ; mais, ajouta 
t-elle , j’aurai mon tour : quand je vous tien- 
drai, il faudra bicoque vous laAîez aulH un can- 
tique k mon honeur. Ptndare ne vécut pas dix 
jours après ce fonge . 11 y avoit k Thcbcs une 
femme vénérable , parente du poête^ une nuit 
qu’elle dormoit , elle vit en fonge Hn<Uri qui 
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lui chanta un cantique qu’il avoit fait pour Pro* 
ferpine : cette femme k fon reveil fe rapela le 
cantique, âc le mît par écrit . Tout ce r^it cA 
de Paufaniu. 

PINDE , montagne de la Grece entre l’Épire 
ôc la ThefTalie; elle eA célébrée par les poètes, 
parce qu'elle étoit confacrée à Apollon ôc aux 
roufes . 

P/NNÆ . ( Vejffz. Crçte de cafque . ) 

PinifÆ, ( Voyez. Pinacle. ) 

PINNE MARINE , coquille marine bivalve 
donc le ver Ale un duvet que les anciens ont tiAit 
quelquefois, & dont on fabrique des gants & des 
bas k Palerme, k MelTîne, ôcc. 

PINTADE, ou pouU de Sumidie * 

„L« corfure de ces deux Agiires égyptienes mé- 
rite quelqu’ attention, dit Caylus ( Rec. I. 17. ). 
On y voit d’abord un oifeati , dont les ailes dé- 

P lovées acompsgnenc la chévelure \ au delTus de 
oifeaueA une courone de feuilles , du milieu de 
laquelle s’élèvent deux grandes cornes , qui em- 

braAent le difque de la lune 

Dans la table lAaque, ÔC dans d’autres monu- 
mens égyptiens , Ifis paroit plus d’une fois avec la 
dépouille d’un oifeau fur la tête. 

Kirlccr ( <Sdif. Ægrpt. fjfnt. i. 9t. de «ru- 
[4, lp 4 (, f, qj.) ôc Pignorius ont cru que c’étoic 
la poule de Numidie , ou la poule pintâdey qui 
par la diverAté de fes cpiileurs , étoit regardée 
comme le fymbole de la variété qui fe fait remar- 
quer dans les produélions de la nature , que l’on 
confondoic fouvenc avec lAs. „ 

Entre les auteurs romains qui ont parlé de 
la pintade y les uns l’ont confondue avec la mé- 
léagride éc n’en out fait qu’une feule efpece . 
Tell font Varron , Coliimeile ôc Pline . D* au- 
tres les ont diAinguées ÔC en ont fait deux di- 
verfes efpecesÿ tel eA Suétone fuivi par Scaliger 
avec cette diAérence que Scaliger prétend met- 
tre Varron de fon coté , en quoi il eA abando- 
né de ceux même qui fuivenc Ton fentiment fur 
la diverAté de la pintade 6 c de la mèléagride , 
& en particulier de Fontanini , archevêque titu- 
laire d’Ancyre , lequel a donné une curieufe dif- 
fertation fur la pintade y dont on trouvera l’ex- 
trait dans les mm. de Trévoux y année 1719 , au 
mois de juin ; cependant Margat a combatu Je 
fentiment de Fontanini , dans U recueil des let- 
tres édifiantes . 

La pintade faifoit chez les Romains les délices 
des meilleures tables , comme il paroît par plii- 
Aeurs paAages d’Horace , de Pétrone , de Juvé- 
nal & de varron. Ce dernier prétend qu’elle n’é- 
toic recherchée par les gourmands que propter 
fafiidium homtnumy c’eA-^-dire , pour piquer leur 
goût ôc les remettre en appétit . Pline dit , ve- 
neunt magno pretio ingratum virus , exprefTion 
aAVz difhcile é entendre , mais qui vrai-fembla- 
biement ne veut pas dire qu’on vendoit cher les 
pintades y qu'elles étoient déreAablcs au goût. 

( D. J. ) 

Tioau, 
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p;0N7i<» dans rÆoüde TIIONITAN. 

Cette ville a fait fraper fous rautorité de Tes 
prêteurs des médailles impériales greques en l*ho- 
neiir d& Julia Domna . 

PIONIS ) un des defccndans d’Hercule > fonda 
la ville de Péonie en Béotie . 

Les habitans de cette ville lui rendirent, apres 
fa mort , lc$ houeurs dus aux héros , & facri- 
fioient même fur son tombeau . 

PIQUE. ( Te/ft Lance,. ) 

Celles qu'on voit dans les monumens faits du 
tem?* des empereurs romains , font d’environ lîx 
pieds & demi de longueur ^ en y comprenant le 
fer . Celles des Macédoniens étoieot infiniment 
plus longues, puifque tous les auteurs s’acordent 
a leur donner quatorze coudées , c’ efl-é-dire , 
vingt & un pieds de longueur. On conçoit dif- 
ficilement comment ils pouvoient manier avec 
dextérité 6c avantage une arme de cette portée. ! 

On voit fer une pâte de verre de la colleélmn 
de Stofeh un cavalier à cheval, vu par-derrierc, 
portant deux ptques pofées en travers fur fonche* 
val . Xénophon veut que le cavalier fuit armé 
de deux piques , ahn qu’il lui eu reÛe une, apres 
qu’il aura lancé l’autre contre Tennemi. 

Ceux qui combatoient à pied au fiége deTroye 
en avoJent pareillement deux • jufqu’i^ux chefs 
mêmes de l’armée . ( l'ojez. Acame.vnon dans 
Homère..) ( J/iad. A.v. 45 . ) 

PlRATÉb. Ou aura de la peine à croire que 
la piqiterie chez les anciens ait été honorable , 
qu’elle ait été l’emploi des Grecs &des barbares, 
c’eA-à-dire , dei autres peuples qui cherchotent des 
établilfemens fixes , de les moyens de fublifler . 
Cependant Thucydide nous apprend , dès le com. 
mencement de Ton hiAoire ; „ que lorfque les 
Grecs 6c les barbares , qui éloient répandus fur 
la cote de dans les lies, commencèrent é trafiquer 
cnfcmble, ils firent le métier de pirates fous le 
commandement des principaux , autant pour s’en- 
richir, que pour fournir à la fubfiAance de ceux 
qui ne pouvoient pas vivre par leur travail; ils 
ataquotent les bourgs, les villes qui n’étoient pas 
en eut de fe défendre, de les pilloient entière- 
ineoc , en forte que par es moyen , qui bien loin 
d’être criminel, palloic pour honorable, ils fub- 
liAoient 6c faifoieac fubüAer leur nation,,. 

L’hiAofien ajoute que l’on ,voyoit encore des 
peuples, qui fe faifoient gloire du pillage ; de dans 
les anciens poèmes on voit de meme que Jorf- 
qu’on rencontroic dans le cours de la navigation 
quelque navire, on fc demandoit réciproquement 
ii l’on étoit pirate. Mais ii y a apparence , que 
le métier de pirate ^ n’a pas été long-temps un 
métier honorable^ il eA trop contraire à toutes 
fortes de droits, pour n’être pas odieux é tous 
les peuples qui en foufrent des domages confidé- 
rables . 

On convient que les Égyptiens de les Phéni- 
ciens commencèrent à exercer le commerce par 
la voie de la mer^ les premiers s’emparèrent de 
'^ 4 tttiquttcs. Tome IK 
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la mer ronge 6c les autres de la Méditerranée , 
fur laquelle ils établirent des colonies, de bâtirent 
des villes qui ont été depuis fameufcsiiii y tranC- 
porterent l’ufage de la piraterie dc du pillage ; 
quoiqu’on ait Touvent tâché de Ici détruire com- 
me étant des voleurs publics, dignes des plus 
cruels fupplices, ils fe trouvèrent en ft grand 
nombre fur la Méditerranée qu’ils fe rendirent 
redoutables aux Romains qui chargèrent Pompée 
de les combat re . 

On méprifa d’abord des geoserrans fur la mer, 
fans chef, fans difcipline. La guerre contre Mi- 
tbridate étoit un objet plus preuant , dc occupoit 
entièrement le fénat, qui d’ailleurs étoit divifé 
par les brigues des principaux citoyens ; en forte 
que les pirates profitant de l’occalion, s’agrandi- 
rent dc s’enrichirent par le pillage des villes (î- 
cuées fur le bord de la mer, de par la prife de 
ceux qu'ils rencontroient . Plutarque a même re- 
marqué que des pexfones confidérables par leurs 
richelTes dc par leur na*lïancc armèrent des vaif- 
feaux, où ils s’embarquèrent de fe firent pirates t 
comme ü par la piraterie on pouvoic acquérir 
beaucoup de gloire. 

Il faut avouer que de la maniéré dont Plutar- 
que décrit la vie des corfaires , il n’eA pas fur- 
prenant que des perfones riches de même d’une 
famille ilIuAre aient pris ce parti . Leurs vaif- 
feaux é'.pieiu magnifiques, l’or 6c la pourpre y 
éclatoient de toutes parts , leurs rames meme 
étoienc argentées ,6c s’étant rendus maîtres d’une 
partie de la côte maritime, ils defeendoient pour 
le repofer,dc tîchoienc de fe dédomager de leurs 
fatigues par toutes fortes de débauches « 

On n’enteodoic, dit [Plutarque, tout le long 
de la côte , que des concerts de voix de d’inAru- 
mens, êc ils foutenoienc les dèpenfes qu’ils fai- 
foieaC par les gr^et rançons qu’ils exigeoient des 
perfones, des viilcs, ÔC même par le pillage des 
temples. 

Les Romains commençant é fe reiTcntir’du voi- 
linage des pirates , qui cauCoient une difete de 
denrées , dc une augmentation de prix à toutes 
chofes , on réfolut de leur faire la guerre , de l'on 
I eu donna la coromifiion à Pompée, qui les dif* 

, lipa dans l’efpace de quarante jours de les dé- 
I truific par la douceur ^ au lieu de les faire meu- 
; rir, il les relégua dans le fond des terres dedans 
les lieux éloignés des bords de la mer^ c’eA ain- 
il qu’en leur donnant moyen dc vivre fans pira- 
terie , il les empêcha de pirater . ( D. J. ) 

PIRÉE ( le ) vtipmiit ou wufutio^ y de wufùry 
tr.tverfer y faire un trajet , en latin Pirceusy par 
les Grecs modernes Perto-dracoy de par les Francs 
Pene-lione . 

Le port de Phalere ne fe trouvant ni afiez 
grand, ni aAèz commode pour la .fplendeur d’A- 
thêoes, on fit un triple port d’après l’avis de 
TbémiAocle de on l’entoura de murailles de for- 
te qu’il égaloit la ville en beauté de la furpaf- 
foil eo dignité ; c’cA Cornélius Népot qui parle 
Mmm 
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par Tordre de Pliiton, jufqu*à ce qu’H?rc»ne le 
vînt délivrer. Paufanias explique ctlie fâbîc, en 
difanc que Théfée vint dans Thefprotic avec 
PtrithoUs k deffein de lui aider à enlever la 
femme du roi des Thcfprotiens , qu* en eH'ct 
Ptrfthoüs délirant palïîonément de Tèpoufcr, en- 
tra dans le pays avec une armée, mais qu'a« 
yant perdu une bonne partie de Tes kroupes , 
jl fut pris lui*n*.cme avec Théfée par le roi 
des Thcfprotiens , qui les tint prifoniers dans 
Tîle de Cichyros; auprès de Cichyros , ajoute-t-il, 
on voit le marais achérufien , le fîcuvc Achéron 
de le Cocyte, dont Tcau ell fort défagrèable. Il 
y a apparence qu’Hciucre avoit viHté tous ces 
lieux i & que c*eft ce qui lui a donné Tidéc d’en 
faire ufage dans fa deferiptien des enfers, où i! a 
confervé les noms de ces fleuves . 

Pirtthoi/sed corapié au nombre des fameux fcé- 
lérats qui font pu.Tis dans le tartare . ( ytrtz. 
ThÆske • ) 

P/Î.i , ou PISE, ville du Péloponnefc dans 
TÉlide, fur la rive droite de TAlphéc, fut af- 
j fez conùcicrabic pour donner fon nom à la con- 
trée dans laquelle elle ttoit bâtie; mais dans une 
guerre qu’elle eut contre les Êléens,elle fut prife 
cc ruinée, de maniéré qu’il ne relia aucun veAi- 
ge de fes murs ni de Tes édiflees, & le fol oîi 
elle avoit été / fut couvert de vignes. 

Des ruines de cette vîl'e le forma celle 
d’Olvnipie qui eut aiilîî le nom de Ptfa , parce 
qu’elle c» fut trcs-voi{tne, n’en étant léparée que 

S ar le fleuve. Elle fut bâtie fur la rive gauche 
’Aîphée , de devint trcs-fameiife , tant par le 
temple de U Aatue de Jupiter olympien que par 
les jeux qui fe célébroient cous les quatre ans dans 
la plaine voifine, où Ton voyoic toute U Grece 
alfemblée . 

Une colonie fortie de Pife vint, félon Virgile, 
fonder la ville de Pife dans l’Étrurie . 
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ainü . II cA certain que ThimiAocIe eut raifon 
de préférer le port de Fine à celui de Phalere ; 
car il forme par fes courbures trois ports que 
Tancrage, Tabri de la capacité rendent cxcellens. 
Son entrée eA étroite, mais quand on cA dedans, 
i! eA de bonne ternie, bien fermé, fans rocher 
ri brifans cachés . Qtiatra cents batimens , félon 
Strabon , y pouvoîent mouiller fur 9, 10 à 11 
bralîèi,* cependant aujourd’hui que nos vaifleaux 
for.t de vaAes machines , il paroît que quarante 
auroient de la peine à s’y ranger. 

Des trois ports, celui du milieu eA propre- 
ment le Porto-Jionc. On voit encore sur des ro- 
chers dans la mer quelques piles de pierres qui 
foucenoienc la chaîne pour la fermer. Dans fon 
enfoncement il y a un moindre bafHn où fe reti- 
rent les galeres.C’cA ce que les Italiens nomment 
ddtfen.t. Les anciens appeloient un des trois ports 
apbrodt^n , ù caufe du temple de Vénus qui étoic 
tout proche; ils nommoient le fécond cdntharcnt 
à caufe du hérosCantharus; de le rroifieme Zr»4 > 
parce qu’il étoic detliné ù décharger du blé. 

PIR.ENE, fille du fleuve Achéloüs, fut aimée 
de Neptune, dont elle eut un fils, nommé Cen- 
chrias ; mais ce flU ayant été tué malheureufe- 
naent par Diane à la chaAê , Pirene inconlolable 
de cette perte, verfa tant de larmes, qu’elle fut 
changée en une fontaine de fon nom , qui étoit 
dans la ville de Corinthe. Le cheval Pégafe bu- 
voic à cette fontaine, lorfque Bellérophon fe fai- 
fit de lui par furprife de le monta pour aller 
combatre la Chimère. 

PIRITHOÜS, fils d’ixion, étoit roi des La- 
pithes: ayant épotifé Hippodamie, il invita les 
Centaures ù la foiemnité du mariage. Ceux-ci 
échaufés par le vin , voulurent faire infulte aux 
femmes; mais Hercule , Théfée, Pirithoês t de 
les autres Lapitbes punirent Tinfolence de ces 
brutaux dc en tuèrent un grand nombre . ( 
Cevtaukss , Lapitues. ) 

ptrithcMS de Théfée furent unis de Tamitié la 
plus étroite dc la plus conAante : voici comme elle 
commença . Ptritbfiüs frapè du récit des grandes 
aébions de Théfée, voulut mefurcr fes forces avec 
lui, dc chercha Toccafion de lui faire querele ; 
mais quand ces deux héros furent en préfencejune 
fecrete admiration s’empara de leurs efprits;leur 
coKir fe découvrit fans feinte; ils s’embraAerent , 
au lieu de fe batre , de fe jurèrent une amitié 
éternele. Pirithoüs devint le fidele compagnon de 
Théfée. Ils formèrent le projet d’aller enfemble 
enlever la belle Hélène , qui n’avoit alors que 
dix ans ; de en étant venus ù bout , ils la tirè- 
rent au fort , é condition que celui à qui elle 
reAeroit, feroit obligé d’en procurer une autre à 
fon ami . Hélene échut é Théfée , qui s’engagea 
d’aller avec Pththâiis , enlever Proferpinc, fem- 
me de Pluton : ils defeendirent donc dans les en- 
fer pour exécuter leur téméraire projet ^ mais 
Cerbère fe jeta fur PtrithoUs de TétrangU . Pour 
Théfée il fui chargé dc chaînes dt détenu prifoaicr 



Alfédâ 4b 9Ti^ine Pifâ , 
l/ré/ etrufc4 f«h . 

Cette ville bâtie fur TArno, devint une répu- 
blique piùAante dans le XII fircle , de partagea 
avec Gênes dc Venife le commerce de Teinpire de 
la mer méditerranée . 

PISAUWM, en Italie. mSAYP. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze. Pellerin . 

O. en or . 

O. en argent. 

Leur type ordinaire eA Cerberc. 

PlSÇ.rrORïS . ( rc/ez. Pioche . ) 

PISCATORÎI ( indt )\ ( Vojfz. JEUX. ) 

PISCISA • réfervoir où Ton conferve le poif- 
fon , vivier. Comme le poiAon étoit fort cher à 
Rome , les viviers éioient auAî d’un grand pro- 
duit, de aiigmentoient de beaucoup le prix d’une 
Qutifon de campagne: aulli ils coùtoient prodi- 
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gtei'fement conftruire» k remplir âc ï eotrete- 
nir , comme Je dit Varron : ddificantur ma^no , 
imflentuT duntHX mugno, PJuiieurs Ro* 

mains ^rent des dépenfes incroyables en ce gen* 
re ; mais dûI n’égala l’extravagante profullon de 
LuculluS) qui pour Aourîr du poiHbn de mer» de 
en ^voir quand il vouloir > avoir fait tirer des 
canaux pour conduire de l’eau de la mer dans les 
foiUs de la maifon de campagne qu’il avoir pro- 
che de Naples j il fallut pour cela percer une 
montagne » de faire uné dépenfe qui lui mérita 
Je furnom de Xerxet togAttiSy aind que le rapor- 
te Pline: LucuUus itxajo etium moutf ;«XM Nf4- 
foli/rtf tnajarg impemUo qiiAm vilUm édificdvg- 
rit y Eurtum & nuru Jdmifit , (juu (uufa mi- 
gnus Pompejus Xerxtm togMun cujn appglUht, 
( 9- ; 

r/scf^4 Claucii y le réfeTToir des eaux 

de Claudiusy étoit à fept milles de la ville) oii 
J’on en trouve encore des refles fur la gauche du 
nouveau chemin qui conduit à Saint-Mann . 

PisciNA fVMLiCA y émit un grand réfervoir 
d’eau à l’ufage de ceux qui ne lâchant p4S na- 
ger) n’ofotent fe baigner dans le Xibre. Elle é- 
toit entre le Célius cc le Cèliolus de n’exiÜoit 
plus du temps de FefluS) qui en parle en ces ter- 
mes : Pifctti£ ptthhcA bodttque n«tntn munet y ipfa 
nen extuty ad quam & natarum exercifatioHit 
aitoqui caufa veittebur popuius . Ou con}eC^ure 
qu’il y a voit une grande place auprès de celte 
Pifiine, puifque Tite-Live dit ( ij. ) que 
iorfqu’Annibal menaça Rome , les préteurs y li' 
renc placer leurs tribunaux • pour rendre la iu(li- 
ce : Pratores quorum jurifdiclio erat, tnbufuiu 
ad pifanam pullicum pofugrunt . £o vadimonia ^eri 
jujferuttty iétque €0 anno jus dtüum . Cette 
place comprenoit tout l’efpace qui eft entre le 
grand cirque de les thermes d’Antonin . La ptfci‘ 
ne fervoit auflî d’abreuvoir aux chevaux > ainfi 
qu’ü laver les vetemens , 

FISCISARlIy de pifànarum tritenes . (ad Attic. 

I. IC. & I9y & 2. q, ) 

Cicéron détigne par ces mots plaifans les riches 
citoyens de Rome qui dé enfoient des fommrs 
immenfes à conilruire de à entretenir des piff>i~ 
nés ou viviers . 

PISCINÏCA ) étoit un tribut que les empereurs 
de ConÛaminople mirent fur Us pifeineS) de dont 
Bullengcr parle ainli: De puhlicis Bjsuntii vreli- 
galibus pifitmeam nominatam pjulo plura denarto- 
rum milita y in annum ferencem « 

PISE. ( t'ejez. P:sa . ) 

PlSEUSy furnom de Jupiter, pris de la ville de 
Pife en Ititde, où il étoit particuliérement honoré . 
Hercule faifant la guerre aux Éiéens, prit de Pa- 
cagea la ville d’ÊIis, il préparoit le meme trai- 
tement k ceux de Pife» qui étoient alliés des É- 
léeus Q^is il en fut détourné par un oracle, 
qui l’avertit que {upiier protégeait Pjfe. Cette 
ville fut donc redevable de fon falut au culte 
qu’elle rendoit à Jupiter . 
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PISINOÉ, une des fyrenes. 

PlSOy furnom* de la famille Calpurnia, Il ve* 
Doit d’un goût particulier pour la ailture des 
bois. Pline le dit ( i8. ) (ognomina prima in^ 

de : Ptfones a ptfendo . 

PISON ( L. C^dpurntus ) tyran fous Gallicn : 

L. Cslpurmus Pifo Au^ujlus, 

On ne connoît point de médailles de ce tyran» 
quoique l’on en ait raporté . il y a un coin 
faux de M. B. grec, qui paroît être de Cogor- 
nier. 

-PISTACHIER, Terehinthus indicaTheopbrÆ y 
de pijiacia Diofcortdts . Pline dit que Lucius Vi- 
teÜius, gouverneur de Svnc, fut le premier qui 
apporta des pijîaches en Italie, fur la fin du règne 
de l’empereur Tibère. 

PlSriLLtiM, pilon dont Ici Romains fc fervi- 
rent long*temps pour piler les grains, au lieu de 
les moudre, 

PISTOR. On appeloit ainfi ceux qui avant l’u- 
fage des meules , piloient le blé dans les mortiers : 
quta apud m.ijores nojlrosy dît Servius, (Æneid. 

I. ) molarum non erat nfns y f rumens a rcr- 
rtbant , ^ ea iu pilas mi y a pïnftbanty & hoc 
erat gentis molcnds y unde & pinfores dt^kt funt 
qui nune piflores vocantur . On écrafoit donc 
le blé dans un mortier avec un pilon , é force 
de bras, pour en tirer la farine. Cette opéra- 
tion fe fiifoit meme chez chaque particulier juf- ♦ 
qu’en 580, que Ici boulangers publics s’établirent 
û Rome . Ils formoient un corps fous la protc- 
Stion du préfet des vivres , qui étoit chargé de 
veiller û ce que le pain fût bien fait. II y avoir 
un corps particulier de ceux que l’on appeloit pi* 
flores Jiliginarii, chez lefquels on trouvoit Icpain 
le plus excellent de le mieux préparé . 

CviNi>/D. 4 ;îit ;.8 i Muratori ( tbef. infer. 
^04. J. ) raporte une infeription dans laquelle 
on lit ces mots, piflor eundidanus . Il croit que 
ce boulanger ne paitrifioit que du pain blane y 
appelé par Qiiiniilien ( é. c. 4. ) p.tnis candi' 
dus . C’étoit ie pain des gens aifési car les riches 
mangeoient dcs-lors un autre pain que les pau- 
vres ; aiio pane preceres , alto vulgus \t-jebat . 

( Pltn. 19. 14. ) 

PlSVORy furnom de Jupiter, Pendant que les 
Gaulois afiiégeoienc le Capitole, Jupiter , dit-on , 
avertit les afliégés de faire du pain de tout le 
blé, qui leur refioit,dc de Je jeter dans le camp 
ennemi pour faire croire qu’ils ne feroient pas de 
long-temps réduits k manquer de vivres : cc qui 
réuiTîi il bien que les ennemis ^ levèrent le fiége • 
Les Romains en aétions de gT'tccs, érigèrent une 
fiaciie à Jupiter dans le Capitole, fous le nom de 
ptfter . ( Piflor fignific boulanger, meunier , relui 
qui cciafe le blé fous la meule, du verbe pin* 
fere , écrafer, ) 

. Cc mot qui défignoit le lieu où 
l’on piloit le blé, avant Tufage des moulins, a 
lignifié depuis le moulin meme de la boulange- 
rie, le lieu où J’oa fait le pain . 

M mm ij 
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On condamnolt au travail du moulin les ef- 
claves mal-faii^eurs , comme il paroîc par ce vers 
de Térencc, ( Andr» i. i. ) 

Vtrbtrtbus c^fum in ffijlrittum U > DAve > icdAtn , 

PJSTRJS. ( Verez Pristius, ) 

PITANE en Myfie. HITANAinN . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRR. en bronze , 

O. en or. 

O. en argent . 

Leurs types ordinaires font : Télefphore t une 
étoile. 

Cctc ville a fait fraper des médailles impéria- 
les grcques en Thoncur d’AIcx-Sé'.erc , de Lau- 
llinc- jeune . 

Vilruve (a. 3.) dit qu’on y faifoit des briques 
qui furnageoient à Teau i ce qui cft confirmé par 
le témoignage de Strabon . 

PITEBI ) lupin, ancien poids de l'Afie fle de 
rÉgvpte. (Voyez DÀsic.) 

VlTHMJLES , PITHAULIQUE . Vtjti. 
PYTH . 

Pi l'HECUSEjpetiec île dans le golfe de Na- 
ples: fon nom lignifie île aux fingcs . ( 
linge. ) Jupiter , dit-on y pour punir les habi- 
taiis de leur méchanceté, les changea tous en lin- 
ges. Épiméiliée ayant pris du limon de la terre, 
en fit une Ratue , é oui il ne manqua que la 
vie, pour en faire un nemme parfait . Le perc 
des dieux irrité contre la témérité de cet homme 
qui ofoit contre-faire Touvrage de dieu , le changea 
en & le relégua parmi les habitans de P/- 

tbaufe. {Voyez ÉpjMïîrHéE.) 

Diodore de Sicile {tih. 20. f. 59.) place dans 
l’Afrique trois villes de ce nom . Il dit qu’on 
y rendoit un culte aux finges, qui fréquentoient 
librement les maifons des nabitans>&qui ufoient 
librement des provifions qu’ils y trouvoient . 

Vv'inckelmann attribtie à la colonie greque éta- 
blie à Pithteufe en Afrique le fingeque l’on con- 
ferve au capitole. 

PITHËE, fils d; Pèlops 3c d* Hippodamie , 
roi de Treezene, étoit l’homme de (on temps , 
le plus recomandable par fa fagelTe . 11 fit alliance 
avec Egée, roi d’Athènes, à qui il donna Échra 
fa fille en mariage. {Voyez Éthra. ) 

Il fe chargea de l’éducation de fon petit-fils 
Théféc qu’il garda auprès de lui, jufqu’à ce que 
le jeune liomine fut en état defeOanaler dans le 
monde . Ce fut aufli fous les ieux du fage Pitbée 
que le jeune Hip^KiIyce, fon arricrc*petit-fil$ , fut 
élevé, I! y avoir à Troezene un lieu confacré 
aux mufes, où Pithie enfeignoit , dit-on , l’art de 
bien parler. J’ai meme lu, ajoute Paufanias, un 
livre conripofé par cet ancien roi , 3c rendu pu- 
blic par un homme d*Épidaurc . Enfin on mon- 
troit ï Trofzene le tombeau de Pitbée , fur le- 
quel il y avoit trois lièges de marbre blanc , (ni 
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i îl rendoit la juRice avec deux hommes de méri- 
te, qui éioicnt comme fei alîcffeurs . 

PITHO, rîElGO , déeRê de la perfiiafion . 
Elle étoit fille de Vénus . ( Procl. ta Uejiod. E^y. 

30. ) C’étoit une des cinq déclfcs qui préli- 
dotent au mariage. {P/utAreb. quajt. rom. ) 

Son nom étoit dérivé de ni'dw , je perfuade . 
Elle étoit invoquée principalement par les ora- 
teurs ; elle eut plufieurs temples ou chapelles dan* 
la Grcce . La ville d’Egialée étant afHigée de la 
peRe, parce qu’elle avoit refufé de recevoir Apol- 
lon éc Diane, ou plutôt le culte de ces deux di- 
vinités, l’oracle déclara aux Égtalicnt que pour 
faire edfer le fiéau , ils dévoient confacrer à 
Diane 3c Apollon fept jeunes garçons 3c autant 
de jeunes filles : ils obéirent promptement 3c fu- 
rent délivrés du fléau . En mémoire de cet évé- 
nement , ils confacrerent un temple à la dèellê 
, parce qu’elle leur avoit pçrfuadé d'obéir 
^ l’oracle , Théféc ayant pçrfuadé à tous les peu- 
ples de l’Attique de le réunir dans une feule vil- 
le , pour ne faire plus déformais qu’un peuple , 
il introduifit , ï cette occaHon , le culte de la 
dédie Ptrho , HipermneRre ayant gigné fa caufe 
contre Danaùs fon pere , qui la pourfuivoit en 
juRicc, comme défobéillante à fes ordres, en fau- 
vant la vie à fon mari , dédia un temple à U 
déelTe Pitbo . Enfin elle avoit dans le temple de 
Bacchus à Mégare , une Ratue de !a^ main de 
Praxitèle; Vojez Suada qui étoit la meme divi- 
nité chez les Romains . 

Sur un bas-relief du duc Carafia No;a a Na- 
ples publié par Winckelmann ( n°. 1 1 5 monumerf 
tï Antichi ) qui repréfente les amours de P3- 
ris 3c d’Hélcne , on voit Pttho ayant fon nom 
écrit ainfi flIGÎï. Elle n’a d’autre caraéferc di- 
Rinélif que le moiius ou boüTeau fur U tete. 

PiTMO, c’eR le nomd’une des filles de l’Océan. 
Hrrméfiinax , ancien pocte élégiaque , met la 
dédie Pttbo au nombre des Grâces ; il eR le feul 
de ce fentiment, 

PiTuo , mefure greque de capacité . Voyez 
KERAMION.' 

PITHOEGIE, fete 3c facrîfices d’Athenes , 
qui fe célébroient le onzième du mois AmheRé- 
rion . Le fchoiiaRe d* AriRophane raporte qu’A- 
poîlosiorus écrivoit que c’étoit une partie des fc- 
tes de Bacchus , qui en général s’appcioient an- 
thdUries 3c donc les pâmes fe nommoîent pithje- 
ÇÎ4!, cho/Ct Chrtrof . Plutarque ( dans fes fympof. 
/. III. q. 7. y dit que c’étoit le jour auquel on 
commençoit à boire du vin nouveau . Le mois 
anthcRérion répondoit au mois de janvier 3c de 
février . 

Ce mot vient de mrotyfàtt , Couverture 

des tonoAUx . 

PITHYS, jeune nymphe qui fut aimée de 
Rarée. Ce vent , furieux de l:i préférence qu’il 
fut qu’elle donnoit au dieu Pan , la faifit un 
jour 3c la lança contre un rocher, avec une telle 
violence qu’elle fut brifée: la terre la reçut dans 
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fon fein , avant qu’elle fût morte, & la changea 
en pin . Oe Jà vient que Pan porte une courone 
de pin ; ôc que le pin femble pleurer encore par 
la liqueur qu’il jete, quand il eû agité par Je 
vent Borée . 

PITIÉ , divinité . (Vo^ez, Murhicorde . } 

?ir/0 , ftimom de la famille Stmpronia. 

PlTiSSARE , boire lentement pour goûter les 
boil 1 bn«. 

PITTAClUMt étiquete , billet que l’on atachoit 
à une bouteille , & où on mettoit la qualité de 
la liqueur qti’elle contenoic ; c’efl dans ce fens 
que le prend Pétrone: Stdttm ntUt* funt nmphors 
Vitrer y quATum in ctrvtcthus fittAitA erAHt aÿix4 
(um hsc utulo. 

D’autres auteurs entendent par ce mot , des ta- 
hletes enduites de poix > fur lefquelles on écri- 
voit des avisjdcc’ell le fens que lui donne Lam^ 
pride dans la vie d’Alexandre-Sévere : perUgcbdt 
knâd pittj(t4 . {\’9ycz Loterie. ) 

Les Romains tiroicnt des greniers publics U ftib- 
fiance de leurs foldats . Leur portion , piffa- 
£Îum t étoit réglée & chaain étoic obligé d’aller 
la prendre avec un billet qui lui étoic donné par 
un gréfîer , lequel billet contenoît la quantité de 
l’étape, pour chacun, s’il elt permis de fe fervir 
de ce terme. Ce fait eft prouvé par la loi v/, 
du titre, de ere^athne müttdris dnnond y'cod.Theo- 
où il dit ; Sufcefur, mtequum diurnum fil- 
tÀ'ium nuthetukum <tb Aftujrns fufceperit , non 
eroget ; qaed fi jifque fiitÀcie Juerit trtgMio , 
U qucd txfinfuwi cfi , djunm tjus fupfutttHr . 
( D. J. ) 

PITTACUS, Voyez PiiRir^or^ . 

P1V£RT , ojfeau qui étoic fous la tutele de 
Mars , parce que félon Plutarque ( qudfi, tom. 
ai. ) dans le temps que Remus À Romuliis 
étoient encore enfans , un pivert voloit totis les 
jours à la caverne où étoient ces enfans , leur 
portant dans fon bec, de quoi manger , 6c le leur 
mettant à la bouche . C’eft ainli que le dieu Mars 
prenoit foin de fes fils . 

Le roi Puus avoic été métamorphofé en pivert, 
{Voyez Picijs,) 

PWS , furnom des familles Coecilu & Pom- 
pej4 . 

* Ce furnom fut donné é l’empereur Antonin à 
caufe de fa piété envers les dieux , ôc de fon 
rcrpcft pour Hadrien * Piut cognominAtHS 4 fenu- 
tu y dit Capitolin, ( r. a. ) quod Adruno comr4 
omnium JÎ4di4ygoft mortemyinfinttos atque tmmen- 
fos honores detrevtt aulfi l’épitherc que l’on 

donna à Qtiintius Meiellus , fis du Numidique, 
parce qu’en conltdération de fon amour pour fon 
perc, cefui'ci fut rapelé de l’exil auquel il avoit 
été condamné par le tribun Saturnin* pietate fu4 , 
dit Plutarque, 4Ui}orit4te fenatus f conjenfti reipu- 
lilicdy reftttutt pAtrem . 

PIXWS y furnom de Jupiter. 

PIXODARE, roi de Carie. IliE^AAP^. 

S es médailles font : 
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RRRR . en or, 

RRR. en argent, 

O . en bronae . 

PLACE. La place la plus honorable dans les 
frÜins des anciens, étoit la derniere furie lit dn 
milieu, 6c on Tappcloit à caufe de cela la place 
cotifulaire 6c pontihCiile, parce que c’écoic celle 
qu'on donnoic aux confiils & aux pontifes , 
quand ils alloient manger chez quelqu’un de 
leurs amis; c’eft pourquoi Virgile dans Je rcfas 
que Didon donna û £née place cette reine au 
milieu, comme dans la place la plus diRtnguée, 
medtxmque bc4vit . Ainli lorrqu’il y avoit trois 
convives fur un lit, celui à qui on vouloit fa r j 
le plus d’honeur, fe plapic au milieu des autres, 
6c le plus dillingué aurcs lui prenoit le haut du 
lit qui devenoit la place d’honeur lorfqu’il n’y 
avoit que deux perfones pour un lit . 

La gauche étoit pour pUilicurs peuples la pUce 
de diltint^ion, comme pour les Romains, félon 
le témoignage de Serviui, en cela démenti par 
LipiV, qui prétend que la droite a toujours eu 
celte préférence , 6c que lorfquc trois perJoms 
marchoient enftmble, ou mettoit au milieu cel’e 
à qui on vouloit faire honeur, comme elle pre- 
rïoit la droite lorfqu’il n’y en avoit que deux . 

Au théâtre les pUces étoient ainfi réglées \ l’or- 
chcflrc étoit pour les rénatcun,Ies quatorze pre- 
miers bancs après l’orcheftrc pour les chevaliers, 
aind que l’avoit ordoné la loi Rofeia ; de là 
vient que l’on difoit fédéré in quMuordeetm , 
pour dire, ctre chevalier. Les hommes fe met- 
toient à l’endroit appelé medi.i C4ve4 , qui étoic 
comme le parterre d'aujourd’hui ; 6c dans la 
partie fupérieure , qui étoit une cfpcce d’ef- 
planadc, fe tenoient les femmes. II y avoit des 
gens appelés deji'^nAtotes 6c lecArii dont la fon- 
ition étoit de pjacer chacun félon fa qualité 6c 
fon rang . Il n’en étoit pas de meme des places 
du cirque , lefquellcs jurqii’au tert^ps d’Aiigufte , 
furent occupées fans diOinilion parles fénateurs, 
les chevaliers & le peuple, car les loix Rofeia 6c 
Julta ne regardoient que le théâtre. Les jeux du 
cirque , comme très anciens , 6c tenant à la reli- 
gion , n’éprouverent donc aucun changement juT- 

? |u’à cet emj'ereur qui, en 758 , erdona que les 
énatcurs 6c les chevaliers occuperoient de< places 
diRinguées , fans cependant leur en fixer au- 
Ctine. Ce fut remperciir Claude qui leur en af- 
figna de f^rticulicrs lcrfqu’ils Itroicnt vetus du 
iaiicUire ou de » félon le témoignage 

de Dion : 4t tune fecrevtt Cbudfus fenatonbus 
eus fedes , quas nunc quoqite olimtnt y fecttqut 
ipfis potefiaren fi velUnt , aho quocumque hco tn 
vulgari vefte fpcciandt . 

Ces places au fp'ftaclc étoient-elLs gratuites 
chez 1rs anciens? X Athcnei elles ne l’éloient 
pas . Dans l’origine de ce fpeéUcle , 6c lorfqu’on 
fi’avoit qu’un petit théâtre de bois, il étoit dé- 
frndu d'exiger le moindre droit à la porte : mais 
comme le défie de fe placer faifoit naître des 
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q;iercle$ fréquentes > !e gouvernement ordona que 
l’on paieroit une drachme par icte : les riches alors 
furent en poinrÜion de toutes les fÎACts , dont le 
prix fut bientôt réduit à une obole, par les foins 
de Péricics. Il voiiloit s'atacher les pauvres , & 
pour leur faciliter Tentrée aux fptâicles , il fît 
paffer un décret > par lequel un des magiltrats 
dévoie avant chaque reprèiemation , diitrjbuer à 
chacun d'cntr*cux deux oboles , l’une pour payer 
fa fl.Kt , l’autre pouf l’aider ^ fubvenir à fes 
beioins , tant que dureroienc tes fctei » 

La conllruélion du théâtre de pierre qui, étant 
beaucoup plus fpacieiix que le premier, n’entrat* 
uojt pas les memes iuconvéniens , devoit naturé- 
lement arrêter le coiiés de cette libéralité. Mais 
le decret a toujours fublillé , quoique les fuites 
en fuient devenues funetles à l’état. Péricics avoit 
ailigné la dépenfe dont il furchargea le tréfor 
public, fur la cailTè des contributions exigées des 
alliés , pour faire la guerre aux Perfes . Encou- 
ragé par ce premier fuccci , il continua de piiî- 
fer dans la même fource pour augmenter l’éclat 
des fêtes , de maniéré qu’infeniîblement les fonds 
de la caillé militaire furent tous confacrés aux 
plailîrs de la multitude. Un orateur ayant propo- 
lé de les rendre ^ leur première dellination , un 
décret de ralfemblée générale défendit fous peine 
de mort de toucher é cet article. Perfone depuis 
n'ofa s’élever formélcoicnt contre un abus fi énor- 
me. Déroollhcnes à 1a vérité, fut tenté deux 
fois par des voies indircé^es, d’en faire apercevoir 
les inconvéniens ; mais déferpérant d’y réu:1:r , il 
dit tout haut , qu’il ne failoit rien changer. 
L’entrepreneur donnoit quelquefois le fpcéUcîe 
quelquefois atifC il diÜribuoit des billets 
qui tenoient lieu de la paie ordinaire, fixée à 
deux oboles. 

À Rome» 1« piuics étoient gratuites, feulement 
les riches payoïent quelque légère fomme aux 
JLocurii ( l'ûj. ce mor.) qui gardoiem leur place. 
Il paroît cependant que les clclaves payoïent une 
fomme pour avoir des pé4crs aux rpccVacIci ( 

Foen, proL V» aj. ) 

Strvi ne ebfideAntr hbtrh ut fit toc us y 

Vel £s pro cAptte dent ; fi td juere nonqueunty 
Domum obeMt ...... 

PLACE PUBLIQUE , arcA & forum. Are4 
écoic une place en plein air , iocus fine ddtfi.'to in 
urbe y ure4. La ditlcfence qu’il y a entre are4 êc 
forum , c’eft que ce dernier mot fignirte une pla- 
ce deilinée aux afaires ou au commerce , Ôc qu’.«- 
rtj ne défîgnc qu’un cfpace vide qui n’étoit em- 
ployé' ^ aucun exercice , comme nous en voyons 
devant les temples à Ks palais, qui ne fervent 
qu’a rorncmcni de ces édiiîces : Jovt , dit Vitni- 
\tyJunoni cr .Wr»rrv4 , in excelfi^imo locoy unie 
motnium m4xim.A purs fonfptctstur , areu dtfirt* 
ku.inîuT . Il y avoit à Rome plulîetirs de ces pU“ 
tes publiques que l'an appeloit aiei • 
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Les placet puhitquei chez les Grecs étoient car* 
rèes de avoient tout autour de doubles de amples 
portiques, dont les colonnes étoient ferrées, & 
foutenoieot drs architraves de pierre ou de mar- 
bre , avec des galeries en haut ; mais cela ne fe 
pratiqiioit point en Italie, parce que l’anciene 
coutume étant de faire voir au peuple les combats 
de gladiateurs dans ces places , il failoit pour 
de tels fpeélacles , qu’elles eulfent tout autour 
des encre-colonnes plus larges ; de que fous les 
portiques , les boutiques des changeurs de les 
balcons au delfus euffent rcfpace nèceffaire pour 
faire le trafic dc pour la recette des deniers pu- 
blics. 

Chez les Romains , on fe fervit dc ces plates 
pour y rendre la juflicc, jufqu’é ce qu’on con- 
flniific des biüliques propres à cette fonéliou . 
C’eft de cet ufage que vint celui d’appeler forum 
cous les tribunaux éc les autres lieux ou fe ren- 
doient les jugemens . Ainft Rome, dès le coro- 
mencement eut fans doute- Ton forum fur le mont 
Palatin , quoiqu’on n* en trouve aucune trace 
dans les anciens auteurs ; mais lorfque le roi 
Tatius fut venu habiter Rome .*ivec les Sabins , 
qu’on eut étendu l’enceinte de la ville jufqu’au 
Capitole de au delà , on défigna une place plus 
commode dans la vallée qui efl entre les deux 
collines , dc cette place qui fubfifta autant que 
l’empire, fut connue fous le nom de forum ro- 
ma/ium . Les forum doivent être regardés comme 
les édifices les plus magnifiques de les plus fom- 
ptueux de la ville dc Rome; ils étoient dc for- 
me carrée , trcs-vafles , de ornés de cous côtés 
dc portiques vpûtés de la plus brillante archite- 
dure. O) en comptoit dix-fept , dont qua- 
torze étoient dcBinées à vendre les marchan- 
difes, de pour cela appelées venaliay de trois à 
rendre la julfice, qu’on nOmmoit ftvtlia . Ces 
dernicres fervoient encore de lieu d’ailemblée pour 
traiter des afaires particulières, de l'on y voyoit 
aller toti$*Ies jours les gens défanivrés de Rome» 
qui venoient y palTcr le temps à caufer . Elles 
font connues fous le nom de Romanum , Jultum , 
Au^tifiumy dt Sénèque fait allution à ce nombre, 
quand ü dit ; qutùus trina non fuffitiunt fera, 
Domicien en commença depuis une quatrième^ 
que l’on appela tranfitouun , dé qui fut achevée 
par Nerva,dont elle prit le nom , de enfin Trajan 
conBruiiit le forum Trajant . Les places marchan- 
des étoient environées de portiques de de maifons 
garnies d’étaux de de cables , y expofer de 

vendre les marchandifes. Le mot de forum que 
l’on a donné à ces places, vient a ferendoy parce 
que dit Varron : eo ferebauîur sontroverfia , cr 
res vénales, 

Forvm ajontum, où l’on ve.ndoic toutes fortes 
de marchandifes, cA la menve chofe que campus 
i^omus . 

Foxv.m Ahenebarbi , étoit dans le neuvicma 
quartier de la ville , ou le cirque FUminiiis . 
Elle prit Ton nom de C. Domitius Abeaebarbus , 
cenfeur en b6z. 
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Foxc'M i où étoic la colonne anto- 

nine » tl y avoir dans cette fUct un temple i 
de^ portiques & une bafilique. 

FonUM Augëflt I la plate d’Augafle étoit au 
detrus du forum romanum y de une rue conduifoic 
de Tun dans l'autre \ elle étoic étroite y mais 
très-belle, & Suétone U met au nombre des plus 
magnifiques ouvrages d'Augufle . Ce prince fut 
gêné pour Té tendue , parce qu'il eut la délicateffe 
de ne vouloir pas timrper quelques maifons de 
particuliers : non âufus eft extorquere poffeffortbus 
proximas domos ; il U fit environer d'une double 
galerie qu'il orna d'un côté des (Utues de tous ] 
Tes rois latins depuis Énée> de de l’autre de tou- i 
tes celles des rois de Rome de des empereurs 
jufqu'à lui . 

Fohvu Boarium , ainfi appelé parce qu’il y 
avoir au milieu la figure d'un beeuf d'airain : a 
foro BoariOy dit Tacite*, ubi enatm tauri fimuîa- 
crum confpicmus. Feftus donne une autre raifon 
de cette dénomination ; quoi ibi venderentur bo~ 

. C'ert aujourd’hui l'églife de Saint George 
dans le Vélabre . 

FoKt'M Cafarts , fe préfentoit à gauche quand 
on defeendoit du Capitole dans la place romaine . 

À mefure que l'empire romain étendoit Tes limi- 
tes , de que les habitans de Rome fe multiplioient , 
la place romaine devenoit trop étroite ; de comme 
on n'auroic pu l'agrandir , fans renverfer beaucoup 
de temples de d'édifices, Céfar fe détermina à en 
faire une nouvele auprès de l’ancicne» de y dé- 
penfa plus de cent mille grands fellerces , qui 
font plus de deux millions cinq cents mille écus . 
Il n'étoit que particulier Jorfqu'il en conçut le 
delTein, de il commença à l'exécuter étant pro- 
conful des Gaules . Il y fie conftmire im temple 
magnifique k Vénus , d ans lequel il mit une cxcel- 
len^e ftatue de cette déefle que Cléopâtre lui 
«voie envoyée. 

Au milieu de la place de devant le temple, 
on voyoit la ftatuc équellre de Céfar, de tout 
le contour de la place étoit orné de beaucoup 
d'autres flatucs . 

Fokum Cupedinis , le marché aux friandifes , 
ob fe tenoient les confifeurs, les pâtilÏÏers de les 
rôtilTeiirs, FelUis dérive fon nom de capes ou 
fupedta\ qui fignifioit chea les anciens des vian- 
des exqutfes & frtandesy de Varron le fait venir 
de Cupes , chevalier romain qui avoit fon palais 
dans cet endroit où l’on établit depuis un mar- 
ché. Quelques auteurs le confondent avec le 
marché aux poilfons : forum pifcatouum ; mais 
Varron le diftlngue de ajoute feulement que les 
noms de ces deux places s'oublièrent dans la fui- 
te, de qu’on ne les connut plus que fous celui 
de Macellum dont il donne deux étymologies ; 
bac emnia pofiquam contraâa tn unum locum , 
qua ad viüum pernnebant •, & adificatus locus 
appellatum macellumy ut quidam fcrtbunt y qued 
th fuerit ortus , aln quoi ibi domus fuerit , f«i 
iognomen fuerit Macetlusy qua tbi publiée diruta » 
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t qua adifeatum hoc quoi vjcabatter ah eo au- 
cellum. 

Fox-cm Üerva \ la place de Nerva fut com- 
mencée par Domicien , dont l'allafisnat laiffa k 
Nerva le foin de l'achever de de la dédier : elle 
étoit derrière la p/^rr d'Auguûe , de plus éloignée 
que celle-ci de la place romaine . On en voit enco- 
re des relies au pied du mont Quirinal vers l’é- 
glife de Saim-Balile . On l'appela d'abord iranft- 
tortum y parce qu'elle fervoit de palTage pour al- 
ler dans les trois autres grandes places^ On y 
faifoit quelquefois les exécutions publiques com- 
me nous le voyons dans Lampride, au fujec d'un 
certain Pétronius qui a'écoit fervi du nom de 
l'empereur peur tirer de l’argent de ceux qui de- 
mandoient des grâces : in foro tratifiiono ad Jhpi- 
tem tlhm Itoari pracepit Alexander . 

Le meme empereur fit orner la place de fia- 
tues colollalcs k pied & k cheval en l’honcur des 
empereurs fes prédécefTcurs , avec des colonnes 
d'airain où étoient gravérs leurs belles allions , 

FoatM olitortumy le marché où fe vendoient 
les légumes étoit au delà de la porte Carmeota- 
le, entre le théâtre de Marcellus & Je Tibre: 
on y faifoit auûi les ventes k l'encan, de meme 
qu'au Capitole > comme nous l'apprenons dcTer- 
tullien : ftc capitolium , fie clitorium forum pets- 
turyfub eadem voce praconis y fub eadem hajlay 
fub eadem annotatione quafiorisy divinttas addicla 
conùicifur . 

Foki'M pifearium y la poifTonerie y où l'on 
vendoit aufH d’autres chofes que des poilfons , 
étoit voidne d\i marché aux légumes Sc le long 
du Tibre; c’ell le lieu où font aujourd'hui les 
églifes de Saint*É!oi êc de Saini-Jean-BaptiHe . 
^' 0 Je^. Tosum Cupedinis. 

Fokum ptfionumy le marché au pain étoit fur 
I l'Aventin , dans le treizième quartier de Rome , 
& dans cette partie de la colline où étoient les 
greniers de Galba . On croit qu’il fut commencé 
/otii Domitien & achevé par Trajan, pendant le 
régné duquel fut établi le premier collège des 
boulangers; c'eft ce que nous apprend Aurclius- 
Vièlor : Rcma a Domitiano empta fora y atque alia 
multa magnifiée colmty ornavttquey& annona per- 
pétua mire confultum reperto prmateque pifiorum 
coilegio , On conflruifit depuis un fécond marché 
aU pain entre le Capitole A Je palais, auprès du 
temple de Verta . 

FoxIp'M romanum y la place romaine ainfi ap- 
pelée par difHnélion , parce qu'cllc étoit la plus 
ornée, la plus fréquentée, Sc que les autres pla- 
ces ne furent ajoutées que pour lui fervir de fup- 
plémenc , fe nommoit encore Magnum , k caufe 
de fa grandeur ôc Vêtus relativement aux plut 
nouveles . Elle étoit Htuée entre le mont Palatin 
0t le Capitole , Ôc comprenoit en longueur tout 
cet efpace qui s'étendoit depuis l'arc de Septinae- 
Sévere, jiifqu'k l'églife de Sainte-Marie la neu- 
ve» où crt l'arc de Tite» ôc en largeur depuis 
le mont Palatin jufqu'k la voie facrée % au tem- 
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pJe de Saturne ; c’eft cet endroit qu*on appelé 
aujourd’hui Cumpo vMCtno . Au temps de Romu- 
lus, ce ne fut qu’une grande pl4ce feulement, 
fans édifices, ni ornemens. Tullus-Hoftilius fut 
le premier qui Tenvirona de gtleries & de bou- 
tiques, âc (es fuccelfeurs contribuèrent k l’envi à 
IVmbélir, de meme que les confuU du temps de 
la ré-'ubhque^ ainlî elle devint une des plus bel- 
les pi4£ts du monde, ornée de plusieurs temples, 
entourée de portiques , garnis de boutiques où 
Ton vendoit toutes fortes de marchandifes . Il ne 
faut que lire ce qu’en dit Strabon, pour fe tor- 
mer une juîle idée de la magnificence de la p/u- 
cc , & de la beauté de f«i orremcm : at idem fi 
tn forum vitat danâe pro^^rejfuj , alta aîtit hx- 
rennxy & confequenux vtdext % bxfiiicaf , portus y 
umpl.t\tnm (jpitoltum ïpfum ;» (o tempUytum 
pAituum & Ltvix AmuuUcr.fy& is fuctU priorum 
çùit^i/cxtftr C" ommum qux vfderxt extra urbem . 

Cette tloit fervoic à pluiieurs chofes , c'étoic 
un marché où l’on vendoit toutes fortes de pro- 
viùons & de marchaî>difcs ; les édiles 5c les pré- 
teurs y donnoient des jeux au public^ c’étoit-là 
qiîc fe tenoient les alfemblécs du peuple, dans le 
lieu appelé (omttmm \ le préteur y rendoit la ju- 
ftice, & le jeune Marctllus, fils d’Oélavie, fœur 
d’Augufte , fit couvrir cet endroit de toiles pen- 
dant fon édilité pour la commodité des plaideurs : 
ut falubritts lïtigantes conjifierenty dit Pline. On 
avoit pratiqué dans la puce un endroit couvert , 
ou l’on avoit placé la tribune aux harangues 
qu’on nommoit rofirum , parce qu’elle étoit or- 
née des éperons des galères qui avoient été priles 
fur les Antiates , dans la première bataille nava- 
le que les Romains gagnèrent l’an 416 de la fon- 
dation de Rome. On y faifoit aiiiTî J’éleéHon de 
certains magilfrats; il y avoit des écoles publi- 
ques où les jeunes gardons & des jeunes filles al- 
loient apprendre les lettres. Derrière les Rojitay 
étoit la curie appelée hojlilta , où le fénac s’af- 
fembloit fort fouvent ; ^ Tun des coins de la 
pUccy on voyoit cette grande 5c afreufe prtfon 
que fit faire Ancus-Martius, & que Servius Tul- 
lius augmenta depuis de plufieiirs cachots ; ce 
qui la fit appeler tulttamtm • À l’entrée de la 
place y l’empereur AuguHe fit pofer cette famcii- 
ie colonne , appelée millixnutn aureum , de la- 
quelle on commençait à compter les milles de 
toutes les difiances des différens lieux d’Italie 
comme du centre de la capitale de l’empire. 

foetVM Sxlttftii , étoit fur le mont Qiiirinal , 
où ed à préfenc l’églife de Sainte-Sufanne . Salu- 
fte acheta ce terrain apres fa préture d’Afrique, 
5c en fit tm marché qui porta fon nom . 

Fohum Suariumy le marché aux cochons, étoit 
BU pied du Qiiirinal , près le femier qui conduit 
aux chevaux de marbre . On y vendoit des co- 
chons), 5c c’cil de ce marché qu’a pris fon nom 
l’églii'e de Saint-Nicolas dei Ptrceletet . A cette 
vente préiidoit un tribun chargé d’empccher les 
fraudes . 
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Forum Trjjaniy la place de Trajan étoit voi- 
(jne de celle de Nerva , 5c fa fituation ed enco- 
re indiquée aujourd’hui par la fameufe colonne 
qui étoit au milieu, 5c que le fénac fit élever en 
l’honeur de Trajan , lorfqu’il faifoit la guerre aux 
Parthes. Cette colonne porte cent vingt-huit pieds 
de haut , 5c on y monte par cent quatre-vingc- 
cinq marches qui font éclairées par quarante-cinq 
fenêtres . Amour , font gravés les exploits du 
vainqueur , 5c les viftoires qu’il avoit remportées 
fur les Daces. y.'mpcrcur qui mourut à Séleocie 
d'un flux de fang , apres fon expédition contre 
les Parthes , ne vit jamais ce monument ; mais 
fes cendres furent apportées ^ Rome, 5c mifes 
dans une urne d’or au haut de la colonne. Tra- 
jan fit condruire la place par Apoliodorus, tres- 
fameux architctle , qui en fit une merveille , fé- 
lon rexpreffion de Caflîodorc : Trajam forum rel 
fub afftduhate vtdere rntuculum efi . Les dieux 
rrcrocf, ajoute Ammien-Marccllin , ne la regar- 
doient qu’avec étonement, ne trouvant rien apres 
le ciel de plus beau , 5c qui en approchât davan- 
tage : fub Omni ecele firuâuram y ut 

opinamur , uuminum ettam ajfenjîone mirahilemy 
herebat attouitus per gisantaos eontextus circum- 
jerens mentemy nec r^atu effabiles y nec rurfus 
mortaltbus appetendos . 

Le contour de la place étoit orné de corniches 
dont rextrémiié portoit des figures de chevaux 
5( d’enfeignes militaires dorées , avec cette in- 
fcripiion : Fx MAHvens. ht fajiiptis fort Traja^ 
wi,dit AuJii-GcIIe,yî««/afra funtjiid etreumundi^ 
que inaurata equorum yxtque Jtgnotum rntUtarinm i 
julfcriptumque ejî: Ex mjtiubiis . 

ïoxuja vnianum . Vojfcz, Katioüaus r/ne- 
Tum . 

PLACESTJ y gâteau , un des premiers mets 
appelés bellaruy étoit compofé de farine 5c de 
fromage , le tout frit dans de l’huile avec du 
miel. Ceux d’Ateique pafToient pour les plus re* 
oomés, à caufe de rcxcellcnce ou miel d’Hymc- 
te . Dans la fuite, quand on eut rafiné fur la 
bonne chcre, on fit les gâteaux avec plus d’art 
5c on mêla du heure, des œufs, du miel, avec 
difTérentes herbes . Les Romains en faifoicnt un 
grand ufage dans leurs feftins facrés , 

Caton, ( de re ruftica. ) enfeigne à faire Je 
placenta . 

„ Le placenta ( espece de gâteau ) demande 
un peu plus de foin que le pain. On prend d’un 
côté deux livres de farine tde feigle , pour for- 
mer l’abailTe fur laquelle on doit mettre les tra- 
ita \ on prend, d’un autre côté, quatre livres de 
froment 5c detix livres 6*aitc4 , on met infufer 
ce dernier dans l’eau 5c lorfqu’il ci\ bien détrem- 
pé , on le met dans un pétrin propre 5c on le 
pétrit i la main. Lorfqu’il eft bien pétri, on y 
ajoute peu à peu les quatre livres de farine de 
froment , pour faire les tracta avec le tout en- 
femble; on travaille cette pâte dans une corbeille , 
5c à mefure qu’elle fechc, on façone proprement 

chacun 
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chacoD ces tr 4 Ü 4 en particulier » Quand on 
leur a donné la forme convenable * on les frote 
tout au tour avec im nv>rceau d'étofe trempé 
dans l'huile, comme on fait par la fuite à l'a* 
bailfe du fldccntdi avant que d^ mettre les rr<a* 
üd . Pendant ce temps on échaufe bien Titre de 
le couvercle de la tourtiere devinés à la cuilTon . 
Cela étant fait on verfe les deux livres de fari* 
ne de feigle qu’on a mifes de côté , fur quator* 
te livres de fromage fait avec du lait de brebis; 
& on en fait une pâte légère pour former l'abaif- 
fe dont nous avons parlé . Il faut que ce froma* 
ge foie bien frais qu’il ne tourne point é l’ai* 
yre . On le fera préalablement tremper dans de 
l'eau qu’on aura foin de changer }ufqu*â trois 
fois; après Tavoir retiré de Teau , on Tégoutera 
etit h petit entre les mains ; de lorfqu'il fera 
ien égoutéfon le mettra dans un pétrin propre, 
où on le latlfera P&cher ; après qooi vous le pé- 
trirez à la main dans ce pétrin , jufqiTà ce que 
vous ne Tentiez plus aucun grumeau . Enfuite vous 
prendrez un tamis a palTer la firhie, qui Toit 
propre , de vous le ferez palTer par le tamis ^ans 
le pétrin. Vous y mettrez quatre livses. de demi 
de bon miel que vous incorporerez bien avec le 
fromage, fur une planche d’un pied en carré, 
couverte de feuilles de lauriers, frotées d'huile, 
fur laquelle vous mettrez V.thijfe munie de Ton 
bourelet , dc vous façonerez votre pld^entd . U 
faudra commencer par couvrir tout le fond de 
Vabailfe d’un lie de îr 4 ^ 4 , qu’on pofera Tun après 
Tautre, de qu'on enduira de ce fromage incorpo* 
ré avec le miel ; puis on fait un fécond lit fur 
le premier qu'on enduit de même , de on répété 
cette opération , ^fqu'à ce qu’on ait emmeyé 
tout le fromage incorporé avec le miel. £nnn 
vous arangerez tous vos trdcid fur Tabaiflê dont 
vous élèverez fuffifament la bordure en Tinclinant 
en dedans pour les retenir, de vous préparerez 
Z'otre âtre. Dès qu’il aura acquis un degré de 
chaleur modéré , mettez-y pour lors votre p/a* 
genta , de après l’avoir recouvert avec le cou- 
vercle de tourtiere , que vous aurez .déjà fait 
chaiifcr. Vous mettrez encore de la bralie p.ir* 
delTus de tout ù Tentour. Ayez foin qu’il ctiile 
bien lentement; vous le découvrirez deux ou trois 
fois, pour voir à quel degré en fera la cuitfon ; 
lorfqu'il fera cuit, vous le retirerez de Je frote* 
rez de mirl „ , 

PLACIDIE, fille de Théodofe. 

Gdila pUâdu Au^ufid. 

S'es médailles font ; 

JIRR. en or. 

RRR. en argent. 

RR. en quinaire. 

RRR. en médaillons de bronze. 

• PLACIENE, ( Ia mere ) ftèrvp vxaaiai'a. 

La mere fheiene cfl Cybele , la mere des 
dieux, la mere par excellence ; elle étoic hono- 
rée en divers lieux de l'orient d’où elle prit les 
difiérens rK>ms de Bîrécjntbe y de Stp/Iene y d'J- 
Antiquités, Tome IV, 
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déene , de ^indymene , dcc. Mais comme cette 
déelFc étoic particuliérement adorée à P/asM, 
ville voifine de dépendante de Cyzique , c'cR 
pour cette raifon qu’on Tappeloit flueiene . 11 
reRe un marbre dans ceux de la bibliothèque du 
roi , qui lui donne cette qualification . ( D. J. ) 

PLAETORIA y famille romaine > dont on a des 
médailles : 

RRR. en or. 

C. en argent. 

RRR. en bronze. 

Le furoom de cette famille cfl CBSTIA- 

M/5. 

PLAFOND. Le pUfond des temples carrés étoit 
ordinairement de bois , dans les plus anciens 
temps, tel que le pUfond de bois de cyprès ( rittd. 
piib, 5. ver. 5a ) du temple d’ApoJJon , à Del- 
phes èc dans des temps moins reculés . Les tem- 
ples de Sainte-Sophie de de Tapôtre , k Con 0 an- 
tinople ( Codin. (te ®r/^. Confldmïnop. p. 26, 27, 
tdit y Lued. 1597. tn*8 '. ) avotent de pareils p<U- 
fonds.. Le craduéleur françois de Paiifanias s'cR 
trompé ) lor/qu’entr’autres il donne au temple 
d’Apollon , à Phigalic, un pUftnd voûté en pier- 
re «le taille; rl a pris le mot êpopsty lequel figni* 
fie ici Je toit ( PukfAn. lih. i. p. 684. ) comme 
il le fait ordinairement { id. (tb. Vy p. \$%yl, 7.) 
pour le pUfond, 

Le toit de ce temple étoit carrelé de pierres ; 
quelquefois, à la vérité , ce mot lignifie aulH , 
chez Paufanias^ le pisfond ; mais ce n’cft que 
lorfqu’il s’en fert pour exprimer en meme temps 
le pldjond dc le toit {id, Ith. IXyp. 31.). 

11 cil vrai aufH que les écrivains grecs des der- 
ntecs temps, ont employé ce mot en un double 
fcns4 de même que les derniers écrivains romains 
ont changé dc confondu enfemble les mots {Conf, 
Sâlmdf. ÎH Vopife, p. j9?, A. ) qui figninent un 
pUfond uni de bois , & une voûte . Ces p/a- 
fonis des temples étoient quelquefois faits de lx)is 
de cèdre. Les PUfonds de Téglifc de Saint- Jean- 
de Latran, dc de Sainte -Marie -majeure, peuvent 
nous donner une idée des pUfonds des anciens 
temples . Je ne veux cependant pas nier qu’il n’y 
ait eu des temples carrés avec des voûtes ; telles 9 
par exemple , que celle du temple de Pallas , ù 
Athènes ( Spen , Reiat. d* Athen. p. 27 , J^i>«, 

' 1674, IM 12. ). Des temples dc cette efpecc avoient 
trois nefs , comme on le voit au temple dont 
nous parlons ici, au temple de la paix, é Rome» 
de à celui de Balb?c . L intérieur de ces temples 
étoit appelé Je vaHTeau, à caufe des voûtes que 
les anciens comparoient ( Sdhndftus in Rolin. p, 
1215. ) à la cjrcQç d’un navire; de c'eft pour- 
quoi Ton dit encore les vaifTcaux ou nefs du mi- 
lieu de de* côtés . Le temple de Jupiter capi- 
tolin , é Rome , avoit aufll trois nefs ou rr//a, 
( Ryck. de fdpit. r. lé. ) de cependant un ptâfond 
de bois, qui fut doré après la dcRruélion de Car- 
thage . 

Les apartemens avoient des plafonds borizon- 
Nn n 
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taux de bois i comme ils le font encore aujonr- 
d'hui généralemenc en Italie , quand ils ne font 
pas voûtés; & quand ces plafonds n'étoicnt for- 
més que par des ais dont on couvroit les foliveS) 
ils s'appeloienc (S.tlt/us. in Soltn. p. I2i5.£.)chez 
les Grecs i ^mrfdftMTa ; mais quand ils avoient quel* 
ques ornemenS) qui conüd'oienc en des compani* 
mens carrés y renfoncés y comme ceux qui font 
encore en ufage en Italie , on leur donnoit le 
nom de Uquearia ; car cette efpece de comparti* 
ment s'appeloic lacus , Les chambres auxquelles 
on ne donnoit point de plafcndy avoient des voû- 
tes ( Vitruve « itb, VI. e. 5. ) faites de cannes 
sreques batues & écachécs»( voltt a canna ) donc 
Palladio ( df re rufl. liL I , c, s^. ) Ôc Vitruve 
enfeignent la conûruclion. 

Les plafonds qui n’avoienc point de comparti* 
mens ou paneaux renfoncés» donc j'ai parlé plus 
haut, écoient , en général , ornés d'ouvrages en 
ftuc, comme on en voit encore, entr* autres , un 
plafond d'un bain, é Bayes , proche Naples , où 
ciï repréfentée, d'une maoiere admirable, Vénus 
Anadyomene avec des tritons , des néréides , ôcc. 
ouvrage qui s'efi bien confervé jufqo'é nos jours; 
ce qu'il faut fans doute attribuer au peu de relief 
6 c ce travail ; & comme , dans des temps plus 
modernes , on a donné plus de relief ïs cette ef> 
pece d'ouvrage , ils ont, en général, beaucoup 
plus foufert. A Téglifc de Saint*Pierre,à Rome, 
dont les rofetes de Iluc ont trois palmes d'épaif* 
feur, ce dégât a, pour ainfi dire, été imman* 
quable . j 

On doroit anciénement , comme 00 le fait en* ; 
core de nos jours, les fgures & les paneaux des 
plafonds êc des voûtes; & l'or d’une voûte écrou- 
lée du palats des empereurs s'ed confervé , mal- 
gré l'humidité du heu, aufli frais que s’il ne ve- 
fioit que d’etre employé . Il faut en chercher la 
cauTe dans l’épaiflcur de l’or batu des anciens; 
car , pour leur dorure au feu , leur or étoit en 
épaideur. aux feuillet qu'on emploie aujourd'hui 
pour cet ufage , comme Hx font é un , de pour 
les autres dorures, comme vingt-deux à un,ainfi 
que Buonarotti nous l'a prouvé. (Oj/rrv. fopra al. 
f. 570, j7}. ) 

PLAG 4 . Nonnius dit que la Pla £4 étoit une 
pièce de linge que l'on étendoit fur les lits , un 
drap, comme l’appelenc les François :p/ar^4, gran- 
de Itnteum tegmeny quod rnsnc totale , vel leclua^ 
fiam findonem dtctmus. Son diminutif étoit plagtt- 
la yVoyez, ce mot . 

PLAGM y forte de hlecs à prendre des bêtes 
fauvageï ,qui n'étoienc point concaves comme ceux 
que Ton apprioit caffes , mais droits comme les 
retiÂy de ditTérens de ces derniers , parce qu’ils 
ctoient ^aucoup moins grands , dc ne fervoient 
que dans des endroits étroits i mulù divtduttt y ut 
fie relia tara y majora, plagas veto minora inrel* 
ligant . ( Setv. in Æneid. 4. iji. ). 

ITAArrnN,en latin plagunculaàc. imaguncuU. 
Voyez, ce dernier. 
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HjlG/ylSroS, celui qui vendoit ou icbetoit un* 
perrone libre, ou qui vendoic, «chetoic ou rete- 
noit chez foi un efclave qui ne lui apircenoit 
pal , ou qui lui perfuadoic de l’cnfuir , ou de 
quiter fon m 'ire : pUnarms tfi tun tjmtum gai 
hbeni in feri mem iucit, fti etium gai ftruti 
iminis trifit . ( ttym.log. ) La loi fabia con- 
damnoit ces fortes de gens à une amende pécu- 
maire . 

PLAGIAULE, efpece de flâtedet anciens, donc 
Pollux attribue l’invention aux Lybiens ( cbtp. 
10. liv. IV,Oaofti,) , C’étoit la meme que la pho- 
tinge !c la lotine , comme nous l’avons dit à 
l’article zbotinsb . Servins , dans fa remarque 
fur ce ven de Virgile ( Éniide , liv. XI. vert 
7Î7- ) 

jUt aii (arv 4 fberii iadixii tibia Baecbi ; 

dit non feulement que cette carva tibia de Vir* 
gile eft U m£me que la tlagiaalt des Grecs ; mais 
il a/outc encore que les Latins l’appeloient vafea . 
Le même auteur nous appreod que la dùte appe- 
lée vafia , avoir plus de trous que la prkento- 
riene . ( F. D. C ) 

PLAÜÜLÆ , diminutif de flaga , délignent de 
petits ling'S. 

Pi-AcVLg , rideaux qui fermoient les litières. 

PLtauLM , tUnêr, coufioiere , voile dont on 
entouroit les lus êt les litières, pour fe défendre 
des contins & de la poulFere. 

PtacviM , les deux parties , ta droite & la 
gauche, du devant de la tunique. 

PLAGUNCI/LÆ . Viitez Imàcu«culæ , 

PLANCHER . Les Grecs fuivoienc une mé- 
thode particulière dans la conftriiâion de leurs 
fUnebert, C’ell ainfi que Vitruve l’a décrit : il 
s’agit ici du flaacbtr du premier étage. On fai- 
foit un creux de deux pieds de profondeur & on 
batoit la terre avec le bélier; ce creux étoit rem- 
pli d’u.-ie couche de mortier ou de ciment, qui 
étoit un peu élevée au milieu . On couvroit en- 
fuite cette couche avec du charbon que l’on ba- 
toit & entalfoit fortement , te ceci étoit couvert 
d’un autre «iduit , compofé de chaux , de fSble 
& de cendre, de l’épailfeur d’un demi-pied . On 
drelfoit cet enduit à la réglé te au niveau ; on 
emportoit le detfus avec la pierre à aiguifer , & 
on avoit un flanfber fort uni . ( ArchittS. de Pi- 
trave, liv. PII. tb. iij. ) 

La defeription que Vitruve fait des flancbcrt 
des Grecs , dc de P agrément qu’ ils| procuroient 
en féchaot de buvant les liqueurs répandues def- 
fus , fournit quelques lumières pour deviner l’o- 
rigine de l’épithete , qu’ on donnoit à ce# 

fortes de ftancbtrs . L’étymologie que les gram- 
mairiens en ont apprife de Pline, eft bien bizâre; 
cet auteur dit que le premier plaacber de cetta 
efpece, imaginé par Sofus, étoit compofé d’une 
infinité de petita pièces de diflérentes cooleuri. 
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en Buaicre' de moraïque , qui repr^reiHoient les 
ordures qui peuvent demeurer Au le ficher, 
aprds un repas i & qui le fairoieoc paroicre com- 
me n’icant point balayé . II eft, ce me remble» 
plus croyable que ces fUnchts noirs, qui, é caufe 
de leur fécheredè, buvoient tout ce qui étoit ré- 
pandu delTus , devraient plutôt être appelés irâpar- 
re , parce qu’il ne les failoit point balayer ni elTu- 
yer avec des éponges comme les autres flMcktn. 
( D. J.) 

PLANCIA, famille romaine dont on a des mé- 
dailles ; 

RRRR. en argent. 

O. en or. 

R. en bronze . 

PLAUCIAÜUS , Airnom de la famille £sro- 

MU . 

PLANCTUS. Vcjei. Deuil. 

PLANCUS , Airnom des familles Miiutu & 
P/dutù. Il déiignoit des pieds plats comme des 
planches, fUncA . 

PLANETE. Vojez. Astres. 

PLANIPBS, fUnipedti, certains boufons , qui 
jouoient leur jperfonage fans monter fur le théâ- 
tre . Ne» in fnggtfin fetnn , ftd in p/aae erche- 
ftrn , ou parce qu'ils fe prélentoient fUnu fedi- 
htt, id tji, nadir, fans cothurne, ni brodequin, 
ou enfin , comme le dit Donat, parce qu’ils 
jouoient des comédies appelées flMiptdis /aia/e , 
dont le fujet étoit tiré des gens de balle condi- 
tion, ntgotu ont inet perfenArttm in pUn» & bu- 
mili ho bdhuntium . 

PLANO, de phtnt jadirare , juger fur le champ, 
fe difoitd’un juge qui fans monter Au Ton fiége, 
fans formalité, pronoopoit un jugement par-tout 
oh il le trouvoit . 

PLANTES . Tout le monde fait que les Égy- 
ptiens adoraient les Uentes & en particulier celles 
qui naifibient dans leurs jardins: de U vient que 
le vers de Juvénal a prefque pafié en proverbe : 

O fdnliet gtmet , quibut bet HjffmtuT in berth 

Nonima.' ( Satyr. 15. ) 

On exigeoit é Rome en impôt le cinquième du 
revenu de toutes les pUntes , arbrifleaux & arbres . 
( Mpun. de bell.' civil, t. ) 

Plantes des pieds fur les pierres fépulchrales . 
yejet. Pieds. 

PLAQUE d’argent. Vepet. Doublé. 

P^QÜ ES AÎSTIQUES. U nous cft refté de 
ranti^uitè pluHeurs fldujugs de ditférens métaux , 
éc meme d*or • lefqticUes étoient ornées de ligu- 
res en relief , ou de deflèins en creux. Elles /er- 
voient à ditférens ufages dont la plupart nous 
font inconnus y dc nous ne faifons que foupçooer 
une partie des autres . Quoi quM en foit , le 
travail de ces monucnecH mérite rattention des 
curieux . Vous en trouverez pluficurs gravures 
dans le recueil des Mnliq, étrufq. gucq, & 

t 9 m, de Caylus > tQm» H, 
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La plupart ont fervi aux militaires, qui les 
appliquoienc à leur baudrier ( Vejtt. BAUoaiER ) 
St aux courroies du harnois de leurs chevaux . 

La courroie , dit Caylus ( Recueil, tll. pl. 
n°. I. ) qui fouiient le carquoirde cette chalTeu- 
fe, ell ornée de plufieurs pleques rondes , qui nous 
indiquent la place qu’occupoient celles que nous 
trouvons léparées, de dont j’ai fouveot dit que 
iet foldats romains éioient dans Tufage de parer 
les cuirs de leurs armes . „ 

PLARASSA , en Carie. ÜAAPAÏEinN. 

Les médailles autonomes de cette ville font L 
RRRR. en argent. ...... PtlUtin. 

O. en or. 

O- en bronze. 

PLASME d’émeraude. Pijez. Émeraude. 

PLAT d’argent , résmévr , petiiu, le hixe des 
Romains pour la grandeur de ces plats étoit fi 
excellîf, que Svlla en avoit qui pefoienc deux 
cents marcs ; et Pline obferve gu'on en auroit 
trouvé pour lors à Rome plus de cinq cents de 
ce poids-lâ. Cette fureur ne fit qu’augrotmer 
dans la fuite -, puifque du temps de l'empereur 
Claude , un de fes efclaves , appelé Drufillaniit 
otundus , avoir un plat appelé ptmmtlfu, de mil- 
le marcs pelant , qu’on fervoit au milieu de huit 
petits plats de cent marcs chacun. Ces neuf plate 
étoient rangés à table fur une machine qui les 
foutenoit , & qui du nom du grand plat s’appe- 
ioit pTOSttulfidarinm . On coonoti le plat de Vitel- 
lius qui é caufe de fa grandeur énorme , fut 
nommé le bouclier de Minerve . ( D. J. ) 
PLATANE . Le platane fut d’abord cultivé 
en Perfe oà l’on en fait encore aujourd’hui un 
CM fingulier , non pM feulement à caufe de fa 
beauté , mais parce qu’on néceml que fa tranfpi- 
ralinn mêlée é l’air, qui s^nonce par uue odeur 
douce fit agréable , donne des qualités excellentes 
é ce floide que nous rerpiroos. Les Grecs, ce 
peuple fi fenfible aux bienfaits de la nature, l’ont 
cultivé avec les plus grands foins ; les jardins 
d’Épieure en étoient décorés. C’étoit fous le dô- 
me de leurs feuillages qu’il donnoit parmi les 
jeux & les ris fes levons. Tous les fameux por- 
tiques où s’enfeignoient les fciences ôc les moeurs, 
étoient précédés de grandes allées de ces beaux 
arbres ; alors les avenues de la philofophie étoient 
riantes ; on ne la voyoit point fédentaire & ren- 
frognée, creufer dans le vide au fond d’un cabi- 
net poudreux. Les philofopbes favoient penfer & 
jouir du doux plaifir de 1a promenade : des quin- 
conces de platane environoienr le Lycée. Ccft-lé 
qu’Arifiote , au milieu de la foule de fes difei- 
pies , jetoit fur la nature ce coup d’œil vafie qui 
nous a appris é la bien voir ; & s’il étoit per- 
mis de croire à la préexifience des âmes, onpou- 
roic imaginer que celles des Liimés, des Bulfons, 
planoieni dés-lors fous ces ombrages , & y recueil- 
iuient les germes de leurs ouvrages immortels . 

Le platane , félon Pline, Au d’abord apporté 
dans nie de Diomede pour orner le tombeau <U 
Nnn ij 
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ce rot j de il pafTa en Sicile, bientôt aprds en 
Italie , de lik en £fpagne& jufqiie dans les Gau* 
Ici , fur la côte du Boulonnoif > oii il étoit Tujec 
^ un impôt . 

Ces nation! , dit ce natiirilifle , nous paient 
jiifoii’à Tombre donc nous les lai(Ibns jouir* II 
parie d*un fameux platane qui fe voyoit en Ly- 
cie, dont le tronc creux formoic une grote de 
quatre-vingt-un pieds de tour: la cymc de cet 
arbre reifcmbioic à une petite force . Licinius 
gouverneur de Lycie, mangea avec dix huit per-' 
Zones alTîfes fur les lits de feuilles dans cette 
orote tipill^ de pierre- ponce ÔC de moulTe ; 
il aifuroit y avoïc goûté plus de plailir que 
fout des lambris dorés , Ôc n'avoir pu enten- 
dre le bruit d\me grôlTe pluie, arrêtée par les 
hauts étages de fes toufes, quelqu'attcncion qu’il 
s’éforçàt d’y apporter. Il y avoit dans l’ile de 
Cypre, une efpecc de pUt*ne qui ne qiiitoit pas 
fes feuilles ; mais les rejetons qu’on a tranfportés 
ailleurs, ont perdu cet avantage, qu’il ne dévoie 
fans doute qu’au climat. 

Ce fut vers le temps de la prife de Rome par 
les Gaulois , qu’on ap^Horca le pUtane en Italie , 
depuis lors on J’y avoit prodigieufement multi- 
plié. Les fameux jardins de baluOe en écoient 
*femplis , & le luxe des jardins étoit devenu fi 
excellîf qu’on phntoit des forets à l’afpeft du 
midi pour parer de la chaleur les maifons de 
plaifancc. Pline & Horace déplorent ces abus% 
Le pocte philofophe qui ne dédaignoit pas de 
boire cooroné de rofes, le falerne Ôc le cécttbe 
avec fes amis , fous l’ombrage épais de quelques 
arbres fauvages, a blâmé la trop grande abon- 
dance des pUtÂTies célibataires qui , félon fon 
exprelHon avoit chafft l’orme, apiii de 1a vigne. 
La culture du pUr.tne étoit devenue une forte de 
culte ; on lui faifoit des libations de vin , qui 
lui procuroient, dit-on, une végétation étonante. 
Macrobe ( S^turn. j. ) raconte que Je célèbre 
orateur Horcenlius , fut le premier qui s'avifa 
de cet expédient^ & qu’un jour qu’il devoir plai- 
der dans une afaire où Cicéron paroilToic aulS , 
il pria fon collègue d’occuper pour lui » parce 
qu’il vonîoit aller ù la campagne arofer fon pU- 
tant: dhire enïm tn vtlUm nectfurio fe veUe i ut 
Ttnum platant qu.im in tuftuUno ptfutrat , tffe 
fuffunderet . Cet arbre étoit confacré au pJaiiif , 
A c’efi pour cela qii’oo l’appeloit genulis. 

Platane ( Feuille de ) 

„ Les médatllêi en argent , où fe trouve ta 
fthille de platane ( donc la forme indiquant celte 
de tout le. PéloponDefe, en devint l’eenblcme ) , 
n’ayanr ni légende or méine aucune lettre pour 
tn tenir lieu, portant d’ailleurs au revers le «r- 
ré 4 p!njieurt divtjiont très-irreguiteres , font par- 

recono diables pour ctre des premiers temps où 
l’on en fabriqua. Suivant la remarque trés-judi- 
cienfe de M. d’Hancarville , Pliidon d’Argos étoit 
le plus pnifTant de tous le« princes de la Grèce , 
ayant , c^>mme le dit Scrabon > réuni loue l’héri- 
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tage de Témémis, auparavant divifé en pîtifieurs 
parties , il prétendit a la poficfflon de toutes les 
villes qu’Hcrcule avoit prifes autrefois ; c*eft-à- 
dire , de tout le Péloponnefe dont il pofl^oic une 
très-grande partie. Il fut le feul des Héractides 
qui connut de pareilles prétentions, ainü lui feul 
pue faire repréfenter fur fes monoies le fymbolc 
du Péloponnefe c-^ticr . Ce fymbolc eft la feuiUe 
du platane ; il ne fe trouve fur aucttne des mé- 
dailles des temps poftéricurs , ni fur aucune de 
celles qui font fraies avec un revers ou avec 
une légende . Cela nous alTure que ces monoies , 
d'ailleurs très-rares , furent faites au temps de 
Piiidon d’Argos \ elles font les témoins de la 
domination qu’il aRe^la fur tout le Péloponnefe, 
Le cabinet du roi poflTede deux efpcces diffé- 
rentes de ces ancienes monoies : les unes pa- 
roiifènt avoir été faites dans l’iîe d'Égine , les 
autres peuvent avoir été fravées dans Argoi , où 
Phidon hsbitoic ordinairement . Le type de la 
tortue fc maintint fur les médailles d’Ægium , 
au lieu que celui de la feuille de platane ne fe 
maintint nulle parti de la vient que les médailles 
avec cette empreinte font de la plus grande rare- 
té.,, ( d’Haneari'tlle f vtl. it , 298. & fuiv. ) 
PLATANISTE. Le pUunip , dit U Guille- 
ticre , ril fur le rivage de Vililipotamos , au 
Süd-Eib du Dromos , de la nature y produit 
encore quelques platanes il la place oc ceux de 
l’antiquité. Il ny a guere de terrain dans la 
Grcce plus célébré que celui-lij c’eft dans la prai- 
rie du PJatanon félon le poète Théocrice, qu’on 
cueillit autrefois les fleurs qui fervireot ^ faire 
la guirlande dont la belle Hèfene fut couronée 
le jour de fes noces. C’étoit auifi l’endroit où 
les jeunes Spartiates faifoienc leurs exercices êe 
leurs combats j cet endroit formoit une plaine , 
ainfi nommée de la quantité de platanes qu’on y 
ctiltivoit. Elle étoit toute entourée de TEuripe, 
ôe l’on y palToit fur deux ponts . À l’encrée de 
l’un, il y avoit une ftatilfe d’Heratlei de à l’en- 
trée de l’autre , on trouvoit celle de Lycurgue . 

PLATANON , lieu planté de platanes. 

PLATEE, hile du roi Afoput , donna Je nom 
à la ville de Platct , en Béotic, qui lui érigta > 
aprds fa mort , un monument héroïque. Paufa- 
nias raconte une fable à l’occallon de cette fUtée- 
( dans fes bèott(jHts y eh. 5. ). Junon fe fâcha un 
jour, dit-il , contre Jupiter : on ne fait pas pour- 
quoi , mais on alfure que de dépit elle fe retira 
en Eubée. Jupiter n’ayant pu venir ^ bout de la 
Héchir, vint trouver Cithéron , qi:i régnoit à 
Platée . 

Cithércn étoit l'homme Je plus fage de fon 
temps. 11 confeiila a Jupiter de faire une fia- 
tue de bois , de l’habiller en femme, de la met- 
tre fur un chatiot , atclé d’une paire de bœufs » 
que l’on traîueroit par la ville , & de répandre 
que c’étoit Plati t y la hile d’Afopus » que fupiter 
afioit épüufcr . Son confcil fut fuivi, Auffi-tôt la 
nouvelc en vient é Juooa, qui put dans le mo* 
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ment • fe rend ï PUtée » s'approche du chariot \ 
ic dam fa colere voulant dicH^rer les habits de 
la mariée t trouve que c*ell une (latue . Charmée 
de l'aventure » elle pardonj à Jupiter Ta trompe^ 
rie 9 de fe réconcilia de bonne foi avec lui. Ën 
mémoire de cet évènement y les Platéens célèbroient 
une fête co l'honeur de Junon'l'époufée. 

La ville de Plâttt étoit ennemie desThébains , 
de 11 dévouée aux Athéniens que toutes les fois 
que les peuples de l'Attique s'allenibloient dans 
Athènes pour la célébration des facntîces , le hé* 
raiic ne minquoit pas de comprendre les Platéens 
dam les s'te.ix qu'il faifoit pour la république. 

Les Thébains avoieiu deux fois détruit la ville 
de P/.i/rr. Archidamus » roi de Sparte» la cin- 
quième a.tnée de la guerre du Péloponnefe, blo- 
qua les Piatérm de les força de fe rendre à diferé* 
tion . iU aurotenc eu bonne compolîcion du vain- 
queur^ mais Thebes unie avec Lacédémone, dc- 
ma ada qu'on exterminât ces malheureux » de le 
demaiid.t ü vivement qu'elle l'obtint. 

Le traité d'Antalcidas » dont parle Xénophon 
liv. V, les rétablit; ce bonheur ne dura pas , 
car trois ans avant la bataille de Leuélrrf, The- 
bes indignée du reftu que hrent les Platéens de 
fe déclarer pour elle contre Lacédémone, les re- 
mit dans le déplorable état qu'ils avoient éprou- 
vé déjà par fa barbarie. 

Dans le lieu meme où les Grecs dédrent Mar- 
doQÎus, on (leva un autel à Jupiter életithérin 
ou libérateur de auprès de cet autel Iss Platéens 
céiébroient toiu les cinq ans des jeux appelés 
fleutbtri4. On y donnoit de grands prix à ceux 
qui couroienc armés , de qtu devançoieut leurs 
compagnons . 

Quand les Platéens vouloîent brûler leurs capi- 
taines après leur mort, ils faifoient marcher un 
joueur d'inClrumens devant le corps de enfuite 
des chariots couverts de branches de lauriers de de 
mortel, avec plulieurs coiironcs de fleurs , Étant 
arivés proches du bêcher , ils plaçoient le corps 
delTùs,de oflroient du vin de du lait aux dieux. 
Bafuice le plus conlldérabte d'entr’eux vetu de 
pourpre faifoit retirer les efclaves, de immoloit 
un taureau. Le fuctiflee étant acompli , apres 
avoir adoré Jupiter de Mercure , il convioit » 
foiiper les meres de ceux qui étoien: morts à la 
guerre . 

Les platéens céiébroient chaque année des fa- 
crinces folem iels en l'honeur des Grecs qui avoieac 
perdu !a vie en leur pays pour la défenfe com- 
mune . Le feixieme jour du mots qu'ils appetoienc 
M»th(ûeri$n t ils -faifoient luie proc-lli m devant 
lequellc marchoit un trompeté qui fonoit l'.ilar- 
me; il étoit fnivi de quelques chariots chargés 
de myna.,dc de courones de triomphe , avec un 
ttureau noir; les pcemiers de la ville oortuicni 
des vafes à deux anfes pleins de vin, de d'autres 
jeunes garçons de condition libre lenoient 4c» 
huiles de fenteur dans des ttolcs . 

Le prè>’6t des Platéens à qiu il n'étoïc pas fer- 
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mis de toucher du fer , ni d’être vêtu que d’dto- 
fe blanche tome l'année , venoit le dernier por- 
tant une chlamyde de pourpre, de tenant un va- 
fe de une épée nue , il marchoit en cet équipage 
par toute U ville jufqu'au cimetière où étoienc 
les fépttlcres de ceux qui avoient été tués à la 
bataille de p/arrV ; alors il puifoic de l'eau dans 
la fontaine de ce lieu, il en lavoit les colonnes êc 
las Ùatues qui étoient fur fes fépulcrcs , de let 
frotoit d'huile de fenteur. Enfuite il immoloit 
un taureau; de apres quelques prières faites é Ju- 
piter de é Mercure, il convioit au fcllin général 
les âmes des vailians hommes morts, de difoit à 
haute voix fur leurs fépultures : „ Je bois aux 
braves hommes qui ont perdu la vie en defea- 
danc la liberté de la Grèce*,. 

PLATON, philofophc. On ne connoîc fes tc- 
tes que par conjeébire ; car nous n'cii avons au- 
cune avec fon nom en carafVeres anciens. L'inf- 
cription de la ictc du PUton qui eU au Capito- 
le , eft moderne: ( Mufe. capit. t. a. uk aa. ) 
de la médaille ( Puuni epsjl dt num. dur. Aur. 
C/ pUt. ) fur laquelle on voit Ia tète d'Augulte 
de celle de PldttHi cil plus que douteufe. 

Les antiquaires ftmblent être convenus tacite- 
m:nt d’.ppeler du nom de PlMê» prefqiie toute, 
les tête» de Termes, parce qu’elles fe relfemblent 
cntr'elles . 

Winckeimann a publié dans fes meuumrnts un- 
ttcbi tned'.îi ■ num. toi. une tète ayant des ailes 
de papillon atachées derrière les oreilles . Il a 
donné à P/.r/M ce bufte fait en hcrmes de gravé 
fur tme pierre antique, â caufe du papillon 
boJc de l'immutabilité de l’âme. Mais cette tete 
n*a aiicxme relRmblancc avec le bulle de PUten 
du mufésim de Florence , qui porte fon nom en 
caraèleres antiques. Elle relTsmSle d’ailleurs beau- 
coup par les cheveux Je la barbe au dieu Fer- 
me, ou é fupiter-Terme. Audi peut-on la pren- 
dre pour Morphéc é caufe des ailes de papillon » 
félon M. Vifcouti éditeur du muféum Pio-Clé- 
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„ On a trouvé 11 Herciilanum une tète de bron- 
ze de Plxron , qui n'ell point d’un travail roide 
de guindé, mais du plus grand ftylc. Elle doit 
avec raifon être regardée comme un chef-d'œu- 
vre de l'art . Elle a le regard fixé de côté vers 
la terre, atitude qni annonce le mépris; mais let 
traits du vifage n'indiquent point ce fc'itiment . 
Le front eft pcnlif, mais le regard agréabl*: la 
longue barbe n'cll pas auH; épailfc que ccLc d'un 
Jupiter, mais elle cil plus fnfée de plus fépar^ 
qu'on ne le voit ordinairement aux prétendues tè- 
tes de Platon : elle ell part.-gée en lillons avec 
tant d'art qu'on croiroic qu'elle aiiroit été aran- 
gée avec un peigne trcs-fin , fans néanmoins qua 
ces filions fe termiiient d’une manière trop tran- 
chante, de les cheveux font fi finiment traités 
qu’on les nrcndroit pour des cheveux gris natu- 
rels. C’eft delà meme maniéré que font exéait^ 
les cheveux ondés de la tccc. Mais perfooc, dit 
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Winckeltnann > nVft eo éut de décrire l'art avec 
lequel cetce tête e(t faite)». 

)» £ntre les monumens de bronze qui doivent, 
fe trouver eo Angleterre » je oe connois » dit 
Winckelmunn, ( lùfi. de Curt. itv. 4, f. i. ) 
qu’un bulle de ?Uton » que le duc de Devonfbi' 
re doit avoir re^u de 1a Grèce» il y a un demi- 
iiecle . L’on alTure que les traits de ce bude ref* 
feoibient parfaiteraeiu au vrai portrait de ce phi* 
lofopbe > avec le nom antique gravé fur la poi* 
trine» morceau qui ayant été embarqué à Rome 
pour rEfpagne à la hn du llecIe pallé» périt dans 
un naufrage. Un Hermès du cabinet du Capito- 
le» rangé dans la cJanè des dgnres inconnues» eR 
parfaitement fembiable aux deux têtes précé- 
dentes >» » 

»» Entre les hermès» dit \l^incke)mann ( Htf. 
de /'«crr. Uv. 4. c. é. ) qui fe trouvent encore à 
Rome» celui qui tient le premier rang ell le pré* 
tendu Vlutsn du palais Farnefe. Du refie la tete 
de cette antique renëmble parfaiten^nt à celle 
d’une flatue d’homme drapée» de la hauteur de 
neuf paluses» de découverte aux environs de Fra* 
feati dans Je printemps de 1761 » avec les quatre 
Car)*atides qui font à la villa Albani. La tuni- 
que dont cette Aatue fe trouve vêtue efl d’une 
étofe légère» comme l’indique la quantité de pe- 
tits plis ^ par-deffus ce vêtement» il y a un man- 
teau qui paHant par-deflbus le bras droit » monte 
fur l’épaule gaucM» de façon que le bras gauche 
apuié fur le coté refie couvert. Sur la bordure 
de la partie du manteau jeté par^defTiis l’épau- 
le on lit le nom fuivant : CAPùANAllAA- 
AOC.yy 

PLATRE . »» Les images des divinités révé- 
lées par les pauvres gens, étoient, dit \(''inckc!- 
mann y ( Hifi. de P 4 rt. tiv. 4. c. 7. ) exécutées 
en plâtre ( Prudent. aptihéDf. I>. 117. /. jt. ) 11 
y a grande imparence que les figures des hommes 
célébrés que Varron envoya dans toutes les pro- 
vinces de l’empire » étoient moulées en plâtre . 
Mais aujourd’hui nous n’avons d’antiques de cet- 
te manière que des bas-reliefs » dont les plus beaux 
qui fe foient confervés nous vienent de la voûte 
de deux chambres de d’un bain de Baies» près de 
Naples : fans parler ici des beaux ouvrages de 
reliefs trouvés dans les tombeaux de Pouzzole & 
compofés de chaux de de pozzolane. Plus le fail- 
JanC de ce travail efl doux » plus il paroît agréa- 
ble à la vue „ . 

»» Mais pour donner aux figures qui ont peu 
de relief différentes dégradations» on a indiqué » 
par des contours enfoncés » les parties qui doi- 
vent fortir en faillis du fond plane. Entre les 
ouvrages de plâtre » découverts dans une petite 
chapelle au parvis» ou au periboUs du tennpte 
d’ifis de l’anciene ville de Pompeia,il s’efl trou- 
vé cette ftngularité» que le fculpteur du morceau 
qui repréfente Perfte Ce Andromède» a travaillé 
ù main du héros qui tient la tête de Médiife » 
CAtiéiement de relief. Cette main pour lui don- 
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oer tant de faillie» ne pouvoit être afTujérie qu’au 
moyen d’un fer , qu’on voit encore aujourd’hui 
que la main efl tombée»». 

PLAUDERE de PLAUSORES . Ÿejfex. Applaudis- 

SEMSNS . 

PLAUÙlTEy applaudiflêz. Les poètes dramati- 
ques romains ^mandoient des appIaudifTcmens 
aux rpe^Hteurs par ce mot qu’ils plaçoient dans 
la bouche du chœur » ou du dernier aéleur qui 
occupoit la fcêne . 

I PLAPTlA » famille romaine dont on a des œé- 
! dailles. 

RRRR. en or» dans le cabinet de Theupolo» 

C. en argent. 

O. en bronze. 

Les furnoms de cette famille font HtPSMrs » 
PLAtfCys, RvfVS y StLVAHVS. 

Goltzius en a publié quelques médailles incon- 
nues depiiii lui . 

PLAUTl ANE , femme de Kiger. 

PescENmA PLAuTiAfiA . Il n’ell pas démontré 
qu’on ne poffede aucune médaille de PLetttiâwe . 
Baudelot en a cité une greque»dont il ne rapor- 
te point le métal : cette médaille ne fe trouve 
dans aucun cabinet. On a fait encore mention 
d’une médaille latine qui pouvoit bien être une 
piere refaite» ou de coin moderne. 

PLAUTILLE, époufe de CâTâCâtU. 

JUàTA hULVJA PLAUTJLLA AUCUSTà. 

I Ses médailles font : 

RRR. en or. 

C en argent» avec U tête de Caracalla. RRR. 

RRRR. en G. B. de coin romain . 

RRR. approchant du G. B. 

R. en M. B. 

RRR. en G. B. de 1a colonie de Tyr » dans 
le cabinet de Pellerin . 

RR. en P. B. de colonies. 

RRR. en G. B. grec. 

R. en M. & P. B. 

On trouve de cette priocefTe quelques médail- 
lons grecs de bronze . 

PLAUrUS ou Plotus , fobriquet donné à ceux 
qui avoient les pieds très-plats . 

Pl£5£/ » plébéiens , troilieme ordre du peuple 
romain » qui étoit compofè de tout ce qui n’étoit 
ni patricien ni chevalier . Ces trois ordres étant 
renfermés dans la diûribution générale que Ro- 
mulus fit d’abord du pays romain, en partageant 
Ronse par tribus ou quartiers qu’il divifa en un 
certain nombre de curies . Le troilicme ordre qw 
étoit compofé de bourgeoifte » fut chargé du foin 
de cultiver les terres » de nourir les troupeaux » 
d’exercer les arts roéchaniques »comme nous l’ap- 
prer>d Denis d’Halic^rnafTe : «f colerent y pe^ 
JOTA âlerent y qurjluâriâs ârtes exercèrent A\ étoit 
exclus des ficrifices, du pontificat » des autres char- 
ges, 3c ne pouvoit même s’allier avec les pa- 
i triciens . Cependant quoiqu’il fut d’un rang in- 
férieur aux autres ordres, fa puifTance ne cédoie 
I en rien à la leur • Car c’étoU lui qui avoit le 
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pouvoir de créer dei maginratsydefeire des lorx, 
d'etre l’arbitre de la paix Sc de U guerre. 

U’ailleursyil ne carda pas k jouir des préroga* 
tives dont il avoir d’abord été exclus ; par exemple y 
de l'allier avec les patriciens» ce qu’il obtint Tan 
jo6 f par l'importunité de Tes tribuns ; d'etre 
admis au confulat » droit qu’il arracha en $ 9 ; » 
alors que fut élu pour la première fois un con- 
fui pl^éien; d’etre revetu de la dignité d’augure 
& de pontife» auxquelles il s'éleva en 446 j êc 
de parvenir enfin comme la noblefTr i toutes les 
chapes de la république » même d’avoir entrée 
au fénat : ah t$ ttmfore aper pUbis ertverunt^ 
dit Denis d'Halicarnaflè » ( itb. 7. ) fdtrti verê 
$nutt AS partes prrfcé M^litudtnù Amfermnt . Cum 
ô" (M ftKAtUi & Ad mAfifirAtas, Ad fdserdo- 
itA fUbej9S Admipjfent & rfliquArum 0TnAmtnt9» 

ruM tlUs feciiftm pârtitipesy qué propru pAtri^ 
Ahrum futrUHt, Ce fut autant par les intrigues 
êt les éforts des tribuns du peuple qu’ariva cette 
révolution » que par la maniéré dure de haute 
avec laquelle les patriciens traitoient les p/rérsrar; 
ce qui mit fouvent les derniers dans la néceflité 
d’avoir recours é la force ouverte • Outre cela , 
il y avoit entre les deux ordre# une jaloulie 
d’autorité qui dura autant que la république» & 
qui fut la caufe de beaucoup de mouvemeos » de 
pIuHeurs féditions » qu'on ne rendit moins fré- 
quentes» qu'en admétant les plébéiens » comme la 
nobleflè» à toutes les charges de l’érat . Ainli les 
patriciens» en voulant fe rendre maîtres du gou- 
vernement» fournirent aux flebeietis les moyens 
d'y avoir plus de parc, qu’il n'en auroit d’a^rd 
olé cfpérer. Vopex, pl&ms . 

Plsbéi£Ns (jeux)f c’écoic des jeux que le 
peuple romain célébroit en mémoire de U paix 
qu'il fit avec l^t fénateurs après qu’il fut rentré 
dans la ville» d'où il étoit forti pour fe retirer 
fur le mont Avencin . D'autres difent que ce 
fut apres fa première réconciliation au retour du 
mont Sacre» l’an aér de la fondation de Rome, 
& 49} avant J. C. Quelques-uns vctilenC que ces 
jeux aient été inllitués pour témoigner une re- 
jouifTance publique de ce que les roi» avoient été 
chafTés de Rome l'an 245 de 500 avant J. C. 
après la viâoire remportée par le diétaceur Po- 
Hhumius au lac Régille fur les Latins , de de ce 
que le peuple avoit commencé alors de fe réjouir 
de la liberté. On les faifoit dans Je cirque pen- 
dant trois jours, de on les commençoic le 17 avant 
les calendes de décembre, qui répond au 15s. 
de novembre. Leur nom latin éiott ludi pUbeit. 
Hadrien inflicua des jeux plébetens du cirque , 
l’an 847 de la fondation de Rome» c'elVà-dire » 
la 121 année de l'ere ehrécieoe. ( D. J. ) 

PLÉBISCITE (Un) étoit ce que le peuple ro- 
main ordonoit féparémenc des fénateurs de des 
patriciens fur laréquilîtion d'un de Tes magiftrats, 
c*eft-à-dirc, d’un tribun du peuple. 

Il y evoic au commencement plulieurs différen- 
ces entre les plébijinei de les loix proprement dite# . 
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I®. Les loix , > étoient les conftitutjon# 

faites par les rois oc par les empereurs , ou par 
le corps de la république ; au lieu que les plé- 
bifeites étoient Pouvrage du peuple feitl , c’eft-à- 
dire, des plébéiens. 

a^ Les loix faites par tout le peuple du temp# 
de la république, étoient provoquées par un ma- 

f iftrat patricien: les pUbifdtes for la réquifitioti 
'un magidrat plébéien» c’eft-ll'dire , d'un tribun 
du peuple. 

JO. Pour faire recevoir la loi , il ftlloit que 
tous les différeni ordres du peuple fufTene afTem- 
blés; au lieu que Je plébifsite émanoit du feul tri- 
bunal des plébéiens ; car les tribun# du peuple ne 
pouvoient pas convoquer les patriciens» ni trai- 
ter avec te fénat . 

4** loix publioient dans te champ de 
Mars ; les p/ré^irr/ fe faifoient quelquefois dans 
le cirque de riaminius» quelquefois au Capitole » 
de plus {buvent dans les comices. 

5«. Pour faire recevoir une loi, il falloit af- 
fembler les comices par centuries; potir les p/s- 
bsfütes , on aiTembloit feulement les tribus ». dC 
l’on n’avoit pas befnia d'un fénatus-confulte ni 
d’arufpices : il y a cependant quelques exemples 
de flébifdtes pour lefqueîs les tribuns exami- 
noient le vol des oifeaux de obfervoient les mou- ' 
vemens du ciel , avant de préfenter le plébtfçite 
aux tribus . 

60. C’étoient les tribuns qui s’oppofoient ordi- 
nairement aux loix, de c'étoient les patriciens qui 
l'oppofoient aux plehifcites. 

Enfin, la maniéré de recueillir I« fufFrag« étoit 
fort différente; pour faire recevoir un pUbifette y 
00 recueilloit nmpiement les voix des tribus , au 
lieu que pour une loi il y avoit beaucoup plus 
de cérémonie. 

Ce qui eft remaïquable , c’eft que les pléhifti- 
tes quoique faits par les plébéiens feuls, ne laif- 
foient pas d'obliger aufH les patriciens. 

Le pouvoir que le peuple avoit de faire des 
loix ou ptèbifcitest lui avoit été acordé par Ro- 
mulus , lequel ordona que quand le peuple feroit 
aflemblé dans la grande place, ce que l’on appe- 
loic i'afTembfée des cemices , il pouroit faire des 
loix. RomulüS vouloit par ce moyen rendre le 
peuple plus fournis aux loix qu'il auroit faite# 
lui-même , de lui oter l'occalioo de murmurer 
contre la rigueur de la loi « 

Sous les rois de Rome, de dans les premiers 
temps de la république , les plebiftitet n’avoient 
force de loi qti’après avoir été ratifiées par le 
corps des fénateurs anTemblés . 

Mais fous le confulat de L. Valerius , de de 
M. Horatius, ce dernier ht publier une loi qui 
fut appelée de fon nom HerAttAy par laquelle il 
fut arreté que tout ce que Je peuple féparé du 
fénat ordoneroit , auroit la même force que fi le# 
patriciens de fe fénat l'euBent décidé dans une 
affemblée générale. 

Depuis cette loi qui fut renouvelée dans U 
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fuite par pluficurs autres , il y eut plus de loix 
faites dans des altemblèes particulières du peuple* 

? |ue danc les alfembUes ginirales où les finatciirs 
e trouvoient. 

Les plébéiens enfiéi de la prérogative que leur 
avoit acordée 1a loi iOrarâ* affeaerent de faire 
un orand nombre de pUbtftïta pour anéantir 
(s’il'étoit poflîble) Tautorité du fénat ; ils allè- 
rent Tueme jufqu*à donner Je nom de Joix à leurs 
fliÙtfiltCi . 

Enfin le pouvoir législatif que le fénat de le 
peuple exerçoient alnfi par émulation, fut trans- 
féré ik rcmj>ereur du temps d^Augulie par la loi 
rr^Ui au moyen de quoi il ne fe fit plus de p/r- 
bijlitfs . 

PtEBf, le corps des plébéiens, fans compren- 
dre les fénatcurs . Ce mot diHere de f$fulu4 , 
comme l’cfpcce diftérc du genre; parce que fous 
Je nom de papa/»/, on eniendoit cette multitude 
de citoyens qui compofent une ville fans didiii- 
élion de rang ni de naiiTance: pipulus «fftnes ri- 
vtratis ordmn (anttntt . Au lieu que fous la dé- 
nomination de plehs^ on comprenoit fimplcment 
les citoyens qui ne font ni patriciens, ni nobles : 
flths e4 ih(itur in qn4 génies aiium pAtrictÂ ntn 
tnfnntf dit Aulu-Gsiie. Ce fut Romulus qui fit 
cette dÜUnébon des patriciens de des plébéiens ; 
il exclut les derniers de tous les honeurs dont il 
fit part aux premiers, de il ne leur lailTa qu’une 
entière dépendance de ceux-ci . Cette inégalité 
entre les deux ordres dura fous les rois , de ce ne 
fut qii’apréf leur expullion, que Vaierius-Publi- 
cola jeta les fondemeni de la liberté du peuple , 
comme fou collègue Briitus avoir pofé ceux de 
la république. Ce généreux romain ne Apportant 
qu’avec peine l’état d’opprcllionoù gémilloient les 
plébéiens , fous la tyrannie des nobles , porta 
deux loix en leur faveur , dont l’une autorifoi^ 
l’appel au peuple , df l’autre défendoit d’exercer 
aucune magîArature fans Ton confentemenc . 11 fit 
plus; pour lui témoigner fonaHèélion Sc par une 
notiveie loi, il ordona que les faifeeaux feroient 
baillas devant lui; ce qu’il exécuta lui-meme le 
premier, en entrant dans l’affemblée du peuple : 
f4fces majeftatf popuii romunt ful/mifit , dit Tite- 
Live. Cette conduite pleine d’humanité & d’in- 
dulgence, lui valut Je titre précieux àtVublteolii 
ami du peuple. 

L’ordre nommé plebs ne comprenoit que les 
perfones libres , dont on diAinguoit trois fortes ; 
lo. ceux qui étoienc nés de pareni libres , de qui 
l’avoient toujours été; on les nommoit ingenut: 
2 **. les enfans des afranchis, appelés liberttm ^ de 
les afranchis meme qui, d’efclaves, avoient 
été mis en liberté par leurs maîtres ; car tant 
qu’ils étoienc erclaves,ils ne pouvoieot ctre com- 
pris parmi le peuple. 

Il y avoir encore une divIAon moins générale 
entre le peuple de la campagne dc le peuple de 
la ville, pUbi rufticét plebs isréanx. Les premiers 
étoienc ceux qui demeuroienc aux champs pour 
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les cultiver, ceux que Valere-Maxîme appelé les 
tribus ruAiques, tribut ruJltfdSt qui ne font au- 
tre que cette portion du peuple qui ctiltivoit la 
terre de fes propres mains, cc qui avoit le plus 
de crédit parmi les quinze tribus de la campa- 
gne, entre lefqutlles le roi Servius avoit partagé 
le territoire de Rome. Apres la guerre desMar- 
fes, toute l’Italie ayant obtenu le droit de bour- 
geoifie à Rome , ht partie du peuple de la cam- 
pagne , plebts rufiicd , parce qu’elle donnoic fon 
futVrage dans les tribus ruAiques . Plebs urbunu 
au contraire , étoit le peuple qui habitojt l’inté- 
rieur de Rome , qui faifoic partie des quatre 
tribus de la ville, que Tite-Live uppclt ferenfem 
turbàmy parce qu’on la-voyoit fans celle Air la 
place publique, toujours prete è fe Jirrêr au 
premier féditieux , de c’eft pour cela que Ctcéroa 
(Allie. 1 . I. 3 ) l’appele ferdem & fucemt par 
oppoùcion aux gens de bien : dpud bones iidem 
fumus quos reliquijit ; upud fécem & ftrdem urbis 
multo melius quum reltqutjit . 

rLLCTRÜM i baguete faite d'ivoire ou de bois 
poli, avec laquelle le tnulicien touchoit les cor- 
des d’un inArument pour en tirer les fons : ce 
mot vient de vxerrwr, /rxprr. Les anciens avoient 
des inArumeni à cordes fur lefquels on jouoic 
fans pUürtm , de d’autres ou l’on s’en fervoic 
toujours . Oécoit auAi dans les commencemens 
l’iifage de ne toucher la lyre qu’avec le ple(krum\ 
enfuite la mode vînt de o’en pincer les cordes 
qu’avec les doigts. . 

Le leéleur curieux trouvera toutes les diverfes 
formes de pleârum dans Pignorius , dans Mont- 
faucon, dans Buonarotti,(a^rrv 4 z.ieai i Jfr- 
d4gifOMi ) de dans d’autres antiquaires. ( D. j. ) 
Vo/ez, rKNTACMORDE . 

„ La forme du fleârum eA trcs-bien expri- 
mée fur cette figure, dit Caylus ( pl. 8 ^. ne. 
5 . ) C’étoic une efpccc de doigt d’ivoire , d’or 
ou d’autre mati'ere un peu recourbée , de donc 
on Te fcr\'oit pour toucher les cordes de la lyre; 
cet exemple nous apprend que les Grecs traitoient 
diAéremment l’acompagnement de leurs chants dc 
celui de leurs déclamations, car on ne pincoit 
pas toujours la lyre avec les doigts pour for- 
mer un acord , puifqu’en eAét on employoit Je 
pUclrnn$t qui ne pouvoir fervir qu’à donner la 
ton, dc à foutenir la voix dans le cours d’un 
récit déclamé 

PLÉIADES , c'étoient les fept filles d’Atlas , 
dont les noms propres font , Alcione , AAérope , 
Céléno, É:Ieélre, Maia, Mérope , Taygeie . Elles 
furent aimées, dit Diodore, par les plus grands 
dieux de par les héros; elles en curent des en- 
fans , qui dévinrent dans la fuite , auAi fameux 
que leurs peres, Sc qui furent les chefs de plu- 
(ieurs peuples . Vojez, maia, m^kope. On dit 
qu’elles ésoient tras-intelligentes,dc que c’eA pour 
cette raifon que les hommes les regardèrent com- 
me déefTes après leur mort, dc les placèrent dans 
le ciel fous le docq de pUtédtf , C’eA une con- 

Aellation 
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flellttlon feptentrîonale qui forme comme un pe« 
iotoQ de fept étoiles sfTez petites > maie fort brîl* 
lances* placées au cou du cureau>dc au tropique 
<lu cancer. C*elf celle que le vulgaire appelé la 
ffujfimert . V^rz. atlas. 

Les Grecs les appeloient pléiédes du mot TXi'r 
naviguer* parce que leur lever vers Téquinoxe 
du Printemps * ouvroit la navigation dans la mé- 
diterranée. Du nom du printemps* ver* les Ro- 
mains les appeloient vergitté . 

Voici l'explication qu*a donnée M. Rabtud de 
Saint’£cienne, de la fable des P 4 é 94 dts . Les ^4- 
dtt avoient fept fœurs qui ne vivoient pas loin 
d'elles i elles étoienc ülles du S^vitr * elles vi* 
voient donc en Béotie . On les nommoit les, Né^ 
iâdei y Toit que ce nom lignifie une multitude y à 
caufe de leur ügure atroupée * foit parce qu'elles 
étoient l'annonce de la navigation. ( P/rur mul- 
titude* P/rien beaucoup *P//i0*P/#/a* je navige.) 
Comme ces explications peuvent le paHêr d'éty- 
xnologies * je n^en cite aitcune * pour n'ctre pas 
chicané fur des mots * de donner plus de force 
amx chofesii. 

*« Les Pleudes étoienc peintes auHIi fous 1 a ü- 
ure de fept filles qui danfoiem en rond . Nonnus 
ic que lorfque Phaéton troubla tout dans le ciel 
p*r fon voyage extravagant * l*échô répété les 
fUinttt cireuluirtf de U treupe têurnojante des 
Pléiedes . ( Neffiti. Dienys. L. ?8. ) Il y en a une 
qui cil obfcure ( Germ. Ceet. in erat. ) aufli 
dam cette danfe circulaire avoit'on eu foin de la 
cacher derrière les autres j tant les anciens avoient 
mit d'exaélitude élans cet peintures que nous 
avions cru arbitraires**. 

** Elles avoient eu à fe plaindre du violent O- 
rion » de Jupiter les arracha é Tes pourruket en 
les plaçant fur la croupe du taureeu . Elles dan- 
fent en rond* elles. font fept; on vit un raport 
de leur nombre* de leur danfe de de leur nar- 
monieavecle nombre de la mufiqne des planètes; 
on dit que chacûne des Pléudes étoit animée par 
«n de ces aftres . ( PrecL cemment, in Hefied. 
'Pidt. Cernes. l.iV.) L’une d’elles étoit nébiilcure; 
on dit qu'elle fe cachoit de honte* parce qu’elle 
avoir époulï un fimple mortel* candis que les 
autres avoient époufé des dieux. Éleârdy l'uoe 
d'entr'eJfes , étoit peinte les cheveux épars. Par 
un jeu de mots fur une antre Èlellray fontaine 
qui eut de Jupiter le célèbre Dardenas * roi des 
Dardaniens nu Tro)'cns, on fit la petite hilloire 
ftiivante. On difoit qu'aprds la prife de Troye, 
elle avoir eu tant de douleur de la défolatlon 
de cette ville , qn'cHe n'avoit pu foutenir la 
danfe de fet fœurs * de qu'elle étoit allée fe ca- 
cher dans le cercle arélique* oii clic prit le nom 
de eometes ou chevelue . Fréret a confefturé 
qu'on avoir dédgné parlà une comete , La dif- 
euffjon de cetre idée efi étrangère à mon fujet,, . 

PLEIN ( Mois ) , année pleine . Le mois lu- 
naire fynodiqite eft altcfnatiVcmî*nt de 19 jours* 
ou ceve « de de qo jours* ou plein. De mense* 
Antiquités. Tme ir. 
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Tannée lunaire eft quelqisefois cuve y ou de 
jours, mais ordinairement <le )54>ours* ou pleine, 
PLÉIONE) mere des Pléiades *é qui elle don- 
na fon nom > étoit fille de l'Océan de de Thé- 
(is * de femme d'Atlas . ( Ovid. Faft, V. 8 r. ) 
PLÉSION . Le plejien * -chez les Grecs * étoic 
une ordônance particulière à Tinfanierie . Elle 
confiftoic en -un carré long , tantôt à centre plein 
tantôt é centre vide. Quelquefois on préfemoic à 
Tennemi- fon plut grand coté» de d'autrefois on 
marchoic contre lut par le plus petit ; ainli cette 
évolution foroxiit une véritable colonne * dc fe 
changeoit encore dans les différentes fortes de <'.ar- 
rés que Ton connoîc. La longueur de ce carré 
excédoic fa hauteur. Les frondeurs de les archera 
en occupoient le dedans* couvert de toutes parta 
en dehors de foldats pefament armés. On emplo- 
yoit contre cette dirpofition la phalange implexe . 

PLESTORÜS* divinité des Th races , à la- 
quelle ils immoloient des viâimes humaines. On 
croit que c’étoit quelqu’homme célébré deleur na- 
tion* qu'ils avoient divinifé après fa SBort.(Re- 
redot. Ub. IX. ) 

PLETHRE* mefure géodéllqiie* ou gramme- 
tique de TAfie de dc TÊgypte. Veyex.. Aroüre . 

pour connoîcre l'évaluation des plethres y fé- 
lon Romé de Tlile, veyez. Mesures. 

Plethre y uftdy mefure linéaire dc itinéraire de 
TA fie de dc TKgypte. 

Elle valoit 14 coifes de de France* 

Ion M. Pauélon . 

Elle valoic en mefures -ancienei des memes 

pays; 

1 7 chebel. 
ou To décapodes, 
ou 1 6 7 orgyea . 
ou 10 bernes diploiin . 
ou 40 bernes aplouo. 

Plethre, médhnne , jugere * mefure olympi- 
que pour Tarpentage des terres. 

Elle valoir en mefure dc France d'ar- 

pent * félon M. Paufton . 

Elle valok en mefure anciene': 

6 heéles. 

on 11 heroiheâes. 

ou 768 hexapodes carrées . 

on 17648 pieds olympiques carrés. 

PLETHYPATE ou PLETYPATE , mois des 
Paphirns qui répondoit au mois de juin . 

rLEUREUSES . Voyez. Larmes de lacrtma- 
tmres. Les Romains, pour s'épargner la peine 
d'offrir une affiidion extérieure dans les funérail- 
les de leurs parens de de leurs amis * ou pour aug- 
menter Tâfpeéè dc leur deuil * éfablirent Tufage 
d’un chœur de pleureufes * qu'ils plaçoient à la 
tete du convoi, de qui par des chants lugubres 
de par des larmes affcHé^ târhoient d'émouvoir 
Ooo 
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k public en faveur du mort que l’on conduifoit 
(U bûcher. Elles avoienc û leur tête une femiBe 
qui régloit le ton fut lequel ellei dévoient pleu- 
rer; on In appelait pre)Ste , comme nous l’appre- 
nons de FelUis. Prejica dicumur mutines 44 /a- 
meutanium morluum sonduSt , ijut date ceteris 
medum fUngendt , qudfi in beç tffum frnfeSn . 
Le pocie Lucilius en fait mention, au raport de 
Noiinius : 



Mercede qun 

CenduSt fient alitm in funire frnfic* . 

Celle qui entonoit la lamentation , droit nom- 
tnie freficn, du terme pra/ari, parce qu’elle com- 
inenfoic à pleurer la première. Les autres dtoient 
iiidi nommies preficn, mais plus rarement que 
leuii maitrelfes , & c’eil ce qui a fait croire que 
ftefic* ne vient pas de frtfnti, puifque toutes les 
fleureufes étoient honorées de cette illullre qua- 
lité. 

Et comme les fleureufes affeéloienc de donner 
de grandes louanges au mort, elles fe fervoient 
d’abord félon la coutume du terme frefifeine pour 
les Ipeélateurs tt attirer leur croyance ; d’oû l'on 
a fait le mot frtfic*. 

Auflî-tâc que le malade était expiré, rufage des 
Romains étoit d’appekr les fleureufes que l’on pla- 
foit à la porte de la maifon ; U s’étant inllrui- 
tes par les domeftiques des circonftances de la vie 
du défunt, elles compofoient un éloge où le men- 
fbnge & la flaterie n’étoient pat épargnés. 

L’art des pleurs conlidoit dans l’aélion Bc dans 
le chant. Le poète Lucilius nous l’apprend par 
cet vers ; 

in funere freficn 

Multi & (Ufilles feittdunt & clamunt mugis. 

On reconoît dans ces vert les deux parties de 
l’art de pleurer . Cufitles feindustt , voilé l’aélion ; 
<+ cUmuttt mugis , voilé le chant qu’elles accom- 
modoient é certains vert lugubres , que l’on nom- 
moit neniu, félon l’explication de Feflus ; Nenie 
efi curmen quod in funere luudundi grutiu tuntu- 
tur; & c’elî ainfi que Cicéron en parle dans le 
fécond livre des loix; hentrutmtm virnum luu- 
des in centime memerumer , eufque etium cun- 
tu , ud tibieinem frefequuntur , cui ntmen ne- 
niu, que vecabute etium Gruei euntus lugubres 
neminutit. 

On comprend ailïment que ces fleureufes é- 
toient vêtues de l’habit qui marquoit ordinaire- 
ment le deuil & l’aflIiéiion;c’étoit une robe noi- 
re, que les Romains appeloit fullu & ceux qui 
«n étoient vêtus, étoient défignés par cette épi- 
tbete Ifulluti . Juvénal en fait mention dans fa 
iroilieme fatyre; 

jl mugttu Afiurici cetidir demus , herridu ituttr, 

tullutt freceres , sUÿert vudmeniu fruser. 
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Aiigulle , tu raport de Pétrone, défendit à 
ceux qui portoient cet habit, de fe préfenter aux 
fpeêlaclet : Sunxit ne quis fulluterum in medin 
euveu federet . 

On a mal-é-propos donné le nom de fleureuft 
ou fruficu é une (latue de femme 3 gée, qui cil 
dans le cabinet du Capitole . 'Winckelmann la re- 
conoît pour Hécube , Fej/eu, FIécube . 

PRÆFISCIXE. 

Lorfque les Romains vouloient parler d’eux* 
mêmes avantageufement, ils prévenoient leurs au- 
diteurs par ce mot frufifeine ; parce qu’ils cro- 
yoient que l'on excitoit, en fe louant, l’envie & 
que l’on s’expofoit aux enchantemens des envieux : 
Paulin meu, umube,fel tu ud luudem uddite fret- 
fifeine, ne fueltu fuftinetur. Nous les imitons en 
cela. , lorfque noua voulons nous donner quelques 
louanges, car nous difons rolontien , têtu feit 
dit fans vanité , Nous lifons dans i’Afinuriu de 
Plaute, uS. a. feen. 4. que Leernia aceufé de 
quelque tour de fouplelTe commença fa judifica- 
tion par frufijeine, parce qu’il devoit dire do 
bien de lui-meme : 

Prufifeine, bac tuine dixerim: neme m etium 
uecufuvit 

Kerite met , neqM me Atbenit efi ulter heüt 
quifquum. 

Ou credi reSe uque futent. 

PLEXAURE , une des océanides & l’une de 
celles qui préfidoient é l’éducation des enfans mê- 
les , avec Apollon & les fleuves félon Héliode . 
( Tbétion, ^46 j5js ) 

PLËXIPPE irere d'Althée» toé par Ton nevea 
Méliagre. Vf/fK. MiLiACR£. 

Plexippk > 6Is de Pandion èc de Cléop&tre # 
Vo/ex. Pandion. 

PLINTHE . Le plinthe chez les Grecs étoic 
□ne ordooance carrée dans laquelle uoe troupe 
préreotoit de toute part un front exaéletnent égalg 
quant au nombre de quant à l'étendue i parce 
qu'elle avoit autant de files que de rangs j de forte 
qu'elle oceupoit autant de terrain en tout fens. 
Pour que les faces du plinthe fulTent capables d’un 
grand éfort > on ne les gamifToic pour l'ordinaire 
que de foldats pefameot armés > Uns mcler avec 
eux ni archers ni frondeurs . 

On ibrmoit un plinthe en donnant k une troupe 
une dimérie de longueur & une dimérie de hau- 
teur. 

PLINTHES > bafci carrées fupportant des Aa- 
lues ou des buAes. m II paroïc > dit Caylus, que 
les Égyptiens ont feuls pratiqtié l'ufage de placer 
des figures à ? extrémité des plinthes . Peut - ccre 
vouloient * ils donner » par cette pofition y une 
idée do l'efpace qui lépare ordinairement dans les 
temples les hommes de la diviniié.On a déjà vu 
un exemple de cette fingularité daos le deffein 
d'une pierre gravée. Le monument de ce numéro 
( plu 7. te*, 4. ) repréfente un dieu*chien> aflls fur 



Digiiized by Google 




PLI 

le cdl^il • le bras êc les jambes homme, la 
teu feule détermine Ton efpece» ,, 

,, La fiiwtkt de cette hgure » dit • U encore > 
( Tfc. f. $6. ) «ft formie , félon rofase des 
Égyptiens , par un carré long; car ces peupla me 
paroiffènc avoir toujours évité le carré abfola, du 
moins je n*en ai jamais vu. Cette plinthe e(l , 
aind que J*apui qui foutient le derrière de la 6- 
gure, remplie d*hiéroglypha . „ 

PLINTHINE dans TÊgypte. Goltzius feu! at- 
tribue da médailles im|;Sriala grequa à cette 
ville. 

PLINTHIUS jfils d'Athamas dc de Themifto . 
rsyet ca deux mots.. 

PLIS da habits. Vejee^ Stntf» • 

y, Chez les anciens, die Winckêlmann (Htjt.de 
Vah. Itv. ÏV. c, 5. )y on étoit dans rufage de 
plier les habits « & de les mettre en preHe ; ce 
qu*on faifoit fur-tout lorfqu* ils venoient d*étre 
blanchis ; de comme dans 1rs temps la plus recu- 
lés de la Grèce, la vêtemens des femmes étoient 
blancs, il falloit en venir fouvent au blanchif- 
fage . Les prellès donc tes écrivains font men- 
tion , atteilenc que les anciens s*en fervoient pour 
comprimer leurs habits ; c’ell ce qu'on voit fur- 
tout aux éminences de aux cavités des raies qui 
régnent par-ddTus les hibillemens , dr qui repré- 
feneenc la ruptures des érofa . Les (l.^tu.iira de 
l*aotiquité ont fouvent indiqué ces ruptures dans 
la draperia . Pour moi , je penfe que les raies 
des vdeemens que les Romains nommoienc , 
rida, étoient de ces forta de ruptures , de non 
pu da plis repalTés , comme l*a cru Saumaife , 
qui ne pouvoir guere rendre compte de ce qu* il 
n'avoic pu vu « „ 

,, L'ornement , dit- il ailleurs ( kiv. V. cbâp.. 
$. ), eft à l'élégance ce que la beauté e(l é la 
grâce . L'éféga ice n*e(l pas dans l'habillement 
même, de l'habillement ne devient élégant que 
lorfqu'it a été allbrct par la mains du b^n goâc. 
L'élégance pouroic erre nommée anlTi la bonne 
grâce de l'ajullement , ce qui ne peut fe dire pour- 
tant que de la draperie de denus,ou du manteau, 
parce que cette partie de l'habillement pouvoir 
être jetée é volonté , tandis que la tuniqtie ou 
rhabic de delTous devoir fuivre la direâion du 
manteau de de la ceinture , pour concourir à la 
dirpofition da pUt. Il rifultede là que cette mar- 
che raifonée da plis peut cire alfîgnée, à bien 
plus julle titre , à la draperie da anciens qu' à 
celle da modemes;car les habits de ca derniers, 
de Tun de de l'autre fexe , étant adhérens aux 
chairs , ne font pas rufceptibles de ces cours pit- 
torefques da premiers . Or , comme la marche des 
flis e(i différente félon la diverfité des temps de 
l'art , tl réfulte que la dirpofition de la draperie 
de i'élégance de l'ajuflement conflitue une partie 
de la connoifTance du Oyie dc des époques . La 
marche des piis dans les figures da temps les plus 
reculés e(l ordinairement droite , ou forme peu 
inflexions; ce qu'un écrivan moderne peu ioftruic 
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dit de tous les plis des anciens , ne Tachant pas 
que les plis da figures qu* il ctcejfe trouvant fur 
la tunique , doivent tomber perpendiculairement. 
Dans les temps la plus éclairés de l'art, on cher- 
choit émettre la plus grande variété dans lap/ir, 
une de la robe que du manteau, de cela à rimi- 
Ution de ceux qui formoient la vêtemens efle- 
êàifs . 11 y a apparence que dans les premiers 
temps , la manlae de jeter les draperia étoic la 
même , mais que Tare encore dans l'enfance ne 
pouvoir pas atteindre ces ruptura variées despfis. 
On ne fauroic confidérer fans admiration cette va- 
riété finguliere , ce gouc exquis dans les drape- 
ries , depuis les vafa peints , envifagés comme 
des deffeins, jufqu'aux pierfa la plus dures, tel- 
la que le porphyre. La fculptitre anciene nous a 
laiiïé des modela dans ce genre; rien de plus élé- 
gant, de plus noble, que la draperie de Niobé. 
Mais lorfque les artifia fe propofoient pour but 
de JailTer entrevoir la beauté du nu , ils facrifi- 
oient la fracas de cette draperie à l'iodufirie des 
chairs, ainfi que nous le vt^ons au vêtement des 
filles de Niobé . Leurs habits (ont entièrement adhé- 
rens aux chairs , & ne forment des plis qu'aux 
cavités, taudis qu'ils font légers, êc pour ainli 
dire collés aux éminenca , limptemenc pour in- 
diquer un vêtement. 11 efl d'expérience que toute 
draperie qui eli relevée par un membre, dc qui 
combe librement des deux côtés, ne forn>e point 
dc plis 1 9 c ne s’interrompt qu'aux cavités. Ces plis 
mnltiplié5 9 c interrompus , (i recherchés par la 
plupart d>s fculpteurs de particuliérrmenides pein- 
era modernes , n’ont pa« été regardés comme da 
beautés par les anciens. Mais on voit par la dra- 
perie jetée négligemment , comme celle de Lao- 
COOD , dc une autre étal^ fur un vafe , qui efl 
avec le nom de l’ariifte , EPATHN, de qui fe 
trouve à U villa Albani,avec quelle élégance les 
anciens favotent alors interrompre de comrafler 
la draperirs, 

PLISTENE, frere d’Atrée. On le croit le vé- 
ritable pere d’Agamemnon de de Ménélat , quoi- 
que la poètes la appelenc pourtant du nom d’d- 
trides . 

PLISTOBOLINDE, jeu de dés chez les an- 
cieos , où celui qui amenoic le plus de points» 
gâgnoit le coup ou la partie. 

PLOMB. ,, L’ufage d’écrire fur le plemh fem- 
b!e pouvoir rennonter aux premiers (iecla . L’é- 
criture fur le phmk ne fit que s’acrèdiier dans U 
fuite de plus en plus . Elle n’ed pas encore au- 
jourd’hui hors d’ufage . Suidas attefte qu’on éerv- 
voit de fbn temps fur da lama de ptemh* Tout 
les anciens livres, compofés de feuilla de ce mé« 
ta! ne fe font pas tellement perdus, qu’il n’en 
refie plus aucun . On peut voir dans Frontin 9 c 
dans Dion -CalTîiis , par quel ilratagême le cooful 
Hirtius afliégé dans Modene, fit tenir da lettrot- 
écrites fut une lame de plonh à Décius-Brutus, 
de qui il en reçut de femblables , fans que la 
afliégtaiu s’en aperçulTenc . Paufanias fait mcotioa 
Ooo ij 



Digitized by vjûCgle 




475 P L O 

èe livres d'HéHede , écriu fur des Urnes 
Plioe dit que les monumens publics furent écrits 
fur des volumes de 1 » meme matière ; Sc Tho- 
mas Demp(ter« ck>nt Térudiiion étoit fi vatte» ne 
, connoiilôit que ce texte » qui confUtàt Tufage de 
faire fervir le pJomhde matiereé l’écriture . (Nm- 
viie tiiphméttque . ) 

je vais difcuterun paHage de Plinejqiii a pour 
ob^t h fouduTt ouïe plumlumar^entarium , On y 
trouve les pnx de l’étain > du plomb pris féparé- 
ment > de ces deux métaux réunis é diRérentes 
proportions ) & tels qu’on les payoit à Rome du 
temps où Pline écrivoit. La foudure e(l appelée 
par Pline plumbum 4r^<nr4rixmr . Il JadiHingue foi- 
gneufement de l’ étain, plumbum album & du 
phmb , plumbum ni^rum de dans ce paRage 
( lib. 34. c. 48. ) SuN( adulteratur fltmnum ad 
dtt^iarts cMdtdt ttrtu porttonetn plumbum album : 
hoc ttun( ahqui argentartum upptU.mt . Iid/m Kr 
urtiutiitm votant in quo du* nij^rt pernones funt ^ 
Ô' tefthi albi .Prettum rjus tn libras XX {dtnarït 
dteem j, fm fijluU foltdantur . Impr biorts ad tir- 
Sf4riJV4* addttts écquts parftbus albi , argintarium vo- 
tant : to qui volunt iucoquunt. Pnlta ejus fa- 

ciunt in pondo C, LX.X. ( tn librat tentum denani 
fcxagmta ). Allô per fe finctro prttt* funt X»X. 
(, tUetm dtnaru ), ftijfta ftptem. 

Voici U iraduéKon littérale qui prélêiite plu- 
fleurs erreurs-: „ aujourd’hui oo fophifhque l’étain 
pour en faire Valbum plumbum y le plomb blanc, 
en lui ajoutant une troilietne partie de bronze 
. blanc. Cette fophifHcation fe pratique encore d*une 
autre maniere,en mêlant é égales '* 'tics le plomb 
Zc l’étain. Quelques ouvriers appelent ce mélange 
plumbum ar^entarium y ou de la foudure. Les me- 
mes ouvriers J’appelent terttârtum quand ilcU fait 
de deux parties de plomb de d’ane d’étain .. La 
livre fe vend dix deniers ( 9 liv. é 18 fous le 
denier de Néron }, de on l’emploie pour fouder 
les tuyaux. Les ouvriers de mativaife foi donnent 
le nom de plumbum drgtnurmm an rertiârium aug- 
menté de parties, égales d’étain ; de il fert à l’éta- 
mage. On Je vend' éo deniers les cent livres-; de 
denier romain la livre > ou près d’onze fous. ) 
L’étain pur vaut dix deniers ( 9 liv. ) U livre, 
de le plomb 7(6 liv. 5 fous. ) „ 

La première erreur contenue dans ce palTage, 
porte fur la fophilHquerie de l*étain par i’.illiage 
d'un tiers de cuivre . Bien loin de fopKilliquer 
J’étain d’une maniéré dilficile é reconoître av^ 
une troifieme partie de cuivre, il eft tres-fàr que 
Tadditiou feule de fe partie de cuivre rend aigre 
de cadant l’étain , ce métal G doux de li liant . 
.Que devons-nous penfer ds.* cotinoinknces métal- 
iiirgiques de Pline, en le voyant écrire une fauf- 
fetè (i palpable? 

Padons à une fécondé erreur plus matériele 
encore de renfermée dans ce meme palTage de l’é- 
crivain romain . La foudure appelée teritatium 
plumbum. y compofèe de deint parties de plomb dt 
d’une partie d’ étain > valoir félon lui 10 deniers 
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la Kvre • Elle ne devoit ’cepeodanr vsdoir que S 
deniers , It, comme il le dit au même endroit, 
rétaio feui en veloit iode le plomb 7; car deux 
tiers de 7 de un tiers de dix ne ddnt^ égaux qu’à 
8 entiers . , { • i t 

La fécondé erreur de calcul eG encore pltis 
forte. L’alliage de deux parties de plomb de d’u- 
ne d’étain appelé ordinairement tertUrtum plum- 
bum fe vendott , félon Pline, to deniers la li- 
vre. Des ouvriers de mauvaife foi a)outoient à 
cet alliage partie égale d’étain, c*el)*à-dire , de 
l’étain en quantité égale à lui-même pour en for- 
mer im ptétendu plumbum urgentarium ; ce qui 
faifoit un alliage mi-parti d’étain dc de plomb , 
de ils le vendoienc 60 deniers les cent livres, oit 
7 de denier fà livre . Or les prix fixés par Pli- 
ne lui-mcine pour l’étain de le plomb à dix de- 
niers dc à 7 , donnent 8 deniers de demi pour la 
valeur de l’alliage à parties égales . Cependant i( 
ne lui aifigne que « de denier pnr livre. 

Je me perds dans ces contradictions dc pour 
l’honcur de Pline, l’en rejeteroif totit l’odieux ftir 
lescopiUe$,n U meme exeufe pouvoit le laver 
de l’erreur groflicre fur J’étain fophiftiqué ; fi on 
ne iifoit pas dans fon même livre ^4* que le lai- 
ton ell un alliage naturel , qu’il avoit été long- 
temps extrait tout formé du fein de la terre, dc 
qu’il ne s’en trmivoit plus de la forte, parce que 
la terre étoit épuifée . Plaignons le fore des com- 
pilateurs, lorfqu’ils nous raportent des réfultau 
ii incohérens; mais louons leur lele, de travail- 
lons, Cans égard pour leur renomée , à féparer 
les vérités des erreurs qu’ils leur ont û fouveoc 
aOTociées .. 

Plomb ( Médailles de). „ La derniere efpece 
de médailles antiques,dit Beauvais, dont plufieurs 
font parvenues jufqu’à nous, font des médailles 
de plomb f les fauifaires en ont fabriqué dans ces 
derniers temps, qui ne valent pas la peine d’être 
regardées, de qu’on doit re)ster avec mépris. Cel- 
les qui nous relient antiques , font en petit nom- 
bre : j’en ai vu d'Antonin de de quelques autres 
envpereurs ; elles fe reconoUïènc aifément aup/Mvé , 
qui e(l blanchâtre de terreux , de à U fabrique- 
bien plus difficile à imiter en plomb que dans les 
autres métaux,,. 

„ Les antiquaires oe font pas d’acord fur l'u- 
fage qu’on a pu Lire de quelques petites pièces 
de plomb antiques. Du Moulinet les prend pour 
des tnonoies antiques, qui ont eu cours en cer- 
tains temps chez les Romains . Baudeloc , daos 
fon livre intitulé PUtilité dit vo/sges yndenex cet- 
te efpece dc monoie; mais il j>rétend qu’elle n’a- 
voit cours qu’au jour des feces faturntlei . M. 
Ficoroni, dans le favaot ouvrage qui a pour ti- 
tre, Li piombi dutttbt , réfuté nos deux auteurs , 
de répond aux textes des anciens , par Jefqueis on 
à voulu prouver que le peuple romain s’efl fervi de 
monoie de phmb dans le commerce , ou pour a- 
cheter ou vendre les mêmes befoins. Quel ufa- 
ge faifoic'on de ces pièces ou petites médailles de 
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flotnh ? Notre favjnt italien con)e£(irre que ceint 
qui avoient Pintendance de9 Tpe^acles publia , 
^ faifoient Faire ces médailles pour les dilHiouer aux 
fpeélateuj^) afio qu’ils euflênt des places alTur^i; 
de^la mcrae maniéré qu*on prend encore aujour* 
^ d’hui des billets » pour avoir entrée aux Tpc^la- 
des . ( HouveU dipio/rutique . )»|. ' . < 

n Ficoroni i dit Cayitts ( Rec. iCAntiq. }. px?. 
28). } , a raporté dans Ton traité fur les ploms 
antiques, un ^rand nombre de monitmens de ce 
métal; mais ils font tous romains. Ceux qui re- 
préfentent des divinités égypttenes,ou fur lefquels 
on lit des caracltres gfecs , font conllament du 
temps des empereurs . Cet ouvrage me paroît d’u- 
ne médiocre utilité; ce n’eft qu’un fommaire & 
une indication trds-légere de chaque objet. L’au* 
teur propofe toutes les difficultés que cette matie- 
te peut préfentsr, par raport à ion ancien ufage, 
mais il n’en leve aucune „ . 

,, On a foupçoné, dit -il , que ces médailles 
ont eu cours dans le commerce , qu’elles ont été 
fabriquées pour les Fatumales , qu’on les a fait 
fervir deteflercf, & qu’enfin elles ont été faites 
pour des fceaux,,. 

„ je ne croîs pas que ces forces d’empreiotes 
aicjït jamais eu un cours réglé. On « pu y re- 
courir dans quelques circonAances forcéa; mais 
le peu de réiillance naturele de ce métal s’oppofe 
ablolumenc ^ un ufage conOant Sc fuivi . Ces 
pUmhs ont pu fervir quelquefois dans les fatur- 
nales. Tout ce qui préfentoit un ridicule général 
ou particulier, icoit admis dans ces fetes . Je 
fuis perfuadé qu’on a fait ulage de ces plombs 
pour les telTeres. Toutes les marques établies & 
convenues peuvent également fervir pour les di- 
ilributions ou les entrées des fpeflacles . La quan- 
tité nécedaire & la facilité de les produire par le 
moyen des moules, font des raifons qui détermi- 
oent à le croire 

» Enfin, dans le nombre des plombs antiques , 
raportés par Ficoroni ( car il en a recueilli beau- 
coup de modernes. ), Il en eft quelqus-uns qui 
ont fervi de fceaux , comme la fordic Sc la con- 
flruétion ne permettent pas d’en douter. Telle a 
été auffi la aeflination des deux tedêres de plomb 
raporcées fous ces numéros : ce oue je dis néan- 
moins fans donner l’exclufion à d’autres ufages , 
que je crois pofCbles , avec les rellriflions énon- 
céei,, . 

,, Plaute, dit la Badie , parle de monoies de 
plomb en plus d’un endroit ( PUur. Trinumm. A. 
IK f(. 2. V. 110. ) : £i ne nummum cred^rem , 
dit un de Tes aéleurs, (ui fi Cdpitis rts ytcr,M««- 
mum numqudm (red.tm plumbeum \Si dan< une au- 
tre de f;s pièce» ( U. Mofifll. A. IV. fc. i. v. 
Il . ) : Tare, fis f.iber qm (udere foies ptumbeos 
nnmmos . À la vénté, Cafaubon a prétendu que 
Plaute donnoit le nom de nummi pUmbet à ces 
petit» pièces de «bronze des Grecs , appelées 
xmi & y Sc ce favant homme donne 

la meme explication aux pi^lTages de Martial 
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( L. I. epifr, 79. & l. X, 4, ) J oh il cft parlé 
des médailles de plomby il auroit bien changé d’a- 
vis , s’il avoit vu celles qui font confervées en 
grand nombre dans les cabinets de Rpme où 
Rapprends que divers curieux en ont déjà ramaf- 
fé des fuites de trois é quatre cent. Je me con- 
tenterai d’en citer ki deux incontelUblement an- 
tiques, que j’ai vu moi-même dans le cabinet de 
Roihelin; la première» dont le revers cft entière- 
ment frulle , eft un Marc-Aureie . La féconde , 
qui eft bien confervée, repréfente d’un côté la tê- 
te de Lucius Verus , couronée de laurier : jmp 
CAEs. t. VEHVS. arc. Au revers, une femme de- 
bout, vêtue de Ia ftolu, préfente à manger daos 
une patere qu'elle tient de la main droite, é un 
ferpent qui s’élève d’un petit autel, autour du- 
quel il cft entortillé; pour légende : oalvjj. ar- 
crsro/i. TR. F. ni. cos. tt. Patin en avoit vu un 
grand nombre de greques , il en cite ( Wfi. 
des Med. pjg» 50.. J deux latines de Ton cabmec . 
Ainli il eft certain que les anciens Grecs Ôc La- 
tins fe font fervis de monoie de plomb y mais il 
paroïc par les paftages de Plaute que j ai cités , 
que les pièces de ce métal étolent de la plus pe- 
tite valeur «y. 

Le nom de plumbum album ^ donné par les Ro- 
mains é l’étain, peut fervir à réfoudre uiio que- 
ftion qui a souvent été agitée par les écrivains 
de la fcience numifmatique . Les Romains ont- ils 
eu des monoies de plomb ? Eft - ce de monnîcs de 
plomb qu'il faut entendr<- les paiLgei où il eft 
fait mention de» rmmmt plumbei , de notament de 
celui de la MofitlLsru de Plaute?. 

Tacctfis f4ber,qui cudere foies plumées msmmos. 

Les médailles fnurées font faites quelquefois de 
fer , mais le plus fnuvcnt de cuivre, & toujours 
couverte» de deux feuilles d’étain . Cette couver- 
ture de plumbum album tO\i d'étain, a pu les faire 
appeler du nom gé étal de plumbes ,fan$ ajouter 
la différence de deux plumbum. Au relie , ma 
conjcêkurc eft fortifiée par la répugnance qu’ont 
tous les antiquaires modernes à rcctmcîirc pour 
antiques des médailles de plomb y métal d'atileurs 
qui fe feroit détruit p^r un long féjour dans 1a 
terre . 

Il cft vrai qu’un paragraphe du digefte fur la 
loi Cornelia contre les faux-monoveurs ( Leg. 9. 
paragr. 2. Itb. VIH. digefi. tiiul, 10. ) diftinatw 
exprcllém'-nt les monoje' de plomb de celle» d’é- 
tain Eadem lege exprimitur , ne auis num- 

mos fiameos , plumbeos emere , vendere iolo malo 
vèlit . Mai» il ne faut voir dam ce palfage que 
l’attention minutieufe d’un jurifconfulte, qui cite 
tous les métaux avec lefquels il croit que l’on 
pouroit fabriquer des faulfcs monoie», fans prou- 
ver la ré-iité de cette fabrication . 

PLOMBIERES» bourg de Lc»rrain«. Ce lieu 
eft céleb^'c dcniiis le tem*’» des Romains, pour fes 
bains. Vers l’an 428 de Rook, Aetius ou Aect» 
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pairice Gaules & général dâk Roosaînt >. Ait 
Je premier qui (ît anuiier les eaux chaude* de 
tlomkiires r pour y baigner Tes foMacs malades 
Ue0éf. /alcS‘CéJar jeta Jes fonderoens de qtiiirc^ 
magnifiques bairkf) éleva des nuirs pour porter lei| 
toitures qui font aujourd'hui, en pavillons. Ces> 
bains ont été ft bien pavé» de cimentés quMs fubr 
liOvOt encore depuis l*an 69; de Rome. Il y a 
pluùeurs fourccs dVaux chaud^rs minérales. Trois 
principales pour Tufage des malades 1 propres à 
boire, qui. font limpides dc fans odeur; les autres 
Sources font drainées pour patfer foiu deux écu* 
ves. Il fe trouve encore dans, ce lieu trois four- 
ces d’eaux froides favoneufei . 

PLOTIA ^ famille, romaine dont on a des mér 
daitles 

R. en bronze .. 

O. en or. 

O. en argent. 

PLOTiNE , femme de-Trijan.. 

PLOTtKA AvOVATA . 

Ses médailles font : 

RR. en or. Lo revers aaa fVDtciTtAZ eARRRR. 

RRR. en quinaire* d’or . 

RRR. en argent Le revers aua i»KOic/r/az cft 

RRRR. 

RRR. en G. B. de coin romain.. 

O. en M. & P. B. 

RR. en P. B. de Colonies. 

RR. en M. & P.. B. grecs. 

RRR. en M. B. grec, au revers, de Trajan. 
PLOTINOPOLIS,. dans. UTrace. nAOTEl- 
NonOAEITftN. 

Cette ville a fait fraper , fous l’autorité des 
gouverneurs de- la Thrace , des médailles impé* 
riales grequet On l’honeur d’Aotooin,, de. FauAi- 
ne leune, de Caracalla . 

Elle* avoic été ainfi. nommée en Phoneur de 
Plocine, femme de Trajan. Elle honoroic d’un 
culte particulier Efculape,. qui e(l. repréfentè iur 
lés médaillée . 

P LOTUS \ Vùjtt. Plaxjtus . 

PLOXEMÜAÎi cofre de claie* d’ofier,. que l’on 
plaçoic fur. les chariots pour voiturer du fumier 
ou d’autres matières . Fellus donne du floxtMum 
«cte définition : fi9Xtmum afftUdrt air CdtullHS 
téf/um in âjit , Cdffdve , cum. air ... . 

PJLUIE prodigieufe. Nous nommons avec les 
anciens flë$ts pfdigitnfes y fr9digu >. toutes- celles 
qui font extraordinaires, de quM* atccibuoient é 
des caiifes rurnaturelès,. parce qu’ils n’en aper- 
oevoient point Je* caufes phyliques .. Leurs- hiRo- 
riens- parJenr de plulîeurs fortes- de flnitt prodt- 
ti*nfgsy comme- depfatirr de pierres de cendres » 
de terre, de fer , de briques,, de chair,, de fang 
de d’autres femblables « 

La plus anciene piuig de terre dont il foir fait 
mention dans l’hiRoire romaine e(l celle qui a* 
riva fous le régné de-Tuilus HoAilius, aprds 1a 
fuine d’Aibe .. Na/iria/ai» rep pdtnhnfqHt efit dit 
Tite-Livc, liv,. !.. chap.- xxx) $n nunte AlbÂH9 
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Idf iâi^s Ptuijfe ; qu»i fum (rtü vix pgfet , mif r 
aa U vtienaim prdStpum in ctn/peûu , buud Mi- 
ter qudm cum grnndinem venti ghmerdtdm 'm 
terrdi a^citr , rrréfs uàiere eJi' Idpidtj , Et 
qiielques-lignes plus bas , il ajoute : 
ùmwe Mt qudndêoinqnd idem predigiam MJirtarr- 
tnr, ferid per nevent dtes d^erentar . Les circon- 
Rances raportées par Tite-Live femblent affurer 
la vérité de ce fait d’une maniéré inconteRable ; 
& il s’eR répété tant de fois aux environs du 
meme mont Albanus, qu’il n’eft guere polTlble 
de le révoquer en doute , il n’eR pas meme dif* 
ficile d’en déterminer la caufe phydque, puir.iue 
l’on peut fuppofer avec beaucoup de vrai^fem* 
bl-mce qu’it y a eu dans les premiers temps un 
volcan fur le mont Albanus, ot cette conjefbure 
eR alîez fortcmerit apuiée pour la faire tourner 
en certitude . On fait que c’cR un effet ordi- 
naire aux volcans de jeter en l’air des pierres 6c 
de la cendre , qui retombant enfuite fur terre » 
peuvent ctre pris par le peuple grôflîer pour une 
piaie predtpeafe , Qimique le mont AJban ne je- 
tic ordinairement ni flammes , ni fumées, le foyer 
de ce volcan fubliRoit toujours , de la fermenta- 
tion des matières fiüfuretifrs de métalliques qui y 
écoient contenues, avoit affez de force pour jeter 
en l’atr des pierrrs , de la terre dr divers autre* 
corps, qui retomboienc du ciel dans les campa- 
gnes voidnes . 

Le Véfuve de les autres volcans qui en font 
proches , auroient un effet tout femblable dans 
i’italie inférieure; mats comme leur embrifemeot 
étoit comiouel, âc ces évacuations affez fréquen- 
tes, les peuples qui s’étoienc acoutumés b ce fpe- 
âaclc, n’étoient plus éfrayés que des expIoHon* 
qui vomilfoient ces matières en plus grande 
quantité, ou qui les pouflbient à une plus grande 
diRance . 

C’eR à cette derniere caufe, c*eR-i-dtre , aux\ 
embrâfemens de aux évacuations du Véfuve, que, 
l'on doit raporter ces pUies de terre dont il eR 
fouvenc lait mention dans Tite-Live , dt dans 
la compilation de Juliiis-Obfequens , Csis JKdr- 
ris in & Tito Maniio Torqadto cof. , dit -il , 
Idpidibus plait , & nox vifd efi iaterdia in urbe 
Komu Cette plate de pierres étoic donc acom- 
pagnée d’un nuage de cendres affez épais pour 
cacner la lumière aux habitans de ta ville de 
Rome .. 

Dans les embrSfemens confidérables du Véfuve 
de du mont Écna , les cendres dc les pierres 
calcinées font quelquefois portées à une diRance 
crés-conlidérable . Dion-CalEus raporte que lors 
du fameux embrâfement du Véfuve , arivé fous 
l’empereur Vefpafien > le vent porta les cendres 
de la fumée que vomifTbit cette montagne, non, 
feulemcni jufqu’à Rome , nwis meme jufqu’cn 

chronique dn comte Marcellin obferve à 
'l’année 472, c’eR*à-dire, fous le confulat de 
i Mzrcxcn dc^ de FeRus , que cette meme monu* 
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gtte ftUDt cmbrinc , Im ccodrei qui en forti- 
rent fe ripinilirenc «tant toute l’Europe, & cau- 
ferent un H grand ifroi ^ Couflantinople , que 
l’on cilèbroit tout les ans la mémoire de cet évé- 
nement pat une fête établie le viij des ides de 
novembre . 

Dans l’embrâTement du mont Étna , arivé en 
15}7, & décrit dans la Sicile de fazelli,dc dans 
le dialogue latin du cardinal Bembo , la cendre 
fut portée à plus de aoo lieues de la Sicile . 

L’hilloire romaine n’ell pas la Icule qui nous 
foumiilc des exemples de pierres tombées du ciel 
on en uouve de femblables dans i’hilioire gre- 
<]ue, ic roeme -dans les écrits des pbiloTopbes les 
plus exaéis , Perfone n’ignoroit que la fécondé 
année de la Ixxviij olympiade , il tomba du ciel 
en plein Jour tme pierre auprès du fleuve £gos , 
daiu la Thrace. Pline afliire que l’on montrait 
encore de fon temps cette pierre, & qu'elle étoit 
SMgairiiitnr vtbis , dlnt julafit . Cet événe- 
ment devint fl fameux dans la Grèce, que l’au- 
teur de ta chronique athéniene , publiée par Sel- 
den avec les marbres du comte d’Arondel, en a 
fait mention fur l’article j8 , à l’année ii)} de 
l’ere attique ou de Cécrops. 

Cette pierre qui tomba dans la Thrace, étoit 
apparemment pou (lie par le volcan qui en flt 
tomber trois autres dans le meme pays plufieurs 
lîecles après , c’elt-é-dire , l’an de J. C. 4js , 
l’année même de la ruine d’Aquilée par At- 
tila . Btc ttmftre , dit la chronique du comte 
Marcellin , no magni ijfUo t (tla in TbrMi* 
(tciiere. 

On pourolt peut-être attribuer é la meme 
caufe la chute de cette pierre qui tomba du 
ciel en janvier ijoé, auprès de Larilfe en Ma- 
cédoine; elle pefoit environ 71 livret , dit Paul 
laicas , qui étoit alors é Larilfe . Elle fentoit le 
foufre , de avoit alfea l’air de mâche-fer . On 
l’avoit vu venir du côté du Nord avec un grand 
fiflement, de elle fembloit être au milieu d’un 
petit nuage , qui fe fendit avec un très-grand 
bruit lorfqu’elle tomba. 

Le fameux Galfendi , dont l’exaélitude efl 
auQI reconue que le favoir , raporie que le 17 
novembre 1617, le ciel éunt très-férein , il vit 
tomber, vers les 10 heures du matin, fur le 
mont Vaifien , entre les villes de Guillaume de 
de Peine en Provence , une pierre enflaroée , qui 
paroiflôit avoir 4 pieds de diamètre ; elle étoit 
entourée d’un cercle lumineux de diverfes cou- 
leurs, é peu près comme l’arc-en-ciel ; fa chute 
fut acompignée d’un bniit femblable à celui de 
plulieurs canons que l’on tireroit â la fois. Cette 
pierre pefoit jj livres; elle étoit de couleur ob- 
fctire & métallique , d’une extrême dureté. Sa 
pefanteur étoit a celle du marbre ordinaire , 
comme S4 à ti. Si l’on examine ces diflérens 
exemples, on conviendra qu’il n’y a rien que de na- 
turel dans ces flxits île pitrro raportées dans les 
anciens , 
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L« pUit ât fer <}ui tomba xUns Ja T.iiCsioie.| 
l’année qui précéda la mort & la «iéfaite d« 
Crafluj ) fut regardée comme ud prodige daoa 
cette province ^ & peut^ctre aux environs du 
Véfuve n*y <ût-oo fait aucune attention « lea 
peuples éunt acoutuméi dans ces cantons à voir 
îouvent tomber des marcaHites calcinées, fembla- 
blés à ce que l’on nomme mifbe-ftr; car le fer 
qui tomba en Lucanie *étoit de -cette erpece i 
Spçngurum fert dit Pline . 

Quelquefois un ouragan o poudé des corps pe« 
fans du haut d*un« montagne dans la plaine « 
Telle étoit cette pliùt de tuiles ou de brigues 
cuites , qui tomba Tannée de la mort de T. -Ao* 
oius yiilo i Idttrihut ftuifi* 

À Tégard de cette p/ai# de chair , dont Pline 
parle au meme endroit -, & qu’il dit ctre tom- 
bée pluHeurs fois , il n*ed pas facile de déter- 
miner la nature des corps oue Ton prit pour de 
la chair, n’ayant aucune relation circonflanciée , 
On Mut cependant aHurer que ces corps n’étoienc 

f ias de la chair, puifque <ce qui relia expofé -à 
'air ne fe corrompit pas 9 icomine Pline l’obCerve 
au meme lieti 

Qiunt aux fluïts de fang, on efl aujourd’hui 
bien convaincu qu*il n’y .a jamais eu de pluïi de 
fang, de que ce phénomène ne vient d’ordinaire 
que -d’une grande quantité -de certaines 'efpeces 
de papillons qui ont répandu des goûtes d’un fuc 
rouse fur les endroits où ils ont pallé , ou que 
ce iMt de petits pucerons aquatiques qui femul- 
tipiienc pendant l’été dans les canaux de Toffés 
bourbeux, en fi grande quantité qu’ils rendent 
la furface de Teau toute rouge . On a bien vai- 
fon de penfer qu’il n’en a pas fallu davantage 
pour donner lieu au vulgaire ignorant de dire 
qu’il a plu du fang , de pour en tirer tmites for- 
tes de préfages nniürei .. Mais ces généralités , 
quoique trés*vraies> ne fufhfent pat aux nature- 
liflea^ ils ont examiné tous ces faits attentive- 
ment, de ont communiqué les détails de leurs dé- 
couvertes , dont voici le réfultat . 

11 e(l trds'Ordinaire aux mouches de à toutes 
fortes de papillons, tant diurnes que noéhirnes , 
après s’ccre dégagé de leur envelope de nymphe 
6c de chryfalides , de que leurs ailes fe font dé- 
ployées de aflêrmiei, au moment qu’ils fe difpOT 
fent é voler pour la première fois, de jeter par 
la partie poÛérieure quantité d’humeurs funt- 
boodances, dont la fécrétion s’cfl faite lorfqu’ils 
étoient encore en nymphes de en cbryfalides • 
Cei humeurs ne refTemblent en rien aux excré- 
ment de ’Ces infeÔes ; elles font de différentes 
couleurs, de il y en a Très^fouvent de rouges par- 
mi les papillons diurnes; cellès sont , par exem- 
ple , celles de la petite chenille épioeufe , qui vis 
en fociété fur Tortie. 

Les chenilles de ca papillons de d’autres , 
quand elles doivent fubir leurs changement, s’é- 
cartent de la plante qu’elles habitent , de fe fuf- 
peodeot volontiers aux muratlles , lorfqu’il y en 
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k lijns le voifinage. C’elt ce 'qui a fait qu’on ■ 
trouvé contre les murailles ces taches rouges 
qu'on ■ prircs autrefois pour des goûtes de flûte 
de fang . 

Peircfc s'eft, fi je ne me trompe , le premier 
donné la peine d'examiner ce phénomène . Au 
mois de juillet de l'an téo8 » on afiura qu'il 
écoic tonvbé une flûte de fang ; ce trait le fra** 
pa , de l’engagea à ne rien obliger pour l'é- 
clairciflemcnt d'une chofe aufiî lingulicre . Il fc 
fît montrer ces grôfies goiites de lang à la mu- 
raille ' du cimetière de la grande églife d'Aix, 
êc à celle des maifons des bourgeois dc des pa- 

Î fani de tout le didriél à im mille é la ronae . 

1 les confidéra attentivement ; de apres un mur 
examen > il conclut que toutes les folies qu'on 
débitoit de cette flûte de fang n'étoient qu'une 
fébie . Cependant il n’en avoit point encore dé- 
couvert la caufe ; un haaard la lui fit trouver . 
11 avoit renfermé dans une boîte une belle & 
orande chryfalide . Un jour il entendit qu'elle 
rendoit un Ton ; il ouvrit la boîte, de il en for- 
tic incontinent un beau papillon qui s'envola , 
laifiant au fond de la boîte une allez grofie goûte 
de liqueur rouge . 

11 avoit pani , dans le commencement de juil- 
let, une grande quantité de ces papillons; d'où 
Peirefe concluoit que ces taches rougesqui paroif- 
foient fur les murailles , n'étoient autre chofe 
que les excrémeiM de ces infeé^es . 11 fut con- 
firmé dans fa conjeéfure , en examinant les trous 
dans lefquels ces fortes d'infedles fe cachent ordi- 
nairement. D’ailleurs, il remarqua que les mu- 
railles des maifons du milieu de la ville, où les 
papillons ne volent point , n'avoient aucune de 
cei taches ; on n'en voyoit que fur celles qui 
écoient é la campagne, jufqu'où ces tnfeâes pou- 
rvoient s'être avancé . Enfin , il n'en remarqua 
point fur le fommet des maifons, mais feulement 
depuis les étages du milieu en bas; ce qui eft la 
hauteur st laquelle ces papillons s'élèvent ordinai- 
rement. D’autres curieux ont fait depuis les mê- 
mes obfervations , entr'autres Becman , dans une 
difièrtation de fr$d. fung. 

pour ce qui e(i des pucerons aquatiques, qui 
multiplient dans l'été en fi grande quantité , 
qu'iU rougUrent la furface de l'eau , nous ren- 
voyons le leéleur aux ouvrages deSwammerdam, 
qui efl entré dans tous les détails de ce phéno- 
mène, & qui a obfervé ces goûtes rouges dans 
la plupart des infeê^ , quand ils fe changent en 
nymphes . ( D. J. ) 

Pluie artificiele . Lee anciens tvoient foin de 
tempérer la chaleur caafèe per la tranfpiration 
ft les haleines de l'afTemblée nombreufe qui af- 
iifioit à leurs fpeélacles, en failânt tomber fur 
les fpeéHteurs une efpece de dont ils fai- 

foient monter l'eau jufqu'au defTus des porti- 
ques , tombant en forme de rofée par une infi- 
nité de tuyaux cachés dans les ftatues qui ré- 
gnoient autour du théâtre i die fervoit non feu- 
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lement ï f répandre une fraîcheur agréable 
mais encore à y exhaler les parfums les plus ex- 
quis: car cette flûte écoit toujours d’eau de fen- 
teur. Ainfi , ces (Parues qui fembloient n'etre mî- 
fes au haut des portiques que pour l'ornement , 
étoient encore une fource de délices pour l'afiem- 
blée; enchérifiant par leurs influences fur la tem- 
pérature des plus beaux jours, elles mettoient le 
comble à la magnificence du théâtre , & fer- 
voient d« toute maniéré ù en faire le courone- 
menc . (D. J. ) 

PLUÀIjC- On appeloit ainfi les lames de fer 
dont on faifoit les cuirafTes , à caufe de leur 
refTemblance avec les plumes des oifeaux ; ce qui 
a fait donner le nom de flunutu znx cuirafTes 
meme ; JUttnimentum ipfs equlfque lerku fltt- 
maté funr que utrumque tete forfere tegunt . ( /«• 

yîm. 4. Z.) 

Les habits brodés d’or en forme 'de plumes » 
étoient aiifli appelés flumuu vefies , éic tout ou- 
vrage de broderie en ce genre , flumartum efue . 
Qiielqties auteurs ont cru que ces derniers ouvra- 
ges étoient réellement faits avec des plumes d’oi- 
ieaux; mais ils fe trompent , de il paroît plus 
vrai - femblible qu'ils fufieot ainfi nommés , à 
caufe de la refièmblanee avec ces plumes. Peut- 
être même que flumurium ofuj fignifie la brode- 
rie, différente de la tapifferie, en ce que la pre- 
mière n'efl pas une étofe tifTue, mais compofite 
de pièces raportées , ou de fils couchés fur une 
étofe ou une toHe , de la même maniéré que les 
plumet d'oîfeau le font fur la peau . 

On lit dans les recueils de Gruter ( 749. 8. ) 
Sc de IVIuratori ( 906. ij. ), le mot flum^rtut , 
de celui de flumartus aug. , qui délignent des 
brodeurs . 

PLUMBATA i inflrument de fupplicc fait de 
cordes garnies é leurs extrémités de balles de 
plomb. On en frapoic les chrétiens, lorfqu'ils 
étoient gens d\m rang diftingué ; on appliquoit 
les autres fur le chevalet. 

À la guerre , on défignoit par flurnhutd des 
javelots chargés de morceaux de plomb, qui leur 
donnoit plus de poids , les faifoient pénétrer plus 
avant dans les cuirafTes . 

PLUMBO ( A.). Gruter (^40. 10.) a publié 
l*épitaphe fuivantei 
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PLUMES d’oifeaux » pour ornement dei di- 
vinités . 

J lis ^rte une coiirone de fîumts d’autruche , 
parce qu’elles étoienc le rymbofede l’équité .( iior. 
iib. i/. in fin. ) 

On voit fur le précieux monument de la ta- 
ble ifiaque, dit Caylus ( Rcc. IV. pig. ji. }, plu- 
fieurs coefures furmontées de deux plumes droites» 
& plus ou moins acompagnées d’ornemens . J’ai 
fait graver fur cette planche les deux coefures 
que )’ai pu rairembler » & qui s* en écartoient le 
moins »» . 

„ Ce petit pretre , car il porte la plante per- 
//éi » cft coefé d’un bonct furmonté de deux p/«* 
mes droites » ablbUiment (impies. Il n’elt point 
d’un mauvais travail» de (a conreryatioo e(l très- 
bonne . )» 

»» Ces deux plumes font augmentées (Tun difque 
fur la coefure de cec autre pritre égyptien . 11 
n*e(l point fl bien travaillé » de fa conferyation 
n’ed point comparable à celle du numéro précé* 
dent » d’autant meme qu’il a perdu les mains. »» 

,» Les deux plumes que prélente cette lîgure de 
terre blanche » couverte d’ un émail bleu » font 
moins intéreffantes que la forme de la coefure 
fur laquelle elles font portées . Je n’avois point 
encore vu d’ornement égyptien dans ce goût» ni 
dans ce genre. Une autre llngularité coniiOe ^ns 
la façon dont cet plumas font placées j elles ne 
fuivent point le fens ordinaire à cette parure » 
toujours pofée félon la face du vifage ; leur 
afpeâ le trouve au contraire dirigé fur Je ^ 
tfôté. „ j 

„ Ce prêtre nu , dit •il encore ( R/r. JJ . pjg. ■ 
ao. ), à la réferve du chaperon de du caleçon» 
porte un mafque de litHi » animal que l’on peut 
regarder comme un fymbole du Nil ; ce mafque 
eil furmonté d’une parure qu’on a vue plusieurs 
fois» de fur lequel e(l placé le petit bouc de plu- 
me que riHs précédente m’a fait connoîcre. Ce 
monument préfente quelques autres (ingularités 
qui méritent plus d’attention par raport aux ufa- 
ges égyptiens. Ce pretre tient dans fa main droite 
une plume d* autruche dans fa grandeur nature- 
le , de qu’ il portoit fans doute dans la procef- 
/lon . I» 

X.fS plumes fur la tête font un attribut des mu- 
fis. 

X^s tete antique d’une des mufes du muféuRi» 
Pio • Clémentin » de la tête antique d’une (latue 
de femme du mtiféum capitolin » portent deux 
plumes plantées droites fur le milieu du front 
dans la chévelure . Les mufes du farcophage con> 
fervé dans I’ églife de Sainte-Marie du prieuré 
de Malte » à Rome » portent une plume fur le 
front . 

Ert-ce un trophée de la viétoire des mufes fur 
Jrs firenes » ou de leur triomphe fur les ülles de 
piériis, méramorphofées en oifeau? 

Plu^iks d’oi/rau » oiQecoent des hommes. 

Les anciens plaçoient ordinairement des deux 
antiquités. Terne IV, 
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côtés de leurs caGjoes des pluma d'emmehe pour 
les embélir ( Theefhrj^. bijl. fUnr. l. IV. t 5, ). 

M»is les artides doivent obJerver fojoneufenient 
que les héros de U guerre de Troye ne portent 
des pluma fur aucun monument . Ce font tou- 
jours des queues de dicval . 

À Rome» les danfeurS) les coureurs & les co- 
chers dans les jeujt publics , portoient des pluma 
atachées ii leur tête, ou à leur bonet . ( Duiungt 
Slaffur. verh vtndur . ) 

Sur un bas-relief du palais Matcei , on voit un 
prêtre qui a une plumi fixée fur fon bonet .f &rr- 
ttli timtr. ub. lé. ) 

Plu.mï pour écrire. 

Pour drelfer des inferiptions , dit M. Paw, 
les prêtres ne fe fervoieot que d’une plumt de 
cette efpece de jonc <yii produit le papyrus , & 
jamais d’aucun autre infiniment , comme Horus- 
ApoUon ôc Clément d’Alexandrie le difenc pofiti- 
veæeni . ( HitaglnbicA Iib. J. cup. jé. ftramjtu 

n.p. 6 }i.)„ 

„Ainti les caraâeres qu'on croit avoir été faits 
au pinceau fur d’ancienes toiles d’Égypte ne fon 
pas fortis de la main des feribes facrés , mais de 
la main des peintres. Et c’eft envain qu’on a 
voulu prouver par-lii que les égyptiens écrivoient 
comme les Chinois , qui d’ailleurs n’ont employé 
pendant plufieuri fiecles que de (impies ftylets , Sc 
l’invention des pinceaux à écrire ne remonte pas 
chez eux à une ü haute antiquité qu’on fe l’ima- 
gine . „ 

„ Les patriarches d’Grient croyoient autrefois 
qu’il étoit de leur dignité de fooferire aux aéVes 
avec des plumes d’argent . „ 

Celles d’oies, de cygnes, de paons, de gruea 
te d’autres-oifeaux , font en Occident, depuis bien 
des fiecles, prcfqtie les feuls inflrumens de l’écri- 
ture fur le parchemin ou fur le papier . Mais à 
que! temps en doit-on faire remonter l’origine ? Il 
eil très-naturel d’inférer d’un texte de l’Anonyme, 
publié par Adrien de Valois, qu’on écrivoit avec 
des plumes dès le Ve. fiecle , Théodoric , roi des 
Ollrogoths, fe fervoit, félon cet ancien auteur, 
qu’on dit être contemporain , d’une plusHe pour 
loufcrire les quatre premières lettres de fon nom 
On cite un vers de Juvénil ( SsSt. IV. v. 149. ) 

Anxià preeipiti vendes epiJloU penne-. 

qui ferait remonter jufqu’i fon temps l’iifage des 
plumes h écrire, fî on ne leur appliqtloit pas une 
métaphore, tirée des ailes des oifeaux, & que ce 
poète femble avoir entendue dans un fens fort dif- 
férent de celui de nos plunees.,, La plume à écri- , 
„ re ne peut être guère moins anciene que Jiivé- 
„ nal, au jugement de Montfaucon ; puifqii’Ili- 
„ dore, qui , comme chacun fait , ne parte ordi- 
„ nairement que des anciens ufages , dit que tel 
,, inflrumens des écrivains écoient la canne te la 
„ plume , que la canne étoit tirée d’un arbre , te 
n U pisme d’un oifeau , & qu’on la fendoit an. 

Ppp 
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„ d«ux pour icrire „ . S. Kidore n'wiiira pu fanj 
doute éi* tellement occupé dei anciens ufages, 
qu’il n’ait eu égard ^ ceux de fon temps. Celui 
de la plume étoîc donc dé;a très- commun un 
V1I«. iiecfC) Sc celui de la canne nVtoic pas en> 
core paUi . Suivant Brovveriis i on fe fervoit de 
la canne ou du eMxmus ponr les lettres onciales 
& majufcttles, & de la plume pour les petits ci- 
railcres . 

„ S’il nous éfoit permis ici de recourir à des 
conjcihires fondées uir les traits de récriture cou- 
rante» nous donnerions les diplômes mérovingiens 
aux CAUmuîi ainù que les chartes romaines» donc 
rantiquité remonte encore plus haut. Au 
fiecle » la plume 6c la canne auroient écrit en 
France tour-à-tour les diplômes . Mais la plume 
auroit inrenfiblcmcnt pris le delïïis . Au fteclc fui- 
vant » le rofeau n’auroit prcfque plus été admis à 
écrire le corps des ailes émanés de la puilTance 
royale» quoiqu'il ne fut pas exclus des (ignatu- 
rcs, de que les bulles des Papes 6c les ailes fy- 
iiodaitx te préféralTcnt encore à la plume yy. 

,» I.’abbé de Godwic obfcrve fort judicieufe- 
ment, qu’au défaut de textes clairs des auteurs 
fur l’antiquité des plumes y on peut s’en tenir aux 
peintures des anciens manuferits. Mabillon en ci- 
te deux » l’une de l’abbâye de Hautvillicrs » du 
temps de Louis le Débonaire» êc l’autre de l’ab- 
baye de Saint-Amand, du X«. (lecle . La premiè- 
re nous rftre les portraits des évangélides » tenant 
des plumes à la main ; la fécondé répréfente dans 
la même atitude Bauderoont» ancien écrivain de 
la vie de Saint Amand .11 ne s’enfuit pas qu’aux 
IXe. 6c Xe. decles » l’ufage des cannes fut totale- 
.ment abo)i»mais bien qu’on fc ftrvoit àeplumesy 
même pour écrire les manuferits . Après tout » 
quand les canne^ n’auroient plus été employées 
dans les manuscrits » on n’en pouroit rien con- 
clure par raport aux diplômes . Comme on re- 
marque dans ces derniers des traits nets 6c déga- 
gés) qui femblent carailénTer la plume y on en 
obfcrve d'autres obfcurs 6c grôflicrs , qui paroif- 
fent nous annoncer le £AUmus » fuppofè que la 
canne fût encore alors de quelque ufage en Fran- 
ce, pour tranferire les manuferits . Au X«. lîe- 
cle» Pierre le Vénérable ne connoifToît plus que 
celui de la plume ( Kourele éplomatitjue greque,} 
PLüNTERlES. Vojcz. Pltmteri&s, 
PLURIELS . yy Après la barbarie du langage 
6c de l'orthographe, tant vicieufe qu’extraordinai- 
re par raport à la nôtre» rien n’inHue davantage 
fur le llyle des chartes que l’ufagc des pluriels 
pour les Singuliers . Ce n’cil pas qu’on ne s’expri- 
ma fonvent par le fingulier , lorfqu’on parloit en 
première perfone» ou qu’on adrefibit la parole ï 
quelqu’un . Mats il étoit beaucoup plus ordinaire 
d’employer le pluriel quand on metcoit les diplô- 
mes dans la bouche des princes» des prélats , ou 
des grands feigneurs. Julqu’au XI«. (lecle » nos 
rois parlèrent prefque toujours en pluriel \6c com- 
bien n’y a-t-il pas de Itecles qu’ils oot repris ce 
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ftyle ? exceptions, fous la première race, ne 
s’étendoient pour ainfi dire qu'aux fignaturcs» ou 
é certaines chofes qui regardoient les princes per- 
fonélement, comme lorfqu’ils demanaoient qu’on 
priât Dieu pour eux. Les évequesA les feigneurs 
mêtoient un peu plus 'les llnguliers avec les plu- 
riels en parlant d’eux-memes; mais les particu- 
liers fe bornoient alors prefqu’aux finguliers. Le 
pluriel pour le llngulier à la fécondé perfone pa- 
roîc prefqu’aufn rare dans les diplômes » qu’ordi- 
naire dans les lettres. Mabillon va jufqu’à révo- 
quer en doute ü ces pluriels fubüitués aux fingu- 
liers avoieot lieu dans les chartes ÿ mais il en four- 
nit Jui-meme des ex-^mples au llxieme livre de fe 
Diplomatique. Si le nombre n’en e(l pas for? 
grand» c’eR que la plupart des diplômes ne fe 
trouvent pas adreflés à un feul homme. Aind , 
pour bien juger à cet égard du llyle accien, il 
faut s’en tenir aux bulles drs Papes » 6c aux let- 
tres eccléfialliques » dans lerquelles il arive fouvent 
qu’on ne parle qu’à une feule perfone,». 

», Dans plufieurs aéles incontellablcs des empe- 
reurs romains» on ne parle fouvent que d’un em- 
pereur » quoiqu’il y en eût detix , 6c quelquefois 
on en nomme pIuHeurs, qtioiqu’tl n*yen eût qu’un 
fcul . Il a des pièces trés-authentiques où l’on 
parle au Ongulier 6c au pluriel des anciens empe- 
reurs. Ni ceux d’Allemagne , de la race carlovin- 
gicne » ni leurs fuccelfcurs jufqu’à l’interregne 
arivè après Frédéric II , n’ont mis nés ou ego 
avant leurs noms « quoique cela fût pratiqué par 
quelque comtat . Dès le X«. (lecle, on voit les 
rois d’Efpagne commencer leurs diplômes par l’in- 
vocation fuivic immédiatement de K$s StfttAnàuSy 
ego Oràojuus y &c. , & ufer en meme temps du 
pluriel 6c du fingulier. Thomas Ruddiman , dans 
la préface duThréfer choifi des diplômes O- des mè- 
duilles d^Ècoffe » prétend convaincre de faux une 
charte de Malcolm lll, parce que ce prince y 
arle de foi-même au pluriel. Selon lui, Richard 
en Angleterre, 6c Alexandre II en Rco(Te»font 
les premiers qui aient employé le p/«rir/ » lorfqu’ils 
ne parloient que d’eux leuls . Guillaume Nicol- 
fon veut que ce foit Jean Sans-terre qui ait in- 
troduit fios dans les lettres , ufage que fes fuc- 
edreurs. ont conllamcnt retenu,, . 

Clovis, à l’exemple des empereurs 6c des rois 
plus anciens que lui, ou fes contemporains» s’at- 
tribue le nombre pluriel dans fes diplômes 6c fes 
lettres. En écrivant aux évêques» il dit: Ingre- 
àeremury precipimusy populus tiojler. Cependant » 
à la dn de la lettre» il parle de lui au (ingtilier : 
OrAfe pro me . Dans fon diplôme pour le mena- 
(lere de Mici» il fc fert de ces termes : Concedi- 
mus y trâdmusy prubemus y 6c dnit ainfi: Ua pur y 
us e^o ClodovAMS volui , Chiidebert » dans fon 
diplôme de la fondation de Saint-Germain-des- 
Prés» après avoir commencé par \t pluriel » em- 
ploie une fois ego dans le texte . Il ell donc con- 
fiant que les rois mérovingiens fe font quelque- 
fois fcrvis'de ce pronom , mais non pas au com- 
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mencement de leurs diplômes. 11 e(l rare de le 
trouver employé par nos rois , avant Henri 1. 
Mabîllon ne cite que le roi Raoul, dont une char* 
ce commmence ainfi : £^0 Rodulftusrex„,{N 9 UV, 
dipim. ) 

PLUSIA, dans la Sicile. IIAOYCIAC. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur d*Augu(le. 

P LUT EUS , Le piuteus, tout comme le mu feule , 
paroilibic dans les lièges (bus diverfe forme de 
mantelet , dc fouvent comme une tortue fort lé- 
gère de fort petite. Daniel en fait mention dans 
Ton lltfiitre de lu mUttt fr 4 n^otfe , où il tombe 
dans une contradiélion inaniiede. Il prétend que 
cette machine étoïc couverte par*detrus , de en 
comble rond; il cite nn palTage du poème du 
Sttge de Pans du moine Abbon , dont le fens eft 
que les Normands employèrent é ce fiége une in- 
imité de machines que les Latins appelent plu- 
fr# , dont chacune pouvoit mettre à couvert fept 
ou huit foldats , de que ces machines étoient cou- 
vertes de cuir de bauf, de cependant il en don- 
ne une figure qui les repréfente decouvertes . L’au- 
teur leur donne, dit notre hiftorien, le nom de 
tenteria, parce qu’elles n’écoient pas plates par- 
delfus, mais comme arondies . Ne diroit-on pas 
ù ces dernieres paroles, qu’il eft perfuadé que le 
pluteus étoic cotivert par*defTu$? On va voir que 
non. Cette machine, comimte-c-il , eft compofée 
d’une charpente en maniéré de ceintre, couverte 
d’un tiifu d’oHer , de recouverte de cuir ou de 
peaux crues ; elle e(f apuiée fur trois petites roues, 
une au milieu de les autres aux extrémités , par 
le moyen defqueîs on la conduit où l’on veut. Ce 
paiTage de Végece eft clair, de cependant Daniel 
le renverfe, de ne couvre point Ton pi Ht eus , Ce 
qui prouve qu’il devoit ctre couvert , c’ell qu’on 
approeboit cette madiine fur le comblement de 
au devant des tortues; car, fans cela, ceux qui 
fe trouvent derrière , n’auroient pu fe garantir 
des coups d’en-haut. Les modernes ont leur plu- 
tel y comme les anciens , fous le nom de W4fl- 
f</rf/ . 

Les anciens ménageolent nn peu mieux la vie 
des hommes dans les lièges de dans les batailles , 
que ne font les modernes ; les machines dont ils 
fe fervoient pour couvrir les travailleurs, font in- 
finies de celles qui regardent la defeente éc le paf- 
fage du foifé ; te les précautions qu’ils prenoient 
pour travailler à couvert des armes de ;et , font 
admirables. ( V. ) 

pLUTtvSy lignifie aiilïï le coté du lit qiü étoit 
tourné vers le mur, dont l’oppofé s’appeloit fpen^ 
da y ainli que le dit hidore ( 29 ii. ) . Sponia 
extertoT pars lecJi , pluteus antem interior . Car 
les anciens plaçoient toujours leur lit le long du 
mur, ainli que nous les pratiquons allez commu- 
munément,À le côté où couchoient les femmes, 
fe nnmmoit pluteus-^ l’autre côté qui étoit la pla- 
ce du mari, fe nommoit fpenda. 

pluteus étoic encore une cablete fur laquelle on 
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plaçoic des livret, ou les biilfes des grands hom- 
mes, comme le dit Juvénal ( U. 7. ) 

Et iubet arcbetjpes pluteum fervare Cleanthas . 

PLUTO, nymphe, mere de Tantale. Vojrex^ 

Taktauc . 

PLUTON. 

N. B. Cet article paroîtroit trop long , s’il 
ne renfermoit pas les principaux traits de Plu- 
Tüî , de Skkapis , de Typhoî^ , d’Anotris de 
d’EscuLAFS , que l’on a fouvent confondus avec 
Pluron ; de les bafes de la mythologie égvptiene , 
de de la mythologie allronomique de M. Du- 
pu is . 

pluton a été regardé par la plupart des Grecs 
comme une caufe phvfiqne . Quelques-uns d’eux 
lui ont allîgné pour demeure les galeries des mi- 
nes ; c’ef^ pourquoi ils en faifoient le dieu des 
richetfes fous le nom de Plutus . Strabon raporte 
à. ce fujec un bon mot de Démécrius de Phalere 
Pariant des habitans de l’Attique, cet ( Ub. 
itl, pJ^. 147. ) orateur djfoit qu’ils creufbient 
la terre avec l’opiniâtreté de gens qui efpéroienc 
à la fin d’enlever Pluten lui*mcme. Ce fut aulH 
fous cette vue queles Sicyoniens prirent pour leur 
dieu tutélaire Pluron~Sirupi% . Ils croyoienc lui 
ctre redevables de l’opulence où les inettoit le 
commerce du fer . Leur contrée fournifToit ce 
méul en abondance , de ils le traofportoient fur 
les côtes de la Macédoine . 

Quelques Romains donnoient à Pluton cette 
même origine . Nous en trouvons une preuve 
dans une infeription raportée par Gniter { Pag» 
zu «O. 8.): Jovt SNVESTOHly DlTl PATRty TtSt* 
AÆ MATHS y DETUCrii DaçIÆ. THUAAUHIS, CSSAft 
S£XVa Thajaju/s Avn. Sac. P» 

Stace de Silius difent que ,, la pileur répan- 
„ due ordinairement fur le vifage des mineurs , 
,, avoir pour caufe la frayeur dont ils étoient 
,, faiiis k la vue de Pluton , qui fiége dans les 
,, filons de dans les puits des mines 

Stace ( Lsb. IV. ) : 

Quando te dulci Laùo rémittent 
Dalmat* montes? Ubi Dite vtfu 
Pallidus foffor redit y eruteque 
Comofor auro . 

Et Silius, en parlant des Aflurlesi 

Ajlur avJrut 

Vifcerïbus Licera telluris mergitur imtSy 

Et redit infelix eff^ojfo evnsolor auro . 

D’autres écrivains ont cherché dans la Terre 
l’origine de Pluton» Varron (Lié. lV.de ling. la» 
tin. ) dit que le nom d’O.'cus lui avoir été don- 
né : Quoi m ea ( Terra) omnia otiuntur CT aho^ 
riutttur ; unde Ortus ab ertu , quod omnium rerim 
Ppp ii 
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fi$ finij & 9Ttns . Dtf ià vient que Jupiter terre- 
lire, Ziüt vdoriof»elt appelé par Apulée { DUUg, 
Htrmetts . ) Je nouricier des animaux» des hom- 
mes & des végétaux. Saint AuguJhn (Civ. Dei» 
Ith. VII i cjp. i6. ) dit dans la Cité de Dieu : 
JDtfttn pMrtmy b9( efiy Orcum , Urrenan (jr i«- 
fmMii mumlt pATttm. Nous Iifons encore dans 
Ful^encc-Panciade : Plutonem dtcunt tcrrârun 
frâjhtem \ «xoCr»* tntm gritu àtviti£ duuntur > 
fohs terns credenus divitiAS deputan . ( Mytho- 
Jog. hb. I. ) ; lUm etum tenebrts Addtdum di- 
xeu » quod foU ternt mâituA fit cunitu eUmtn- 
lis obfiurtor . S^eptrum quoijue îm manu gefiM : 
quoi rtfftx folis (cmpetAnt terris . Arnobe Je fert 
de cette origine de la divinité qui prélide^aux 
Enfers ) pour expliquer rcnlèvement de Profer- 
pine: Improvifus Prefitptnxm rapuit » CT* fnb ter- 
T4S feet'.m avextt , Semnus,,, ubjirufio mrAptione 
Irpferptnd nuncupMur y (Ub. ^.adv. gentes.) 
Le paifage fuivant de Bjcon explique la penféc 
d’Arnobe : Par Proferptnasn » anfnjüii figmfifârunt 
fpifnum ilium xthertum qui fub terrd ( per Plu- 
mnem reprefentutu ) cluuditur » V“ detinetut a fu- 
perme glcbo dtvulfus (De fapientia veterum , ) 

Sile fptrttus Tdptui a terrx finpturyquid mmtrum 
êohtbetur , ubi tempus morum hxbet ad evoUn- 
dum ï fed fubttd dsfirâüione comptugitur & figi- 
a«r ....... Cjcéron avoir U meme opinion de il 

Pa conügnés dans Ton livre Cecoad de la Nature 
des dieux» en ce» termes: Terrena uMtem vis ét- 
^ut natura Dut patri dedtcata efi : qui dis , ap%d 
grxcos nx«r#r » qui.t & rectdant emnia tn terras , 
40> eruntuT tn terris, H rapuït Prûfetptnatn . , 
jmguin femen effe voltmt » alfcondttamque 
quart a m-ure fingunt . 

Ce n'étoit pas alfez d*avo«r pris les métaux & 
enfuite la terre pour Platon » on crut encore Je 
recomitre danr Pair. Varron le dit en termes 
exprès (Lib. JV, de lutg. Uttn. cap. io.):fdrw biç 
Dtefpucr duitur infimus atr » qui eji (onjunclus 
urrx, ubi omnia ortuntur » &c. Phornutus re- 
garde Pair de notre athmorphere » qni elt le ro* 
fuge des âmes à la forcie des corps » comme le 
vrai Platon. Il fait venir Ton nom AVar, Pur ro 
muti< y parce que l’air ell invilible» s’il n’dl éclairé 
par une caufe étrancere à fa nature. Dt là vient» 
îelon lui, Je proverbe A*T/o< xtwt , Or« gale* y le 
cafque de Plutot>y arnaure qui rendoit inviiible 
celui qui la portoit . L’air d^ailieur» étant ébranlé 
produit Je fon » la voix ; c’ell pourquoi Lafius 
( Antholog. hb. îlî. cap-, ) > dans fion 

hymne i Cércs appelé P/n/o» KxCfAtm y Cljmenus y 
«nro ri audire . Tous les mortels» en eflet » 

entendent fa voix terrible » Icrfau’il les appelé 
fur les rivages du Styx . Telles font les allégo- 
ries phyfiqties que l’on a cru avoir fait imaginer 
Pluion . Nou» pouvons avec juilice appliquer à 

Jeurs auteurs un padage de Sextus Empiricus 

yy Regarder comme des divinités des lac» y des 
if Neuves » 6c toutes les chofes qui» par leur na- 
j» tuce, peuveut iervir à ootse » «’eli Je 



PLU 

,» comble de fa folie 6 c de la vanité »». ( .idjîf- 
„ fus .Mathem. pag. ? i y. ) 

Voyons 11 les mythologues qui ont cherché dans 
l’hidoire l’origine dont nous fommes occupés font 
été plus heureux . Diodore de Sicile ( Lib. V. ) 
aifure contre toute vrai'femblance qu’avant l’exi- 
llence d’un prince » nommé Pluton , les hommes 
ne connoilfoient pas l’ufage des funérailles » 6 c 
que ce nouvel établiircmeni lui mérita le feeptre 
des Enfers. Aidoneus» roi des Moloifes en Ëprre » 
qui fit mettre aux fers Théfée 6 c Pirithous, ra- 
villèurs de fon époufe» e(l pris autli pour PJutort 
dans Paufanias . Laébancr ( De falfa rehgiene » 
lib. l. cap. II. ) a adopté l’cxpltcation hiüoriqiie 
du partage de l’untvcrs connu » que l’abhé Banier 
a employé depuis avec tant de compUifance. Ju- 
piter régna fur rOrient , Ncf«unc fur les mers 6 c 
les côtes, 6 c PluroH fur l’Occident. Le Soleil fe 
couchant fur les terres de Pluton y faifoit croire 
qu’elles écoient plus balles que le royaume d’O- 
rient; voilà» félon LaéHnce » l’origine des Enfers 
de de leur fouverain. L’abbé Banier ( £x^/ir. des 
fables y tm. II. pag. ji. ) ajoute que la Bétique 
6 c l’Efpagne échurent à Pluton dans ce partage » 
de comme ce prince enceodoit très-bien l'exploi- 
tation des mines , il mit en valeur celles de fon 
apanage y 6 c palfa depuis pour le dieu des ri- 
cheiTcs . 

Répondons encore à cet allégorifles hhlorient 
par la bouche du philofophe Sextus Empiricus 
( Adv. AUtlitm. pag. J 14. ) r Ceux qui peu- 
n fent que Ici humn.es ont fait des dieux , des 
»» héros fameux de des fages admin:ilratcuri des 

»» républiques manquent leur but. D* oh* 

», pouvoir venir en criée U notion (te la divinité 
,» à ceux qui créoient les premiers dieux 

G’cft ainfi que les mythologues s’égaroierrr 100»- 
à l’cnvi . Un petit nombre » tels que P&rphyre » 
Martianos Capcila, Macrobe » dcc. , avoient en- 
trevu la vérité, il» Tindiquerent leurs ou- 

vrages, mais envain. Depuis la renaiirance des 
leicras jufqu’au liedc profent» ils hirent négligés 
de l’abbé Banier favorifoit cet oubli par Tés ex- 
plications ridicules .■ L'Allemagne cependant à 
cette époque polfédoir un homme qui s’étoic frayé 
la vraie route pour ariver aux foiirccs de la my- 
thologie . C’étoic le favant jablonsii . Son Pan* 
thton egjfptiorum réveilla Je goût pour l’étude des 
ancien» monumes de fur -tout des moniimens 
Êgyptient. Son immortel ouvrage doit fervir de 
modelé à tous ceux qui fuivront la meme car- 
rière . Il a été notre guidV fidele , de ne nous a 
lailTô qu*iin regret» celui de ne pas avoir de fa 
main- un panthéon gtatorum . Nous chercheron» 
donc avec lui l’Origine de Pluton cher les Égyp- 
tiens » de nous démontrerons que cette divinité 
étoît i’emblcme d« Soleil d’hiver y Sol infierus » 
ou du génie du Soleil » pendant les mois ou cet- 
te planète purcoun Kl partie inférieure dU Zo- 
diaque . 

I Macrobe regardok le» Ég>*pûea< comm^ le 



DL 







PLU PLU 48 j 

peuple de qui la Grèce avoit reçu fei conooir- lei pytlugorieiene de platonique . Les premiers 

f4nces de fa philofcphie {Stmn» Sei^. iib , I. cup, Êg>’ptiens a*adorerent que les dieux ineelleiWls y 

19.). 1! les appeloit OJÊ^ntum pbiUfophié dacln- c*ell*à'dire > le génie-âme de la Nature, le eénie 
njrum pirtnra , Orphée , Pyelugore avoient folaire, le génie lunaire, dcc. Mais cette domine 

voyagé chez eux pour s*ia(lruire , de Platon , étoit trop abflraite pour le peuple qui veut tou- 

félon Macrobe , avoit fuivi leurs fyflémei phi- y ^ fentir les objets de Ton culte . On 

lofophiques. L*lû>rreur que les premiers Égyptiens lut fabriqua des divinités vilibles , des limu- 

avoient pour U navigation » les empêchoit à 1a lacres dt des (lacues , emblèmes des génies . Les 

vérité d'aller en Grece, dt de communiquer im- pretres feuls conferverent l'anciene tradition , 1» 

médtatement avec les îles de rArchipel. Mais clef des allégories, rcfprit des fymboles, les enve- 

leurs colonies s'étendirent fur les bords de la loperenc des voiles , de les couvrirent d'hiérogly- 

Méditerranée ; de les Phéniciens de les Tyriens phes . L'altronomie dit d'elle-mémc dans Mariia- 

n'en furent pas les moins célébrés. Ces peuples nus Capella ( Satiric. Hb, VIU. pag. ) : Per 
envoyèrent â leur tour des colonies dans PArchi- anmenfa fp ttut fdculorum , ne pr9fjn4 ioqu4Cit4te 

pci; de Sajichoiiiaton , en nous confervant le nom ti«(^arrr , Æ^ypUarum ci^afu akj'tts ucutebar . 

de Mftb-t qu’ib donnoient au Sérapis égvptien, I^s prêtres cherchcrcm à s'attirer le refpeft de la 

devenu d.'pnis le grec , nous apprend qu'ils vénération , en ne comtmmiqiiant cette doéirine 

altérèrent iomiliicment la religion de leur métro- fccrete qu'a des mortels privilégiés de â des ini- 

pole . Ils entretinrent tou;ours des liairons de tiés , c'ell-a-dire , à des hommes dont ils éprou- 

commerce avec les Grec«; on croit mcir.e que voient U difcrécion par des travaux dc par des 

Cadmus lit adopter à ceux-ci une partie de l’ai- pratiques rigmircures . Tel fut Hérodote, tel fut 

phabec phcnjcir*n,& avec lui fans doute quelques- Pythigore. Voici la manferc dont Ovide parle du 

unes dc leurs divinités . Imagine- i • on en cticc fyllciiie que ce philofophe avoit apporté d’Égy- 

qu^une nation privée de l’art d'écrire, ait une pte , dt qui par conféquerU dépofe pour la rcîi- 

tbéologie fujVK de fyiiématique? Les relation» gion primitive renfermée dans le collège des 

des vovageurs modernes démontrent le contraire r ues C tdctAm. lih, XV. v. éa.}: 

Rien n'cil en elfet plus informe que la mythologie 

des fauvages . Il fut donc trés-facilc dc faire . . v , r/q.ve , licer cxli regione tematos , 

adopter un fyllême de religion, ou du moins Mente aeos adiit; & qus nnUiXÂ neg4b4t 

quelques braiichrt d'un fylVeme é des nations Ÿmbtu bufft^niSf ççuüs C4 pe^eris huufit , 

P our krqudies oo créoit un alphabet . Voilà 

orioioe des fables grequcsdc U l^iaiion des con- Les dieux intelleâiucls font exprimés trés-clairê* 
ooilunces mythologiques, qui nées fur les bords ment dans ces vers. 

du Nil, cranfportécs^dan» la Phénicie, devinrent Les divinités fenfîbles (Dv«rer., disw/ , Jerem.t 
indigènes dans les îles de rArchipel,. ôt fur le» &e. ), le difque du Soteir , de la Lune, &c. & 
cote» occidentales de l'Aiie. leurs image» Imt énoncées cent fois dans les li- 

ston» maintenant un coup d'oeil rapide fur h vrcs des Jtiifs. Porphyre , dans fa lettK à Ané- 
religioo des Égyptiens, & mr l'altronomie qui en bon, qui eit à Ht icfe des myfteres de Jamblique » 
f«U k bafe r èo découvrir Toriginc du dieu dit {Pâg. 7.): « Les Égyptiens n'ont point d*ai|- 
qui régné fur les bords du Styx. Macrobe dit en ,, très dieux que les planètes Sc les fignes dn Zo- 

parlant de ce peuple : Ægjftiorum enitn majores y ,, diaque De l’aveu de Chœrémon , prêtre 

quos confiât primos ommum ctelum ferut^i & me- „ Égymien,ceux qui reconoillbient le Soleil pour 
Uri Aufos . ... & ailleurs :• folos divi- „ l'artmiteéîe de Tunivers, raportnient aux écoi- 

ntrum rerum confeios., . . ( Somn, S(ïp. ié. 1 , les, à Uuri afpcébs, aux phafes de la Lune, 
€. 21. Sutum. lib, h 14. ).Cec ancien peu- „ au cours annuel du Soleil, aux hémifphercr 
pie n'adora jamais des hommes déifiés, qitoiqu'£u- ^diurne dr noélurne, de an Nil, non feulemenr 
febe l'ait alTuré ( Prepar, cvMtg. Ub. lU. C4p Mcc qui étoit enfeigné d'Oüris ât d’Itis, mai» 
^ 10.). Il elt fâcheux que l'écrivatn auquel nom ^*encore toutes les fâbles facrées Le rabbin 
devons de It beaux fragmens de Porphyre de do Mor Ifaac, cité par M. Daptii» (P4g. 4)4.}». 
Sanchoniacon , ait calomnié les Égyptiens, fan» parle le meme langage que Porphyre . A >rès 
doute d'après k fyftême adopté par quelques au- avoir expofé U doàbnne des génies , il ajoute: 
leurs qui ont fuppofé que le» idolâtres avoient ExifiimAvtrunt afirx effe creumeo & f^res, 
pris des héros plhr des ^jets de leur vénération impofnerunt fingnlts fiâeribus He» nometty vnrtifque 
& de leur cuke. Les preires Égyptiens cependant cererntmis coiebunt y cenfiumbdnt fub eorum 
nioient formélement , félon Hérodote ( lié. If. nomme idoU varia, eorum figurto varns modte re^ 
14a. ), que leurs dieux euiknt été jadis deV prsfentdmtA . Fsserunt 4urem bt riius proprh Ægj^ 
rois d’Égypte . puis , qui pofiea ad alios irdtifintgruntes totum p4H^ 

Ils placèrent fur leurs autels deux fortes de luttm mttndum mfecerunt . 
dieux , des divinités intcHedueles , foorii , Les anciens piètre» grecs ont fuivi le» trace» 
9e des divinités vifibles^ dt»i akdaviH. Cette di- des Égyptiens,» ils ont chanté des métaoiorpho- 
ÜifiélioD eù coangoéf dam les nsoaumem des éct>- fe» qui &voiauK ks pbéaoaoeaaf cékfte» pou* bar 
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fe . HéHode parle toujour* des dieux dans fa 
Tbéog(K)ie > comme des enfans du ciel étoilé . 
Lucien ( De Ajlrotegia , tm. 991. ) nous 

dit qu*on apprend dam les pocmes d*Hè(iode & 
d^Homere T analogie conOante qui résnoit entre 
les fables & railronomie. Après tafit d^autorités» 
on ne peut douter que les Grecs n’aient reçu une 
partie de leur fvllcme mythologique des Kgy- 
ptiens» 11 efl auUi certain que ces derniers l’om 
élevé fur l'aÜroncmie . Deux vérités qui deman- 
doient d’cire portées à l’évidence avant que nous 
chcrchaffions auquel des phénomènes célefles les 
Égyptiens ont fubllitué Plnton . Nous allons prou- 
vée ea fuivant les traces de jabionski & de M. 
Dupuis>quece phénomène étoit le Soleil d’hiver. 

C’ed une vérité reconue par tous les favans , 
que le Soleil ou le génie folaire étoit repréientê 
chez les Égyptiens pur Otiris. Selon Diodore de 
Sicile ( Liif. I. ) : ,> Ce peuple croyoie qu’Oiiris 
,, étoit le meme que Sérapis ^ Bacchus > Pliiton 
„ de Ammon . Qiielquefois il le confondoit avec 
„ le Soleil de Pan. Une grande partie regardoit 
yy Sérapis comme le Pliiton des Grecs Un vers 
d’Orphée enfeigoe la meme vérité r Vous êtes 

Jupiter y Pluton,. le Soleil de Bacchus 

£lr 2 .tvs y th AVas* 11% sfr 

(Mtreb. S4turn. Itb I. cap. 18 .) 

Martianus Capella > dans l’hymne au Soleil > 
fait voir que le plus grand nombre des divinités 
n’étoit que diver» emblcmes du Soleil (N/rp. 
icL hb, I/.): 

Te SerApim Üdus , Memphh ventrMur Ofirim , 

Dtjfena fâ(r4. Mnr4tn % Ditemque y ferumiiue Tj- 
phonem . 

Ath/s fulcher , item, curvï paer dlmus drutn > 

Ammon & arentts Lybiesy ac Btblwt Adon \ 

Sic V4ne. cunitut te nomme convecdt orbis^ 

L’empereur Julien > dans Ton dilcours au S<^ 
r«il, fait dire k Apollon que Jupiter , Pluton de 
Te Soleil de Sérapis font un feul de meme dieu . 
TofiremOy dit enlîn Macrobe » potenti^m Solts 4(i 
omnium poteJlAtum fummttAtem referri indicant i 
tbedlogtyqui iH fucris hoc brcvtfimA preemone de- j 
montrant y dteentes : «xii xsV^v Tttôfxn y 

iCpufMi y uoffiu ont » Solem ejfe omnÏ4 
Orpheus tejUrur^ Le génie de cet ailre e(l donc 
Ofiriiv Jupiter > P/utorty Sérapis, dec.» dtc^ 

Servons-nous de cetre vérité avouée , pour ex- 
pliquer un palTagc de Paufanias (Corint. p. 129 )«. 
qtii a^ toujours été mal entendu. Ce favant voya- 
geur raporre qu’à Larilfe» fortereiîe des Argiens » 
on voyoic dana le temple de Minerve une llatue 
de Jupiter ayant trois ieux . C’étoir » félon la 
tradition du pays, Z«uf wmTfipot y Jupiter patrtusy 
ta meme (tatue qui étoit autrefois élevée en plein 
air dans le palais de Priam , de au pied de la- 
qocUfi ce naalheufeux prince s’étoic réfugié pour j 



PLU 

fe foullraire au relîentiment du 61 $ d’ Achille . Si 
l’on en croit PaufaniaS) l’artjOe avoit voulu fai- 
re entendre par ces trois ieux » que Jupiter rè- 
gnoit dans le Ciel) dcqti’il règnoit en tncme temps 
dans les Enfers , où il étoit appelé) comme dans 
Homere ) Ziù» ( Iltud. A. ) . Virgile 

l’a nomnoé depuis Jupiter jhgtus « L* identité du 
Soleil de de Jupiter y du Soleil de de Pluton y du 
Soleil enhnde des autres divinité* )dévelope avan- 
rageufemeiu le triple emblème caché fous les trois 
ieux de Jupiter Mntts . 

Avant prouvé l’analogie qui étoit établie entre 
Pluton de le foleil y ou Je génie folaire > il ne 
nous relie plus qu’à découvrir la phafe de cet 
ailre ) repréfentée par le jupiter-Infernal . Porphyre 
nous l’apprend dans fon précieux fragment con- 
fervé par Eufebe (Prep. eveng, lih. HI. ) . yy Plu- 
ton ^ dit'il expreffément ) eli le Soleil qui» au fol- 
,y llice d’hiver) paiT^ fous la terre, de parcourt 
,) l’hémirphere caché de inconnu 

L’oracle de Claros fut confulté pour favoir 
quelle étoit la divinitéconnue fous le nom d’Iao, 
Un y l’cfprit des fpheres , ou l’âme du monde. Il 
répond dans Macrobe ( SJturn. lib. J. cap. 18. ) 
,) que lao ell le plus grand des dieux | celui qui 
,) porte le nom de Pluton dans l’hiver , de le nom 
,) de Jupiter au printemps „ . Voilà Pluton re- 
conu pour Je foleil d’hiver , de Porphyre vient 
encore à l’appui de cette opinion , en expliquant 
l’cmblcme du cafqiie de Pluton . Cette armu- 
re rcprcfentC) félon lui, Je pôle qui eft caché, 
de pincé au delfoiis de nous. ( Prdpar.evang. hb. 

in. ) 

Qui pouroic expliquer fans cette clef les beaux 
vers qirune parque adrelfe à Pluton d ns CUu- 
dien, au livre premier de fon poème fur l’enlé- 
vement de Proferpinc ? 

O maxime noclis 

Arbiter , umbrirumque poteus , cui nofiru 
borant 

Stamma , qui Jinem cunâtt & femina prebet , 
aufcendtquo vues alterna morte rependis , 

vitam lethum^e regis \ nam qutdtpttd ubt- 
que 

Gigmt materiesy hot te douante cteatur y 
Vebetarqae tibty certifque ambagibus avt 
Rurfum corporeos anima mtttuntur in ortus. 

Si on evifage Pluton comme l’emblème du So- 
leil , qui , par fon abfence , plonge pendant l’hi- 
ver la nature dans le deuil de la Aérilité , tout 
cil clair dans cet vers, de tout efl analogue au 
roi des Enfers. Avec ces principes, on concilia 
ailément les diHèrenter opinioos ceux qui ont 
pris pluton y ou pour la terre produifant tout, 
de nourilTant tous les êtres matériels , ou pour les 
richelTès renfermées dans fon fein, ou en6n pour 
l’air de notre atmofphere dans lequel s’envolent 
les âmes des morts. Les premiers ont fiiblTitué 
tout uniment IVffet à la catile. Les fecondsjcro- 
yant avec l’aniiquité les métaux formés par l’in- 
iiueoce folaire, ont fait U meme faute. Voyant 
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r4Îr ^Uiri par l'aélion de U lumière » dont on 
plaçoic le réfervoir dans le Soleil > les troidemes 
ont également pris TeHet pour la caufe . La mé- 
prife des uns de des autres ell cependant plus fup- 
portable que celle des écrivains occupés ik cher- 
cher dans rhiftoirc Torigine de Pluton . Ceux-ci 
ont égaré conllament cous les modernes qui les 
ont fuivis ; tandis que les premiers lainênt au 
moins fur lu voie les favaos qui Vechercheot l’o- 
rigine des fables . 

Pour fuivre le dévelopement de la mythologie 
des Enfers expliquée par l’allronomie | je devois 
parler ici de ProfcrpinC) de Ton enlèvement) de 
la raifon qui lui a fait donner Cérés pour me- 
re y de Pluton pour époux . Je ferois voir avec 
M. Dupuis que cette déelfe étoic remblcme de 
la courone boréale y belle conlleilation placée au- 
près du ferpentairey fécond type de Jupiier-Tcr- 
rellre ou lufernal . D’après les recherches de cet 
auteur) je moncrerois la courone boréale acompa* 
gnant le Soleil pendant qu’il parcourt rhémifphc' 
re infériairy paroin'aoc dans l’Aiitone fe coucher 
avec lui fur la Sicile y pour un obfervatcur pla- 
cé en Égvpce ou en Phénicie y de donnant par-U 
occasion de faire enlever dans cette île Proferpï- 
ne par Pluton ^ de la placer dans l’Enfer pendant 
fix mois y dans le Ciel pendant lix autres y de en- 
fin de l’appeler Vépoufte d*4utone, comme l’a nom- 
mée Orpbé? ( H^mn. in Perfephen. ) . Macrobe 
( Sutura. lià.I. (ap. ai« ) ferviroic ici de témoin 
de d'aput à ces heurcufei conjeèfuresy dcc. > dcc. > 
dtc. Mais je renvoie cei détails à Tarticle de 
Proferpine. Sérapis devroit faire aulïi un arti- 
cle paniculier ; mais y par liaifon des matières y 
je fuis forcé d’en parler ici > ainfi que de Ty- 
phon de d’Efculape» parce que ces trois divinités 
ont fou vent été confondues avec Pluton. 

„ On foupçone avec raifon, dit Porphyre ( La- 
,y fdbtt prupar, evang. hb. IK p. 174. ) , que les 

yy mauvais génies font fournis é Sérapis 

y, C’ell le nreme que Pluton \ il commande aux 
yy mauvais génies y dc il a donné des fvmboles 
yy pour les cnalTer.il a enfeigné à fes initiés quel- 
y> les formes d’animaux ils empruntoient pour 
yy tromper les hommes y,. 

Julien dans les Céfars appelé Sérapis le frère 
de lupiter . Mais en reconoinânt Sérapis pour 
l’embicme du foleil d’hiver, ou de Pluton, di- 
Oingiions foigneufement deux Sérapis . Cette di- 
iliniftion due à Jablonski porte un grand jour 
dans la mythologie des Égyptiens, de par fuite 
dans celles des Phéniciens & des Grecs, Le plus 
connu des deux étoit le Sérapis-terrcllrc , ou Sé- 
rspis du Nil. C’étoit é lui qu’étoit dédié le tem- 
ple célébré voidn de Memphis , dans lequel on 
cnfévcliiroit le bœuf Apis. Le Nilometre lui étoit 
confacré , dc l’on trouve fur des monuroens an- 
ciens cette mefure placée fur fa tcce, ou dans fa 
main . Ptoîémée Soter lui éleva un temple ma- 
gnifique é Alexandrie apres qu’on eut recomi 
pour un Sérapis la iUtue apportée de Sinope . Le 
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rhitmr Ariftide ( Orat. in StrAf. fai. loi. ) dit 
du iiér.pis du Nil t qu’il fait croître ce ficuve 
pendant l’ilé • Suidas <u mot Xt/mna s' expli- 
que ainli Les uns veulent que Sérxpis 

,, foit Jupiter, d’xutres penfent qu’il ell le Nil, 
„ à caufe du boilleau placi fur f» tète te du 
„ Nilometre qui l’.compagne . „ Rufin nous »p- 
prend ce que lignifioit ce boilfeau, & pour quoi 
il étoit placé fur la icte du dieu du Nil, qui par 
fon accroilfement répandoit l’abondance dans l’É- 
gypte . ( Hiji. ïxetes. ht. Z. cap. IJ. ) ... Sernpis 
(Afili nudiut fuptrptjitus .... guiA tndicet v/(aw 
mcrtAlibus frugxm UrgitAte prnixn . 

L’étymologie du nom de Sérapis raportée par 
Plutarque ( De Ifide & Ofiride ), quoique rela- 
tive aux deux Sérapis , ell plus analogue ^ celui 
du Nil . „ Le mot Sérapis étant égyptien , je 
„ crois, dit-il , qu’il exprime la joie & la gai- 
„ té ; car les É“vptieo« entendent par le mot de 
„ SAirt la joie « un jour de fête „ . La ville 
de Canope avoit pris fon tiom du Sérapis-du-Nil 
qui y avoit un célébré ternpie, ou il étoit adoré 
fous la forme d’un vafe é conferver l’eau . Voilà 
tout ce que nous' dirons de ce Sérapis , qui n’a 
aucun raport à Sérapis-P/»r.» , & que les Grecs 
& les Latins ont mal-à-propos confondu avec ce 
dernier. 

jablonski a prouvé évidemment qu’il y avoir 
en Égypte im Sérapis adoré avant celui qui fut 
apporté de Sinope . Il en eft parlé dans rhifloire 
d’Alexandre le Grand, avant les Ptolémées . (P/u- 
tAtch. m Alexandre , p. 705. ) L’interprete Ti- 
mothée & Manéthon de Sc^nne , coiifulté* par 
Soter fur le dieu de Sinope, répondirent, félon 
Plutarque ( De ifide & Ofmde . ), “ que c’étoit 
„ une Ilatue de Ptnw > , & perfuaderent à Pio- 
„ lémée qu’elle n’apartenoit a aucun autre dieu 
,, qu’à Sérapis . . . C’ell le nom, ajoute Plutar- 
„ que, que les Égyptiens donnent à Plntcn „ "î 
Ce peuple connoilfoic donc, avant l’arivée du dieu 
des Sinopiens , un Sèrapis-P/«(.n . Il lui avoit 
élévé , à des époques fi ancicnes qu’elles éioient 
ignorées , deux temples, l’un près de Memphis , 
où il fut depuis adoré comme dieu du Nil , & 
l'autre prés de Racotis . L'exiiience de Sérapis- 
Pliiten e(t démontrée d’ailleurs par une foule d< 
palfages grecs & latins cités plus haut , Ajoiitons- 
cn encore deux tres-expres . L’empereur Julien, 
après avoir parlé de Tluten, dit : „ Ce dieu ... 
,, que nous appelons encore du nom de Sérapis, 
„ parce qu’il ell vraiment mitèi, c’ell-à-dire , 
„ invifible ; c’ell vers lui que s’élèvent , félon 
„ Plutarque, les îmes de ceux qui ont vécu fa- 
„ gement „. Les Égyptiens e.-ifin , dit Porphyre, 
joignent Sérapis à Pluten, le lui donnent une ro- 
be violete ( de couleur fombre & foncée ), com- 
me un fymbole de fon éclat & de fa lumière ob- 
feurcis , lorfqu’il defeend fur la terre . 

L’aociene religion égypliene, qui s’étoit main- 
tenue mal-gré la conquête des Perfes , ne put 
rélilter à ruvaCon des Grecs. Les Ptolémées ra- 
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portèrent en Égypte cette meme religion y iTiliît 
ë^Hgurée par les altérations qu*elle avoit foufer' 
tes en Phénicie & en Grèce y fous la plume des 
poêles de le pinceau desj>eintres . Tout plia de* 
Vint les conquérant > meme les prêtres de Mem* 
phis 6 c de Thebes. Ceux-ci acueillirent les inno* 
valions grequeS) cherchèrent h les concilier avec 
la religion primitive, 6 c enveloperent cette der- 
nière lotis des vosles multipliés , des allégories 6 c 
des hiéroglyphes. Craignant de déplaire à leurs 
nouveaux maîtres , ils gardèrent fous le fecret le 
plus inviolable leurs anciens principes, 6 c ne les 
communiquèrent plus qu'aux initiés . Macrobe at- 
telle cette révolution dans les termes fuivans : 
TjfTÂtintde Vtolem^orum oppreji hos queque deos in 
lultum rtetpere Alexândrtnorum mpre , dpud ques 
préctpue colebuntur, coucU funt . ira tamen tm^ 
fCTto paruerunt , ut non omntno reiigionii fud oé- 
Çervata confunderent . ( Saturn. lib. 1 . cap. 7. ) 

Avouons cependant que les Grecs , en adoptant 
le culte de Sèrapis avoiem eu quelques notions 
de Ton origine, mais qu'ils iei perdirent bientôt, 
ou les étouferent fous les fleurs de la poélîe, au 
point de la rendre abfolument méconnoiflable . 
Nous voyons en eflet, au milieu du grand nom- 
bre de temples élevés en Grèce à la divinité égy- 
ptiene, un édiflee confacré k Sérapis de Cannpe 
fur rÀcro -Corinthe ( Paufanias , Corintb. pag. 
95.), 6c diftingué roigneufement d*un autre tem- 
ple de Sérapis placé fur la même colline . O/i 
trouve en enfuite Sérapis adoré dans des temples 
où Ton célébroit en même temps les my Acres de 
Cé’'ès ( Corinth. pag. 151. ) Ôc de Proferpine; ce 
qui prouve alTcz clairement Ton origine égyptie- 
tie . Cependant la plupart des monumens , ceux-là 
exceptés, annoncent la confulion des deux Sèrapis. 
C’elt pourquoi il eA G rare d*en trouver qui re- 
préfentent les fetils attributs de Piuton , ou de Sé- 
tApis'P/uton 9 k l'exclulion des fymboles du Séra- 
pis du Nil. „ Dans les Abraxas, on trouve, dit 
99 Momfaiicon (Suppl. II. pag. i$i. }, un Jupi- 
„ ter-Sérapis, tenant d’une main la corne d’abon- 
I, dance, 6c de l’autre une patere fur laquelle 
99 vole un papillon, fymbole de Tâme ; preuve 
,, qu’il cA le maître du pays des âmes , ou que 
,, c’eA le même que Plutem 

Sarap, dans les langues orientales, GgniGe fer- 
penc; c’eA pourquoi on en peignoit auprès de 
Sérapis. LcsOphites, hérétiques du fccond Gecle, 
a’imaginant que ce reptile avoit enfeigné aux 
hommes la fcience du bien 6c du mal, en firent 
l’obicc de leur culte, 6c ils en confervoient un 
vivant dans une cage . C’eA fans doute de ces 
hérétiques qu’a parlé l’empereur Hadrien, lorfqu’il 
a dit des chrétiens: Ult qui Sera^im colunty ebri- 
jfliaxi funt : & devoti funt Strapt , qui fe Chrifti 
fptfcûpos dtcunt ( Flavii Vopifei Saturninus ) ... 
Jp/r tile patnarcha quum Ægjptumventrtt yabaliü 
Seraptdtm adorarty ub ultii cgitur Cknfiuin .... 
unut tUti deus ejl. 

Ce ferpent qui acompagnoit Sérapis, ainG que 
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l’ufage où écoient les Égyptiens, 6 c depuis , 
leur exemple , les Grecs 6 c les Romains , d’ii>- 
voquer ce dieu pour obtenir la fanté, la gué- 
rlfon , l’ont fait prendre Efculape . laci- 

te s’exprime ainli { Hijt. lib. IV. cap. 8^. & 
84. ) : Dtum ipfum ( Seraptdem ) multi ÆfiuU- 
ptum . . . quidam Ofirmy aknquijfimum itlts gtn- 
ubus numen ; pUrtque Jovem , ut rerum omnium 
pountem y pturimi Ditem patrem , infignibur quu 
tn ipfo manifejla , aut ptr ambages conjeclant . 
Macrobe emploie une partie du chapitre ving- 
tième du premier livre des faturnales à prou- 
ver l’indeocité du Soleil , ou de Sérapis , avec 
Efculape , fous l’emblème particulier d’Efnila- 
pe. On donnoit à Sérapis le nom d'Efmum. Eu- 
febe ( Prapar, evang^ liber. III. cap. 4. ) , comba- 
tant les anciens mythologues prend pluGeurs fois 
pour bafe de Tes objeétions l’opinion qu’il leur at- 
tribue qu’Efculape étoit le Soleil . Cette confor- 
mité de raports avec Sérapis lui en a fait don- 
ner prefque tous les attributs . Il eA ordinaire- 
ment acompagné du ferpent comme lui ,ôc quel- 
quefois meme du Cerbere comme Sérapis-P/irfsif . 
On fait quelles frivoles explicationson avoit don^ 
né iufqu’ici du ferpent d’Éfçulape. 

Plutarque n’a pas mieux rencontré en cher* 
chant 1a raifon pour laquelle les temples de ce 
dieu étoient placés ordinairement hors des villes; 

: car il a allégué la falubrité de Pair des campa- 
j gnes . S’il eût connu aufli en détail que Macrobe 
le culte des divinités égyptienes, il auroît trou- 
vé cette raifon dans l’ufage cnnAant où écoient 
les adorateurs de Sérapis, d’éloigner des villes les 
temples de ce dieu.... Ut nullum . . ., ( Sattirn. 
lib. J. cap. 7. ) ut nullum op^dum intra murot 
fuos Sérapis fanum reciperet . teA ainG que tout 
paroit lié dans la mytnologie, lorfqu’on en tient 
le vrai fil, Ôc que tout au contraire devient in- 
cohérent fous 1a plume des écrivains qui n’ont 
pas fu remonter à Tes principes véritables . Les Grecs 
auroient pu les apprendre des Phéniciens 6 c des 
Tyriens, ces colonies égyptienes qui leur tranfml- 
rent la religion de leur métropole avec quelques 
alterations. Une des principales fut VEfmsimy de- 
venu dans la Phénicie l’Efcuîape , 6 c adoré de- 
puis fous ce dernier nom en Grèce 6 c k Athènes 
en particulier , long -temps avant AriAopbane 
( Plutus , ) Cette explication au reAe n’eA point 
une conjeêlui’e de ma part;elleeA conGgnérdant 
la vie d’IGdoref Ced. iqi. p. 1074. ) parDama- 
fcius, fragment que Phbtius a confervé dans fa 
bibliothèque . 

Sérapis-P/«ra», ou le foleil d’hiver, a été pris 
aufli pour Adonis; 6 c ce fut encore une création 
phéniciene . Martianus Capella en fait foi : 

Te Serapim Nilus y Memphis veneratur Ofirimy 

Dtffona tacra Afitrasn , Ditemqut , ferumqu$ 
T/ptonem . 
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fuUher , itetff curvi futr Mmns ardtrï ; 

Ammon & arentu Libtfs, & Btùliui Mon, 

L’hyranc d'Adonis qui porte le nom d’Orphée» I 
contient pluileuri ver* relatifs k Blutw , dont le 
nom meme avoir une d’analogie k celui d’Ado- 

nis: i ou A’/^ni/s & 

Vous fouriliiicz » y eft-il dit, la noiiriture à tout 
,, cc qui refpire.... Vou* vous éteignez , & 

„ brillez enfi ite de nouveaux feux à des pério* 

,, des réglées,,, Vous faites naître la verdure... 

„ Tantôt vous habitez Je Tariare obfcur, tan- 
,, tôt vous monter vers rOfympe,( 5 c faites alors 
„ mûrir les fruits Obfervons encore que cet hy- 
moc l’appelc nom que le prétendu Or- 

phée donne feulement aux grands dieux, & qu’il 
«voit appris dans les myltercs émanés dç la do- 
élrine des génies, <*’ 

Macrobe s’exprime <Tune maniéré beaucoup 
plus claire dans fes faturnales (Lié. 1. cap. xt. ): 
Adontm qui>tiue SoUm ejfe non du^itatury tnfpf^h 
rehpoHe Alfjnorum , apud quos Venem éfrcbitïdïs 
& Adonis mixm* oiim vencratio vigHtt , quam 
Pba^nucs ttnent , Ham phyfid terrd fupertus 
besmfphariuniy cujus parcem tncQÎtmus yVtnerss ap- 
felUttone cotueruut .Er^o apud Aff/rios fi-je ph(tn$- 
■ces lupns induatur dea \ quod fol annuo pffu 
fer duodeàm fynorum ordmem pergens purrem qut- 
qte hemifpbatit infenoris tngreditury quia de dno- 
decim fi^nu Zodtact fex fuptrtora , fex mferiora 
ftnfentur : cjr cum efi in inferioribus ytyideo dies 
briviores facit , /«^ere crctUtur de.ty tanquam So- 
le raptu /noms temporaHs ami^o » 4 Proferpt~ 

na retento ; quant vumen terra tnfermis drculi & 
atrîipodum dtxtmus , Rurfumque Adonim redditum 
Voneri credt i^olunti cun fol evi^lts fex fiqnis in- 
ferions ordinis tncipit nofrt àrculi luftrare hemif- 
phariunti crwt Incremaito luminis & dterum. Ab 
étpro atttem tr.idunt interemptum Adontm , bremis 
tmapnem tn hoc antmali fingentes,,.. Ergo hyems 
•velutt vujrtus efi faits , qux & lucem ejus nohss 
minuit cr calorem , quoii , ufrumque aninutuibus 
accidit morte . 

L’identité de Typhon & de -, ou du 

gioic folaire d’hiver, eJt indiquée quelquefois, 
mais jamais démontrée direflcmcryt . jablonski a 
pris fimplement Tvphon pour im mauvais génie. 
Mais Martianus Capella dit cxpreflèment qu’il efl 
Je génie folaire , ferumque Tnbonem . Nous 
lifons dans Sanchoniaton que Typhon tua Ton 
frère Oliris, que cc parricide fut vengé par Ifts , 
avec l’aide d’Orus fon fils ( Eufeb. prap. evang. 
lib. T. pag, 46. ).... &c. Qiielle liaifon peut- 
on trouver dans ce récit, H l’on ne reconoît dar>ç 
Typhon l’hémifphcre inférieur englourilTant le fo- 
Jeil, Oliris, pendant l’hiver? On fait d’ailleurs 
qu’Orus^ou Harpocrate eft l’emblème du foleil, 
qui paroit renaître au printemps. C’eft pourquoi il 
eft cenfé tuer Typhon , c’eft-k-dire , ôter k l’hé- 
mifpherc inférieur la puiflànce de retenir Ofiris. 
Voilk cet hémifphcrc , 011 Pluton recouu fous un 
Antiquités, Tme IK 
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emblème dil^inék pour Typhon, quoique Jablons* 
ki l’ait confondu avec le génie du mal. 

De cette interprétation découlent naturélement 
les ratfons pour lefquelles Anubis eft fouvent rc- 
préfenté avec un crocodjle fovis fes pied* , & pour 
Icfquelle* on avoit confacré k Typhon le cro- 
codile, âc riaippopotame . Il eft reconu qu’A- 
nubis eft le Mercure des Grecs. Or ce Mercure 
étoit , comme on l’a vu k l’article du Merciire- 
Jnferusy l’emblème de l’horizon qui fépare l’hé- 
mifpbcrc éclairé de l’hémifphere obfcur . Il eft 
placé au delfti* du fccond hémifpbere; dès'lors, 
en ftyle hiérogft'phique , Aniibi* fouloic aux pieds 
le redoutable Typhon , Voilk pourquoi dans l’hi- 
ftoire d’Ouri* , on volt Anubi* triompher du 
meurtrier, aprds la vengeance d’Orui , A faire 
avec fes inteftint des cordes ponr fa lyre. ( Plu- 
^tanhiiSy de îfide & Ofiride ^ pag. ) Ty- 

phon redoutant cette vengeance, s’étoit métamor- 
phofé en crocodile ^ mais ce changement de for- 
me ne put lui fauver la vie. Cependant , pour 
en conferver la mémoire, on lui confacra le cro- 
codile, qui étoic l’eniblème du coucher du fo- 
Ici!, c*cft-k-dire, des ténèbres qui envelopent le 
foleti , ic par conféquent l’tmblcmc de Typhon, 
tuant de fa main ce meme Oiîris. (Ilorus-Apoll , 
bierogi. lib. I. cap. 69. ) À caufe d’une fcmblable 
analogie, l’hippopotame partagea le* honeurs décer- 
nés au crocodile. Le cheval marin étant l’emblè- 
me du pôle antarélique , vers lequel le foleil fem- 
bloit attiré lors de fa defeente dans rhémifphcre 
inférieur, on dut nécefTairement le confacrer k 
Typhon, ( Eujeb. prapar. evang. Ub, Hl. pag, 
1 16. ) 

Après avoir parcouru une partie aufti étendue 
& aufiî difficile de ma carrière, je m’arrête ua 
moment pour faire obferver plus diftinéfement 4 c 
les écueils que j’ai recomi en les évitant , de la 
route fure que j’ai Aiivie . j’ai d’abord raporcé 
toutes les origines phvfiqucs , hiftoriques & métaphy- 
fiques, que fon a données k Pluton. C'eft en É- 
gypte que j’ai fait cfpércr de découvrir fa vé»î- 
table origine. Les monumens de les traditions des 
^■.gyptiens , épar* dans les écrivains grecs, ont 
éfé raprochés de difcuiés . De ce foyer de lumiè- 
re eft forti un jet brillant de unique qui a éclairé 
Tunivers fabuleux. Le génie folaire a été reconu 
pour l’àmc de toutes les fixions de de Pluton en 
particulier, Le dieu de* Enfer» étoit l’cmblèmede 
CS génie , lorfque le foleil demeuroic plongé pen- 
dant fix mois dans Fhémifpherc inférieur . Plu» 
exactement encore il étoit le foleil d’hiver , que 
les Éîvpticn* repréferKoient par leur Sérapis-f/«- 
tou . Oc'-Iors on a aperçu la liaifon entre le Pluton 
de» Grecs d’un côté, de Sérapi* égyptien de l’au- 
tre; enfuitc celle de Typhon égyptien ou de l’hé- 
miiphere inférieur^ d’Aionis enfin de d’Efculapc » 
tou» deux de création phénkicnc, de repréfentant 
l’un le foleil éclipfé pendant la moitié de l’an- 
née , de l’autre 1 a faculté curative de Sérapi», 
Voilk un précis fidele de me» recherches fur Plu- 

Qiî 
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j« leur joiodrai IVxpofition de Ton hlAoire 
chez Jc$ Grccst les É(rufques & les Romains » 
Texplication de Tes attributs de de foo culte chez 
CCS memes peuples. 

P<Mir cominencer rhiiloi^e de P/sr/ea , raportons 
l’h^ome que lui adreife Je préter>du Orphée; ce 
poeme a certainement été compofé dans les pre* 
tniers Hecles de la Grèce. 

„ PuiflTane Jupiter-Terreftrei fouveraîn des ré- 
9) gions cénébreiifcs du Tarcare! ô Pluton* pré- 
99 tez une oreille attentive à mes chants . Vous 
9» dees mattre de la terre qui vous eA échue par 
99 le fort. C*eA-elle qui porte las immortels de les 
99 hommes I de qui enrichit tous les ans les hti- 
99 mains par de nouveles produéUons . Vous avez 
99 placé votre trône dans les foœbres régions j 
99 dans les cavernes profondes de inaccelUbJes de 
9) r£nfer> fur les bords du noir Achèron 9 qui 
9) prend fa fource dans les entrailles'" de la ter- | 
>9 re . La Mort faute range tous les hommes 
99 fous vos loix igénie adoré fous tant de formes 
99 ( Tlo\vlmi(utf ). C’cA vous qui , brûlant d'ar 
99 mour pour la Aile de Cércs9 l'enlevâtes au 
99 travers de l’Océan fur votre quadrigCi & l'cm- 
99 menâtes à Életilis» ou font placées les redouta- 
99 blés portes de l'Enfer. Vous feul avez acquis 
99 par votre nailTance la glorieufe prérogative de 
99 marquer les intervalles du repos de du travail. 

99 Tout cA dcs-lors fujet à votre empire. Vous 
99 êtes en honeur dans tous les climats; par-tout 
99 on vous oirredesfacriHces ; par-tout on chante vos 
99 louanges; atiAi chériiTèz-\ous ceux qui compo- 
9, fent vos hymnes. Soyez donc aujourd’hui fa- 
99 vorable aux initiés de à votre porte 59. 

P/ut0ff étoic fils de Saturne de de Rhéa . Sa 
mere cacha ( I/tjd. XP. Thtogon. 45 5 & 768. 
.Vrx/. Emp. Mdif. AÎ 4 tb. p.tg. 3^9. ) fa naitfance* 
de peur que Saturne ne l’engloutît , comme il 
«voit fait des Tes premiers enfans . Elle ne put 
repei>dant le fouAraire long-temps k l’avidité de 
fon pere 9 qui fut forcé bientôt apres de le ren- 
dre à la vie ; car Jupiter, aifocié avec Métis 
( la Prudence )> fille de l’Océan9 lui donna un 
breuvage dont la force étoit telle 9 que Pluten 9 
VcAa 9 Cérès9 Junon de Neptune revirent la lu- 
mière. Sophocle ( Tréikinu. v, 10^. ) l’appele 
frere de Jupiter, de Aufone frété de Jupiter de 
de Neptune , J 9 vü ^ Confi germunus . Ces trois 
frères font réunis fur un médaillon tres-rare pu- 
blié par Bianclîini ( univerf^ pag, zij. >. 
Les figures y font appelées 0 £OI AKPAlOI , Us 
dteux des mtntagnes. 

Le royaume des Enfers échut en partage kPlu^ 
ton ; c’cA-là qu’afiis , félon Albricus ( Dt deor, 
tmdgin. ), fur un trône de fotifre, avec un rs- 

§ ard éfrayant, il tient un feeptre de la main 
roite, de étoufe une âme de la gauche. Cerbere 
cA placé k fes pieds, ainfi que les harpies.( üa- 
trfenid. vef 175.) Des quatre angles de Ton trô- 
ne fortoient le Léihé, Je 0 >c>’[e,le Phlégéton de 
J’Acbéron, qui cnrouroient les marais du S:yx . 
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Sa tct« eA entourée $ félon Claudien 9 d'un nuage 
obfcur : 

»... Sublime caput mâpj[\m 4 nules 

Afpetdt, & isTé riget tncUmenxU fomst » 

( Rapt. Proferp. hb. 1 . ) 

Cet air fombredc farouche a fait dire k Horaere 
( Ui 4 d. X, ) i que de toutes les divinités Pluton 
eA la plus redoutée des mortels ; de à Stxus Em- 
piricui ( Adv, Mstbem. p. 58 ) 9 que les immor- 
tels hailfent fon domaine 9 quoiqu'un mytholo- 
gue ( Plutom Axtoebus fulfo dttributus 9 371. ) 
l’égale pour la grandeur à celui de Jupiter . Sta- 
ce en fait un portrait audi repouifaat ( Thebdid, 
Ish. VUl. ) : 

Porte fedens medid regni infelieis in urce 9 
Dux Erebi , populos pofeebut crtmina vstu 9 
Üti homsnum rntferum 9 tratufque omnibus umbris . 
Stdnt Turtd circum iVuritque ex ordtne mortes^ 
Sxvuque multifonus exercer Paena catenus , 

PM 4 Jerunt uumus y & eodern pollice (Umnunt . 
Vtneit opus 9 juxtd Mtnos cum frjtre verendo 
Jura bonus meliora monet 9 regemque cruentutn 
Temperat . Atfijlunt lacrbjmis aîque tgne tumentes 
Coc^tos y pSugetonque y ^ Stjx perjuria dnum 
Arguit. ' 

ThémiAius ( Orat. ad Val. p.tg. 98. ) fait ob- 
ferver que tous les dieux fe lailfent fiéchir par 
les prières 9 mais, que Pluton feul eA repréfenté 
dans Homère comme une divinité inexorable de 
inficxible . Théfée de Piriihous en firent la triAe 
épreuve 9 lorfqu’iJs fe hazarderent & pénétrer dans 
fon cmpire9 pour enlever Proferpine . Cependant 
Platon (Amatoriusy pag. 76t.) remarque que l’a- 
mour de l’amitié ( de laquelle il traite particu- 
liérement dans ce traité) ont atendri quelquefois 
ce cnnir de diamant . Il le prouve par l’ciemple 
d'AlccAc 9 d’Orpiiée 1 de par celui de Protéfilas , 
qui fe dévoua à la mort pour aOiirer l’entrepfife 
des Argonautes . 

La divinité de la puifTance de Pluton ne purent 
le mettre k l’abri des traits d'Hercule , lorfque 
les dieux combatirent pour le fort de Troyc. 11 
éprouva dans cette journée la même fatalité que 
Kinon 9 de fut blelTé à l’épaule par le fils d'Alc- 
mene . La douleur qu'il reAêntit ( lliad. V, ) 9 
lui arracha des cris 9 dc ne fut apaifée que par 
lès foins d’Efculape. 

Aucun dieu 9 excepté Jupiter 9 ne porta autant 
de noms de de furnoms que le fouverain des om- 
bres . En cette qualité 9 il fut appelé ( AUrtian» 
Capel. de Üupt. hb. ) fummanus 1 cVA-à*dire 9 
fummus mamum ; dc fous cette dénomination 9 on 
lui attribuoit les] tonerres qui édatoîenr pen- 
dant la nuit • Les autres étoient lancés par fu- 
piter'CéleAc . Plaute joue fur ce nom dans (on . 
Curcuito : 
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. . . . . Lyco . — tu homo es ? 

Curculio. •" Ltlertui illiusi quem omnes Su/fh 
munum vocAnt , 

Lyco. — SurntflAne y f^lve , Qui SummAtius ? 
fac fci4m, 

Curculio . — X>«/4 vepmentÂ uhi obdormivit 
ebriHs y 

Summano . ob eum rem me mîtes Summunum 
vecAitt , 

Lyco. Alibi te meliu'efi querere bofpitium 
tibi \ 

A^ud me profeclo nibil efi Summane lod . 

Tai donné ci-devant Pinterprétation du nom 
Aàis , & de Tes dérivés Adefius , Aidefius y H du 
nom Cljmtnus . L’épithcte de wrtpvrà^y pennutusy 
ailé , que I*on trouve dans TAfcelte d’Euripide 
( Verf. aié. )> eft relative b fjn cafquc, dont il 
fera fait np.ention dans la fuite. Philortrate (Ltb. 
II. idon.it. ) donne aiitl? des ailes à Pluten. Xtvt 
Jupircr-Terrfftre > étoit fon nom le plus 
ordinaire ( Sophecl. (Edip. Coion. 1677. ) Un pa- | 
rallie le donne dans Plaute à celui qui lui donne ” 
à dtncr y fans doute par analogie é la terre y ou 
r/uton y qui fournit u nouriture aux hommes & 
aux jnimaux : j 

O mi y Jupiter-TerreftriSyte coepulonus ccmpelUt \ 
SUUS . ( In Pcrfa . ) ' 

lAMymx^ A yieiXcM y perj^unt 4À mdgnufit | 
A^efilAumy dit Cullinnaque >i(VST» ityiir f-«f Kuu y 
quiA Vluto populos Agit . C’cft dans ce fens que i 
les Latins l’appeloient ITrugus y quod omnes aH in- 
lentum urgcAt . Gori voudroit dériver ( .Muf, 
etrufe. p. 196.) ce nom du mot urere , Ôc alfurc 
avoir vu Ihegus . Les Romains appeloienî' encore 
P lut on TetlumOy Al tory Ahellns & Ru for y a terrA 
Cr eb Mendo , dit Saint-Auguftin ( Civit. Dei > 
Lib. Vil ctp. ). H étoit chez eux Vcdius ou 
Vejeiis y quAfi mdlus Divusy mAlus Jupiter \Qj4ie- 
t.tlii y qui.t mors eft q:v,ei urumnArum ; Februus 
( AUrtiAtt. C.tpellA , ltb. Il CAp. ^c.) enfin , de 
felnuarey ancien rvnonymc de luflr.ire . Mais Dis 
é-oit fouveni employé . On en forma par analo- 
gie DifpAtery corne Mats p.nrr, J Anus pAtery&c. 
Qt:imilien donne avec la retenue qui le caraéH- 
rilc l’étymologie de ce mot : .-I contTAtto tnter- 
pretAtur nomen Plutonis y quia minime dites eft \ 
car anciénement les Romains difoient dis pour 
dtves . 

Les noms d*Arm4Ues < 5 c é.\ixiocerfes font d’o- 
rigine orientale . Ceux qui confondoient pluton 
avec Typhon, ou le mauvais génie, lui donnè- 
rent le furnom d'ArtmAnes , que portoit chez les 
Perfes le génie du ma T . Après avoir raporté les 
noms des quatre cabires , extraits de Mn.ircas 
(Lib. /.) le fcholiade d’Apollonius ayante Axié- 
„ roi eft Gérés, Axiokerfa Proferpine, de Axio- 
,, krrfos Pluton » . Les cabires étoient des dieux 
honorés par les Phéniciens, dc avoient paflé dans 
rOccident à leur fuite . On doit donc chercher ^ 
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dans la langqp phénîciene , ou dans les racines 
communes à tout les dialeéles orientaux le fens 
du mot Axiokerfos . Bochart ( CbAndun. lib. I 
f 4 p. iz. ) le dérive de axi ou AfbAxj , pofeftù 
med y de de Keres , la mort . Axfus , dans la 
même langue , lignifie rocher , dc donne l’éty- 
mologie naturele de Jupiter-Anxus , le même que 
le Jupiter Tarpeien . L’ ignorance des langues 
orientales a fait débiter mille rêveries fur ce 
temple qui c'oit fiuié fur un rocher efearpé dans 
le Latium . Axiokerfos étnit le fouverain de U 
mort . Philon ajoute que les Phéoiciens le pre- 
noient encore pour la mort elle-même fous le 
nom de .ffuth. A tous ces noms je n’ajouterai pas 
les différentes épithètes que lui ont données les 
poètes grecs dc latins , parce qu’elles n’expri- 
ment aiiam de Tes aftributs , donc je n’aie oéja 
parlé . 

C’çft ici le lieu de raporter un pafTage de Cé- 
far ( De belle gullico , ltb. VI.) , relatif à P/n- 
ton : G tilt fe omnes 4 Dite prognatos prddicanf'y 
idque 4 drutdibui prodittim dtcunt . Ob eum cdufdm 
fpAtîA omnts temporis , non numéro dierum , fed 
noiltum defimunt ; & dits nxiAlts , & menfium , 
^ Aiinorum inirij fie obfervAnt , ut noilem dits 
fubfequdtUT . Les interpreircs ont cherché long- 
temps à quel titre les Giulois prétendoient cire 
defeendns de Pluton , de quel nom ce dieu por- 
toit dans les Gaules . C’eft encore cependant un 
problème à réfoudre . Qjiant aux Germains, ces 
peuples qui avoitme tant de raport avec nos an- 
cêtres , de qui comptoient comme eux par nuits , 
dc non par jours , ils adoroient Pluton fous le 
nom de l’embicme de Thuifton . Ils fe difoienC 
aufïï defeendus de ce Xhuifton . CelebrAnt , dit 
laciie ( CAp. i. de morib. Germ. ) Tbutjlonem 
deum terrA edttum y & Jiltum AUnnumy ongtnen 
gentis , condttorefque . tent\ (Infiript. mémo XXIV, 
p. J49), qui donne cette interprétation de Tbui- 
Ifon , conjtétnre que fon culte avoit pafté des 
G'iitlois aux Germains par le canal des druides . 

On a des notions plus précifes fur lecafqiie de 
Platon y 0 célébré chez les anciens , fous les 
noms de AHot wri, ou Orct gAleu . Lorfqiie les 
gé^s efcaLdcrcni le ciel, les cyclopes fournirent 
aux dieux des armes puilfmtcs ; ils donnèrent le 
foudre à Jupiter ( Susdit ) , le trident à Neptu- 
ne , UB cafqiie à leur frere . Quoique cette ar-^ 
mure ne parût pas reJontiblc aux géins , elle 
contribua cependant beaucoup é leur défaite ; c^r 
elle avoir la propriété de rendre tnvilibles ceux 
qui la portoient . Pluton ainii armé leur lan- 
ça les plus rudes coups . Cette armure avoit 
été donnée û Perfée , lorfqu’il tua Médiife ; elle 
contribua fans doute plus à fa viétoire que féti- 
de de Pallas . Héfioae raporiant ce combat, dit 
que (.Acutum Hereulis , v. zz6. ) „ le cafqtie de 
„ Pluton entouré d’épaiffes ténèbres , étoit placé 
„ fur la tête du héros ,, . Dans les dionylîaquei 
Lib. XLVll V. 514. ) , on avertit Perfée de re- 
douter l’approche de Bacchus,& de ne pas heut- 

Q-iq ij 
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ter le cafauede Tluton avec les pampres du dieu 
de la treille . Nonnus , en décrivant cette ar- 
mure ) Tappele > vAUtgAtA y de cou- 

leur changeante \ mais il ne nous apprend rien 
fur la forme . On ne la trouve d^ailleurs prefque 
jamais fur les momimcns grecs de latins . Perlée eft 
le plus fouvent repréfenté (etc nue » coupant la tc- 
te à Médufe. On le voit ainli fur un médaillon 
de Sébafte en Phrvgie > fur lequel il cit gravé 
lui ) avec un (impie manteau» & des ailes aux 
jambes . Il regarde Tégidc de Pallas, placée dc- 
riere lui, afin de n*c:re pas pétrifié ü la vue du 
redoutable montre. 

Perfée ( Zfuphio ccfitur, J. frov. 4T. } » ayant 
donné i apres cette exécution » le cafque de P/«- 
ton à Mercure , quelques auteurs ont regardé 
cette armure comnve tin pétafe. {Cuptr.mon. Aut. 
p. 194. Pitture dt EnoUnOi tom. il'. f 4 i/. 7. «. 7.)* 
Plufieurs moniimens étrufques raportés par Ciori 
‘font favorables k cecte opinion, ainli qu'iitie pein- 
ture d’Herculanum , où il a la forme du bonet 
d*Atys . L’on expliqueroit par-là le type d’une 
médaille d’Amafiris en Paphlagonie, fur laquelle 
une figure drapée tient un sabre êc une tête cou- 
pé? . Klle voit à Tes pieds un cor;>5 humain éten- 
du fans tête . ,, Cet homme , dit Pcllerîn {Aîéd, 
t» des peuples y rom. IL pl. 4c.) , ell coefé d’une 
9, ePpece de bonet phrygien , dont un pendant 
9, tombe à droite, de un autre à gauche fur Tes 
9, épaules . On ignore , ajotue-t-il , à quoi ce 
9, type extraordinaire peut fc raporter,,. D’après 
mes raprochemens , je crois reconoître Perfée Sc 
Je cafqiie de Fluten . Les antiquaires l’avoient 
confondu d’abord avec la CAuJtA , le cafque des 
rois de Macédoine . Mais la diüinétion ell con- 
fiante d’après plufieurs médailles , & emr’autres 
une médaille de Sinope , publiée par M. Eckcl . 
( Taé. XI. w. é. ) Elle lervira à diflinguer fur 
Vs monumens la tête ailée de Perfée , de la tete 
de Mercure , avec laquelle elle a d'ailleurs tant 
de reffemblance . 

Ce bonet phrygien fervit auffi à dérober Mi- 
nerve du courroux de Mars, {lltad, fi. v. H44.) 
£uOathe expliquant ce vers d’Homere , affiire 
que le cafque de Plsiton étoit noir, de meme du 
noir le plus obfcur de le plus foncé. Le pouvoir 
qu’il avoit de rendre inviliblc le fit paffer en pro- 
- verbe , de on en faifoit honeiir à cous ceux qui 
par rufe ou par adreife trompoient leurs enne- 
mis 9 ou leurs furveillans . Arilcophane a donné 
Ion nom à la rafle chevelure dans laquelle étoit 
enfévelie la figure d’un certain Hieronymus , mau- 
vais poète athénien . Les nuages dont le foleil 
d’hiver cil toujours cnvclopé , ont fans doute 
fait imaginer Vont gAlea . • 

> Ce nom d’Orrirr étoit dérivé du grec , 
jusjurAndum, parce (Georg.l.) que , dit Servies, 
les âmM arivant dans J’empire de Pluten , pro- 
mettoient avec ferment de ne prêter aucun fc- 
coiirs contre l’exécution des ordres du deflin , à 
ceux qu’elles chérillbicni encore fur la terre . 11 
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a été employé pas les Latins dans des fens tres- 
détournés. Car Plaute ( in B.U(hide, ) appelé la' 
porte d’une courtifane : 

jAtiux OT(t »... qtappe rjut nemo Advenir , 

Ktfi quem fpes reltquere vmnes effe ut frugt pofit , 

Le poète fait ici alJulion à la porte de l’En- 
fer, qui ell (i fouCent repréfentée fur les tom- 
beaux antiques , & à laquelle e(I joint ordinaire- 
ment le lie où l'on expofuit les morts , appelé à 
caufe de cet ufage srruna fpitndA . C’efl ainfl qu’on 
donnoit le nom à'Orei hherts aux cfclaves afran- 
chis par un tellamenc , de c’efl ainlt qu’Horace 
appelé une urne cinéraire, où un petit tcir.beau , 
domus exilis piuiontA . Le feholude a mal inter- 
prété ce mot extlts : , dit-il, m.tnes & um- 

brty quA h.ine rrVviuiv incoinnty exiles c* tenues . 
Mais la vue d'un marbre antique placé dans le 
cabinet de Sainte Geneviève de publié jadis par 
du Molincc , fait découvrir le vrai feus du paf- 
fdge latin. Ce petit monument de quinze pouces 
de hauteur cil taillé en forme de batiment carré 
orné de frontons , de guirlandes, de cygnes , de 
trépieds, de d’autres delicins qui acompagnent or- 
dinairement les tombeaux . Il a été creufé pour 
recevoir & conferver des cendres , de la* forme 
d’édifice, domr, qu’on lui a donnée fournit l’ex- 
plication naturele du vers d’Horace. 

La double fignification des mots TXârs? , richeffesy 
de rixiirwr , Plutony jointe à l’empire qu’exer- 
çoit ce dieu fur la terre, fource de tous les biens 
de de tous les tréfers» fit naître aux Cirées l’idée 
de Plutus . 0.1 ne trouve aucune trace de fon 
cxitlcnce de de fon culte dans les monumens Égy- 
ptiens. Ce feront donc les témoignages des Grecs 
que je raporterai , de qui fixeront nos idées fur 
le dieu des richeflès » Tymbolc particulier de P/a- 
ton . Héiiode de Homere lui donnoic la Crete 



( !’• ) P**^’** patrie , de pair parens Cérès 

de Jalion . 1 A£IQNH -, légume faiivage , par fa 
réunion en nature de plante délTêchée ou d’engrais 
( IsiodoT. fickl. Itb. V. ) avec Cérès , la terre , 
iournifîoit une ample matière aux amateurs d’é- 
tymologie. Cette déelfe céda aux tranfports amou- 
reux de Jafion dans im champ labouré, où, fé- 
lon ThétKrite , elle le trouva endormi dans un 
guéret ( Idjfll. V. ), en devint amoureufc,dc fa- 
tisfit fur le champ fa pa(Ton . Jupiter découvrit 
cette intrigue, de pour la punir, U fripa de fa 
foudre le mortel audacieux . Plutus fut le fruit 
de cet amour, de I« richeffes devinrent fon par- 
tage. 11 commença piir les didr;buer aux gens de 
bien , de forte que les fcélérats mouroient de faitn 
de de mifere ( Arifiopb. in Plut. ). Cette prédilc- 
élion changeoit l’ordre établi par les dcllinées ; 
c’efi pourquoi Jupiter irrité contre Plutus, le fra- 
pa d’aveuglement. Depuis ce temps, les richeffes 
femblent avoir fait divorce avec les talens de les 
vertus . 

Platon humilié de l’incohérence apparente qui 
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{e trouvoit dans les mvHeres de fa nation y voulut par les poètes; nous en avons vu plut haut la 

le* expliquer par des alUgories morales y auxqticl- caiife honorable. Théocritc {idjll, xo.)y à caufe 

les il étoii porté d’ailleurs par Ton imagination de cette diHormité y l’a comparé à l’amour , 0 *i 

poétique. Il n’eut garde d’oublier Plutus , fur le*voyoiti Ijicédèmone ( r/jfenere fur Phifojlra- 

lequel Its traditions égyptienes ne lui fourniiroient te.) y avcuglcy couché par terre y Sc gardé foi- 

rien. ( i»yîrr/pf, mem.y tom. IL). Le jour -que gneiifcmenty afin d’apprendrcy félon Théophrallej 

J, Vénus vint au monde y dit-jly les immortels aux Spartiates que les richelTes étoient viles & 

,, célébrèrent fa naiü'ance par un banquet foie- mépritables. Euripide l’a traité plus favorable- 

y, mnel . Tous les dieux s’y trouvèrent , 6 c le ment , en lui donnant des ailes. ( Mtie 4 ^er y v. 

yy dieu des richeifes comme les autres. La Pau- Ino'y v. 55.) Miis les rn->ralulcs ne lui 

yy vrcté fe tenoic à la porte pendant Je repas y ep acordoient qu’à fon départ. Il arlvoit y félon 

y, pour atendre qu’on fe levât de table y âc pour eux y en boitant y 6 c s’éloignoit à lire d’ailes « 

y, profiter de la dclLrte. Or, Ü ariva que le parce qu’on acquiert les richeifes avec peine , 6 c 

yy dieu des richeifes ayant un peu trop bu de apres de longues années, tandis que la proJigaÜ- t 

yy ncétar ( car il n’y avoir pas encore de vm ) , té les dilTpc en un inilant . Lts I^hodiens ( f/;i- 

yy alla fe coucher dans le jardin de Jupiter , êc hjîrutis Itou. liù. Il, cap. 17. ), qui le reconoif- 

jy s’ y endormit . La Pauvreté crut 1 * occatson foient pour leur dieu tutélaire, lui donnoient des 

„ favorable pour fe donner un fils de la façon jeux. Us fe fiatoient de ne devoir qu’à leurs ira- 

,y d'un dieu ; elfe s’approcha doucement du dieu vaux 6 c à leur commerce étendu , û puilTaïue 

yy des richeifes , 6 c sut lut plairç par des manie- protcèfion . Cc^^c.^dant, mal-gré les divers monu- 

y, res cngagcantci. C’*"!} de là qu’tft né l’amour. mens du dieu Plutusy que nous venons de’ citer 

y, Ce petit dieu s’eft toujours aiaché depuis à la ( Baroticdy p. 58t. ); mal-gré celui qui éloit pla- 

yy fuite de Vénus, 6 c parce qu’ils font nés le me- cé à Thelpis auprès de Minerve Ergané f labo- 

yy me jour , 6 c parce que. naturélemcnt amou- rieufe ); nul-gré celui que l’on avoit pris mabà- 

y^ reux de ta beauté, il en aime éperdument la propos à Svpile pour un monument de Tantale 

,, décile. Il tient toujours de fon pcrc 6 c de fa ou de Jupiter ( Çorinth. , 125. ) , Sextus 

„ mere, 6 cc. 6 (c. „. Empiricus a douté de fa divinité. „ je ne re- 

On doit expliquer par des Tcmblables allégories ,, garderai, dit- il , jamais comme un dicu celui 

tout ce mie nous favons de PJuius ; car fon exi- ,, qui mui être }>otfédé par l’homme le plus im- 

fterKe menne n’avoit pas d’autre bafe. Paufanias „ pic oc le plus inal-honcte y, . (Adv. AUthern. , 

( BttOttcd.y pag. 565 } raconte qu’on voyoit dans pag. 55.) 

le temple de la Fortune à Thebes , cette divini- Les Romains rendirent des hommages à Plutus, 
té portant dans fes bras Plutus enfant. II trotivc 6 c délîgnercnt fous ce nom le dieu des enfers, le 
cet cmblcmc ircs-ingénieiix ; car la Fortune eil la Jupiter Stjgius . Nous en avons pour garant une 
vraie nourice des richeifes . Il loue de meme infeription déterrée par Winckclman dans la vigne 

( Atticdypag. 15 ) le fciilpteur Céphifodote, qui du marquis Bclloni à Romeijozù Cujhdt & ge^ 

avoit fait à Athènes une fiatuc de la paix , te- nie. Thefaurtrum . arant. C. îultus . A^g. lih. Sî.i-' 

r.ant Plurus dans Ton fein . L’allufion e(t fenlible. tyrnt DD. On la trouve dans les pierres gravées 

Les richeifes font le fruit de la paix,& plus sa- dç Stofeh , pag. îlj. 

remenc du travail . C’eteit à celui du laboureur Ce n’étoit pas fous le raport du dieu des richef- 
Jafion y devenu riche par fes mniffons, qif'on at- fes que P^«fo/i chercha à léduirc Proferpine , cette 

tribuoit ( Diedor. Stcul, Itb. V. ) la rtndrtife que nymphe aurait mèprifé. l’éclat dî l’or 6 c de l’im- 

Cércs lut témoigna . yy Car, dit Thémiftius (Oral, mortalité. Elle avoit déjà ététrompee par Jupiter, 

y, îo de rfjfrft. p. 536.) y les poètes donnant à Plutus peut-être fur ce fol efpoir. Nonnus { DioujftJC.y 

yy Cétes peur mere y nous ont appris que rien ne isb.VÔ' LL ) raconte que ce dieu en étant devenu 

„ peut amant enrichir un état que ragriculiu- folcment amoureux , 6 c ne pouvant s’en faire ai- 

yy rc yy . Auffi Is prctcndu Orphée ( Argonaut. meryfc transforma en fcrpenl . (Orphei Mehnocs 

178.) alFgne-t-il la terre rôtir lo*' empire. 0 !>- fkjjimetttum.) A l’aide de cette métamarphofe , le 

icrvnns cependant que la Fortune alaitani Plutus, fouverain des dieux fe glillà dans fon fein, A: eu 

contre-dit l’hymne à la Foriur.edu même poêle; jouit. De là naquit la nymphe Melinoé, félon le 

car il donne à cette divinité P/utc» pour perc . prétendu Orphée , 6 c un taureau félon d’autres . 

Ces variations nous prouvent que Plutus devoit C’éfoit difent les anciens écrivains , la raifoii 

fon feeptre «ux peintres feuls 6 c aux poètes , oui pour laquelle on faifoit couler im ferpent d’or 

ne cherchoient pas meme à s’acorder entr’eux fur daos le iein des initiés aux grands mslieres. M. 

ce point de mythologie. Les étrufqucs s’atache- Dupuis (F.xp/ic. des fables y Preferpjte .) donne 

rent à la première tradition . Nous voyons leur de cette cérémonie bizare en apparence , une 

déciïe Nflri/a ou Nurna (celte Fortune étrusque explication des plus fatisfaifantes . C’cfl à fon 

qui y dans Juvénal , abandone Sé;an fon compa- ouvrage que je renvoie ceux qui voudront s’in- 

friote 6 c fon ancien favori ), portant un enfant ftruirc à fond des vérités allronomiques cachées 

dans fes bras. ( Muf. etrufe, Gori . ) fous l’emblème ^le Proferpine. Ajoutons feulement 

L’aveuglement de Plutus a fouveut été chanté ici une de Tes t^fervatiens les plus prccieiifes . 
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Hercule e(l Touyenc repréfcnté eupréi du rivir* 
fcur de Proferpine > & «ucun interprète n*a pu 
eo donner une riifon plaufible. Confidéroot ce* 
pendant, avec M. Dupuis, que l’Hercule célefte 
cH placé dans le ciel étoilé, auprès de la courone 
boréale, Sc qu*il fe couche avec elle. Dcs-lors 
il doit le conduire au,x enfers dads le langage 
mytho-allronoroique, de fe trouver avec elle fur 
les mon U mes > 

Pindare, dans Ton hymne de Proferpine, ap- 
pelé rinton Borerir., p. 57^. ), 

k dieu aux renés dorées. Ovide n*a pas craint 
cependant de donner aux harnoîs de Tes courliers , 
une autre couleur : Excunt çbfcura fer- 

rupne hjb<rw, Alcélon éioit chargée du fom de 
fes chevaux {Mct4m.y hb, ï'. ); elle les faifoit 
paître fur les bords du Cccyte de de i’Érebe, de 
les ateloit clfe-fT.çme au char de fon rntître . 
C’eft pourquoi une furie les guide ordinairement* 
fur les marbres qui repréfentent rcr.lévement de 
proferpine. Claudlen a confervé les noms de ces 
COitriicrs : 

Qrp^fiiUf CTudete micjnty Anthonque 

Ocjror y & Stjgtï fublimn ^/ori.t Kiàtut 

4Tfit<nti y Dituqke nota fi^^natus Alafior, 

( De l^ptu Prof., lib. I. v- 134. ) 

Ils étoient analogues à leur emploi . Noir , ou en 
vieu'c françois moreau y étoit le nom du premier. 
Aufîi nos anciens romanciers parlent-ils fouvent 
des chevaux moreaux de la Nwif , de Plurotty &€ . 
Le fécond, qui avoit fon pareil dar.s l’atclage du 
foleil, s’appeiok brûlant. La couleur fombre du 
troilîeme le failbit nommer le noâurne .On don- 
coit enfin au quatrième le romdWijîor, mal-faî- 
fant > que les mauvais génies de def. 

Orac.\ poriment eux-rr.êmcs . CXj ne pouvoir, 
au relie, inéconncître ce dangereux animal; car 
il é:oic marqué à la cuille de la lettre n, ini- 
tiale du nom de fon maître . Anacréon nous ap- 
prend que les Grecs étoient dans Tufage de mar- 
quer ain(i les chevaux de noble race - 

Qnoiques les Lieufiens & les autres Grecs mon- 
traliènt dans leurs contrées pinficurs cavernes par 
lelquelles fluion avoir fait defcer.dre fâ proie aux 
enfers, les Siciliens s’obftinoient à faire ( Dicder. 
Sicut. y lib. V. ) voir près d*Enna im antre auquel 
ils raportoient exclufivcment cette tradition . Il 
étoit du nombre de ceux que les anciens ^pc- 
îoient Plutcnium ou Cé^retrittw. Cette vilîed’Enna 
• voit un temple de Cércs fameux Sc très -riche. 
Verrès étant gonverneuf de la Sicile , réfolut de 
I; piller, de de s’emparer des richcITès immcnles 
que la religion y avoir accumulée. ( Jn Ver. 6.) 
Cicéron raconte pfaifament celte entreprile du 
préteur : JUc dolor erae tantus , dlt-il , ut Ver- 
te t alter Orcus veniffe , Ennam , & non Proferpi- 
Hunt afportaffe , fed ipfam tdriNitÿe Cererem vi- 
deretur . 

L’ativéc de cette ^une déede aux enfers caufa 
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la métamorphofe de la belle Menthe , fille du Co- 
cyte. Cette nymphe avoir plu au foiivcrain ( O/- 
pianus de Pifcatictfe , lih. i//, v. 486. ) qui re- 

f ne fur fes bords, de fon frerc avoir aidé le dieu 
la réduire . Enorgueillie de cette conquête. 
Menthe méprifa Proierpine de fa mere . Celle-ci 
rte put retenir fa colere ; elle tendit des embù.- 
ches ^ la nymphe qui y ruccomba,dc elle la mé- 
i.-imorphora en plante odorante . Elle porte le nom 
de Menthe des jardins; de fon frere , qui éprouva 
aulfi le relTeniimcnt de Cércs , devint la Men- 
the faiivage. Par égard pour Je choix deplutouy 
on conferva à cette nymplre malheuretife la bonne 
odeur qui Ta fait nommer en grec HPCotfiot » 
Ovide ( Metam.y itb. X. ) introduit Vénus qui, 
demandant à Proferpine fon cher Adonis,lui dit ; 

Art tibi quondam 

Farwi«ew artus tn olentet vertere menthas y 
Perfephone , Itcuit f 

Mais il ne nous a pas mis fur la voie d’expli- 
quer cette métamorphofe . Les propriétés botani- 
ques de la Menihene nous fourniffant rien de fa- 
tisfaifaot, nous avons eu recours à Scrabon. ( L/é. 
Vllîy p4^. 344-) Ce géographe nous apprend qu’il 
V avoit une montagne appelée Memhé auprès de 
Pvlos dans l’Éüde , au pied de laquelle les Ma- 
cyfîiens avoient bjti ui> temple à Pluton. Le Da- 
lion Sc l’Achéron , qui fe jetoient dans l’Alphèe , 
étoient deux fictives voifins de cette montagne^ 
La conformité de nom entre la plante de 1 a col- 
line atténantc au temple du roi des enfers , fie 
imaginer fans doute cette fàble,qui n’a eu, Com- 
me pluficurs autres, d’autre bafe que des raporta 
géographiques. 

Nous avons cm nécefiâîre de donner ces détails 
relatifs à Proferpine , pour faciliter l’intelligence 
des monumens fur Icfqucls Pluton cft rcpréienté » 
parce qidil cft aulH fouvent dcfiîné en raviflcur 
de cette déefle, qu’en Sécapis Pluton. U ell meme 
trcs-rare de le trouver avec le* fimplcs attributs 
du fbuverain des ombres. 

Les médailles fixèrent d’abord notre attention . 
On voit fur relies des familles Claudia , Corne- 
lia, Ncria, Nonia , dre. ( Bcjçcr, Suffen^. }, h* 
tête de ce dieu ceinte du diademe;elle eft acom* 
pagnée ordinairement d’un croc ou foiirchea deux 
pointes înégaîes, dt quelquefois ( Morel t font. JI » 
pa^. 87 dt* 90. ) de la tcie de fon époufe . Un 
rare médaillon d'Hadrien offre une fioure debout, 
ayant de la barbe, tenant le trident cc un aigle. 
À fes pieds eft placé Cerberc. Ce type extraordi- 
.eiaire repréfente, félon Vaillant ( Numtfne. Jmpe- 
rat. ) les trois freres réunis . On ne peut mécon- 
noître Jupiter à l’aigle, Neptune au trident , de 
Pluton au chien é trois tetes . Cet animal fabu- 
leux acompagne Je dieu des morts fur les pierres 
gravées ( Pierr. de Stofch.y pa^. 83. ), les mé- 
dailles de les médaillons grecs, où Pluton eft rc- 
préfenté afils, tenant une patere, tantôt une ha- 
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fie, une feule fois )d fourche fur celles de Thii- 
num) Ce deux feiileraent avec le boiifeau de Sé* 
rapis plutôt!. ( P4tll. Nuuiif* Cruca.) Les peuples 
<]ui les ont fait fraper font les habicans o'Ama* 
Ôrie, de Thiane i de Tium , de Marciaitople * 
d’Épiphanium 8 c de Nicomédie. 

Les momimens numifmatiques nous offrent plus 
fouvent plutôt! enlevant Proferpiite . Ordinaire- 
ment il e(l repréfemè fur un quadrige tenant dans 
fes bras cette nymphe éplorée . ( ibtdem, ) Oti le 
voit ainfi fur 1rs médaillons Ci médailles d^Hié- 
sapolis) dOrtholias deOrie^cù il avoir itn tem- 
ple Ce un bois facré > félon Strabon ( Vetlerm > 
peupla & villes. ), d* Hcrmocapélus en Lydie» 
d’Hcrmopolis » de Cvziquc > des ISIagnetes» de 
6‘ardes » de Tium, de Thvatire , de NylTa, Ce 
des treize villes afTociées . Les habitans de Cha- 
fatum ont placé au dciïbus du quadrige (ié/dci«.) 
une quenouille Ci une corbeille de Heurs renver- 
fées , Ce ceux de Gnrdium tm ferpenc * Sur un 
médaillon de Sarde Ce une médaille de Sébaile en 
PalefUne , l*atnour vole au devant du raviiTèur. 

( Heumann , j;, pl. ) La tnédaille de Com- 
mode, frapée par Jes Hircanien^-hlacédoniens, 
Ce publiée par PcIIcrin ( Peuples ^ villes^ tom. 
J/l, p. ijo, ». 2. ), i’cmpoHc fur les précéden- 
tes par la beauté*du type . P/wf c» nu , couvert feule- 
ment d’un manieati Hutant ,enleve Proferpine. Cu- 
pidon , tenant un Hambeau de chaque tr.sin,vole 
au dediis du char y que fcinble vouloir arrerer 
Minerve cafquée, courant, & tenant fa hafle pie- 
té à la lancer . Sous les chevaux , un long fer- 
pent s’élance , paroïC les acompagner Ce ks fui- 
Vre. Plus bas ett une corbeille de fleurs renver- 
fée. L’explication de ces fymboles apartient exdu- 
fivement à Proferpine , aufïi ne ki raporterons- 
nous pas. Nous nous contenterons d’obferver que 
M. Dupuis a donné feul quelque chofe de fatis- 
faifant fur Je ferpenc qui acotnpagne fouvent i’en- 
Jévement fur les médailles , Ce prcfqtie toujours 
fur ks autres moninnens. 

Sur une pierre gravée de Maffci f Gemme ^ 1 . 
Ül. , tav. ) , le ravilfeur tient un trident. On 
voit au dciTous une efpcce de triton aux jambes* 
de ferpenc y qui jete quelques-uns de ces reptiles 
pour cmbarafTèr les roues Ce éfrayer les courlîers . 
'C’efl ainfi que MaHèi décrit cette Hgure , qu’il 
■prend mal-à-nropos pour Pluten Ce pour Encelade, 
gémiifanc, félon Claudien , du poid de la divi- 
nité, ajouté é celui d’Étna dont il eil déjà acca- 
blé . Mais le favant ^ inckelman y reconoît avec 
raifoo Neptune f Pierres de Stofeb , p4^. loy, 
sr. 4;a. ), enlevant Amymone, & le triton le pré- 
cédé naturélement . 

Un jafpe de la ChauiTè nous olfre le meme en- 
lèvement • Pluton y porte pour la première fois 
une courone radiée. Mercure «n pétafe «vec des 
ailes aux pieds de le caducée , -conduit les che- 
vaux. Une corbeille eft renverfée au deîfous do 
char, mais on n*y voit point de ferrens ( N. 93. ) 
.Ces animaux ayant des ailcs^ci aînent Je char du 
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ravrll&ur Air une calcôionie de £bermayer. {P 4 £. 
27. ) Le dieu cil nu, de tient un ■petit feeptre de 
la droite* Proferpine évanouie, eA fouteiMie par 
un homme cafqué, ou coefé avec un pétafe mal 
exprimé. Hercule, l’épée à la main, femble hâ- 
ter éa fuite du ravifTeur . ( Montfastcon. t , pL 
41. ) Ce héros, armé de fa malfue Ce couvert de 
la peau du lion de Némée , précédé le char , au 
dellus duquel voltige P amour * Sur la ceinture 
d’une iUtue décrite par Aléander, Minérve mar- 
cJie derrière le dur, de femble' vouloir fuivre fa 
compagne Proferpine. Un panier de é*curseft ren- 
I verfé au bas . On obfervera foigneufement que 
Pluton parcourt dam ce delfein les Agnes du z6« 
diaque , comme Sérapis dans les Abraxas . M. 

' Dupuis remarque auüT que Proferpine dc Je char 
répondent h la vierge Ce. à la balance , Agnes 
’ auxquels U courone boréale , dont Perféphone 00 
Proferpine rd l’eniblcmc , répond dans Je ciel. 
Cupjdon fe trouve auAi fur un marbre publié par 
Bonami , mais il tient les lenes des chevaux. 

Les Étrufques ( Aiu/l Cuumucct . Geri t 4 h. ) , 
w. 1. ) ont Tonfervé hdélement la mémoire dc ce 
rapt, qui eA fouvent reprefenté fur leurs monu- 
mens . Une furie conduit les chevaux fur un vafe 
étriifque du cabinet dc Gi^^rnaccio ^ & ceux-ci 
foulent un monrtre tenant une épée Ce rcHcmblant 
aux tytans. Uu tombeau de marbre des plus pré- 
cieux qu’aient fculpté *Ies Étrufques ( infeript. 
ptrufe. Gorif tom. Uly tub. 25. ), place les par- 
ques auprès du char de pluton . L’une d’elles 
pleure , dc vîcve Jes mains ; une autre s’érorce 
d’arrciar Minerve, oui fuit le raviAcup. Soirs les 
chevaux cft renverfée une femme drapée , qui 
tient une corne d’ abondance , dc éleve le bras 
droit comme pour -demander du fecouis . Oori 
croit Y reconoltre la terre ou Cérès • Le côté 
droit de ce beau monument oflVe la porte de fen- 
fer, X>rçi junnUyCc Mercure avec le caJucée con- 
diiifanc l’àme d’un mort qui eft envelopéc d’une 
draperie. On voit fur le côté gauche Hercule qui 
en tire tme du tartarc. Ce qui abaifte le linceiiil 
dont fa tête étoit couverte. La meme Agure de 
Cérès eft renverfee à terre fur un autre mar- 
bre étrufqiic. ( JHuf. Ptrufe. Cari, ub. 78. ) On 
voit uuprès d’elle le cafque de Pluton , dont 
les couriiers font conduits par une furie ailée , 
candis qu’ un autre volant au defTus du char 
porte le flambeau de l’hyménéc . Mercure fuit 
le dieu des enfers , Ce foutient fon époufe éva- 
nouie. On voit enfin ungrifon fculpté fur le char. 
Cet emblème du folcilnous apprend que les Étruf- 
quei avoient deP/«fo» la même idée que les Égy- 
ptiens , quoiqu’ ils le pcignhTcnt fouveut jeune 
de fans barbe. 

C’eft ainfi ( Dempfleri Ptruru Pc^Jtlis , tab. 
91. ) qu’il eft reprélcnté dans un bronze étruf- 
que, fous l’cmbicme de Jupiter , 11 tient un fou- 
dre qui eft formé comme un dard é trois poin- 
tes , Ce foudre eft perpendiculaire , tandis qu’ il 
eft oblique dans U main des autres Jupiter, (vU«/. ^ 
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ftrufc. , tm. 1 , pjjf. 76. ) Gori r«onoît îk celte 
marque Jupiter Sumuunns , auquel Pline aUribuc 
les tonerres noihirnes Ce fouterrains . CeuX'ci vont 
ordinairement en ligue droite » félon l’opinion 
vulgaire ( Ircolano, i>rô«î,i , f««. J/, p4g. 298.); 
mais la foudre qui éclate pendant le jour » fer> 
pente Sc ftllone les cieux. 

Il cil rare de trouver pluton fans barbe; car il 
e(l ordinairement reprèfenté en Sérapis « dont la 
tete eft la même que celle du Jupiter des Grecs. 
Cette tête eft ccrfcc avec le boKîcau , un feeptre 
e(l placé dans les mains du Sérapis P/uton , & 
Cerbère l’acompagne . On le voit auflî delTîné 
auprès du lit d’un malade fur un marbre deSpon; 
& fur un autre monument dont parle Montfau- 
con ( Suppl, 2 f pxjç. 1$!. ), avec l’infcription t;< 
Zib.- 2 iV«Ti() il n’> a qu’un Jupiter Sérapis. Mais 
aucun des momimcni publiés joufqu’i ce jour n’a 
oHért Pluîon tenant des clefs, quoiqu’on lui donne 
coi.ftamcnt cet attribut . ( pAufan. irt Eltdtis . ) 
Nous croyons cependant le voir dans la main gau> 
che d’un homme qui. e(l gravé fur un lapis de Ja 
DAiljrliotheA de Gorîoeus . { Tom, z , ». 543. ) 
Cette figure ell prcfque nue ; elle porte un cal- 
que, tient un feeptre de la droite, de de la gau- 
che un inllrument relfemblant à une clef antique. 
Gronovius y dans l’explication de cette pierre, rc- 
conoît ici Mars ; mais il ignore , de fon propre 
aveu , quel eÛ cet attribue extraordinaire . Pour 
nous, apres l’avoir comparé avec des clefs anti- 
ques confervées dans les cabinets , nous avons 
trouvé une grande refTcmblancc entre l’un .de les 
autres. Le rafquc, d’ailleurs, apartient autant à 
Pluton qu’i Mars; de l’on n’a prefque jamais vu 
Mars fans épée ou fans parazonium . 

Nous terminerons ces recherches fur le fouve- 
raJn des ombres, par l’hirtoirc de fon culte. Plu- 
tarque dit qu’il y avoit un oracle (Dr ifide&Ofi- 
ride . ) à CanopCjfmis Je nom de Sérapis. Mais la 
didincb'on qui a été établie plus haut entre Séra- 
pii’PlutoH de Sérapis du Nil , fait attribuer cci 
crade au dernier , qui avoit à Canopc un temple 
célébré. 11 ne puroit pas que les Grecs aient eu 
aucun oracle de ce dieu , ^ moins qu’il ne par- 
tageât celui des mines , qu’Orphéî alla confultct 
dans la Therprolie. C*eft peut-ctre de celui-là 
que parle Ifaac Tzetzes, {Comment, m CAjfundr.) 
On ne le confultoit, félon ce commentateur, que 
la nuit à la lueur des lampes. L’oracle répondoit 
par des tonerres , que les prcircs expliquoient à 
leur gré. lis ne craignoient pas d’être démentis 
fur le champ; car on ne confultoit ordinaire- 
ment leur divinité que fur le temps où l’on dc- 
voit mourir. ( Theolog. Gentil. Chufetm.) 

On regardoit en eHet le roi du Tartarc com- 
me poirelfcur des regiflres du deftin. 

Ce dieu avoit un temple à Pylos chez les Ma- 
cyllicns. ( Strahn , lib. VW y ij;. ) On lui en 
«voit élevé un autre dans l’anciene ville d’Her- 
roione , fous le nom de KKu.utav. Les Hermio- 
nivns «voient auQi revêtu ce murailles, auprès 
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d’Ethonîum ( PAUfAH. Corintb, 25t. ), une ca- 
verne par laquelle on croyoit qu’Hercule avoit 
arraché Cerbere du Tarcare. Non loin de là » 
près du ficuve Chimarrus , fe voyoït une pareil- 
le enceinte qui avoit fervi d’entrée aux enfers 
pour le ravi^eur de Profcrpinc. Les Éléens lut 
rendirent un culte particulier. Ils n’ouvroient 
qu’une fois dans l’année le temple & l’enceinte 
qu’ils lui avoicnl confacrée . C’étoit le fcul )our 
cù l’on potivoit y entrer, de fon pontife fcul en 
avoit le droit. Paufanias { Eltac. 2, p.ig. 992. ) 
en apporte une raifon myflique . Les Éléens don- 
noicnc par-là à entendre , félon lui , que les en- 
fers ne s’ouvroient qu’une fois pour chaque mor- 
tel . Un fait hiilorique avoît donné lieu à cette 
vénération des Éléens pour Pluton . Étant allés 
au fecours de Pvlos dans l'Élide , qu’aÜiégeoic 
une armée conduite par Hercule , le dieu des 
morts fc joignit aux Eléens en haine du lilsd’Alc- 
mcnc, qui l’avoit blctîè au fiégc de Troye.Mais 
ce héros lui fit encore éprouver la vigueur de 
fon bras devant Pylos. Les Romains imiiterent 
la coutume des Éléens de ne lailïcr le temple de 
Pluton ouvert que dans le temps de fes lokmni- 
cév . 

Mycenes étoit célébré par les honeurs qu’elle 
rendoit au meme dieu. Paufanias parle feule- 
ment de quelques-unes de fes Oatues placées dans 
les environs de Mycenes ( Corintb. y p 4 ^. 116. ); 
mais un ■ des auieuri des Priapéci du cxprcllè- 
ment : 

Dodon.t efl f/éi , Jupiter, fAtruta, 

Junoni SAmoi , & MjeenA Dut . 

À Coronée, auprès d’HéÜcon , on «voit élevé 
une flatue de Pluton auprès de celle de Miner- 
ve; 9 c ceU y dit Scrabon , à caiife d’une raifon 
myftiquc qu’il ne raportc pas . Nous avons dé;a 
vu Pliitus à côté de Minerve- Ergané ou labo- 
rieufe. Ne feroit-ce pas ici la meme allégorie , 
puifqu’on confondoit Plutus avec Pluton} Le tra- 
vail, fource des richelTes , feroit alors le mot 
de l’énigme La ftatiic qu’Épiménide lui éle- 

va dans l’Aréopage, ainfi qu’à Mercure & à la 
Terre, n’avoit rien de rcpoulfant. Paufanias l’af- 
fure dans la defcripcion du temple des furies qui 
les renfermoient . On obligeoit de facrificr en 
action de grâces devant ces Hâtuet , tous ceux 
qui ayant é^té aceufés de crimes capitaux , for- 
toient abfoiis de l’Aréopage . ( Atticn , pAg. 52. > 

il eil impofiible de prendre ailleurs une idée 
plus exaéàe du culte exigé par le roi des enfers , 
que d.ins le paffage fulvant de la vie de Pytha- 
gore ( C^p. 27. ), par famblique. „ J La mode 
„ s’étant introduite à Crotone de faire de fom- 
,, ptuetifcs funérailles & de riches tombeaux, un 
,, des difciples du philofcphe paria ainfi au peu- 
„ le : Croioniares , j’ai appris du maître , lorf- 
„ qu’il nous tnflruifoit fur Je culte des dietix > 
9, que les divinités céleites tenoient compte de la, 

„ pitié 
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ÿ) pitié hommes fins examiner le nombre des 
I, viftinoes & des facrifîces . Les divinités infé* 
9) rieures » au contraire > étant d*une nature 
fi moins relevée) aiment les feflms> les danfes ) 
ff les friandifes & les libations continueles. Le 
fi nom meme de Piuron n*a pas d’autre origine 
fi q^ue cette avidité pour les fades Sc les richef^ 

Cette opinion dirigeoic les facrificateurs . Me* 
dée ( Orpoa 9;8. )> dans les Argonautes) vou* 
tant rendre les dieux infernaux favorables à Ja- 
fon ) éleve un fuperbe bûcher ) de immole trois 
agneaux noirs que les fammes confument enfuite. 
Orphée dit de lui'fficme dans cet ancien poeme 
( 1p. 1^6^. )) dont on l’a cru Fauteur) qu’au 
retour de l'expédition ) il fe fépara des autres 
Argonautes. Couroné de branches d’arbriHeauX) 
il le rendit au promontoire de Ténare) pour y 
V offrir un facrifice d’aélions de grâces aux dieux 
puiffans ) qui tienent fous leur empire les vdfies 
régtPiu du Tarière. La couleur noire étoit ariè* 
^ée aux vicfimes qu*on leur olfroit. Lycophron 
( AlexsnirA n88. ) & Stace {Tbebdid*iltb.Vîîî.) 
en font ténooins . Pluton aimoit à voir brûler 
fur Tes autels des taureaux de des chevres . 
( Æneid 6 . } 

TuM re^i noclumus itubout drus i 

Ef fùitdu imponit ssutorkm vifeeru fiammis ^ 

Horace dit de lui ( Od, 14) lib. IL ): 

jiien P trecenis , quttquot eunt dieSf 
Amice ) pUees y illuerjmdbilem 
Plutottd tjuris. 

Un commentateur afTure que les anciens immo- 
loient la chevre à PlutPHt parce que cet aninaal 
m toujours la fievre avec redoublement ) efpece 
de maladie qui , félon lui) conduit au royaume 
fombre par le plus court chemin . À cette caufe 
frivole ) nous en fubOituerons une plus vrai>fem> 
blable. La chevre étoit confacrée au foletl) ainlt 
<)u*i Bacchus de é Plufp» t fymbole du génie fo- 
lâtre i elle étoit donc analogue au capricorne) un 
des fignes d’hiver • Quant à l’éléphant ( Cuper. 
de elepb.exere. I y c. II y p. , iq.)y qui) félon 
Arcémidore ) étoit confacré à Plutsn , nous ne 
pouvons découvrir la raifon qui le faifoit met- 
tre fouS' la proteélion de lupiter-Stygien ; à moins 
que fa longue vie prétendue l’ayant déflgné pour 
un fymbole de l’éternité ) ne le ht dévouer à U 
divinité qui en ouvroic les postes. 

Le cypreS) le narcilTe de le capillaire) étoient 
réfervés pour les facrihees de Plufon de pour Tes 
folemnités . FeAus alTure que fi l’on écece le cy- 
prùs ) cet arbre meure par-tout ) excepté dans la 
centrée d’Ænaria. Cette trille propriété étoit , 
félon les anciens ) l’emblcme de la vie humaine) 
dont Catulle a dit: Cum femel oetidttlrevts lux y 
mx ep perpettts un.* dormtendu » AulO écoii'il de- 
Antiquités. Tome IK 
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vern l’ubre de flurm , Diti fdcrt, félon Pline 
{Ub. XVI. Cdf. 36. ): Et idet funebri figncdd do. 
mas ftfitd . C’étoit un uf.gc genéraleroeot lépan. 
du dans la Grèce d’omer la porte des tnaifons 
qui renfermoient un cadlvre de brancher de cy- 
près , parce que cet arbre y étoit commun . Mais 
il étoit très-rare en Italie, 6c n’y avoit pas roê. 
me été connu avant Caton . Son ufage étoit par- 
là relireint aux riches 6c aux grands, qui en 
faifoient même des enceintes autour des bûchers 
( lyrroH ) , afin de corriger l’odeur des chairs 
brûlées . C’eft pourquoi Lucain dit du cyptes : 

Et non plebtioi IttHns tejldto enfuffut . 

( Pharfal. , lib. III , 44a. ) 

Et Horace afTure que de tous les biens, aucrni 
ne le fuivra au tombeau , excepté les noirs cy- 
près : Prottr invtfdi cufrtffsii . (od. 14, lié. ;j.) 
Les raifons qui ont fait joindre à cet arbre dans 
lea facriüces de pluton , le capillaire & le bouts, 
ne fe trouvent dans aucun écrivain . On peut 
foupçonet cependant que la ptédileilion du pre- 
mier potir les endroits frais 6c fouterrains, 6c la 
propriété dont jouit le fécond de ne perdre jamais 
entièrement Tes feuilles , ont fixé le choix des 
prêtres de Pluton . Quant au narcillè , nous re- 
mettons à en parler à l’article des furies, aux- 
quelles il étoit fpécialemcnt confacré. 

Les fecours que toutes les fciences reçoivent 
aujourdhui de la chimie 6c de l’étude de l’hi- 
ftoire naturele, nous mettent à même de parler 
pertinemment des endroits appelés par les Grecs 
nxaTsfMW , Xap.'rua, 6c par les Latins Pturo- 
tiinm , ebdromum , ou plus généralement ojiid 
Dittt. Strabon fait mention de trois. (Lib. XIV, 
f. é3é. ) Le premier étoit anprès de Tliymbria 
en Carie ; le fécond ( lié. XllI , p. Éjp ') près 
d’Hiérapolis , vis-à-vis de Laodicée ; 6c le troi- 
lieme ( Lib. XIV , p. «49. ) entre Tralle & Ny- 
fa dans le bou« à’Acbdrdcd , où étoit un bois 6e 
un temple confacré à Plmon . Dans la Campa- 
nie , les environs du lac Averne avoient aiilli 
un P/*M»i«»S , auprès duquel Ulylfe aborda, & 
évoqua l’ombre de Tiréfias. Mais le plui célé- 
bré étoit fans contre-dit celui qtie décrit itlien 
( Do dnimdl. Itb. XVI, c. 16. I dans le paffage 
liiivanc. Nous leraportons en entier, p.ircc qu’il 
nous apprendra la caufe naturele des fenfations 
douloureufcs qu’on éprouvoit dans ces antres . 

,, On trouve chez les Indiens d’Aria un antre 
„ qui eil très-profond , 6c partagé en plufieura 
„ cas'ernes fpacieufes 6c inacctflibles aux humains. 
,, Les Indiens ne favent pas expliquer comment 
„ il s|ell formé , & je ne m’amuferai pas, dit 
„ toujours Élien, à chercher cette explication. 
„ Ces peuple» y amènent tou» les ans plus de 
„ trente mille animaux , tel» que brébu, chevre», 
„ bœuf», chevaux ; car fi l’un d’eux a été frapé 
„ en doimaot d’uae terreur panique, t’il a aper- 
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„ çu un oifeau de mauvais augure > ou quelque 
„ autre préfagc funeftc» il cherche, félon fe» fa- 
„ alités, à détourner le malheur dont il cft roena- 
» cé, en précipitant des animaux dans ce 20u- 
„ frc. Ceux-ci sVlailTent conduire fans ctreFiés, 

J, de fcmblent entraînés par un attrait invifibic. 

„ Arivés fur le bord de la caverne, ils s*y pré- 
„ cipitent fans aucune répugnance. On ne fau- 
„ roit les apercevoir après ce faut ; mais on en- 
„ tend des bclemens, des cris de chèvres , de des 
„ hcnniilcmens . En quelque temps que l’on a|> 

,, proche l’oreilU de l’intérieur de l’antre , ic 

bruit confus fe fait toujours entendre i car l’on 
„ ne ceiTc aucun jour d’y jeter des animaux. 

„ Mais je ne fai s’il eft produit par ceux qui 
„ y ont été récemment précipités , ou par d’au- 
,, très . 

On reconoît facilement dans ce récit les exha- 
laifous méphitiques qui fortoient des P/uttniuM , 
comme elles fortent encore aujourd’hui de la 
srote du chien en Italie. Les Indiens regardoient 
la torpeur qu’elles produifoient fur les animaux , 
comme un attrait particulier qui les entraînoit 
vers la caverne. Strabon die qu’aupres d’Hiéra- 
pole , il y avoit des eaux thermales, caraftere 
qui acompagne ordinairement ces ouvertures meur- 
trières. D’ailleurs, les hommes qui avoient fubi la 
meme opération que les prêtres de Cibele, pouvoient 
feuls , félon ce géographe , en approcher fans 
crainte, de regarder au dedans avec la précaution 
de retenir leur haleine. C’écoit une charUtanerie 
cUs prêtres de Plutfin ; car tous ceux qui en s’ab- 
(lenant de refpirer , auroient fermé l’entrée de 
leurs poumons à J’air méphitique, pouvoient cer- 
tainement jouir de ce même privilège . Pline avoit 
entrevu cette propriété physique des Piutoniutn » 
puifqu’il s’en explique ainfi : In Sinuejfuno 4tr$ 
Puteol.ino fpiracuid votant y élit cbsToneas Jicroixs 
m 9 Tttf€Tum fpiritum exhaiantes ^ (üb. il, c, 9).) 
Et Cicéron ( De divin, r. ) avoit dit avant 
lui: ,Quid enim } non vulemiu quj/n fint varié ter- 
Térum généra ? ex qutbus mortifera quadam pars 
ejl \ ut & Ampunâo (jy in Ajia PlutonU qua vi- 
demus . 

Lucrèce nous apprend la raifon pour laquelle 
on appeloit ces endroits oiéphitifés, janua Dttis, 
{Lib. VI y V. 7éi.) 

j.tHü4 ne bis Orci potius regienihus effe 

Crêdjtur pofty htm animas Acheruntts in oras 

Ducere forte deos maneis inferne reamur. 

On fe fervoit (ans doute de ces vapeurs pour 
étourdir de échaufer la Pythie de Delphes. On 
plaçoit fon liège , félon le fcholiaÜe de Lyco* 
phron , fur une fente de rocher d’oîi s’exhaloient 
des mofetes que l’on croyoit fortir du Tartare . 
C’ed pourquoi le poète appelé l’oracle de Del- 
phes , refclare de Pluton . Peut- 

être aiitn Lycophron le qualifie-t-il de la forte > 
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à caufederin^uence que le dieu des richeffes avoit 
fur fes réponfes. 

Le culte de Pluton fut apporté de Grèce en 
Italie par les Pélafget. Macro^ ( Saturn. y itb.y 
(jp, 7. ) nous raconte ce qu’il avoir ptiifé dans 
Varron . Gette colonie des Grecs aborda dans l’É- 
trurie Ôc le Latium. Elle v bitic un oetit temple 
commgn à Saturne de à Pluton , dc leur immola 
long- temps des viélimes humaines , trompée par 
ce vers ae l’oracle de Délot : 

Kai xifaXitf AVjr, aai rm rurpl vsfsnrs fora • 

Mais Hercule paHant dans leur contrée en em- 
menant les troupeaux de Géryon , leur fit enten- 
dre le vrai fens de i’oracle . Ils ofirirent depuis, 
par fon confeil ,^ces dieux de petites figures hu- 
maines ( Arnob.y lib. IVj p. 91 . } , de alumerent 
en leur honeur des lampes qui étoient exprimées 
par le mot fôre.De là vint l’ufagedes Romains 
de s’envoyer en préfent pendant les faturnales des 
fiait beaux de cire. 

On conferva dans l’Écrurie la vénération pour 
pluton ( Muf. Ztrufe. Gorty pag. 77. ) que les 
Grecs y avoient apportée , Le mont Summano , 
appelé alors de fon nom Mons Summanus , fitué 
à vingt-cinq milles de Florence , près du village 
de Firenzuola , lui étoit n>écialemenc confacré • 
11 paroîc que les malades (t rendoient aux pieds 
de cette montagne pour invoquer Pluton de en ob- 
tenir leur guérifon , ainfi que le pratiquoient les 
Grecs auprès du temple fitué dans le bourg d’A- 
characa , cité plus haut. Nous en trouvons une 
preuve frapance dan$ deux infcriptlons raportées 
par Muratori , dt trouvées dans les environs de 
Monfummano. 

Metel, vxon. sum. ( Summanum. ) f 
VXSm/JlX. HVC. VlRVEtllT. HIC.MORTVA. EST. Et 
plus loin: Metellî. ARCEnriLLA. vxor. summa- 

X't/M. VXS(/M. fEKCEhS.AD.SERClAM, ARCEM. JAUl. 

ntcunAvs. vt, ns. jauvm. prsmvm. coajuce - 

KEM. SKO. LATinVM. J^OLORE. CCiVFOSSA. PtRIt, 
FATO. FORTASS&. VT, tiEUTROM. VSDERUM. SED, 
ARCEIANVM. ME. OBRUERET, SOLVM. Cc furcnt 

fans doute les étrufques , ce peuple fi habi- 
le dans l’art des augures , qui alfignerent à Ju- 
piter les tonerres du ;our , de à Summanus ceux 
de la nuit . On facrifioit à l’une ou à l’autre de 
ces divinités félon Je tonerre que l’on avoit en- 
tendu , de à toutes deux enfemble lorfqu’on en 
ignoroit l’époque précife. II portoit alors le nom 
de provorfum fulgur . {.Muf. itrufc.Gort ^ p. joo.) 
Une urne cinéraire confervée dans Dempller , 
repréfente un facrificc au Janus inferus. des Étruf- 
ques, c*eft-à-dire, à Pluton, Oi-i y aperçoit deux 
vi^limes, un bélier de un mouton , de les infiru- 
mens de mufique que ces peuples admétoient dans 
les cérémonies religieufes. 

Les Romains imitèrent les Étrufques jufque dans 
les iSX>nuiQcni de Summantts « Voici , en effet , 
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«omtneoc le dépeint Séneqoe le trtgique ( HfUHt. 

Jurens. verf. 711.); 1 

Dir 4 m 4 jtfiéU Deo; \ 

Fr$ns torv 4 ifr 4 trum qu* txmen ffecmen gtrdt 

Gtntifque tdttU : vultus tjl fUi J 9 vis 
Sed jitimmjnris . . 

N’a-t-on pu lieu» d’après ccU, de l’éconer en 
Toyant Ovide douter de rcfpecc de divinité à 
laquelle on avoit donné le nom de Sumndnus ? 

iib, Vly V. 

Reddira , qutfqms is efi , Summno tempU fue- 
runt i 

TUHC (Um RmdHiSi Pjrrbt, îtmtndus erds. 

Cette époque remonte à l'an 276 avant l'ere 
vulgaire .Pv'rrhus étant entré dans la Sicile pour 
venger les Tarentins , ennemis de Romei plulieurs 
prodiges alarmèrent cette ville. On fut fur'tout 
éfrayé de la mutilation de la (Utue de Jupiter» 
placée au Capitole. La foudre en ayant abatu la 
tete» on ne put jamais la retrouver fans le fe~ 
cours des arufpices» qui ordoncrent d’élever un 
temple à Jupiter Summdfius pour apaifer le ciel | 
irrité; ce qui fut exécuté le 13 des calendes de , 
juillet » auprès du temple de la JeuneiTe* On 
pendoit tous les ans entre ces deux éditices des 
chiens vivans» en punition de ce que ces animaux 
n'avoient pas aboyé pendant U nuit » où les 
Gaulois voulurent efcalader le- Capitole » C'étoit 
encore fous le nom de Sumifunus qu'on célébroit 
des fêtes à l'honeur de Plut on y dans fun temple 
du grand Cirque ( Murdtorty p. i$o.) le 12 des 
calendes de juillet, & de janvier félon un ancien 
marbre .11 y en avoît un autre ( P, Vtclor» de 
Région. ) fous le nom de Dii , dans la dixième 
région. Sur la voie appiene, à trois milles de 
Rome, on lui avoit élevé un petit temple en fo- 
ciété avec Proferpioa & la déelTe qui prélîdoit 
aux chemins. Le mois de février lui étoit coofa- 
cré fpécialement ,ainrt qu'aux dieux Mânes ; com- 
me le dit AuCone, d'après Macrobe . 

Votx deo diti februa menfis bdbet «. 

Pojl fuperum eultus vieino februd menfey 
Odt Numd çognaits mambus tnferüs .. 

On trouve un grand nombre d'inferiptions 9 c 
d’épitaphes à l'honeur de Summdnut , de Dis, de 
de Jupiter Stjgiui . ( Grurer . , p. 1 12 , «o 6 , p. 

b&j.) Nous en raporterons feu- 
lement trois , é c.*iure du ]Our qu'elles j«tent fur 
le culte de Pluton. La première fe trouve en grec 
dans Gruter. {_Prem. édft.ypjg. 784 . ) „ Soyez 
„ heureux avec O iris , ou rejouilfcz • vous dans 
„ les enfers avec Pluton yy. Ce dieu y ell mis en 
oppoficion avec Olins ou le foleil d’été , ce qui 
couhrene nos conjectures fur fon origine . Nous 
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apprenons de la fécondé qu'on facrihoit à ce diea 
dans des endroits fouterrains: pLvroni, deo. iir. 
LOCO. 5U8, TERRA. COUD. ( ConditO. ) ?ERICUL0, 
OCEAKl. I.IBER. AR/^. POSUiT, fAE. VtCELIAtWS. 

EX. voro, Qtiant à la troifieme infeription (Gra*< 
ter. » P* 47 ) n. 4. ) trouvée k Camertum en Om- 
bric, publiée d'abord par Abbés Gabbétna dans 
fes notes fur Pétrone, p. 147, de depuis dans tes 
mêmes termes par Kippingius ( Antiq. Rom. y lib, 
IV y Cdp. é ipdg.y 771.,) : elle prouve évidemment 
que l'on fe devouoit encore , à Pluton dans les 
derniers temps de la république : i^'F£R^o. ?i.o- 
TOSlt. CHARJE. OXOKI. PüOSEKP/.VÆ. TRiCtPiriqUE. 
CER8ER3. MVKVS. MECÜM. FEREtiS. DAMÜÀTAH 
DEDO. ANirtAM, VIVAMÇUE. HOC» ME. COKDO. MOKl^ 
MENTO. ^E. OSRVTJS, lüOMUS. LAPSU. FILllS. 5AX. 
ÇVOS. P. SciPlO. PATRH5, CAMERTJ8VS. A. 5AL0. 
ET. LYBIA. ItiCOLUMES. RESTITUERAT. IN. UESO* 
LATA. ORBITATE. iVPERSIM. MISERA. 

Les Romains employoienc les nuits qlii féparoient 
les troia jours de la célébration des jeux féculaires , 
à immoler des viCtimes noires à P/arsa de aux par- 
ques. Les fibles que l'on racootoit fur l'inllitution 
de cet jeux de fur leur rétablillcment , étoiepe 
fondées entièrement fur le culte de Pluton y établi 
dans l'Italie avant la fondation de Rome, ainll 
qu’on le voit dans Valere Maxime ( ùb. U. ) de 
dans Zozime. Les nuits feules étoient confacrées 
pendant cette folemnité au culte du dieu des 
enfers {Sueton. in. Otbon.)y parce que tout y 
étoit de mauvais augure. On défcfpèra, d'après 
cette opinion r du Tort de l'empereur 0(hon , 

* lorfqu'on l'eùt vu facr iher à Pluton , comme s'il 
eût déjà ioumis à t'empire du dieu des morts. 
Le plus jgraod malheur étoit annoncé ( Inter 
exfeerMifpméS.) (P/Î9i, lib, XXVîlly c. 5.), lî le 
pootife de Pluton laiflbit tomber quelque vafe 
pendant le repas facré. Romulus (Antiq. Rom., 
lib. /I.) voulant rendre éternels les reports de 
Patron de de Client, dévoua, félon Denis d'Ha- 
Iicarnaife, à Pluton ceux qui les détruiroient . 
L’effet de ce dévoument étoit terrible,, car tout 
citoyen pouvolt tuer impunément cette viâime . 
Les Romains étendirent cet ufage encore plus 
loip; ils dévouèrent à quelque divinité ,. mais 
plus souvent aux divinité infernales , ceux qu'ils 
vouloient faire périr fans danger» C'étoit fans 
doute d’après ce barbare ufage, que les gladia- 
leurs avoient été confacrés à Mars, à Saturne, 
à Diane, de k Pluton fpécialement, comme nous. 
L'apprenons de Prudence ( In Hdmdrtigenin . ) i 

Refpiee terrifies feelerdtx fdcrdrU diri/, 
eddit infefid fufns glddintor dxend 

De là vient ( Pertulluud. in A^ologet. & dâv » 
Gnofiieos . ) que les combats de l' amphithéâtre 
furent mis aulli fous la proteéHon de ce meme 
Dieu: Jovis Stjgiiy. ou /suis Lttidlisy ou Jovit 
infemdlis , tous, fumoms de Pluton, (Minutiuu 
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Cette iverfîoo pour le dieu de» enfer* eft riVe- 
went exprimée par Varron . ( M-tcr$h. SdtnrH. | 
l, 1 . Câf. 6. ) En parlant de i’ufagc où étoient 
les Romains, à Texeinple des Grecs, de fermer 
tous les temples des dieux , excepté ceux de» di- 
vinités infernales, pendant les folemnités de ces 
derniers, il dit: Xkndus cifftpatet, detrum rri- 
Jt/um inferun qujfi junuA parer . Prppterea 

nm mcd 9 prdlium cemmittt , verum ttfdm de- 
leJum ret mtluArts cauÇa hAhtre ^ ac nixltitm pra- 
ficiÇct , nMVtm felvtre , uxorem ixberuM qn£Tend0‘ 
rum cauÇa dtuere rehgwfum tjl* 

Tout ce qui éioit de mauvais augure, étoit 
fpécialemenc consacré à Piuton , noiament le 
nombre deux > que l’on croyoit le plus malheureux 
de tous les nontbres . De meme on lui confacroit 
le fécond mois de l’année & le fécond ;our du 
mois . 

On éicvoit les autels de Phiton , & on lui 
offroit desTâcrifices dans des folTcs creufées exprès. 
Uiyirc, dans TOdilTée, commence k creufer cette 
folfc avant d’ofîrir des facridees aux dieux infer- 
naux. ( Ojijf Xi, V. 24.) 

On defcct;doit par pluucuri degré» dans les 
temples des dieux infernaux ; il en exifte encore 
un, dont les ruines fc voient parmi celles de 
Pxjium. Ce temple étoit confacré à Hccate,c*cll 
pourquoi on y obferve quelque» attributs de Dia- 
ne . Si l’un des pieds de Pluten fur les pierres 
s’enfonce dam le terrain, li fa jambe paroît être 
trop courte , cette apparente incorredion , loin 
d’ccre, comme on le cioiroit, une faute dans Je 
delfcin , cU au contraire une marque de l’habi- 
leté de l’arcitle ; il a fu caradèxücr par*li le 
dieu des mânes , comme le polTeilcur du terrain 
fur lequel i! l’a placé . O.) le reconoïc encore à 
fes chevtax qui couvrent fon front, fur lequel 
ils s’avancent . fis font toujours ainfi dilpolés 
dans les figures de Sérapis-, qui ell le nicme que 
Plktcn, Il exifte une très’beUe tctc de ce dieu , 
dans la colJcftion de M. C. To-vnley. Son vi- 
faee qui, par une fingularité remarquable, cil 
oolorè de rouge, paroît enfoncé fous fes cheveux, 
ce qui lui donne un maintien obfcur & fombre \ 
tandis qu3 par un effet contraire, la chèvelure 
relevée fur le front de (upîter qui domine fur 
les cieux lui donne cet air de douceur & de 
ma^cllé, li magnifiquement carailérifé dan» Ho- 
mère par le mtmvcnnçnt de /es cheveux , qui fait 
trembler le vafte Olympe. 

,, Le» tètes de Sérapis ou de Piutûn, nou» of- 
frent, dit Wincltelminn { Hiji. de Pjrt , /. IV, 
cap. a. ), des cheveux arangés tout différemment 
qu'ils le font à celle de Jupiter. Pour rendre la 
phyfionomie & le regard de ce dieu plus fombre 
«Sc plus (kytxtf il efl figuré la chèvelure rabitue 
fur Je front , ainli que nous le repréfentent une 
belle (été de Sérapis de bafalte vert de la Villa 
Albani , une tece colollâle de marbre de la Villa 
Pamobiii , de une tete de bafalte noir du palais 
Giultùiiani .. Indépeadament de cc CAraèlere , on 



PLU 

volt à une tete de Sérapî» gravée de grand re- 
lief fur une agathe du cabinet Farnefe Royal à 
Naples, de si une tète de marbre de ce dieu au 
cabinet du Capitole , la barbe du menton parta- 
gée en deux, ce qui mérite d’etre remarqué com^ 
me une lingularité . 

,, Ceux-lé fe trompent aiTurèment , qui ont 
prétendu trouver dans une tète de bafalte noir 
de la Villa Mattéi, tête fort reffemblante k celle 
du pere des dieux, mais caraéférifée par un air 
févere, un Jupiter furnomé le Terrible. Il» n’onc 
pa» fait attention que cette tête, ainli que tou- 
tes les prétendues têtes de Jupiter qui n’annon- 
ccot pa» un regard de bonté de de clémence > 
portent ou ont porté le modius ou le boillèau . 
Ils ne fe font pas non plus rapelé que Pluten ^ 
au raport de Sèneque, refîcmblc à Jupiter , mais 
à Jupiter fulminAnt , de qu’il porte le modius f 
ainli que Sérapis , ce qu’on peut voir dans une 
llatue ailife qui décoroic le temple de ce dieu à 
Pouzzole, de qui fe trouve aujourd’hui ï Por- 
tici , de même que fur un bas-relif conf«'vé au 
palais épifcopal d’Ohie. Trompé par la faulTe 
dénomination de (upiter le terrible, on a négligé 
d’obferver que Plurcn de Sérapis , tou» deux ca- 
raélérifés par le modiUf fur la tête, font la me- 
me divinité » Par ronféqiient, ce» tête» ne repré- 
femsnt pas un Jupiter, mais un Piuton \ de com- 
Ine juiqu’ici on ne connoilTbit de cette divinité 
ni liante», ni têtes de grandeur naturele, je me 
Hâte d’avoir rrmltipüé le» limulacre» des dieux 
par celte üb/ervation „ . 

PUIÎOaWM. Vcjez, Grotk , Charon , Piu- 

TON . 

PLUTCS ( Voyez, Plutoi^ .), dieu de» richef- 
fe» , étoit mis au iiürrbre des dieux infernaux » 
parce que le» richelfes fc tirent du fein de la 
terre féjour de ces divinité» . Hélîode le fait 
naître de Cérca & de Jafton , dan» Tîlc de Crè- 
te . Aritlophane , dan» fa comédie de Phtus , dit 
que ce dieu, dan» fa jetmeire , avoit très-bonne 
vuev mais qu’ayant déclaré é Jupiter qu’il ne 
vouloit aller qu’avec la venu de la fcicnce , le 
pere des dieux, jaloux de» gcoi de bien , l’avoic 
aveuglé pour lui oter le difeernement ; dc Lucien 
a;outequc,. depuis ce temps-là-, il va prefque 
toujours avec Jes méchans . „ Comment un aveu- 
„ g!e comme moi pouroit-il trouver un homme 
„ de bien, qui cil une chofe (1 rare? Mais les 
H méchans font en grand nombre, d: fc trouvent 
„ par-tout^ ce qui fait que j’en rencontre toujour» 
„ quelqu’un ,, , Lucien fait encore Ptntus boi- 
teux.. ^ C’elt pourquoi je marche lentement > 
„ quand je vais chez quelqu’un, je n’arivc que 
,, fort tard , dc fouvent quand on n’en a plus 
„ befoin. Mais lorlqu’il eft quelVion de retour- 
„ ncr, je vais vîte comme le vent; dt l’on cft 
„ tout furpri» qu’on ne me voit plus. Mais , 
,, lut dit Mercure , il y a des gens à qui les 
,, biens vienent en dormant . Oh , alors je ne 
^ marche pas 1 dit Piutus , hmU- Poo me por^ 
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9, tC)». PJutus avoit une iUtue ^ Athènes» fous 
le nom de PlutHS clMrvyânt ; elle ècoic fur la 
citadelle» derrière le temple de Minerve» où Ton 
gardoic le trifor public . Plutus étoic placé là 
comme pour veiller à la garde de ce tréfor . Dans 
le temple de 1 a Fortune > à Thebes » on voyoic 
cette déeÜe tenant Plutus entre Tes bras, Tous la 
forme d*un enfant » comme 11 elle étoit fa nou'* 
rice ou fa mere . À Athènes » la Hatue de la Paix 
tenoit le petit Plutus dam Ton fein; fymbolc des 
richelTes que donne la paix. 

Vu^\vm \ }■ 

de longs 61 s en guife de poils. On le portoît en 
temps de pluie de en voyage . 

PLUMUS . On (ionnoit ce nom à Jupiter» lorf- 
a|u*on lui demandoit de la pluie dans les gran- 
des féchereires. L^armée de Trajan , que 1 a foif 
caufée par une grande fécherelTe avoir réduite à 
l'extrémité» 6t un vexu à Jupiter Pluvtus ; te il 
tomba auiÜ-tôt une pluie des plus abondantes • 
En mémoire de cet événement» on fculpta fur la 
colonne Trajane la 6gure de Jupiter P/atiAX , où , 
pour carac^énrer le fait, les (oldati paroiiïent re- 
cevoir l'eau dans le creux de leurs û^ucliers . Le 
dieu y ell repréfenté fous la 6gure d*on vieillard 
à longue barbe» avec des ailes, qui tient les deux 
bras étendus; l'eau fort à grands 6ot$ de Tes bras 
& de fa barbe . 

PLYNXÉRIES» fete célébrée à Atlic- 

nes Je >4 ou 15 du mois ThargéJioo » en l'ho- 
neur d'Aglaure » 611 e de Cécrops» félon Héfy- 
chius ; ou plutôc » Il nous en croyons Plutarque 
( In Aicihétd. )j Minerve» fous le nom d'Aglau- 
re» étoit l’objet de cette fete » donc le nom 
vient de vnvm» , ahluot parce que les Praxiergi- 
■ des Javoient alors la ftatue de Minerve » te cou- 
vroient fon temnie. D’après un endroit du pre- 
mier livre de l'hjlloire greque de Xéno^>hon, où 
il s'agit du retour d’Alcibisde» il paroît que la 
fuperltition faifoit croire qu'on n'entreprenoit rien 
ce )our-Ià qui ne fut malheureux ; & l'on fer- 
moit les temples » comme c' étoit 1a coutume 
dans les jours funeûes . Héfychiua parle d* une 
malfe de 6gues que Ton portoît avec cérémonie 
en mémoire de ce que les Athéniens » dont les 
moeurs commenfoient à fe polir» ayant en6n cef* 
fé de fe oourir de gland , s'aviferent de roan* 
ger des 6gues. De là venoit le nom dyvrff*'* » 
que, félon Athénée ( Liv. IIL ), on donnoit à 
cette malïè de 6gue», comme ü l'on eût dit :Dux 
vité Oêlthrit. 

PLÏTHANI f peuples de Hnde. Arrien ( Pen~ 
fl, y f, 29.) dit qu'on apportoit beaucoup 
d'onyx de leur vil e » que l'on croit avoir été 
nommée Plyth^n.* . 

PÎAlijlTlS T£RKvl » nom par lequel Hill croit 
que Galien de les anciens ont voulu déligner une 
argile noire» pefante» onélueufe , alTea tenace » 
douce au toucner»qtsi fe durcit & dericot rouge 
au feu ^ 
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D'autres auteurs ont cru au contraire que le 
fntgïûs de Galien étoic une craie noire : Crrr4 

FNYCE, lieu plein, place d* Athènes fituée 
auprès de la citaddle,où fe tenoient quelquefois 
les allemblécs du peuple . Les afsires de U r 4 « 
publique fe décidoient par l'avis du peuple » qui 
s'alfembloic de grand matin , ou dans la place 
publique, ou dans l’endroit appelé PujfCCi ou en- 
core» de le plus fouvent , au théâtre de Bacchiis. 
Le peuple pouvoic s*in6ruire de la matière que 
l'on dévoie agiter » par un programme ou pla- 
card que l'on a£choit quelques jours avant l'af- 
femblée , Chaque citoyen avoit droit d’y entrer , 
avec voix délibérative» apres l'âge de puberté » 
pourvu que quelque défaut perforel ne l’en ex- 
clût point; tels étoient les enfans dénaturés» les 
poltrons déclarés, ceux qui s’adonoient à la dé- 
bauche outrée» les prodigues» de les débiteurs du 
6fc. Les noms des citoyem qui avoient ^mix dé- 
libérative, étoient écrits dans un regillre» par 
les lexiarques» magiltrats qui en étoient les dé- 
poHtaires. forfoit ceux qui avoient atteint 
l'âge néceiraire de venir à cette alTemblée, fous 
peine d'une amende . Les lexiarques , pour cet 
cHèt, poulfoient le peuple avec une corde teinte 
en écarlate qu'ils tenoient tendue» de les paref- 
feux qui en avoient quelques marques étoient 
fournis à l'amende ; au contraire , on donnoit 
trois oboles à tous les autres. Dans les adèmbléef 
publiques» on parloit toujours debout de jamais 
aflis. Tous étoient fournis à cet uf^e . On ou- 
vroit l'alfemblée par un facri6ce à Cjércs » de par 
une imprécation contre ceux qui trahilToient 1a 
république . La viOime étoic un jeune cochon » 
avec Je fane duquel on arofoic le lieu , a6n do 
le puri6er.T<ef paroles de l'imprécation étoient 
celles-ci: Ptriffe msuitt iet dttux avec f 4 race y 
quiconque ugiruy fArlerd $u fenfera contre U 
r: 9 .(l/iiqtte . Cela étant fait » les ^oedres, ma- 
gillrau au nombre de dix» choifis par les pry- 
tanes, pour préHder cette femaine-Ià » expofoienc 
au peuple le fujet de l’alfemblée de l'avis du fé- 
nat des cinq-cents » formé de fénateurs tirés en 
nombre pareil des dix tribus d'Athènes» dc ils 
lut demandoient s'il vouloit ratî6er» ou improu- 
ver l'avis » ou en retrancher quelques parties 
après quoi on recucitloic les funrages. U falloir 
au moins Itx cents citoyens pour former un dé- 
cret , 

Le peupTe opinoic par l'extenlion des mains » 
c*èft*à‘dire» que chacun donnoit Ton fuflrage en 
^ étendant les mains » dfc quelqtiefois par des mille- 
! tins qu’il recevoir à une bariere » dc qu’il ren- 
doir en forçant à une autre » où il recevoîc les 
oboles du droit d'alHHance. Les décrets du peu- 
ple, dans ces fortes d'allêmblèes» étoient intitulés 
du nom du fénateuc ou de l'orateur dont l'opi* 
nioo avoit palU ; enfuite on mettoit le nom do 
l'Archonte» le jour dti mois te le nom dc la 
tribu qui étok ca tour dc préüder. 
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Pô ( le )>. en latin FddiUt EriiUtms . CVft le 
fleuve le plui confidérab/e dÛtalie. Virgile appelé 
fttrpnreum Je gollc de Venife» oil le PÔ fe prér 
ciptce. On fait que purpuriwa. ne ligniiiepa» tou- 
}ours la couleur de pourpre » flc qu’il a quelque^ 
fois U ngnîHcaticn de candida/s . Le meme pocte 
appelé TErldan : G<mtn 4 dUYAtus lannno ctTHU* 
lultu. C’éioit peut-être ainü qu’on reprftTcntoit 
ce fleuve « à caufe des nombreux troupeaux de 
breufs qui pailfoienc fur fes bords fle qui eori* 
chilToienc le pays. 

Un favant de J’acadimie des belles lettres de 
Paris», prétend qu’il y avoir deux fleuves qui 
porcoienc le nom d’Érrda»; l’un en Italie, l’autre 
en Allemagne , qui cil la Vijiule , 11 fonde fon 
opinion fur l’ambre que quelques auteurs anciens 
ont dit fe trouver fur les bords de TÉridan. Mais 
cela vient de ce que les nigocians d’Italie fai- 
foient venir l’anobre du Nord; de l’embarquant 
fur le PÔ pour le tranfporicr dans U Grèce par 
la mer Adriatique , les Grecs s’imaginèrent 
qu’il croiiToit fur les bords de ce fleuve. (D. J. } 

POP/,ICi/f, famille romaine dont on a des mé- 
dailles. 

O. en or. 

C- en argent. 

RRRR. en bronze. 

Le furnom de cette famille eH Mall£qlus . 

Goltzius en a publié, quelques médailles incon- 
nues depuis lui . 

POCHES . Les anciens écrivains ne font ja- 
mais mention de püchtSi parce que leur ceinture 
leur en tenoic lieu , de meme qu’aux orientaux 
modernes. De plus , les femmes plaçoient quel- 
ques objets dans leur fein , comme on l’apprend 
d’un fragment du \x 3 Cte Turpilius, dans lequel 
une jeune flile fe plaint d’avoir perdu une lettre 
qu’elle avoit cachée dans fa tunique au delTus 
de la ceinture : AJt miferum quod mur vias tpi- 
foU excidtt mibt , mter tmueuiufn dr Jlrophmtn 
ielhcutd . 

POCJIXdlORES, jeunes efclaves fervant à ta- 
ble, que l?s Romains r.ommoicnt encore feni a 
tyntbo y vtru mmijlriy mmifirAtores y fervt aâ vt- 
numy ftrvi a, pouone y ftrvt Ad pscuU y piiu eruA. 
Philon ( De vitA cffntempiuttVA. , } en fait une 
ilégame defeription . 

,, On y voit des efclaves deQinés au fervice ; 
), ils font de la plus grande beauté, de ils ont la 
S, meilleure grâce. Leur propreté cil extrême. 

Ils n’ont point de barbe, leur vifage cil far- 
>, dé , de leurs cheveux font frifés en bouclés 
,, tres-élégantes ; car ceux qui ne lailTent pas 
], croître abfolument leurs cheveux, les coupent 
,, en rond fur le devant de la tête . Ils portent 
„ des tuniques très-flnes de très-blanches , arrê- 
„ tées par une ceinture ; ces tuniques tombent 
M par- devant jufqu’aiixgexTOux , de par-derriere tm 
„ peu au delTous des jarets.lJs relTerrent de cha- 
» que Cûté les deux parties de la tunique , avec 

des rubans qui. font. deux, tours ;; ils relcvcnt 
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^ „ les côtés de cette tunique ; ils la font volti- 
„ geude boufer. Ils obfervent les convives, dc 
„ font attentifs à les fervir de à leur verfer à 
M boire „ , 

POCULESTO Arj^ento vAfcuUrio ( 4 ) . ( Gruttr . 
643. ) Ces mots déiiguent fans douce un ou- 

vrier qui fait des vafes d’argent pour le ferviae 
des tables, ou un domellique chargé du foin de 
femblables vafes dans une grande maifon» 
POCULV.’^. Vojex^ Vase* à «oihe. 

PODALEAy dans la Phrygie. 

Cette ville a fait fraper quelques médailles iiu- 
périales greqiies, fclon Hardoum . 

PODALIAy dans la Lycic noAAAlftTfiN. 
Cette ville a fait fraper des mcviailles impé- 
riales greques en l’hooeur de Tranquilline . M. 
Àckhe] en a publié une. * 

PODALIRË , nis d’Efculape de d'^ione, ou 
Lampeiie, fut difciple du centaure Chiron . 11 
. fe trouva avec fbn frere Machaon au liège de 
Troye , de après cette guerre , il fe retira dans 
la Carie, où il flxa fa demeure. Les habitans de 
Daunia en ce pays, lui bâtirent un petit tem- 
ple, félon Strabon, afln qu’il participât à la di- 
vinité de fon pere. l’ojtz. Machaon. 

PODARCES, c’eti le premier nom dePriam, 
roi de Troye . Lors qu’Hercule tua Laomédon , 
en punition de fa perndie , il donna à Télamon 
fon ami , HéHone en mariage ; de é Héfione Pa- 
dércesy pour en difpofer. Voyez, Paiam . 

PODERIS y wofâpët y vêtement qui defeend juf- 
qu’aiix talons, ' 

PODIS.MUS y arpentage ou mefurage fait à la 
marciie de fans iniirumens., 

PODiUMy faillie du mur qui entouroit l’trcne 
de l’amphithéâtre, dt qui formoit une cfpece de 
balcon . C*étoit-Ià qu’étoient placés les premiera 
fénateurs de les principaux magillrats, ailis dans 
leurs cluifes curules . C’étoit-Jâ atiiB qu’étoit la 
loge de l’emperCiir , appelé , le tribu- 

nal des édijes dc la place des vettales. Il y avoit 
devant cet endroit des bâreauM de bois, de des 
cylindres mobiles fur leur axe, pour garantir des 
' infultes des bêtes que l’on faifoit entrer dans 
l’arêne , quoiqu’il leur eut été dithcile de paiTer 

- par-ceifiis le mur qui avoit quinze pieds de hau- 
teur . 11 cR vrai que ce» précautions eullèot été 
infuflîrantes conrre les éléphans , animaux d’une 
grandeur démefurée mais Céfar, félon le témoi- 
gnage de Pline, voulant prévenir les accident, 
avoit fait- creufer un canal que l’on remplillbic 
d’eau ; de H n’en fallolt pas davantage pour em- 
pêcher l’éléphant d’approcher de cet endroit, par- 

' ce que cet anima! ne craint rien tant que l’eau : 
OuA de cAufAy C. [CAfar , dictAtor , popea fimiU 
fpeclAcuiun. edtturui , eHrtpts Aundm encuiùedtt ^ 
( Pim. 8. 7. ) 

PoDtuMy mot latin qui lignifle généralement 
baluUiade ou aptii, dc en particulier le lieu du 
théâtre où jouoient les mimes , de 1a place dedi** 

- née au théâtre pour les confuls dC pour les em-- 
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inrAirf.On l’a employé dans le moyen âge, pour 
figniBer un lieu qui eft fur le haut d*iine mon- 
tagne , particuliérement lorfque cette montagne 
elt tellement efearpée d’un des côtés >01001 du 
lieu en qiieilion , qu*oo n’y puillè point monter^ 
à peu prés comme ce que l’on appelé fur le bord 
de la mer une f 4 laife, PluOeurs villes^ bourgs Sc 
villages de France, entr’aucres du côté de la Pro- 
vence ôc du Languedoc ■, où la laogue latine a 
fubOtlé plus long-temps , en ont employé le nom. 
C’ell de ce nom Fedtum , que les François ont 
fait leur noot P«/> qui veut dire la même cho- 
fe ; comme le Puy-cn-Velay , Pedium ; Puy-Sain- 
te-Marie > Podium SauHs hUtïû \ Puy-Laurent, 
Pediilif , & tant d’autres. Ce mot ell 

diHéremment prononcé dans la plupart des pr^ 
vinces. Dai^>Je Languedoc ôc dans les provinces 
voiOnes, on dit tantôt Puy^ tantôt le Peeh ou 
le Putth ; en Berri , on prononce Pie j en Poi- 
tou, le Peut\ en Dauphiné, Pfft; & en d’autres 
lieux Paré, Peu, Puis y Pis y &c. ( D. J. ) 

POECILE ( le ) . De tant de diHérens poni- 
ques ou galeries couvertes qui embélilToient la vil- 
le d’Athenes, celui-ci étoit le plus conlidérabte; 
ôc pour Je diftinguer des autres, on le nommoit 
tout court le portique pur cxcrZ/cflCS : auparavant, 
on l’appeloit Pifunnetios . Pendant la fplendeur 
d’Athenes , les premiers peintres de la Grèce 
avoient repréfenté é l’envi dans ce portique les 
allions des grands capitaines de la république j Ôc 
l’artifte que les auteurs grecs ont tant vanté, le 
célébré Polygnote, y Bc des chefs d’oeuvres dont 
il ne voulut point de récompenfe. 

Mais U on en croit les favans , la grande ré- 
putation du portique lui ell vet\ue du philofophe 
2enon, qui y établit l’école des ftoiciens ; car, 
ajoutent-ils , Je mot grec fioA , d’où s’eA formé 
celui de Aoiciens, BgniBe un portique. Outre le 
feeeïte , il y avoic hors d’Athènes quantité d’au- 
tres portiques qui fervoient , de promenades ou 
de rendez-vous aux beautés éfront^s; aut point, 
dit Lucien dans Tes dialogues y que fur^les colon- 
nes qui ornoient ces portiques, on n’y vovoit que 
leurs noms ôc ceux de Jeiirs amant entrelàcés en- 
femble. ( D. J. ) 

POELE . Les Romains connoilTent deux fortes 
de poêle pour échaufer leurs chambres Sc les au- 
tres apartemens de leurs maifons . Les premiers 
éioient des fourneaux fous terre , bâtis en long 
dans le gros mur, 8 c ayant de petits tuyaux a 
chaque étage , qui répondoient dans les cham- 
bres; on les nommoit fornuces , vuporuriu . Mais 
les Romains avoient encore comme nous des poê- 
les portatifs , hypocuujla , qu’ils changeoient de 
place quand ils voulojent . Cicéron écrit qu’il ve- 
noit de changer lès poêles de place , parce que le 
tuyau par où forioit le feu étoit fous la cham- 
bré : liypocdujlu in alterum apodyterii unguium pro- 
movi y pfvptereu quoi itu erunt pofitu , ut eorum 
vuporuriumy ex quo ignis erumptt~y effet fub^eclum 
tnbtculo . < D. J. ) 
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TOE/W^OTN;, CO Myfie. norMANHIÎN. 

Lei médailles autonomes de ce peuple tonc ; 

RR.UR. en bronze. Ptlltrin'-. 

O. en or. 

O. en argent. 

Pellerin en a publié aulü une médaille imp^ 
rialegreque, frapée en l’honeur de Trajan. 

P(ENÉ,monftre vengeur-, dit Paufanias,qu’A' 
pollon fufeita contre les Argiens-s &qui arrachoit 
les en fans du fein de leur mere pour les dévo- 
rer. Vtrei, PsAMMATHé. 

PCENI. ( Article eublié a» met Carthaginois.) 

Les CArlhMUUis , originairement phéniciens , 
étoient vrai-lemblablement vêtus de mcitie ; ils 
font repréfentés en tuniques longues, fur les pein- 
tures du Virgile de la bibliothèque du Vatican . 
Saumiife ( lis Tert*lli 4 iu ht. de pjlUt . ) prouve 
par plufieurs partages de Plaute , qii’anciénement 
les Otrthej^incft pottoient des tuniques é longues 
manches. 0 u temps de Tertullien , elles reiiem- 
bloient é la -dalmatique , c*cft-à-dire, qu'elles 
étoient d’une longiienr médiocre, & fans ceinture; 
rosis cet mêmes peintures nous montrent toujours 
■et gens d’une condition médiocre habillés de la 
tunique coune; elles nous apprenenent aiiflî que 
l’habillement des femmei reflcmbloit é celui des 
femmes greques . Didon allant à la charte -> ell 
repréfentée avec une tunique ( Æneii . , lib. IV. v. 
•}7i *Î9- ) pourpre-, ceinte par une agrafe 
d’or, avec la chlamyde de couleur de pourpre, 
& les cheveux noués avec des -rubans de fil d’or . 
Cet habillement n’étoit pas celui dont les femmes 
fe fervoient communément; c’étoit, fuivant Ser- 
vius & les commentateurs , un habilirmeilt de 
chalfe, comme on le volt par la chlamyde, qui 
étoit un manteau de voyage ou de charte , de 
même que la tunique ceinte fort haut, ic que 
Diane porte ordinairement . 

On voit par un partage de Juftin ( Jujlin.-, lib. 
XIX , f. Z. ) , que les prêtres de Carthage por- 
toient âes habits de pourpre, & le bandeau ou in- 
fui J. Dans le deuil, les Cutthjgintit étoient mal 
vêtus & fans Ceintures {Plut, hmmis illujires.)^ 
preuve qu’ils s’en fervoient dans l'habillement or- 
dinaire. Nous favons peu de chofe fur la façon 
de s’armer des drthjgineit . Suivant Plutarque, 
les boucliers des drihjewoii étoient tous blancs. 
Tite-Live (Decud. j. lib. V.) remarque que dans 
le butin que fit Lucius Marcius, en forçant le 
camp des Cartheginoit en Efpagne , il y avoic 
un bouclier d’argent fur lequel la figure d’Afdru- 
bal étoit gravée te du poids de 138 livres. 

POÈTE . La poérte fut très - peu Confiderée à 
Rome dans les commencemens , & les premiers 
poètes furent des efclaves ; tel fut Liviiis Andro- 
nicus, poète tragique & comique, fait prifonier 
& vendu à Rome comme un efclave , s’il fauc 
s’en raporter au récit d’Eufebe : Peetice unis ht- 
net nais erut , dit Caton dam Aulii-Gelle ; yî (juii 
IB M re fiadebit , Mt fefe ad cenvivia upplicu- 
but , gnffaier vtcdbutur . Mais ce temps de bac- 
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birie ne fut p« de longue durée i&lee Ronuini 
fentirent bientôt tout le prix de le poéliei & le 
cet qti'ilf dévoient feire de ceux qui fe livraient 
k cet art fublinie . Aullî voyoni-nouf qu’eprds 
AndronicuSi qui vivoit vers ran45j lEnnius fut 
atachi au grand Scipion i Térence à LzliiUi Ac- 
ciut à Brutus ; & Cicéron cite pluGeurs grands ca- 
pitaines romains qui fe fervoient des poêles i ou 
pour écrire leur biftoire | ou pour orner de leurs 
vers les temples de les autres monumens facrés 
qu'ils dédioient é la gloire des dieux. Sous les 
empereurs) les poètes ne furent pas moins favo- 
rifés, & tout le monde fait le crédit que Virgi- 
le & Horace eurent auprès d’Augufle. Arcade dc 
Honorius éleverent une ftatue au poète Claudien , 
dans la place Trajane, avec cette infeription ; 
Statuam. IV. rcRO. mvi, trajavi, viot, col- 

lOCARItUE. JUStERVNT. 

POIDS des anciens . 

On trouve dans les cabinets de Portici, de 
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Sainte-Genevieve) une grande quantité de Jtids , 
de de toutes les efpeces . Noos ne ferons mention 
que de deux de Portici ; ils font de plomb ; leur 
forme ell plate) angulaire de oblongue > tels qu'ils 
font encore en ufage chez les marchands de poif- 
fon du meme pays . Sur l'un des côtés , on lit 
ces lettres gravées en relief : EME ; de fur l'au- 
tre : HABEBIS. 

Cherchez au mot Notes > les carafleres qui ex- 
primaient fur les marbres de les roanufehts les 
mefures , les ftids dt les monoies , 

Les foidi de les mefures originaux étoient con- 
fervés dans les temples, ra^rz. Mesures. 

Ils étoient fotu la prateâion fpéciale de Mer- 
cure dt d’Herculc . C'efl pourquoi on voit dans 
la colleèlion de Sainte-Genevieve le foidi d'une 
romaine) formé par un burte de Mertiure. 

Les bélieres > qui fe trouvent placées à plufieura 
petites tètes ou petits boites de divinités ) annon- 
cent qu'ils ont pu fervir de feidi il des romaines. 




POIDS 
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POIDS de lACe & de 1 Égypte, évalués par M. Paufloa dans fa Métrologie; 

Numéraire des Poids. 
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Poids d« Grec, étoient les ir.cmes que leurf monoie» . McNoies des Grec». 
Antiquités . Ttmc il'. $ s < 
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POIDS- DES ANCIENS, 

QUI ONT SERVI AUSSI DE MONOIES , ET LEUR ÉVALUATION EN POIDS DE 
MON OIES DE France , par Romé de L’isle 

N. B, Voytz les Monoies> qui rcrvoIenC auiü de PjtBS. 



Nom S DES T ALENS. 
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Talent babylonien • . . , 
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Talent égyptien ou rhodien 

Urne ou 4 ^uadrantal 

Talent fyrien ou piolémaïque 

Demi-urne ou 2 conges 

Dix petites mines aitiques 

Cow^f romain 

Demi-conge ou j fextiers romains .... 

Mine d’Egine 
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Italique ........... 

Grande mine attique 

Mine babyloniene 

Petite mine attique 

As ou livre romaine 

Mine égyptiene ou rhodiene* qui e(t la mine 
Tyracu faine de Prcfcicn ....... 



SOUS-DÎVISIONS DU TALENT. 





Grandes 

drac. 

attiques. 


. Petites 
1 drac. 

' attiques . 


PoidsdeFrance . 


Vileuren irgenr. 








mi 


onc 


grô 


gra. 


livres 


S. 


D. 




10000 


'? 35 î ■; 


91 


2 


2 


I48 


9383 


6 


8 




9000 


12000 






4 




00 

0 

0 








7500 


ÎOOOO 


68 


5 


6 




7000 




.....a* 




7200 


9^00 


«5 


10 


..... 




6720 








6480 


8640 


59 




... , 




^048 








4 ooo 


8 coo 


54 


II 






5600 


.... 






5760 


7680 


5» 


8 







5376 









5250 


7000 


97 


'5 


5 




4900, .... 






4500 


6000 


4 ' 


.... 


2 




4200 


.... 






3000 


4000 


»7 


5 


4 




4800 








.... 


5840 


26 


4 







2688 








1 500 


2000 


1 } 


10 


6 




1400 


.... 








920 


>3 


2 






*344 


.... 








Z 000 


6 


'3 


3 




700 


.... 










6 














». « « 


480 


3 


4 


4 




33 « 


.... 






lÉéf 


222 2. 


I 


8 


2 


*5 


> 5 S 


9 






150 


200 


I 


S 


7 




140 


.... 






«i! 


i 66 i 


I 


2 


3 


60 


lié 


'3 


4 




120 


léo 


I 


I 


4 




112 


.... 






100 


'Î 3 f 


.... 


'4 


4 


48 


93 


6 


8 




87I 






12 


6 


6 


81 


3 


4 




71 


100 




10 


7 


3 « 


70 


.... 








96 




10 


4 




É 7 


4 




s î® 


Ééf 


.... 


7 


2 


*4 


4 «i 


12 


16 


1 


(îrandes I 


Petites 1 I 



drac. 

attiques 



Poids de France . Valeur en argent. 
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POIGNARD i ou épée très-courte appelée pf 
gto êc fdr 4 i,cnéMm% parce qu*il étoit üxé dd 
ridm, a ia ceinture. Les centurions de les tribuns 
militaires portoient le p 9 ignard êc Tépée. Tacite 
en fait mention (Ntji. i . 4^. z. ): Centurie firt"- 
iie ^ugtent teeurrem . Martial die auiïi d*un pei* 
gndrd ( 14. ji.): 

/yiilitid itcat btt , & grati tumen htnttii , 

Armd nikunitium (ingere dtgna Utus» 

Le pignurd étoit la marque du pouvoir fou* 
verain des empereurs ; ils le faifoient porter par 
le préfet du prétoire • Lampride a remarqué 
dans la vie de Commode , que ce prince 6c 
trois préfets du prétoire » contre la coutume ; 
Lttn defqitefs étoit afranchi > de portoic le Mf- 
gnard devant lui’, en fo:te qu'on Tappeloit lAer* 
tus d pugtone . 

Qiieiquei'ois l'empereur poitoit lui -meme ce 
, comme on peut Je voir dans Tacite $ où 
Viteilias dépofant lui-mCme l'empire, tire le ptfi- 
gndid qu'il portoit k Ton côté , comme un titre 
qu'il avoic fiir la vie des citoyens , de le remet 
cotre les mains du conful Celius Simplex , qui 
étoit prefent k cette aélion . 

Galba, dans Suétone , portoic Ton pignard pen- 
du au coti. Si nous en croyons XiphÜm, on femo- 1 
quoit à Ron;e de voir ce prince tout calfé &tout : 
ufé de vieilIclTe, de d'ailleurs tout noué de gou- j 
les , portant une arme qu'il ne pouvoit manier , ! 
de qui ne lui fervoic que d'un fardeau inutile de 
cmbaratlànt . 

On voit un ptgiurd à lame courbe, femblable 
k une ferpete de jardinier , à un cocher du cir- 
que qui efl fcuîpté fur un bas-relief rond de la 
Villa Albani. Cette lame courbée l’a fait prendre 
pour un jardinier par le relfaiirateur, qui l'a ar- 
mé d'un râteau . On portoic ces ptgudrds palTès 
dans la ceinture; c'ètoit un attribue didinélif des 
frerétaires des eiTtpereurs k Çondantinople . ( 2 To- 
uar. antidl., l, ii, p. 5^4. ) Ils étoient appelés 

Voy. Drpilbr. 

POINTS. V«y. PoMCTUATiov- 

Points après les chifres. Voy. la 6n des Cui- 
FRE5 romains, de Cimkrks (Écriture en). 

Points apres les mots, dans les inferiptions • 
Fabrctri, chanoine de Saint Pierre de Rome , 
dans le tioiHeme chapitre de fon recueil d'ancie- 
nes inferiptions, publié k Rome en 1^99, remar- 
que que les ancien» mettotent (Us pints À U fin 
de chaque »»r, mais pefque jamats dst heur des 
ItgneSi de qu'ils en mettoient meme queii^uefets 
après chaque fyUabe . Entre les mots des inlcrt- 
ptions, non feulement on trouve des points, mais 
ils coupent encore un meme mot, comme ao. fi* 
y ea. rLussiiT y dvm. taxat , C'ed ce 
qu’on a remarqué fur une table d'airain, lar- 
ge de dix pieds de demi, de haute de cinq dc 
demi , découverte à dix huit oadles <i*. Plailance , 
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en 1747, an lien où étoit la ville Viteiacium 
dont parle Pline. (Lié. VU y ch. 49.) 

Cet ufase bizâre de placer des pints encre 
chaque fyl^be des mots d'une infeription , ré- 
gna généralement dans Je troilseme liecle de no- 
tre ere. 

Quelques philologues ont dit que cet peintt 
avoienc été placés (i fréquemment dans les épi<* 
taphes, a6n d'exciter la trifleife de la douleur 
dans rime des leéleurs,par le moyen de ces pau- 
fes fréquentes. Mais Lupt ( Epithaphtusst Seversy 
f. 73. } a publié l'infcription fuivante, qui eil 
chargée de pûtntSy de qui n'a cependant rien dc 
commun avec la douleur. 
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Point#, marque qu’on voit fur quelques mé- 
dailles, dc plus fréquemment fur des monoies ro- 
maines. On trouve fur les médailles romaines un 
certain nombre de points mis des deux côtés , 
m;iis qui ne palicnc pas quatre, pour marquer la 
trojueme partie de l'às qui fe divifoic en douze 
parties : Unaa , fextans y dodr^ns yjjuudrans y trtens . 
I Le fextans fe marquoic . . le quadrans ... le trtens . . . 
j dcc., la livre par O ou par L, hbrdy qui en fpé- 
I ci6e le poids . 

' Oi» trouve des pints marqués principalement 
fur les médailles confulaires , mais ce ne font pas 
les feules fur lefquelles on en cr(Hive;on en voit 
auflî fur quelques médailles d’argent deTrébonien 
Galle, tantôt un, tantôt deux» tantôt trois, & 
jamais plus de quatre; toujours en nombre pareil, 
taotdant l'rxergiie du revers quederriere le bulle 
du prince du coté de la tete . Cespe/nr/ fe trou- 
vent avec ditférens revers, comme ApviTiSAUo; 

fBLICITAS PUSLICA : PàX AV€ : P/crOR/4 àVG l 

I SACVLVfd h'OVUM l i/BRUTAS AVC. &C. DaUS U 

cabinet de Rotbelin,il y avoic quatre de ces mé- 
dailles, dont le revers repréfente un temple, avec 
U Ugtiidc fdcullum . Li première n'a qu'uu 
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pmt en bas, 8c nn autre demere le bofte ila fé- 
condé deux foints, la uoilieme trois , & la qua- 
trième quatre,* toujours autant derrière le bufte 
que dans l’exeroiie des revers. Cette remarque du 
baron de la Baltie.n’eft peut-ctre pas indigne 
l’attention des curieux . Il ajoute que la médaille 
m£me de Gaüus patoîtroit copiée ou à delfein . 
txi par méprife fur la médaille de Philippe , liel|e 
ii’étoit pas allez commune, & fi n étoit 

pas toujours écrit par deux «, pendant que le 
tnerTie mot eU écrit avec une feule f , fut les mè- 
dailles de Philippe. ( D. ]• ) , , • r 

POISON. Le mot ventHUM des latins ne li- 
gnifie pas toujours du poiftn ; il déllgne 
aift-z fouvent les drogues dont les pcuitres « les 
teinturiers fe fervent . C'eft dans ce fens , par 
exemple, que Virg^ilc l’emploie au fécond livre 
tles géorgiquei t 

aJU neque dfpi» fucAlur Unx vtnetit. 

^L’étofe n’eft pas teinte *n eoideur de pourpre,,. 

Horace ( Ode s7> L J. } dit i 

. . fe fiilvere thiffulii 

MiigUi ventnut quit fettrit dtusl 

„ Quel enchanteur avec toutes les herbes de 
Theffalie , toute la force de les charmes , que 
dis- je, quel dieu pour» vous tiret de ce mauvais 

*"‘Lés”tér/Taf4 t;eiw»x d’Horace , font des fucs 
d’herbes niagiques . propres à corriger 1» mali- 
gnité du plus piiifTant poi/e» ■ . 

Du temps d’Horace, on n’ avoir P°mt encore 
oublié l’hilloire que TiteLive ( Dre. I, t. lUl ) 
sacome de plulietirs dames romaines qui compu- 
ferent des foifinr, & qui furent découvertes pat 
un efclave . Sur les recherches que fit 1 édile , on 
trouva t 70 patricicftes coupables d empoiione- 
ment» & qui furent conHamnée» au dernier lup- 
olicc ► Les mort» qu'elles avoient caulècs etoient 
en fi grand nondjre , qu*’oiT attribua dabord ce 
trMlheiu* à r intempérie pertifenlielc de 1 air > 
norom» exprès «r» dkLiteur qui alla atac r 
en cérémonie un cloir au temple de Jupiter » aiu i 
s[ii’on le praiiquoit dan» une calamité; pubUque. 

^ POISSON, n Pfw» réfléchis i fa dicte des 
prêtre» de TÉgypte» die M. Paw» & 
perfuade qu'iU tichoient principalemcur d^vitcr 
fa Icpre du corps» la lenre de» leux ou la ipoco- 
phtalmie» Sc la gonorrhée, qui» dan» leur pats, 
«ii plu» ou moins compliquée avec ce» deux m- 
déipefitions » lefquellr» les euffent rendu immoiv 
des , ou , ce qui eli la meme chofe , inhabile» 
aux ionétiorx» de leur ntinilfere. n _ 

,» CoTTsme il» dcvoieiit être infiniment plus 
pur» que le peuple , il» »* abllenoient aulïi d*une 
■nHnité de chofes » qu’bu ne défendoit pas au 
peuple . n 
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On a obfcrvé que les Grec» moderne» , qui 
Ont beaucoup de jours de jeûne, & qui mangent 
par conféquent beaucoup de poijfon , contrateent 
bien plus Couvent la Icpre au Levant , que les 
Turcs, qui mangent plu» de viande • Celte ob» 
fervaiion cil véntièe par TeHct que produit che* 
les peuples ichihyophagcs la nature de leur ali- 
ment ordinaire. Ce» j>cuplcs-Jà lont fujet» à uno 
maladie de la peau. Amfi, les prêtres égyptiens 
ont été iullruiis à cet égard par l’expérience . Ils 
avoient renoncé k toutes les cfpcce» de ^$£ons » 
foit qu’elles euficot des écailles , foit qi^elks nVn 
eulfcnt pas. Mais ils avoient une averlion parti- 
culière pour les cfpcces pêchées dans la Méditer- 
ranée , comme on Je voit par tant de pallàge» » 
de fur -tout par le» fymbolc» de Pythagorc , tels 
que Gyralde les a recueillis. ( Vojex^ Grever. Gi^ 
T.Udus di fji/nùoiit Pphj^9r4 . ) Car outre U dè- 
fcnlc générale, on y détend encore en ternae» plu» 
exprès le feare , le rouget dc Tortic , qui ne fe 
trouvent pas dans le Nil. » 

„ L’ortie errante n’cïl proprement pas ui» 
fotjfon, anciens l’ont rangée parmi Je» zoo- 
phyics , de les moderne» parmi les vers molii^ 
ques \ mai» à quelque genre qu’on la raporte , il 
n’y a pas de douce que fa chair ne foit plu» 
permeieufe qu’oi» ne pouroit Je dire , à tou» 
ceux que 1a phliélene ou la faulFe gonorrhée 
afd.gc.,, 

„ Ce font les prêtre» de l’Égyptc, qai le» pre* 
miers ont mis en fait que le feare cft le feul de» 
fiOfJjüHs qui l'unûne; de jufqu’à préfent , on ne 
coanoît point de naturalise qui ait été en état 
de le» contre -dire fur cet article. D’oîi on peut 
inférer avec quelque certitude, qu’ils avoient éten- 
du fort loin leurs rcclterches fur toute» le» pro- 
duébon» de la nature animée ; mai» il feroit à 
fouhaiter que moins amateur» de» énigme» » ils 
n’eulfent pa» cnvelopé quelques-unes de leur» con- 
noilfatices de léncbrcs qu’on défclpere fouvent de 
pouvait dilliper . , 

J» Comme il y a de» auteur» qui , en par- 

lant du rouget de Pythagore , le nomment plu» 
politivemcm ccla nous indique le furoi^ 

Ict, potffifit que le» Romains payoient fi cher , & 
pour le manger de pour le voir mourir ; car il 
donne en expirant le fpeéfaclc le plu» fingulicr ^ 
par la vivacité de» dillcrente» couleurs dont fpa 
corps fe peint à mefure que lonfang cdC de cir- 
culer . Mal -gré tout cela y on le détendoic aux 
perforres initiée» dans les myllere» d’Kleult», pafce 
qu’on le foupçone d’avaler de temps en temps 
de» lievre» marins ; ce qui peut enspoifoner la 
chair fan» le faire mourir ( Juruus de 

nfetuney tf. a», p. 8o. ), par un cftet lout-à-fait 
IcmWable k celui que le» pomme» du maneenil- 
Ucr produifent dan» de certains pfijfcnt de» mer» 
de l’Amérique . Qiiant à U rongtiir de fe» na- 
geoire» , qui lui donnoit de la conformité avec 
fe typhon, c’efi une allégorie réellement égvptiene , 
iccju’on a étendue jiifiiu’i la perche* aufpare,, . 
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M 11 parotc que les pretres iTavoient défendu 
d'autres poijfons dans le régime du peuple « que 
ceux qui n*ont pas d'écailles , cvnnoe le (ilure, 
la lamproie H la pernicieufe ansuiile du Nil ; ce 
qui leur a attiré oc la part desurecs une infinité 
d'èpigrammes 9 dont quelques-unes Te font con- 
lervé^ dans Athénée Sc dans l'anthologie : mais 
ces (arecs* U ne fa voient point | & ne jxMivoient 
meme favoir que la chair des fsijftm fans écail* 
les irrite toutes les maladies qui ont du raport 
avec réléphantiafe delà mélancholie» parce qu'elle 
épaiilît le Tang & diminue la tranTpiration. Cette 
loi générale) donc je parle» étant jointe aux in- 
ilitunont particulières des provinces de des villes • 
avoir porté le petit pe^le à vivre principale- 
ment de végétaux .( Les égyptiens n'avoient pen- 
dant le cours de l'année qu'un feul ^r auquel 
la loi les obligeoit de manger du ; c’Àoit 

le neuvième du mois thotb^ Sur leur maniéré de 
fervir Je repas, on peut voir Athénée .( £it'. iF» 
4. to. ) £c ce ne fauroic ctre qu'é des moflara* 
bes répandus fur la côte occidentale de la mer 
rouge qu'on doit appliquer ce que dit Hérodme 
de ces prétendus Égyptiens » qui » félon lui ■» fe 
fuOeotoient de fûsÏÏon féché au foleil « pratique 
qui didingue indubitablement les ichthyophages, 
qui n'étoienc point des égyptiens; mais des Âra- 
l^s mclés d'éthiopiens ) de quoique ce foit l'ufage 
des géographes de les fénarer des Troglodytes) on 
ne rifque pat beaucoup a confondre tous ces fau- 
vages ks uns avec les autres, puifqu'ils écoient er* 
ranS) de ne fc reconoinbtenc point pour fujetsdes 
Pharaons .%« qu'ils occupoient efl li mauvai- 
fe dei? aride, qiron ne peut guerey vivre que de 
fctjfen ) dont le prix écoic anciénement très-modique 
en égypee . On l'abandonoit auxcfclaveS) ou on le 
faloit pour l'exporter . Cependant » comme Sictrd 
a imaginé deux lacs Mérit au lieu d'un , il eft 

Î iar-Ti plus difficile d'apprécier ce qu'on dit de 
'immenfc produit de 1a pêche qui s'y faifoii; 
mais s'il ^ queffion ) comme nous ne devons pas 
en douter, du lac fitiié près de la ville des Cro- 
codiles , on peut être certain qu'il ne rend pas 
méluélement un ulent «Targeacpar jour au tefter- 
dar ou au tréforter du Csire, comme cela étoic 
fous les anciens rois , à ce que difent des Grecs 
indignes de toute croyance : car ayant prodigieu- 
fement exagéré la grandeur du lac Méris,ils ont 
par une fuite néceifaire exagéré auffj Je produit 
•de la pêche. „ 

Les poijfons furent l'objet d'un ctilte fuperfH- 
tieux) non feulement chez les Égyptiens , mais 
encore chez les Syriens , èc dans pluHeurs villes 
de Lydie. Les Syriens s'abllenoientde manger du 
potjfon y parce qu’ils croyoient que Vénus $* étoic 
cachée fous les écailles d’un poiffon', lorfque tous 
les dieux fe cachèrent fous différentes formes d'a- 
nimaux . En pluiieurs villes d'Egypte , les uns 
plaçoient fur leurs autels des anguilles , d'autres 
des tortues , ceux-ci des brochets ) ceux-là des 
monffres marins, auxquels ils offVoicnt leurs encens. 
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Poissons . ( Conftellation . ) Les poijfons qui 
forment la conllelUtioa ou Je douzième ligne du 
zôiUque » font ceux qni portèrent fur leur dos 
Vénus de l’amour. Vénus, fuyant la perfécutioo 
de Typhon , acompagnét de fon dis Cupidon , 
fut portée au delà de V Euphrate , par deux poif- 
fons qui pour cela furent 'placés dans le ckl. 
Ovide, qui raconte cette fable dans fes Faffes, 
n'a pas manqué de faire la généalogie de ces deux 
poijfonsy qui eurent pour pere un foi(fon qui avoit 
procuré de l’eau à JHs , un jour qu’elle étoic ex- 
trêmement altérée. 

J’ajoute à cec article un morceau de M. Oii- 
puis, qui fera voir fon fyllcme de mythologie 
fous le jour le plus favorable. 

„ Le culte des animaux étant une des chofes 
les plus extraordinaires , e(l atuTi l’une des plus 
propres à conllatcr l'avantage de mes explica- 
tions ; je vais donc montrer lorigine du culte du 
poijfon ) l'un de ceux qui prouvent de la maniéré 
la plus frapante l’allégorie agronomique . Lorfque 
le foHtice d'été répondoit aux premiers degrés du 
lion, le jour du foiffice fut obfervé êc célébré 
chez les Syriens de les Égyptiens , comme i*épo-* 
que la plus importante pour le ciiltivateur . En 
Egypte, c’étoit l'inflant où le Nil forioit de fon 
lit pour répandre fes eaux bienfaifanies , de cn- 
grainêf les campagnes par ce limon précieux qui 
contenoit le germe de leur fécondité . En Syrie , 
la terre couverte de moilfbns trouvoit dans le fo- 
leil cette force aftivc qui mûrit les récoltes , ôc 
l’épi jauniffant alloit tomber fous la faux du la- 
boureur. O moment fi déftré étoit annoncé dans 
les cieux par le lever ou le coucher de quelque 
belle étoile; c' étoit la OKllàgere de la divinité , 
le génie avant-coureur qui, par fon apparition eu 
fa retraite , avertiffôit l'homme de l'aflion puiffante 
du ciel fur la terre, de guidoit en quelque forte 
la marche de la nature . „ 

,) La belle étoile du grand chien, Sirius ou la 
canicule , fît long-temps cette fonction ; dc fon 
fymboîc vivant , le chien, fut confacré dans les 
temples. Mais bientôt la préceflion des équinoxef 
éloignant Sirius du foUlice , il fallut fe fervir 
d'une autre conftellation . Le auftral devint 

une indication plus précife, de remplaça le Mer- 
cure Anubis . Il devint pour les Syriens , 'qui 
moiffbnoient é la fin de juin, le génie des blés ; 
dc ils lui donnèrent le nom de Dsgon, qui ligni- 
fie le dieu des blés, fuivant Philon, interprété de 
Sanchoniaton î « é«i Z*r»r. Tel 

fens que Philon de Bibloi donne à ce nom . 
vois d'abord cru que ce mot pouvoit venir de 
dag, qui (îgnifie potffon dans cette langue; mais 
l'interprétation de l^ilon , dc la fonftion de gé- 
nies des tnoiffbns que rcmpliflbii Fomalhaut ( 
malhaut cft le nom de la plus belle étoile de 
cette conftellation . Pbomy en arabe, fignifie bou- 
che; cft l’article, de éaïf fignifie poiffon; ainfi 
Fomalhaut e« la bouche du poiJfoM , parce que 
cette étoile /ait eflèfUvcmcnt partie de la bouche 
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p^lfen aiïftraî. ) , m*a fait proférer l’itymolo- 
^ie de Sifcn, d'autant plus que Sanchoniacon ajou* 
te que dagon avoit trouvé le blé . La Théogo* 
rie pbéniciene comptoic dagon pour un des qua-* 
tre hlf du ciel ou d’Uramir» né de Ton mariage 
avec la terre ou yi . On fent qu'une pareille 
Jiation convient parfaitement i une étotIe»dc que 
l'aélion du ciel lur la terre a produit le mariage 
allégorique ) dont Dagon cfl le fruit. Le Bootés 
ou Atlas ) Béthula ou U Vierge, Crone ou Per- 
fée, font fes trois autres frères, tous tils du ciel, 
ou étoiles,,. 

„ En ftiivant le principe que j'établis , que les 
conflellations qui avoiem raport au faifons & 
auxquelles en pouvoir attribuer quelque infiucnee 
fur la terre, ont dû être confacrées; le potffcn 
auÜral a dû ctre honoré en Syrie, & vrai-fcin’ 
blablement il eil le génie du blé, connu fous le 
nem de Dagon ; mais c'eü trop peu de dire qu'il 
a dû être hoi oré en Syrie, puilque nous favons 
qu'il l'a ertèétivement été . Voici ce qu'en du 
Hyginus, d'après le témoignage d'Hygeliat: ilic 
ifdetur ore Aqu^m txcipere a fi^no AquArto , qnt 
lAboTAyitem qkcnddm ifim fervAjje dtttiur : pro quo 
ùentfiuQ fitnutACJum p>fiis O" fjus fifiorum inter 
AjitA conjiituit . Iraque S}ri ccmplttret piftes non 
ejitunty & eorum fmAiutru aufma pro -dns penA- 
tthus eolunt . 

Et Ovide ( , /. JC/, v. 47?. ) : 

Inde nef AJ ducunt ^enus hoc imp^nere menfis , 
Sc( xtolAfir timtdi pifaùns or a Sjfri, 

Voilà donc le poijfoN auHral mis au nombre 
des dieux pénates de;> Syriens «de fa l/atue endui- 
te d’une légère couche d'or « fymbole des étoiles , 
propoié à l'adoration des peuples . Après l'c^ler- 
vation que nous avons faite l^ur fa fonction d’é- 
toile des moillons ôc de génie de l'année «qui fou- 
vent a commencé au folltice d’été, on 1cm aifé- 
ment combieo cette contlellation a dû être obfer- 
véc, A quel rôle important elle )oue dans la re- 
ligion des adcrateuri de l’aine de la nature, du 
foiei) « de la lune , ôc de i'ai.née déifiée chez les 
enciens peuples.,, 

Pafîôns en Égypte, où la terre fembic fuivre 
d'autres loix que par-tout ailleurs; mais où les 
«fpeéts célellcs font à peu près les mcme« qu'en 
Syrie. Nous y trouverons le culte du potffen éga- 
lement établi; A les raisons que les prêtres nous 
donnent de ce culte prouvent que c'clî le Fomal- 
haut, ou le pcijj'on auliral, qu'on y adoroit. Ce 
ne fera point ici le génie des blés qu'on honore- 
ra dans l'étoile du foilhcc , mais l’aflre du Nil , 
Je génie des eaux , A le lîgr.e avant-coureur de 
l'année A du débordement . V'cici ce que nous 
dit Plutarque du phagre , pctffvu facré chez les 
Égyptiens. Les habitans de h>-nnc honorent le 
phagre, parce qu'il leur apiaroît au moment du 
débordement, A fa vue ell pour eux l’annonce 
Hgtéable d'une crue d’eau qu'ils délirent: Videtur 
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enim utu cu« Si/o AppArerey exeptJU/m 

tnerementum confpe&Ui tpfe nunture . On feot af- 
fez que ce pafTage, pris à U lettre, n'oHre qu'u- 
ne fible abiurde,A qu'il feroit ridicule de croire 
qu'un poiffon forut de U mer cous les ans , pour 
annoncer au peuple Égyptien le débordement du 
Nil . Mais, coiihdéré comme allégorie agronomi- 
que, il préfente une idée fimple, A une expref* 
lion toute naturele de l'écriture hiérc^lyphique 
des Égyptiens. Ce n’étoic donc point un poiffon 
réel qui rendoit ce fervice officieux au peuple égy- 
ptien, A à qui on attribuoic la fonAion de gé« 
me bienfaifant ; c'elt au p^tffon céleOe que s'ad- 
refToient ces hommages ; c’elt lui que l’os» confa- 
cra dans le temple de la nature élevé à Sais, à 
coté de l’épcrvier A de l'hippopotame, qui firent 
la même fonêtion de conQcIlations folfticialet » . 

„ Le coucher de l'aigle arive lorfque le foleil 
It vers la fin du cancer ; A Ton lever , quand la 
fuleil eit à la fin du capricrone, A il avoit beau- 
coup de raport avec les termes de la courfe du 
(oleil, A les portes des dieux: aiifli le Zend-Ave- 
ttJ ( tOM. U. p, j88. ) dit-il que l'aiglc a été 
Macé gardien aux deux portes du monde ; ainli 
l'aigle éioir confacré avec le poijfonyy. 

,, Le pot(fon facré prit diHérens noms : celui de 
phagre, d'oxyrinque , de lépidote, A d'oannès , 
parce que l'efpece de poiffon coniacrée au génie 
ne fut pas la même dans toutes les dynulties • 
C'elt ainfi qu'on avoit confacré le chien , en gé- 
néral, à Sirius, fans qu'on fe fuit fait, ce fem- 
blc, une loi de confacrer par-tout la même cfpc- 
ce de chien. D'.ibord , il paroîc que l'oxyrinque 
fut, comme le phagre, rrpréfcncaiif du peijfancé^ 
Icfte de Fomalhaut, Le nom de poijfoa oxyrinqite 
fignifie le potjfon au nez pointu ou à la tête éfi- 
léc . Les peuples de la dynaftic d'oxyrinque, nous 
dit Plutarque , adorent le potffon oxyrinqne, ainfi 
appelé à caufe de la forme étilée de fatêtctitiK- 
to rojlro. Or, c'cll fous cette forme que le poiffo» 
auArat cit repréfenté dans le zodiaque des Indiens, 
qu'oa peut conîeéturer avoir une origine commu- 
ne avec celui d’Égvpte,par la grande rcHemblan- 
ce des animaux fyroboliques tracés dans le zo- 
diaque de ces deux peuples . Ce zodiaque ed 
imprimé dans les STAnfActiom phitofcphiques de 
177Z ( p. ) , A dans le premier volume 

de l’hiiloire de l'allronomie de M. Bailly . Les 
Indiens le placent, comme dans nos fpheres, fous 
le ventre du capricorne; Car , quoique le poiffon 
aultral femble tenir à la conftellation du verf au, 
cependant il fe replie fous le capricorne, A fait 
partie de cette divifion . Ce monument des In- 
diens remonte à la plus haute antiquité, puifque 
le point éouinoxial y elt fixé aux gémeaux. Ain- 
fi, il paroîc qu'à cette époque l'oxyrinque étoic 
l'efpece particulière du potjfon y qu'on avoit peinte 
à l'extrémité de l’eau du verfau . ( Kirk^ryüEdip.f 
t. J7, p. 101. )„ . 

„ Le culte rendu an lépidote fe raportoit éga- 
lement à l’écoile du Nil A au génie avant-cou- 

tcur 
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Mor des e«ux • Hérodote, parlant de ce fsifftn 
rcTpeilé dea Égyptiens, nous dit qu*il écoic conlV 
cré au Nil : Arbitrumur ettam facrun tffe ex 
mntbus fifctbus Uftdotum & angaxHâm , Hos fi- 
fces djunt fdcret Uilt efe. Oa voit, par ce que 
nous avons ‘die du f9,’l^on aullral , pourquoi le 
culte du lépidote étoit relatif au Nil » plutôt qu'au 
ibleil ou à la terre. Quant k Tautre foiJfcHi 
piitld^ en grec E'pptiM/r , c’étoit vrai-lcmblablc- 
ment le fymbole de la conllellation de l’hydre , 
dont le lever héliaque annonçoit auili le commen* 
cernent du débordement. Le nom d*£"^;i(tW( ell 
encore donqé aujourd’hui au ferpent célelle^ de la 
conAelIation de l’hydre avoit un rapert fi direfl 
au Nil, qu'elle en portoit meme le nom chez 
les Égyptiens , fuivaot le témoi^age de Théon . 
L'image de Toxyrinque & du Nil étoient réunies 
dans la fphere ^.yptiene dans la café du ver- 
feau . ( JCirérr, <Ea/p., t. 1/, fdrt. a, p. zoi, ) 
Ainfi , on peut croire que la diverfité des noms 
d'o^rinque, de lépidote de de phagre,donoéiaux 
feiffiitj honorés en Égypte, ne vient que de la 
diverilté de refpece ou feiffoM confacré au génie 
cinique, au feifoM céleAe . Plutarque meme con- 
hrme ce foup^on , en les réunilTant cous trois 
dans une même fàble, & leur attribuant in^illin- 
^lement la' même fonêlion du Eênie qui avoir 
dévoré 1er telbeiiles d’Ofirii. fjTeéêivement , on 
difoic qtie les parties génitales d’Oliris avoientété 
jetées dans le Nil> & qu’un de ces pujfeas les 
avoir englouties , Voici quel me femble être le 
feni de cette fible. La force végétative en Égv- 
«te {cmbloit furpendre fan aêlion au foldice d’été, 
lai terre inondée par les eaux du Mil ceéloit de 
produire ; mais le germe de la fertilité redoit dans 
les eaux qui coiivrnient les campagnes . Olirismort . 
avoit donc laiilé dans le Ntl le gemte de la fé> 
eondité', c’ed la même idée qui le retrouve dans 
les fables greqiies ; mais appliquée à un clinac 
où la nature fuit un ordre didérent de celui de 
l'Égvpte. Ou voit Uraoust ou le ciel, qui ccITe , 
de contribuer aux produêHons de 1a terre en au- , 
tone, mais donc la vertu productive fe confeevr* 
dans les pluies d’biver, & fe dévelopant au prin- . 
temps, fait fortir du fein des ^aux la déelîè de 
la génération , Vénus, _ Néoménie de l’équtuOxe ^ 
alors au taureau: peut-être auSi ett-ce foo «ou- ! 
cher d'autone,,. 

„ Porphyre ( De dittro itjtmfhdrum, il 8. ) , 
donne h peu prds la même cxjilication que nous < 
fur la caflralion de Saturne te la nailfancé de 
Vénus: Cdlnn cçfKntli defideru in urrdia defeen- , 

icntim Stturnut exfecM Edtuimu min , 

eja/fae *rhu frimm eji tcTum , qui cmtrd Cdlum ^ 
mnmtur, Difcendunt duttn tun 4 C*h quum 4 
flellii trr4mibus virtutes qudddm:, fed Ca/i vit- : 
tHtts S4tkm«t , SdiHrni Jupiter excepif . . . Csa- ' 

turrit dutem dqud dit generdtimen I.a- , 

ndm qutque generdtimis prdjidem 4pem rscant , 
qudm & dln ntmine tdurun dixerunt : & exdltd- 
M tuttd eft tdutu! . Et plus bas, il dit de ce ^ 
Antiquitét, Tme II'. 
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taureatt, oi'i irire la néoménie , qu’il eA l’auteur 
éc le chef de la produééion & de la génération. 
OeA ainQ que Virgile fuppole qu’au printemps 
l’Kther, ou le ciel, Cenjugis in eremium defeen- 
du. Lucien, de dtd Sptd , appelé aufîi Vénus . 
Cdufdm illdm dtque natitram frinàfid & femind 
mmum ex bumtdo frdhentem . Oa dut donc re- 
garder le fotffow céleAe comme le dépofltaire du 
principe de la fécondité, puifqu’il annonçoit en 
Égypte deux époques importantes, le folAice d’é- 
té, commencemcDC du débordement, de enfuitc 
par Ton coucher héliaque, le commencement de 
la reproduélion du blé fur la hn de l’autone , 
lorfque le foleil parcoiuroic les derniers degrés du 
fjgittaîre«. 

„ Ælien raporte que les Égyptiens, qui habi- 
toienc Ja préfeélure d’Oxyrinqtie, avoient tant de 
vénération pour le poiff'tm oxyrinque , qu’ils n’o- 
foienc pécher aucuns poisons y de crainte de nui- 
re à celtthU , de de i’cnveloper dans leurs hicts . 
Ils prétendoienc qu'il étoit né des bleAures de du 
fang'd’Ofiris, Ælien place J’hiAoire de ce 
facré é la fuite de celle du chien, qu’il dit avoir 
été confacré é Sirius,ou à l’étoile qui annonçoit 
k l’Égypte le débordement de foo fleuve. Le me- 
tse motif dut éublJr le culte des feijfens en l’ho- 
neur du poiffon auArat, qui, peu de temps après, 
fit la meme fonélion d’étoile du Nil, que ne 
pouvoir plus faire Sirius. Strabon nous dit qu’il 
étoit^ ainH qtie le lépidote, en vénération dans 
toute l’Égypte; mais qu’il recevoit un culte fpé- 
cial dans la dynaAie k laquelle il avoit donné 
Ton nom, dc qu'il avoit un temple daot la ville 
d'Oxvrinque • 

„ Nous retrouvons auflfi le fêijfvn confacré dans 
le temple de Minerve é Sais. On y avoit tracé cinq 
figures hiéroglyphiques,un enfant &un vieillard, 
un épervier., un hippopotame dc un foiffen, Cea 
fymboles étoient vrai - femblablement relatifs à 
l’année folAitiale, qui commençoit autrefois att 
lever de Sirius; ce qui fit dire à l’Ifis égypiiene, 
celle qui, fuivant Hor-Apollo,déilgi>oit Tannée: 
Ege fum qud iu fidere ejnu exorior . Sirius ne fut 
pas long'tcmps une annonce cxiiAe d\i folAice ; 
le coircher dc Taiglc ( c’étoit en Égypte un é- 
pervier), celui du Fomilhaut,& le lever duPé- 
gafe^ cheval fluviatile , fervirent fuccellivcment 
a déterminer le folAice d’une maniéré plus pré- 
cife. Dans le planifphere de Branchini, c’eA un 
cheval, fort fcmblable k Thippopotamc , qui ré- 
pond au figne du lion. Mais parmi ces conAel- 
fations, les un^ paroiAoieiH au levant, les au- 
très au couchant, l’une le matin, l’autre le foir. 
L'cf^ant de le vieillard, fvmboles ufiiés chez les 
anciens pour peindre le levant ( ^eque putent 
feim infdntem rupis ndtum e Içto etnerfiÿe , fcà 
fie ertum JkUs fingunt . ) ( Pluton de ifide , p. 
J 5 Ç. ) A le couchant, dértrminoient le lieu d« 
coniiellations , dc fixoient le fens des trois emblc- 
mei aftroDomiques . Le pe^on célcAe ayoii fur 
les autres caraÔeseï de l’écriture facrée, l’aviota- 
Ttt 
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|c de déterminer le foIAice par Ton lever du foir 
& Ton coucher du matin) le même jour. La du- 
rée de Ton apparition mefuroit celle de la] plus 
courte nuit de l’année; il fe levoic au moment 
où le crépurciile afoibli permettoit aux étoiles de 
paroitre)&dercendoit fous l’horixon aux premiers 
rayons du jour. La plupart des autres génies ne 
marquoient une époque altronomiqiie que par un 
lever ou un coucher . Le ftifftn aullral la hxoit 
par ce double phénomène . Il paroiflbit en quel- 
que forte fait pour annoncer au peuple égyptien 
le débordement du Nil. Si l’allre du jour l’avoit 
vu difparoître le matin > le foir il fortoit le pre- 
mier des flots de la mer ftouge ; & cette circon- 
flance finguliere de la retraite & du retour du 
génie qui guidoit la marche de la nuit , donna 
lieu ù la fable du Mercure Oanncs ) animal am- 
phibie qui avoit des pieds & une voix d’homme) 
une queue de Mijpin. Il venoit ) nous dit la fa- 
ble) pendant la nuit à Memphis ) & le foir fe 
retrouvoit encore ù la mer Rouge) ôc répétoit 
tous les jwrs la meme courfe . 11 avoit inflruit 
les Égyptiens) éc ils tenoient de lui leur aftro- 
nomie « pltilieurs autres fciences. D’après la fon- 
ftion de génie de l’année) d’étoile du Nil) dt 
d’allre avant-coureur des eaux que fit Oannès> 
il n’efi pat étonant que les Égyptiens lui aient fait 
honeur de leurs connoiffances > comme ils en fai- 
foient honeur à Sitius ) le Mercure Anubis ) au 
Mercure Perfée ) génies de l’équinoxe du prin- 
temps ,) . 

)) Son retour à la mer Rouge ) vers laquelle il 
venoit chaque foir , s’explique fort lîmplement 
par fon retour ù l’Orient de l’Égypte la mer 
Érythrée) d’où il fembloit fortir fur le foir apres 
avoir difparu le matin au couchant. Le Fomal- 
haut fe levoit au fud-efl de l’Égypte avec envi- 
ron jo degrés d’amplitude) & par conféquent au 
même point de l’horiaon) où l’habitant de Mem- 
phis plafoit la mer Rouge . Il feroit d’autant plut 
difficile de donner de la réalité é cette tradition) 
qu’il n’y a pas de fleuve qui forme une communi- 
cation entre Memphis & la mer Rouge „. 

)) On obfervera que l’Oxyrinque dont nous 
avons montré l’identité avec le pcijfm aullral) A 
par conféquent avec l’Oannes ou le Mercure du 
folllice) étoit) au raport d’Ælien, un poijfen de 
la mer Rouge ) où fe leve Fomalhaut. On a vu 
ci-dcdlis que Dagon étoit aulfi ce peiffçn : or , 
l’identité de l’Oannes & du fameux I>agon) ou 
éieu-peiffm des phéniciens > qui réfulte de mon 
^flêmO) efl ailcflée par Syncelle lui-même. Il 
dit que l’Oannès s’appeloit Odacon ; c’efl une 
union de l’article grec à & de tmymr , prononcé 
l'es:»'. C’eft donc i ley»') & non pas é lasers 
qu’il faut lire ; mais rien de plus ordinaire que 
cet altérations de mots étrangers . J’ignore fi le 
nom d’Oen & d’Oannds qu’on lui a donné) étoit 
le nom d’un poiffon^ ou une dénomination géné- 
rale appliquée aux génies des quatre faifons. H 
ell certain qu’on parle des quatre Oanncs ) aux- 
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quels on donnoit le nom A'Mntditti , & qui pa> 
roilToient in enverptnt f*culi , difoient les an- 
ciens. OT) on fait que ce mot cotiverjit fteuh 
ou anai ) délignoit les tropiques ) & meme les é- 
uinoxes ; & que les changement qui s’opéroient 
ans la nature ù ces quatre pointi) les hrent ap- 
peler tropiques ; 

Que trtpice eppelUnt , qued in illis quemer 
Mtti 

Tempsrx vtrtuntur fignis , nsdtfque rtftlvunt , 

Indusuntqut ntvxs opsrum , rtrumqut figures . 

( Manil. ) liv. III) verf. éai. ) 

)) Cette tradition fur les quatre génies équino- 
xiaux Sc folflitiaux,fe trouve par-tout . Sanchonia- 
ton ) dans la théologie phéniciene , donne ù Uranits 
ou au ciel quatre enfanS) ou quatre génies étoiles ) 
fuivant notre fyllême. Chez les Chinois ) Jao enfei- 
gne é fes allronomes les moyens de déterminer les 
lolllices & les équinoxes ; & pour cela ) il défi- 
gne quatre étoiles ) une defquelles efl l’aflre é» t 
que JC foupçone être notre peijfon aullral . Les 
Arabes l’appelent encore beut nom iapsijfen dans 
cette langue. En Perfe^ce font quatre étoiles qui 
préfident aux quatre points cardinaux de lafphere: 
Tafcheter à l’ell , Satevis é l’ouell) Venant au 
midi ) Haftorang au notd. Ces quatre points 
cardinaux n’étoient que les tropiques & les follli- 
ces ) comme l’a très-bien obfervé M. Bailly . Ces 
allres étoient les génies des quatre faifons. En 
Égypte ) au lieu de quatre étoiles ) on nomme 
quatre animaux fymboliqueS) qui font encore dans 
nos conllellatiooS) & qui fixoienc alors les quatre 
points cardinaux de la cotirfe annuele du foleil . 
C’étoient , dit 'Saint-Clément ) quatre caraêleres 
de l’écriture facrée ) Sc ils déngndient les folllices 
Sc les équinoxes. Il en dut être de même des 
quatre Oannès des ChaldéenS) qui paroilToient in 
cenverficne fecuti, ou anni . Job parle au Si de 
quatre allres ) qui ne font rien autre chofe que 
les quatre étoiles qui préfidoient aux quatre points 
'cardinaux de la fphere . Mais foie qu’il y ait eu 
quatre Oannès , ou un fcul) on voit toujours le 
pciffen aullral jouer le principal rôle ; c’ell ce 
poifftn dans lequel l’âme du monde ) ou Vifehnou , 
place le liège de fa puilTarce dans fa troilicme 
métamorphofe ; il y prend le nom de Mach-Au- 
tar ) de tue le monilre Bennenafer ) ou l’ourfe ci- 
lelle ) appelée Bennenafch , au moment où la 
déelTe Banni ( ou la vierge célcfle ) va au bain p 
c’ell- à -dire) defeend au fein des flots ; ce qui 
arive au lever du ptifen aullral ) lorfque l’our- 
fe palTe au méridien inférieur . Cette métamor- 
phofe efl dans la Chine illujlrée 4e i:irker.(peg. 
1 58. ) )) . ^ 

), Ce même peiffçn dut être obfervé aux envi- 
rons du folllice d’hiver. Il diftiaroilfoit dans lea 
rayons fotaires ) lorfque le foleil approchoit du 
capricorne ) Sc ne reparoilfoit que lorfque le fo- 
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leil <t9Ît «rivi tu milieu des ftifnu , Sc reftoil 
tinli abforbé dans les flots de lumière y pendant 
les trois mois pluvieux des rigions tempiries „ . 

i> Je ue fuivrai pas dans tous Tes détails l*ex- 
^ication des fables faites fur le feifftn auKral , 
A de toutes les divinités Sc de tous les génies , 
en apparence diff'érens, à qui cette feule conllel- 
latiou a donné naiflance . Je croit en avoir alTea 
dit pour donner une idée abrégée de la marche 
que j’ai fuiviey Sc du génie des Orientaux dam 
leurs fâbles Sc leur théologie. Celt une des preu- 
ves les plus frapantes de l’allégorie qui avoir en- 
gendré ce culte des animaux . On pooroit fou- 
pfoner que le culte du taureau avoit étéoccafloné 
par l’utilité de cet animal dans l’agriculture ; 
tuais le culte du poison fuflit pour détruire la 
conjetture , A pour prouver que c’étoit l’âme 
du monde animant le taureau , ou agiibnt fous 
ce flgne „ . 

Poisson. ( Aliment . ) Nous avons vu plus 
haut les principes diététiques des Égyptiens , des 
Svriens A des Lydiens lur l’ufage du poifon , 
Voici ceux des Grecs A des Romaim . j'™- 
PisciNH. 

obferve que l’ufage de manger du p«i(ji» 
n’eft pas rapelé dans les temps héroïques , Sc 
^l’on n’en trouve guere de traces que depuis 
Homere. Les Grecs en faifoient tant de cas j que 
quoiqu’on puilTe avec raifon appeler tlifmium tout 
ce qu’on mange avec le pain , cependant il ne 

S ualifloient de ce titre que le feùl poiffon . Les 
lomains en portèrent le goût jufqii’à la fureur ; 
A ils ne fe contentèrent pas d’en faire un mets 
capable de flater leur appétit , ils leur firent en- 
core l’honeiir d’emprunter leurs noms : /r< Ser- 
gws Orttdy dit Columelle , & Liemus Murtn* 
fdpinum pifeium Utdbamur vocdbulii . Il y avoit 
é Rome un nombre prodigieux de gourmands , 
pour le fervice defquels il falloir épuifer les mets, 
comme l’explique ^ergiquement Juvénal : 

0 

Atque iC 4 defttit mfirum mmtdumguU ftvit 
Ketibus a§duis 

Le poète ailleurs s’emporte contre l’audace té- 
méraire des pêcheurs qui bravoient la fureur des 
mers, pour latisfaire la fenfualité de ces glou- 
tons : 

Ointcnnunt mtdim ttmtruu Iin 4 Cbdrjhd'm, 

Les pçiftns les plus recherché^ étoient le mulet, 
la lamproie , les huîtres , le feare , le loup ma- 
rin , le goujon, la dorade, reftiirgeon, le turbot 
le faumoni le maquereau, le thon, Ac. On les 
vendoit au marché, A au fon d’une fonete qui 
averiilToit de l’heure de la vente. ^ 

M. Tull a renouvelé en Angleterre , l’an 
«751 , le procédé des anciens pour châtrer les 
ptiffm, afin de les engrailfér. 

Poissons fur IcsiomMaux des Chrétiens. Pryn- 
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en la raifon au mot IXOYS. Les lettres de ca 
mot aJùi étoient les initiales des noms de Jifués 
Chrift. 

X • « . HéOYS . /xstrs. 

X . . . PiîTOZ exa/anra, 

0 . . . EOy par . 

Y . , . lOï. rrutrr. 

2 . . . IITHP axxrarM. 



On voyoit gravés fur un onyx du muléum de 
Kircker, deux ptijfms aux cotés d’une ancre. 
Lupi ( Epitdpb. Scvtr 4 t P. éq. ) y reconoît la 
cachet de deux époux chrétiens figurés par les 
deux pciffont. 

Poissons fur les médailles, déligncnt les villes 
maritimes . Les thons ou pélamides , font le fym- 
bole de By zance , parce qu’on y en pêche une 
grande quantité. 

Le daimhin' porunt le petit Taras, ell le fym- 
bole de Tarente. 

Oeux ptiffmt font le fymbole de Cyzique, dei 
Léontins . 

Un ptijftn avec une ancre, ell le fymbole d’A- 
byde . 

POITRINE ( la ) étoit confacrée i Neptune, 
A les allronomes la playoieot dans le département 
du cancer. 

La beauté de la poitrint des figures d’homme 
conGIle, dit Winckclmann ( Hijl.de l’drt. l. /P', 
r. 4. }, dans le beau dégagement de fon éléva- 
tion . C’eft une peitrine lemfalable que le pere 
des poètes donne é Neptune , A après lui à 
Agamemnon . Anacréoa déliroit de voir dans ce- 
lui qu’il aimoit une pMCriot d’une forme pareille. 

POIVRE , efpece d’aromate qui a été recher- 
ché dans tous les Cecles A dans tou. Ici pays , 
pour afniifooer les alimens. II a été auflî connu 
qu’employé par les anciens Grecs, les Arabes A 
les modernes. Diofeoride, Galien A d’autres au- 
teurs en diflingiient trois fortes ; favoir le noir , 
le blanc A le long , qu’ils crovoient être les mê- 
mes fruits ; mais fetilement diflérens entr’eux par 
le degré de maturité . Cependant , le poivre noir 
A le poivre long , que nous connoilfons fou, cet 
noms, font des fruits de diflérentes plantes, que 
nous confidérons auflî féparément. 

Les Grecs appeloient cet arom.nte Tivipi , lea 
Arabes Jiif/e/ , A les boianides latins piper. 

POIX. Loi anciens Te fervoient de la p 9 fx • 
pour apprêter le vin âc lui donner de i’odcur 9 
ainft que Pline noua Papprend ( 14. 10. ): Itario 
C9nd\tndi mujis i in fnmo fervore, qut ntven 
dtehus cum plurimum fir4xituTy afperfu ptasy ut 
odoT vtH9 (onttnx4ti cr ftporis quduUm duutnin4^ 
Ils l*employoienc aufli à boucher les vailfeaux de 
cerie cuite» dam lefquels ils gardoient Je vin: 
Id^o ^dmtnthMy dit Suétone r. xé.)» 

ttt ubtri vtnedTum provtntu » bttu dalta pttdttn- 
tur, 

Ttt i j 
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lJ^s aoclenf emptofoîenr encore II Mx ï épi' 
1er le corps» k tourmenter les mal-fiiéteurs : Mra 
prx agttet apuJ CArm^çtm^ dit Plaute ( Cxpr. j. 
A. } ; à alumer les bûchers oh Von brûloir les ca* 
navres» & ils en jetoient de toute bouillante fur 
Jes ifTIégeans » comme on lit dans Céfar : j^ieen 
uiiqu-t^t res quikus tgnis exeturi potejlifunielhint. 

Les anciens appeloient cehfbone la paix que 
l*on avoit rendue feche de friable en la faifant 
bouillir dans feaii » parce qu*il en venoit beau- 
coup de Colopbon» ville d'Ionie . 

POLÉMARQUE, magiOrat d'Athcnet.C’étoit 
le troilieine des neuf Archontes » de Ton dé^^arte- 
ment étoit Je militaire » fur-tout pendant la 
guerre^ ce qui n*cmp€eboit pas qu'il ne connût 
auifî des afaires civiles avec fes autres collègues. 
On lui donnott atiffi le titre à*£r(htjirjttge ou de 
gémrditfmt dans les guerres importantes. Dans 
celles de moindre ronféquence» on fe contentnit 
de créer dix llraieges ou généraux » autant qu'il 
y avoft de tribus k Athènes . Le pçiemdrtjue de- 
voir confulter ces Ifraieges . Il avoit outre cela 
fous lui deux binparques on généraux de la cava- 
lerie » de dix phjrlarqitef qui étoient comme les 
maîtres de camp» ennn dix taxiarqnes ou colo- 
nels qut commandoient Tinfanterie. 

Dans la fuite » le gêli marque devint un magi- 
ftrat purement civil » dont les fonctions furent 
renfermées dans le bâreau. Chez les Étoliens» on 
donnoit ce nom è celui qui avoit la garde des 
portes de la ville. 

On voit fur une cornaline gravée de Stofeh » 
le magilh^e d'Athdnes appelé fHcmarque » qui 
étoit aulfi roi des facrlfices» particuliérement de 
ceux de Diane» furnomée Kyfvripm » ^de Mars. 
Il a une épée nue û la main » de fur le bras 

Î ;aucbe un toucîier. Devant lui fur un autel» ell 
a ftatue de Dane. 

PfXiEMlCCH'l» c*étoic le nom d*un air de 
danfe des Grecs» qu'on exécoteit fur la flûte. 

POLEMOCRATE » fris de Machaon » avoit 
un icn^le au village d*£na» dans le territoire 
de Corinthe. Ce dieu» dit Paufanias » guérie les 
malades comme fon pere; e*e(f pourquoi les babi* 
tans dn lieu llionorenc d’un culte particulier. 

POLEMON , roi de Pont. noAEMONOZ 
APXIEPKOZ. 

Ses médailles font; 

RRR. en médailles greques d'argent » an re- 
vers de Marc-Antoine. 

R RRR. en P. B. grec» lo reren d'AugtiHe. 

O. de lui fcul. 

POLEMON » le jetme » roi de Pont . 

Mxx PctiM», & BAZIAEOZ HOAEMÛNO. 
Ses médailles font : 

O. en or de en bronze. 

RRR. en mid^idcf grequei firgmti su rcreri I 
emprreun Claude & Nlron . 

RRRR. avec la tete d'Agrippine au revers . I 
Cette médaille du cabinet oe Pellerin > qui l'a 
publiée » eft peut-cerc unique. 
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POL^STAi orge noiivele rôtie médiocremen 
& enfuite moulue . Nous apprenons de Pline que 
les anciens compofoient leur folentd de diiUrenics 
maniérés: les uns arofoient l'orge» la faifoient 
fècher pendant uiie nuit» la fricalfoient le lende- 
main» A fur le champ la réduifoient en farine ; 
d'autres prenoienc de l'orge cueillie fraîchement % 
enfuite batuc; A l'ayant arofèe d'eau » ils U 
lavoient » la féeboient au foleil » la piloient dans 
un mortier , ou la faifoient moudre; d'autres 
faifoient rôtir Torge tout limplcment» A enfuite 
moudre bien menu avec un fieu de millet d'au- 
tres y ajoutoieift de la coriandre» du moue» de 
l'hydromel» Ac. Quoiqu'il en loit » leur pe/rx/4 
fervoit de nourtture au peuple » A particuliére- 
ment aux foldats.Les Grecs l'appeloient 
Hippocrate prefcrit fouvot à (es malades l'dx- 
pirer » préparé fans fel. Paul d'Égine en re- 
comande l'ufase dans de l'eau » pour apaifer 
la foif. Les Svrierss empioyoient l'orge rôtie 
dans leur boilTon » pour corriger la qualité de 
l'cau . 

11 ell affez vrai-femblable que les Arabes » qui 
étoient voiüns des Syriens A qui habitoient un 
pays fec qui produifoic peti d'orge » mats beau- 
coup de café» fans prefque aucune culture » ima- 
ginèrent de faire leur poientâ avec les baies 
de café ; mais les effets de ces deux boinbos font 
lotit t^polés: l'une humtéle » rafraîchit; l'autre 
éch.<ufe » agite » A net les efprits en mouve- 
ment .(/>./.) 

P(X-ETHES, srs^aési » étoient chez les Athé- 
niens dix magillrats qui » conjointement avec les' 
trois chargés de l'argent confacré aux pompea 
publiques » avoicnt U direéficxi de l'argent des 
impôts A de la vente des biens conhfqués. Dt 
plus, leur pouvoir s'étendoil encore /ufqu'é ven- 
dre i l'encan ceux qui n'avoieru pas payé le tri- 
but nomnné fxvroUm. ( Psrtrrs Areb, gTdC, /. / 

*4- ) 

POLHYMNIE Ver. PoLTM?eiE. 

POLlACHOS » ou la gardiene de la ville. 
Minerve avoit un temple fous ce nom» fur une 
des collines qni étoient dans l'enceinte de l.acé- 
démone. C’ert le meme nom que celui de 
lïade . 

POLI\DE. Minen'c eut deux temples dans 
la Grèce, fous le nom de Minerve PoU-tde. L'un 
k Érvthres , en Achaie ; A l’autre 11 Tégée » 
dans l'Arcadie. La llatue de Minerve Pelséàe à 
Érythres étoit de bois , d'une grandeur extraordi- 
naire» sntfe fur pne efpece de trône » tenant une 
quenouille des deux noaiat , A ayant fur la tête 
une coitrone furmontée de l'étoile polaire . Dans 
le temple de Minerve Ptltade k Tégée» on con- 
fervoit des cheveux de Médufe, dont- Minerve 
avok fait préfent aux Tégéates» difoit*on » en 
les adiirant que par-lé leur ville deviendroit im- 
prenable. Ce temple étoit deffervi par un prê- 
tre» qui n'y entroit qu'une fois l’année. Ps/raiz 
lignifie celle qui habite dans les villes, ou la ps- 
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troue d’une ville. ( De rifji > une ville. } Pt/. 
Neptune. 

FOLIÉES, fête folemnele qu’on cêlé- 

broit à Tbebes en l’honeur d’Apollon , fumomi 
nxiMi c’eA-ï-dire , /e gris , parce que , pat un 
ufage contraire à celui de toute la Grece, ce 
dieu êtoit reprifenti dans cette ville avec des 
cheveux gris . ( Pûlleri arcbttl. grue. , r. J , p.416. ) 

POLIÉUS. Jupiter avoir un temple dans U 
cludclic d*Athcnes , fous le nom de Politus ( de 
vixit t ville. ) cVlVà-dire , procedeur de U vil* 
le. Lorfqu'on lui facrifioit , on mettoît fur Ton 
autel de l'orge mclée avec du froment > de on ne 
laidoic perTone auprds . Le bceuf qui devoit fer* 
vir de viâime mangeoit un peu de ce grain , 
en s'approchant de Fautcl. Le pretre deliioé à 
Timmoler l’allbmmoit d'un coup de hache» puis 
l’enfuyoit ; & les aiTîllans » comme sMs n'avoieot 
oas vu cette aLlion, appeloient la hache en juge* 
ment . Paufanias » qui raconte cette cérémooic » 
n*en rend aucune raifcn. 

POUGONE & TÉLÉGONE . deux fils de 
prêtée» roi d'Ëgvpte» fort habiles à la lute » 
obligeoient tous les étrangers qui venoient chez 
leur |>ere à luter conir’eux y À apres les avoir 
vaincus» ils les faifoient mourir cruélrment. 
Hercule étant artvé fur hurs terres» fut défié du 
mdme combat ; mais U délivra le pays de ces 
deux tyrans . 

poliment des rtatue< i l'émeril, à la pier- 
rc-ponce ou à l'otitil. P'oj. Mahbrb. 

Il n’çfl pas douteux que l’on ne donnât auiTî 
chez les anciens le poli aux iUtucs de marbre en 
les cirant. Pline nous l’apprend ( Liv. Ei/ » 9. ); 

mais nous ne connoilTbns plus cette pratique. 
Plus cette couche de cire étoit mince» plus les 
Oatues confervoient l’efprit du travail du fculp* 
teur -y & c’étoic apparemment dans ce fens que 
Praxitèle donnoic la préféience à celles de Tes 
flatues auxqutlirs Nicias » artide expérimenté» 
avoit ainO donné cette efpece de poli. Il eO vrai 
que nous ne vo\ons dans les ilatues antiques qui 
jtblHlïcnt» aucune trace de cette cPpcce de poli- 
mont i mais cela ne doit point furprendre * le 
temps l’a d& éfacer. La croûte étoit trop mince» 
pour ctre de durée. J’ajout<*rai néannuiins que le 
poliment des anciens paroît préférable à celui dont 
nous nous fervons; car il étoit exempt de frote* 
ment dans l’opération , & différent en cela de celui 
de la pierre-ponce que nous pratiquons encore» êc 
qui doit nécelTaireraent émoufTer certaines petites 
arétea» dont la vivacité ne contribue pas peu à 
rendre on travail ferme & fpirituel » ( £>. J. ) 

PÜLIMEKTA. VoT. Rocnon». 

POLISO » une tiea Hyades. 

POLITÈS» un des fils de Priam , fe confiant 
en la légéreté de Tes pieds» fe cenoic en fencinelle 
hors de la ville » pour obHtrver quand les Grecs 
qniteroieot leurs vaifTeaux» & s’avanceroient vers 
Troye; mais il fut tué par Pyrrhus, aux pieds 
du roi fon ptre . 
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POLIUS» nom fous lequel Jet Thébains hono^ 
roient Apollon. Il fignifie le blanc êc le beau 
( vaXiif , blanc. )» parce que ce dieu écoic tou*, 
jours repréfenté avec la fleur de la jeunelTe. 

( Pnufitn. Becttç. ) On lui facrîfioit un taureau; 
mais un jour, à la fete du dieu» comme ceux 
qui étoiept chargés d’amener la viélime n’ari- 
voient point, de que le temps preÜbit, un cha- 
riot ateié de deux bceufs étant venu û palTer par 
hazard » dans le befoin où l’on étoit » on prit un 
de ces bceufs pour l’immoler ; de depuis» il pafTa 
en coutume de facrifier un boeuf qui avoir été 
fous le joug. On donnoit auŒ ce nom é Jupiter • 
Voyei . Diipolies. 

POLlUfTlA , déelfc de la puifiance chez lef 
Romains. Son nom eA dérivé du mot pollef€f 
avoir de la puUrance. 

Poi.i.fif^r /4 » ville de la Ligurie . Ptolémée 
( Ltv, lliy c. I. ), qui écrit ?oUnÙ 4 ^ place cet- 
te ville dans les terres. Coliimelle ( iiv. VII 9 
c. Z. ) dit que l’on faifoit cas anciéuemcnt d« 
laines noires de brunes de PolUnttA j ce qui a fait 
dire à Martial ( Liv. XIV y rpi^. 157*)* 

tAtitum pullo lugentes velltre Unns . 

Et à Silius Italicus {Llv.VUh v, 596. ): 

.... Pnft tqae ferux PollentU viUi . 

Cette ville conferve fon ancien nom, O.) I*ap- 
pelc aujourd’hui Polenz^. Elle ell (ituée au con- 
fluent du Tiinaro de de la Stura . 

POLLlüCTORES ( de pollinctre ^ embaumer. ), 
chez les Grecs necrocofmes y domelliques de ceux 
qu’on api-'cloit Ithitindrii , qui étoient chargés 
d’embaumer les corps : Si /réif i/wr , dit Ülpicn, 
fervum poUmtlorcm babuenty tfque moifuitm fpo- 
/i.U’rrrf . 

POLLlOi furnom des familles AunjaoC 

POLLION. »» Qiielque remarquable»dit W iik- 
keïmann ( Hryf. df /’jrf., /. H , f. ), que Toit dans 
J’hilloire de I an le nom d’Augutle de les relies 
des moniirocns de fon liccle , il réfulte du raport 
de Pline que le nom d’Afmius Ptllion ne l’cft 
pas moins, par la quantité de beaux ouvrages 
anciens que cet iliurtre connoilfcur recueillit » dc 
qu’il expofa publiquement . L’hiftorien de la na- 
ture de de l’arc fait l’énumération de plufieiirade 
ces ouvrages » dont les plus connus font le tau- 
reau Farncfc » de les femmes é cheval » ou les 
btppUda de Stephanui , qui repréfentoieot fans 
doute les Amazones. ( P/rx. » /. XXXVI y c. 4, J. 
10, p. a8z. ) La raifon qui m’engage é faire 
mention des hiopiades de Stephaniis, .font le temps 
ne faurolt d’ailleurs ctre déterminé , cil parce que 
je crois que c’eft ce meme ftatuaire qucMénélas» 
auteur d’un groupe de deux figures de grandeur 
naturele de coufervé é la Villa Ludovili » oous 
fait connojtrc dans l’infcripiion greque qui l’a- 
compagne,,. 

»» Ou a découvert encore ua beau bai-rel.ci 
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âtni les débris de la nuifon de campagne à\in 
autre VùUïon % arec le prénom de Véojui • Ce 
» qui mérite dWcuper une place parmi 
les peribnages fameux de ce temps» fît un tefta- 
ment par lequel il léguoit é Augufle fa belle mai- 
fbn de campagne , fituée fur le Paufilipe > près 
de Naples . Les ruines de cette maifcn iônt d*une 
immenfe étendue « Ce qui efl de plus curieux au 
milieu de ces vaftes débris» ce font les fameufes 
pêcheries de Murenes» fifcinty ou ces réfervoirs 
entourés de murailles de pratiqués dans la mer 
ar Védiiis Pa/Z/an. C*efl cet homme qui ioignoit 

la politeflè d*un courtiTan la férocité d*tin bar- 
bare» qui dit un jour qu*il traitoic Augufle dans 
fa maifon de campagne » & qti*il venoit d*être 
informé qu^un efclave avoir c&( 7 é un de ces vafes 
précieux nommé vafe murrhÎHy qu*6n le jete aux 
murenès» ad muranas . L*empereur» potir empê- 
cher Poliion de commettre é J^avenir une pareille 
cruauté) fit brifer tous les vafes de cette nature. 
Ce réfervoir fe voit encore aujourd’hui » dt fe j 
troiKe li bien con/ervé » que les deux treillis de ; 
broDse» ait travers defquelles on faifoit entrer 
Peau de la mer> paroilTcnC être encore les treillis 
tmiqiies ,» . 

FOLLUCrUJii. } ““ facrifica à 

|upiter Dapoles » ou é Hercule > ou é quelque 
autre dieu; il éroit fuivi d’un repas. Fo/fu^un 
vient de pdUcerey offrir. Detimam pAftem Her~ 
fuit peitucertf c’étoit donner fa dîme à Hercule. 
Le repas qui fuivoic le facrifice>étoit foinptueux; 
d’où l’on a fait les exprefïïons cbfiftAre paltnctbi^ 
ItttTy potir vivre ou fêrvir fplendidcment; pa/Z«- 
tibilis cœtUf pour un repas Tplendide. 

POLLUX étoit cenfè fils de Jupiter» mais Ton 
frères Caftor n’éioit que fils de lyndare ; c’ell 
pourquoi celui-ci étoit mortel» tandis que le fils 
de Jupiter devoit jouir de l’immortalité . L’ami- 
tié qui lioit les deux freres» fut mettre de l’éga- 
lité dans deux conditions fi dillèmblibles . PtlfuK 
demanda é Jupiter que Ton frere participée é fa 
divinité » de il obtint que tour-l-tour l*lm feroit 
rmi les dienx» tandis qne i’actre feroit parmi 
morts; ainfi les deux freres ne fe mnivoietM 
jamais enfembfc dans raffemblée des dieux. 

PoUux étoit un exctllcnc athfete; il vainquit» 
au combat du celle» Amveus» fils de Neptune» le 
phis redouté de tous les athlètes. Vopei. Amtcus. 
Qiioh:]ite les deux freres parrageaffenc prefque tou- 
jours les honenrs St le culte qn'bn leur rendit 
aprds leur mort » cependant on trmive que'Ps//«x 
avoit on temple dédié é lui feuF» près de la vil- 
le de Téraphné en Laconie» outre une fontaine 
au meme endroit» qui lut étoit fpéctalement coo- 
Acrée» Sc qu’on appeloit Ptljdecéet ou la fontai- 
ne, de PoUux, Vojtu Cajtos» DiescuAMS» Case- 
SES Gémeaux . 

PoZ/nx paroît repréfemé arec les oreilla brifées 
de Pancratiifte {Voytt. Oseili.es.}, parce qu’il 

remporta la viéloire» comme Panaaûafte, oaos 
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les premiers pyehiques de Delphes • Cette 
forme d’oreilles données à un jeune héros fur un 
grand bas-relief de la villa Albani » a fait croire 
à 'Winckelmaon que cette figure repréfentoit Fol* 
lux y ainfi qu’il l’a fait voir dans les monumens 
de l’antiquité. On remarque encore de fembla- 
bles oreilles h la flatue de PsZZax au Capitole» 
de ^ une petite figure du même héros au palais 
Farnefe . 

Dans la colleélion des pierres gravées deStofeh» 
on voit fur une pâte antique les têtes acolées de 
Callor de de Polluxy Sc au deflùs de chaque tête 
une étoile . 

Sur une rate de verre» les têtes de Callor Sc 
de Follux fe regardant . 

Sur une pâte antique, Callor & Follux debout; 

Sur une fardoine» le meme fujet. 

Sur une pâte antique, Léda alEfe fur un trône» 
ayant à fes deux côtés Callor Sc Follux » fur 
la tête de chacun defquelt elle apuie une main • 

POLYBE» fils de Mercure de d’Eubée» pere de 
Glaiicus, dieu marin. Vojex. Glaucus. 

POLYBOÉ» divinité que les uns prenent pour 
Diane, de d’autres pour Minerve, dit Héfychius. 
Voifius ( De idol. hh. II. c. 6o. ) tire ce nom de 
0 dm ou » je nouris , de il conjeélure que 

c’ell peut-être la même chofe que le 
d’Homere, ou >» » c’ell-à-dire » la ter- 

re qui nourit tout le monde . 

POLyBOTÈS » un des géantr qui firent la 

f uerre aux dieux . 11 s’enfuit à travers les flota 
e la mer , n’ayant de l’eau que jufqu’é la cein- 
ture » quoique Tes pied« louchaflènt le fond . Il 
ariva amli à file de Cos » où Neptune qui le 
pourfuivoit » ayant arraché une punie decette 71 e» 
en coavrk le corpa du géant» d’où fut formée 
l’ilc de Nifîrof. 

Sur une pire amîqne de fa collcêHondeStofch» 
on voit Neptune é cheval qui terralfe Folyboùs , 
Le même fujet étoit repréfenté à Athènes de 
ronde boHe » félon Pauf^ias. ( Athen, Itb, /. 
(Ap. ». ) 

POLYCAON, mari de Mcfsenc. Fïjyfr. Mes* 

SEVE . 

POLYCASTE, fille de Neftor, lave les pieds 
ùTéIémaque»i fon urivéekPyloi .(Odyff.t. 464.}. 

PCH-YCÉPHALE ( Nome ) . C’éioit chez le» 
Grecs un fameux air de fl 5 te» inventé en t'ho- 
neur d’Apollon ou de Pillas. Plutarque dit qu’c)- 
lympe compofa fur la fiùte» eo l*boneur d’Apot-» 
Ion » l’air ou le nome appelé poljeephafe y 
^«Aor. Pindare» dans fa derniefe ode pythique » 
parle de ce cantique polytéphaft y oti é pluiienn 
têtes, & l’appele nafeXèaWH^ fifiê» . 11 en fait 
Pallas l’inventrice , ainft qne de la fiùte même 
qu’efie fabriqua pour imiter les gémifTëmens des 
foeurs de Médufe > aptes que PerÂe lui eut cou- 
pé la tête. 

Le fchoîiade de Pindare» en cherchant l’origi- 
ne de la dénomination du cantique paZ^rèpés/e» en 
allègue cei trois raiforu ; i«. Les ferpeDt qui cou- 
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yrolent U tîte de Midufe, fiüoient fur difTîreni 
to«9, & parce que la flûte imitoit cette varidti 
de fiflrmeni dam le cantique en queftion , on l’ap- 
pela ftljctfbdlt f À pluStHrj titei . a°. O'autrei 
prétendent que c'itoit a caufe que cet air s’exé- 
cutoit par un cbceur de cinquante muficieni , aux- 
quels un joueur de flûte donnoit le ton. Quel- 
ques-um entendent par ce mot Ktaaxaï > titts, 
des poèmes, des hymnes ou préludes, & alTurent 
que ce cantique en avoit plulieurs qui précédoient 
apparement les différentes ürophes donc il étoii 
compofé, & cet derniers en actribuoienC la com- 
pofition i Olympe , en quoi ils étoient, comme 
l’on voit, d’acord avec Plutarque; mais celui-ci 
ajoute que cet air étoic confacré au culte d’A- 
pollon, & nullement à celui de Pallas . f's/ea. 
M. Burette, dans Us Mém. des infsrift. Iti/i. X. 
< D. J. ) 

POLYDAMAS, fameux athlete de Theflâlie, 
dtoit, félon Paufaniat , l’homme de la pim hau- 
te Bature que l’on ait vu depuis les temps hé- 
roïques. Les lions font fort communs dans la 
partie moncagneufe de la Trace; ils infeflent par- 
ticuliérement la plaine qui efl au pied du mont 
Olympe . Ce fut fur cette montagire que Ftljdd- 
mts , fans le fccoiirs d’aucune forte d’armes, tua 
un lion des plus furieux & des plus grands ; il 
a’étoit expolé û ce péril , pour imiter Hercu- 
le , qui abatit é fes pieds le lion de Ntmée . 
On racootoit «ne autre preuve de fa force , ou 
|>our mieux dire , un autre prodige . Étant un 
|our au milieu d’un troupeau de vaches , il 
prit un fort taureau par un de fes pieds de der- 
rière, & le tint ii bien que quelques éforts que 
fît cet animal -dans fa fougue & fa colere , il ne 

f iut jamais fe tirer des maim de Tttjdstsds , qu'en 
ui lailfant la corne du pied par lequel il le Ce- 
noit.On dit auŒ qu’en prenant d’une feule main 
le train de derrière d'un char qui couroic û bri- 
des abatues, il l’arrctoit tout court . Ayant été 
invité de venir û la cour du roi de Perfe , 
il défia tu combat trois de ces fatellites que l’on 
ttommoit en Perfe Us smssurstls , & û qui lu 

f arde de la perfone du roi étoic confiée; il fe 
atic avec eux trois , 2Sc les étendit moru û fes 
pieds . 

À la fin , il périt par trop de confiance «n 
fes propres forces ; car un jour étant entré dans 
une grote pour y prendre le frais avec quelques 
amis, fa dellinée voulut que totit-é-coup le roc 
parut s'entr’ouvrir . Au premier danger, fes amis 
prirent l’épouvante & la fuite; lui feul refia, fle 
avec fes mains il voulut fouienir ta roche qui fe 
détachoit , comme s’il eût été fufEfant pour un 
tel fardeau; mais la montagne venant h s’écrou- 
ler, il fut enféveli fous fes mines. On lui éleva 
une Batue dans une place diBinguée du Bade des 
jeux olympiques. 

POLŸDECTEi roi de nie de Sériphe,! reçut 
favorablement chei lui Danaé te. fon fils , qui 
fuyoient la perfécution d’Acrif us . Apres avoir 
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fait élever le jeune Perfée avec beaucoup de foin, 
il devint amoureux de Danae , & la contraignit 
de l’époufer. Perfée, au retour de fes voyages , 
fe rendit é Sériphe, défola toute Itle , & en pé- 
trifia les haoitans en leur montrant la tète de 
Médufe. Le roi lui-roème, qu’il furpritl i table, 
ne fut pat épargné , On trouve cette fible racon- 
tée diverfement . Vsyti. PaasKS . 

POLYDOCÉË, ou fontaine de Pollux. Vs^tx, 
PoLI-lIX . 

PULYOORA, fille de Méléagre de femme de 
Protéfilas , le premier des Grecs qui fut tué de- 
vant Troye, ne put fe réfoudre é furvivre à ibn 
mari, & aima mieux l’acoropagner. au tombeau. 
Mais la tradition la plus commune donne Lao- 
damie pour femme à Protéfilas . fs/ra. Paoré- 

SILAS. 

POLYDORE, fils de Ptiam & d’Héaibe, fut 
envoyé par fon pere , au commencement de la 
guerre de Troye , avec de grands tréfors , chez 
PolymneBor , roi de Thrace , fon beau-frere . 
Celui-ci voyant les Grecs maîtres de Troye , 
croyant n’avoir rien h craindre du roi Priam , 
& pouffé par une honteufe avarice , fit périr fe- 
crétement le jeune prince . Énée , apres la ruine 
de fa patrie , ayant paflé dans la Thrace , & 
voulant offrir un facrince aux dieux fur le riva- 
ge, fe mit à arracher quelques arbriffeaux pour 
parer l’autel de feuillages; mais du premier qu’il 
arracha, il vit du fang découler; la même cho- 
fe ariva au fécond & au troifieme ; & enfin il 
entendit la voix de Peljdcre , qui lui apprit fon 
malheur te le crime du roi de Thrace . Énée , 
avant de fe retirer , célébra les obfeques de P>- 
Irdcre , 2c lui éleva un tombeau de gazon , Vtpex. 
Hscvait . 

Hygin raconte autrement cette hiBoire : Priam 
ayant envoyé en Thrace le jeune Piljtdtre , qui 
n’étoit encore qu'au berceau, Ilione, fa Grur, 
femme de PolymneBor, l’éleva comme fon fils, 
2c fit paBcr Diphile, fils du roi, pour le fils de 
Priam, s'étant apparemment défiée de la cruauté 
2c de l’avarice de fon mari. En elict , les Grecs 
lui ayant oBèrt Éleéére, fille d’Agamemnon, s’il 
voiiloit répudier Ilione 2c faire mourir Ptlpdtrtt 
ce prince accepta leurs oBres; mais au heu de 
fon beau-frere , ce fut û fon propre fils qu’il ôta 
la vie. Poljdtre, fur ces entrefaites, étant allé 
confulter l’oracle fur fa deBinée, apprit que fon 
pere étoil mort 2c fa patrie brûlée ; mais il fut 
bien fiirpris de voir tout le contraire. Lorfqu’il 
fut de retour en Thrace, Ilione lui ayant ex- 
pliqué l’énigme, il arracha les ieux à Polymne- 
Bor . Homere ne dit pas un mot du voyage da 
Psljtdsre ; au contraire, il le fait tuer par Achil- 
le fous les murs de Troye. Vcjex, Ilione. 

PoLTDOHE , fils de Cadmiis, régna à Thebes, 
lorfque fon pere fe fut retiré en Illyrie. 11 fut 
pere de Labdacus 2c grand-pere de Laïus. 

PoLTDonE , fils d’Hippomédoii , fut t'.n des 
héros épigones, c’eB-à-tdire , de ceux qui prirent 
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U, ville de Thebes > dix aru aprda la mort 
d’Éthéocïc & de Polynice. 

PoLYDORB ou PoLTOORA ^ nymphe y fille de 
POcèan de de Thetys, étoit Tune de celles qui 

S réfidoient ^ l’Mucation des enfant avec Apollon 
: les Fleuves. ( Hèfipd. tbétgon . 354.) 

POLYGIVS . Mercure portoit à Trézene ce 
fumom . 11 y avoit une Hatue qui lui étoit confa- 
crée» de meme qu’un olivier devenu arbre, de 
mafTue d*Herculequ*Ü étoit auparavant .( P4w/*«<». 
çmnthuc . ) 

POLYGNOTE {P^ufàn. m. X. f, 86j. /. ?.) 

avoit peint CafTandre embraflant la (latue de Mi- 
nerve qui s’écoit détachée de fa bafe, de s’étoit 
penckée vers elle. On voit ce fujet repréfemé fur 
une pdu antique de Stofeh , de fur une pierre 
gravée du cabinet de Vettori à Rome {Muf, F/ar. 
f. //. fl il. a®. î.) 

POLYMNASTJE ou POLYMNASTlQüE , 
nome pour les flûtes, inventé félon les uns par 
une femme nommée Pphmnejley dc félon d’autres 
par PoljrmneJîi/s , his de Menés « colophonien . 
(S.) 

POLYMNIE, •> J r ' r 
POLVHYMNIE, J 

pelée à caufe dc la multiplicité des chinfons ( de 
*tkv , btÂUcouf y de de hymne , (banfon } , 

efl regardée comme l’inventrice de l’harmonie, 
c’eR pourquoi on la repréfente avec ure lyre ou 
un barbytOD , félon Horace. Héfiode de piuiicurs 
autres 1 a nommèrent Polymnie ; dc alors on dérive 
/on nom de , fe rejfeuvenir , pour la 

faire préfider à la mémoire Üc à Thiftoire qui en 
dépend . 

Cette mofe fur les médailles de la famille 
Pemponidy cft repréfentée feule, fans attribut, ex- 
cepté la courone de laurier qui e(l au revers, de 
que Tou avoit confacrée particuliérement ^ Polym- 
nie . Au relie, elle a la main droite envelopée 
dans Ton manteau, ce qui la dillinoue conlla- 
ment de toutes les autres . Voyez, Main droi- 
te, dcc. 

Cette atitude de Polymnie tenant la main droite 
envelopée dans fon manteau , de élevée fur le 
menton, peut feule la faire recono» tre. Elle ne 
porte en effet aucun attribut . 

On reconoît à cette atitude la mufe dc la pan- 
tomime, qui médite fur les moyens de repréfenter 
avec les gcHc* feuls tout ce qui fe pafTe dans ce 
vallc univers. Au rtftc, tous les monumens anti- 
ques lui donnent conflament cette atitude par- 
ticulière, ainl» qu’à Mnémofyne , qui cil comme 
die la déclTe dc la mémoire . C’eft ainfi qu’elle 
paroît au muféum Pio-Clémentin , fur le marbre 
de rapothéôfc d’Homere , fur le farcophage du 
Capitcle où font repréfentées les mufes, dc dans 
les peintures d’Herculanum . 

Un bas relief du palais Mattéi nous offre en- 
core Polymnie dans la même atitude , mais ayant 
de plus à fes pieds un mafque, fymbole de la 
pantomime . 
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Aufone déGgne cette mufe j»r un vert qui 
peint admirablement un pantomime: 

SigHAt cunÜA manu , loquitur Polybymnia gejîu. 

Plutarque dérive fon nom de vsRxâlF , te 
fouvenir de flujieurs ebofti, 

„ Dans la colleélion des pierres gravées de Stofeh, 
on voit fur une fardoine Polymnie , mufe de la 
rhétorique , tenant à la main un volume roulé . 
Je ne puis alléguer, dit Winckelmann , d’autre 
raifon de cette dénomination que le rouleau, par- 
ce que dans les ftatuet de bas*reliefs antiques, on 
le voit ordinairement à la main des rhéteurs de 
de ceux qui haranguoient • Une des mufes da 
l’apothéofe d’Homere , prife fans fondement par 
Schott pour la Pythie , tient ce rouleau , en 
faifant le selle d’un orateur. Une figure de fem- 
me, dans la meme atitude , qui eft debout con- 
tre une colonne fur une ( VAilUnt y il®, io. Ptn- 
brokcy P. 1 . fl vij. ) médaille de la famille Vi- 
ùi 4 y tient un rouleau femblable , de a évé prife 
pour Vénus avec le feeptre , pcui'être parce 
qu’elle ell nue |ufqu’ aux cuilfcs . On voit en- 
core fur une médaille dc Prufîas ( Tent-tm. Hum. 
fa^. 197. ) une figure femblable, à la différence 
prés de la feuille qu’on prétend y trouver ; dC 
le pere Frœltch en a voulu faire une lybille ou 
une prêtrclfiï de Cvbclc. Notre mufe a fa tunique 
de même au deffus de la ceinture , de jufque-là 
elle paroîtroit nue , fans quelques petits plis de 
draperie qui prouvent le contraire. Je crois que 
les figure* des médailles citées feront habillées com- 
me la nôtre, qui a fon vetement étroitement joint 
au corps ^ 

Sur une fardoine, U meme mufe debout auprès 
d’une colonne, tenant un rouleau. 

Sur une fardoine, la même mufe aflîfc avec un 
rouleau en main. 

POLYMELE, fille d’AAor dc femme de Pe- 
lée. Votez, Actor , Pelée. 

POLYMNESTOR, roi dc Thrace.ru/CL Hé- 
CURE , Iliome, Polvdore. , 

POLYNICE, fils de Jocafie de d’CBdioc, for- 
tit de Thebes du vivant de fon pere , oc fe ré- 
fugia à Argos ; il y époufa la fille d’Adrafle . 
Après la mort d’Œdipe , dont Éthéocle lui don- 
na avis, il revint à Thebes ; mais n’ayant pu 
s’acorder avec fon frère , il en forcit une fecori- 
de fois y de piiilfanwnt aidé par fon bcau-perc, il 
fit une tentative dont le fucccs fut malheureux . 
Les deux frères s’entrc-tuercnt dans un combat 
fingulier • Tandis qu’on décernoit la fépuUure à 
JÊthéode , comme ayant combatu pour la patrie» 
on ordona que le corps de Polynice feroii livré 
en proie aux oifeaux 5 pour avoir attiré fur f» 
patrie une armée étrangère . Voyez, Adraste » 
Anttcone , Éthéocle. 

POLYPE. Le polype de l’oreille eft une ma- 
ladie fi peu connue des modernes , qu’on en trou- 
ve à peine le 00m dans leurs écrits , de cependant 
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U dcfcrjption de cette cure n*a pas éti omife par 
les anciens* 

Polype > ou plutôt verroolufquc > appelé 
iuft y fert de fymbole aux médailles de Syra> 
cufe . 

POLYPÉ-MON , fameux bandit y furnomé 
rrocrufle (du mot jt me jete Avec 

•violence ) » qui ataqiioit tous les palTans fur le 
chemin d*£leuHs k Athènes . Thefée le combacit 
& le tua . l'o/ez. Damastès . 

POLVPHAGUS y furnom donné à Hercule y k 
caufe de Ton extrême voracité y qui étoit ft gran- 
de y que les Argonliutei le hrent fortir de leur 
vaiiTeau y parce quM les afamoit en conAimant 
toutes leurs provifions . Vojez. Bvphacüs > Pam- 

ÏHACUS. 

POLYPHEME y le plus célébré ôc le plus 
afreux des cyclopes palToic pour hls de Neptune. 
C’étoit un monftrc afreux , dit Homère ( OdjJf. 
J. ); il ne relTembloit point à un homme y mais 
à une haute montagne y dont le fommet s'élève 
au deiîus de toutes les montagnes voilines . Il 
marchoit au milieu des plus profonds abîmes de 
la mer y & les flots baignoient à peine Tes reins. 
U n'avoit qu'un ceii ÿ âc cet ccily félon Virgile 
I Æneid. lïL ) , écoit femblable à un bouclier 
grec I ou au difque du foIeiJ . Après qu'il fut 
privé de la Jumiereyil fe fervit,pour conduireôc 
aHurer fes pas > d’un pin dépouillé de Tes bran- 
ches. Enfin y il s'enfirailToic de carnage y ôc dé- 
voroit toux les malheureux qui tomboicm entre 
fes mains . 

UlylTe ayant pris terre fur la côte des cyclo- 
pes y en Sicile y entra y avec douze de fes compa- 
gnons y dans la caverne de Poijffbême y qui faiioit 
paître alors fes troupeaux dans les camps -ôc pen- 
dant qu'ils s'amufoient à confidérer tout ce que 
contenoit cette demeure fauvage > le cyclope re- 
vint y ÔC ferma fur lui l'entrée de fa caverne y 
avec une roche que vingt charetes atelées des 
heeufs les plus forts n'auroicat pu remuer y dit 
iiomere. À la lueur du feu qu'il alumayil aper- 
çut CCS étrangers. UlylTe prit au(fi*tôt la parolcy 
A dit qu'il revenoii de la guerre de Troyc ; que 
la tempête y apres avoir brifé leur vaifTeau y les 
avoit jetés Air ces côtes; qu'ils le prioient de les 
traiter comme fes hôtes y ôc de ne pas violer à 
leur égard les Joix de l'horpîtalité . y« Souvenez- 
9 , vous qu'il y a un Jupiter qui préîide à l’hof- 
•y pitalitéy âc qui punie févérement ceux qui ou- 
yy tragent les étrangers. Le cyclope lui répond : 
yy Étranger y es tu donc lî dépourvu de fens ? tu 
y, viens de bien loin pour m’exhorter à refpecfer 
yy les dieux âc à avoir de l'humanité. Sache que 
yy les cyclopes ne fe foucient ni de Jupiter , ni 
yy de tous les dieux enfcmble ; car nous fommei 
yy plus forts âc plus puiiTans qu'eux . Ne te Hâte 
M pas que y pour me mettre k l'abri de fa colerey 
y, faiirai compalTîon d< toi & des tiensy H mon 
yy coeur de lui même ne fe tourne k la pitié y> . 
l^n même temps le barbare empoigne deux des 
Antiquités, Tome JK 
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Grecsy les froÜTe contre la roche> âc tes mange 
pour fon fou per . Le lendemain matin y k fon ré- 
veil y il fît un iemblable repas; puis il fortit fes 
troupeaux qu'il mena au pâturage y apres avoir 
fermé exa^ement 1' entrée' de cet horrible 
féjour . 

UlylTe âc Tes huit compagnons ainfi renfermés 
pour tout le jour y eurent le loifir de méditer fur 
les moyens de fe venger y ôc d’échaper au cyclo- 
pc . Voici le Aratagême dont ils s'aviferent; 
ils avoient apporté arec eux une outre d'excel- 
lent vin rouge, avec lequel ils fe propoferent d’e- 
nivrer le monürcy'pour l'aveugler eniiiite. Qiiand 
il revint le foîryil fit encore fon fouper de deux 
Grecs y qu'il dévora de meme ; on lui propofs 
alors de boire un coup de ce bon vin y qu'it trou- 
va délicieux . 11 demanda k UlylTe comment ü 
l'appeloic, afin qu'il put lui faire un préfent di- 
gne d’un cyclope . Je me nomme Perfone , dit 
ÜlylTe. Eh bien, répond Poljrpbêmes y Perfone fera 
le dernier que je mangerai; voilà le préfent que 
je te prépare. Cependant il vide l'outre ôc s'endort . 
Alors les Grecs lui crevent fon tril unique avec 
une grôife piece de bois, aiguifée par le bout dP 
durcie au feu. Pol)^béme y réveillé par la dou- 
leur y jete un cri épouvantable y qui attire auprès 
de lui tous les cyclopes d'alentour . Qu'avez-vous y 
Pol^phémey lui crie-t-on ; quelqu'un a t-il attenté 
à votre vie ? Hélai î mes amis. Perfone , dit- 
il. Pulfque ce n'eft perfone , répondent les cv- 
clopesy prenez donc patience y âc priez Neptune 
votre pere de vous fccourir. 

Cependant le cyclope obligé de faire paître fes 
troupeaux y ouvre la porte de fa caverne; mais il 
étend fes deux bras pour arrêter les Grecs s'ils 
vouloient fortir avec le troupeau . Ceux-ci l'avi- 
ferent de s'atacher fous le ventre des béliers, qui 
étoient fort grands, avec une laine fort épailTe, 
âc fortirent tous hciircufemcnt de leur prifon . 
Quand UlylTe fe vit alTez loin de la caverne, it 
cria au cyclope : Si un jour quelque voyageur 
te demande qui t'a caufé cec horrible aveugle- 
ment , tu puis répondre que c'eft UlyiTe , le 
dellruéleur de villes, fils de Larrie. À ce nom, 
les hurlemens du cyclope redoublent . Hélas f 
s' écrie - 1 - il , voilà donc 1' acompIifTement des 
anciens oracles , qui m'avoient dit que je fe- 
rois un jour privé de la vue par les mains d'U- 
tyllê. Sur cette prédiflion, je m'atendois à voir 
ariver ici quelqu’homme beau , bien fait , de gran- 
de taille, âc d'une force fupérieure à la nôtre ; 
ôc aujourd'hui c'ell un petit homme de méchante 
mine âc fans force, qui m'a crévé l'ocil , après 
m'avoir dompté par le vin . 

Euripide a écrit une piece , intitulée U cyclo^ 
pe y qui n'elT ni comédie, ni tragédie, mais qui 
lient de l’un âc de l’autre . C’eft la fable de Pe- 
hpbème , telle qu’elle cA cont^ ci-dciTus d'après 
Homere. ** 

On trouvera les amours de Polyphéme pour 
Galatéc âc fa jaloufie contre Acis aux articles 

V V V 
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Acis & Galat^e .Qiiant à fa fille Elpe» vi/tt. 
foi» article . 

On trouve ce cyclope repréfeoté deux fois dans 
je recueil des peintures d*Herculanum . 11 paroît 
aufli fur un bas-relief de la villa Albani» avec 
un Œil ouvert placé au milieu du fronteau def- 
fus des deux autres » 11 chante fes amours fur la 
lyre , & un petit amour femble lui diéker fes 
chants. On voit ce bas relief au 36. des 
numenti tnedm de VX inckelmann . 

On voit fur une cornaline gravée de Stofch 
Psljfpbetne jouant de la lyre au bord de la mer » 

& Galatée portée par un dauphin > qui s’appro- 
che du rivage pour l’entendre. 

PoLYPHs.MB. Homère parle d’un prince de ce 
nom , qu’il compte parmi Lapithes . 11 étoit 
dit-il) égal aux dieux par fa valeur. 

l^OLYPHON , fils de Méropc . Vcjez, Mé- 

POLYPHONTE , tyran de Mcflenie. Vojfez. 
MKROrK . 

POLYPHTONGUE . Pollux raporte ( Cbdp. 
10. tiv. IV. Onomafi. ) que les Égyptiens fc fer- 
▼oient d’une fiûte appelée po/jphtojf^ut ) inven- 
ventée par Oiiris y ôc qui étoit faite tlun tuyau 
d’orge . 

La poljpthongue avoit apparemment plufieurs 
trous pour produire plufieurs tons ) comme l’in- 
dique Ion nom . Au reUC) c’étoit une fiatc k une 
feule tige ou monaule; car Pollux dit bien ex- 
prcllément qu’elle étoit faite d’un tuyau d’orge . 

( r. D. C. } 

POLYPOÉTES) fils de Piriihous Sc d’Hippo- 
damie y fut un des chefs de l’armée greque de- 
vant Troye. {Homer. lliad. ij.) î 

POLYPOR TE > fils de Pénélope . Vojez. Pri- 

NÉr.CPE. 

POIKPr/CiU, tabictes, ou dyptiques a plufieurs 
feuiiicts . 

PüLYRRHENIUM , en Crete . ÜOAYPH- 

NiON . 

Ijei médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en argent. 

O. en or . 

RRR. en bronze. 

Leur type ordinaire ell un fer de lance* 

On a une médaille impériale greque » fripée 
dans cette ville en l’boneur de Trajan. 

POLYSPASTE& CORBEAU D’ARCHIME- 
DE . Le csrbfdu d'Archimede étoit une cfpece 
de grue ou de gruau , compofée de plufieurs puif- 
fances autres que celles qu’on v applique aujour- 
d’hui ! C’étoit une poutre ou mat prodigieufement 
long êc de plufieurs pièces y renforcé au milieu 
par de fortes femelles ) le tout ralluré avec des 
cercles de fer & une lieure de cordes « de diflan- 
ce en diOance } comme le mât d’un vaifieiu corn* 
püfé de plufieurs autres mâts. Cette furieufe pou- 
tre devoit ctre encore alongée d’une autre k peu 
près d’égale force . Ce levier énorme & de la 
première cfpece étoit fufpeodu à un grand arbre > 
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afTemblé fur fa foie «avec fa fourchete ) Ton éehe- 
liei) fes rooifeS) enfin à peu prés femblable à 
un gruau. Il étoit appliqué de collé contre l’in- 
térieur de la muraille de la ville ) arreté & affû- 
té par de forts liens ou des anneaux de fer, dans 
lefquels on pafibit des cordages qui embraffoient 
l’arbre , au bout duquel le corbeau étoit fufpen- 
du . Les anciens ne terralToienc point leurs mu- 
railles ) peut-ctre à caufe de la grandeur de de 
la hauteur de leurs machines de guerre , qu’ils 
n’eullênt pu mettre en baterie fur le terre-plein . 
fans les expofer en bute à celle des aÛfiégeans, 
Ils n’y mettoient que les petites machines facile 
k tranfporter. 

Ce levier ainfi fufpendii k un gros câble ou k 
une chaîne , de acolé contre fon arbre , devoit 
produire des effets d’autant plus grands que la 
I puilfiince fe trouvoit plus éloignée de fon point 
fixe, ou du centre du mouvement, en ajoutant 
encore d’autres puifiances qui tiroient de haut en 
bas par la ligne de direélion . 

Il y avoit é l’extrémité plufieurs grapins ou 
pâtes d’ancres fnrpendues k des chaînes qu’on je- 
loit fur les vaifieaux , lorfqu’ils approchotenc k 
portée. Plufieurs hommes abaiffoient cette bafeu- 
ie par le moyen de deux cordes en trelingage . 
Des qu’on s*apercevoit que les grifes de fer s’é- 
toient cramponées, on faifoit un fional,dc aufll- 
tôt on baifloic une des extrémités de la bafcule, 
pendant que l’autre fe reltvoit dcenlevoit le vaif- 
ieau k une certaine hauteur , pour le laifier en^ 
fuite tomber daru la mer , en coupant le câble 
qui le lenoit fufpendu.. 

On employa cette machine non feulement au 
fiége de Samos, mais encore un peu avant celui 
de Rlwdes , par Démécrius Pohorcctes . Vitru- 
ve raporte qu’il avoit un architeélerhodien, nom- 
mé Dtognetus > k qui la république faifoit Cous 
les ans une penfion conlidécable à caufe de fon 
mérite . Un autre architeé^e , nommé CaUUty 
étant venu d’Arabo k Rhodes, propofa un mo- 
dèle où étoit un rempart , fur lequel il avoit 
pofé une machine avec laquelle il prit ou enleva 
une hélépole qu’il avoit fait approcher de la mu- 
raille, & la tranfporta au dedans du rempart . 
Les Rhodiens voyant rcHet de ce modelé avec ad- 
miration, ôterenc â Diognetns la penfion qui lui 
avoit été donnée, & la donnèrent à Callias, qui 
ne la conferva pas long- temps ; car Démétrius 
ayant afilégé cette place ,& fait avancer fon éfro- 
yable hélépole, les afîiégés curent recours k Csilias 
pour les en délivrer . Celui-ci reconut fon impuilfsn- 
ce k cet égard, & quel’hélépolede l’ennemi étoit 
à l’épreuve de fa machine par fon énorme pefan- 
teur.On voit par-lâ qu’il y avoit des corbeaux 
capables d’enlever une tour ambulante du fécond 
ordre . M ces -fameux corbeaux n’ eulTenc paru 
qu’au fiége de Syraeufe, Sc que nous ne fulTIont 
pas que lei Grecs s’en étoienc fervi long -temps 
avant Archimede , on pouroic douter de l’effêc 
prodigieux de ces fortes de machines y nuis cea 
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fâi^ font trop bien atteftis > & il feroit abfurde 
de les nier . 

Voici ce que dit Plutarque du corbeau d"Ar> 
chimede. >> On voyoic fur les murailles de gran* 
des oiachines , qui avançant & abaiHànc tout*à*coup 
fur les galeres de grôiïes poutres» d*oîi pendoient 
des antennes armées de crocs » les cramponoient » 
êc les enlevant enfuite par la force des contre- 
poids » elles les lâchoient tout'd*un*coup de les abî- 
jnoient»ou après les avoir enlevées par la proue» 
avec des mains de fer ou des becs de grues» Ôc 
les avoir dreflies fur la poupe » elles les plon- 
oeoient dans la mer, ou elles les ramenoient vers 
Ta terre avec des cordages & des crocs » 5c après 
les avoir fait pirouéter long -temps» elles les bri- 
foient 5c les fracaifoient contre les pqintes des ro- 
chers qui s'avançoient detfous les murailles, 5c 
écrafoient ceux qui étoient delFus . À tout moment 
des galeres enlevées 5c fufpendues en Tair » tour- 
nant avec rapidité , prérenioient un fpeélacle a- 
freux ^ 5c après que les hommes qui les montoient , 
étoient dilperfês par la violence du mouvement 
5c jetés fort loin » comme avec des frondes «elles 
alloient fe brifer contre les murailles » oii les en- 
gins venant à lâcher prife » elles retomboient 5c 
a’abîmoient dans la mer. „ 

POLYTECHNE, gendre de Pandarée . Vo/ez. 
Pandsker . 

POLYXENE, fille de Priam . Achille l’ayant 
Vue pendant une treve» en devint amoureux» 5c 
la ht demander en mariage à Heéfor . Le prince 
troyen lui propofa une condition honteufe » celle 
de trahir 1^ P<ys i ce qui irrita fort Achille» 
fans diminuer pourtant fon amour . Lorfque 
Priam alla redemander le corps de fon fils » il 
mena avec lui la princefle, pour cire plus favo- 
rablement reçu . En eH'ct on dit que le prince grec 
renouvela fa demande » 5c (vomit meme d* aller 
fecrétement époufer Psljxene en préfence de fa 
famiUe » dans un temple d’Apollon, qui étoit 
entre la ville 5t le camp des Grecs . Paris 5c 
Déiphobe s*y rendirent aVec Priam 5c P«ljxenf \ 
5c dans le temps que Déiphobe tenoit Achille em- 
braHé » Péris le tua. . Poljücent » déferpérée de la 
mort d’un prince qu’elle aimoit » 5c d’en avoir 
été la caule» «juoiqu'jnnocente» fe retira au camp 
des Grecs » ou elle fut reçue avec honeur par 
Agamemnon ; mais s’étant dérobée de nuit » elle 
fe rendit fur le tombeau de fon époux» 5c s’y 
perça le fein». 

Une autre tradition plus communément fuivle» 
porte que PohxtH4 fut immolée par les Grecs fur 
Je tombeau d^Achille ..C’ell ainfi qu’Euripide l’ex- 
pofe dans fa tragédie d’Hécube. ^rès la prife 
de Troye» les Grecs avant de partir » rendirent 
de nouveaux honeurs^ funèbres à Achille» dont le 
corps étoit inhumé dans les champs phrygiens. 
L’ombre du héros leur apparut ». 5c leur dit que 
s’ils voulojent -<avoir un retour heureux , ils dé- 
voient immolera fes mines Pe/yxr»e , qu’il s’étoit 
Jui-métne choifie . Héctibe » de fou côté » eut un 
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fonge qui la menaça de fon malheur.,» J’ai vu» 
„ dit-elle» une biche qu’un loup furieux arra- 
„ choit de mes genoux \ j’ai vu le fpeélre d’A- 
,, chille , qui demandoit en préTent une troyene. 
„ Dieux f écarte? ma 6 Ile de ces trilles préfages,,. 
En ci^èt, ülylTe vint de la part des Grecs cher- 
cher psljxtnt pour la conduire à. l’autel . pslyxf 
ne, à cette nouvele » ne plaint que fa mere » 5c 
compte pour rien de mourir. Elle jete un regard 
roodeOe , mais alTuré fur Uiylîe» 5c lut dit ( Hé- 
cubc y AÎt. II. ): yy Ou vcut que je meure » je 
,, brûle de mourir; vous n’entendrez de moi ni 
,1 verux , ni foupirs ; je vous fuis . Non » je ne 
»» flétrirai point ma gloire par une lâche crainte 
„ de la mort . Fille de roi ». deflinée é un roi » 
„ dans refpérance d’un hymen auiïi doux qu’il* 
„ luflre » femblable enfin aux déeffes » hors l’im* 
„ moruliié, je me vois aujourd’hui efclave ; ce 

», nom feul me fait aimer le trépas Je mour* 

y» rai libre» 5c j’emporterai ma gloire aux en- 
»» fers. Allons» ÜiylTe» cooduifez - moi ^ immolez- 
»» moi . », ^ 

Le fils d’Achille prend la main de Poiyxene , la 
fait monter fur le tombeau » 5c ordone é ceux 
qui envirooent la viffime, de la faidr . Potyxe* 
ne s’ écrie ; », Arrêtez , ô Grecs ! fâchez que je 
„ meurs volontairement . Qii’on ne m’approche 
»» pas , je vais me livrer au coup fatal . l^inez- 
», moi mourir libre, au nom des dieux . Reine» 
», je rougirois de paroître aux Enfers en qualité 
„ d’efclave. ,, Agamemnon commande qu’on cefTè 
de retenir Poljxene . Elle l’entend , 5c fc voyant 
libre » elle déchire Tes vetemens , découvre fon 
fein» le préfente hardiment k Pyrrhus » en flé- 
chiffant le genou. Pyrrhus tout éperdu détourne 
les ieux ; il balance » il frape » des ruiffeaux de 
fang coulent .. 

Elit tombe y & tembAnt, runge fe's vetemens y 

Dernier trait de pudeur en ces derniers mornens» 

( La Fontaine exprime ainfi la mort de Thisbé . ) 

Les Grecs remplis d’admiration pour le courage 
de Poljrxene ». lui drelTcrent un bûcher » 5c firent 
des. préfens pour pompe funèbre . Pauranias, 
parlant de cette mort de Pelyxene » dit : Aâion 
barbare qu’Homere a jugé à propos de pafler fous 
fileuce.. Achille.. 

Les artilles anciens fe plaifoieot à. repréfenter 
Polyxene immolée par Pyrrhur fur le tombeau. 
d’Achille., Paufanias vit en Grèce ce fujet peint 
à Athènes, à Pergamc 5c k Delphes, par Poli- 

f note. ( /. 10 . l. I. /. ) Gori l’a raporté, 

’après un monument éirufque . f Muf, étruf. tab* 
141 . ) On le voyoit gravé fur quatre pierres 
dans la colleCLon de Stofeh . Une de ces pierres 
a été publiée par Winckelmann» au numéro. 144 
des Monuments inédits . 

Dans la colleébion des pierres gravées de Stofeh, 
on voit fur une fnidoine y Pphxene égorgée 5c fa- 
Vvv i; 
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CTtfîée par Pyrrbiu fur le tombeau de Ton pere 
. Achille . Poljxetu cH à genoux : 

fUâtns 4 d tfrran genuA ( Euripid. Hecnk pdg. 
561. ). 

Et Pyrrh«is debout devant elle>e(l fur le point 
de lui enfoncer l*épêe dam la gorge . 

Secdt ferre fpïrïtûs mextus ( Ibtd, v- 5^7^ }. 

Sur une cornaline > le facrilîce de Voilent . 
Polyxene ayant la (cte voilie) qu*elle tient apuiée 
fur mains , eft aflife fur un autel auprès d’u« 
ne colonne, fur laquelle il y a une urne cioiraire, 
qui marque le tombeau d’Achille. Devant elle 
on voit Pyrrhus debout , dans l’aticude de la 
facriher. Oite gravure dl de la première ma* 
niere . 

Sur une fardoine, le meme fujet mieux expri- 
mé. Poljfxene y eft alEfe fur un bouclier, auprès 
d’un autel orné de guirlandes de d’une épée qui 
y eft atachée. Autour de l’autel, erre l’acae d’A* 
chille, rcpréfcniée par une Pfyché acroupie , po- 
fée Air une colonne . L’infortunée Poljxtnt a le 
fein découvert jufqu.’à la ceinture , de meme que 
la tète, dont elle rejete le voile avec la main 

f auche . J’aîmeroi» encore , dit Winckelmann, 
voir defeendre fur les joues de Pelyxtne ï*ififuU 
facrée que lui donne Lucrèce y avec qui je di* 
rois alors : 

Cui ftmul infuU vïrgtnees circumddta eotrtptus 
Ex utraque p 4 ri mMurum p 4 rte profufu ejt . 

f De rer. nat. I. I. .v. 87. ) 

Derrière elle eA pUcé Pyrrhui^, qui , ayant le 
fbitreau de fan épée pendu au côté gauche , la 
prend avec la main du même côté par les che- 
veux noués derrière la tète , comme ( Pdufun. l. 
X. P. 8éi. /. 4. ) Polignote les avoïc peints à 
Delphes ril tient de la main droite foo épée nue, 
de Poiyxene lui arrête la main . 

PoLYXBNE, fis d’Agalthene, de petit- fis du 
roi Augie , commandoit les Épéens au Aége de 
Troye.Sa valeur le rendoit femblable aux dieux, 
dit Homere. 11 écoit du Aing des Héraclides . 

POLYXO prètrefTe d’Apollon dans T île de 
Lemmos, excita routes les femme» de l’ile ^ tuer 
leurs mari», parce que ceux-ei , fout prétexte de 

Î juelquea défagrémens qu’ ils trouvoieot dans leurs 
emmet , étoient allé» chercher d*autre» femmes 
dans la Thrace^ Vùyex, H-y^hpile,. 

PoLY-xo, femme de Triptolème, roi de» Rho- 
diens, <^ant reçu chez elle Hélene , qm avoir 
été challee de/ Sparte, après la mort de Ménélas, 
& imputant à cette princefTe la mort de Tripro- 
Jèrae, qui avoit péri devant Troye , réfolut de 
l’en vengec Air elle ». Dana se dellêin , un jour 
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que la prlncefle étoie fur le bord de îa riv|ére, 
elle y envoya des femmes déguifées en furie», 
qui prirent Hélene , l’ acacherent k un arbre , dc 
l’étranglercnt . Veyex, Dendritis , Hélene. 

POMMES du jardin de» Hefpérides , qu’Af- 
ias faifoit garder pai un dragon . Voyez, Hespê- 
RIDES. 

Pomme d’or jetée par la Difeordeau milieu des 
déelfc». Voyez. Paris. 

II y avoit encore dans l’tle de Cypre un arbre 
qui produifoit des pomme» d*or. Voye^. Tama- 
DERH . 

Pommes. Les anciens Scandinaves avoient ima- 
giné des pommes mynérieufe» , qui étoienc con- 
tées à la garde de la déelfc Iduma . Quand Je» 
dieux fe ientoient vieillir , ils goûtoient de ces 
^mmesy êc elles avoient la vertu de leur rendre 
la jeunefle. Voyei Oniv. 

Pommes de pin . Elles étoient employés dans 
les myfteres de Cvbele , dans ceux «fc Bacchtis , 
dans Tes facrihces,dans Je» orgiesdc dans les pom- 
pes ou folemnités .On oAroit des facriheesdep»»»- 
mes de pin , Ôc on en voyoit fouvent fur les 
autels de Cybele , de Bacebus, êc même d’Efeu- 
lape. Voyez. Pis. 

Pommes. On donne cet attribut à Vénus; mai» 
on ne cornoît de monument véritablement anti- 
que , que des pierres gravées fur lefqiielle» cette 
divinité tient une pomme. Les mains des Aatues 
qui tienent des pommes , font des reAaurationi 
modernes • 

Les pauvres oAroient de» pommes , au lien de 
bceiifs , à Jupiter , qui en reçut le furnom de 
ZfÛr . Pollux ( I. 27. ) raconte la même 

cKofe d’Hércule . 

Le» anciens faifoient avec de» pommes du cidre, 
âc du poiré avec des poire». Pline l’attcfte ( 14. 
ré. ): Vmum fit & e filtqud fyrutdy & e pyrisy 
m 4 lorumqne omnibus generibus . 

Les amantes dèclaroienc leur pallTonaux amans, 
en leur jetant une pomme. {PUton, eptgr.in L 4 ert. 
t. iiu ykî. 3»-. ) 

POMMIER fauvage. Les anciens faifoient de 
ce bois ( Eujldthi ad It'sad. b. p. 282. /. i) : } le» 
piques & les javelots. 

Némélis ( p 4 ufan. /. /. pag. 8r. Suidas, voee 
P*itfts 9 uot*. ) tenoit un rameau de ponrnnier fau- 
vage, pour marquer fon inexorable inflexibilité . 

POAKSRII/.’H ou PROSVrîURIU^}J . C’étoit un 
terrain facré qui Ce trouvoit au pied des mur* 
de la ville. 

Les critiques Amt partagés fur fa ftuation ; les 
uns prétendent qu’il ne s’étendoit point k la par- 
tie voifine des murailles qui écoit du côté de la 
campagne, êc le réduifent à cet efpace qui étorc 
laifTé entre la muraille Ôt ées bâtimens intérieur» 
de la ville. D’autres, au contraire, le réduifent 
au terrain qui étoit au pied du mur du côté de 
la campagne, où il n’étoit point permis de bS- 
tir, ni de labourer, de peur d’ébranler les fon^ 
derqpns de U muraille. Une- troifieme opinion 4. 
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Cnui le pùKMtrium tant au dedans qu'au dehori 
des murs. 

Tacite femble ionouer que le terrain ÿufqu'oCi 
s'éceodoit Je de Rome t étoit marqué 

par des efpeces de bornes qui avoiene été pofées 
au pied du mont Palatin» par l’ordre de Romu* 
lui; de c’écoit près de ces bornes qu’étoicnc po> 
fés les autels fur lefquels on faifoit divers facri> 
Aces. U n’éioit permis à aucun particulier de 
faire entrer la charue dans l'enceinte comprife 
fous le nom de pmttnum» Perfone au reOe ne 
pouvoit tranfplanter (es bornes dans la vue d*a- 
randir la ville» s’il n’a\*oic étendu celles de 
empire par Tes conquêtes . Il avoir alors la li> 
berté de le faire » fous le prétexte de contribuer 
au bonheur de à l’ornement de la ville» en y re* 
cevanc de nouveaux citoyens » qui y apportoient 
leurs talens, de qui pouvoient y perfeélioner les 
arts de les îciences. 

Le plus ancien pomérium des Romains» le mê' 
me que Romulus avoir déHené» étoit au pied du 
mont Palatin» ainli que ledit encore l'auteur dé~ 
ja cité : pomœrium » a Komulo 

injittutum tjt » PjUMint montts rdHtahs termina* 
bdtur » Servius Tullius, en étendant les limites 
de la ville» recula celles du fomarium , Sylla en 
At autant» félon FeHus: PrfiMcir td Servius rrx» 
rtem L. Cerneitus Sylld àiildter ; de Tacite a>ou' 
te : Pmœrtuin urbis auxit Cdfar more prifeo , quo 
Ht, qui protulere impermm% etiam termms urbu 
propdf^are ddtur , Aiigulle, Néron» Trajan éten> 
dirent auJî les bornes du pomœrium t de même 
qu’Aurélian; mais on ignore l’endroit précis oii 
ils les Axèrent. 

POMONE étoit une belle Nymphe» dont tous 
les dieux champêtres difputoient la conquête . 
Son adreiTe k cultiver les ;ardins » de fur*toiit les 
arbres fruitiers» autant que fa beauté de fes agrè> 
mens» leur avoit infpiré ces tendres fentimens . 
Vertumoe fur*tout cherchoit à Uii plaire; de pour 
avoir occaAon de lavoir fouvent, il prenoic dif* 
férentes Agures. S'étant métamorphofé un jour en 
vieille femme » il trouva moyen de lier conver- 
fation avec elle ; de apres lui avoir donné mille 
louanges fur fes charmes» de fur Tes talens pour 
la vie champêtre, il lui raconta tant d’aventu> 
res -funertei à celles qui, comme elle, fe refu- 
ibient ^ la tendrelfe » de marquoient du mépris 
pour les amans, qu’enAn il la rendit fenfible» de 
devint fon époux. 

Ovide dit que Peaiaae» une des plus diligentes 
hamadryades» cultivoir avec beaucoup de foin de 
d’indiillrie les jardins de les arbres » fur-tout les 
pommiers » d'où elle a pris fon nom . On la re-* 
préic-ntoit aAife fur un grand panier plein de 
Aeurs de de fruits, tenant de fi main 'gauche 
quelques pommes» de de la droite un rameau. On 
lui donnoic un habit qui defeendoit jufqu’aux 
pieds» de qu’elle replioit par-devant pour foiitenir 
des pommes de des branches de pommier. Elle 
eut à Rome un temple de, des autels : fon prêtre 
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portoit le nom de fldmen mmondihiie lui oA'rort 
des facrîAces pour la conlervation de» biens de ta 
terre, Vdjrei, Vertumne. 

noMlTAIOl» furnom de certaines divinités 
conduôrices» comme l’exprime le furnom. On 
le donnoit à Mercure infernal» qui conduifoit les 
3tT>es dans les Enfers. 

POVIPE » tout ce qui fe fait avec appareil» 
folemnité» comme 1» pompe d'un triomphe, des 
funérailles, des noces dtc. Ce mot fe dit fur-tout 
des ;eux du Cirque , qui fe repréfentoient avec 
pompe de magnihcence : Sed cireenfiim paulo pom*- 
paitor Quibus proptie hoc nomtn pompa 

procéda . *( Tertull. de fpeclac. t. 7.) Rien en ef- 
fet n'étoit plus pompeux » plus augulle » ajoute 
Tertullien» que la marche qui préc^oit la célé- 
bration de ces jeux, de cet auteur invoque le té- 
moignage de tous ceux qui vivoient ^ Rome : 
Setunt bomines illtus urbis » m qua Admonmutn 
conventus confedit . Denis d'Halicarnaife l'expli- 
que fort au long dans fon feptieme livre. On 
portoit en cérémonie, au travers du Cirque, les 
ilatues des dieux . D'abord , on voyoit paroître 
les graixls magiAracs de la ville', comme le di- 
éfateur , les confuls, les décemvirs, les tribuns 
confulaires, ou en leur abfence les préteurs; coui 
'^es enfans des chevaliers fuivoient k cheval , di- 
Hribués par efeadrons ; les autres enfins mar- 
clioient a pied, rangés par bataillons . Après 
eux , venoitnt ceux qui conduifoient les chars» 
les athlètes tous nus avec un Ample caleçon . 
Ceux-ci étoient fuivis de danfeurs , de joueurs 
de A^res» & des minières des dieux portant des 
cadbletes d'or de d'argent de d'autres vofes fa- 
crés. On voyoit enfuite paroître le cortège nom- 
breux des diHérens prêtres facrtAcateurs or autres 
minillres de la religion» les Ibtues des dieux que* 
l’on portoit furies épaules, ainlî que les images 
des familles de ceux qui donnoient les jeux. Ln<^ 
An, la marche étoit fermée par le corps des ma- 
giftrais inférieurs. Celle marche partait du fo* 
rum » de traverfoit le Vélabre pour ariver au 
grand Cirque . Les rues par oh elle palToit » 
étoient ornées dc tendues de voiles, aiofi que le 
dit Plutarque. Qmdam dtcunt VeUhrum effe adi* 
tum quo in Circum exforo itur, qtiemi qui 
lufus exhibèrent ^ bine txorfi veüt opertre foliti 
( /» Romul. ) 

Pompe d'un triomphe. Oétoit le cortege nom- 
breux qu'un vainqueur traînoit k fa fuite le jour 
de fon triomphe , des chariots remplit de caf- 
ques , de cuiralTes, de boucliers» d'épées» de pi- 
ques, de faifeeaux, dc dards , d'autres chariots 
portant les plans des villes dc cres forterelfes que 
ron avoit prifes , repréfencées en bois dnré ou en 
' cire, ou même en argent avec des inferiptions 
' en grékTes lettres , de de grands tableaux ou 
I étoient peintes les batailles, les ataques des pla- 
I ce», les rcpréfentatïons des Aeuves, des monia- 
I gnes , des plantes extraordinaires , même des 
[ dieux , des peuples vaincus . Las repréfentaLiona 
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en ptinture^ou en relief 6 t cire» étoîent portées 
/ur des brancards , par de jeunes Toldats courooéi 
de laurier > & il y avoit des gens qui portoient 
au bout de longs bâtons des. tabletes ou écriteaux 
qui en donnoient Texplication . Ce cortège i for' 
mé de plufieurs autres chofes , dont on trouvera 
le détail au moc T kiompue . paifoit par les rues, 
& traverfoit les cirques , où. le peuple aŒs fur 
des lièges » pouvoir plus aifément fatisfaire fa 
curiofité, avide de ces fortes de fpecliicles : Inter 
ffeil 4 (uiu tranfeuntes^ dit Jofepbe (Beii. jnd.y.) 
sriumpbum dutebunt ^ ut mulntudim fjcilior prn- 
beretur afpectus . La marche commençoit é fe 
former au champ de Mars, d’où elle partoïc 
pour traverfer le champ flnminiust le cirque du 
xneme nom, d’où elle entroit par la porte triom- 
phale, palloit par le théâtre de Marcellus, par 
le Vélabre,. le marché aux bœufs, & arivoit au 
grand cirque, & de la à la voie facrée . Elle 
prenoit enfuite le chemin du Forum où le peuple 
icoit aiTcmblé en foule, puis montoit vers letem* 
pie de Saturne, pour ariver au Capitole .. 

PoMTK à élever l’eau. Vitnive attribue la pre- 
sniere invention des pompes à Cteilbius, athénien. 
Elle étoic foulante Sc alpirante . Les Grecs l’ap- 
peloient mrrK‘or^ & les. latins mAchina Ctefibusuy 
du nom de Ton inventeur. 

Les Romains condamnoient des criminels au 
Service des pompes : Uno { Sueton. in Ttber, 51. 
6 . ) ex bis. equejlris. ordinis 'vtro , & tn antit^m 
(ondemnAto . 

POMPÉE ( Cneius ou le Grdnd ). 

CnEIV$. POU^UVJS MAÇVVi. IMfEUATOH I7£- 
Jtt/M . 

Ses médailles, font : 

RRR. en or. ‘ 

R> en argent, avec fa tete. 

Elles font moins rares fans fa tete, telles qu*ûn 
en trouve avec la tête de NcptaiM, un trophée 
ssaval , le type de Scylla . 

On en connoît une en argent reAituée parTra- 
jan, au revers d’Amphinomus & d’Aoapius, qui 
fauvent leurs parens des Rammes du montÆtna. 
Cette médaille eft rarifHme. 

R‘. en médailles latines de G. B. avec detix tC' 
tes, & au revers une proue de vaineau.. 

R. en M. B. & les mêmes types. 

RRR; en M. B. grec , médaille fabriquée à 
Bompéiopclts y dans la CÜicie. Kbell, de Vienne 
en Autriche, en a publié une de ta ville de So~ 
lopolu y de la meme province,, où la t^ce de 
Pompée étoit repréTcméc.. 

Pompée reflembloit é Alexandre le Grand, 8 c 
ceux qui vouloient le flater lui donnoient le 
nom de ce conquérant . ( Plutarch. in Pampeio .. ) 

yy On croit dit Winckelmann ( Hijioire de 
t*drt. liv. VI. r. 5. ) que la Aatue de Pompée du 
palais Spada de Rome,,eA celle qui étoit placée 
dans le même édihee que ce fameux romain 
avoit fait bâtir à côté du théâtre pour les ailêm* 
biéet du fénat > & au pied- de laquelle. Céfar ex* 
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pira» comme une vifUme immolée aux t^oes de 
ion rival . Il elt vrai que cette Aatuc n’a pas été 
trouvée dans l’endroit où elle étoit anciénement 
( car eorre le théâtre de Pompée 8c la rue où 
elle a été découverte , il y a le marché nommé 
Cdmpo dtFiori 8c le bâtiment de la chancélerie ) ; 
mais Suétone nous apprend qu’AuguAe la ht 
tranfporter 8c élever dans un autre eiMroit . Tou* 
tes les fois que je conlidere cette hgure, je fuis 
ftapé de la voir repréfentèe fans draperie , c’eft'ù* 
dire , héroïquement , ou fous la forme d’un em- 
pereur déihé; ce qui a do paroitre aullî irès^ex- 
traordinaire aux ieux des Romains, pour un fim- 
ple citoyen, tel qu’étoit Pompee, Du moins nous 
pouvons en tirer la concluGon que ce n’cA point 
une itatue qui lui a été érigée après fa Rx>rt , 
puifque Ton parti expira avec lui. AuGî je crois 
que c’elt la feule llstue d’un citoyen romain 
des temps de la république , qui Toit figurée 
en héros . À cette occaiton , il faut fe rape- 
1 er ce que Pline établit en maxime , favoir 
que l’ufage des Grecs étoic de hgurer nus 
leurs hommes illullres , tandis que celui des 
Romains étoic de draper leurs Aatues , ÔC de 
repréfenter fur -tout leurs guerriers dans leur 
armure 8c revêtus de la cuiraire.(r/w, L XXXlV. 

> 9* ) t» 

,, D'après ce que nous venons de dire de cette 
llatue, nous pourions former quelques doutes fur 
la jultclfe de fa dénomination , qui e(l fondée 
d’ailleurs fur la comparaifon que nous en faifons 
avec quelques médailles crès*rares de Pompée le 
Grand . U ell certain qu’en examinant cette Aa*- 
sue, nous n’y trouvons pas le caraélere que Plu- 
latque adtghe aux figures de cet itluAre ro- 
main , favoir qu’il porcoit les cheveux relevés au 
delfus du front , comnae Alexandre le Grand $ 
K9fio> MPtÊToki ;car à notre Aatue cet cheveux font 
raoatiis- fur le front , comme fur 1a médaille de 
Sextus , Ton fils . D’après cela , je fuis furpris 
que Spanhein, en en raportant une très-rare de 
Pompée y avec les cheveux traités comme nous 
le dxfons , ait cru pouvoir appliquer les mots 
cités de Plutarque, contre le témoignage de fes 
ieux , 9c rendre l’expreâioo greque par exfitr- 
gens (Apillitium . ( Spdstheim , £ ^ fL 

p. «?•) .. . c 

La colonne appelée de Pompée y 8c que M. Sa- 

vari prouve être celle de Sévere, cA un des re- 
Acs les mieux confervés d’Alexandrie, Bc des plus 
précieux de l’antiquité . Cette colonne, dit Mail- 
let, qui autrefois étoit inconteAablement dam 
l’enceinte d’Alexandrie, fe trouve aujourd’hui à 
un grand quart de lieue des murs de la nouvele 
ville, tirant vers Je lac Maréotis; elle eA éle- 
vée fur un tertre naturel de pierre folide , efear- 
pé de toutes parts , Ôc de la hauteur de vingt- 
cinq à trente coudées. Si ce momiment fubliAe 
encore de nos jours , nous en femmes redevables 
à l’énormité de Ton poids , qui n’a pas permis 
aux Arabes d'arrachcr les pierres fur lefqucUes. 



, .::.ûogie 



P 0 M 

fa bafe eft pofée. Cependant forte <i*ataq\ter Tes 
fondemeiis > dios l’efpérance fans doute à*y trou* 
ver quelque tréfor, iU font parvenus à tirer une 
pierre d'un coin. Par*là ils nous ont donné lieu 
d'apercevoir fur celle qui la fuit immédiatement) 
des caraâeres hiéroglyphiques encore entiers i & 
de voir que précifément au milieu des grôilcs 
pierres fur lefquelles s'apuie la bafe de cette co* 
lonne énorme» il y a aufli une efpece de colonne 
fur laquelle repofe tout Je poids de l'ouvrage « 
On découvre de même fur cette derniere » qui 
fest en quelque forte de point d'apui » pluHeurs 
caraderes hiéroglyphiques » qui vrai*fcmblable- 
ment doivent régner à J'eniour, 

Cette fameufe colonne e(l d'ordre corinthien » 
félon qu'on peut en juger d'après les delfeins af* 
fez imparfaits que nous en avons ; car jamais 
elle n'a été mefurée, Sc ce ne feroit pas une en* 
treprife audj facile qu'on pouroit le croire» que 
de porter une échele jurque>là pour faire cette 
opération. Maillet affure que la colonne efl dans 
de trcs*bclJes proportions , qu'on y obfcrve une 
diminution par les deux bouts âc un renflement 
dans le milieu , qu'enfln l’œil le plus diHicile 
n'y peut trouver rien à redire. Elle t(ï de trois 
morceaux ; Je chapiteau en a un » Je fu(l , de trois 
pieds de la bafe» qui y font joints fans douce 
pour donner plus de folidité à la colonne » for* 
ment le fécond ^ enfin la bafe même compofe la 
troifieme piece. Chacune des faces de cette bafe 
a quinze pieds tu moins de largeur » de autant 
de hauteur » d'où l’on peut joger du poids énor- 
me de ce quartier de marbre. La colonne polée 
fur ce piédefial ell fans cootre-dic la plus grôiTe 
de la plus haute qui foie dans l'univers. Suivant 
l'dlime de pktiieurs perfones qui en ont pris les 
dimenfions avec des inflrumens de mathémati* 
quel » elle a quatre*vingt-huic pieds entre la ba* 
fe de le chapiteau ; en forte que » fans crainte de 
Te tromper» on peut lui doni^er hardiment cent 
dix pieds d'élévation . Sa grolfeur eft proportio* 
née é fa hauteur» de quatre hommes pouroient 
è peine l'embraiTèr . Son dian.ctre » fuivant les 
inefures de M. Savari , elt de 28 pieds trois 
pouces ; fa bafe cil aufïî entière que le premier 
|our . Le chapiteau un peu écaillé ou plutôt 
dépoli; il répond par fa beauté au refte de l’ou* 
vrage. 11 eft creufé par-defliis ; peut-être foute* 
noit-il la repréfentation de l'empereur » dont on 
avoit placé la Oatue au haut de cette malle pro* 
digieuie. Si ce foupçon ell fondé» il falloir que 
ceue flatue fut d’une grandeur extraordinaire » 
pour répondre é L hauteur de la colonne » de 
pour être aperçue d’en*bas dans une proportion 
naturele . (^lelques* uns font d'un autre fenti* 
ment. Comme on aperçoit cette colonne de la 
mer» long*temps avant de découvrir la terre d'A*> 
lexandrie» ils penfent que ce monument peut avoir 
été dediné à fervir de fanal aux vaiiteaxix qui 
abordoient . Mais comment auroit*on porté du 
feu au haut » puifque la coJonqe n’efl pas creti* 
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Te, & qu’elle a au moins cent dix pieds d’éiiva- 
lioni’ 

Maillet raporte qu’un danfeiir de corde , ara- 
be de nation , entreprit un jour de monter fur 
cette colonne , & en vint à bout. Il acacha une 
ficele II une fléché, qu’il eut l’adreiTe de faire 
paflèr dans les jours d’une volute du chapiteau ; 
enfuite, par le moyen de 1a ficele, il y éleva 
une corde , à la faveur de laquelle jl monta 
réellement fur le haut de la colonne. C’âl de cet 
arabe qu’on a fu que le chapiteau étoit creufé 
confidérablement . 

Le meme Maillet, conful au Caire, donna le 
projet de tranfporter cette colonne é Paris, & 
de placer au delfus la Aatue de Louis XIV. 

On croit que l’on v avoit placé au deflus la 
Aatue de l’empereur Septime-Sévere . 

On voit dans la colleâion des pierres gravées 
de Siofch, fur une pâte de verre, dont l’origi- 
nal eA entre les mains de madame la comtcAë 
de Lunéville , â Naples , la tête de Tcmfét le 
Grand avec un peu de. barbe, mais autant feu- 
lement que l’on en voit à un homme qui ne s’eA 
pas fait rafer depuis quelques jours . ( Winckel- 
man qui parle ici, a reconu depuis, dans Ton lu- 
Aoire de l’art , cette tête pour celle de Sexius 
tempe e , fils de Cneius Pompée.) 

On y lit le nom du graveur ArAGArPHAOY, 
qui devroit être écrit ArrOARTEADT, le N fe 
changeant en T devant un autre T , mais ( Hoir. 
Sieph. pAmlip. gram. p. 7. 8. & index, grem. 
Mi Gruter. infcr. tin. N. ) on s’eA difpenfé quel- 
quefois d’obferver cette euphonie. La pierre eA 
une cornaline , qui par (a tranfparence & par 
fon feu, paroft prefqu’un rubis. Elle étoit mon- 
tée dans un anneau d’or qui pefoit une oncej & 
nonobAant fa beauté , on lui avoit donné la 
feuille (qui étoit d’or pur), comme les anciens 
la mettoient à plufieurs pierres, témoin Pline qui 
dit ( L. XXXVII. c. 14. ) : Funda mcluduntur per- 
fpicH 4 . Cdterts fuhjuitur Mincdtbum . On avoit 
trouvé cet anneau les ani.ées pallies dans un tom- 
beau près de Rome j & après la mort de Saba- 
tini qui en étoit le poAêlleur, la pierre fut ven- 
due loo écus romains. 

Sur une pâte de verre , paroît une figure 
ayant de la barbe , un genou en terre , qui pré- 
fente une tête â un guerrier aflîs , avec deux au- 
tres figures qui regardent cette tête avec grande 
attention. Le défunt poAcAcur a pris cette tête 
pour celle de Pompée, larfqu’elle fut préfentée à 
Céfar.On prétend trouver le même fuiet ( Steph. 
gem. ed. Kom. 1617. no. 18. Cou/. AUffei gem. t. 
IV. n°. i;. ) fur une autre pierre. 

Sur une pâte de verre , paroît une figure à 
genou , qui préfente à un guerrier aflîs fur un 
tas de pierres , quelque chofe qu’on ne fauroit 
diAinguer. Derrière la figure agenouillée > eA un 
foldat debout , que le guerrier femble tenir par 
l’oreille . Je reAe, dit Winckelmann, en AiTpens 
fur l’explication de ce fujet . ^e l’ai mis ici , ne 
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trouvant point H^antre article auquel il pût avoir 
quelque raport. Peut-être qu*il diligne la coutu- 
me des anciens Romains ( Sigon. de ant. jur. pop. 
rom. de judfe. /. I. c. i8. p. 4t8. ) de toucher 
l’oreille de celui qu’on prenoit pour témoin. On 
l’appcloit en grec { Itpf. comment. inTAcit. anttAl. 

/• P‘ 9 ) tirir fl*Atouchement des 

treilles. Mais le fait repréfenté ici a befoin de 
plus de lumières. 

On voit fur une pare de verre la prétendue, 
tête de {Maffet gemm. t. 1. a’, 6. ) CA. Pompée > 
avec J’jnfcription AFAGoriYC EflOlEI. 

PoMPi^E (.Sexce)) hls du précédent. 

Sêxtvs Possrtws» 

Ses médailles font; 

RRR. en or. 

RR. en argent. 

Elles ont au revers pour légende pjetas, 

M. Eckhel en a publié une médaille d’or avec 
fa tête de un navire à Voile. 

Dans U colleftion des pierres gravées deStofeh, 
on voit fur une pâte de verre une tête de Sexte 
Pompée > qui reHcmble à celle de la galerie de 
Florence. {Muf, Plot. t. îî. Tab. i. «*>. 4.) 

On y voit audi la pâte de verre de la corna- 
line de la comtelfe Lunéville à Naplesi avec le 
nom du graveur Agathaucelvs . Vojexrtn l’ex- 
plication de la defeription dans l’arcicTe précédent 
du Grand Pompék, que l’on avoit cru y reco- 
noître . 

PO.WEM) famille romaine dont on a des mé- 
dailles: 

RRR. en or. 

C. en argent « 

C. en bronze. 

Les furnoms de cette famille font MAcnvt y 
Fjs'S, Kvfvs, Straso. 

Goirzius en a publié quelques médailles > in- 
connues depuis lui. 

POMPPlAîiüMi maifon de campagne de Cicé- 
ron , ï i> milles de Naples» près de NoIa.C’eR 
aujourd’hui félon les uns S. AJarid annstneutd, Sc 
félon d’autres Pomtluno . 

POMPEll . Cette anciene ville » enfévelic 
comme Herculanum fous les cendres du Véfuvc » 
a été retrouvée comme elle par hazard , prés du 
fleuve SdrfiOi par des payfans qui avoient creufé 
pour une plantation d’arbres . Herculakum . 

Ceft vers 1755 que l’on y a commencé les 
fouilles» qui font plus faciles qu’é Herculanum. 
On a trouvé 601765 un petit temple entier»dont 
les colonnes font de briques revêtues de Rue ; en 
voici rinfeription : N. Popilivs.N. F. Cexsinus. 

jÊ.r>EM. htDtS. TRRRÆ. SAOrif. COKLAPSAM. A. FUIt“ 
XAMtlfrO. S. P. RESTJTVJT, HAHO. V&CURIOHRS, 01. 
J.ISRRALITATR14. CVM. fiSRT. AKUORVM. 5£jrs. OR- 

tiNi. svo. CRATis. ADL£GFRi/tfT, Ce qui proüvc 
qu’on ne pouvoit être élu décurion qu’à foixante 
ans. 

C’eR une chofcirbien finguliere» dit M. de la 
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Lande» de fe trouver ainfi au milieu d’un temple 
romain» bâti il y t 1700 ans» devant les mêmes 
autels» oh ces maîtres du monde ont facrihé»en- 
vironè des mêmes murs, occupé des mêmes ob- 
jets, & d*y retrouver tout à la meme place» dans 
le meme ordre , fans que la forme» la matière , 
la (Icuation de toutes les parties aient éprouvé Je 
moindre changement . Cette lave du Véfuve » 
été un préfervatif heureux contre l’injure du temps 
& le pillage des barbares . 

On remarque fans peine dans les bâtimens de 
Pompe» beaucoup de laves pierreufes & vitrifiées , 
dont eü pavée la voieAppiene» de qui prouvent 
évidemment des éruptions plus ancienes que cel- 
le de l’an 79. 

I! a dans les apartemens de Portict un vafe 
antique de marbre de Paros , trouvé dans fes 
ruines. 11 eR auüi beau par fa forme que par le 
deRein d’une fête de Bacchus , qui y eR repré- 
fentée en bas relief ÿ mais en général on n’y a 
pas trouvé autant de belles chofes qu’à Hsreu- 
lanum . 

Cette ville étoit » dit Winckelmann , l’entre- 
pôt commun de Nola, de Notera & d’Acerra » au 
raport de Strabon ; dc les marchandifes y étoient 
tranfportées danr la mer fur le fieuve ô'arno . 
Ainfi on petit en conclure , comme Peliegrini le 

P rétend» que Pompe» étoit ritiiée fur la mer , à 
embouchure du Heuve même, de qucfi les veRi- 
ees de cette ville fe trouvent aujourd’hui au ml- 
fieu des terres , c'eR au Véfuve qu’il faut attri- 
buer >ce dérangement „ . 

,, On peut fe faire une idée de la grandeur de 
Pompe» t tant par les découvertes fouterraines 
qu’on y a faites, & entr’autres des vaRes débris 
de ion amphithéâtre» que par le Capitole qui s’y 
trouvoit » fuivant Vjtruve (Pitruv. /. III. c. 2.)» 
de dont Rickius ( De Cdpit. c. 47. } , qui a fait 
l’énumération de toutes les villes» qui, à l’exem- 
ple de Rome , poflédoient de ces ef^ces de bâci- 
mens » n’a point fait mention. L’amphithéâtre eR 
un grand bâtiment ovale fituée fur une hauteur» 
de dont la circonférence ( intérieure dc inférieu- 
re) eR de trois mille palmes de Naples. Il avoir 
vingt -quatre rangs de fiéges , dc on a calculé 
qu’ jl pouvoit contenir trente mille perfones ; 
ainfi il étoit beaucoup plus grand que celui d’Her- 
culanum ; la feule înlpeêbion fiiffit pour s’en con- 
vaincre. Cette ville , au raport de Séneque» fut 
prcfqu* entièrement détruite foui Néron par un 
tremblement de terre» de de là quelqu’un s penfé 
que f)ion eR tombé dans un anacbronifme , dans 
ce qu’il raconte de ce théâtre de de celui d’Her- 
ctilanum . Cet hiRorien, qui parle de la première 
éruption du Véfuve fous Titus, raporte (tel eft 
le fens qu’on donne en général à fes paroles) que 
la quantité prodigieufe de cendres que la monta- 
gna avoit jetées, couvrit les deux villes d’Hcrcu- 
lanum dc de Pompe» fêcceU dans le temps que le 
peuple étoit aRemblé au théâtre de cette derniere 

ville. 
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▼ille. Ptfltegrîni»qui aoic trouver ^ani le palTage 
cité que c«t accident doit auffî avoir été funefte à 
ramphithéatrc»ne peut cependant convenir du fait; 
il ne penfe pas que dana une ville déjà détruite on 
eût pu rebâtir un théâtre de cette grandeur, dans 
un efpace de temps au(^ court que celui qui sVft 
écoulé depuis Néron jiifqu'à Titus . Tillemont 
{ des éÊg‘ ddns Tdar. ) raporte Je même 
fait d*aprd>^ 0 Oa de Je donne comme apuîé fur 
des rd^tionsjèjjprincs . Martorelli , Cans citer ni 
PcJfegrint , ifl^rs doutes, paroit être du même 
fentinieiic ijjflTniuins ai-^ lieu de Je croire par Ja 
corre^^ion Jptl veut faire â la relation de Dion. 
I! foutient que dans le paiTage de cet auteur il 
faut lire vadrvs tu -lieu c*«urvs \ alors ce mot fe 
raporteroit au th^tre d’Herculamun . Le fenti' 
nent de Pellegrini n*cfl pas hors de vrai-leoiblan> 
ce. Dion qui a écrit fous Commode, de pat con* 
féqucnc dans un temps déjà éloigné de celui de 
^événement qtt*il raporte , pouroit bien s* être 
trompé. Si la chofe étoit prouvée, il ed évident 
que la correéHon de Martorelli ell exaile de fui- 
vant les re^ei de la langue . Mais sM étoit vrai 
cpie le théâtre d’Herculanum aie été couvert par 
les cendres , dans le temps qu'il étoit rempli 
d'homites de de fpeêlatetirf , comment e^l-il pof- 
lible que'4at>s un fi vaOe théâtre on n'eût trou- 
vé aucun cadavre , tandis qu'on en a découvert 
à Stabia , ^ui -étoient tres-bien confervés P Or il 
eft confiant que dans le théâtre d’Herculannm 
on n'a pas mên^e trouvé un feul os de fqué- 
lete 

VOMPEION , , bâtiment éplendide 

d'Athenes, dans lequel on gardoit tous les uten- 
files facrés dont on faifoit mage pour toutes les 
-différentes fêtes ^ de oû toutes les chofes nécef- 
fairespour leur célébration étoient mifes en dé- 
pôt . Ce bâriment étoit placé à rentrée de Pan- 
ciene cité,dn côté du port de Phatere, de il étoit 
embéü de quantité de Hautes de héros . Le mot 
«s/avâir cfl dérivé de , jf marebe .axte 

pompe, parce qu'on y tranfportoit , ou qu'on y 
JCa'r'Ofioic folemnélement tom les iitenfiîes fi<erés . 
.( Paffcr/ dTchdol. çr<c. Itv. î. ch. vnj.) (D. j. ) 

POMPEIOPOLIS , en Cilicie , jadis Soli . 
noMllHlOnOA-EiTHN. 

Les médailles autonomes de cette ville font; 

RRRR. en bronze . 

O. en or. 

•O en argent. 

Leur type ordinaire eft un bufle. 

Leur fabrique de l'époque les dininguent des 
médailles frapées é Pcmfeicpolis de Pamphilie. 

Cette ville a fait fraprr des médailles impéria- 
les geeques , avec Ton époque, en l'boneur de 
Pompée, de M. Aureîe, de Commode , de Ca- 
racalla, de Gordicn-Pie , de Philippe pcrc , de 
Trébonien-Gallus , de Macrin. 

PoMPEiopnus , capitale de la Paphlagonie . 

noMUHicnjAic.. 

Cette ville a fait fraperdci médailles impéria- 
Antiquiüs, Tmr IK 
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les greques en Tboncur de M. Aarele » de Fau<> 
(line jeune . 

PO/HPOÜIA , famille romaine dont on a de 
médailles : 

C. en argent» 

C, en bronze. 

O. en or. 

Les Airnoms de cette famille font Fi^Kcrt » 
MaTHjO , MoLo , Rvfvs . 

Golizius en a publié quelques médailles , io« 
connues depuis lui . 

POMPTINS ( Marais 1 , Vo/cz. Cakal des 

marais pomptins. 

TOMÜM^ Ce mot efl général^ il Hgnifie toutes 
fortes de fruits dont la peau eA tendre . Pmm, dit 
ScTvïut i^tnerétïter iuuntur mnu mollmé » h'mCi 
Virgile appelé pma les prunes : 

. • . . » £r bettij erit buic queque pmc. 

De forte que ce que nous appelons pomme , tna- 
tum , n'écoit pour les anciens que J'erpece : mais 
cette efpece fe prenoit (burent chez les Latins 
pour te genre . 

PONCE ( pierre j . l's/rz. Pisiuis. 

PONCTION . Cette opération pratiquée le 
plus fouveot dans fhydropifie , eA décrite avec 
la plus grande exaêlitude dans les écrits des an* 
ciens^ 

PONCTUATION. Cet article eA tiré de la 
mcHvtle diplmdùque des favans fiénédiélins de 
faint Maur, 

Les différens ngnes employés dans l'écriture » 
dt U maniéré de poaâMtry peuvent fsrvir k l'in- 
telligence de au difcernetnenc des œonumens anti- 
qu?s. Nous ne croirions pas avoir fait connotera 
iiifüfament les caraéleres latins , (1 nous négli* 
oions «rentrer dans le détail des marqué qui di* 
üieguent les mou, le fens complet de incomplet! 
l’élévation de la voix, l'adanrattoo , la fépaia* 
tion des livres, les alinea , les tranfpofitions de 
mots, les omrfTions-, les -correâions, de diverlês 
autres chofes qu'on rencontre dans les manuferits 
de les diplômes . Tâchoiss d'éviter la prolixité , 
fans rien omettre de nécclfaire. 

Si l'on en croit quelques auteurs ^ U psRâfaa- 
ris» eA affez récente . „ Elle n'a guere plus de 
„ mille ans d'antiquité . Nos points de nos virgu* 
„ les, ajoute-t-on, étoient inconnus aux anciens, 
,1 non moins aux Latins, qu'aux Hébreuxdcaux 
„ Grecs „ . C'eA une erreur qui a régné avec 
beaucoup d'autres . L'infpeflion des plus anciens 
iDonumens doime des idées bien différentes. Des 
les premiers temps , nous y voyons les pointa 
fervir à dîAinguer les mots. Dans les fan>eufea 
Cables Eugubines en lettres étrufques, chsque mot 
eA fuivi de deux points , de dans celles qui font 
en caractères latins , un feul point fuit chaque 
mot . Les points qui fervent i féparcr les roots 
dans l'infcripiion de la mé faille qui repréfence 
Mars, fout le nom de CAJ<u^i-^ if-ruruif font 
‘ Xxx 
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«fl rofeu. Fabretci a publié pluHeun infcriptions 
où les Tyllabcs font féparées par des points 
en triangle. Tantôt le triangle a un point dans 
fon centre; tantôt fa bafe eit tournée en haut. 
J 1 n*e(l pas rare de voir un point en lofange 
inclinée > ou en cceur couché > a la fin de la 
ligne. Les lofanges bien ou mal-faites tienent 
lieu de points apres chaque mot , dans une 
infeription publiée par Muraiori. Apres quelque 
iîgle ou lettre unique valant un mot» on trouve 
Touvent un point fous la meme forme) ou fous 
la figure de l*x . On a dans ThiAoire de Lan- 
guedoc par VailTette , & dans un recueil ma- 
nuferit ^ Tabbaye Saint -Germain-des-Prés y un 
bon nombre d^inferiptions y dont les pointa ref- 
fembleni ù des chevrons brifés. Il y a dans le 
troiûeme tome des mémoires de Pacadémie des 
inferipcions 9 une infeription de Lyon > où des 
branches ou feuillages d’arbrilfeau tienent la pla- 
ce de points. Celte pomlutitieny qu*on ne retrou- 
ve pr^que plus après le huitième Hecle , o'eA 
pas rare dans les manuferits pour terminer le dif- 
coun . LorfquVIle eA répétée 9 elle y tient lieu 
d*ornement 1 comme dans Je fameux Virgile de 
Médicii. La croix fert fouvent de point initiai 
& final fur les aocienes monoiei. Nous voyons 
chaque lettre fuivie d’une étoile dans la légende 
d*un fceau du treizième lîccle . 

Les points triangulaires placés apres les mots 
font de la plus haute antiquité . On les trouve 
dans rinfcription de robélifque d^AuguAC) tiré 
depuis quelques années du champ de Mars. Pour 
l’ordinaire 9 «.les points font ronds 9 noirs ou 
blancs 9 c’cA-é-dirCt en forme de petits o. Leur 
plus grand ufage eA de marquer les abréviations 
âc ks ebifres . On met fréquemment un point 
après la première lettre du prénom 9 après chaque 
mot imparfait) ÔC généralement à la fuite de cha- 
que figle» On l’omet aifez ordinairement a la fia 
des ligneS) quand le fens eA fini 9 ou l’on le rem- 
place par quelque figure. Dans les plus ancienes 
infcriptions 9 comme dans celles du mo)en & du 
bas âge) on fépare fouveot les mots Sc les phra- 
fet par un 9 deux , trois ou quatre pointa 9 
mis tantôt en forme perpendiculaire ou triangu- 
laire 9 tantôt en carré 9 en o , en rhombe * 
en lofange . Nous avons remarqik la petite li- 
gne au lieu de point • L’un & l’autre indi- 
quent une abréviation 9 lorfquMs font placés au 
milieu, ou entre les deux premières lettres d’un 
mot. L*Aattquirf expliquée nous oHVe une inferi- 
ption fépulcrale, où les virgules font miles à la 
place des points. Quoique les mots d’un grand 
nombre d’mfcriptions foieot féparés, on ne lailfe 
pas de marquer des points dans l’efpace laiffé en 
blanc . Mais ptulleurs autres , donc les mots ne 
font pas diAioguéf, font fans points. Telle cA 
l’épitaphe de fatnte Colomb; , vierge , qui finit 
fes joors lous le confuiat d’Opilton , c’efi-à-dire, 
l’an 524 de J. C. Il V a d’ar.cienes infcriptions 
runiquei9qiu ne font dillinguées par aucuns points . 



P 0 N 

Quelques-unes meme ne laifTcnt nul efpace entre 
les mots . Mais communément ils font dîAingués 
par deux points, quelques-uns par crois, d’autres 
par un . Dar«s l^aucoup d« monumens runiques 
chrétiens, les mots font féparés par x on x> ô: 
quelquefois par xx . On voit rarement un petit 
efpace blanc entre deux lignes d’écriture runique. 
Quand il fe trouve plufteurs parallel^de fuite , 
elles ne font le plus fouvent par des 

lignes noires. 

Ce que nous venons de dire pMB^lHre pour 
favoir à quoi s’en tenir fur la jHBiratrisjf des 
marbres ÔC autres matières dures . I^jéfultc de 
nos recherches, que jufqu’au ciuqineme llecla 
l’ufage étoit ordinaire d’y dillinguer les mots; 
1”. qu’lis écoient fouvent fiiivis de points , ôc 
que plus ordinairement ces points étoicnt placés 
apres des figlcs ou des mots abrégés ; que 
quand on mettoit des points après chaque mot y 
quelquefois on les fupprimoit a la fin des lignes; 
4®, la figure commune des points eA Ample ou 
en triangle 9 ayant pour l’ordinaire fa pointe en 
bas . Les autres ^ures varient & font purement 
arbitraires . PafToos é la pon<lu 4 ttOH des manu* 
fçrits. 

Autre chofe eA U diAituAion des nhrafci & des 
mots dans les manuferits : autre chofe cA leur 
pontiuMten. On trouve des points dans pluficurs 
manuferits de la haute antiquité , quoique les 
mots n’y foient pas féparés. Tel cA le Virgile de 
Médicis & quelques autres , dont nous examine- 
rons bientôt la ponüuAÙQn. Nous en connoiAons 
de très-anciens, où l’on n’aperçoic ni points, ni 
réparations de mots, pas meme aux endroits qui 
oliVent un fens naturéiement fufpendu . Tel eA le 
manuferit dont nous avons découvert un frav- 
ment fous l’écrîturc mérovingiene des hommes si- 
lujlres de S. Jérome, fragment qui contient les 
débris d’urne oraifon adrelfée à quelqu’cmpcrcur . 
Tels font les manuferits des évangiles de faint 
£ufcbe de Vcrceil ôc de faint Ktlien . Tel eA 
encore le pfautier de fainte Salabergc, écrit au 
fepeieme Aecle. Il y a beaucoup de p>gc< 
penQuation dans le V'irgilc du Vatican ,n®. 

Celle qu’on rencontre en d’autres endroits du me- 
me manulcrit 9 a été ajoutée aprcs-coup, comme 
le prouve la couleur de l’encre. Nulle diAinftion 
des mots 9 nuis points ni virgules, pas même fur 
les Y dans les manuferits du roi, 8084, où font 
renfermés les ouvrages de faint .Prudence, en 
lettres capitales . Nulle interponébon dans le ma- 
nu fer it royal, 256. Les points qu’on y voit au- 
jourd'hui 9 ont été rois long-temps après . Il u*y 
a ni points, ni virgules, dans le corps du texte 
des évangiles écrits au cinquième ou lixieme Ae- 
cle, & confervés jufqu’à préfent dam l’abbaye de 
Corbic . Ce n’cA pas que les points ne foient 
beaucoup plus anciens que tous ces manuferits ; 
mais les copiAes fe dcchargeotent de hpenlluJtten 
fur les correéleurs, qui la négligeoient ordinaire- 
ment. 11 n’y avoit que les perfones les plus eu* 



P 0 N 

rieufcs Sc les plus exiges, qui fifTcnt tjouter les 
points à leurs exeropUires. 

La maniéré la plus connue de fuppléer II la 
dans les premiers tempS) fut d'icrire 
par verfets » & de oitUnguer ainli les cnembres & 
fous membres du difcours. Ckaque verfet étoit 
renfermé dans une ligne que les Grecs appeloient 
wrt*X 9 f, en force qu’en comptant les verfets on 
dècouvroit combien de lignes il y avoir dans un 
volume. À Texemple de Cicéron & de Démo* 
ÛhenC) faior Jérôme introduifit cette (lichométrie 
ou dillinéUoo par verfets dans les manufcrits de 
rÉcriture Sainte» pour en faciliter la le^lure & 
rintelligence aux limples lîdeles» qui en faifoient 
leurs délices . Souvent on mit au commencensent 
d*une i>ouvele phrafe ou d’un verfet une lettre ûn 
peu plus grande ÔC qui avançoit plus que les au- 
tres lignes. C’elf ce que l’on remarque dans les 
très-anciens manufcrits des évangiles de faint Eu- 
febe de Verceildcde la cathédrale de Virtzbourg. 
Les vides en blarK fuppléoieot encore aux inter- 
.penchons» de c’ell la plus anciene maniéré de 
ponfluer, ou plutôt de marquer fans points la 
paufe» qui Jailfe au leéfeur le temps de respirer 
en meme temps qu’elle met de la néteté .dans le 
difcours. C’ell pour indiquer ce repos» qu’on a 
mis quelqu’imarvalie encre les mou dans les ma- 
Doferits du roi» 256 » dont la fonliuAtton ell d’un 
temps poftérieur. S’il fe trouve quclqu’cfpace vi- 
de encre les mots » dans les homélies d'Origeoe de 
ia meme bibliothèque» ce n’eit que pour tenir lien 
de points dc de virgules. Dans le manuferit royal » 
641 j) qui* contient une partie des œuvres de 
faint llidore»les mots ne font diftingués que lorf- 
que le lens etl fufpendu . Quand la phrafe eif 
complété de le fens fini » on laiffe un intervalle en 
blanc dans Je mantifcric du roi» 26^0» où font 
renfermés les ij livres de faint Hilaire fur la 
Trinité . Nous avons fait les memes oblerva- 
tions fpr Je manuferit de Saine Germain-des-Prés» 
25). M. ù'iallêi avoit remarqué ces vides en blanc 
dans Je premier manuferit de la bibliothèque de 
Vérone» qui contient les livres des Rois de la 
verlion de faint Jérôme: Ubi fententtA fivf perie- 
4 i memtnum dtfintt ^ dh le dode italien» iarrr- 
vâlloy ut pluTimumy dtftintHtur vertu \ nulU ra- 
men {oUtgtjur tn cupitu aut in ver fus difcretso. 

0$ efpaces vides » fervant de points de de vir- 
gules» donnèrent nailfance k la oiflindion de cha- 
que mot dans récriture des manufcrits de des di- 
plômes. Si l’indiftindion des mots caradérile les 
plus anciens livret» tels que les épitres de Uinc 
Paul de la bibliothèque du roi» le célébré pfauticr 
de faint Germain» évêque de Paris » dcc. elle ne 
marque pas toujours un temps poftérieur au flxie- 
me de fepiieme ficelés . Le très-ancien pfautier 
gallican» en lettres capitales» dont le P. Bianchi- 
ni a donné un modelé» laifTe voir un affea bon 
nombre de n>oti féparés . Mais depuis le milieu du 
feptteme liecle» les réparations des mots commen- 
cent à fe montrer plus fréquemment dans plufieurs 
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auoüfcrîcf» par exemple dans cetiii des épîtres dé 
faint Paul du Vatican » n». 9 » écrit en lettre* 
onciales» de dans les modèles de la huitième plan" 
che de D. Mabillon . Les livres de l'ancien ce- 
lUmenc renfermés dans Je plus ancien manuf. de 
l’abb. de Marmotitier» lailfenc entrevoir de peti- 
tes diflioiUons de mots dans les endroits où il 
n’y a ni points» ni virgules. Elles dcvieneoc plue 
nombreufes ces diftin^tions » dans les mamifcriie 
du huitième flecle» comme dans la collection des 
canons de la bibliothèque du roi» & dans le beau 
pfautier en lettres oiKiales de la bibliothèque Cot- 
loniene. Les mots font féparés» ou il n’y a ni 
points» ni virgules» dans le code tbéodofien du 
roi» écrit au huitième fiectc en caraâeres lotn- 
bardiques de la fécondé efpece • Osns le manu- 
fcrit royal» 441 1» écrit du temps de Louis le 
Débonaire » on voit les mots tantôt féparés 6 c 
I tantôt /oints » & il arive fouvenc » quoique cele 
ne foie pas ordinaire » qu’un même mot ed fépe- 
ré par plufieurs intervalles. Les mou font très- 
bien didingués dins l'écriture onciale des heures 
I de Charles le Chauve» mais ils ne le font qu’è 
, demi dans la minufcule. 

Raifemblons ici les conféquences qui découlent 
des obfervalions que nous venons de faire fur 
i’indillinébon Sc la didinâion des mots: i". Juf- 
qu’k la fin du fixieme üecle ou les commence- 
mens du fuivant, les iertvaios o’oni point ordi- 
nairement féparé les mots par des intervalles fem- 
blables aux nôtres» li ce n’ed aux ultne* Sc aux 
endroits oüi le sens ed rufpeodu ou fini. La 
réparation des mots» quoique peu confidérablc » 
commence dès les cinquième» fixieme ôc feptieme 
liccles . Les mots encore joints de temps en 
temps caraf^énfent les manufcrits du huitième aa 
neuvième liecle. Vers le milieu de ce fiecle ÔC 
même k la fin les mots ne font pas encore tous 
féparés dans les manufcrits. On en etmelueroie 
très-mal, qu’il v en a du temps de Charlemagne 
ô: de Louis le Débonaire» où les mots ne font 
miilement didingnés. 

La pomtHAtion fuccéda é la didin£lioo du diC- 
cours par verfets portés k la ligne» ôc aux inter- 
valles laifîés en blanc, pour marquer les diven 
membres ôc la fin de la période . Le Clerc fait 
remonter l’invention des points jufqu’au temps 
d'Aridotc^ mais le texte qu’il cite de ce philofo- 
phe, peut s’entendre de récriture claire Ôfc débe- 
ralT^ de conjonébons» ou du difcours dégagé de 
parenthefes ÔC d’épifodei . Nous croyons avec 
Montfaucon » que la penâu 4 ts$H des manuferiu 
n’eft pas plus anciene qu’Arillophanc qui vivoit 
dans la cent-quarante-cinquieme olympiade, c’efb* 
é-dire, environ 100 ans avant l’ere vulgaire. Ce 
grammairien de Byzance inventa les lignes det 
difièrentes dtffinftions du difcours» ôc ces fignee 
ne confiUoienc que dans le feul point, mis tantôt 
au haut » tantôt au bas» ôc tantôt au milieu de 
la derniere lettre. 

Pour bien entendre ceci » il faut favoir que lee 
Xxx ij 
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anciens obferroîene troit fortef de diflindîons . 
L'une o'étoit qu'une petite paufe êc une légère 
refpiratton » nomnie . Caffiodore 

l'appele feus diJUnâten . L'autre étoit une paufe 
tm peu plus grande, mais qui laiflbit encore Tcf* 
prit en rufpens « On l'appeloit uùk» , membre . 
On divifa cette paufe en femi-colon ou dcrnt* 
membre. Mais ni faint Ifidore, ni Diomede',qui 
font mention des didînitions du difcours, n'ont 
connu celle-ci . La demiere termine le fen« , & 
ne lailfe rien à dÜirer pour achever la période . 
Depuis plulieurs fiecles , la première |ed réguliè- 
rement délignée par un demi-cercle ou petit c 
renveri) de cette forte ( , ), & c'ell ce que nous 
appelons virgule . On marque la fécondé par 
deux points perpendiculaires (: ) , & la troifieme 
par Je point & la virgule ( ; ). Le figne de U 
derniere didinflion ed un leul points mis autre- 
fois au haut de maintenant au bas du dernier 
mot. Cicéron n'a parlé que des points, qui feuls 
féparoient & terminoient les membres du dtf- 
cours . On ne voit pas que les anciens propre- 
ment dits fe foient iWvis d'autres fignes . 

Trois fituations du point marquoienc les didé- 
rentes didinftions du difcours. La point placé au 
haut de la lettre indiquoic le fens hni ou la di- 
Ainftion parfaite, comme l'ippelent 

des Grecs » Le point mis au bas de la lettre déli- 

f noit la petite paufe ou fous-didiné^ion, . 

•e point marqué au milieu étoit le ligne de la 
Mule plut grande, nommée fûew , de qui 

laidoic encore l'efprit en furpens. Si dom Lance- 
lot explique diHéremment la penâuutien des an- 
ciens, c'ed qu'il n'a pas fait aifez d'attention aux 
textes de Donac de de faint Ifidore , donc il 
•’amiie. 

Nous avons obfervé ces didérentes poficions du 
point dans le Virgile de Médicis , corrigé par 
Apronien, l'an 494. O.1 s'y fert du point, non 
feulement après les abréviations, mais encore au 
milieu des lignes de à la fin de chaque vers . Dds 
le titre du manuferit, on aperçoit le point trian- 
gulaire, dont la pointe ed en haut. Le Virgile du 
Vatican, no. ^115, qu'on fait remonter au temps 
de Septime-Sévere , place le point au haut, au 
milieu êc au pied de la lettre; ce qui revient au 
point final d'auiourd'hiti , aux deux points de à 
notre virgule. Dans le Sulpice-Séverc de Véro- 
ne, écrit l'an 5179 le point ed mit après les ti- 
tres, à la fin des membres de la phrafe, de quel- 
quefois à la fuite de chaque mot . Une virgule 
ou quelqu'omemeni fort (impie termine de temps 
en temps le difcours. La fcnÜUÂtie» des p;tnde- 
éles de Florence ed adea variée , de c'ell ce qui 
fait croire qu’elle a été altérée dans des temps 
podérteurs . Cependant M. Brencman juge que 
les points en vermillon de en noir, qui termi- 
nent Jesloix, font de la première main. Ces loix 
font fiiivies rantdc d'un ou de deux points , de 
le plus fouvent de trois ; tantôt ils y font entié- 
cemeac omis « Le point unique ed louvent placé 
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au haut , an milieu de au pied de la derniere 
lettre . Les deux points qu'on rencontre après le 
titre des loix, font l'un fur l'autre ou perpendi- 
culaires. Quelquefois une ligne palfe au milieu 
^ . Lorfqu’ji y a trois points , jls piencnt la 

forme de grape de raiiin *.* ou •: Souvent ila 
font fuivis de petites lignes horizontales droites 
ou bien ondées . Cette ^uHuattou venue des Grecs 
paroît dans leurs plus anciens manuferits, de me- 
me dans le décret d'unio^i de leur églife avec la 
latine , drclfé au concile de Florence. 

Dans le beau manuferit en lettres d'ordefaint- 
Germain-des-Prés , n". 663, les mou font indi- 
dinfts; mais les points n’y manquent pas, foit 
ppur la fin des pbrafes , foie pour tenir lieu de 
nos deux points, ou du point avec la virgule;cc 
qui Je rend conforme au Virgile de Médicis , 
Dans le fécond manuferit des évangiles de faine 
Martin de Tours , les mots ne font guère fépa- 
rés les uns des autres dans l'écriture minufcnle , 
que lorfqu'il fe trouve un point . Ce ligne de di- 
iiinition revient à chaqne fens fini ou fufpendu • 
Lorfque la période e(t complété , êc fur-tout Jorf- 
qu'il fuit un édinté , le point elî placé de niveau 
avec l'extrémité fupérieore de la lettre précédente . 
Ondifiiogue les phrafes par ces fiones T i dans le 
manuferit des loix lombard iques de la bibliothè- 
que ambroiuene , où les mots ne foi^t point fè- 
parés . On les didingue quelquefois par des fruits 
ou des triangles dans le manuferit du Vatican» 
IX , où font renfermées les é; îcres de faint 
Paul, en écriture onciale. Il n'cÂ pas rare dt 
rencontrer dans les anciens livres *dès titres dont 
les mots font féparés par des feuilles. Tel ell le 
manuferit de fatnt Ambroife de la bibliothèque 
du roi,n®. 173a. C'cif un indice des fiecles anté- 
rieurs au neuvième . Chaque mot ell quelquefois 
fuivi d'nn point dans le plus ancien manuferit 
des évangiles, apartenant é l'égtife de Saint Mar- 
tin de Tours, OC dans un trèi-ancien pfBptier de 
l'églife de Vérone. Ces points empcchoient qu'on 
ne confondît un mot avec un autre, & une fyl- 
labe avec la fuivante . L'ufage de difiinguer ainli 
les mots par des points perlévéroit ençore dans 
le neuvien»e chez les Grecs, comme le prouve 
le pfautier écrit de la main de Sedultus Scot- 
tus . 

Les points marqués au milieu des lettres pour 
fervir d'omea>ens, & placés au dclTus pour défi- 
oner ce les qui font Inutiles , étoient quelquefois 
dorés ou argentés. Dans Je faim Profper de la 
bibliothèque du roi , les points & les virgules 
font marqués allez exaébement , plutôt foui cette 
forme ( , ) que fous celle-ci ( . . ) • O*' 
deux points horizontalement quand une phrafe ell 
finie. La pais^jfzr/e» des évangiles en lettres d'or 
de faint Marin deTours mérite une finguliere at- 
tention à caufe de fon antiquité . Le point unique 
eft répété prefque par-tout où le fens finit , foie 
au milieu, foIt é la fin des lignes. Il fe trouve 
où le fens n'cA que furpci.dit, Ôc où il dcvroit y 
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tvoir une virgule» félon notre uftge. Oo y ren* 
contre de temp« en teropf deux points ( : ) trois 
points ( V ) pour un fcul.La virgule »flin(i que 
le point êc la virgule ( ^ ) font aiTèz rares dans 
J'ivangile de faint Mathieu; mais ils fe trouvent 
fréquemment dans celui de faint Jean » On y re* 
marque la virgule avec deux points au deffus 
( V ). Un feul point y tient fouvcnt lieu d*un 
point interroganc » qui toutefois y paroît de tem^ 
en temps fous des formes aiTez femblabies aux no 
très . Chi exprime quelquefois J*interrogation par 
deux points pofés obliquement ( / ). Il y a de 
trés*anciens manufcrits » comme celui de Saint- 
Germain-dcs*PféSi J!. 'i. , où les points font fré- 
quens* Dans d’autres» tel que le faint Ambroife 
du roi » ils font rares . Nous en connoifTcxis un 
nombre» dont la poi$^ht 4 ttcii efl plus rérente que 
leur tranfcription . Telle <(> l’idée qu’on peut 
avoir des interponétions ufitées dans les manuf- 
crits depuis le quatrième ou cinquième (lecle juf- 
qu’à la hn du ieptieme . C’ell donc s’apuier fur 
une fatidê réglé que de prétendre» comme l’a 
fait l’abbé de Godwic» qu’un manufcric ponâué 
ne peut pas remonter au delà du huitième lie- 
de. 

Ddi fon commencement) la tonHudtiçn varia 
tant pour la forme que pour l’ufage qu’on en ht 
dans les manufcrits. Les feuls points fervent de 
virgules» de le point & les deux points font ainii 
figurés 77 dans les manufcrits du roi» >.994» A. 
dont l’écriture eA du feptieene ou huitième uecle. 
Oani le martyrologe qui fait partie du manuf- 
crit ijtt de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés» 
écrit fous Pépin le Bref » on met un point à la 
hn des mots. Les points après les titres» les chi- 
frés, âc dans le texte du manuferit royal »)S36» 
écrit vers le même temps» font en angles, dont 
la pointe cA tournée un peu obliquement vers le 
bai. Les virgules n’y font pas auiremcnt^fîgurées. 
Os Hgnes s’y trouvent fréquemment , même fans 
befoin, par exemple entre Lther âc Jfaj'd. En ce 
cas , les points ou les virgules fervent plutôt à 
unir les mots qu’à les féparer . Dans le pfautier 
en rotes de Tiron>dc l’abbaye de Saint-Gerreiain- 
des-Prés ) chaque verfeteA terminé par trois points 
rou'îei , âc la médiation eA marquée par un 
|>oint éc un trait aigu. Le copiAe du manuferit 
du roi» 385^» mec quelquefois ces trois points 
>: quand le fens eA fîni : maïs plus fouvcnt il 
manque un point» qu’il fait fuivre d’une lettre 
majufcule onciale. Dans d’antres manufcrits» le 
difeours finit par quatre, cinq & fept points, 
difpofés fuivant Je caprice des écrivains. 

Au neuvième üecIc,on fe fert encore de temps 
en temps de trois points, pour marquer la un 
d’une période. Rien de plus ordinaire alors que 
de mettre le point rond ( . ) tant pour les points 
^ que pour les virgules. Le point mis au bas du 
dernier mot d’un membre équivaut à la virgule; 
pljcé au milieu, il lignifie nos deux points» & 
marqué au haut» il défigne le point parfait ou U 
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fui du fens . Cette ponâu 4 tion fut régulièrement 
fuivie par les plus habiles écrivains ; mais fou vent 
les copiAes du commun s’en écarcerent . Dans le 
code théodoüen de la bibliothèque du roi, écrit 
fous Louis le Débonaire» le point unique en vaut 
fouvcnt deux, de on le met quelquefois à la fia 
des phrafes.On fe fert de J pour nos deux pointa 
de pour le point de la virgule. Souvent les deux 
points de le point avec 1 a virgule y termi- 
nent les phrafes. Les points de les virales fout 
exaéàcment marqués dans les heures de Charles le 
Chauve. À la fin du texte on y trouve ces trois 
points *.* Dans plulieurs mauiifcriti du neuvième 
îiecle, on marque le point de la virgule au mi- 
lieu des mots , pour indiquer le fens complet • 
Pour les deux points, on emploie le point fur- 
monté d’un trait courbe , de le point feul pour 
la virgule. O.» défigne Tx/inea par ou (:,) 
de plus fouvcnt par ; 

Le manuferit du roi, no. 1)6, offre une écri- 
ture majuTcule du neuvième au dixième Uecle , ou 
la fOHitudtion eA aAêz régulièrement obfervée '• 
Les points s’y trouvent au haut » au milieu dc 
, dc au bas des figures . Au haut , elles mar- 
I quent la fin du fens . Dans un nombre de manuf- 
; crits du dixième fiecle, le difeours cA terminé 
par ces Agnes / 7. f ! 1, : î V Le point feul ferc 
' encore pour les deux points de la virgule au fic- 
elé fuivant » pendant lequel on employa auffi ces 
figures V 1 . 7; pour 1 « point. 

Au douzième fiecle , quand à la fin de la ligne 
un mot fe parcage pour être en partie renvoyé à 
I la ligne fuivante,oo met une petite ligne — de les 
points au bas de la lettre, fervent pour toutes les 
dîAinélions du difeours. C’eA ce que nous avons 
remarqué dans le fragment de Pomponius Mêla» 
renfermé dans le manuferit 151 de la bibliothè- 
que du roi . Les figures du point de de 1 a virgule 
n’ont rien de fixe pendant ce fiecle. La plus or- 
dinaire eA afiëz femblable à notre virgule renver- 
fèe, dt é l’i contourné dc chargé d’un ou deux 
points . On féparoit encore quelquefois les mots 
par crois points dam les manufcrits . La bibliothè- 
que ambrofiene de Milan cooferve une traduiàion 
de Darès le phrygien en vers françois» dont les 
deux premiers font ainfi ponébués : 

S 4 UMonj : IJM î enfeipnt : et : àit î 

F.fiU Ht: bon: enl fon: écrit • 

4 «e nul ne deit fans fens celer 

Asnt fe deit bon Ji dtmonfirer» 

La foniluÂtion des manufcrits fut négligée au 
treizième fiecle de dans les fuivans , Souvent 
on ne diAinguoit les phrafes par aucun point ni 
virgule . Denis Sauvage, hiAoriographe du roi 
Henri II, avoue qu’il lui a fMu jouventes fats 
devinery dans la Icilure dc quelques manufcrits 
de FroilfarJ, princip.tlement enfjutte de les dvoir 
trouvées pniiuies, felLcc au moyen âge ou aux 
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bat n«cle« qu’il faut nporter ta fonHuMtiêft des 
Itaiienfÿ décrite dans un vieux manufcrit de Val- 
lombreuie» & publiée par Mabillon ï Ce favant 
homme ne fait connoître ni l’ése du manufcrit » 
ni le nom de J^auteur. On ydimngue huit fortes 
de point!» dont IVxplicatioo fait voir qu*avant 
le renou vêle ment des lettres > on admétoit déjà 
quelquefois dans les difcotirs toutes les dil>inflions 
qui font aujourd’hui en ufaoe » mais dont les 
lignes ne font pas tout'si'fait les memes • Deux 
points de fuite placés horizontalement . . mar- 
quent un nom é fuppléer» ou romi/îion de qtiel- 
qiies mors . On les appelé gemi^unSus dans le 
manufcrit. Ce terme qui revient à celui de ^r- 
minum ou geninxtum pun^futfty ne fe trouve pas 
dans le glolfaire latin de Ducange. 

11 y a plus de treize cents ans que les Grecs met- 
tent deux point fur les C & les v» quand ils ne 
font pas joints à d’autres voyeles » qui font des 
diphtongues . Alors ces points marquent que l’< 
& Vu doivent ctre prononcés léparément» comme 

L’ufage des points dans les anciens mantiferits 
ne fe bornoit pas k féparer les mots , les fylla- 
hes , les membres du difeours» êc à terminer le fens 
des périodes. On l’en fervoit pour marquer les 
abréviations » comme B. pour éas êc Q. pour 
que . Le beau faine Hilaire de la bibliothèque 
du roi en fournit bien des preuves . Les lettres 
numérales » les chifreSj&les Itgles {impies Ôc com- 

n fées font ordinairement diflingués par un point» 
s anciens Romains fè icrvoient de ce ligne» 
pour recueillir êc marquer les fuHrages de ceux 
qui délibéroient dans les aiïêmbiées publiques . Les 
point» fervent quelquefois à corriger les mots qu’ils 
affctlent . Les belle» fentences qui fe trouvent 
dans le faint Ambroife de la bibliothèque du roi» 
font indiquées par trois points ainfi difpofés V 
en noarge. Dans le manufcrit grec êc latin de» é- 
pitres de faint Paul de l’abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés> fouvent les mots oublié» ne font pa» en 
m.'irgc»mais au bout delà hsne avec deux points. 
Wanlet cite un pfautier de Lambeth » où la me- 
fure de» chants ficré» efl exprimée par des points ; 
au lieu que dan» le» anciens manufcrit» on em- 
ploie des lettre» » & dans ceux qui font plu» 
récens, on fc fert des note» mudcaîes. Au dou- 
zième Hecle» quand on ne favoit pas écrire» on 
fe contentoit quelquefois de marquer feulement 
un point dan» Je» .léle» qu’on, vouloir aiitorifcr, 
Lorfqu’on confondit les figure» de l’V&dc Y, 
on s’avifa de didinguer l’un de l’autre par un 
point . L’ufage de mettre ce (igné lur le» Y des 
manoferits êc des diplôme» latin» remonte juf-' 
qu’aux cinquième Sc fixiemc lieclei . L*v Sc l’i i 
font aiTez fouvent chargé» de deux points » lorf- 
qu’ils commencent un mot en écriture onciale 

f reque . Le faint Prudence de la bibliothèque 
U roi, ô: le manufcrit de Saint-Germain • des- 
Préi, ééj y en or» ont des Y furmomés d’un i 
point. Iis ue font pas rare» dans les manufcrital 
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du feptîeme fîecle» au huitième ils y font ordi** 
natres» dt tu neuvième invariables . Les manu* 
feriu oik fe point fur i’Y eft rare» font ordinai- 
rement les plus anciens. On voie encore de» Y 
ponéhtés au quinzième Hecle ; mai» prefque dans 
tous le tennps» il y en a eu fans points. 

Quand a-t-on commencé é le marquer fur i’i 
latin ? C’eft ce que nous avons déjà examiné à 
la lettre 1 . MabilUm fixe cet ufase au commen- 
cement du quinzieo^e fiecie . Mais conome les 
modes ne s’introduifent pa» tout-d’un-coup » on 
pouroit peut- ctre découvrir quelque point fur l’i 
dés le (iecle précédent • Ce fut apres le milieu 
du quinzième ficelé» fi l’on en croit un favant 
d’Allemagne» que les accens fur les i fe changè- 
rent en points. Nous avons prouvé ailleurs qu’é 
peine le feixieme lieclc vit-iI les accens fur lea 
r tot^flement fupprimés • On ne peut donc pas 
fiippofer que depuis l’introduéiion du point fur 
l’i jufqu’à cette époque» l’ufage des accens fur les 
il ait abfoluroent celTé . « - 

Le point tout feul eil le figue d’interrogatîois 
dans le plus beau manufcrit des évangiles de faioc 
Martin de Tours & dans quelques autre» encore 
plus anciens . On y trouve néanmoins le point 
tnterrogant fous de» figure» qui ont beaucoup de 
raporc à celles dont nous nous fervons depuis 
pKilteurs fiecles . Dans le manufcrit du roi » 
I7JZ» un point central diftiogue l'O fervant à 
daigner l’adrr;iratron âc l’exclamation. On pîaçoic 
Ibuvent le point é côté de l’o. pour marquer lÿ 
même chofe. Notis en avons trouvé des preuves 
dans le nvanuferit royaly » de la fin du II- 
xieme fiecie. Les o portant exclamation» furmon^ 
tés d’un accent » fe montrent dans le Grégoire 
de Tours de la bibliothèque du roi» ci-devant de 
la calbédraîe de Paris . La virgule au milieu de 
l’o ôc aux deux côtés» o» & les i e charges de 
deux circonfiexes, dénotent pareillement Texcla- 
matioR ôc Tadmiration dans plufieurs anciens ma- 
nuferk» de Saint-Gerenarn-des-Prés. 

Le» points fbumirenc aux anciens correcteurs 
St aux copifte» jaloux de la beauté de leurs ma- 
nuferttSy un excellent moyen de fupprimer les 
endroits défefhieux» fans les éfacer . Apercevoient- 
ils une lettre» une fyllabe » un mot de trop cti 
déplacé > Auflî-tôt ils écrivoient un ou plufieurs 
points» pour marquer ce qu’il falloit changer ou 
rejeter - Donnons des exemples de ces expoodions. 
Elles n’ont le plus fouvent qu’iun point fur cha- 
que lettre dans les très -anciens roanuferits des 
épître» de faint Paul» de ta bibliothèque du roi. 
On y rencontre des mots expongé# par deux 
points deiïus Ôc deflbus . Quelquefois on met un 
feul point fous la première Ôc un autre fous U der- 
nière lettre du mot é retrancher.. Dans les évan- 
giles de la meme bibliothèque» tranferit» au p!u- 
tard dans le fixieme fiecie » on entoure quelque- 
fois de points ce quM faut éfacer; mai» la ma* 
nierc la plus ordinaire eft de mettre des points 
Jelfous . )» C’eft l’ufage obfervé dam tous les 
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^ matiufcritt » dit Lancelot « de mettre cîoG des 
,, points «U dcfTus des lettres oa des mou qui doi- 
if vent être éfacés ^ 

Le do^le académicien s^avance un peu trop. 
Dans pluileurs roanufcrits»on voit les points pla- 
cés au deiTus des mots des lettres k retran- 
cher. On fuit cette façon de corriger dans le 
faint Hilaire du *roi . L’exponéhon du célébré 
mantifcric des Pandeftes florentines conGile à mar- 
quer !c point au deffui de la lettre fautive « O.i 
en ufo de mén^e dans les manuferits hébreux» par- 
ce que ti le point de correélion étoit marqué fous 
la figure, il feroit confondu avec les points vo- 
yeles placés fous les confoues . C*eG ce que les 
Grecs, ce femble, auroient dû imiter , pour di- 
ilinguer 1m deux points , qui afleélent fouvent 
leurs i & leurs ÿ > de ceux qubis mettent fur 
les lettres à éfaccr. Quand ils veulent rétran- 
cher TY , au lieu de marquer les deux points fur 
Tes cornes, ils n'en mettent qu\in au milieu. 
Brencman, de qui nous empruntons ces remar- 
ques, ne connoiiTblt pas d'autre manuferit latin 
que les Pandeéles de Florence, oh le point défi- 

S nant les lettres à retrancher , fut marqué au 
efTus. Mais outre ceux que nous avons déjà ci- 
tés, le point de correékion occupe cette place dans 
beaucoup d'autres . Le commentaire de faint Jé- 
rôme fur les pfaumes , & le code théodoHcn de 
la bibliotheaue du roi, le Virgile du Vatican, 
#i®. ?îS5, ic., oft'reot un grand nombre d'ex- 
ponélions faites par un point mis fur les lettres 
inutiles^ O 

À la vérité , cette pofttion n'eft rien itMMnaque 
confiante. Le pfaucier gallican en kttreef itcapâu* 
les de la bibliothèque Vaticane piac«'>lB point 
fous chaqtie lettre. Nous avons obfervé la 
me chofe dans d'autres manuferits anciens Ôt mo- 
dernes. „ On remarque fouvent, dit M. deSain- 
„ te-Pafaye, dans un mémoire qu’il a bien vou- 
„ lu nous communiquer, qu’un point mil fous 
ff une lettre ou fous un mot , fignifie qu’ils font 
9, de trop, le copifle ii’ayant pas voulu les éfa- 
9, cer, de peur de gâter Ton écriture,,. On mar- 
que quelquefois les points defTus & dctfous.Nous 
avons trouvé des exemples de cet ufage dans le 
Virgile cité plus haut. Quoique régulièrement on 
mette autant de points qu’il y a de lettres de . 
trop , fouvent ils font en plus petit nombre . C’eft 
tme obfervation que nous avons vérihée fur le 
faint Prudence Ôc fur le code théodoûeu de la 
bibliothèque du roi . Quelquefois les points font 
plus nombreux que les lettres qu'on veut retran- 
cher . Les deux TOints perpendiculaires font la 
marque ordinaire cTun mot omis , renvoyé k la 
marge ou en interligne. C’eO ainfi que dans les , 
heures de Charles le Chauve, quand un mot efâ 
oublié, on le met en marge avec deux points pour 
marque de renvoi . Nous avons vu le pomc mar- 
qué fur une lettre furabondante , pour lignifier 
qu’elle devoir ctre éfacée, dans une charte origi- 
nale de ce prince pour Venilon , archeveque de i 
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Sens, gardée \ la bibliothèque du roi . L’expon- 
étion d’un *o* fe fait par trois points dans le ma- 
nuferit 758*de l’abbaye de Saint- Germain - des- 
Prés,ftcelle des autres lettres inutiles par troia-** 
hâres. Enfin quatre points ainfi difpous ; : mar- 
quent un mot oublié , dans le manuferit 862 de 
la meme bibliothèque . Pour figtiifier la meme 
chofe, 00 met h la marge : • ou. J . dans un au- 
tre manuferit du dixième fiecle. On ne tardera 
pas a parler des autres lignes de correélion emplo- 
yés dans les anciens monumens. 

Les virgules font-elles de l’invention des gram- 
mairiens modernes, de l’ufage en étoit-il inconnu 
aux Grecs de aux Latins, comme le croient quel- 
ques philologues ? Montfaucon prouve très-bien 
que 11 elles ne font pas de la pKmiere antiquité , 
elles font du moins beaucoup plus ancienes qu’on 
ne le croit ordinairement . On les trouve dans 
des manuferit! grecs d’environ on:?e cents ans, où 
elles fervent marquer la plus petite dllbndHon 
de la période. Leur figure ne diflere pas de celle 
de la diaflole des anciens , ni de celle qu’on leur 
donne k préfent. Elles paroifTènt fous la même 
forme dans le Sulpice-Severe de Vérone , écrit il 
y a douze cents cinquante ans. Elles y marquent 
la fin du difeours, comme dans plufieurs autres 
manuferits. Il y a quelques virgules au bout des 
lignes, foie que le fens foit fini ou non, dans le 
manuferit royal 107 du cinquième au fixicme fic- 
elé. Dans la plus ancienc porcioo du manuferit 
du roi 17J2 , on écriture onciale, quand un mot 
It la fin de la ligne n'cll pas fini , avant de le 
continuer, on fiait fouvent précéder d’une virgu- 
le ia Jigno faivante ; maison l’emploie au^ en 
d’autres cas fam qu’un mot foie coupé . Si les 
points fervent de virgules dans un nombre de 
manuferits très-anciens, nous en connoifiTons plu- 
fieurs où les points empruntent la forme des vir- 
gules« Par exemple, les plus anciens points du 
manuferit royal 2206, écrit é la fin du huitiè- 
me ûcclc, ou au commencement du fuivant , ne 
font communément que des virgules fambUbles 
aux nôtres. Elles ibnc fuivies d’un efpace bUnc, 
& fervent pour toutes les furpcnfions de temps . 
Dans le Pentaieuque de faint Gatien de Tous, 
les mots font quelquefois fèparés par des virgules, 
fans dillinâion de phrafes , ni d’efpaccs bliuici, 
pour tenir lieu de points. Ceux-ci font encore rc- 
préfentés par des virgules k U fin des périodes, 
dans Pancien manuferit de Corbie, qui renierme 
les évangiles. Le texte des canons recueillis dans 
le manuferit du roi }8j6 , ofire des points par- 
faitement refiemblans à notre virgule. On trou- 
ve de femblabJes points dégiiifés jufqu’au neuviè- 
me liecle. 

Mais la forme des virgules la plus ordinaire 
dans les manuferits cU celle de. notre virgule con- 
tournée, renvcrlée,Ôc ponant fa pointe en haut. 
La virgule reircmblc fouvent à uni armé de deux 
crochets, .4 une ligne perpendiculaire un peu in- 
clinée, & à une petite s. Ces figures font acom- 
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pflgn^es d'un ou deux poims au deflfiiSiau de(Touf 
ou à côté . Les virgules prenent la forme trian» 
ulaire dans le mamifcrit du roi 151 » de celle 
e Paccent circonflexe» un peu relevé» dans le 
premier modèle de l'écriture du neuvième Heclei 
publié par D. Mabillon ; en mdme temps qu'elle 
conferve fa flgure ordinaire dans les abréviations 
é» de ufq\ ufque , II n'eft pas rare de rencon* 
trer dans les manulcrits des mots 6c des phrafei 
didingués feulement par des virgules . On en 
trouve quelques-unes après les lignes ou verfets 
dans le célébré manuferit de faint Paul de la bi* 
bliocheque du roi » de dans plulieurs autres pref- 
qu’auiïi anciens. À la fin des livres ou des éli- 
tifÂ on mettoie tantôt une virgule; tantôt on y 
ajoutoic deux points diagonalcment dirpofés»com* 
me nous l'avons remarqué dans le manuferit du 
roi 1810. Deux virgules ainfi figurées ^ de mifes 
Tune fur l’autre valent le point de la virgule 
dans un manuferit de faint Martin de Pontoife, 
écrit au douzième liccle . La virgule y paroïc 
aiiin en forme d'accent aigu. L’apoilropne » Il fa* 
milicre aux anciens poètes» n'elî autre que la 
virgule indiquant le retranchement d'une voye- 
le ) par exemple » ain* » dixtin* » rfdrfl' » pour 
âtfne y dïxtinti videfne} C’cll ainfi que dans no- 
tre langue on fupprime une lettre par une vir- 
gule» & on dit Vàmc pour U kmt % VÀnttqut^ 
té pour U annquité . Nous ne pouirerons pas 
plus loin nof recherches fur les virgules . Ël- 
tes ont été affèz négligées jufqu'aux derniers 
temps. La fameufe dtlpute des théologiens fur la 
virgule ajoutée dans quelques éditions de la bul* 
le de Pie V contre Baiiii» n'auroit-elle pat fait 
redoubler l'attention ^ fe fervir é propos de ce 
fîgne» fans lequel il eft fouvent difficile de faifir 
le vrai fens des phrafes ? 

On eO alfuré par quelques marbres de par les 
plus anciens grammairiens» que les accens étoient 
en ufage dans l'écriture dès le temps d'Augude » 
de dans l’âge d'or de la latinité. Cela n’a pas 
cmpcché un favanc renoroé d'avancer comme un 
fait certain qu'il o'y a pas le moindre vedige 
d’accens dans les inferiptions lapidaires de raét^- 
liques. 11 auroit pu fe détromper en confuitant 
les pièces de Gruter» citées dans la quatrième dif- 
fertation du favant cardiisal Noris fur les céno- 
taphes de Pife. Si les accent paroifient rares au- 
jourdlitii dans les ancienes inferiptions » c'efl fans 
doute parce quMi ont été omis par les copiées . 
Nos plus habiles antiquaires nous y font diOin- 
giier les accens graves de les aigus . Ils fervent é 
difeerner les longues des brèves dans tes mots 
équivoques, comme mdlMs » arbre» de mMus , 
méchant, ou pour marquer les cas» par exem- 
ple, l'ablatif /rdc, qui deviendroit long, s’il 
étoic l'impératif dû fedt$ . Ils fe mettent fur la 
pénultième» ou rantepéntiltieiiie, fuivant que la 
pénultième eft longue 00 brève. Les mots dilTyl- 
labei ont l'aigu fur la pénultième , parce qu’ils 
font cenfés longs par potiiion. Il faut dire 1 a 
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meme chofe pour les enclytiquci , comme UUnt ? 
Quand l'tcceac efl fur la dernicre» il ell grave» 
félon les anciens grammairiens. 

Sur les marbres » les pierres de les métaux » 
l'accent aigu final ne fert qu'à diUinguer les mots 
femblables » de fignification difléreote» ou deux 
cas du meme mot . Un accent aigu ou ui;e 
virgule au haut de l’M’ fait MmÏus. T * 
mot! qui ont deux accens» dont l’un fert a l'ufa- 
ge précédent de l'autre au fuivant. Ces accens 
ne lont pal conllans fur le même mot , Ôc fou- 
vent on nepeut deviner pourquoi ils afl’eftent 
certaines lettres, MafFci conjcAure qu'ils n'ont 
été inventés d’abord que pour fervir de notes de 
mufique » mais que dans U fuite on s'en cft fer- 
vi pour dUIinguer certains mots. L’églife en fai- 
foit encore un grand ufage pour noter fes canti- 
ques » au douzième fiecJe. Ëcs anciens latins re- 
levoient la voix fur Vd du nominatif . Pour en 
avertir» on le marquoit d’un accent aigu Mufa\ 
A l’ablatif » ils élevoient d'abord la voix , de U 
rabaifibient enfuite » comme s'il y avoic eu iW#- 
fd'd. Ces detix accens réunis ont produit le cir- 
conflexe * , ainfi ^urc * dans les rnanuferits. 
L'accent que les (jrccs appclent hjpbem de les 
hébreux matéph , eft un trait ou tiret qui unit 
deux mots » comme /îrwprr-/ 7 srrwfis ou dre-en-ctet » 
Selon Prifeien, on le figuroit ainfi u, de félon 
faint Ifidore on le renverfoit ft . ^ , 

Les accens font fort anciens dans l’écriture 
greque , comme Videliiis le montre par divers 
auteurs. On les fait remonter jufquà la cent- 
qmirante-cinquieme olympiade, c’eA-à-dire» deux 
fieclcs avant J. C. Une origine fi reculée ne per- 
met pas de croire que l’ufage des accens ne fe 
foit introduit dans Ici mamifcfits grecs qu au 
fixicme fiecle. Si l’on en trouve de ce temps, * 
meme de plus anciem » ou les accens ne paroil- 
fent pas , c’cA fans doute parce que les grammai- 
riens» ou corrcéleurs chargés de la ùonüudtton ^ 
ont négligé de les marquer. Les feuillets 161 de 
léj du manuferit du roi 107 » expofés à un cer- 
tain jour» iaiflent apercevoir une ancicne écnti^ 
re greque à 1 colonnes » fur laquelle on a écrit 
le texte de S. Paul. On voit dans l'écriture éfa- 
cée des efprits de des accens ; preuve^ que l'tnage 
en eA plus ancien que l'écriture des épîtres de faint 
Paul » qu'on croit cependant du cinquième ou 
du fixicme fiecle. Les Grecs fe fervoicnl de ces 
accent , non feulement pour régler la voix dans 
la prononciation » mais encore pour fixer le feus 
de plufietiri mots. 

Les Latins en firent le même ufage > comme 
nous l'apprend faint Ifidore. De plus, ils nnar- 
qiioient les accens fur les lettres qu'il falloit dou- 
bler , comme feid pour de fur les ablatifs, 

pour les diAingtier des autres cas . Ils en uferent 
de même é l'égard des adverbes . Nos manuf- 
crits latins font encore divers autres iifagcs des 
accens . Nous en trouvons deux avec un point 
atnfi difpoft, < en marge dedans le texte, avatt 
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un mot onblii. Dans le manulcrit de Samt-Ger* 
main-dcs-Prés 86i , on met un accent fur ô/, 
cru f pour le dillinouer d* esjO^is. On le voie 
fur les pénulciemet oc antépénuftiemss aux Heclei 
om:e & douze> fur uiy fur hic à Tablacif » fur 
Tcre & ] & citcamüàit au pluriel 

dans le m^nuf'cric 718 de la meme abbaye» écrit 
au iixieme . Le 758 offre trois mots ainit accen- 
tués : cnini ïruri tuiic. Ces trois accens font mar- 
qués pour qu'on ne life pas nimtdm dans ce ma- 
tUifcric. Du huitième au neuvième fiecle , on 
met un accent fur éadtfn au nominatif . Dans un 
grand nombre d'ancres manuferits , l'accent cir> 
coaHcxe avec un points ou fans point eü mis 
à la hn des lignes pour 1 m ou 1 '». L* accent 
aigu au milieu de deux point . eil un ftgne d'o- 
mifhon. 11 fert à féparer les pieds des vers dans 
le faine Prudence de la bibliothèque du roi . 
L'aigu & le circonflexe fervent auéfi aux abré- 
viations. Le premier prend de temps en temps la 
place de la virgule» dc fe met fur les voyelas » 
fur-toiit dans Tonzieme de douzième fiecles. Au 
commencement du treizième » on fe fervoit en- 
core de l'accent aigu» pour féparer les phrafes de 
les mots» comme nous le remarquons dans un 
diplôme de Pempereur Henri VI » lîguré dans la 
chronique de God^ric . En général » les anciens 
nouires de copiées négligèrent beaucoup les ac- 
cens . 

M. Heuman » célèbre prcfelTeur d'Altorf, 
donne l'accent aigu fur l'i pour un caraÛere de 
récriture des treizième de quatorcirme fiecles ; 
mais dès la fln du dixième» un diplôme original 
d'Othon 111 nous oflVe des accens aigus fur les 
i, lorfqu'il s'en rencontre deux de fuite. On mec 
un accent fur l'i devant d dans une charte origi- 
nale » acordée à fainte Colombe de Sens» l'an 
^88» pas Hugues Capec . On trouve quelquefois 
deux accens marqués dans les manuferits du onziè- 
me fieefe fur mots JÎ/<V, februdrtt\ nurtyrU , 
Dans un diplôme de l’empereur Henri lll » 
de l'an 1048» non feulement les s, mais encore 
les U de tout ce qui efl écrit en lettres alongées » 
fe trouvent chargé! d'accens aigus» de forte néan- 
moin qu'il y en a deux fur les côtés des u . 
Hickes a fait graver une charte de Guillaume le 
Conquérant ou de Guillaume le Roux» où les 
derniers i de jS/iV font également dtUingtiés par 
des accens. Au douzième fîccle » on commença é 
mettre un peu plus fouvent fur les s un accent 
aigu» qiielquefoci droit» mais communément un 
peu courbé par le haut. L'.iigu fe montre fur 
les i dans Quelques diplômes de Louis le Gros. 
On voit l'accent droit fur l'i fimple dans les 
chartes de David l A; de Guillaume» rois d'£- 
coffe» !*un en 11x4» l'autre en 1165. Deux /î 
de fuite font marqués de deux accens dans un 
diplôme de l’empereur Frédéric I» de l'an 1157. 
Cette pratique n'eut point de fuite peur la plu- 
part des manuferits des onzième Ôc douzième fie- 
cles . Elle ne commença à bien s'établir que vert 
Antt^HÎtér . Terne JV. ' 
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fc commencement du treizième. Alort les accens 
fur les s fe multipliant» prirent un peu de la 
forme circulaire . Ils ne cédèrent entièrement la 
I place aux points que dans le feizieme flecle » 
quoique ceux-ci aient probablement commeocé 
vers la An du quatorzième . Si Mabillon avoit 
eu fous les ieux les monumeos qui nous ont ferv£ 
de guides» il n'auroic pas fixé au treizième Hecle^ 
le commencement des acceos fur l'i » ni boro 4 
cet iifage à U £n du quinzième . 

Outre les points » les virgules ÔC les accens »: 
les anciens grammairiens inventèrent des rp^r- 
ques » tant pour défigner eu abrégé les fentencea 
& les parties du difeours, que pour noter les ver» 
de indiquer les fautes des copifles. Ces notes font 
au nombre 'de vingt-Gx dans faint IGdore. Le 
manuferit du roi 75^0 en ajoute une douzaine. 
Les poètes & les grammairiens s'en fervirent 
encore pour dklingtier les vers» pour marquer la 
An ôc le cocnmeocement de leurs pièces » les dtf- 
couri êc les réponfes des diflérens aélturs » les 
diverfe» modulations & les changemens de verfifi- 
cation . Nous n'entreprendroni pas ici d'expliquer 
généralement tous ces Agnes » dont l'antiquité 
faifoic ufage . On en trouve Tcxplication dans 
l'Euripide de Jofué Barnçs» imprimé 11 Cambridge 
en 1694» datH la Paléographie de Montfaucou ». 
éc fur-tocu dans le manuferit royal cité^. Notre 
defïèin fe borne principalement ï faire connoître 
les marques les plus ordinaires » qu'on rencontre 
dans les anciens manuferits latins qui fubGAent 
aiiiourd'hui . 

L'aflérifque Aguré en petite étoile • ou en JC 
cantonée de quatre points > » divers ufages. 
Saint IGdore nous le donne pour une marque 
d'omiflîon dans le texte. Nous l'avons vu fur 
des textes mutilés dans un manuferit du 8e fîe- 
cte » de vis-à-vis des mots oubliés dans un autre 
du çe ou 6e. Ariflophane marqua l'aflérifque aux 
endroits oii le fens manqiioit . Probus de les an- 
ciens le plaçoient avec l'obclc aux vers qui^ n’é- 
toient pas à leur place. Les bcxaples d'Origene 
de un très-ancien manuferit de la bibliothèque du 
roi désignent par ce ligne les roots hébreux de le» 
fcntenccs qui n'ont point été rendus par les Sep- 
tante. Saint Jérôme s’en fert aiilG pour diilin- 
ouer ce qu'il ajo\ice de l'hébreu » dc termine par 
deux points ces additions. Saint Auguflin avoit 
le texte des pfaiimes revu par Origene » dont oa 
croit qu'cfl venue aotre vulgate d'aujourd'hui » 
diftingué par des étoiles» qui marquoient ce que 
l'hébreu ajoutoit aux Sepume » dt par des bàres 
mifes aux adroits qui ne font pas dans le texte 
original. Dans un manuferit grec dc la biblio- 
thèque do» peres dc Saint Rallie dc Rome » qui 
renferme les œuvres de faint Grégoire de N^zî- 
anze » on marque l’aftérifque dans le« endroits 
où il eft parlé de l’incarnation du 61 s dc Dieu » 
jwir rapeier l'étoile /niracuJeufe qui apparut aux 
mages. On s'en fervoit dans Platon pour noter 
la conformité des fentences» dedans Hoai.:rcpour 
Vyy 
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Aire remarquer lei plui beaux veri . Cette mar^ 
que aHè^e cenaioi mou dam Jes heures de Char* 
itt le Chauye, comme dans les édicioos d’Ori* 

f ene des Septante. Elle étoic encore en ufage au 
iz'buitieme liecle dauf les manufcrits d'Âllema* 
gne. > 

L’obele i c*eft'à-dire > la broche ou la fléché 
W marque la répétition des mêmes phrafes & 
les mots furabondans» on les faulTes leçons. Dans 
les livres faints > elle indique les paroles em* 
ployées par les Septante» mais qui ne Te trou- 
vent point dans Thébreu. Les deux points qui 
fuîvent l’obele» en Axent l’étendue . Cette marque 
cfl appelée virgutd cenfêha par faint Jérôme . 
Arifta^ue marqua d*un obele les vers qui paf* 
Ibient fous le nom d’Homere > ôc qui n’étoient 
pas de lui. Ceux qui n’en étoient pas dignes » 
(Quoiqu’ils en fulTent , furent au/Ii notés de la 
iorte. Qiiand il croyoit qu’un vers n’écoit pas à 
fa place » il le marquoit ain(i Aufone dit 

des mauvais poctes : 

Pmc oMos igxtur fpurmum fttgfjuu vatum» 

L’obcle avec le point marque un doute» H Ton 
doit ôter ou lailfer le vers. Précédée de la diple 
elle répare les périodes dans le coméaies 
& les tragédies \ fuivie de la diple — * ^ > elle 
marque que la Itrophe eft fuivie d’une ancidro- 
phe . 

Le lemnifque eA une ligne horizontale entre 
deux points» l’un fupérieur , Ôc l’autre inférieur 
^ . On marque ce ligne dans les endroits que 
les interprétés d« l’Lcrtture Mainte ont traduits 
dans le meme fens » mats non pas dans les mê- 
mes termes. Lorfqiic la ligue eft furmontée de 
dettx points , c’ell une marque de tranfpo- 
fltion dans certains manufcrits. Les copiltes s’en 
fervoieoc » quand ils ne vouloient pas èfacer les 
mots tranfpofés.Les lettres b b traverfées par une 
b^re» indiquent Je texte hébreu daru le* corn* 
mentaires die faint Jérôme fur Jérénoie» renfer- 
més dans le manuferit du roi iSzo. Dans le roa- 
nuferjt de U même bibliothèque» quand 

on avertit de mettre un mot devant l’autre» on 
tire deux parallèles zz fur celui qui doit être le 
fécond» de une fur celui qui doit être Je pre- 
mier. En général » la ligne ou Ample trait eAune 
marque très-fréquente dans les manufcrits . Les an- 
ciens l'employoïent dans les vers pour féparer les 
chofes les unes des autres » comme on fépare les 
combats des combats» les régions des régions» tes 
lieux des lieux. Depuis le milieu du neuvième lie- 
de» les mots non terminés à la fin de 1a ligne »& 
dont une partie eA portée au commencement de 
l'autre» font ouelqiiefois marqués par une petite bâ- 
fe horizontale- . Nous en avons vu des exem- 
ptes dans plufieurs manufcrits de diplômes qui 
ont paAe par nos mains. Lorfque la petite ligne 
eA perpendiculaire en forme d’accent aigu » c’eA 
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one manque de renvoi » au treizième Hecle de 
meme plutôt. Dans le manuferit du roi i;a » 
on cire de petites lignes fous les mots qu’on 
veut éfacer . Le correéUur du manuferi? 1820 
de la même bibliothèque ne fe contente pas de 
cirer ur^ ligne fous les mots inutiles ; il marque en- 
core deux accens fur les polyfylUbes de un furies 
mooofyllabes . Les exponêbions du manuferit royal 
107» du cinquième au Axieme liecle» confiAent à 
barer les lettres» & à mettre en meme temps un 
point fur chacune. Dans plufieurs autres manii- 
ferits fort anciens» de dans quelques diplômes de 
la fécondé race de nos rois» on fe contente de 
trancher les mauvaifes lettres par des lignes ou 
tranfvcrfales ou perpendiculaires. 

Les favans ne font pas d’acord fur l’anciene 
figure du paragraphe» deAiné à féparer les dif- 
férens objets qui entrent dans la compofition 
d’un ouvrage . Saint Ifidore lui donne la forme 
du r» que nous retrouvons dans quelques manu- 
fcriti du huitième liecle. 11 paroîc fous d’autres 
ligures qui ne remontent pas plus haut que la 
: moitié du treizième . Des triangles fcalencs » ÔC 
de Amples croix marquent au hutieme les para- 
grapes du manuferit royal 4403. Depuis le quin- 
zième fiecle » on fe fert ordinaireme it de cette 
flgure §, 

La ligne que les Grecs appelent K^uf/a» eA la 
partie inférieure du cercle» ornée d’un point au 
milieu O . Sa fonêlion ell de marquer les en- 
droits d’un ouvrage» où les queAions douteufes 
de djfcurts n’ont pu être éclaircies . Le cérau- 
nion X délignoit chez les anciens pluüeurs vers 
improuvés de fuite» afin de n’être pas obligé de 
mettre à tous des obeles * L’ancre funérieure 
marque une fentence» quelque chofe d^impnr- 
taot ; l’inférieure V fignitie quelque chofe de bas 
ou d’incongru . 

L’antiligma ^ fe met avant le vers dont if 
faut changer l’urdre. Lorfqu’cn ajoute un point 
au milieu » il dèlîgne les endroits où il y a deux 
vers dont le feus eA le meme » mais dont 011 
ignore auquel on doit dormer la préférence. 

Léagoras» fyraeufain » fut Je premier qui fe 
fcrvic de la diple fans point » pour diAinguer 
dans Homere l’Olympe» riz/» de l’Olvmpe » wsx- 
tdgnt . Pour marquer les endroits que Zénon d’É- 
phefe avoit maJ*é-propof retranchés ou changés dans 

Homere» oo employolt la diple ponûuée 
Les Latins en ufoient de même parraporté leurs 
auteurs . 

La dipU >ou doubla ligne» 6c VéntilAmbda < 
étoient anciénement employés dans les livres » pour 
diAinguer les paflages de l’Écriture Sainte ou lea 
paroles des auteurs qu’on citoic .. Dans U fuite > 
en guife de guillemets» on s’eA fervi de petites t 
renverfées» ou tronquées par le bas» 6c quelque- 
fois fuivies de points 6c furmontées de virgules 
s* I*. Ces figures font en vermillon dans le ma- 
nuferit de Saint-Gcrmain-des-Préi 840» en or 6c 
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€fi vert-argenti ilani le manurcric de la md* 
me abbaye. Dans Jes manufcrici* du roi 152 & 
i2oé ) on fe fert dy ponilués intérieurement . Ce 
font des efpeces de 7 dans le manuferic de faint 
Jérôme de la bibliothèque de Saint-Martin de 
Tours. Dans les plus anciens $ tels que celui du 
roi 152» au lieu des marques de citation > on 
fait quelquefois rentrer les textes de TÉcriture. 
Sainte d’un quart de pouce dans la colonne . 
Ces textes font diÜingués en marge par des bâ- 
res » des s ôc des 7 dans le manuferit roval 
22|5. Le manuferit de Saint-Germain -des- P’rès 
X97 > annoncé de mille ans au commencement 
de ce Hecle» didingue les citations de l’Écriture 
par des virgules à chaque ligne «ÔC fouvent il n’y 
en a qu’une à la première . Depuis l’imprime- 
rie ) on met des virgules doubles & quelquefois 
renverfées .à côté d’un texte, pour marquer qu*il 
ed d*un autre auteur . C*ed ce que nous appel- 
ions guillemets , du nom de i’artjde qui les a 
inventés , 

Selon faint Iddore, le fbripne , , ou 

plutôt KpaeyMf >ed une marque donc chacun 

peut faire Tufage qu*il juge ^ propos. Oed le 
monogramme abrégé de J. C. , Je fvmbole du 
chrilhaciifme , A: tjoc cfpece d’invocation de no- 
tre fauveur . AiifH n’étoit-elle pas oubliée dans 
les lettres formées que s’écrivoient les évêques . 
Le grand Condantin avoit fait mettre xe ligne 
fur Tes étendards ÔC Tes boucliers . On croit mê- 
me qu’il s’en fervoit dans fes diplômes. Il fut 
marqué fur les tombeaux ôr fréquemment em- 
ployé dans les manufcrics A: les Chartres . Si les 
anciens grammairiens mettoient le x initial de 
aux endroits qu’ils approuvoient \ ils ne 
manqtioient pas d’écrire le mot «*;^«rrer, vis- 
à-vis des vers ou des textes qui ne mériioient 
pas 'leur approbation . Nous avons remarqué le 
dgne X dans les fouferiptions des aéles de Ra- 
venne, du fixieme dccle . Il eft acompagné de 
deux points ou furmonré d’une virgule i dans 
le manuferit de Saiot-Germain-des-Prés 254, du 
cinquième au dxieme fiecle, Ôc il y dédgne fré- 
quemment une fcntencc ou quelqu’endroic remar- 
quable . 

Le jî & le rho grecs en conjonftion ♦ annon- 
cent qu’il faut corriger le vers ou l’examiner 
avec attention . Endn le (oronts marque la dn 
des livres . Ce figne cil dguré en trois manières 

'6> ^ dans les auteurs; mais noiu ne l’avons 

jamais rencontré dans les manuferits. Les Latins 
dnilTent ordinairement par féliciter ou txflicit , 
comme nous l’avons remarqué ailleurs ♦ 

Les croix diverfement figurées font les lignes 
d’invocations implicites, ôc des préludes des invo- 
cations exprclTes, écrites tout au long dans beau- 
coup de manuferits Ôc de diplômes . Dans le faint 
Profper de la bibliothèque du roi , aprJs le titre 
du livre des épigrammes, on trouve une croix 



épatée dont la traverfe foiitient Palpha tc 
mega , qui lignifient J. C. k la marge, & fur 
le premier mot de l’évangile de faint Jean , ob 
voit deux croix fimples dans le manuferit d’ar- 
gent en lettres onciales du chapitre de Vérone • 
Ces croix marquent encore le commencement de$ 
inferiptions fur les tombeaux ÔC les médailles • 
Au premier feuillet , de J’anciene colle^bion des 
canons de Corbie , il y a un titre en onciale 
rouge, dont chaque mot eft féparé par une croix. 
Un correftenrdu neuvième ficcle a mis à la mar- 
ge du vi^t-fepticme feiiîltec du manuferit 197 
de Saint-Germain-des-Prés une croix, qui mar- 
que J. C. la convCrdon des fuifs,ou que cet en- 
droit doit être entendu fpiriiuélement. Une / cur- 
five en marge , traverfée par unes de meme genre 
en forme de croix, nous paroît lignifier des cho- 
fes qu’il faut prendre au feos myllique . N^us 
parlerons ailleurs de l’ufage qu’on fit des croix 
dans les fouferiptions. 

Piulieurs lettres de l’alphabet grec Sc latîn fer- 
voient de lignes dans les manuferits . Uoiners 
furmonté d’un rht fignifie e^mior ; Ôc mis à la 
marge, il dédgne quelque belle fenicnee . Qiiel- 
ques interprétés ignorans y ont vu le nom d’O- 
rigene en abrégé . L’R marginale fignifie ordi- 
nairement Retjuire^ & avertit de rccotirir à d’au- 
tres exemplaires , pour s’alTurer de la véritable 
leçon . Le z,etd Z e(l la marque d’un texte fau- 
tif. Paul Varnefrida écrivoit un K. en marge 
vis-à-vis des textes défe*lucux. Ce ligne ell em- 
prunté des Grecs , chez qui le Z cil ^a pre- 
mière lettre du root frrsi , qui veut dire cher* 
cbet. On le trouve Iréquemmeni à la marge 
dans les manuferits grecs . Ces lettres ht* tra- 
verfées par une ligne av^ec ondulation, veut dire 
bic Ufi dans le manuferit 936 de Saint-Ger- 
matn-des-Préi. Cette marque, pour fuppléer aux 
omiflions, eft à la marge intérieure . Dans le 
texte, on trouve hd traverfés par des lignes on- 
dée«, c’eft-à'dirc, hic die. Un correéleur du neu- 
virme lîecle ajoute à la marge du manuferit 766 
de la meme abbaye , les lignes omifes darw le 
texte, où il mec une cfpece de crolfî ou de f 
curfif, qu’il répété avant & après l’addition por- 
tée en marge, L*» décoré d’une queue traînante, 
fle mis en marge, indiaue une chofe remarqua- 
ble dans le même manuferit qui paroît au coup- 
d’ceil du fixicme fiecle , Dans le beau itoîUMifcrit 
des épîtres de S. Paul de l'abb. de S. Germaio- 
des-Prés,une ligne oubliée porte cette marque. 9. 
au lieu oublié, & au bas de la page eft cette 
ligne. 

Ojtre.les notes ou lignes dont nous avons 
parlé, les correi^curs marquoicni de petits cro- 
chets au haut des lettres ou des mots inutiles , 
qui fe trouvoient alors renfermées comme entre 
deux parenthefes . Ces fignes extrêmement petitf 
reflcmblcnt aux efpriis grecs oppofés l’un à l’au- 
tre . Une période entière ou même plufieurs 
avoicnt-clles été répétées par mé-^^srdc.^ on mar- 
Yjy ij 
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-^aoît cct ilgMt lo commencemeut & à Is . 
Renfermer entre du demi-cercles les parolu fu- 
perüueS) c*étoit un ufage ordinaire aux anciens . 
On s*eli fervi des mêmes figuru pour dillinguer 
les propofitions incidentes & lu phrafes qui ne 
ibnt point nécefTaircmenc liées avec ce qui pré- 
cédé « ce qui fuit, de c’eJl ce qu*on appelé pa- 
renthefes . Dans le manuferit 86i de Saini-Ger- 
main-deS'Prés , pour indiquer les paifages de 
l’Écriture, on met en marge çô La meme mar- 
que ordinaire dans pKiiieurs autres, ainfi que 
N pour noter les fcnicnces . Ces lîguru Bt “t* , , 

font deOinées à marquer lu réponfes & les otsjc- 
^lions. Enfin l’A mis à la marge dès gldfes de 
des commemairu fur l*£criture Sainte , iignifir 
que la prophétie ou le texte qu’on explique , n’elt 
que comminatoire. Cette A ell la lettre initiale 
ou le ligne d'irriix» . Dans pluGeurs cnaniircrits 
A ancicnes éditions, on le marque vis-i-vis de 
ces paroles d'ifaie au roi Ezechias : Dtfpont domt 
lud , iiuiu m^ritris , &c. 

On ne divifa pas d’abord les livres. Pétrarque 
alTurc que Tite-Live n’a été partagé en décades 
que dans la fuite des temps, pour foulager les le- 
cteurs . Qiiand on diGingua les livres d’un meme ou- 
vrage, comme rÉnéide,on fe fervit de dihérentcs 
ligures, comme l’on voie dans les plus anciens 
Virgiles du Vatican, A dans l’exemplaire de Flo- 
rence , publié en 1741 par le célébré Foggini . 
Tantôt c’étoit une fuite de petites lignes armets 
de crochets & interrompues ; tantôt c’étoit un ou 
hideurs rangs de brandies, ou de feuilles d’ar- 
riifeau . Pans un ancien manuferit , nous avons 
vu ces fignes s ... — plulieurs lois répétés . 
Quelques pièces renfermées dans le manuferit du 
roi 38)6 , font féparées par plulieurs triangles fea- 
Icncs , alternativement rouges A noirs. D’autres 
font terminées par trois chaînes de citrclcs, pein- 
tes avec les mêmes couleurs. Les anneaux rouges 
ont au milieu des points noirs , A les noirs ont 
des pointa rouget . Qiielquefois la chaîne ronge 
efl (ans points , A n’ocaipe qu’une partie de Ta 
page. Des chaînetes font les féparations dans Je 
oeao faint Profper de la bibliothèque du roi. Les 
manuferits dont les chapitref ne font pas divifés 
annoncent une grande antiquité . Tel efl le ma- 
nufcric des épîcres de faint Paul en grec A en la- 
tin , qui fait un des principaux ornement de la 
bibliothèque de Saint-Germam-des*Prés. 

La marque des oitntA dans ie feint Hilaire de 
Téglife de S. Martin de Tours, dans le pfaiitier 
de S. Germain de Paris, Ac., ell un efpace blanc 
entre le dernier mot d’une phrafe A le premier 
(U 1 a Aiivante . Une autre maniéré de marquer 
les dltntA , fut de les rendre fenlibles par des ini- 
tiales roajufculet dans le corps des lignes A non 
SKI commtncement . Tels nous les avons vus dans 
<de crês-ancieos manuferits A dans un cahier du 
iDanufcric du roi 15a, écrit dans le huitième He- 
clc au plutard . Si l’on rencontre encore beaucoup 
, précédés d’un vide de l’étendue d* un 
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pouce , dans le texte du manuferit ilao de Ift 
même bibliothèque, il j en a d’autres, dont let 
initiales débordent un peu au del^ de la ligne per- 
pendiculaire , tirée pour régler l’étendue dr l’écrî- 
lure.Ces 4/mr4 faillans fe montrent dans un nom- 
bre de très -anciens manuferits en profe . Dana 
d’autres , ils rentrent au deçà de la perpendicu- 
laire. Les lettres initiales des aUhcu du code théo- 
dolien de la bibliothèque du roi , font encre les 
deux perpendiculaires au delà de la colonne d’é- 
criture. Quand les lettres des MttfeA A des titru 
ne font pas plus grandes que celles du corps du 
texte , c’eG une marque de la première antiquité. 
C’en ell une autre que ces lettres foient toutes 
onciales. Les capitales des alineA dans l’écriture 
minufcule , défignent au plus le huitième Hecle, 
quand meme ces premières lettres céderoient de 
temps en temps la place aux onciales . Dans ré- 
criture onciale, les lettres capitales des 4/i»r4 mar- 
quent une moindre antiquité que les onciales. Les 
preniieies font initiales de l’onciale A de la mi- 
nufcule vers le huitième liecle . Les unes A les 
autres cemmeneem les aühcu au neuvième. Alors 
les initiales curfives excédent toujours en hauteur 
le corps de la ligne d’écriture dans les diplômes. 
Dans les plus anciens manuferits , on trouve quel- 
quefois une lettre plus grande à la fin de la ligne ou 
duverfet.Les capitales pour les Alinéa font tantôt 
ordinaires, A tantôt aigues, rulliqiies A diffé- 
rentes de celles du texte . L’uniformité caraébérife 
les plus anciens manuferits . On ne fc contenta 
pas de diiitngucr les âitneA par des lettres majuf- 
cules A par des points; on le fit encore par di- 
verfes figures. Nous épargnons au lefleur le dé- 
tail de tous les manuferits fur lefquels font fon- 
dées ces obfervatïons . 

Nous appelons acolade ou circonduAion une 
' efpccc de crochet ou demi -cercle, dans lequel les 
anciens copiées , à l’exemple de l’empereur Au- 
gutle , renfermoient les mots ou demi-mots qu’ib 
porloint au delfoui da la ligne finiffante , Cet 
ufage ell ordinaire dans faine ifidore de la bi- 
bliothèque du roi . On remarque la meme choie 
dans le pfautier alexandrin du Vatican , n®. it. 
Dans les manuferits du roi jSjé A4éé7,on met 
fous la ligne avec circonduélion les parties de mots 
qui achèvent le fens, pour ne les point porter à 
la ligne fuivante. On fait de même à l’égard de 
plufieurs mots entiers. Au lieu de circond°i£lion , 
on fc fert de trois moyens dans le célébré pfau- 
tier de iai.nt Germain, évêque de Paris, dam le 
manuferit de faint Prudence, A le faint Profper 
de la bibliothèque du roi ; quand on ne veut paf 
porter les mots d’une ligne é l’autre , Le premier 
moyen cft d’employer l’abréviarion , qui n’opere 
fiuere que des rctranchemens des lettres M , N. 
Le fécond tii la conjonAion des lettres , comme 
foit à la fin, ou un peu avant la fin de la 
ligne . Le troilieme efl la dîminiuion des lettres 
é la hn, on iin peu plus haut. Elle va quelque- 
fois jufqu’à fais^ des lettres mioufculcs, au lieu 
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de capîulcf 8c d’oociales , II n* cd pmirunt pu 
rare dans ces manufcrits de voir rejeter des por- 
tions de mots à la ligne ruivante,mcme fans né- 
cedité. Les trds- anciens livres » où les mots fort 
portés d*une ligne & d*une page à l’autre » font 
plus nombreux qu’on ne penTe . Nous avons vu 
dans pludeurs autres des mots & des demi - mots 
mis au bas de la page , au defToiis du dernier 
mot de la ligne i ou mé'ne portés au delfiis de 
la ligne fans acolades . Mais dans le mamifcrit 
de Saint -Germain - des - Prés , en or i n**. 
jamais les mots ne font portés d’une ligne à 
l’autre . 

On appelé téclarnc le premier mot d’un cahiers 
marqué au bas de la dernière page du précédent» 
pour en indiquer la ftiiis . L* ufage das réclames 
ne remonte pas plus haut que le onzième Hecle . 
Elles paroident à chaqtie cahier dans un mar>u- 
ferit de Saint- Martin de Poiuoifc, écrit vers ce 
temps-U, Elles y tienent meme lieu de Hgnatu- 
res. On trouve a(Tcz fouvent dam des manuferits 
plus anciens des mots ou relie de mots au bas 
des pages ^ mais ils ne font point répétés aux 
fuivantes , de ce n’eft que pour ne pas les re- 
jeter fur une autre page . Ce ne font point par 
conféquent de véritables réclames. 

En termes d’ imprirncrie > la Ilgnature ell une 
lettre qu’on met fur la première page de chaque 
feuille , pour marquer l’ordre ou’ on doit fuivre 
en reliant les cahiers . Il n’en elt pas de meme 
des lignatures des matmfcrits. Elles font prefque 
toujours placées fur la derniere page de chaque 
cahier» tantôt au fond du livre »tamô: à droite» 
à gauche» au milieu . Ici elles' font en chifres 
romains» là elles font en lettres » Sc fouvent en 
lettres & en chifres coiit-à-la-fois . On en trouve 
en onciale» en mimifcule» Sc en curfive avec or- 
nf.neni 6c fans nrnemens . Si elles manquent dans 
pludeurs manufcriis » c’cil fouvent qu’on les a 
coupées dans les dernières relicures . On n’en fai- 
foit peu ou point d’ufa^e au neuvième lieclc . 
Ou vérifie promptement li un manuferit «ft com- 
plet » ou n l’on y a ajouté ou retranché quelques 
cahiers, par le moyen des (ignatures . Ce fut par 
cette marque que l’on découvrit la fallification 
des aéles du cinquième concile, dans la croilicme 
fedion du ilxieme. Mail il faut faire attention 
aux variations dans le nombre des feuilles dont les 
cahiers font compolés . Ceux qui ont plus ou 
moins de feuilles qu’a l’ordinaire » marquent quel- 
quefois une tranfpofiiion . Souvent on diOingiie 
les cahiers ajoutés » par la nature du parchemin, 
dont la hneffe cfl ordinairement une marque d’an- 
tiquité . Nous ne connoilfons que deux manu- 
fcrits du feptieme fiecle» donc le parchemin foit 
grôlTîer. Il y a des cahiers de douze feuillets ; 
les plus ordinaires font de deux » de trois » de 
quatre A de cinq feuilles. On les appelé 
Tfrnio, i^aurmoy srirrafisr . On marque quel- 
quefois le nombre des cahiers à la lin des ma- 
nuferits . * 
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La plupart des notes ou marques dont nous ve* 
noos de parler » font baoies des plus anciens di- 
plômes. Qiielques favans d’Allemagne n’en ex- 
ceptent pas même les points » les virgules 6c lei 
accens. Leur méprife fera mife en évidence, après 
que nous aurons examiné les commencemens 6c 
les progrès de la dÜIinélioo des mots dans les 
écritures diplomatiques. 

Les intervalles en blanc font très- rares dans le 
texte des chartes de Ravennes du lixieme fiecle 9 
6c ceux qu’on y rencontre font peu feniîbles. Nos 
diplômes mérovingiens lailfent ordinairement un 
efpace blanc entre les mots ou les fyllabes de la 
première ligne, des dates» 6c de la fouferiptioa 
du roi . I! y a plus i ces cfpaces y paroilTcnt quel- 
quefois dans les endroits où la phrafe finie » & 
après les abréviations . L’ufage de lailTcr des vi- 
des , pour tenir lieu de poù.ts, duroit encore en 
S14» comme nous l’avons obiervé dans la date 
d’un diplôme de Louis le Dèbonaire . Hors ce* 
cas, le texte des diplômes mérovingiens eft écrit 
tout de fuite 6c prefqtie fans nulle diflinébon de 
mots. Mais, dans les chartes de Pépin le Bref, 
le plus fouvent ils font féparéspar des vides con- 
lidérablcs * C’etl donc par pure inadvertence que 
Mabjllon a dit qu’il n’y a prefqu’aucune dirtin- 
ftjon de mots dans l’écriture des notaires jufqu’à 
Charlemagne . 11 ne faut pas pourtant croire que 
depuis cette époque tous les mots aient été dt- 
flingués . Dans les diplômes de Pépin , roi d’A- 
quitaine» de Charles le Simple 6c du roi Eudes, 
ils le rïc font pas encore tous; mais pluileurs font 
coupés à contre-temps. En 9JI » on ne voit en- 
core qu’une demi-dillinAion de mots dans l’écri- 
ture alongée des chartes; mais alors la diflinéiion 
parfaite fe montre dans la miniifcule . Elle de- 
vient confiante par-tout en 940. Ces obrcrvaiions 
font apuiées ftr un grand nombre de pièces ori- 
ginales » que noua avons examinées. 

Mabillon prétend que la fontlu4ttQn des diplô- 
mes a été plus tardive que celle des manuferits. 
En cfl’et » nous n’apercevons aucun point dans les 
chartes mérovingiencs , fi ce n’cll quelquefois 
après les chifres . Dans les plus ancicnes , on 
voit de temps en temps des poinrs noirs entre 
chaque mot ; mais la couleur de l’encre prouve 
qu’ils ont été ajoutés poÜérieurcment , pour faci- 
liter la Iciturc du texte . Les points qui fuiveot 
les mots dans deux pièces originales , l’une de 
Pépin le Bref,acordée à l’abbare de Saint-Denis 
en 767 , 6 c l’autre de Carloman » en faveur de 
l’abbaye d’Argentcui!» font de la première main; 
on voit un gros point après une croix formée de 
la main de Pépin» dans un autre diplôme. Dans 
celui qu’il acorda en 7^8 au monafierc de Saint- 
Hilaire de Poitiers » le point cft mis une feule 
fois à la fin d’une phrafe: mais le point 6c la 
virgule font marqués à la fin de la fignature 
du roi . 

On u’afierçoif que fort peu de points dans les 
diplômes de Charlemagne 6i de Louis le Déb-- 
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naire . Cetui Charlei le Chaure de U biblio 
che<^ue du rot» n\ S» prouve qu*on ne Ut mar* 
quoic pat encore tout en 84$. Au netivieme necle» 
let Aime* font quelquefois marqués par trois ou 
quatre points polés perpendiculairement > êc les 
Bombres font fuivis d*un point . Sur la lîn du même 
fîeclc) on commença k terminer par un point les 
phrafes dont le fens étoit fini . Nous voyons le 
point fur 1 *Y djns deux chartes » Tune de Louis 
le Débonaire» 6 c Taiitre de Charles le Chauve. 
Oms celle ci» on termine le texte par un point en 
xofete . Dans une autre » donnée par Louis le 
Débonaire en Sj^» de gardée k la bibÜotheqnc 
du roi» entre Augufius de la piemierc ligue & le 
commencemcat du préambule»]! y a un ef^uce de 
deux tiers de pouce » dont la moitié e(^ remplie 
par des traits entrelacés , qui font acompagnés 
de poiuts , & qu’on prendroit pour des lettres ; 
mais ce ne font que des orncmens.Onv voit linon 
Torigine» du moins l'uruge des traies furabondans 
de compliqués dans certaines liaifons de lettres » 
fî fréquentes dans pinneurs chartes des onzième 
t< douzième liecles . Les mots d’un diplôme de 
I^épin » roi d’Aquitaine* daté de l’ar» 817 » font 
le plus fouvent didingués ; mais par de trc«-|x;- 
cits erpaces,li ce n’eU ch il faut des points A des 
virgules . Là fe trouvent des efpaces de deux ou 
de trois lettres. Mais il n’y a ni points ni vir- 
gules marqués , excepté à la dn » apres les chi- 
ues A les abréviations, apres la date de l’empi- 
fc A la date totale , Dans le diplôme de Char- 
les le Chative de l’an S$9» confervé au dépôt de 
U bibliothèque roy*ale,les mots font preCque tous 
diflingiiés ; les points A les virgules font mar- 
qués par de fimples points qui font au haut , au 
milieu A an bu de la derniere lettre d’un mot . 
Mars la diHinftion du point» de la virgule , des 
deux points » n’cfl pas repréfentée ^’une maoiere 
uniforme. Cependant » pour l’ordinaire» le point 
ell au haut pour terminer la phrafe. Dans m>e autre 
charte du même empereur , de l’an 870, A du 
même dépôt » on voit Ja plupart des mors bien 
réparés A peu de points . Les uns font placés au haut 
pour le fens fîni , A au milieu pour la virgule 
ou petite diflinéfion . Quelques mots ne font pas 
encore diflingiiés par des efpaces; mais les points 
A les virgules font exprimés confufément par des 
ints placés au haut dans un diplôme du roi 
ides » de l’an 887. Dans im autre du même 
prince , la plupart des mots font efpacés ; mais 
Ton en fèparc plufteursqn’on n’auroit pas dû par- 
tager. On y trouve de vrais points au bas des 
roots pour terminer le fens. On met le point au 
haut TOur nos deux points ; on exprime notre 
virgule par un point , mais pas cou/ours exaile- 
ment. Les points A les virgules ne font pas au- 
tfement marqtiés que par des points dans un di- 
plôme de Charles le Simple de l’an 899. On y 
remarque des mots coupés en deux , avec des 
points noirs d’une encre plus récente » placés au 
commencement A i la fio des lignes . C’eft ap- j 
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I paremnaent quelque leAeur ou copille qui aurm 
marqué ces points . 

' P y > encore beaucoup de mots qui ne font 
pas féparés dans un diplôme autographe donné 
par Hugues Capet en 988. Le point À les vir* 
gules y font exprimés par des points feulement • 
Les premiers font en haut» les autres au milieu. 
On met le point au bas pour marquer le point 
avec Ja virgule; mais on le fait peu exaélement. 
Il feroit ennuyeux de faire paiTer en revue tou» 
les diplômes des neuvième A dixième Hecles » oh 
les virgules empruntent la figure des points. Dés 
le neuvième Hecle , on en met quelquefois aux 
quatre coins des chartes eccléiiafliques. Le point 
fc montre apres les chifres romains A les Altned» 
On en marqua d’abord 4 ou 5 perpendicuJai- 
ment ; enfuite » tu lieu d’un ou de deux points 
inférieurs » on met une virgule. Dans le même 
cas » on fe borna fouvent a deux points, ou à 
un ou deux points avec une virgule. Ce fut aux 
approches du dixième flecle A après Tes commet)- 
cemens , que la fenlluMion régna dans le corps 
des pièces. Dans une charte d’Efpagne de l’an 
9 P , qu’on peut voir dans la bibliothèque 
univerfe de la polygraphie erpagnole, le fens ell 
diAinguè par un , deux ou trois points placés 
indifféremment pour un point» deux points» un 
point une virgule. On. met feulement des pointa 
aux endroits où nous mettons des virgules» pour 
féparer les- phrafes A marquer la fin des périodes, 
dans un diplôme orignal du roi Robert» daté de 
l’an 1015. H n’y a que des points dans une bulle 
de Pafcal II, datée de l’an 1104. Mais ce qui 
didingue le point parfait des points qui marquent 
les fufpenJîons » ce font des lettres majurctiles. 
On ne connoifToit donc pas encore k la chancé- 
leric romaine notre ufage de deux points , de la 
virgule, ou du point A de la virgule. Le point 
feul fervoit à tous Ici ufages auxquels nous ap^ 
pliquons notre ^ncluation . Si dés le treizième 
(iecle, on trouve quelquefois des points fur les s 
dans quelques pièces des archives de 1’ églife 
d’Orléans , ce n’cll que le pur hazard qui les a 
fait naître fous la plume de l’écrivain . Les ac- 
cens fur les deux ii font bien plus ‘ûrs dans les 
diplômes de Louis le Jeune dc de Philippe Au- 
gufle » confcrvéi dans les mêmes archive? . On 
y lit ces mots avec deux accens, «wrrar//, een- 
fi 4 huUn»\ CdncelUrli \ct qui prouve dc nouveau 
qu’on n’auroit pas du faire defeendre au treiziè- 
me fiecle le commencement des accens fur les 1. 

S’il eff qucHion de ta foncluÀÙon des diplômes 
impériaux A d?s autres chartes d’Allemagne » 
voici le réfultat des obfcrvations que nous avons 
faites fur les modelés publiés dans la chronique 
de Godwic . Au dixième ficcle , on voit des 
points dans les diplômes » tant pour marquer que 
le fens eft fini , que pour avertir qu’il eft plus 
ou moins fufpendu . L*ufa®c des deux points, du 
point A de la vircule feule étoit alors inconnu , 
A continua de l’être pendant pluficurs fiecles . 
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Celui de placer le point en haut | an milieu & 
au bas de U ligne 9 n*écoic plus obfervé mats 
on employoit quelquefois trois points perpendicu- 
laires 9 lorfque le fens étoit abColuinent fini. En* 
fuite 9 au lieu du troideme point 9 00 mit une 
Tirgule furmontée de deux poins ; placés l*un fur 
Tautre ; ou bien 9 au lieu du point du milieu 9 
on marqua une figure femblable âi i*accent circon* 
flexe des Grecs . Du reOe 9 U foncluÀtion étoit 
peu exiftement obfcrvéc fur ia nn de ce fieclc \ 
irais Tufage de trois points perpendiculaires fut 
bien plus fréquent . Il iembloit répondre k celui 
de nos 4 ltntd . On fit aulTi quelqu^urage des deux 
points 9 de du point au deifous de Ta virgule > 
quoique rarement, Letu* application ne quadroit 
nullement avec celle que nous en faifons. 

Pendant le onaieme fiecle 9 au lieu de trois 
points perpendiculaires 9 donc on ne ccllà pas ab- 
folument de fe fervir 9 on mectoit tantôt un 
point de une virgule 9 tantôt deux points > qu"*on 
phçoit horizontalement avec une virgule au def* 
lous ; ce qui fut encore pratiqué au douzième 
fiecle; ou bien, au lieu de deux points 9 on for- ; 
moit deux figures un peu approchantes de la vir- < 
ule. Vers le milieu du onzième fiecle 9 toujours 
ans le meme cas,onvoyoic paroître trois accens 
circonflexes entre autant de fois deux points 9 le 
tout perpendiculairement difporé 9 au lieu qu’il 
le fut horizontalement au fiecle fuivant . Quel- 
quefois on mettoit quatre virgules renverfées avec 
un point au drffus, dans la même fituation per- 
pendiculaire . On n’écoic point du tout confiant 
fur ect article. 

Au douzième fiecle, dans la fignature de Tem- 
pereur ou du roi des Romains , en lettres majuf- 
culcs 9 chaque mot fe trouve fuivi d’un point . 
Quoi qu\n dife Gudemis 9 pendant ce fiecle 9 la 
fontiuMtion fut plus exa^ement marquée qu’elle 
lie l’avoit été dans les deux prècédens • .Mais 
cette exaélitude ne s’étendoic pas ül placer diffé- 
remment les points 9 félon que le fens étoit plus 
ou moins fufpendti . Enfin 9 au treizième fiecle, 
on fubllitua aes accens plutôt que des virgules à 
tous les points ; mais on ne tarda pas é revenir 
aux points, en confervant néanmoins les accens 
ou les virgules couchées, dans les endroits oh le 
fens n'étoit qu’un peu fufpendu • 

He'ineccius n’a pas oublié la p^nciUÀt'ton des in- 
feriptions gravées furies fceaux. Sous les rois 
mérovingiens, il n’y avoir aucun point. S’il faut 
]’en croire, les Carlovingiens rétablirent fur leurs 
fceaux l’ancien ufage de difiinguer par des points 
la plupart des mois . 11 faut que ce do^e al- 
lemand ait vu des fceaux de nos rois de la fé- 
condé race, bien difiérens de ceux que Mabillon 
a fait graver fur les originaux , Car on n’y aper- 
çoit pour toute interponaion que le point , mis 
quelquefois à la fin de la légende, & a la fuite 
des abréviations. Sur les fceaux du roi Eudes , 
de Guillaume le Conquérant , de Louis le jeune, 
A de Primislas, V«. roi de Bohême , chaque mot 
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eft fuivi d’un point . Heincccius convient qu’il y 
a des Iceaux defiitués d’inierponéfions , fur-tout 
aux onzième ÔC deuxième fiecles . il y en a d’au* 
très dont les mots font féparés par deux ou trois 
points perpendiculaires, ou par deux rofetes pe- 
lées Tune fur l’autre. Le point efi fouvent, omis 
à la fin de la légerule, ÔC quelquefois on lui fub- 
fiitue une fieur de lis, une étoile, ou quelqu’au* 
tre figure . Dans les inferiptions de certains 
fceaux 9 chaque lettre efi fuivie de pareils orne* 
mens. Les bulles de plomb du Pape jean V of- 
frent cinq points dans le champ ; celles de Serge 
n’en ont qu’un ; mais on en voit un au com- 
mencement & un é la fin de la légende du re* 
vers 9 dans les fceaux ou bulles de Pafcal II. 

Si nos pénibles recherches , difent en finifiant 
les favant Hénédiûins , fur la fenduAtton peuvent 
fervir h faire difeerner i’üge des anciens monu- 
mens , nous aurons atteint le but que nous nous 
Tommes propofés, ôc elles ne paroîtront plus mi- 
nutieufes « 

PO.VD£RJNr££. S Gruterfiozo. 

10. 47a. 1. ) ces mots, qui défignoient peut- 

être les lorpeâeuri des poids Sc meutres. 

PONOION , Aipemtion , hemidaïtAkion , monoie 
ancicnc de l’Égypie de de rAfie. 

£11« valoit 10 deniers monoie aéinele de 
France , félon M. Pauàfon • 

Elle valoit en monoieanciene des mêmes pays? 
a phollis. 

ou 8 kodrantés. 

ou 16 perutah. 

PONDO, divifion de Panciene livre romaine 
de poids. Voyez. L/sxa. 

PoNDo, ancien poids -des Romains, Voyez, Mixs 
italique . 

PONEROPOLIS, en grec, ville des méchans. 
Elle étoit fituée vers les confias de la Thrace • 
Philippe, pere d’Alexandre , l’avoit pcujîlcc de 
calomniateurs , de faux témoins, de traîtres & 
d’autres fcélérats railèmblés de toutes parts. Cette 
ville a eu jufqu’à cinq noms, ?QHer$poîu-, Péi* 
2 ipfopoUsy Trtmonmm-, CUhyle ôc CMjl/e .EWc por- 
toit ce denuer nom, quand Luculle s’en empara. 

<P- 7 ) 

PüNGOS , C’eft cette cfpccc de linges, la 
plus grande de tontes, que les Carthaginois qui 
découvrirent les côtes x>ccidentales de l’Afrique 
fous la conduite d’Hannon , prirent pour des 
hommes fauvages, de les femeles pour des 

femmes. 

PONTS . À mefure que Rome 5’ agrandit de 
renferma plus d’efpace dans fon enceinte en deçà 
de au delà du Tibre , il fallut néceirairement 
confiruire des ponts pour pouvoir aller d’un côté 
de la ville à l’autre, de éviter les accideos qm 
pouvoient naître de l’ufage des barques pouf 
traverfer le fleuve . Les ponts , à caufe de la 
rapidité de l'eau du Tibre , étoient d’un eiv 
tretien confidèrable , de l’uifpcélion en fut d’a- 
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bord coniîie aux pontifcsy pilis aux cenretirs Sc 
aux commiiTaires pour kr chemins j, enfin , Jes 
empereurs ne dédaignèrent pas eux-memes de fe 
charger de ce foin. On en comptoir dans Rome 
jufqu*à huit beaucoup d'autres dans l'Italie & 
les provinces de l'empire. 

Pons Æuvs ) ou le font d'Hadrien , fut ainfi 
nommé de cet empereur qui Je fît conflruire ; 
c'étoit en fuivant le conrs du fleuve le fécond 
dans la ville. Hadrien le fit bâtir pour joindre 
avec Rome le maufolée fuperbe qu'il l'étoit fait 
élever ÿ & il ef> encore au;ourd*hiti un des plus 
beaux monumens de Rome» connu fous le nom 
de font S. Ange. 

Pons ÆMiuvSf !e dernier en fuivant le cours 
de la rivière f de le plus ancien de cous les fonts 
de Rome » d'abord nommé fuhiuius y parce qu'il 
érott de t^is» & que fubltcd lignifie des poteaux 
de bois que l’on enfonce dans l'eau . Anciis Martms 
le fit confiruire,& les pontifes le dédièrent avec 
toutes les cérémonies de leur religion ; c'efl le 
même qu’IIcratius Codes défendit contre l'ar- 
mée des Tofeans. Comme il tomboit en ruine» 
Æmilius Lepîdus le rétablie en pierre » dt lui 
donna fon nom. Depuis, les inondations du l'i- 
bre l'ayant fort endoma^é, Tibcre le refit, & 
l'empereur Antonin qui fut obligé d'y mettre la 
main, le conftruifit totit en marbre . C’eft du 
haut de ce pnt que l'on précipitoic les (îmulacres 
des Argéens. 

Pons AntsustSy à trois milles de Rome , fur 
l'Anio ou Je Tévrron, s'appcloic encore Sslaroy 
à caufe de la voie Salaria . Ce font fur détruit 

Î »ar Totila , 6c reconflruit par Narsés , ainf» que 
e portent les inferiptions . 

Pons 'AKiMiVihntis , qu'Augurte fit conflruire 
à Rimini > fur la riviere du meme nom, pour 
joindre la voie Flaminia à l’Émilicne, fubdlle en- 
core , & c'cA un des plus beaux ponts par fa fo- 
lidité de par l'élégance de fa llrudure.il a deux 
cents pieds , de e(f porté fur cinq arches , dont 
les trois du milieu ont trente-cinq pieds d'ou- 
verture, de les deux des extrémités n'en ont qtic 
vingt , 

PoM , étoic le troifleme de Rome, 

de fut connniic en marbre par l'empereur Anto- 
rin le phïlofophe . Il l'appeloit auffi VatUdnusy 
parce qu'il efl dans le voidnage du Vatican, 6c 
Trinmph-tlts , parce que le triomphateur paÜbic 
deffus pour fe rendre au Capitole. On en voit 
encore les ruines dans le quartier de i'hô' 
pital. 

Pons pAjAnvs , eft ce fameux font que l'in- 
fenfé Caligula fit élever fur le golfe de Baves , 
pour promener fon triomphe chimérique jufqu'à 
Pouazol . Il avoit , li nous en croyons Dion , 
Jt 50 pas le long , qui revieilent é peti près à 
deux lieues de France . Pour le conflruire, il 
fallut tirer de la Méditerranée tons les vaiflêaux 
de charge J ce qui afama Rome de toute l'Italie; 
de comme le nombre ne fufhfoit pas, il en fit 
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^ faire une grande quantité qu'il joignît aux pre* 
I miers, de dont il fit deux rangs. Sur ces deux 
1 rangs de bateaux, il fit élever une chauflée de 
terre femblable é celle de la voie Appiene, qu'il 
pava de pierres carrées de trois, de quatre, de 
cinq pieds de long, de il s'imagina folement par 
celte bizâre entreprife triompher de la terre de 
de la mer. 

Pons Cssrtvs , le cinquième dans l'ordre des 
fonts de la ville . Il joint ^ Rome une petite île 
du Tibre, de prend aujourd’hui fon nom de l'églife 
voifine Saint fiarihclenrw. 11 fut bâti par CefHtis 
Gallus, du temps de Tibere , de les inferiptions 
que l'on lit encore fur fes bords , prouvent que 
les empereurs Valentinico , Valcns dc Gratien 
l'ont fait réparer. 

Pons Fasfi/c/vs, conftruit par Fabricius , «rand- 
maître des chemins , joignoic auffi l'îlc à Ta vil- 
le, comme nous l’apprend Dion : ô" fons lufidetu 
ad Hovam ïnfulam eonducens , ({ua eji tn Tthen , 
tune extruiUis , dtüufque efi habrtetus . 11 s'appe- 
le aujourd'hui le font des quatre tetes , à caufe 
des quatre figures de marbre , qui ont chacune 
quatre tetes ^ riffuc du font dans l’île. 

Pons Gardws , le font du Gard , élevé à ce 
qu'on croit par Agrippa, fur Ja riviere du Gar- 
don , prés ae Nîmes , eft un de ces ouvrages 
merveilleux des Romains, qui , peu coniens du 
nécefTàire dans leurs entreprifei, s'élcvoicni tou- 
jours au grand . II eft conrtriiit entre deux mon- 
tagnes, dont il fait la jonction, de il coniiiuioit 
l'aqueduc qui conduifoit à Nîmes les eaux de 
la fontaine d’Euve. L’ordre en «tl tofean ; il eft 
compofé de trois fonts les uns fur les autres; le 
premier a lîx arcades, le fécond en a onze, de 
le troifieme trente-fix . 11 a vingt-neuf toif s dc 
trois pouces de hauteur, en y comprenant l'aque- 
duc, de cent ving-troif toifes dc trois pieds de 
longueur , é le mefurer par fon fécond font . Il 
fervoit à deux ufages;outre l'acquediic qu'il por- 
toit fur fon troifieme font , le fécond, dont les 
pilaBres étoient évafés dans leur bafe, donnoic 
aux voyageurs un palfage libre fur U rivière . 
Ce qu'il y a de plus fingulier dans ce monument, 
c'eft que les pierres qui font carrées de d'une 
grandettr énorme , tienent cntr'elles fans chaux 
ni ciment. 

Pons jAntevLAnis , le quatrième de la vil- 
le , prend fon nom du faniciile , qui en cft 
voifin . On 1* appela auffi fons ruftus , parce 
qu’il fut ruiné dans les guerres civiles , de au- 
jourd’hui fonte Sîxto , ou nom dc Sixte quatre 
qui l'a rétabli. Il a deux cents quinze pieds de 
long . 

Pons MiLvius , ï préfent Ponte-Mole , eft le 
premier dans l'ordre des fonts de la ville , quoi- 
qu'il foie é environ mille pas de Rome. 1! fut 
conBruit par le ccnfcur.Æliiis Scaurus, quem jia- 
tutjfe dtettur Scaurusy dit Ammien. Ce fut prés 
dc ce font que ConBantin défit le tyran Maxtn- 
ce, qui fe noya dans le Tibre. Nicolas V a fait 

rétablir 
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réubflr ce « qui ne coar«m pceique pfui 
rien de ft ttru^ture antique. 

Poifs PALATiifvs t le fepeienDe de' Rome» étoit 
prés du mont Palatin , de s*appe!oic aufll SftutA-- 
rtufy parce que Jes Tènateurs Je traverfoient en 
ciréiuonie « pour aller au Janicule confulter les 
livres fybillins ; de lli ils revenoienc au palais 
des empereurs. On l’appele aujourd’bai Je f»nt 
4 e Sainte - M 4 ne é^ptiene de réglife du meme 
nom» qui en voiUne . Marcus t'ulvius en Ht 
faire les pileSj & Lucius Mummius en acheva 
les arches pendant fa cenfure. Les premières étoient 
au nombre de cinq» de les dernieres de lia. Ju‘ 
les de Grégoire Xlll ont rucceiïïvefnent rétabli 
ce p^nt quj » en 159S, fut prefqu^emporté par 
une furieufe inondation du Tibre . 11 n’ell plus 
d*auciin fervice. 

Poi^s SvBÙcivsy le huitième de U villes ell 
fe meme dort nous avons parlé plus haut fous 
Je titre de peut Æmiluaus . Ancus Martius le ht 
bitir pour joindre le Janicule é la viWe :' J tnicu- 
Ittm non mure foîum 9 dit Titc-Livc, fed ettxm 
pb cemmeditÂtem ittnerts y ponte Subiuio tum fis 
Tiberi fdâoy conjun£t urbt placuit . Ce penty pen- 
dant la guerre contre Porfenna » fut rompu par 
les Romains, qui , quand ils le retirent, eu- 
rent foin de n’employer aucun fer, pour pouvoir 
le défunir plus facilement dans le befoin ; c’ei^ 
ce qui arivoic en temps de guerre. Ce pont étoit 
ti refpedé des Romains , que lorfqu’il dépéri f- 
fott, c’étoit aux pontifes é le faire réparer, de 
en commençoit toujours le travail par des facri- 
tices: Cujus fi qu4 pars eaderet tpeneifices eam re- 
fàendoM curant i dit Denis d’Halicarnatie, p4- 
sria tjuadam in ejus infiamatiene peragentes far 
erificta . C’écoît fur ce pont que fe pl.'içoient IfS 
iD'ndians , au raport de Séneque : In Sublicum 
fontem me transfer y & inter gentes absge. C’étoii 
aiiffi de U que l’on jetoit les Argéens dans leTi- 
bre . Vo}ez, AneEi . 

Potis SuFfnACiOMVja y le pont des fufTragcs » psiK 
fait exprès dans le camp de Mars , par lequel 
on faifoit détiler les tribus , pour donner leur 
fütirage , dc qui cotvluifoit à une grande enceinte 
appelé Ovtle par la reiTemblance qu’elle avoir 
avec un parc où l’on renferme Jes moutons. A 
rentrée dc ce pont y il y avoit los dillributeurs 
des bulletins, dtribttores y de qui charim recevoit 
en paflant les bulletins convenables à l’a fa ire dont, 
il s’agilToîtj dt d'autres perfones appelées rogato- 
tes y étoient chargées de reprendre ces bulletins 
é la fortie du pont . 11 y avoir autant de ponts 
que dc tribus o^u de centuries, de chscune avoit 
Je lien détigné; car il ell trop difficile de com- 
prendre que tout le peuple paO*jl par le meme 
pont. Au relie, Manucc croit que cee ponts n’é- 
toiciît que des tables étroites montées fur des pieds 
fort hauts, fur lefqiieÜes on mettoic les bulî*tij»s 
que Tou fournillbic à ceux qui dévoient donner 
leurs futi'rages . Les vieillards de 60 ans étoient 
Antiqutüs. Tome îl\ I 



P O N 54î 

difpenfét def afaires publiques p & exempts de 
donner leur futirage ; de U e(l venu le prover- 
be, fexagenanos de pente dejkere ; ce qui a don- 
né lieu à la fable qui fait )eter dans le Tibre 
des hommes de paille de deffus le pentp pour re- 
préfenter le facritice d’un homme de foixante 
ans, que faifoient à PlutoQ les Aborigènes juf- 
qu’au moment où Hercule parut parmi eux . 
Vojet. Arcej y DEi^oeirAKi . 

Po.\s TnAJAUt. Le pont de Trajan fur Je Da- 
nube étoit le plus magnitique pont de l’univers » 
s’il faut s’en tenir au récit de Dion , qui dic 
que les piles étoient au nombre de vingt, d’une 
belle pierre carrée , qu’elles avoient cent cinquan- 
te pieds de haut, foixante de large , êc que l’in- 
tervalle qui les féparoit étoit de cent foixante de 
dix pieds. Ce prince l’avoic fait pour pouvoir , 
dans le befoin , fecourir les légions contre les 
Daccs; mais Hadrien, fon fucccireur, craignant 
au contraire que ces barbares ne prctitalTent de 
la commodité dc ce pont , pour ravager les ter- 
res de l’empire, en tit détruire Jes arches , lef- 
quelles , ajoute le meme auteur , étoient les plus 
larges qu’il y eût eu de mémoire d’homme • On 
voit encore les relies de ce merveilleux ouvrage 
I au milieu du Danube, prés les ruines de la vil- 
j le de W^arhel, en Hongrie. 

Pohs TRAjAtit y autre pent dc Trajan fur la 
rivicre de Termes, en EQîagne.Ce prince ne tic 
que le réparer, de il eft u ancien que le* Efpt- 
gnoh , qui en ignorent le premier auteur , ont 
recours au merveilleux, & l’attribuent à Hercu- 
le. Ce font a quinze cents pieds dc long, yiogt- 
: fix arches qui ont chacune d’ouverture foixame- 
douze pieds; les piles qui lesj^utienent ont en- 
viron vingt-trois pieds de gsoÜeur, dc deux cenu 
de hauteur^ Trajan tic rét^lir ce pont pour con- 
tinuer ta belle route qu’il avoit ouverte en £fpa- 
gne, de qiw l’on tppeloit Argentin y de la cou- 
«ur de la pierre dont elle étoit pavée . On lit 
encore i’infcripiion qui rend compte du travail 
de ce prince . Ce pont eft é Salamanque , dans 
le royaume dc Callille. 

Le pont d’Afeantaca fur le Tage, eft un ouvrage 
bien propre à donner une idée de la magntticence 
romame . Ce moiuimenl a lix cents foixante-dix 
pieds de long. II eft formé par dix aiches,dont' 
chacune é quatre-vingts plcd^ d’une pile ù l’autre, 
de fa hauteur depuis 1a furfacc de l’eau cftdcdeux 
cents pieds. 

Pont militaire . Vojez. Cupa . 

Pont. Les anciens Scandinaves difoient qnc 
leurs dieux avojcnt conflruit un pont quicoramu- 
niqiioit du ciel à 1a terre. Il y a apparcuc* que ce 
pont dl l’arc-en-ciel .Le dieu Hc^rndal était char- 
gé de vei 1er k une d-s extr^iié«, pour empê- 
cher que les géans ne vcuhillcfit s’en fervir pour 
monter au ciel. Il étoit difficile de U furpren- 
dre i car il avoit la fac; hé de doru.ir p!ii< légé- 
temeut qu’un oifcau,dt d’.*p*-iccvoit ji>»' S- n':-S 
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Ici objcti it la diftance de plut de cent lieuet. Il 
■voit l’ouVe fl fenfîble, qu'il entendoic crotire lei 
hetbet dea prêt & la laine des brebis , Il portoic 
d’une main une dpde> de de l’autre une trompe* 
tCi donc le brait fe faiToic entendre dans tous les 
mondes. Vtjtz. OoïK. 

Pont ( Le ) . Oeft le nom qu’HéOode < de d’a- 
près lui les autres icriTains donnent ii la mer . 
Ce poète en fait un dieu nè de la terre > de qui 
t’allia enfuite avec elle , le en eut plufieurs en- 
fans. Nérée eft le premier de tous, vieillard vé- 
nérable de ennemi du metifonge, qu’on appelé uieax 
à caufe de fa douceur de parce qu’il aime la ;u- 
ftice. Le fécond fils de la Terre de du Pint fut 
Tlitumas. Eurybie fut le troilieme fruit de cet- 
te alliance. Il ell inutile d’entrer dans d’autres 
détails, dont l’explication ell également inintelli- 
giWe. ( D. J. ) 

Pont , royaume. 

Les rois de Pour dont on a des médailles , 
font: 

Pharnace I .... . dans Eckhel . 

Miibridate', laparor. 

Polémon II, «vu U titt dt CUndt , 

d^Agriffinê 

■ • • . . .de Nrrss. 

PONTIFE ( Souverain ),fmtifex mnx'mut , 
nom didinèlif du chef du collège des pmtifis à 
Rome . On ne choifit dans les premiers temps que 
des patriciens pour remplir cette dignité , créée 
par Numa; mais, environ l’an 500, on prit par- 
mi les plébéiens Tiberins Coruncanui . Il avoit 
été cenleur, diélatenr de courul avec P. Valeriiis 
Laevinus . L’an 47 , il fut élu fnvtrtùn ptntifi , 
félon l’ufage, dans les comices par tribus. 

Lee fonâions du ftuvernin fntife confif- 
toienc : 

I*. À r^ler le culte publie, dt ordoner les cé- 
rémonies lactées . 

a». À réformer le calendrier , de déterminer 
les jours confacrés au repos en l’honeur de quel- 
que divinité , dt ceux oh il étoit permis de 
rendre la jullice de de vaquer aux afaires ci- 
viles . 

}o. À juger des oracles , de des prédiftions . 

40. À coitno'tre les différents en matière de re- 
ligion, de é pimir Jet fautes contre les divinités 
adorées dans l’empire . 

5». A recevoir les veffales . 

é*. A faire la dédicace des temples. 

70. A offrir des facrifices. 
ïo. A affilier aux jeux éublis en l'honeur des 
divinités. 

Les grands pretres des Romains étoient obligés 
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d’habiter une maifon aparteoante h la république . 
. On donnoic é leur maifon le titre de mtuftn t 9 jA~ 
h, rr/is, parce que le toi des facrifices , rrx f*- 
ttenm, y avoit auQi foo logement. Ils avoient 
la liberté de fubroger un des autres fautfts en 
leur place , lorfque des raifons importante les em- 
pcchoient de vaquer aux fonâions de leur mini- 
Itere . Ils étoient dans l’ufage de n’approcher d’au- 
cun cadâvre lorfqu’üs dévoient facrifier , de ils fe 
regardoient comme fouillés , lorfqu’ils en voyoieot 
ou en approchoient quelques-uns, quoiqu’il n’y 
eût cependant aucune loi qui leur en fît U 
défenfe. 

La toge des fouvermiu fmtifet dilféroit de 
celle des autres comme on le verra plut 

bas relativement à (atatien \ mais il feroit diffici- 
le de dire en quoi confilloit cette différence. 

Les Empereurs Romains s’arrogèrent le fouve- 
rain pontificat, & joignirent le tiue de ftntift fox- 
vtrjùu é celui d’empereur . 

La différence qui fe trouva entre le fouvirMn 
pmtifc des temps précédens & l’empereur jouilfant 
de cette dignité, fut que du temps de la répu- 
blique l’autorité du foKvttMn fonttft femble avoir 
été bornée à la ville de Rome & i fa banlieue -, 
mais l’autorité que les empereurs avoient relati- 
vement à cette dignité, ne paroît avoir eu d’au- 
tres bornes que celles de l’empire. Lorfqu’il ari- 
I voit dans les provinces quelque fait qui intéref- 
foit la religion, les gouverneurs avoient foin d’en 
informer l’empereur, & de lui demander fes or- 
dres; & le prince les donnoic fans qu’il paroifle 
qu’il prît l’avis du collège des fontijei. 

Les éleâiohs des grandes prctrifes des provin- 
ces qui fe faifoient auparavant à la pluralité des 
voix dans les collèges facerdotaux , ne fe firent 

f ilus que par l’empereur, qui y envoyoic qui bon 
ni fembloit. Quelquefois même les empereurs laif- 
fôient ce foin aux gouverneurs des provinces ; 
quelquefois ils laiffbient le collège pontifical , me- 
me é Rome , choifir des juges , & nommer aux 
places facerdotales parmi leurs collègues , pour 
remplir celles qui venoient é y vaquer. 

Du temps de la république, lorfqu’uo citoyen 
vouloit en adopter un autre, il falloir auparavant 
qu’il confultâc le collège des pmri/rs, & ils déci- 
doient s’il n’y avoit aucun empêchement religieux 
ou civil qui y m.tc obitacle. 

. Tout cela fut changé fous les empereurs ; dif- 
férentes loix du digelle & du code nous appre- 
nent qu’alors il ne fut plus queffion de l’autorité 
du collège des fontifts par raport aux adoptions; 
l’intervention de l’empereur ou d’un magillrat y 
fut fubffituée. 

Plutarque prétendoit que le fouvtrtùn Mntift , 
du temps de la république, ne pouvoit forcir de 
Rome; mais il y a lieu de croire qu’il fe trom- 
pe; il lui étoit feulement défendu de fortir de 
l’Italie. Pareille défenfe étoit auffi faite à tout le 
corps facerdotal. 
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Pendant tout le tempa de la république 9 on ne 
vit iamaia deux fmveréins fêntifu à la foii» h 
ce titre a continué d’écre unique foua les premiers 
empereurs . Dans la fuite & on l'a rendu commun 
à cous les Augures qui régnoienc cnfemble . Les 
médailles frapMs à leur coin» les tnfcripiions gra- 
▼ées en leur boneur » nous l'ont appris depuis 
long-tempsi mats il y a une grande diverficé d'o- 
pinions fur les empereurs qui les premiers ont 
partagé le fouverain pontificat . Le fentiment gé> 
Dirai a été cependant depuis prés d'un Hecle» que 
cette nouveauté s'introduillt à l'avénement de 
Balbin éc de Pupien à l'empire , c'eft-é-dire » que 
Balbin & Pupien prirent tous deux en même 
temps le titre de fouvtrmns pontifes . Leurs fuc- 
caireiirsy lorfqti'ils ont gouverné enfemble 9 out 
auflî pris la même qualjté. 

La qualité de [«uvtTâin pmtfe ne ce(Ta d'être 
prife par les empereurs que lorfque Gratien Tue- 
céda a Valentinien 9 Ton pere 9 l'an de Jéfus- 
Chrid Les fonttfes étant allés 9 fuivant l'u- 
faee> lui préfenter la coge pontificale 9 il la re 
fuTa9ne trouvant pas qu'il fut permis é un chré- 
tien de Te revêtir de cet habillement . 11 trouva 
Je titre de fouverain prêtre des cérémonies pave- 
nes incompatible avec la religion qu'il proief- 
foit 9 & au lieu de réunir en fa perfone le 
facerdoce & 1’ emnire 9 il refuia ce titre, qu'à 
fon exemple Tes iucceilêurs lailfcrent auHi tom- 
ber . 

P0NTIFB9 Pomiftx . Les p6ntifts étoient ceux 
qui avotent la principale direéàion des afaires de 
Ja religion chez les Romains , qui connoiiroient 
de tous les difiéreors qu'elle occahonoit 9 qui en 
résloient le culte & les cérémonies.. Ils formoienc 
à Kome un collège, qui 9 dans la première inlL- 
tution faite par Nuroa 9 ne fut composé que de 
quatre ptntifts pris du corps des patriciens ; eo- 
fuite on en adopta quatre autres choilis entre les 
plébéiens. Sylla le dièlateur en augmentait nom- 
tre jufau’à quinze, dont les huit premiers pre- 
noient le titre de grâttds pwttfts , fonttfices asaja- 
rrr, de les fept autres celui de petits pontifes , 
fonttfiees minores , quoique tous enfemble ne fif* 
fent qu'un même corps, dont le chef étoft appe- 
lé le fouverain pontife 9 pontifex mjximus . Mais 
le non>bre des pontifes ne reda point fixe; il y 
en eut tantôt pins, tantôt moins. Cette dignité 
étoit 11 conlidérable , qu’on ne la donna d'abord, 
comme on viect de le voir, qu'aux patriciens . 
Qiioique les plébéiens eufifènt eu l'honeur du triom- 
phe, iis en étoient cependant exclut. Dècius Mus 
fut le premier de cet ordre qui parvint au facer- 
doce, après avoir vivement repréfenté au peuple 
l'injuRtce qu'on lui faifoit en le privant oe cet 
boneur. Depuis ce temps, il n'y eut plus de di- 
RinAion entre les patriciens Ôc les plébéiens, par 
report à cette dignité. 

Plutarque tire l'étymologie du mot pairri/rxdu 
foin qu'ilr avoient de réparer le pont de bois qui 
cooduifoic au delà du Tibre 9 & il combat le 
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fentîment de Denis d’Halicarna(re9qui prétendoct 
qu'ils bâtirent ce pont, parce que , dit-il , du 
temps de Numa, qui inftitua les pontifrSf il n'y 
avoit point de pont à Rome. 

Les pontifes étoient regardés comme des per Cô- 
nes facré^^ ils avoient le pas au delTus de tout 
les magiltrats; ils préfidoicnt à tous les jeux du 
cirque, de l'amphithéitre ÔC du théâtre , donnéf 
en l'honeur des divinités , Ils pouvoient fe fu- 
broger un de leurs collègues , lorfque de for- 
tel raifons les emfêchoiept de remplir leurs fon- 
èàioiis . 

Leur habillement conHlloit en toges blanches « 
bordées de pourpre, qu’on appcloit prétextes, ÔC 
que portoient les magiOrats curules. ( D. J. ) 
PONTIFICAL (-Collé^ ).Le collège pontifi* 
cal étoit compofé chez les Romains de ceux qui 
avoient la principale direélion des afaires de la 
religion, qui connoiffoient tous les diftérents qu’el- 
le occalionoit ,qui en régloienc Je culte, Ôc les cé- 
rémonies . 

Ce collège, dans fa première înRittuion faite 
par Numa, ne fut compofé que de quatre ponti- 
fes pris du corps des patriciens . Eofuice on en 
adopta quatre autres choilis entre les pitëéiens . 
SylU le diéàatciir en augmenta le nombre jufqu'à 
quinze, dont les huit premiers prenoient le titre 
de grands pontifes , ôc les fept autres de petits 
pontifes , quoique tous enfemble ne fiileot qu’un 
même corps, dont le chef étoit appelé le fouve~ 
rata pontife , pontifex moximus . 

Ce» pontifes étoient regardés comme des per- 
fones facréei ; ils avnieuc le pas au delfus des 
magiArats \ ils préHdoient à tous les jeux du cir- 
que , de l'amphithéaire ôc du théâtre , donnés en 
l’honeur des divinicés . Qnand il vaquoit une 
place dans ce collège , elle étoit remplie par ce- 
lui dont Je grand pontife faifoit l'élcâion à la 
pluralité des voix . Cependant fon privilège ne 
dura que jufqu'au temps de la loi Domitia, qui 
attribua au peuple aiTemblé le droit d'élire à la 
place vacante . Mais ce droit a foufert bien dea* 
viciUîtiides félon les divers temps 9 ÔC fuivant ta 
forme du gouvernement de l'état \ tantôt il a pa(- 
fé aux empereurs , ôc tantôt il a été rendu au 
collège des pontifes. 

Anciénemenc le fouverain pontife n’avoit dant 
fon corps qu’une autorité à peu prés pareille à 
celle qu’ont de nos jours les chefs des tribunaux 
& des cours fouveraines . On s'adrefToit à lui 
quand il s'agiffbit de confulter le collège pontifia 
tnl ; mais c'étoit au nom de ce collège qu'il en 
prononfoit les décilioni, ce que Cicéron appelé 
pro (ollegio reffondere. S'il décidoit quelque chc« 
fe de fon chef, on pouvoir appeler de fa dèci- 
(lon au collège ponttfitol affemblé, Ô( même lorf- 

J iu’il avoir prononcé à la tête du collège , !a cau- 
e pouvoit encore être portée devant le peuple 
par appel. 

Les chofes changèrent bien de face, après qtie 
le fottVcxaiD pootihcat eût été uni à l'empire. U 
Zzz ij 
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cA vrai que les empereurs avoient foin) JorfquMs 
Toiiloient aflèéler queJqu^apparence de modération 
êc aHembler folemnélement les 

ntifes» TOur difcuter avec eux les afaires dont 
connoifunce apartenoic h cet ordre > & pour 
prononcer) comme leurs chefs « les décinons fai- 
tes en commun ; mais le collège s*en remettott le 
plus fou vent ^ la volonté de Tempereury & plus 
encore le collège ftntificdl s'adreffoit a Tcmpereur 
pour lui demander fa dècilion fur les cas qui pa- 
roinbient douteux ou nouveaux . 

il eÜ vrai que les empereurs iaiiferent au col- 
lège f 6 ntifie>d une autorité qui n*avoit pas cou- 
^urs befoin de leur concours > pour permettre ou 
défendre certaines chofes . C’eA par cette raifon 
qu*un afranchi de Trajan étant mort à Sélinun- 
te» ville de la Cilicie y fes os fuient raportés à 
Rome fur une permiiTion acordée par les ponti- 
fes» am(i que nous l’apprend une infcriptiou re- 
cueillie par Gruter. L'empereur Vefparien ht auili 
donner certains réglemens par le collège pontifia 
€dl y êc fe lèrvit du nom & de l’autorité de ce 
collège pour faire rellicuer le terrain d’une vigne 
publique» iifurpée par quelques particuliers; mais, 
dans les memes circonitances» on voit plus fou- 
vem les empereurs agir uniquement de leur chef» 
êc par confluent on peut conclure que le collè- 
ge pOHtificdl ne d«kidoit que des choies dont l’em- 
pereur vouloit bien lui laifTer le foin. (D.J.) 

PONTIFICAT ( Souverain ), marqué fur les 
médailles impériales . Les empereurs le marquè- 
rent conUamenc depuis AuguHe ;ufqu’à Gratien. 
Hardouin foutient » en l’honeur des empereurs 
chrétiens » que depuis la converlion de ConÜan* 
tin» on ne trouve plus fur aucune médaille le 
titre de f^ntifex mdxmus » non pas meme fur 
celles de Julien J’apollat . Si on donne pour date 
à la converfion de Conilantin le temps où il 
^ cornmença è faire des édits en faveur des chré- 
'tiens» il eft faux que l’on ait celTè dcs-lci> de 
graver le titre de fouverain pontife fur fes mé- 
dailles » puifque nous en avons où ce titre fe 
trouve joint à fon üxieme confulat» pollérieur de 
dix ans à fa converlion . Quant à ce qu’on ajou- 
te que les médailles de fes fuccclTeurs ne leur 
donnent plus le titre de pomifex maximusy il faut 
remarquer qu’il ne fc rencontre pas non plus 
fur celles de Carui » de Carin, de Noménen» 
de Maximin -Daza » de Maxencc» de Licinius» 
prédécelfeurs de ConHantin. Au r«»rte, pour tout 
ce qui concerne le fouverain poun^cut des emne- 
reura, je renvoie le leèleur aux mémoires de l’a- 
cadémie des Belles Lettres » où il trouvera une 
dilfcrtation aHèx étendue fur ce fujet . 

POSTlFiCALES LUDI . Vprex, Jeux pontiheaux. 
PONTIL. Cayliis ( Recuttl d* Antiq. t$m. I. 
fd^. 27Î. } dit : Les vafes employés fans dou- 

te par les Romains pour les ufages communs de 
ordinaires» l’ont été tres-fouvent par le menu peu- 
ple ù renfermer les cendres de ceux dont la fa- 
mille n’écoît pas en état de faire de grandes dé* 
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penfes. Cependant cet ufage n’éioit pas fi fré- 
quent en Italie, où la terre cuite me fembic avoir 
été plus fouvent employée par le petit peuple. 11 
pa oît au contraire avoir été fuivi allèz coulla- 
menc dans nos provinces méridionales; mais avant 
que de faire la dercriptibn des morceaux repré- 
fentés dans cette planche , de qui m’ont donné 
occaiion d’en examiner la fabrique, je vais écri- 
re quelques réflexions fur U manière dont je m’i- 
magine que les anciens les travailloient » d’où il 
fera aifé de juger des avantages qu’ÎU poiivoieot 
en retirer . 

», Nous ne pouvons parler que des' vafes qoe 
1 rs Romains nous ont lailfts . II feroit difficile 
d’en avoir de cette efoecc des autres nations qui 
les ont précédés. Il cil à remarquer que ces ver- 
res n’ont point de pontil'y c’cll un terne employé 
dans les verreries, lorfqiic l’on veut parler d’une 
pièce faite fans que l’ouvrier , pour former l’ou- 
verture, ait ataché fa canne au fond de cette 
pièce. Cette manœuvre y laiffe plus ou moins de 
matière, êc toujours une cafTure nécelfaire pour 
féparer la picce; de c’cll-li ce qu’on appelé le 
poftrif . L’ufage de faire des vailTcaux avec le 
fond plat eft entièrement aboli ; mais , fekm les 
mémoires que j’ai eus d’Allemagne , il y avoic 
été rétabli, il y a environ une trentaine d’années. 
Il cft affez vrai-fcmUable que la faïence de U 
porcelaine , qui font devenues fi comomnes en 
Europe, ont beaucoup contribué é faire difparot- 
tre les vaillêaiix de verre, devenus moins^ néccO- 
faircs. Leur fragilité naturelc en a dégoûte; on 
leur a préféré des matières plus folidcs CC les ver- 
riers ont voulu foutenir leurs manufailurçs » eix 
donnant leurs ouvrages é meilleur marché. Ainfi 
le pontfl s’e/I établi an point qu’il ett advenu gé- 
néral . Cependant il forme dans le vailTcau une 
inégalité qui le rend plus facile é câfTcr , dc qui 
le met hors d’état de foutenir le feu. Tout l’art 
de ne point faire de pontily ainfi que les Romains 
l’ont pratiqué, fe réduit é tenir le verre que l’on 
a commencé à formrr, avec une efpece de te- 
naille de fer iï trois ou quatre branches. Le* 
verriers donnent ù cet inflmmeot le oom de can- 
ne à reflôrt . 

POSrrSfAi famille romaine dontGoltzius feiil 
a publié des médailles. 

PONTINS ( Marais ). Vejfex. Canal des ma- 
rais Ponrins. 

PONTON. Voffx,CvfÂ. Le ponton eft un vaif- 
feau dont il crt fait mention dans les conqmeniai- 
res dc Céfar de dans Aulw-Gelle ; mais ces auteura 
parlent d’un vaifTcau carré fervant à paflèr les ri- 
vières, êc propre é recevoir les chevaux dc voi- 
tures; c’ef) ce qu’on appelé maintenant bdc . 
mot de ponton vient du latin ponto » qui lignifie 
un bac. ( Q_. ) 

PONTOP(^RIA, une dc* néreidet. 

PONTUS y la mer . Voyex^ Pont . 

POPE , miniftre inférieur des facrificei . Il é- 
toic couroné laurier» à demi-au; il conduilbit 
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les viAimes à l'tutel i apprctoit les couteaux j 
l*eau & les autres chofes néceilâires pour le facrî> 
fice) frapoic les vtilimes & les igorgeoit . Ce 
minière étoic nu jufqu'au nombril ; le reüe de 
fon corps étoic couvert par une erp<ce de tablier 
de toile qui defeendoit jurqu*^ mi* jambe > dc que 
Ton appeloit Itmus. himm ^ dit Servius i vefiis 
tjl qu* umbtlt(o ufqut dd pedes ^e^untur pudibun- 
d4 pcpdrum y bdc dutem vefiis in extremû fui pur^ 
purdtn limdmy td ejly ftexuo/um bdint ; irnde Û" 
Hcmcn dccepit » nam Imum 9bltquum diçimns , Les 
valets des prêtres, appelés pcpdy vendoienc chez 
eux la portion des vidHmes réfervées pour les 
dieux \ ce qui lit donner à leur maifon le nom 
de pcpmd . • . 

POP/Lfd» famille romaine dont Goltzius feul 
a publié des médailles. 

POP/N.I . Voya. Cabaret . 

POPLJCOI/I , furnom qui fut donné au con- 
fui Publius Valériiis , fubflitué à la place de 
Collacin , é caufe des Joix favorables au peuple, 
qu^il publia fur l*appel des jagemens du m^^gi* 
tirât au peuple , Air la défenfe d’exercc-r des 
magidracures fans fon confentement , & Air la 
défenfe de fraper de verges , ou de mettre à 
mort un citoyen romain contre Tordre du peu- 
ple; Pubhus VdUrius y dit Valere-Maxime , qui 
^puit majffidtem vcncrdndoy PopltcvU mmen 
tutus eft i 

POPPEAy famille romaine dont Coftrius fcuI 
a publié des médailles. 

POPPÉE ( Sabine }, femme de Néron. 

POPPEiA Avcusta . 

Ses médailles font: • 

O en or , de en médailles latines . 

RRR. en médailles d'argent > au reven de 
Néron . 

RR. en médailles de potin d'Égypte. 

RR. en M. B. avec /a tetc & celle de Né- 
ron , ou avec des noms de villes. 

RR. en P. B. avec les memes têtes. 

, Le beau bufte de Ptppce du Capitole eft cu- 
rieux par la lingularité de la maticre^il eA d'un 
féal morceau de deux diAérens marbres, de façon 
que la tête êc le cou font blancs , de que le Icin 
qui eA drapé, eA de pdont 2 jt,Oy c'eA*^-dire, qu'il 
a des taches de des veines violetes. 

PQPPyS'ylA , petA bruit que Ton fait avec 
la langue , pour Aater un cheval en le raref* 
fant . Juvénal dit qu'on en faifoit autant pour 
témoigner ion admiration é un pocte ( Sat. VU 

• • 

Prtiebit V4ti crebrum ftff^firu rtgMti. 

Le fchoIiiOe de Juvénal dit én commentint ce 
vers : Ttffyfmd tjl tris prefi fonus , ut libitrum 
tn ft ttlh/imm prtptlus. 

Lt fiipernilinn faifoit rendre le même fon aux 
ancieiu. lorfque les éclairs brilloient . Ils croyoient 
par cet hommage âateur pour les dieuxt éloigner 
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la fondre. Pline ( %9. a. ) le dit : Pul^etras dit* 
rdre ptppyfmis conftnfus ^enttum eft . 

POPULARTS & OPTmATES étoient les deux 
partis qui divifoient la nobleire romaine. Les pe- t 
puUres favorifoient les droits de les prétentiona 
du peuple . 

POPULARIA y gradins des amphithé&tres , affe- 
êlés aux Amples citoyens, de féparés de ceux 
qu'ocenpoient les chevaliers . 

POPUUFUGÎU.^ y la fuite du peuple, qui ari- 
va, félon Macrobe ( Saturn. W. z. ), lorfqu'a- 
pres le fac de la ville par les Gaulois, les Ro- 
mains furent mis en fuite par les Tofeans: i^od 
poftridte re bene gfft ty cum pndie ptpulus d Puf* 
ns injtigam verjus fit , iude populijugtd voedu- 
tur , On célébroit cette fête à Rome au mois de 
juin. Denis d’Haltcarnaire ( Ltb. II. ) prétend 
que l'objet de cette fete étoit la fuite du peuple 
qu'un horrible tonerre difperfa apres que Komu- 
lus etit été maffacré . 

POPULI TUSDl , nations qui s'cloicnt alliées 
aux Romains , à condition de conferver ' leurs 
loix 6c d'autres privilèges. Elles ne prenoient du 
droit romain que ce qui leur convenoit. Dans 
les cas où leurs iifages ne décidoienc rien, ils 
étoient libres ; ils jouilîbient de la proteifion de 
la république. Pttndus eA fynonyme 6*dS4âor ; Sc 
ils AgnHîent Tiin 6c Tautre celui qui s'eA fournit 
ou rendu de fon propre mouvement. 

POPULONIA, divinité chamjpctre é laquelle 
on otfVoit des facrifîcet pour empccher les mau-< 
vais cHéts de la grêle, delà fondre de des vents. 

( Son nom vient de popuLstiOy dégât, ravage. ) 
C'étoit Jimon prife pour l'Air , qu'on adoroic 
fous ce nom-là, comme Jupiter Tétoit fous le 
nom de Fuigur. 

POPULONIUM, dans TÉtrurie. PVPLVNA 
en lettres étrufques . 

M. Eckhcl attribue à cette ville des médailles 
d'argent de de bronze avec la légende ci-delfus 
de un mafqtie . 

POPULVS. Voyez. Peuple de Plebs . 

PORC. Voyez. Cochon. 

PORCAy fuefurc groruatique , ou d'arpentage 
des Romains, Voyez. Actb Ample. 

PORCELAINE égyptiene. Caylus {V. p. 41,) 
dit : ,, l'ai remarqué deux morceaux de porceUi^ 
ne d'Égypte, qui ont la propriété de faire feu, 
eu les batant avec lebiiquet fur iescâlTures qu'ils 

aroient à leur bafe. 

Je n'ai fait graver ni Tun ni Tauire de ces mor- 
ceaux, par la raifon qu’ils ne fatisfaifoient au- 
cun objet de airiofité , de que la gravure n'auroic 
point fait fentir le feul mérite qu'ils pouvoieat 
avoir y il conAAe dans U Angularité donc je 
viens de parler , de dans Topinion que j'ai fur 
leur f ibrique , c*cJl-.ù-dirc , que les morceaux 
étant d'une coulesir eutiere en dedans, comme en 
dehors, la même pâte a fervi de couverte y de 
qu’elle leur a été donnée du meme feu que la 
cuite y pour me fervir du terme employé dans les 
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Mâbu&âuret it pirc$i 4 int . Hoa ftukmefit ce 
moyen inconnu dan< l’Europe eft digne d’atlen- 
tî<Mi de de recherches; mais il efl fînguüer de le 
trouver alTez commun en Egypte > de pendant un 
fi grand nombre de (îeclei > pour €tre employé à 
des objets d’une (î médiocre valeur ^ . 

On trouve un grand nombre de petites fiatties 
d*ins de autres de forceldint blanche , couverte 
d’un bel émail bleu» Ce bleu examiné chimique** 
ment a été reconu pour du cobalt » Vojtt. Co* 
lALT» 

La difete de bois & de combuflibles dont TE* 
gypte ell affligée» a fait douter long-temps qu’el* 
fe ait pu fabriquer de la f^rceUint» Cette fabri- 
t^ue exige les plus grands feux» de les Égyptiens 
ne chaufent leurs fours qu’avec des broulFajIles » 
ou les matières fécales delféchées des chameaux dt 
des autres animaux » Mais la réponfe fe trouve 
dans la note ci*|omce qui m’a été communiquée 
par M. de la Tbur-d’Aigues» ci-devant président 
au parlement d'Aix» y voit que l’on peut 
trds*bien cuire des briques avec des broulTailles » 
de qu’il / a meme de l’éccxiomic é employer ce 
procédé. 

Jrdix (Tune fournée de hiquts eu de tuiles dens 
un four (& 4 ufé à l^orémuire uveç du ^rh bots » 
À U Teut’XAsÿuoy fris d*Atx en Freveneet 
fun 17S?* 

1*. Une fournée compofée de iq. 
mille briques de 4 pouces au carré 
de un demi*pouce d’éi^aiffeur» y 
joignant 1 50 'bti<iues de 5 p. de 
long de de 4 pouces d’épaiflièur • 

U y faut 42 quintaux de gros 
bois au prix de fi f. le qiiioia) p 
font 

3». II faut iix fours depuis l’en* 
fournemenc jufqu’au défburoe* 
ment » dt l’ouvrier co&te jo (but 
par jour 

47. Le fett dure uo jour Sc une 

Auit. 
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Fruix d’une fourme de bribes ou de tuiles y ddus 
UH four ckéufé éveç de U fÀtlUy des fugouns 
ou des arbnjfedux t 4 U Tour-(TAtiuejf frès 
d’Aix eu Provence . 



i«. 520 tuiles & briques de 4 
p. au carré» un demi-pouce d’é- 
pailieur » placés au commencement 
du feu » pour empêcher que Ica 
tuiles ne fe gâtent. 

x’*. Il faut pour cuire cette fournée 
250 fagotins pefanc environ 12 
livres» de qui fe vendent dans le 
pays I f. la piece » font 7 1. 10 
h ci 7 !. 10 f» 



Le feu dure douze heures » é 
30 f. par jour» 15 fous» ci. . X) f« « 

4». Il faut deux jours depuis l’en* 
fournemenc jufqu’au défourne* 
ment » à 30 fous » % livres » ci.» | I. 
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PORCI 4 > famille romaine dont on a dea mé* 
daillcs : 

O. en or • 

C. en argent. 

C. en bronze . 

Les fiirnoms de cette famille Amt Caro» Lm» 
CAf Liesuvs, 

Goltzius en a publié quelques médailles incoo* 
nues depuis lui . 

PORCUS TROJANUSt fanglier à la Croycne » 
mecs uliié parmi les Romains» que l’on nommoit 
ainfi par allufion au cheval rempli de foldats» 
qui fervic à la prife de la ville de Troye. C'è- 
toit un fanglier tout entier» dans lequel on avoir 
mis d’autres pièces aufis entières » rangées de ma* 
oiere que le» dernières étoient les plus petites » 
jufqu’â la groHcttr d’un rofligno! : Num Cinciue 
in fuaJîûHe legis Famria, dit Macrobe (3. 13. )> 
ob^ecit fecuto fue^ qaod mreunt trojAtium "ser^t 
inferont ; quem ilti tàeo pc veenbAnt , quaft afiis 
tnclups ammâlibut ffdvtdum » ut tlle trojdsotu 
equus grdvtdut urmdtts fuit. 

POREVITH* divinité des anciens Germains'» 
é qui ils dontMienc cinq têtes» fie une (ixieme 
fur la poitrine, comme celle que portoit Minerve 
dans foo égide. Autour du piédefial qui foutenoit 
la fiatue» étoit un grand amâs d’épées» de lan- 
ces» fie de toutes fortes d’armes ; ce qui déllgnoic 
leur dieu de la guerre. 

POiRI/TICZ/Æf » impôt fur les mtrchaodircs » 
exigé à leur fortie de cezuicia lieux . 
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PORPHYRE . C’cft une pierre on Toeiie eom- 
pofée , qui «U ordinairement «Tiin ronge pourpre^ 
rempli de petites taches blanches ; cependant quel- 
quefois ces taches font d’autres couleurs. Cette 
piene eft d’une tris-grande dureti, elle fe tcosive 
par malTe d’une grandeur immenfe , & jamais 
par couches. 

■Wallerius compte quatre efpeces de ftrphjrts : 
I*. Le premier eft rouge ou brun, avec de peti- 
tes taches blanches . ï«. Le fécond eft d’un rouge 
pourpre, arec des caches de diflirentes couleurs; 
c’eft celui qu’on nomme ferfhyrifirs , j». Le troi- 
fieme eft rouge, avec des taches jaunicres; c’eft 
le iBarwor ihehÀicHtn des anciens. 40. Le porfbyrt 
rouge , avec des taches noises, appeü par les an- 
ciens fycmtti, , pyrtfctciltn, & par les 

italiens yranife roffo. 

Le forfbyre fe trouve par malTes immenfes 
dans l'Ëgypte, TAiabie, ainfi que dans quelques 
parties de l’Europe. On en rencontre, dit-ou:, en 
Angleterre 8c dan* la Dalie orienule, en Suède , 
8cc. 

,, La feule indication de cette matière annonce 
ordinairement, dit Cajrliis { Rtc. fAnuq. t. V. 
fl. 79. ), un travail aoerque. O préjugé poutoit 
cependant n’etre pas exempt d’erreurs . Hon feu- 
lement le ftrpbjre n’eft pas (i difficile è mettre 
«n œuvre qu’on le croit ; mais le Iciagc 8c les 
autres opérations ne demandent giiere qu’une fois 
plus de temps que les marbres ordinaires ; la dé- 
penfe ne peut donc être augmentée qu’environ du 
double. D’ailleurs, depuis le régné des Médicii , 
on travaille à Florence les pierres le* plus dûtes, 
avec sine G grande facilité, que lea matières ne 
peuvent donner la moindre indication fur l’anti- 
quité d’un morceau ,, . 

.,, Il y a, dit Winckelminn ( Hifi. de F Art, 
Uv, U. chef. î. ) deux efpeces de forfbyte ; le 
rouge , appelé par Pline fyraptalm ( Ptin. l. 
XXXl’/l. c. to, ), 8c le ■verdacre, qui eft le plus 
rare , 8c qui Le trouve quelquefois parfemé de 
points d’or, •qualité que le naturalifte romain 
donne i la pierre de Thebes. ( P/i». L XXXVl. 
f, la. ') Il sie nous refte point de Ggure de cette 
cfpecede pierre, mais feulement des colonnes, 
ui font les plus rares de toutes . On «n voit 
eux grandes dans l’églife des trois fontaines 
f tlU tri femane J, en deçà de S. Paul, 8c deux 
autres dans l’églife de S. .Laurent, hors de Ro- 
me, mais tellement engagées dans te mur, qu’il 
n’en paroît qu’une très-pethe portion. Il y en 
Bvoit encore deux plus petites que M. de Fuen- 
tes , miniftre de Lisbonne à Rome , a fait pafter 
en Portugal au commencement de ce Gecle. Au 
pilais Vcrofpi on voyoit autrefois deux grands 
vafes de porphyre de fabrique moderne des plus 
médiocres, 8c faici de fragment de colonnes „, 

„ On pouroic douter que l’Ëgypte propre fût 
la terre produQrice de cette pierre , d’autant plut 
qu’aucun voyageur, à ce que je fâche, n’a fait 
mention de carrières de porphyre dans ce pays- 
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là . Ce doute m’ayant fait entrer dans quelque! 
reefaetches fur cette pierre, je me date, à l’aide 
àet cocmoiÆinces que fai <lu eraniCi de }ecerqiief« 
que lumière fur cet M. Deftnaretfi phyll* 

cien célébré & infpeéleur des minufattur« en 
France 9 décourTert du porphjirt rouge fur 
quelques montagnes de ce royaume» fur*tout fur 
une montagne cm environs d*Atx en Province » 
mais il convient qu'il n'en a trouvé que de pe- 
tits morceaux qui étoient enfermés dans Je sranit 
comme dans fa matrice, C'ett ainli qu'on décou- 
vre dans plurietiTf portions de la lave du Véfuve 
de grandes taches du plus beau porphjre^ couleur 
de vert foncé. On nous alTurc meme qu'i! fe 
trouve du férphyrt rouge en Suede dans les mon- 
tagnes de JDalecarlie. i WetiUr. mtntrdlog. r. I. 
p. 190. 3 „ 

yy En convenant que le granit s'eft formé par 
dépôts de meme que la lave» il réfiUte de la dé- 
couverte du pçrpfyre dans le granit de dans la 
lave» que cette pierre «*e(l formée de 1a même 
maniéré» 0c que par conléqucnt les endroits qui 
proéuKent du beau ’^ranic doivent produire aiiflî 
du beau payé/rr. <x>mme Je rouge of- 

fre une innoici de tacbes verdâtres» il y a tou- 
te apparence que l’une de l'autre efpcce ont 1« 
même origine » de fe cirent de la même car- 
rière »♦, 

»» Mais on pottroit coniellurer que h porphyre ^ 
n^eft pas tiae pierre d'Égypte » ne fôc-cc qu'à 
caufe de la rareté des figures égyptiencs faites en 
porphyre. Pendant un fiiour de plus de douze 
vns à llome» h*ai trouvé qii'un feiil morceau 
de petite figure de porphtre rouge, caraiUriféc 
par des ■hiéroglyphes; ce morceau fc trouve encore 
chez üo tailleur de pierre. Ce qui fortifie mtm 
doute» c'eft tine lettre du clivalier Wotiley- 
Montagu » qui m'écrit que rien de plus rare que 
de Tcneontrer un morceau de porphyre dans la 
bafle Égypte (Les brigandages des Arabes ne per- 
mirent pas alors à notre favant voyagetir •d'éten- 
dre fes courfes dans !a bamc Égypte ) » de que 
dsns ici débris -d'une infinité de villes » U n’en 
avoit trouvé que quelques fVagmeoi. U me mar- 
que «n outre quedans fonvovage du Grand -Caire 
au mont 5 inai » il o'avoit ’^écouvert auciin vc- 
ftige de porphyre ; mais que le mont Sainte-Ca- 
therine •» plus élevé d'une lieue de chtmin que 
ïeSinaî', étoit tout formé de «itc pierre» qui 
devenoit toujours plus belle à mcfurc qu’on gâ- 
gnoit le fommet, 11 «joute que pour d'ancicnes 
carrières» al n’en a trouvé atîcune trace. Enfin» 
nous avons le témoignage d'Arifiide » qui dit 
exprelTément que le porphyre veuoit d'Arabie ( dri- 
fiiH. X)r 4 t. Mg, Opp, f. I//. p. '587. C. ): d*oîi 
il faudroît conclure que les Égyptiens» ainlî^que 
les RomaifîS» qui en faifoient encore plus d'üfa- 
ge I le tiroient des montagnes d’Arabie »» « 

», Ia« fiatues de porphyre rouge que le temps 
nous aconfervées, doivent ctre coilfidérées » ou 
comme desouvrages -exécutés pardcsarùUcs gréa 
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fous les Pcolimèesi ainli que je le démontrerai 
en Ton lieu, ou faits fous les empereurs ; la plw 

Î >art de ces ilatucs font 4 es rois captifs , dont 
es Romains décoroient leurs chars de triomphe 
& leurs éditkes publics 

,, L’cjctrcmc dureté du ftrphjre cil caufequ'on 
ne peut pas le travailler comme le marbre avec 
le cifeau , ou avec le tranchant dNin inilrumeoc 
large. L*ouiil qu’on emploie pour lefaçoner, eil 
la pointe, qtii eft bien acérée, & dont on fe 
ferc pour ébaucher Touvrage . Le fculpccur , k 
chaque coup de ma(Te , fut jaillir des étincelesi 
ôc malgré ion alCduité au travail, il lui faut 
plus d’un an pour dénouer les parties d’une Aa* 
tue, & pour fouiller Tes draperies. Cette opéra* 
tion faite , il cherche à donner la derniere main 
à fou morceau i ce qu’il fait avec la potée & 
l’émeril, de il emploie encore un an à lui donner 
le poli , atendu qn’il n’y a qu'un ouvrier qui 
puiJFc travailler commodément à une meme iU- 
tue . Comme un ouvrage de p 9 rpbjre exige un 
temps de une perfévérance intime , nous avons 
lieu de nous étoner qu'il fe foit trouvé des arti* 
Aes grecs allèx paeiens pour s’afTujétir à un tra* 
vail pénible, où l’efpric eU enchaîné» de où la 
main fe laife , fans que l’œil ait le plailir de 
voir des progrès ienfibles 
„ Le travail du porfhjre n’a jamais été un fe* 
cret pour nos artides, dit Winckelmann ( 
re de l*Art. bv. IV. ch. 7. ), de l’on a exécuté 
de liOS jours des ouvrages diOingués , tels que le 
beau couvercle de Purne antique dépofée dans la 
magnifique chapelle des Corilni é Saint-Jeamde- 
Latran. On fait que ce vafe avoic été aupara* 
vant fous le portique du Panthéon ; on croit de 
là qu’il avoic fervi dans les thermes d’Agrippa , 
réunis à ce temple. Comme les vafes de cette 
forme fervoienc de cuves dans les bains, dc qu’ils 
étoienc par onféquent fans couvercle > on y en 
fit faire un de la meme pierre, pour l’adapter 
à ce vafe ddliné à fervir d’urne funéraire au 
tombeau du Pape Clément XII. D’ailleurs, dans 
les fiecle palU , où cette pierre fe crouvoit en 
plus grande quantité* à Rome , on exécuta en 
perpby^ différens otivrages , entr’autres les têtes 
des douze premiers empereurs romains , qu’on 
voit au palais Borghefe ,, . 

,, Mais les ouvrages de Porphjre les plus péni* 
blés dans l’exécution , & l’on peut dire les plus 
dùficiles dans l’imitation, font les vaifTeaux creux, 
tellement évafés , qu’ils ne forment avec leurs 
moulures de les cannelures des bords , ainll qu’au 
pied & au couvercle, que l’épaiireiir d’une plume 
« écrire . La fimplc infpeéfion fuffic pour démon- 
trer qu’ils ont palTé fur le banc du tourneur. Le 
cardinal Albani pcilède dans fa maifon de cam* 
pa^ne les plus beaux vafes de porphyre qui fojent 
au monde. L’un de ces vafes fut payés trois mil* 
J* fiudi ( 15000 liv. ) par le Pape Clément 
XI. Ces précieux monuirtns ont été trouvés dans 
des tombeaux antiques, renfermé» dans des vaif* 
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' féaux de pierre de travertin ; de là cette par* 
faite confervatioQ qui nous frape_,,. 

„ Le méchanifme des, vafes de pûrphyre avoic 
toujours une apparence de myflere , )ufqu’à ce 
que le cardinal Albani eût levé ce préjugé , en 
montrant par d’iieureux elTais que les modernes 
ne font pat moins induflrieux que ies anciens à 
creufer le porphyre au tour; mai» le creufemeuC 
de l’intérieur du vafe coûte trois foi^ plut que 
. le travail de la forme extérieure . Un de ces 
vafes a été treize mois fur le banc du tourneur . 
La plupart des vailfeaux de porphyre , qu’on ren- 
contre dans les palais & dans lesmaifons de cam* 
pagiie , font de fabrique moderne de de forme 
m^quine; & lorfqu’ils font évidàs, c’cll toujours 
de figure cylindrique ; ce qui fe fait au moyen 
d’un cylindre de cuivre, qui a la grandeur de la 
capacité qu’on veut dotmer au vafe. Tout le 
méchanifme fe réduit à tourner avec un corde » 
fans employer d’autre chevalet „ . 

,, Nous remarquerons ici quç les (latues anti* 
ques de pùrphyre n’ont ni 1a tctc, ni les mains , 
ni les pieds de la même pierre . Les üatuaires 
anciens étoient dans l’ufage de faire ces extré* 
mités de marbre. Dans la galerie de Cbigi , 
incorporée maintenant à celle de prefde , 
y avoit une tête de Caligula; mais cette tête 
ei\ moderne, de faite d’après celle du Capitole » 
en baialte. Dans la villa Borghefe, i! y a une 
tête de Vefpaficn , qui cft pareillement moderne . 
11 eft vrai qu’à Venife on voit quatre figures , 
qui, rangées deux à deux, décorent l’entrée du 
palais du doge , de qui font faites d’une feule 
pièce de porphyre ; mais ce font des produflions 
des Grecs des temps poAérieurs , ou du moyen 
âge . 11 faut que Jérôme Maggi ait eu bien peu 
de connoilTaoce de l’art , pour avoir avancé^ que 
ces figures repréfentent les libérateurs d’Athènes » 
Harmodion cc Arillogiton. ( /yiifcel. l. II. c. 6, 

f ) »* i 

„ Sur le grand farcopliage de Porphyre , qui 
renfermoit le corps de fainte Conitance , on vojt 
repréfentés la vendange de le peffurage; le mê- 
me fujet fe trouve répété en mofaïque fur le pla* 
fond de la galerie extérieure de cet édifice; fur 
l’urne on voit travailler de petits génies ailés » 
de fur le plafond des faunes. Ce fout ces figures 
en partie bacchiques , qui ont fait donner à ceC 
édifice le nom d’un temple de Bacchus.Mais nous 
favons qu’alors îa religion chiéciene n'éiolt pas 
encore entièrement purgée des ufages païens, dc qu’on 
ne fe faifoic point de difficulté de mêler le facré 
avec le profane . Qitanc à l’art même, il clt le! 
qu’on doit l’atendrc de l’efprit dc ce fieclc. C'eft 
ce qui réfiiltc aulfi de la comparaifon dc ce farco- 
phage avec un autre tout fennbUbie, qui cil pla- 
cé dans le cloître de Saini-jcan-dc-Latran . Ce 
dernier farcopbage , qui renfermoit le corps de 
fainte Hélène, mcrc de Conllanîin le Grand, cil 
décoré de figures à cheval qut combatenC , de de 
prifonien placés au delluus 

„ La 
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^ La colonne de G)nftantin , que Ton voie ï 
ConlUntinople > nommée la gçfonne brûlée » e(l 

S lacée dans un quartier qu*on appelé Vifirkham » 
t compofèe de fept grands cylindres deferphfref 
fans compter la bafe. Dans Ton origine} cette 
colonne ètoit furmontée de la t^atue Conilan- 
cio. Après avoir été endomagée pluHeurs fois 
par le feu » elle fut réparée par Tempereur Ale- 
xis Cosnnene*! comme Tindique une infcriptlon 
greque ^ 

Les Romains eftimoient peu le ferphjre . On 
«n apporta des flatues d*Égypte é’Roma fous 
Claude ; mais elles y furent peu appréciées . Non 
admedum, dit Piloe yfrobat 4 nevit 4 ttf nem urtt 
fejha tmttatuj efi, 

PORPHYRION, un des géans qui fît la guer- 
re aux dieux. Jupiter ^ pour le vaincre avec plus 
de facilité > ufa d*on Rratagcme fingulter ; il lui 
infpira de tendres fentimeni pour Junon > efpé- 
rant que Tamour le défarmeroit êc fe confiant en 
la fagelTè de la reine des dieux ; mais le géant 
devine fl amoureux de la déelTe, quM alloit lui 
faire violence» fl Jupiter avec fa foudre» de Her^ 
cule avec fes fieches» ne lui eulTcnt ôté la vie. 
PoRRHTRioN » viHe de Phénicie. 

Coltzius feul attribue des médailles impériales 
greques à cette ville. 

PORPHYRITE» ville d« TArabie égyptiene » 
piès de laquelle fe trouvoient les montagnes de 

YROGÉNETE , titre qui Te trouve 
Quelquefois fur les médailles du Bas- Empire » 
frapées h Conflantrnople ; envoie ce titre entr’au- 
Cres fur les médailles des Comnenes de de ceux qui 
les ont fui vis. Ce mot vient dVn apartement du 
palais que Conilanttn avoit fak bâtir » paver dc 
jrevétir d*un marbre fort précieux» k fond rouge 
& moucheté de blanc \ cet apartement étoit de- 
Piné aux coiKhes des impératrices » d*où les en- 
fans fe nommoient enfuiteperpJb^rofrnrfr/ 

? 0 g&£Cr 4 ivîer <^r c^cfe » entre rinipeftion 
des entrailles de la viélime » de la projeé^ion 
dans le feu. Oétoit un proverbe latin» dont on 
fe fervoit pour marquer un incident quiretardoit 
la conclufion d'une a faire. Ne inter cdfd & 
forreâji ut aiunty cneris addatur nebit dut tem^ 
forts i dit Cicéron; je crains que fur le point de 
quicer mon gouvernement » on ne m'engage é le 
continuer, ou dans de nouvelet afaires . 

POSRICERF , terme de facrifice » qui fignifie 
jeter les entrailles de la viéUme dans le feu du 
facrifice» après les avoir conlidérées pour en tirer 
de bons ou de mauvais préfagesi de on anpeloit 
forricid les entrailles que Ton jecok ainu dans 
le feu . 

PORR/CfÆ. Foret. Poaaic£a« . 

PÜRRIMA Vo/et. Paorsa. 

POKRO j^lRITES » formule dont fe fcrvoîent 
ceux qui nnploroient le fecours du peuple : 
XncUmÀvertt in eam quafi porte ^^irites i ait Ter- 
tuJiien {Adv. Vdlentin. e, 14.). 

Antiquités* Tme IK 
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PORSYMNA , fille du fleuve AfUrion , eft 
comptée avec (es foetirs Acréa de Euboea « parmi 
les nourtees de Junon . Voyet, Ju^toM • 

PORT. Les Grecs perfonifioient les perte de 
mer dans leur mythologie . M. Rabaud de S. 
Écieoae en donne les exemples fuivans . 

Le port de îdifujf près de Mégare, a été per* 
Tonifié i voici un autre port dont Je nom t été 
aufl) pris pour un nom d'homme. 

Celui de Ndupliut » près d'Argos » où Toq 
conflruifoit les vaiffeaux de ce petit royaume. 
La géographie du pays expliquera Thiftoire de 
ce héros. Non loin du port de ^dMpliuSf étoic 
la fontaine Amjmons% qui verfoit fes eaux dans 
le lac de Lerne » de celui-ci les épaneboit lui- 
meme dans la mer» c'étoit dans le pays de Da- 
iMS>ii/«.On fit de ces ctrei voKios la généalogie 
fuivante: Amymondt l'une des cinquante filles de 
DdHdiis , plut é îüeptune 4 elle en eut un fils 
nommé îJdUptiue, qui excella dans la navigation . 
Il étok de la race de Ciftoiuus » fils de 
boUtSf Sc J^dssbolus étoit nls de Lernut, II n'ed 
perfone qui ne reconoiffe que ce font ici les 
noms du pays perfonifiés» {Apoll.Bjtoà, /» V. i]| 
&feq. ) 

U y avt>it encore un port de ISAUpitus en Eubée* 
dont on fit un roi pere de Palamede . ( ApoîL 
Bboi. 1 , F. lîj & feq.) 

Les ports les plus recomandables dans l’ar»- 
tiquité» ont été ceux de Tyr» de Carh^e» de 
Mycene» d'Alexandrie» de Syraeufe, de Rhodes^ 
de Meffine. Nous nous ix>roeroDS à donner une 
idée fliccinâe des ports de Tyr A de Syraciifcs 
pour qu'on puifle juger quel étoit le goût des 
anciens en ce genre. 

11 y avoit deux ports à Tyr 4 le plus grand 
étoit prerqu’ovalc» A confenoii plus ^ ^oo bl- 
timens. Il étoit lltué au Nord de la ville » qui 
le couvroii des vents du Midi . Au coté oppofé 
étoit une petite île de rochers qui ^rompoic la 
mer 4 A au Levant » il avoit la côte de Phé- 
nicie » cù il étoit abrité par les montagnes du 
Liban . 

Deux môles fondés k pierres perdues » à la 
profondeur de 15 à pieds <Teau » dirigés ea 
portion de cercle A s'étendant dans la mer » 
moient Tcntrée de ce port . Un troiCcme môle 
couvrait l'entrée» A en la garantiffant de l'impé- 
tuolicé des vagues » abritoit les vailTeaux . Deux 
tours fort élevées» fîiuées aux tetes de ce mole » 
A fur les extrémités des deux premières , fcrvoîent 
à défendre les deux embouchures que ces môles 
formoient » A on y alumoit des fanaux pour in- 
diquer pendant la nuit aux navigateurs , la rouM 
qu'ils dievoient tenir pour y entrer. 

Le fécond port de Tyf » deftiné pour les vaif- 
feaux marchands » n'avoit rien de remarquable 
que fon entrée qui étoit décorée d'une magnifique 
architeâure» A couverte d’un môle avancé» pour 
empccher que les venu du Midi n’en rendifient 
l'acccs diÆcÜe. 

Aaaa 
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Le fnt de Syncufe ■ éti suffi un pnt trèi- 
cilebrc. Il tvoit lofoo toifcs du Nord au Sud , 
& environ ifoo de J*Efl à l’Ouell. Le ville l’s- 
briioit du côté do Nordt des monugnet du côté 
du Sud & su Couchsntiil étoii couvert du côté 
de II mer par k promontoiFe Pkmmyie & par 
rîle d-Orrygie. 

Les curieux trouveront Is defcriMion des su- 
tres fcrtt dans Thydrographie de Fournier > & 
dans l’srchiteâure nydrauliqoe de Bélidor. (O./.) 

' Port. La plupart des mots donc les Grecs Te 
fervoient pour exprimer un ftrt & Tes dépendan- 
ces > étoient Rjfser , If/ix t rmmSfm , stsiaie i 
narsawi rriftM, t i mots qu*il ne 

faut pss confondre enfcmble. 

Ai/tir eit proprement le ftrt; Iffut ell tout lieu 
où les vaiHêaux font à l’ancre ; é//ss< >qxa/!, if/t*, 
fjlCTum , fitUtimentum . On fe ferc. aullî quelque- 
fois de ce dernier mot pour figniôer fnt en gé- 
néral. 

NeiwveSfsss s ndV4lt s ell le lieu du fnt où 
font placés les vaiflêaux ; suffi Eullathe appek 
satvTeéfstr > un rallcaiblementi un amis de vaif- 
feaux . 

Niai/KJt & na>e«xs< ligniôe une même chofe , 
favoir de petites logea que l’on bitilToic dans le 
perr, & ou l’on mettoic les vailTeaux à couvert; 
chacune de cet petites loges contenoic un vaif- 
feau & quelquefois deux . Homere appelé cette 
forte de petites loges éri'erisri ioniqueroentj pour 
ifirrm . 

Il faut remarquer que r0vrr*S/ut différé de 
tiiipUÊi Sc de sialesiwi > comme le tout de la par- 
tie ; car niipÊor ou n>e«w> n’eft autre choie qu’u- 
ne petite loge de vailTeau, ôc raaerxéftac ell l’af- 
femblage de toutes ces petites loges; quelques in- 
terprétés s’y font trompés . 

irifui efl l’étendue du part. Les Latins la nom- 
ment «fiium. Ante vfiinm fertui Mit inJlrniU fit- 
ttrunt, dit Tite-Live. Leur flote rangée en ba- 
taille fe préfenta k l’entrée du fnt . Et Virgile) 
dans le premier livre de l’Énéide; 

Aut fertnm tenet , mt f lents fubit efiu velit . 

Votre flote ell dans le ftrt , ou do moins elle y 
entre é pleines voiles. 

ell l’endroit du Mrrieplus enfoncé dans 
les terres , & où par conléquent les vailTeanx font 
le mieux é couvert de toute infulie. 

Oa^i' étoient les canaux par où l’on tirait les 
vailTeaux de leiin loges pmr les mettre en mer. 

Cet remarques d°érudition ont leur utilité 
pour rintelligence des auteurs i & prouvent en 
même temps la richelTe de la langue greque . 

( D. J.) 

PORT MAUDIT , nom donné aiiticfois par 
les Grecs à un port appartenant aux Cyrrhéetu ; 
les Amphyélions le détruilîrent & le déclarèrent 
aaaadir, parce que les Cyrrhéens avoiem pillé le 
temple de Delphes . Dans la fuite , les Amphif- 



féens rétablirent ce fnt , Sc y mitent un droit 
de péage fut les vailTeaui qui pafibient; mais les 
Amphyflions le ruinèrent une seconde fois . 

PORTAIL fémi-cireulaire . Le Mrtaiï fïmi-cir- 
culaire de Téglife detU PMe , du noviciat des 
jéfuiees à Romet ôc celui de Téglife i'Arictu , 
furent imaginés par le Bemin , d’après les def- 
feins des bains de Dioclétien. 

PORTE. Lorfque les Romains vouloient bltir 
une ville > ou en trafoit l’enceinte avec la cha- 
rue ) & celui qui étoit chargé du plan > portoit 
la chante dans l’endroit où devoit être l’entrée 
& la fortie . Qiù utitm nevdm tendit, tdure & 
vMf 4 Mit, ditCaton ; aéi treverit , murim [*■ 
cUt ; sih fertMt vult effe , Ardtrum fnJlellM , & 
fertnm vetet . 

C’étoit nne coutume ordinaire de mettre des ii- 

? ;ures des dieux aux portes des villes ; ce qui les 
aifoit regarder comme faintes . Depuis , on leur 
fubflitua Tes figures des empereurs , & de U vint 
Tufage d’y mettre les armes des princes à qui 
les villes apartenoient . On ks garnillbit de fer , 
pour que l’ennemi ne put ni les brifer> ni les 
brûler. 

Les fertei des villes ancienes étoient formées de 
trois arcades I comme on le voit à Pumpéi ; une 

f rande répondoit à la chauflèe de la ruci Sc les 
eux petites aux deux trotoirs. 

On auchoit aux murs des fertet de villes les 
aflicheS) les banS) les édits > &c . 

Les fertes des villes romaines étoient garnies 
de herles, ou de fertes é coulilTes fufpendues avec 
des cordes. Winckelmann en a obfervé les vefli- 

S eS) c’ell-i-dire ) les coulilTes à d’ancienes fertet 
t Rome, à nne anciene ferte de Tivoli, à une 

a r de Pompéi ; & on voit les débris d’une 
e avec les cordes qui la foutienent é une 
fnte repréfentée dans une peinture antique de 
la villa Albani. 

,, Les fertes des anciens temples doriques 
étoient, dit Winckelmann , plus étroites par le 
haut que par le bat ; ainlî que le font plufieurs 
fertet égyptienes , que Pockoke appelé , k caufe 
de cela ( Defcrift. ef tbt Enfi. t. I. f. 107. Cenf, 
Defcrift. des fierres grnvéet du tniiaet de StefeS , 
f. to. II.), fertet fjrnmidnltt. Dans des temps 
plus modônet , on a employé ces |lerrrs à des 
ouvrages de fortification , & aux chateiux donc 
les murs vont en talus (4 fenrfn), tels que ceux 
de l’entrée du château Saint- Ange . Le Bernin s 
fait aller en rétrécilTant la perte d’un mur du 
jardin du Pape , à Callel-Gandoifo , lequel va 
biaifant comme les ouvrages extérieurs ; mais il 
efl faux que Vignole ait fait deux fertet pareil- 
les au palais Farnefe , & quelqua-unes à la chan- 
célerie . ( Dnviller , Ceurt d'Aribiteliare . ) Vigno- 
le n’a jamais mis la main é ces bâtimens . Cette 
efpece de ferte paroît avoir été particulière aux 
temples doriques : car la perte du temple de Cori 
ell faite de cette maniéré ; cependant ce temple 
n’cll pas fort ancien . Enfin , on a employé ces 
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Ç rtes aux tetnplei corinthlenf , tels que celui de 

ivoli » . 

n Grecs ne l'oiivroient pas com* 

me les nôtres en dedans | mais en dehors ; voi- 
là pourquoi les perfonages des comédies de Plau- 
te & de Térence ( Anpbitr. i , a , v. AhL 
4, î 1 V. 5. Crf/: 2 , I , V. 15. Cure. 4, 1 , V. 
25. Bufcb, ii x,v. 56) &c.) t qui veulent for- 
tir des maifons » donnent en dedans un coup à 
la ; car il faut fe fouvenir que les co- 

médies de ces auteurs font , pour la plus grande 
partie , imitées ou traduites du grec . La canfe 
de ce Hgnal qu*on donnoit en dedans des mai- 
font, avant que d*en fortir » étoit pour avertir 
ceux qui, dans la rue> paflbient le long des mai- 
fons 9 qu'ils euifent à éviter d*ctre heurtés par la 
perte qu’on voulait ouvrir . Dans les premien 
tempe de la république , M. Valerius , frere de 
Piiblicola» obtint» comme une marque finguliere 
d'honeur » la permidîon d’ouvrir fa perte en de- 
hors » comme celle des Grecs; êc l’on afTiire 
( üienyÇ. Hui. Itb. V. p 4 g. 295. /. i. — Fiutdr- 
fb. Public. p 4 f. 195. /. 24. ed. H. Steph. ) que 
c’étoit la ieuTe perte à Rome qui fût faite de 
cette maniéré. On voie cependant» fur quelques 
urnes funéraires de marbre qui fontdans la villa 
Mattel {/HûntfduceHy Ant. expliq. t. V. p. 122. ), 
& dans la villa Ludovifi » que la perte qui j mar- 
que l’entrée des champs Élifécs s*ouvreen dehors; 
dt dans le Virgile du Vatican» la porte du tem- 
ple y eil faite comme celle de la boutique des 
marchands ou des artifans. D’ailleurs» des pertes 
qui s’otivrenc ainfi en dehors» ne peuvent pas e- 
tre forcées , ni enfoncées aulH facilement que les 
autres ; de» comme elles ne prenent point de pla- 
ce dans les maifons» elles y gênent moins que 
celles qui s’ouvrent en dedans . On trouve néan- 
moins des exemples des pertes qui s’ouvrent en 
dedans; il y en a une pareille repréfentée fur un 
des plus Ixaux bas-reliefs de l’antiquité, qui c(l 
dans la villa Negroni »» . 

„ Ceux qui cl»rcbent à épiloguer , prétendent 
& foutienent que les pertes oe bronze oe la Ro- 
tonde n’ont pas été faites pour ce temple » mais 
qu’on les a enlevées d'ailleurs ; & c’eft ce que 
Keyfsler s’eR lailïà perfusder auifi»fans dire pour- 
quoi il y a une grille au dcïïuide cette perfr . Sui- 
vant eux» cette grille devoit aller jufqu’aux pou- 
tres d’en-haut.LM perfones qni ont fout la main 
les peintures d’Herculanum » verront fur le ta- 
bleau de ta mort de Didon ( ?. 1 j } » une pareil- 
le perte i au haut de laquelle cette grille eft ata- 
chée.Elle y feit pour donner du jour à l’intérieur 
de Pédifice . Aux maifons des particuliers, il y 
avoir» au deflus de la perte ^ une plate-forme en 
faillie» que les Italiens appelenc rin^ieté » & à 
laquelle les François ont donné le nom de belcen . 
Dans quelques temples» il y avoit pendu devant 
la perte un épais rideau , lequel , dans le temple 
de Diane, à Êphcfe, fe levoit du bas en haut 
( Paufen. itk V.p.qo^, /.21.); mais dans le tem- 
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pie de Jupiter» à Élis» on le faifoit defeeodre dit 
naut en bas . Pendant l’été , les pertes des mai- 
font étoient fermées avec du crêpe. (V.CdfaubeUf 
tu Vepirc. p, 2 5 J. a ) „ 

»» Nous remarquerons encore ici que les pertes 
des anciens ne rouloient point fur des gonds, 
mais qu’elles fe mouvoient par |le bas dans le 
feuil » de par le haut dans le linteau » fur ce que 
nous nommons un ^vet de perte; mot qui ne 
donne pas une idée nette de la chofe» dont aucu- 
ne langue moderne ne préfènte un terme précisât 
lignihcatif. ( On a en françois celui de crupsudi^ 
ne ; c’efl apparemment ce qu’ignoroit Winckel- 
mann . ) Le montant de la perte mobile, placé 
le plus près du mur » portoit à fes deux extré- 
mités une emboîture de bronze» qui étoit enca- 
Arée»dc à laquelle étoit appliquée en dedans une 
Minte faillante pour l’arrêter 5 c la fixer fur le 
MIS . Cette emboîture étoit ordinairement formée 
en cylindre; mais on en trouve aufli de carrées» 
d’où naiffent, fur chaque côté» des bandes de fer 
alongées» qui s’avancent Ôc qui fortifient» dans 
tome leur longuetir, les planches dont les pertes 
étoient conffruices; fur quoi je remarquerai que ces 
pertes y extêmement épaifTet» étoient intérieure- 
ment creufes»,. 

}» L*emboîture étoit établie» tant par le haut 
que par le bas» fur une plaque bron- 

ze, ayant la forme d*un coin» 

dée en plomb, & elle roulnit fur cette plaque; d« 
maniéré que» quand l’embotcure piéfentoit un ma- 
melon » il y avoit » dana la plaqtie » un creux ou 
renfoncement » dans lequel ce mamelon rouloît, 
comme on le voit à la Perte du Panthéon ; 
lorfqiie oe renfoncement fe trouvoit dans l’cmboî- 
uire» alors la plaque portoit fe mamelon faillant, 
qui s’ajuffoit exaébement dans l’ouverture de i’em- 
boîture» Cette emboîture » avec la plaque» fe 
nommoit eurde . On en trouve quelqucrunes dans 
le cabinet du roi de Naples» à Portici» dont le 
diarr;etre e(l d’un palme; ce qui fait juger de la 
grandeur que dévoient avoir les pertes ; leur poids 
eA de vingt » trente» jufqu’à quarante livres. 
Cette notice peut éclaircir plufieurs pafTages des 
anciens auteurs qu’on avoit peine à entersdre , 
parce qu’on s’étoit fait une idée fauflê ou obfcu- 
re de cette panie des pertes . Lorfque les pertes 
des anciens étoient à deux batans ( Uvélyu ), 
alors chaque batant en particulier étoit ajufté , 
comme je viens de le dire » fur des pivou , 
ainfi qu’on le voit au Panthéon de Rome. Lorf- 
que les detix batans pliés «s deux formoient une 
pus brîjet » qui ne toumoit que fur un des 
côtes » ils étoient liés enfemble par des gcmdi de 
bronze avec des penturtt » dont les charnières é- 
toîent placées dans l’épaifTeur du bois . Qiioiqoa 
les deux mamelons de ces gortds fiiHent failfam» 
ils étoient cependant couverts des deux côtés par 
les batans de la prte. Un gond de cette derniè- 
re efpece» fur les eôcés duquel on voit encore du 
Aaaa ij 
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boU que le temps femble mvoir pétrifié , prouve 
Is vérité <ie cette obrervation,) . 

On fl trouvé «Iflni quelques meirons d'HercuU' 
num des portes % dooc les btuns étoicot tout eo* 
tiers de marbre . 

Uue porte étoic Appelée indiBéremment par les 
Romains port* ou parce que Janus préfidoit 

flux portes des temples À des mailons particulier 
res. Ovide le fait meme portier des deux ( Vb. 
1. Tajlor, V. 115. ): 

prdfideo foribus eoeli ttim mitibus Sorts; 

It, reiit oficto Jupittr ipfe meo. 

Les portes des grands étolenc toujours fermées à 
Romei ils «voient des portiers. Celles des tribuns 
étoienc au contraire toujours ouvertes » afin que 
le peuple pût en tout temps leur parler . Ceux 
qui briguoieot des charges» a/feiloieni de tenir 
de même leurs premières portes ouvertes . Les Grecs 
êc les Romains y mettoicnt des marteaux » dont 
Pollux éc Euftathe ont fait mention . Lucrèce les 
appelé mdreuH ( 1. /. v. J17. )> & l’on croit 
que Pliute a entendu ( Mtnetb. dfi. J. ften. ij,. 
verf, 64. ) par fdntbdrHmy le marteau de la pre- 
miere porte . 

Le portier avoic une petite chambre où il fe 
vetiroit ; & c'étoic dans ce men^e endroit que 
Ton tenoit de grands chiens enchaînés » pour gar> 
der la maifon pendant la nuit; de afin qu*bn ne 
s’approchât pas de trop prés de ces animaux pen* 
dant le jour » on écrivoit fur la muraille ces 
Bsots : Cdve edttom . 

À l'égard des portes de rintèrictir des maifbns» 
en y mettoit des voiles que nous nommons au* 
jourd'hut portières * 

On peignoit les portes de différentes coiiTeurs ; 
on les ornoit par oes inferiptions» par rexpofiiion 
des dépouilles des ennemis que l’on avoit vain- 
cus • par quelques animaux que l’on avoit tués 
à la chaHè» félon le témoignage de Manilius : 

Soe hdbtti hoe fiuitum portdS omdre fuperiii 

TeUibus > & Cdptds wuntbus prefyere prddds, 

Eofin ) dans les occafioni de fete 5r de rejouif- 
fance » on couronoit les f*Ttes avec des guirlan- 
des de toutes forto de ncurs » avec des feuilla- 
ges y êc des arbres que l’on plantoit à la porte fo- 
lemnélement ; dans les occaüons de deuil > oo fe 
fervoit d’uo cyprès: 

fronde eorendt 

Funered . 

dit Virgile ( Æneid, fié. V7. ) 

Fefdles dsttt euprefos 

Confiitumtt . 

Les portes 'des anciens étant férées avec des 
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gonds & des crapaudines, comme nos portes de 
grange» pouvoient s’ouvrir à volonté en dedans 
ou en denors. Pour orner les jambages» on pla- 
çoit aux côtés des portes des Hermès avec des 
têtes k deux vifages» dont il nous en relie beau- 
coup aujourd’hui . 

PORTES de Rome . Pline dit que de fon 
temps il y avoit à Rome trente-fepe portes; on 
en trouve mênne un plus grand nombre citées 
dans les auteurs»dont nous allons rendre compte. 

PostTA Ar.ûirEtiiis, appelée depuis Q^rtn^is^ 
parce que c’étoic le chemin du mont v^uirinal » 
enfuite nommée Cotüttdt à caufe du quartier où 
elle étoic» tiroic fon premier nom des facrificet 
Agonsd » ainfi que le dit Fedus : Htnc Romt mous 
QuirtHdIis, Agomus & CoIIim psrra, Agonenfis^ 
Dans les derniers temps » elle s’appela Sdldridt 
du nom de la voie Salaria »qui aboutifibit k cet- 
te porte. 

Porta Asih'AKiAf d’abord CalinontMd » parce 
que par elle on alloic au mont Coelius . Elle prit 
ion nouveau nom des jardins de quelqu’un de la 
famille des Armiu$»dcCe nomme aujourd’hui per* 
te Sditn-Jedsi . 

Peara Acmeua » ainfi nommée d’un certain 
Aiirelius » homme confulaiic» qui fit paver un 
cheoiin pour aller le long de ta nier de Tof* 
cane julqu’à Pife. Elle s’appela à préfenc la por- 
te Samt-Pdttcrdse . 

Porta CAf>£>*a, de laquelle on moncoit dana 
la voie Appiene » comme t’indique Frontln ; A^ 
pius tenfor vum Appum d port* Capend ufque 
CapudOi MMifivir» ciroit fon nom de l’anciene ville 
de Capene» que le roi Italus bitit prorhed’Albe. 
H y avoic auprès pluheurs fontaines» qui l’ont 
fait appeler Mddidsm par Juvénal . 

Porta Carmaütalïs y fut condruice par Ro- 
mutus» au pied du Cipitole; cite prit Ion nom 
de la déedê'CarvseaM» qui avoit un temple dans 
cet endroit: ihï Cdrmenùt mine fMUm ejl » die 
Solin » d (piA Cdrmentdli port* nomen ddtutn eâ . 
Cette porte fut appelée SceierutSy parce que c>ft 
par-là que fortirent les trois cents fix Fabiens» 
pour aller avec leurs cliens combatre les Étruf- 
ques» qui les tuerenc tous» auprès du deuve Cre- 
merd : (^4 ex edufd fdSum <jd, ajoute Fedus > 
ut ed portd intrdfe egredive osneti bdhedtur. 

Porta Carutaau » proche la Carmentale» Sc 
au pied du mont Vinrûnal » s’appdoit au(F Ns- 
«seauae» aujourd’hui Sdtnte- Agnès ^k caufe de l’é- 
glife de cette faince» ou Pu» de Pie IV qui la 
recondruifit. Vojez. Vimihas-js. 

Porta CeuhtonTANA . Voyez, AsivtARtA, 

Porta Colï.ativa » par où l’on fortoit pour 
aller à Collatie» ville des Sabins» ex tpsd porté 
Romd Collatind didd ej?> prit le nom de Ptncôe- 
ae» qu’elle porte encore aujourd’hui » du palais du 
fénatenr Pincius » qui écoit fitué auprès . 

Poara CoLLittA, Voyez, Acohrussa • 

Porta EXçvisiieiÀ ne fervoit qu’au pafTage des 
criminels que l’oo conduifoit tu fupplice» A au 
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(rtnrport d«< ctdlvres que l*on portoit fur le 
mont Efquilin ; ce qui la lie appeler auiïi Liùiti’ 
nrnfis. On la nommoic encore Taurins y d’une tê> 
te de taureau qui itoic gravée au delTus. Plaute 
lui donne le nom de Jtiftia qu’elle portoit autre- 
foit. 

Pour A TEREirriifA s dont parle Plutarque 9 étoit 
celle par laquelle on alloit chez lea Fèrentins • 
qui failoient partie dea Herniques : Expiationibus 
(tvitates txpurgavtt y quas adbuc etfont Ftrenti- 
nam ad fortam oùfervart tradunt. 

POKTA FlCULR^fSIS . VOJtX. FimNAUS . 

PonrA FLAMiniAy la première fur le Tibre , 
s’appeloit auin Fluuttntana , à caufe de cours de 
ce Àeuve . Elle étoit d’abord dam la vallée entre 
le Capitole de le Quirinal . Porta Flumentana , 
dit Fellus, yîr appellata , quod Tibcrit partrm ta 
fLuxiffe afrmarrnt . Mais elle changea de place 
Telon les dift'ércm changemens que Rome éprou- 
va . Du temps de Procope» elle écoit licuée fur 
une pente) CC c’eft pour cela que félon le témoi* 
gnage de cet hiilorien , les Goths n’oferent l’ata- 
quer : Stc pertam Fiamintam Gothi tentavtrunt y 
ut loco praciptti fitam , atque adto ut adtrt non 
facile queat . Pie IV la ramena dans la plainC) 
de l’orna avec mtgnilîcence . On l’appele au- 
joud’hu! del Popolo , parce que les environs font 
plantés de peupliers , ou à caufe du voifinage d’u- 
ne églife que Pafcal II a fait conftruire fous 
l’invocation de la fainte Vierge du peuple . 

?0Ara FoKTtNAUs y ainfi nommée de plulieurs 
fontaines qui étoienc auprès ) ell la meme, félon 
quelques auteurf» que la porte Capene* que Ju- 
Ténal appelé Madtiamy à raifon de ces fontaines. 
Mais Titc-Live parle de cette porte de maniéré 
à faire entendre que ce n’ed pas la même que la 
perte Capene : Ædtlet alteram portteum ad portant 
Fontinalemy au partis aram, qua in çampo iter 
effet y perduxere . Or la porte Capene condiiifoit 
à la voie Appiene» de ru>n au Champ de Mars ; 
ainfi, il e(l plus probable que cette porte Fonti' 
nain eil la même que celle que l’on appelé au- 
jourd’hui Septimianay du nom de l’empereur Se- 
ptime«Sévere > au pl«l du Janicule. 

Porta Gabina ou GASiusAy aujourd’hui Saint'' 
Laurent y dont on ne fait plus ufage» de par la- 
quelle coule le petit ruilTeau Appius» conduifoit 
à la ville de Gables. 

Posta Ja»icvi.e.n 5 is > U même qu’j(/X£LM . 

Porta Janoalis y dont parle Varron» tertia 
Janualis dUia a Jove y étoit à la place où fut de- 
puis bâti le terrpSe de janus par Numa . 

Porta Siticr Joannjs. Voyez. A^waria. 

Porta Labicaua. Voyez, Porta Major . 

Porta LATiUAy la même) félon quelques au- 
teurs) que la Férentinei laquelle conduifoit au 
pays des Latins . 

Porta LAVURNAUty ainli nommée du temple 
de Laveme» venoic après la porte Capene ) de il 
n’en relie aucun vtliige aujourd’hui « 

Porta Major > aind nommée y parce qu’elle 
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étoit auprès du maguidqiie aqueduc de Claude ) 
eli la même que la porte Labîcane) dont parle 
Strabon , porro in unum cadit Labicana y & par 
laquelle on alloit ù une anciene ville > nommée 
Labicum y du côté de Prénede . Comme elle étoit 
auprès de la porte EfquiÜne) dt qui par fucceflion 
de temps , elle devint inutile y on la confond fouvent 
avec cette derniere. 

Porta NÆVUy ainli nommée ) dit Varron , 
d’un certain Nxvius, Ndviuf enint loca ubt ea 
fie dicla incolutt y écoit entre la porte Capene de 
le Tibre . 

Porta ÜAVAUSy au delà du Tibre) aulTî ap- 
pelée Portuenfify de aujourd’hui Ripa ou Vïnaruy 
à caufe des vins qu’on y vend, étoit auprès du 
port ) de c’ed-là qu’abordolent les barques qui ve- 
noient d’Odic . 

Porta QygRqvKTVLASA étoit fur le Viminal » 
félon le té iioignage de Pline, qui s’exprime ain- 
n : Porta Querquetulana , colle in quem Vimins 
petebantkr . 

Porta RxTvtïzyAy dont parle Plutarque , & 
Kavdvoçula que cite Varron , ne fout plus con- 
nues aujourd’hui que par les palfages de ces au- 
teurs . 

Porta SAttAviinARîA étoit la porte de l’amphi- 
théâtre par laquelle on faifoit paiTer ceux qui 
avoient échapé à la fureur des beres \ elle étoit 
vis-à-vis de celle qu’on appeloit ubittnenfit . 

Poara Scelbrata. Voyez. CaAMawraL/i . 

Porta Stbrqqraria n’étoit point une porte da 
la ville ; mais elle fermoit un égout du Capito- 
le, où l’on portoit ) à un jour marqué, cous les 
ans, les ordures que l’on ôtoit du temple de Ve- 
lU . Stercus ex aie Vepa , dit Fedus, tS Kal. 
jul. defertur in angiportum medium fere cltvi C<- 
pitohniy qui locus clauditur Stercorarta . 

Porta r/»t/«ri^a , 8u;ourd*hui Sa$nt-Liurent , 
conduifoit à Tivoli. 

Porta TRlotmsiA y la derniere en deçà du Ti- 
bre, s’appeloit au (H Ofiienfis , parce qu’elle con- 
duifoit a OlHe . Elle fe nomme porte de Saint-* 
Paul y à caufe de l’églife de ce nom qui n’en ed 
pas éloignée. Elle n’exidolt pas du temps des 
Horaces de des Curiaces ; aind ceux qui préten- 
dent qu’elle tire fon premier nom des crois freres, 
fe trompent grodiéremenc . Cette porte ed néan* 
moins très-anciene, Pc ell bâtie en brique. On la 
trouve encore aujourd’hui prefqu’entiere , au pied 
du mont Aveniin , dans les vignes qui font au- 
près des Thermes de Trajan, 

Porta Trivmpuaub étoit une porte dedlnée à 
la marche du triomphe. Elle s’appeloic Capene. 

Porta ViiaiNAUs y\ï préfent Sa>nte- Agnès , à 
caufe de l’églife de ce nom. Son premier non 
venoic de la même caufe que celui du mont Vi- 
minal, quod ibi Vtmenum fylva fuiffe videtur y dit 
Fedus . Qticlques-unt l’appelent Somentans , dc 
Pt 4 y parce que Pie IV la fit condruire . Voyez. 
Catvlaria . 

PoRi&s des camps . Les poftes du camp , chez 
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kl Romaiiu , jtoient tii nombre de quatre , de 
forme carrée > & avoient chacune leur nom par- 
ticulier : Ai fuittttr ferlé! exertitum infiruxit , 
dit Tite-Live , «f , figna iéte , fùml ex emnihMi 
fértitui rrwpf/enrae fétertnt . Cet auteur nomow 
enfuite chaaine dei fertn\ la première l’appcloit 
fréterime ou Oribnéire , Je étoit prefque toujours 
vi$-à-vif de Pennemi de ven l’Orient, ainli que 
l'apprend Végecc ': Perlé Prttcrié dut Orienttm 
fftSdt, dut illuil Ilium qui dd kefits firimtt, 
dut tlldm fdTttm dd quum ixercitui rjf iturus , 
Ultra quam frima leuturié umtum , & drdcinet 
de figud cei^ituuat . La ferle Déeuuidiu éioit à 
Popporite , dt la plo! éloignée de la tête de l’ar- 
mée ennemie : DteumJHé farta que afftllatur fe& 
Praterhim efi, fer m>am deUnqueutt! milites eiu- 
utatur ad femam . Én elfet , c’étoii par cette firti 
que l’on conduifoit les foldatt au fupplice . On 
Pappeloit auSi Quajleridt à catife de ta proximi- 
té ou QpeOoire, comme la Prétoriene tiroit Ton 
nom de la tente du général , ou Prétoire . Son 
nom de Déiumaue VKni dece qu’elle étoit la plus 
eoifine des dixièmes cohortes qui avoient leur for- 
tie par cette ferte . Des deux côtés éloieni les 
fertt! appelées Printifalei, l’une é droite, l’autre 
à gauche, qui aboutlflbient chacune é une rue de 
traverfe, appelée Prtneifé. Oétoil par ces ferles 
que pafloient les foldats appelés friueifei , ainli 
que les centurions . On s’en fervoit aullî dans le 
kfoin, pour faire pallèr les cohortes qu’on en- 
voyoit au fecours de l’armée. 

PORTE ( Fauflë ). Toutes ks maifons des 
Grecs dt des Romains avoient des fauffes-firtet . 
Ces peuples aimoient trop l’aifance pour ne pat 
fe réferver une foriie toujours libre ,dC on moyen 
d'éviter les important qui les alloient alléger ; 
mais nos littérateurs ont confondu fouvent les 
mots latins pefiiium , fefiieulum de fftudet^rum ; 
k premier ngnilîe une psrrr de derrière , le fécond 
le derrière de maifen , & le troilieme nue {dss£e- 
ferte. { D. J. ) 

PCWTE-DRACON , dracenariiu . Plufieuts na- 
tions , comme les Perfes , les Parthes , les Scy- 
thes , dtc. , pnrtoient des dragons fur leurs éten- 
dards; c’eli ce qui Ht appeler dragons, iraeewei , 
les étendards eux-memes. Les Romains empruntè- 
rent cette coutume des Parthes; ou comme dit 
Cafaubon, des Dacts ; ou klon Codin , des Af- 
fyrieos . 

Les dragotst rotnaint étotent des figures de dra- 
gons peints en rouge fur leurs drapeaux , ainli 
qu’AmoHen-Marcellm aotn l*a fait connottre ; 
mais chez les Perfans dt les Parthes , c'étoient 
comme les aigles romaines, des figures est plein re- 
lief; de manière que les Romains s’y trompoient fré- 
quemment, dtles prenoient pour des dragons réels . 

Les Romains appeloient dratmdriur le foldat 
qni portoit le dragon ou le drapeau ; les Grecs 
rappcioient tpdummfas Sc ^pexerTussépti ; car les 
empereurs en potterent avec eux l’ufage é Con- 
ftaniinople. 
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Pierre Diacre ( Cbreu. Cagin. Iii. iP. caf. jp. ) 
obferve que les iajuli , eereiJUrit , fidurifberi, 
aquiliferi, leemferi dc draienarii marchoieci tout 
devant le roi Henri, quand il lit foa entrée dans 
Rome . 

PORTE-FEUILLE , ferinium . Cétoit ancié- 
nement un petit cofret ou l’on mettoit des livres, 
des papiers, des lettres, dt qui fe fermoir k clef. 
Les ancienes médailles nous en repréfentent plu-, 
fieitss avec une fériire. De lîi vinrent cet quatre 
charges de la maifon d’Augiilte, magijler fersuii 
likellorum, maître du ferte-Jemlle des placées ; 
magifier fermit memiria, maître du ferte-feuille 
du journal; magifier fennii epifialansm , maître 
du fcrte jeuilli’àei lettres; magifier fennii diffe~ 
fitiiHum, maître An forte feuille des commaode- 
mens.Les charges dépendoient d’un furintendant , 
qui fe nommoit magifier ferinierum, maître des 
forte- feuille s . 

PORTE - LAURIERS . Vo/ee, DAPtiNépuoaxs . 

PORTE-OR, nom d’tm irurbre tres-efiimé , 
qui çll d’un beau noir, dc rempli de veines dc de 
taches ja ùnes comme de for . Ses veines font or- 
dinairement alfez fines , dt elles fe croifent en 
tout fens; quelquefois on y trouve aulli des vei- 
nes blanches . Ce marbre étoit connu des anciens 
qui l’appcloienc marmir ihtkaieum . Bruoclcman 
dit qu’il s’en trouve en Carniole, de Scheuchzer 
alTure qu’il y en a en SuifiTe, dans le canton de 
Berne . 

PORTES d’Enfer. C’étoient , dit Virgile , deux 
fortes, appelées les fortes du Someil ,\'ant de cor- 
ne, l’autre d’ivoire. Par celle de corne pallënt 
les ombres véritables qui fortenC des Enfers , dc 
qui paroillênt fur la terre; par celle d’ivoire for- 
rent les vaines illufîons dt les fonges trompeurs . 
Énée fortic par la ferte d’ivoire . 

PORTICATIO, petit portiqite élevé autour des 
fépuitttres, 

P(WTICI,mairon de campagne du roi de Na- 
ples, oh lôot dépoféet les antiquités trouvées i 
Herculanum , é Pompei , é Stabia , dtc. Veft^ 
HEaCOLANUM . 

PORTIER (f'mz,PoETE8,)erclave dont l’em- 
ploi étoit de garder les portes , Nous les voyons 
dans les auteurs tantôt debout , tantôt affis , & 
quelquefois couchés dans leurs loges qui étoient 
auprès de la porte , mais prefque toujours en- 
chaînés ; ce que les auteurs défignent par imfedi- 
menta ofiiarii . Qiiand on les afranchiflôic , ils 
confacroient kurs chaînes aux dieux Lares. Leur 
emploi étoit , comme notas l'avons dit , de 
garder ta porte de la maifon , d’en écarter avec 
une baguete tous ceux qui anroient déplu au 
maître , dt d’entretenir k feu en rhonenr dea 
dieux tiret -, les anciens daemoienc auSi quelque- 
fois cette commifiïou é des femmes nixnmés ^r<as- 
triees 

PORTIERE. Fsyr*. Rideau. 

PORTK^E, galerie jointe aux édifices publics 
on particuliers . 
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Li nugnifîcfncc & U beauté da éloit 

quelque chofe d’étonane parmi la Romaini , Il 
J en avoit de publia qui fervoient à l’omemenc 
des thiitra & da bafiliqua t de il jf en avoit de 
pacticuliaa qui Tavoient à U commodiié da pa> 
lais qui leur Itoient contigus. 

Ces pertifaer étoient couverts ou découverts . 
Les ftrtiquts couverts étoient de longua galeria 
foiitenues par lui ou plufieurs rangs de colonna 
de marbre, enrichia en dedans de llatna, de ta- 
bleaux de d’autra ornement , avec des plafonds 
fuperba. Les côtés étoient perrés de pJuGeurs 
fenêtra garnies de pierres fpéculaira, prefq'audî 
tranfparenta que notre verre : ou ouvrait ces 
fenêtra en hiver du côté du Midi, pour y lais- 
fer entrer le foleil , de l’été on la oovroit du 
côté du Septentrion. Cet psrrifxer couverts fer- 
Toient é fe promener de a s'y encraenit agréa- 
blement • fans être expofé aux injures du temps. 
On les appeloit fiadiâtt ftriicus .La ftrtiq»n dé- 
couverts , qu’ on nommoie f»Ui 4 lti *mbuUtie»ts , 
favoient quelquefois aux athleta pour les com- 
bats de la lute. 

Un peu avant Caton, ta particuliers n’avoient 
point encore de fttttquts, qui regardafTent le Se- 
ptentrion pour y prendre K frais en été ; mais 
bientôt apres, on ne vit plus à Rome de maifon 
qui n’e&t un lieu propre é fe délalTer, dc é re- 
cevoir le vent du Nord, dc les bitimens y font 
«ncore aujourd’hui tourné de cette maniéré. 

Les Romains , ce peuple G pauvre , fi (impie 
dans Ton origine, devinrent G délicats dc G dé- 
daigneux après la conquêta de la Grece dc de 
l’Alie , qu’ils ne purent plus fe repofa, ni fe 
promener qu’b couvert . Ce peuple ne voulant 
plut que fa divertiGement dépendilTent de la dif- 
pofition du ciel , eut recourt é 1’ art , dc fe fit 
da promenoirs couverts dc da f»rtiquts , où la 
propreté difputoic avec la magnificenoe.il n’étoit 
pas raifonable , félon lui , qu^n atendic le beau 
temps pour prendre l’air, ni qu’on pût être ex- 
pofé aux iojura du umps. 

BtlncÂ ftxcenlij, & fturù fntkus iis «xx 

Ceftctur dtminuit qamis fluit : ttnnt fêrtnim 

ExfiStt, ffArgdtve lut» famtntx refmti? 

Utf ftint , nxmqHt bit mund* mut unguU 
mkU. 

( JovE». Sac. VII. 17Î. ) 

Cicéron, qui confervoit encore quelque chofe 
da roceurt antiques, parle adêz modeftement d’un 
ftrtiqiu qu’il vouloic ajouter à fa maifon : TtSx 
ipiKr AmkHlxtHinciUA ùienix efi . Quelle difié- 
sence^de cette galerie é celles qu’on vit ù la fin 
du même Geôle , de qui pour leur longneur fu- 
rent appeléa miltUrts ! Vitruve de Cojumelle 
prefcrivirent la maniéré dont il falloic les tour- 
ner, afin qu’ella fiifTent de touta les faifons :l/r 
àr bieme fhirimum Silit, & éfixtt mimmum rtii- 
fixât . Les grands & la richa avoient ca força 
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de commodités autour de leurs palais , quelquel- 
uns même dans la faux-bourgs. 

Pline , parlant da ptTtiqutt ou da galeria 
qu’il avoit dans fa maifon de campagne , en fait 
une defcripcion qui exciteencore aujourd’hui l’ad- 
miration de tout le monde ; dc il eft é aoire 
que ce n’étoic pat la feula qui fuGène G belles 
de G fpacieufa. Dans les anciens temps de la ré- 
publique, on n’employoic le marbre qu’à embélir 
la temples da dieux , ou la plaça publiqua , & 
non pat ù former de vaGu galeria pour un uütga 
particulier . 

SulU ietmfedit 

JHetdtd frivjtii tfuâm 
ftrticKt txcifitiit ArStn-. 

Ktt fcTtmtmn [ftrrurt ctfputm 
ieget jintbxnt , offiiU fuilit» 

Sxmftu jaérarrr , & ietnum 
TtmfU nrvt dttirxrt /axs. 

( Hoxat. lib. II. od. 15. } 

Les f*rtiq»es publia étoient iiclla b pluGeura 
claGét de citoyens . C’étoic auGî ordinairement 
dans c« lieux que ceux qui aimoient la plaifirs 
tranquilla , psGbient les premiera heures de leur 
après-dîner . Les uns s’entrecenoient dechofa gra- 
va, la autra de chofes agréabla , félon leurs 
goûts de leur caraéiære . Les poêta profitoient af- 
fez fouvenc de l’oiGveté qui régnoit slans ca pro- > 
mesKsirs dc dans ca motnens, pour récita leurs 
otivraga ù qui vouloic la entendre -, c’eft ce qui 
a fait dire ù Juvénal que la ftrtiqutt dt Fron- 
ton dévoient favoir de répéter comme un écho 
la (àbla ^ Éole , d’Éaquc , de Jafon , da cyclo- 
pa , de tous la autra fujets da poêma vul- 
gaires. { D. J. ) 

PoKTicuM AsxirrM , devant le Panthéon , pour 
favir de veGibule à ce temple i il étoit foutenu 
par feize colonnes , dont il en reAe encore 
treize . 

PoMTicvt Ahtonii Pii , où eG ù préfenc une 
maifon d’orphelins . On trouve de l’ancien ou- 
vrage onze colonna de marbre crès-bclla dc can- 
neléa . 

PoKrsctrs Arou.iiiit Pautixi fervoit d'or- 
nement ù ce magnifique temple que fit bâtir Au- 
guGe après la bataille d’Aftium, dc ce prince n’y 
avoir épargné ni for , ni le marbre de Numi- 
die, ni la peintures , ni la fculpcures . On y 
voyoit d’un côté les cinquante filla de Danaùs, 
de de l’autre , autant de fils Rgyptus , en figura 
équeGres . 

POKTICUI AjicxNAvrAMi/ii étoit voifin de Ten- 
droic appelé SefU , dc c’étoic là que la oififs 
de Rome aloirnt promena leur inutilité, comme 
le dit Martial : 

An ffétU Itnttu ctrfU ArginimtdrKm? 

Son nom vesMit de la figure de Jafon dc de eel- 
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le de Chlron » argoniuces > qui y étoient repri« 
feotés . Aux Securnalei i tetnpi auquel on fe 
faifoit des préfens , il y avoit une grande quan* 
tité de boutique! dans ce porti^ut » où Too ven- 
doit de riches bagateles^ce qui a fait dire A Ju* 
vénal : 

Mtnfe qutim krumd i cum jm mircdtor Jâfon 

Claufut . • . 

parce que ces boutiques cachoient entièrement la 
vue de la figure . 

fcxTicvs cixci jrxxjMfy étoient è trois rangs 
de colonnes & de forme circulaire \ les deux 
rangs extérieurs fervoient è la promenade > & 
celui de dedans étoit garni de botitiquesdc d*âte* 
liers d'ouvriers . 11 refie des ruines du cirque» 
mais aucun vefiige de ce psrr/^ar. 

foRTievt Clavdïa^ ainii nommé de Claudiiis 
Méron qui le fit rétablir , fervoit de frontirpice 
è la maifon dorée de ce prince» & a entièrement 
difparu . 

Poarjcus CovconDiÆ » fous le Capitole » vers 
le Fsr«a«»donc il refie encore huit colonnes » étoit 
prerqii'eniier du temps de Pogge. 

VoHJicvs ivnopM. » ainfi nommé parce qu’on 
y voyoic peinte la fàble d'Europe » étoit à gau* 
che du champ de Mars » & c'étoit une des re* 
traites des gens qui n'avoient rien h faire. 

ToRTtevi FAViTiifM. Le portiqui de Fauftine» 
femme d'Antonin le Pieux» en face de la place 
de du mont Palatin » préfente encore dix colon* 
nés de une infcrîption fur fon architrave . On a 
bâti fur le fol où étoit ce portique , l'églife de 
S. Laurent i» Mirundâ . 

pear/evs Gax.i.;£jri, dans le champ de Mars» 
s'étendoit Jufqu'aii pont Milvius ; il étoit com* 
pofé de cinq rangs » dont le premier étoit de 
limples piliers» de 1^ autres de colonnes. On l'ap* 
pela aum FUminid^ à caufe du voifinage du che- 
min de ce nom . 

Poar/ct/s lsiDts% ainfi appelé de la déefiè Ifii» 
dont les myfieres y étoient repréfentés » étoit re- 
marquable par fon pavé de mofaique. 

PûKrjci/i LiviÆ. » confiruit par Aiigufie» dans 
l'endroit où étoit auparavant la maifon de Cé* 
far, de où Julie avoit fait élever un grand pa- 
lais que fon pere détruidt pour y placer ce psr- 
rsf«r,fut abatti par Néron pour donner plus d'é- 
tendue à la maifon dorée. 

Fokticvs MAncAUiTARtA » dans la place Ro- 
maine » re{Ut fon nom des bijoux qu'on y ven- 
doit. 

Fortiovs Mercurii y entre le cirque de Fla- 
minius de le Xibre» efi au;ourd'hui à demi dé- 
truit» de fert de marché au poilTon. 

Poanevs /tfiLUARUfiis y dans les fameux jar- 
dins de Sallufie» fut embéii par Aurélien » qui 
fe plaifoit à s'y retirer fouvent , ainfi que nous 
l'apprend Vopifeus : MillUrem porticum tn bonis 
SsUuflsi ontjvtt ; in qu4 quottdie & fe & equos 
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f4tigd4t tquMtnvis effet non bon4 vj/ffardia*/ . Né- 
ron avoit fait auffi élever dans fon palais» trois 
portiquesy chacun de trois mille pas de long, qui 
furent appelés pour cela portitus millUtid : Vtf i- 
huit tsntâ fuit I4xit4s , dit Suétone , ut portteut 
triplicet miUUrias buberet» 

Poancvi OcTAViM. fut confiruit hors la por- 
te Carmentale , en l'honeur d'Oftavie » loeur 
d'Augufie; c'étoit un ouvrage magnifique » d'or- 
dre ionique» de donc on trouve encore des refies 
entre Péglife de Saint-Nicolas de celle de Sainte- 
Maire . On a même employé dans la nef de 
cette derniere églife plufieurs belles colonnes de 
l'ancien portique . 

PoRTiout OcTAVii I appelé aufii CorintbUy à 
caufe de fes colonnes corinthienes , étoit l’ouvrage 
de Cn. Oâaviiis » vainqueur de Perfée»qui y fit 
repréfenter fon triomphe. Le feu ayant gâté cet 
édifice, Aueufie le fit réparer» de on voit encore 

? iuelques débris des colonnes» dont Jet ckapitaux 
ont corinthiens . 

Poxricvs PoMPan » élevé par Pompée derrière 
Ton théâtre » étoit une agréable promenade » plan- 
tée d’arbres de arofèe d'eau . L'édifice étoit â cent 
colonnes » dc orné de peintures de de fiatuei . On 
appeloic par excellence ce iieu/'asvérr de Pompée y 
comme fait Ovide: 

Tu modo PompeU lentus fpdtUre fut umbru. 

Portique des Perfans » orei ntp4*%w » ancien mo- 
nument de Lacédémone » dont on voit encore 
quelques vefiiges é Mifitra . Les Grecs modernes 
l'appelent te peldis du roi MénéUs . Ce fut ù la 
confiru^ioD de ce portique que l'on employa pour 
la première fois des colonnes travaillé en fia- 
tues d'hommes » pour foucenir des voûtes » des 
ornemens d'architefbure » de faire l'effet des fia- 
tues de femmes» qu'on appelé des cerjfdtides» 

II y a plus de 1700 ans que Vitruve a rendu 
raifon de cet ufage» qui de temps n'étoit pas 
une nouveauté; ce qu'il raporce du portique des 
PerfdHS efi fi glorieux aux Lacédémoniens» que 
ce feroic être lojufie que d’omettre ici le pafiage 
qui les concerne â cet égard. 

Les Lacédémoniens » dit le prince de l'archi- 
teélure romaine » apres avoir défait avec une 

r ignée d'hommes la puiffante armée des Perfes » 
la bataille de Platée» emmenèrent leurs pri- 
foniers » dc bâtirent avec Je butin des ennemis 
le portique qu’ils appelèrent perfique, dans lequel 
la voütc étoit foutemie par des llatuei repréfen- 
tant des Perfes captifs • 'Ils imaginèrent cet op- 

f »rcbre pour punir une nation orgueitleufe, pour 
aiifer à la pofiérité un monument de leurs vi- 
ctoires » pour rendre leur valeur redoutable » 
de pour exciter le peuple à la défenfe de fa li- 
berté , 

Depuis lors , â Timitation des Lacédémoniens » 
plufieurs architectes firent foutenir les architraves 
ôc autres ornemens fur des fiatues perfiques » de 

enrichirent 
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enrichirent leuri ouvrages de ces notiveaux foU' 
tiens. Ce fameux portique de Sparte étoit d*unc 
tfî»tire carrie. Le traie tondacaental de Tes quatre 
faces fe reconoîc par les ruines . Dans le dernier 
/iecle> on trouvoic encore dans le voîGnage des 
entre*co!onnes de cet édifice avec leurs entabic' 
mens t les voûtes memes étoiene bien mainte* 
nues ; âc c'ell un miracle de la fortune que ces 
trilles débris fc foient fi long-temps confervés . 
Je ne fai sM en fubillle aujourd’hiii qnel*;)ue cho- 
fe; mais je crains fort qu*oo n* 4 Ît fait enlever 
tout Je refie* du marbre de ce fortique célèbre , 
pour l’employer à d’autres ouvrages. {D. J.) 

POKTÏSCÜLUSt comité ou chef des rameurs , 
C’etoit aufn le bâton avec lequel il dounoit les 
iignaux ) JorCqiie le bruit empcchoit d’entendre 
fa voix. 

PORr/TOJJ > péager > celui qui reçoit les péa- 
ges . ... 

Gruter (794* i{.)raporte une infcription dans 
laquelle Charon ell appelé purr/rar, 

PORTO-RII^.U. Vm:. PfeACE . 

portrait. Rien n’cll auffi arbitraire que 
les p9TtrMts des anciens publiés par Fulvius Ur- 
fimis . On les trouvera difeutés dans ce difkio- 
naire chaque article du perfonage auquel il les 
attribue. 

Le plus grand nombre des portraits chea les 
anciens étoit exécuté en médaillon . Ce que l’on 
appelé ici médaillon, étoit nommé clupeum chez 
les ancte>)s Romains , c’eft à-dirc , un portrait en 
bronze, ou antre métal» qui étoit rond» de que 
l’on dédioit dans les temples . Ce mot étoit di- 
ftingné de clypeusy le bouclier , dont le portrait 
qu’elle fignifioit avoit la forme. C’eft amfi que 
Us portraits dçs empereurs, qu’on atachoit aux 
lignes militaires , depuis leur poinu fupéricurc 
jiifque vers le milieu de l’halle , étoient de ces 
fortes de boucIiers.il efl pourtant vrai que quel- 
quefois on l’efl fervi indifléremment de l’un de 
de Tauire mot , pour déllgner un portrait en mé- 
daillon. 

Nous avons quelques portraits en pied de rois, 
de princes , de généraux anciens ; mats il étoit 
réfervè é U folie de Néron de fe faire peindre 
en pied fur une toile de cent vingt pieds de 
haut . C’cfl Pline qui nous Tappreni ( Lsb. XXX. 
€. 7. ) ; voici fei termes : ht nojir 4 dtatts infa- 
fiiaMt ex piciura non omittam ;Nero prtneeps jujfe^ 
rat celojfeum fe psngi exx pedum tn Unteoy into- 
gnitun ad hoc tempHS . Ce fait exircmement fin- 

Î ;ulier, de unique dans Phirtoire, à fourni à Cay- 
iis quelques réflexions trop eurieufes pour les paf- 
fer fous (îlence • 

,, Premièrement, dit-il, ce fait nous indique 
les grands moyens d’exécution que les artiÀcs 
d’alors pouvoient avoir. Si ce colofTe a été bien 
exécuté , de s’il a eu ce qu’on appelé de reflet , 
comm: on ne peut prcfqu’cn douter , puifque 
Néron Texpofa a la vue de tout le peuple , on 
djjt regarder ce morceau non feulement comme 
Antiquités, Tome IV, 
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un chef-d’oeuvre de la peinture , mais comme 
une chofe que peu de nos modernes aaroient été 
capables de penier de d’exécuter . Michel-Ange 
l’auroic ofé, ,dc Je Correge J’auroit peint; car 
aucun de nos modernes n’a vu la peinture ea 
grand comme ce dernier. Les figures colofralcs 
de la coupole de Parme , qu'il a bazardées le 
premier, en font une preuve. Il n'efl pas dou- 
teux qu’un pareil ouvrage de peinture ne foie 
plus difficile que toutes les chofes de failpture ; 
chaque partie dans ce dernier genre conduit né- 
ceffairement aux proportions de celles qui l’ap- 
prochent . D’ailleurs, la fcalpture porte Tes om- 
bres avec elle; de dans la peinture il faut les 
placer, de, pour ainfi dire, les créer fucceinve- 
ment ; il faut enfin avoir une auflî grande ma- 
chine tout-J-U-fois dans la tcte;il «fl abrolument 
néceÛaire qu’elle n’en forte point, non feulement 
pour les proportions de les caraééeres, nna>« pour 
l’acord de l’cflct . L’efprit a donc beaucoup plus 
à travailler pour un tableau d’une étendue (t 
prodigieufe, que pour tout les coJolfcs dépendans 
de la fculpture 

„ Cette immenfc production de l’art fut cx- 
poféc dans les jardins de Marius; c’eft une cir- 
conftance qui ne doit rien changer à nos idées : 
car elle ne prouve pas que ces crpaces réfervés 
dans .Rome fiifTent plus étendus que nous ne le cro- 
yons; le terrain étant auffî cher, de les maifonsaufïî 
proches les unes des autres , la difhince nécclfaire 
pour Je point de vue de ce tableau n’étoit pas fort 
grande. La réglé U plus fimple de ce point de 
vue donne une diftance égale k la hauteur ; ajou- 
tons-y deux toifes, pour taire encore mieux tm- 
bratfer l’objet k l’ceil , Sc nous n’aurons jamais 
que vingt-deux toifes; ce qui n’cft pus fort con- 
fidérable, fi l’on penfe que ces jardins de Marius 
étoient publics , ic fi l’oa fiippofe , avec quel- 
qu’apparence de raifon, que Ton aura choifi le 
terrain le plus fpacieux „ , 

Cet otivragc feirprenant, mars ridiciilc en lui- 
meme, fut confumé par la foudre , comme fi 
Tentreprife étoit trop audacietife pour la pein- 
ture. Pline raporte nûnoent ce fait comme s’il 
étoit tout limple; cependant on peut le re<>ar- 
der comme une opération de l’art vraiment mer- 
vcilleufe . ( D,/. ) 

PORTULANE (Diane). Voyez, Ujusâtss. 

PORTUMNALÈs , jeux , combats en l’honeur 
de Portumne , dieu marin . On les célébroit à 
Rome Je 17 du mois d’août . C’étoieot memes 
jeux que les ifthmiens des Grecs , célébrés en 
j’honeur de Palémon. 

PORTtJSUS o\x PORTUMSUS y divinité romaine, 
qui prélidoit aux ports , comme fon nom le li- 
gnifie. C’étoit Mélicerte qu’on honorait fous ce 
nom . D’autres croient que c’étoit Neptune ou 
Palémon. Ce dieu a voit un temple k Rome, prés 
du pont Emilius , l’autre auprès d’ApoIlon- 
Crslirpice . 

Sur une pâte de verre de la collcdion de 
Bbbb 



Oi^i«is.0d b'j 




5<5i P O s 

Stofcbi on voit le dieu f9rtttmnusytvtc degran» i 
dt5 ailes de im voile ou drap léger » qu*il tient 
derrière le dos > paffi entre les bras pour s*en fer- 
vir comme d*une voile pour naviguer} peroidànt 
ainfi aller Air Teau » légèrement apuié Air un 
dauphin. On trouve cette même pierre deflfinée 
parmi les delTeins du commandeur del fot,z.9 y 
dans la bibliothèque de M. le cardinal AlexAnire 
iS/é4ffi,où Ton a pris cette figure pourrAmour» 
comme Tindique le diAique fuivant » qu*on y a 
mis au delfous: 

Quï vtxÂt tertja vAiid9 puer improhs ârcu , 

Ntptuney ïnvAiét nt tud rtgndy cdvt , 

PORUS } dieu de ^abondance , étoit fils de 
Métis» déeiTe de la prudence . Voici une fable 
attribuée par Platon à ce dieu » dans A>n feAin . 

À la naifiance de Vénus , les dieux célébrèrent 
une fctcy ik laquelle fe trouva» comme les au- 
très» Para/» dieu de Tabondance. Quand ils fu- 
rent hors de table » la Pauvreté ou Pénie crut 
que fa fortune étoit faite» fi elle potivoit avoir 
lui enfant de Psrjv/ ; c* eA pourquoi elle alla 
adroitement fe coucher à Tes côtés ; & quelque 
temps après, elle mit au monde TAmour. De là 
vient» dit notre philofophe , que TAmour s*eA 
atachè à 1a fuite ôc au fervice de Vénus, ayant 
été concu le jour de fa fete . Comme il a pour 
pere l'Abondance » & la Pauvreté pour mere » 
aiiAi tient-il de Tua ôc de Tautre . Pa/ra. Amour» 
Pknib. 

POSCÀy oxycrat» forte de boififon faite avec 
le vinaigre de l'eau, dont les Aildats faiAsient ufa- 
ge» ainü que les cÂlaves» ÔC les moiAbneurs . 
La propriété de ce bretiage étoit de rafraîchir . 
Spartien » en rendant compte de la maniéré 
dont Tempereur Hadrien vivoit » lorfqu'il étoit 
à l'armée» n'oublie pas cette boiiïon grôAtere : 
Cibis etidm in cdfirenfibits in pr9pdtul9 hbenttf 
uttnsy hdc efiy Uni9y cdfe$ & p9jcd. ( Spartian. 
c. lo. ) 

TOSenSiVM ou POSTC(S^NîUM étoit le der- 
rière du théâtre » où fe palfoic ce qui ne pou* 
voit pas convenablement fe faire fur le théâtre . 
^'éioit là que les aéfeurs fe retiroient pour s'ha- 
biller ou fe déshabiller» oh l'on ferroit les déco- 
rations» de où étoit placée une partie des ma- 
chines. 

POSÉIIX)N» Airnom donné à Neptune » qui 
fignifie BTift‘VdiffedUX y k caufe des tempêtes qui 
brifent les vailfeaux . On célébroit en Ton ho- 
neur des fetes qui s'appeloient Ppfeidonies . Dans 
Itle de Ténos, une des Cyclades » dit Strabon » 
i! y. a dans un bois » hors de la ville» un grand 
temple , remarquable par des falles à manger 
qu'on y voit» qui fervent à une grande foule de 
gens» lorfqu'on célébré les P9féid9mes, 

POSIDÉON» mois des Athéniens . Pétau dit 
que c'étoic le fixieme» Gaaa le feptieme. Un an- 
cien marbre cité par Spoo, confirme l’opinion de 
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Pétau» que Auvent au(ïï Wéler» Vandale» Henri 
Étienne de Selden . 11 répondoit au mois de no- 
vembre . Henri Étienne le confond avec celui 
qu'on appeloit Une9n ; mats AriAide les diAin- 
gue»dc met le mois /raasis après le p9jUt9n, (Fa- 
bricius . ) 

POSIDÜNIA,en Italie. HOXEI de nOMEl» 
Les médailles autonomes de cette ^ille font: 

R. en argent . 

O. en or. 

R. en broae. 

Leurs types ordinaires font; 

Neptune debout » lançant le trident . 

Un taureau; quelquefois il frape de la corne. 
P9fid9ntd étoit le nom que les Grecs doonoient 
à Pdjînm . ( Vc/ex. ce mot . ) 

POSlTIy noms que donnoient les Romains aux 
morts placés à la porte des mairons, jufqu'au 
moment de leurs funérailles. 

POSSESSIONS (Ad) Cdfdris, On trouve dans 
le recueil des inferiptions de Muratori ces mots 
qui défignent un intendant du domaine de l'em- 
pereur . ^ 

POSTES . Voyez, Jambages , * 

Postes. Hérodote nous apprend que les conr- 
fes publiques» que nous ap^lons poffes » furent 
inventées par les Perfes : il dit que de la mer 
greque » qui eA la mer Egée » de la Proponcide 
fufqu'à la ville de Suze »capicale du royaume des 
Perfes, il y avoir pour cent gîtes ou mariions 
de diAance. 11 appelé ces man fions » éa/î/trez fia- 
tbmps y id efl y mdnp9nes rtg\As » pve diverferU 
pulcberrimd. Il y avoir une journée de chemin 
de l’un à l’autre gîte ou manlion . 

Xènophon nous apprend que ce futCyrus qui» 
pour entendre l'ufage facile» établit fur les grands 
chemins des Aations ou lieux de retraite , fomp* 
tueufemenc bâtis» alTez vaAes pour contenir un 
certain nombre d'hommes dC de chevaux » pour 
faire en peu de temps beaucoup de chemin. H 
ordona aux porteurs de Tes ordres» qu'à leur a* 
rivée à l'une des pojlcs ou Aations» ils euffent à 
déclarer le fujet de leur courfe à ceux qui y 
étoient prépofés» afin que des uns aux autres les 
nouveles parvinlTent jufqu'au roi . Ce fut dans 
l'expédition de Cyrus contre les Scythes , que ce 
prince établit les pofies de fon royaume environ 
500 ans avant l’ere vulgaire. 

On prenoit auffi quelquefois les chevaux de les 
navires par force. Comme les chevaux deAinéf 
aux courfes publiques étoient ordinairement pouf- 
fés à grands coops d'éperon» de forcés de courir 
mal-gré qu’ils en euAent » on donna le nom de 
celte fervicude forcée aux chevaux de pofies de 
aux poAillons» lorfque les pêfies s'établirent chez 
les Romains. Les Perfes appeloient dngdtiei tou- 
tes les aéàions que Ton faifoit par contrainte de 
avec peine . Les Latins adoptèrent ce terme an- 
gâfidy Dour fignifier une chdrge perf9neU y une 
torvèe ic un chdval de pefie . Les Romsins appe- 
loient 1a pefie eurfus pnUnusoyx eurfns cUhuUris . 
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II n*e(l p«i facile de fixer Tépoque» ni de citer 
Jes perfones qui inllicuerenc Tufage det pojies 
chex les Romaios . Selon quelques*unss lors de 
J'écac populaire» il y avoir lur les grands chemins 
des poftfi que l’on apMloic fiétunet » de les por* 
ceuri de paquets en p0/?e» fiat*rei\ dds>lors ceux 
qui couroieoc étoieni obligés d’avoir leurs lettres 
de que Ton appeloic ^lom^td ou ei;r^ienr/» 

qui leur fervoieot oel palT^port pour aller avec 
les chevaux publics . On trouve dans quelques 
palTages de Cicéron» qu*il donne le nom de ft^or 
a ceux qui portoienc des paquets en diligence; 
mais les favans qui font oppolés au fentimenc 
qui fixe dés’iors l’inAitucion des pofies romaines » 
remarquent que Cicéron n’a entendu parler que 
des melTagers qu’il avoir envoyés» parce qu’il a 
dit ftatores meos 6c non pns fi4torej reipubti(é \ 
ce qui femble prouver que les couriers dont parle 
Cicéron, étoient des sens gagés par lui» que ce 
n’étoienc point des hommes au fervice de la 
république. 

Il eft à préfumer que» comme Augtide fut le 
principal auteur des grands chemins des provinces » 
c’ell auin lui qui donna commencement aux p9^ 
fes romaines» dc qui les affermit. Suétone» en 
parlant de ce prince» dit que, pour recevoir 
plus promptement des nouvelei des difiéreos en- 
droits de ion empire » il fit établir fur les grands 
chemins des Jogemens» où l’on trouvoit de jeunes 
hommes devinés aux pojïts qui n’étoient pas 
éloignés les uns des autres . Ces jeunes gens 
couroient é pied avec les paquets de l’empereur 
qu’ils portoienc de l’une des dations à la pofie 
prochaine » où ils en trouvoient d’autres tout 
prêts à courir, de de mains en mains les paquets 
arivoieoc ù leurs adreflTcf . 

Peu de temps apres» Augufle établit des che- 
vaux de des chariots pour faciliter les expéditions. 
Ses fucceffeurs continuèrent le meme établilTe- 
ment. Chaque particulier contribuoic aux frais 
. des réparations des grands chemins de de l’en- 
tretien des pofie / 1 fans qu’aucun s’en pût difpen- 
fer , non pas même les vétérans; les feuls of- 
ficiers de la chambre du prince» appelés prepofiti 
féUtl cuhicuUy en furent exemptés. 

An refie » on ne pouvoit prendre des chevaux 
dans les pofies publiques » fans avoir une permif- 
ilon authentique , que l’on appela d’abord di- 
pUmdy de dans la fuite littera evUiienum yqui fi- 
^nifie la même chofe que nos billets de pofie/ y 
que l’on eil ^.obligè de prendre des commandans 
dans les grandes villes de dans les places de guer- 
re pour avoir des chevaux ; cec ulage s’obfervoîc 
fi exaélement qu’au raporc de Capit<3in » Percinax 
allant en Syrie» pour exercer la charge de préfet 
de cohorte » ayant négligé de ptendre des filets 
de pofie » il fut arrêté & condamné par le pré- 
lident de la province é faire le chemin ù pied » 
depuis Antioche jufqu’au lieu où il devoit exer- 
cer fa charge . 

Lxs empereurs» die Procope» avoient établi des 
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pofie/ fur les grands chemins» afin d’être fervis 
plus promptement » de d’être avertis à ternes 
de tout ce qui fe palToit dans l’empire . Il ny 
avoit pas moins de cinq pofie/ par journée » 
de quelquefois huit. On entretint quarante che- 
vaux dans chaque pofie y 6c autant de poflillcws 
de de palefreniers qu’il étoit néceffaire. Juflinien 
clffa ies pofies en pludeurs endroits» 6c fur-tooc 
celles par ou l’on alloit de Chalcédoine é Diaeî- 
biza ; fameufe par le tombeau d’Annibal » dc 
fituée dans Je golfe de Nicomédie . Procope 
voulant donner plus de ridicule à Juflinien » ’ 

avance qu’il établit la pofie aux ânes en plufieiirs 
endroits du levant. C’en eft alléz fur les pofie/ 
ancienes. 

Qiiaot aux pofie/ modernes» je ne m’arrêterai 
qu’à celles de rrance, 6c je remarquerai d’abord 
qu’elles étoient bien peu de chofe avant le régné 
de Louis XI. L’an 807 » Charlemagne ayant ré- 
duit fous Ton empire l’Italie» l’ Allemagne de une 
partie des Efpagnes» établit trois pofie/ publiques 
pour aller de venir dans ces trois provinces. Les 
frais étoient pris fur les peuples. Juliamis Ta- 
bœtius » jurifconfulte » en parle aînfi : Cdrotu/ 
M/gnus popHiorum expenfi/ » tre/ vutoria/ fidtio^ 
ne/ IA GdUU (onfiitmt , dnno Chrifii oÜingentefimo 
fept'mo ypûmdm propter îtdiUm a fe devictdmyoi^ 
te/dm propter Germdnidm fub jugum mifemytertum 
propter Hifpdnids . Mais il y a toute apparence 
que les pofies furent abandonées fous Je régné de 
Loihaire » Louis dc Charles le Chauve » fils de 
Louis le Débonairc » 6c petit-fils de Charlema- 
gne» parce que de leur temps les provinces de 
Charlenoagne furent divifées en crois» de l’Italie 
de l’Allemasne féparées de la France. 

C’efl de Louis XI que vient proprement l’éta- 
blifTement des pofies en France » dc non tel qu’il 
ell aujourd’hui en Europe. U ne fit que réublir 
hs vereid/ïi de Charlemagne de de l’ancien em- 
pire romain. {D. J.) 

POSTHUME» tyran fous Gallien. 

iWajtcvs Casstvs Lar/aws PosTHUm/s dveif- 
sn/s . 

Ses médailles font: 

RR. en or. 

RRR. avec les têtes de deux Pofibumes* 

Il y a d’autres revers RRR. 

Parmi le grand nombre des médailles d’or de 
ce prince» qui font au cabinet national » on y 
voit un grand médaillon en ce métal» ^ui porte 
deux têtes de chaque côté . 

RRR. en quinaires d’or. 

C. en argent de billon » de RR. avec deux 
têtes . 

Il y a des revers rares > avec cet deux têtes ; 
tels que Hercult Erjmdnthinoy Herenli immortMi, 

C. en G. B. Il y a quelques revers R. 

C. en M. B. Il y a quelques revers R. 

C. CO P. B. de RRR, au reven C.C.A.A. Co- 
LOüiA Claudia AuciJ/ta Actu/fi/ttnsis. C05. 1/il. 
une femme qui tient une balance. 

Bbbb ij 
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RRR. en mêdaiUon Jatin de bronze . It y en 
« philîeurs dans le cabinet national . Celui que 
Banduri a donné fans légende » fe trouve dans 
un cabinet de Paris . 11 eft de detix cuivres à 
tieurs de coki avec la légende ordinaire. Du cô* 
té de la tête > de au revers: FEUctTÀS Fosthv^ 
MJ AVÇ. 

Posthume le jeune. 

C. JUtiîtti CaSSWS PtiTHUMUS AVGVSTUS, 

Ses médailles font : 

RRRR. en or>avec fa tête>au revers de celle 
de Ton pcre. 

RRR. également en or » avec fa tcte acolée 
é celle de Ton pere. 

RRR. en argent, avec les memes types. 

On lui atiribue la médaille d’argeM où il y a 
une tcte qui paroît plus jeune que celle de Ton 
pere , au revers de laquelle eft le dieu d’un deu* 
ve, de pour légende Salvs Provincjakvm , 

RRR. en G. B. avec deux tcies acolées, ou au 
revers l’une de l’autre . 

Patin a donné une médaille qui paroît du mo- 
dule de M. B. avec la tcte de Pojibtime , de cet- 
te legende : JUhcvll deus O.v/ewü , au revers de 
Ftjihume le fils. 

Goltzius de d’autres antiquaires rapostent des 
cnédailies de PofiJjuJn* fils, avec les noms qui font 
à la tête de cet article. 

fOSTlCÆt portes de Tamphkékre » par lef- 
quelles on iiuroduifoic les betes . 

POSTICUA'Î , porte de derrière dans un bâti- 
ment , par laquelle entroient de furtoieot ceux 
qui ne vonloient pas être aperçus. 

POSTLS.WHiÜMy chez les Romains > fe difoit 
d’une perfone qui ètoit allée fé/Oiirner aillettis , 
qui avoit été banie ou prifè par l’ennemi > quand 
elle revenoit dans fon pays, de qu’elle rentroic 
dans fes biens. 

Selon AuJu-GcIle , ce nom venoit de apres, 
ic de hmtn t feuil de la porte, c*cfl-i-dire , re- 
tour â fes limites de à fon feuil ; quoique d’au- 
ü>e$, d’après AmtnieD-Marccllin y prétcadent que 
ces perfones étoient rétablies dans leur maifon en 
paflânt par un trou que l’on faifoit à la murail- 
ie, pejf //Mrn, de non pas en palTant par-defTiis le 
feuiJ; cc qui ètoit regardé comme de mauvais 
augure . 

PofTLiMiNjL'M étoit audt une loi ou un afte, 
par lequel on recouvroit fur un étranger ou fur 
un ennemi un héritage ou tout autre bien que 
l’on avoit perdu. 

POSTPOSITION ( La ) des Grecs étoit une 
évolution mihtairoqui renvoyoit l’infianterie lé- 
gère i la queue de la phalange . 

F05rPll/NCii*i4,efpace de terrain derrière les 
triaires, dans la caêlique des Romains . 

POSTSIGNA^l , foldats placés é 1» fuite, des 
énufij^HMiy dans les armées romaines « 

POSTVERT A, ou POSTVERSA , ou POST- 
VORTA , une des divinités qui préfidoit atix 
acoiichemtns didki les » Elle ( ^du<itlL lé.ié. ) 
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prédifoit l’avenir, dt les Romains Pinvoquoient 
pour prévenir les maux dont ils étoient ména- 
cés.C’ctoit une des déeiTes etrmentes . Cak- 

MENTA . 

POSTULATIONS y facrifices que Ton faifoit 
pour apaifer les dieux irrités ; on les apnelotc 
ainfi , parce que les divinités oftenfées fembloicnt 
les demander pour apaifer leur colcre de détour- 
ner les malheurs dont on étoit menacé. Ptjiitii^ 
étoit le facritice fait aux dieux des Enfers, pour 
la meme raifon , ou ce qu’ils oHroienc pour ex- 
piation . 

POSTULIO , offrande par laquelle on croyoit 
appaifer les dieux dans les ffoJlHUttones . 

JPOSTUME, empereur. Voyex. Posthume . 

POSTKyiIA > famille romaine donc on a des 
médailles : 

0. en or , 

C. en argent . 

C. en bronze , 

1. CS furnoms de cette famille font ALFtuvs , 

.WaCWVS, MsCRLVSt PAVLrLVSy. 

Goitaius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui . 

POT de chambre . Parmi le grand nombre 
des vaiffeaux de verre qu’on voit au cabinet de 
PDrtici,ily a fans doute aufH des pets de eham- 
bfc, ainlî que quelques-uns fcmblent J’êire en ef- 
fet. Cela ell d’autant plus probable, qu’on fait 
que celte efpece de meuble étoit anciénement de 
verre, comme U l’cft: encore en quelques lieux 
d’Italie; ce qtù fcmble confirmé par un palfage 
de Théodore Mêlochitês, où, parlant de la dif- 
férence du caraébere des deux fihi & fucceffeurs 
de Vefpalltfi , cet écrivain compare ces deux 
princes â un gobelet & à un pot de chambre 
faits de la même efpece de verre. { VI'ïHré^f- 
jfj inn. ) 

^2’iaJti â la manière de demander le pet de 
chambre, voyez Doigt. 

POTAT»1lf)ES, de 9trmfA9f , fleuve , nymphe» 
des fieiives A" des rivières. 

POI AMOS ou POFAMUS, bourg du Pélo- 
ponefe , dar>s l’Attique. C’étoïc un bourg mari- 
time de la tribu Léontide , au delà du promon* 
ceire &mium , en regardant du côté de l’Euro- 
pe, de c’ert ce qu*Dn appelé maintenant le pert 
de Rsebtt , où il n’y a aucune habitation . C’é- 
roic h qu’on voyoïc le monument d*fon , fils de 
Xiithus. À Athènes, on lit, dans l’éstife 
upefleli y un fragment d’infcfiption , cû il cft fait 

mention des citoyens de ce bourg £lPATO- 

KAEOYZ nOTAMtOT....0YrATHP. Les ha- 
bitans dePa/xwes f^urent autrefois l’objet des raille- 
ries du théâtre d’Athènes , par leur facilité de leur 
inconffance â créer de nouveaux magiürats. Ce 
bourg eff le même que Patifantas ( Ltv, Vlî. c. 
I. ) .ippele id trthst des Potumieus . 

nOTHPlO^OPOR . Les Achéem rendoîent un 
culte particulier é Cérês , furnomée Tlertifiteecfe* 
perte^jdfey à caufe d’un vafe qu’elle teuoit com-^ 
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me fjrmbole de Pabondance que cette décHTe avolt 
xèpandtie fur U terre . ( Atbtn. Dtïpn. L X. ) 
J*Or£.^^> puiltance > qu*il faut bien diiUn* 
guer du cocncnaodement » impertum. On appelott 
avoir la puilfance « lorfqu'on écoit nommé par 
le peuple pour préÜder à qiieiqu’a faire , de pour 
quelque département ; mais celui*là feul aroïc le 
commandement*/ ou ce qu*oo appcloit imperitim, 
qui tenoit nommément du meme peuple » Pau- 
torité fur les armées de le pouvoir de conduire 
la guerre. Le { 9 m»f 4 ndtment concemoit donc les 
afaires de la guerre; la pufff'ance donnoit 1a ju> 
fifdi^lion dc Te droit de coimoiire de toutes les 
■faires civiles. Tel écoit le pouvoir dont on io* 
velliiToit ceux qu’on appeloic prufides dans les 
provinces, de c’ell pour l’exercer avec plus de 
facilité ,que peu de temps après leur arivee dans 
la province , ils avoient coutume d’indiquer une 
alfemblée de ceux du pays dans quelque ville» 
ou bien ils parcouroient eux^mêmes les villes de 
la province, pour y rendre U judicc ; de ils ap- 
peloient cela proprement fortutt ^igcre . yojex, 
COUVEKTVS . 

POTHOS . Imièhos. 

POTINA, divinité tutélaire des enCsas , celle 
qui avoit foin de leur boilTon. ( Du verbe peta- 
rty boire. ) Varron ( Apud NonHtHM> ) en fait 
mention . 

POTIN, alliage dont font faites plufieuts mé' 
daillcs . „ Le pmn , dit Savot ( D//V. fur U» 
^id. pjrt. II. 17 . ), cft une tfpece de cuivre 
jaune, qui ne fe peut dorer à caufe du plomb 
qui y entre, comme je Pat remarqué ci-devant . 
11 ell compofé de cuivre de laiton, de de plomb, 
de podible un peu d’étain . On lui donne le nom 
dt potin y à caufe qu’on fait ordinairement les 
pots de cuivre de cette matière „ . Mais outre 
les métaux donc Savot fait mention , il entroit 
auili dans la compontion du potin , dont on 
fe fervoic pour fraper des médailles , environ 
un cinquième d’argent , comme on l’a recomi , 
en en faifant fondre quelques-unes . Au reile , 
on commence à trouver des médailles de potin , 
dès le temps d’AuguHe ou de Tibere. II y avoit 
une médaille d’or de Tibere, au revers â’Augu* 
(le, en p^tin , dans le cabinet de M. l’abbé de 
Kochelin , qui avoir une fuite prefque complété 
en ce métal . Cette fuite peut paltrr pour uni* 
que en Ton genre . 

?Oryo. Voui. Boisson. 

POTITIENS, Potttti, Les Potitieni èt. les Pi- 
nariens étoient deux familles qui defeendoient de 
deux vieillards arcadlens, qui vivoient du temps 
du roi Évandre . Ce prince les ayant tous invi- 
tés au facrifice qu’il vouloir faire à Hercule, les 
Potititni s’y rendirent de bonne heure ; mais les 
Pinariens ne vinrent qu'apres que les entrailles 
de 1a viélime curent été prefque toutes mangées; 
ce qui donna occafion de faire une loi, qui por* 
toit qu’é l’avenir, dans les facrifîces , aucun des 
dcfceodam de Piyiaiius n’auroic part aux viéti* 
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mes. Pifandre aprlc à fotitius ôc à Tes enfaus la 
maniéré donc Hercule vouloic être honoré # & 
ils devinrent prêtres de ce dieu. Mais leurs de* 
feendans ayant eu l’imprudence de révéler fes 
myfleres à des efclaves , ils périrent tous en une 
année, fous le confiilac de M. Valerius & de P. 
Decitis Mus. ( Liv. l y c. t. & l, IX. c. ) . 
POTITUSy furnom de fa famille Valeuia, 
POTNIADES , décfTcs qui n’étoicnl propres 
qti’é iofpirer la fureur ; on croit que c’ell un 
furnom de bacchantes . Elles avoient pris leur 
nom de la ville de Potnia , en Béocie , oh elles 
avoient des Aatues dans un bois confacré ^ Cé* 
lès & à Profcrpinc . On leur orfVoit des facrid* 
ces en certain temps de l’année ; Sc , après ces 
facridees , on laiffoit aller en quelques endroits 
du bois des cochons de lait , qui, fuivant les 
gens du pays, fe rerroii voient, l’année fuivante, 
à pareil temps, paiffant dans la forêt de Dodo- 
ne. Ou difoit encore que, dans le temple de ces 
détlfes à Potnie, il y avoit un puits» dont l’eau 
rendoit furieux les chevaux qui en buvoient. 
POTNIES ou POTNIADES. Ffl^rt ce mot. 
POTRIMPOS, nom d’une idole des anciens 
Prudîens, qu’ils adoroient fous des chênes, com- 
me le Perculos êc le Picolos , & auxquels ils 
offroient en facrilîcc leurs ennemis, { Aiém, de 
l'Acad. de Berlin , f. J/, p. 458. ) 

POTV4 y déeffe qui prèiidoit aux boiflbns . ( Xr* 
neb. a. ) * 

POTUS. Voyez, Boisson. 

POUCE de la main . Les anciens tournoient 
les pouces en arriéré , quand ils vouloient mar- 
quer qu’ils n’étoient pas favorables à quelqu’un , 
& au contraire ils Tes fermoienc contre l’index, 
quand ils lui étoient favorables. Aind , lorfque 
le peuple vouloit fauver un gladiateur , il baifToic 
le pouce y ce qui s’appeloit premere poUicem ; s’il 
voubit qu’il fut mis é more, il le tournoit,vrr- 
tebAtpoUïcem y^\e malheureux gladiateur fe fou- 
mettoit é l’arrêt, ainfi que le dit Juvéoal ( 54f. 
m. V. jé. ); 

Afuneru nunc edunt , & verfo pollice vuîgi 
t^etnlibet occidunt popuUriter, 

Qiielques auteurs expliquent d’une autre maniéré 
ce ligne de faveur ou de condamnation; ils pré- 
tendent que premere polUcem éonfiAoie à élever les 
deux mains i poings fermés , & à ferrer étruite- 
menc les pouces , & que vertere poUicem étoic 
lever une main en l’air , en faifant fortir le 
pouce du poing. Au reAe, ce ligne n’étoit ullté 
que dans l’amphithéâtre èc pour le combat des 
gladiateurs; car il y avoit d'autres maniérés d’ap* 
plaudir dans les jeux fcéniques. 

Ceux qui craignoient de porter les armes, fe 
coupoient le pouee , & de là vient le mot 
dans U langue françoife. Nrc eorutn aliqujndo 
quifquâmy dit Ammien » munus m*rtium pertme* 
f cons y polUem fib» prnsidtty quos jocMiter .mreot 
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df^eLUnt . On Jet appelé Marcci » par alJufioo à 
la déedê des lâches > AJurctd^ 

POUDRE k cheveux. Elle itoit inconnue à 
nos ancêtres . Le premier de nos écrivains qui 
en ait purlé > eit /’£/oi/r» dans Ton journal fous 
Tan 159}» où il reporte qu*on vit dans Paris 
dés reli^ieufes Te promener frirées de {>oudréei • 
Depuis ce temps*U la poudn fe mit peu à peu 
à la mode parmis nous . Louis XIV ne U pou'> 
voit foufrir , de il ne s’en fervie qu'à la hn de 
fon régné. De notre nation , la foudre a padà 
chez tous les peuples de l’Europe 1 excepté les 
Turcs » à caufe de leur turban. 

Marguerite de Valois ^ au raporc de Brantô- 
me 1 èioit fâchée d’avoir les cheveux três-noirs ; 
elle recoiiroit à toutes forces d’artifices pour en 
adoucir la couleur. Si la poudre eût été en ufa- 
ge ) elle fe feroic épargné ces foins . 

Les anciens fe teignaient les cheveux en blond » 

Î iarce que ettee couleur leur plaifoit ^ qiielquc- 
ois ils les couvroient de poudre d'or , pour les 
rendre plus brilJan» \ les Bourguignons les oi- 
gnoienc de heure . 

POUDREUX. Jupiter avoit un temple à Mé- 
garc) dans rAt(ique> fous le nom de Jupiter le 
PoudreuKi apparemment parce que ce temple ét^ant 
ians couverture > U (latue du dieu dévoie eue 
fort poudreufe . 

POULE de Numidie . VoyesL Pintade , 

On. regarde ordinairement comme la tête de 
la poule de Numidie > celle de l'animal que l’on 
voit fur le milieu du front de plufieurs figures 
égyptienes ; éSc c’efl avec raifon y à l'érgard des 
repréfentacions d’l(is. Je croirois même que la 
4 ête de cet oifesu y placée fur celle de la déelTe > 
poiiroiC avoir été le principe de la fourcc de ce 
genre de parure devenu général oa plus étendu 
^ns la fuite . ( Qdplusy 5. p. éé. ) 

POULETS ( Four à )>où l’on fait éclore les 
oeufs. Cette maniéré qu'ont les Égyptiens de 
multiplier à leur gré des oifeaux domelliquet » 
dont on fait une li grande confommation > e(l de 
la plus haute antiquité» quoiqu'elle n'ait été imi- 
tée dans aucun autre pays. Diodore de Sicile de 
quelques autres anciens nous ont dit» mais fe font 
contentés de nous dire » que les Égyptiens fai« 
foient depuis long>temps éclore des pouUtt dans 
les fours. Pline avojt probablement ces foursd’É- 
gypce en vue» lorfqu’it a écrit: Std inventum ut 
êVA m cMltdo lo (9 iMp0^r4 pdleisy tj^ne modico fo^ 
verentur homme verfante pjriter die ac tiode y & 
fiututo die tl/mc erumpere foetus. 

Poulets facrés » que les prêtres élévoient du 
temps des Romains > de qui fervoient à rendre 
les augures. On n'entreprenoic rien de confidéra- 
ble dans le fénac» ni dans les armées» qu'on 
n'eùt auparavant pris les aufpices des poulets fd‘ 
erès . La maniéré la plus (Kclinaire de prendre 
cet aufpices » confidoit à examiner de quelle fa- 
çon ces poulets ufoienc du grain qu’on leur pré* 
fcmoii . b'iis le oungeoient avec avidité » en tri- 
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pignant de en l'écàrunt ça de là » l'augure étoic 
favorable j s'ils rcfüfoieot de manger de de boire» 
J’aurpice étoit mauvais , de on renooçoit à l'en- 
treprife pour laquelle on conlultoit. Lorfqu'on 
avoit befoin de rendre cette forte de divination 
favorable, on lailfoit les poulets un certain temps 
dans une cage» fans manger; après cela, lespre* 
très ouvroient la cage» de leur jetoient leur ma n- 
Ecaille.. On faîfoic venir ces poulets de l'île de 
Négrepont. 

On fut fort exaél chez les Romains à ne point 
donner de faux aofpices tirés des poulets fdCtés » 
depuis la funede aventure de celui qui s'en avifia 
fous L. Papirius Curfor, conful » l'an de Rome 
çSs. Il fauoic la guerre aux Samnites, dit Tite- 
Live ( !.. X. )» de dans les cooj^fturei où l'on 
étoit » l’armée romaine fouhaitoic avec une ex- 
trême ardeur que l'on en vînt à un combat. 11 
fallut auparavant confulter les poulets fserés ; & 
l'envie de combatre étoit fi générale » que quoi- 
que les poulets ne mangeafTent point» quand qn 
les mit nors de la cage » ceux qui avoient foin 
d’obfervcr J'aufpicc » ne Jaiflèrent pas de rapor- 
ter au conful qu'ils avoient fort bien mangé . 
Sur ceU le conful promit en même temps à fes 
foldats de U bataille dc la viiloire . Cependant 
il y eut contefUtion entre les gardes des poulets 
fur cet aufpice , qu'on avoit raporté à faux . Le 
bruit en vint jufqu'à Papirius » qui dit qu'on 
lui avoit raporté im aufpico favorable » de qu’il 
s'en tenoit'là ; que H on oe lui avoir pas dit la 
vérité, c’étoit l’afaire de ceux qui prenoient les 
aufpices , de que tout Je mal devoir tomber fur 
leur tête, Auffi-tôt il ordona de placer ces mal- 
heureux aux premiers rangs. Avant que l'on 
eût donné le lignai de la bataille» un trait par- 
tit, fans qu'on lût de quel coté, de alla^ percer 
le garde des posdets » qui avoit raporté l'aufpice 
à Uux. Dès que le conful fut celte nouvele , il 
cria : », Les dieux font ici préfens, le criminel 
», eft puni j ils ont déchargé toute leur colere fur 
», celui qm la méritoit » nous n'avops plus que 
„ des fujets d'efpérance », . Aulfi-tôt il fit donner 
le lignai , dc il remporta une viéàoirc entière fur 
les Samnites. Il y a bien apparence » dit Fonte- 
nelle , que les dieux eurent moins de parc que 
Papirius à la mort de ce garde Ae poulets y de 
qua le général en voulut tirer un fujec de raflù- 
rer les foldats» que le faux aufpice poiivoit avoir 
ébranlés. 

POUPE. La poupe des navires anciens étoit 
décorée des ftatues des dieux . C'eft pourquoi cet- 
te partie du vailTeau étoit regardée comme un 
lieu facré de inviolable , où les fupplians fe re- 
tiroicni pour obtenir grâce. C'éioit auflî uno 
efpece de temple que l’on omoit de courones » 
de bandeletes » en l'honeur des dieux , 

POUPÉE. Ce jouet des enfant étoit fort con- 
nu des Romains ; leurs polies étoient faites d'i- 
voire » de plâtre ou dc cire, d'où vient le nom 
pUguufuld que leur donne Océron dans fes !et* 
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très ^ Attlcui. Ln jcuncf fillet niibilc(| dit P«r- 
fe , alloicni porter aux auteli de Véaas les ft»- 
fits qui leur avoieut fervi d’amufemcm dans le 
bat âge : 

VtHtri diH4t4 a virgine paft . 

Peut-être Touloient-elles obteair par cette of- 
frande â la dielTe des amours > de jolis enfant i 
dont ces poupiei étoient l'image; ou plutôt enco- 
re cette conficration de leurs ptupics indiquoit 
d’elles quitoient ces marques de l’enfance j pour 
fe divouer aux occupations férieufes du ména- 
ge . OeA ainfi que les garfons , lorfqu’ils en- 
troient dans les fon^^ions publiques de la fociété • 
dépofoient la robe de l’enfance ,& prenoient celle 
de l’adolefcence . Audi les Romaim doonoient le 
nom de pupa ou pHpuU aux jeunes dlles > comme 
nous l’apprend Martial dans ce vers fatyrique : 

tapim ft didt gMm, cam fit anat. 

De plus I ils enfévelilToient leurs enfant morts 
avec leurs piaptet Sc leurs grelots. Les chrétiens 
les imitèrent; & de là vient qu’on a trouvé dans 
les tombeaux des martyrs , près de Rome , de 
CCS forces de petites ôguret de bois & d’ivoire , 
parmi des oITemens d’enfans baptifés. 

POURPRE. Pour entendre les suceurs ancieni 
qui ont parlé de la teinture peurpre , il faut di* 
iVinguer h pourpre marine ou animale, de lu peur^ 
pre végétale. La première étoic faite avec un 
coquillage, c*étoit la plus chere, & elle étoic 
d*un rouge*violet . La pourpre régétale étoic roti* 
ge ou écarlate ; elle étoit précieuTe , mais moins 
chere que l'autre . On la faifoit , non avec la 
cochenille que les anciens n'ont pas connue , mais 
avec le coccMs ou kermds des chenes^verts ou ieu* 
Tes. Les Romains la tiroient du Languedoc , de 
l'Efpagne, de la Galatie, de l'Arménie, de la 
Cilicie & de l'Afrique. Il en ell rarement fait 
mention dans les écrivains grecs Sc latins . 

On la tiroit de deux petits coquillages de mer, 
nommés Je murex & le purpura ÿ tous les deux 
font univalves , aloagés en voûte, terminés en 
pointe & hérilTée de piquans . Ils cootieoenc un 
petit animal, donc le Aie fervoit à la teinture 
pourpre. La pcche de ces deux coquillages fe 
failoic fur les côtés de la Phénicie , d'Afrique , 
de Grece , ôc autour de quelques îles de la Mé* 
diterranée . 

Les Grecs nommoient mXmy 'lu les habits teints 
dans cette pourpre marine , & cette couleur étoif 
affe^^ée particuliérement aux vêtemens du roi de 
Perfe ; les autres grands feigneurs de l'état por- 
toient k la vérité des robes pourpres , mais d^une 
teinture différente* 

Les Tyriens excelloient dans l'art de teindre la 
pourpre , foît par quelques focrets particuliers , 
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foie qu’il) ôonnalTent i leur pearpre ptu) de teint 
u’aux ptarprtt ordinaire) ; de là vient qu’on lit 
ans les poiètet : 

Tjrriiqat ardeiat marice lana. 

Horace appelé la ptarprt par excellence lam( 
tjria\ Virgile, farranam tjiram ; ^vénal, far- 
raaa patpara , de l’ancien nom de Tyr , Sarra, 
La beauté & la rareté de cette couleur l’avoienc 
rendue propre aux roi) de l’Afie , aux empereurs 
romains & aux premiers magiArats de Rome. 
Les dames meme n’ofoieot l’employer dans leurs 
habits; elle étoit réfervée pour les prétexte) de 
la première magiAraiure. De là vienent ce) ex- 
prellîon) vefin parparta , pour fignifier une raie 
tclataare , & au figuré un finateur, un ccnfal. 

Il y avoit de) pecbeUD pcmr le coquillage ap- 
pelé ptarprt , qu’on nommoit parpararii pifeatf 
rts, des teinturiers en ptarprt, tinütrtt parpura- 
rü , des migafios de ptarprt , tficma parta- 
rarta. 

Alexandre s’étant rendu maître de Soae, trou- 
va dans le château cinquante millions d’argent 
monové ; outre une fi grande quantité de meu- 
bles & d’autres rickefi^, qu’on ne pouvoir les 
nombrer , dit Plutarque . Èntr’autres effets des 
plut précieux, on y trouva cinq mille quintaux 
de la plia riche paiirpre d’Hermion , qii’ony avoic 
raflTemblé pendant plus d'un fiecle, & qui confer- 
voit encore tout fon luAre . On concevra quelle 
richeffe immenfe c’étoit , quand on faura que 
cette ptarprt fe vendoit jufqii’à cent écu) la li- 
vre; ce qui feroit fur ce pied cent cinquante 
million) de notre monoie. Ainfi le) tréfort im* 
menfes que pliifieurs roi) avoient formé) pendant 
des fieclet, paflerent dans une heure de temps en- 
tre le) mains d’un fcul prince étranger» 

On avoit extrêmement perfcAioné chez les 
anciens les teintures en ptarprt . On en faifoit 
diverfes nuances, depuis le violet mêlé de rouge 
jufqu’au rouge-clair le plus brillant . Les Romain) 
vouloient que la ptarprt frapât doucement Sc 
agréablement la Vue, d’une maniéré moins vive 
que ne fait le rubis, & c’eA suffi le goût mo- 
derne pour l’écarlate. 

La ptarprt Sc le martx fervent encore aujour- 
d’hui en Sicile à la teinture; on tire suffi cette 
couleur du buccin. 

Cette couleur ftit Connue de tout temps à Ro- 
me, fi ntws en croyons Pline , Sc elle étoit la 
marque dîAinCIive desmagiArats romains, (l'creî. 
PjtéTE.XTE, Toge. ) Sous la république, l’uiage 
en devint aflez général ; mais les empereurs re- 
Areignireot le droit de la porter , fur-tout celle 
de Tyr, qui palToit pour la plus belle. Aurélicn 
rendit la limité de s’habiller de ptamt, Sc fout 
le Bas-Empire , à commencer par Gallien , cette 
couleur devint tellement propre aux emperetirs, 
que la ptarprt A l’empire étoient un meme mot , 



\ 



\ 



Digitized by GoogL 




POU 

& que fumcre fuTpurMH n’étolc autre chofe que 
monter fur le trône impérial . Depuii ce temps » 
ce fut un crime de lefe-majefté de porter , de 
vendre de la pourprt à d'autres qu’au prince 5 pour 
fon ufagc ôc celui de fa maifon. AulTî Ammicn 
raporte*t-il le fupplice de quelques ouvriers en 
pourpre 9 qui en avoient teint pour d’autres que 
pour l’empereur . ^ 

,, Les empereurs de Conftantinople , dit M. 
Pa'V) apres avoir défendu à leurs fujets de por-* 
ter des nabits de pourpre , crurent que cette loi 
étoit d’une telle confèquence, qu’il falloît mettre 
chacun dans l’impolCbilité de la tranTgrclTer. Là- 
delfus ils défendirent encore de teindre dans tou- 
te retendue de l’empire, des étofes de cette cou- 
leur j de forte que, pour s’en procurer , il ne 
relloic plus d’autre moyen que de les teindre dans 
le palais meme. O.) établit donc dans le palais 
des icinuiriers Sc de faifeurs d’encre pour la fi- 
^nature des diplômes , des patentes oc des re- 
Icripis ; car cette encre étoit auffî de couleur 
pourpre , ôc nous avons encore la loi par laquelle 
il tll interdit à tout particulier de la faire ÔC 
de s’en servir „« 

„ Eniîn , rinquiétude ôc 1a folbleHe de cea 
princes augmentant à mefure que leur tyrannie 
augmentoit , ils s’imaginèrent qu’il falloit pour 
leur propre fureté faire fabriquer aufli tous lea 
ornemens impériaux dans le paUis de Conftanti- 
nopte ;Ôc comme ces ornemens étoient de la com- 
pétence d’une infinité d’ouvriers , on établit ii la 
cour, outre les teinturiers, des orfèvres, des dia- 
mantaires, des tifîérands , des cordoniers , des 
brodeurs , des faifeurs de baudriers , des fel- 
Jiers , des maréchaux , Ôc une forte d’iiommei 
qui fc failToient palfer pour des graveurs en 
pierres fines „ . 

„ Voici les exprelHons originales de la loi de 
l’empereur Juftin : • 

„ Tout ce qui concerne , dît-il , les marques 
,, de l’autorité fouveraine ne doit pas être indi- 
„ (linétement travaillé dans les boutiques ôc les 
li maifons des particuliers . Mais il faut que les 
,, ouvriers du palais le fabriquent dans l’enceinte 
», meme de ma cour. 

Ornumenta enïm re^iu intru éuium meum fieri 
4 puldtinis urtifiàbus debent ; «<m» pdgim #« prtvu^ 
tts domibus uut efidnis pdrari ( Uv. XI. ttt. 9. 
^ulii prorfus bçeat . Je prie le leftcur de voir 
auflt les ioix qui fe trouvent dans le titre de 
Murilegubs & dans celui de Vefiibus beloherts , ,, ) 

„ Le foupçon qu’eut ce prince fur la maniéré 
dont on pouroic éluder fa loi , e(f auflî remar- 
quable que fa loi meme. Les particuliers, dic-il , 
qui feront faire des ornemens impériaux fous 
prétexte de venir enfuite me les offrir en pré- 
r rs, feront punis de mort; c’eff bien cette clau- 
fc’là qu’il falloit ajouter, fans quoi il n’y eut ja- 
nuiis eu perfone de coupable ,, . 

,, On voit par tout cela comment » dans ces 
ioffitutions du delpocifme, Je prince extrcmcmenc 
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défiant tâche de faire un grand vide autour de 
lui , en rendant fa cour indépendante de l’état; 
il ne vent avoir befoin de perfone , Ôc compte 
fur Tes efclaves domefUqiies , qui ne fauroient 
avoir de l’émulation, ôc dont l’induffrie eff par 
conféquent fort bornée. je ne dis point qu’on vit 
tous les arts expirer à Conffantinople par le fetil 
effet de ces loix odieufes Ôc tyranniques ; mais 
on ne fauroit douter que ces loix n’aient extrê- 
mement contribué à la perte totale des arts. Aufifl’, 
vers CCS temps dont je parle , les ehofes étoient- 
elles parvenues à un tel excès, qu’il n’exiffoic 
plus dans tout l’empire un feul graveur, comme 
cela df atteffé par les monoies qui ne font qu’é- 
gratignées, Ôc le caraétere de la plus profonde 
barbarie s’y fait fentir . 11 eff furprenant qu’on 
aceufe encore les Cioths d’avoir les premiers per- 
du le gcut de la belle architeibtre ; puifque les 
deux llidores ÔC Arrhémius, qui travailWrent fout 
ce prince à la reconffruétion de Sainte-Sophie, 
n’étoient fûrement pas des Goths ; ôc cependant 
on fait de quelle maniéré ils ont violé les pre- 
mières réglés de l'art „ . 

,, Quant aux loix dont nous venons de faire 
mention, on en découvre le motif dans Je pou- 
voir arbitraire , dans le détordre du gouverne- 
ment , la foibleife du fouverain ÔC la corruption 
de la cour. On étoit à chaque inflant menacé de 
quelque révolte, ôc à chaque inffant on craignoic 
que le premier rebelle qui paroitroic en public 
avec un habit de peurpre ôc un diademe, ne fût 
reconu pour empereur. Cette apprèhenffon difla 
les édits par lerquels la teinture des étofes de 
pourpre hors de l’enceinte du palais, eff traitée 
de’ crime de fefe-majefté au premier chef, dès 
le règne d’Honorius . On fent bien qu’il n’y a 
qu’une foibleffe , ôc une grande foiblelTe, qui 
puiffe imaginer de tels expédiens pour arrêter 
les ufurpateurs ; car quand ils ont en main la 
force, ifs favent fc paffêr des fignes de 1a puifTan- 
ce , ou favent les trouver . Cependant il eft 
cffentici d’obfcrver que , dans les pays de la fer- 
vitude, les hommes font plus frapés qu'ailleurs 
par une certaine couleur ÔC par certaine décora- 
tion , qui y fait les princes . „ 

Sans parler de la diOinètion de la pourpre en 
marine ôc en végétale , il y avoit plulieurs 
fortes de pourpre , qui tiroient leurs noms , ou 
de lesir qualité particulière , ou des âteliers où 
on les travatlloic . 

fuRPURA Disapha étoit la pourpre teinte deux 
fois, bis tinâd , dit Pline, que TVlartial appelé 
vetlus bis iu^uinutum murice ; d’où vient que 
Cicéron appelé dtbdphum un magiftrat ; Curius 
vefier dtbuphum cop/itut . 

Pt/xpi/aa G/afi/ratVAjainfi nommée de l’iIeGir- 
bé dans l’Océan méridional , où il y en avoit 
une fameufe manufaèjure. 

Purpura Plibeia , que Cicéron appelé pene 
fufeum , étoit une couletir cramoiffe , à l’ufage 
des moins riches de Rome , qui ne l’achetoient 

que 
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qtie cent deniers U livre, au lieu que la pourpre 
tyriene en valoir mille . 

PvufURA P^oBiAHA , dont parle Lampride , 
étoic une* couleur fupérietire , imaginée par un 
certain Aurelius Probus, direéleur d'ipie teintu- 
rerie. 

Puru'ua Tyrïa éioit la véritable pourpre ma- 
rine, faite avec Je poiifon nommé murex, fans 
aucun mélange . La fable raconte que cette cou- 
leur fut trouvée par le chien d^Hercule, qui , 
ayant aperçu ce poilTon , le* mangea, & revint 
la gueule teinte de cette bdle liqueur , donc Té- 
clat plut tant à la maitrelTe du héros, qu*elle le 
menaça de le quiter , s‘il ne lui apportoic une 
robe de la même couleur . 

Les Lacédémoniens portoient dans les combats, 
dit Valcrt-Maxime ( i. 6. 2.), des tuniques rou- 
oe$*pourpres , afn que le fang coulant des blef- 
fures , ne frapâc pOiint tes ieux des ennemis, dc 
ne rechaufât pas leur courage : Udem ud dijfimu- 
iandum & oetultandum vulnerum fuorum (ruo- 
rem, puntceii in pr^lto tumets utebautur -^non, ne 
jpfis afpedtts ejus terrorem, fed ne bojiilms fiduciu 
éUiquïd udferret . 

„ II o’eft pcut-ctre pas généralement connu , 
dit Winckeimann , que la potfrprc des anciens avoil 
la couleur de la feuille de vigne , quand elle 
commence k fe faner & à devenir rougeture. 
( l'tfyrt la lettre de M, Huet fur la pourpre , 
dans les diiTertations de Tüladec , tom. III. 
P> ) >ï , 

Winckelmann dit ailleurs : „ Il y avoit deux 
fortes de pourpre. La première écoit vi'oIece,v«juV- 
ôrw ( TACtt. Annal, s. c. 35. Corn. ‘Sep. fra^. p. 
158. in uf. Delp. Cetomn. do purp. p. 6. ,) couleur 
que les (jrecs délîgnoient par un mot qui fgni- 
he proprement couleur de mer ( Exeerpt. Poljb. 
i. XXX/. p. 177. Haâ. jun. ammadv. l. //.■ f. 2. 
Bc(hart. Ilteroz.. t. l. #. 7^0. ) , & qui nous in- 
dique la pourpre de Tarente. La fécondé étoit 
cette couleur précieufe nommée la pourpre dtTyr, 
de elle relTembloit à notre laque „ . 

Les enfeignes romaines étoient faites de la mê- 
me pourpre, qui étoic réfervée aux feuls empe- 
rcuis . Souvent il n*y avoit pas dans le camp 
d’autres morceaux de pourpre \ de forte que les 
foldats voulant déclarer un de leurs chefs empe- 
reur, lui jetoit autour du coude fur les épaules, 
en giiife de paludamentum , la pourpre des enfei- 
gnes . Capitolin le dit expreflément ( Gordun. c. 
8 . ) : SûbUta de vexiliis purpura imperatores tôt 
iietmui , On employoit au meme ufage les min- 
teaux de pourpre dont étoient cottvertes les lia- 
tues des dieux . Vopifque ( Cap. j. ) nous l’ap- 
prend de Saturnin: Depojîta purpura ex fimulatro 
Veneris , eyeUde uxoria milittbus circumfianttbus 
umtâus, è* adoratus eji . 

POUSSIERE . Qtiand les anciens rencontroient 
un cadivre , ils fc faifoient un devoir de jeter 
fur lui de la poujfiere, âc c’étolc une maniéré de 
fcj'ulture, dont ils ne croyoxent pai pouvoir fc 
Antiquités, Tome IV. 



pou 

dilpenfer à l’égard d’un corps inhumé . Celui 
qui avoit manqué à cette cérémonie religieufc, 
étoit obligé d’immoler à Gérés ce que l'on appeloit 
porcd pruddanea.hes Romains avoient reçu cette 
coutume des Grecs: trx attica fmt, ditÉlien, «r 
qui in fodaver tnfepuitum homims tnciierit , faltem 
et terram injiceret un fcholiaÜede Sophocle nous 
apprend que l’on regardoic comme maudits ceux 
qui avoient paifé devant un cadavre fans lui rendre 
ce dernier devoir : mortuum cernerent infepul- 

tum, neque pulverem [parlèrent , videbantur ejfe 
extcrabtles. Il falloit ^rter la poujiere par trois 
foi5,M4ffK plena ter jaéla terra \ il ne falloit pa> 
' que la terre fut en motc: Son glebu jaauntur 
mortuit, fed terra foluta. 

La poujiere fervoit aux athlètes pour fe froter 
le corps, quand ils écoîonC oints d’huile, de on 
l’apportoit à Rome du pays le plus éloigné, com- 
me d’A’exandrie . La raifon qu’apporte Galien 
de est ufage, c’ell que la poujjiere a une proprié- 
té emplaftiquc, c’eft-à-dire, de boucher les pores 
de tes palTages de la Tueur ; qu’elle a de plus une 
vertu rafraîchinante qu’elle commimiquoit aux 
membres. 

POUZOL ou POUZZOLE , PutecH , en Ita- 
lien Pozjutoii, ville de dix mille âmes, â deux 
lieues de demi de Naples, fondée 522 ans avant 
l’ere vulgaire , ainfi appelée du grand nombre do 
puits ou de foiirces minérales qui y font . .Cicé- 
ron l’appele ville municipale ; mais elle fut audt 
colonie. Une infeription du temps de Vcfpalîen 
l’appele Colonia PUihà , Lorfque les Romains eu- 
rent établi fur ce parage le centre de leurs déli- 
ces de du luxe de leurs campagnes , Pourvoi fut 
une ville conlidérable. 

On a tiré» en 17 50, des fouilles du temple de 
Jupiter-Sérapis,des (latues de des vafes d’un beau 
travail; il étoic environé de 41 chambres car- 
rées, dont il en fublille encore plulieurs, mais 
prefque ruir^ées. 

Prés du porc de P0UZ.0I e(I le ponte di Caligu- 
U, dont ii reOe treize piliers de deux arches. 
*Cec empereur infenfé, voulant aller en triomphe 
fur la mer de Baies â Poux,ol, üc condruire un 
pont de jéo pas. On Hxa les vaiilèaux du mi- 
lieu par des ancres, de on les adembla par des 
chaînes. Oa y forma avec de la terre un grand 
chemin, des pavés de des parapets. Ce fut par 
cette nouvele route que Cali^uU célébra fort 
triomphe; le premier jour, é cneval, avec une 
courone de chêne; le deuxieme, dans un char de 
triomphe, fuivi de Darius , que les Parches lui 
avoient donné en otage. 

Le port endomagé par la mer, fut réparé par 
Antonin, auquel les habitans éleverent un arc de 
triomphe, avec une infeription raporiée par Ju- 
les-Capitolin , dans la vie de cet empereur. 

L’amphiihéâtre de P0UZ.0I, appelé le ColoffeOf 
aulTÎ grand que le Colifée de Ropie , cft le mor- 
ceau Te mieux confervé de toutes les antiquités 
de cette ville, quoique ruiné . Suétone nous ap^ 
C c cc 
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preod qu*oo y célébra des jeux auxquels Augulle 
alïtila « 

Sur ce rivage étoît la ville maifon de cam> 
pigoe de O'céron > qu^jl appela Academu » oà 
il coœpofa Tel livres ineieufés » Quâjiitngt âca- 
itmtd . 

POUZZOLANE ( La ) eft une efpece de H- 
ble qui a U propriété de faire avec la chaux un 
ciment cres-dur> propre à hitir dans^ Teau ÿ les 
parties minérales % brûlées A vitrifiées > que les 
volcans ont mêlées avec ce fable > font fans doute 
U dureté du ciment. 

PitÆfilfiEi^ y 9P99Î9UP % hitre tt prraiirr . Le 
maître du fellin » chez les anciens , buvoit avant 
ions les convives . 

PPÆCilNr.érp/Jr», maelcienei. forciere . 

PRÆCENTOJt > le maître des cbaeurs ». ou le 
auiiicien qui les conduilbit. 

PRÆCENTlQ^y Patlion de commencer é chan- 
ter» intonation . C'étoit la fonélton dugMnd-pon- 
tife dans la pompe du cirque» comme dans tou- 
tes les cérémonies publiques» ainls que le croit 
(iruter» qui s*apuic d\in pallage deOcéron. (De 
Aru/p. Ttfp^ c, lo.^ )* Mais il n*a pas pris garr 
de que ce palfa^e meme détruit ion opinion > 
puifque le Lemufus dont parle Torateur ( Te ap- 
^liày Untulcytui f4urdottt funt prarearie»&c. ), 
étoit augure A non grand-poncifc . Ainlt into- 
nation apartenoit à celui qui préUdoit é la Ible- 
atniré » quel quM fût . 

PRÆCENTORJENE . Solin nous apprend 
( PQljhtfçf. cup, a. de ) que 1a üûce pra- 

eentertent fcnroic pour jouer dans les temples» 
devant les cou^ns fur lefquers repofoienc les Ha- 
tues des dieux . Peut-ccre aulU 5olit> ne vetit-il 
dire autre chofe» (tnon que U Hûte pr^centeriene 
fervoit dans les temples j.car il dit *d ptttvittdrt*. 
Yejtx. PL'iviffAH , SporTDAigvfi. 

PfÆClÆ ou PIÇ£CL.i.>;/TOK£^ étoient des 
officiers qui prAèdoiem le flamine Diale» tnar- 
fhant dans les rues de Rome » pous avertir les 
ouvriers de celTer leur travail » parce que IT ce 
prêtre avoir vu quelqu’un travaillant » le fervice ' 
•e pouvoir fe faire : lit demmeixtent cpifeihe , 
dû Fellus» mxnui dbjitnrrent ab eperty ne jü vi- 
dijfer fdcerdûs fdaente/n opuiy fdcr* poilufrentur . 

PR.€CIDANÉES ( Viftimes ) . C ecoient cel- 
les que Ton immoloit la veille dr» fofemnitès. 
On nommotc prdtiddtua porex la truie que l’on 
immoloit é Cércs avant les moilibni . Le mot 
fTdddA/iées étoit formé de pr«> devant» A de ce- 
d«» j’immole. 

PRÆCiaCTI y ^ens expéditifs en afaires» tou- 
jours prêts à partir. 

PPÆcrUCtlOSESy gradins plus larges que les 
autres» qui ré^noient tout autour de l’:mphithéû- 
tre ; ce qui les fît appeler aind de préiïngerey 
entourer. Dans les théâtres grecs» c’écoient les 
paliers qui féparoîenr les étage» des degrés. 

On obferve dans Tamphithé^tre de Vérone» au 
dilieu des gradins > un gradin élevé de deux pieds 
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A demt»ttndis que tous les autres n’ont de hau-* 
teur qu’un pied A un lixieme. Ce gradin fervolc 
de padàge . 

PKÆ.CIAMXTOPŒ.S . Vej. Pmæciæ, 

PRÆClAyiUMy partie d’un vêtement» fur la- 
quelle dévoie être coufue une bande de pourpre > 
appelée cUvHt, 

PRÆCOy crieur, huiffier; officier public, dont 
les fonélions » chez les Romains » étoient dif- 
férentes A en grand nombre . Les crieurs étoient 
employés dansTts encanj^pour proclamer ce qui 
étoit à vendre» A le prix qu’on en o^roit» com;- 
me le dit HDrace : 

Ut prseo ad merces turham qui co^it emendas » 

Dans les comices» ils appelolent le peuple pour 
venir donner Ton fuHVage» A ils annoncoient les 
magillrats qui étoient déiignéi- 
ce praeenn renamuu fnnt » dit Tite-Live» lia 
invicoicnt à aller aux funérarlles» AVarron nous 
a conlcrvé la formule dont ils le fervoient ancié- 
nement : oUus ^tris Uibo datus eft^ad excqmas^ 
quibus eft commSSun treyjum tempue ejt ; Qllut 
ex. adtbui efertur^ Dans les procès > ils aflignoient 
lés défenfètirs» les derrundeurs » les témoins» A 
jlç hfoient les pièces: Apud i/rfrrer » dit Afeonius » 
^ jtedfcet , ér rei y & aceufateres » & defen/ores 
(itabantur a fraeone prateris . lU faifoient faire 
illence dans /es cérémonies religieufes » A dans les 
autres atTemblées publiques» auxquelles ils étoient 
auffi chargés d’inviter le peuple. Lorfqu’on avoir 
porté des loix » ils les notihoient telles que fcl 
icribes les leur avoient communiquées. Enhn» ils. 
lifoient dans le fénat les lettres qui lui étoient 
écrites » A avoient encore d-’autres fonélions du 
même genre . Leur charge étoit fort lucrative» 
A la plupart étoient des perfones libres. 

PRÆCOKIÎUJS, furnom de L.Æliui Stiîo»quk 
avoic été crieur» prace. Vutge purpura laticre fit- 
ntca ufos itevettimus etiam pratonet , ficut pjtreim 
L. Ælft Stihntr Pracertint eb td. cegnminatr . 

PRÆUATORy furnom donné à Jopiter , parce 
qu’on lui confacroit une partie des dépouillei fai-- 
tes fur les ennemis» appelées en latin pr<d4. 

PRÆDIAy toutes fortes de biens» ioit en ville 
ou û la campagne » dont chaque pere de famille 
étoir obligé de donner fc dénombrement r Komeit 
fundt cM^ujqkey & in qu.i ciurate y & m quo p.r- 
^0 jîr . . . huea quod vîtes bubeufy oUvetum quett 
)H^erua y Telle étoit la loi <tu cen$»par la- 
quelle tou» les citoyens » Ibit de la ville, foit de 
dehon» étoient obligés de déclarer avec ferment 
ce qu’ils pofïédoient de bien» compris fous le nom 
de prxdntm^ 

VR.Æ.DÏATVS y celui qui eft engagé envers la 
république , ou en fon nom » avant donné fes 
biens pour garantie » ou comme cautipn d’un au- 
tre » prer. Tels étoient ceux qui avoient emprun- 
té de l’argent du tréfor public» dont leurs biens 
répondoient . 
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THÆDIJTORIA LEX , loi qui peimttoît de 
vendre led hypotheques > quand Tein^runteur ne 
payoit pal ia fomme pour Jaquelle il les avoit 
«ngagij. 

PRÆFARI ) invoquer les dieux en commençant 
h haranguer le peuple. 

RRÆFfCT/ilN/ ou PRÆFECT/.^;, itoient des 
officiers au fervice du préfet ) chargés de faire 
exécuter fes ordres & fes jugemem .Leur emploi 
droit bon ; car > i^on feulement ils ciroient des 
provinons des provinces, mais ils étoienc encore 
payés par les particuliers de tous les aâes <ju*i!s 
lairoient« 

TRÆFECTURÆ t préfeélures .. C'étoient des vil' 
les d’Italie qui éioient gouvernées par des ma* 
tffrats romains , félon les loix que ces magi* 
rats vouloicm leur preferirei & comme ccux*ci 
fe nommoient préfets, on donna le nom de prr* 
feâure aux villes vers lefqucHes ils étoient envo- 
yés : PrdfeQurd bs 4ffttl.tntur in 2tdiu, tn qui- 
9US & jududbutur y & nundtnn agebjntur,& erat 
djMddum tarum refpuhlica \ neque tamtn nu^ifird- 
tus fuos babtbdHtf in quas lefibus ftdfeÜt mute- 
bantur , qui jus dteerent . La condition de ces 
villes éroïc plus dure que celle des colonies de 
des villes municipales, puifqu^elles n’avoient pas, 
comme les premières, le droit de fe choiiir des 
fnagiffrats, ni, comme les dernieres, de vivre 
félon leurs proj^res loix ; mais , chaque année, 
on leur envoyoit de Rome , comme k de fimples 
fujecs , des magiflrats pour les gouverner ^ de 
leur rendre la ;u(lice félon les loix romaines. 
C’étoit Je fort des peuples qui avoient arendu k 
la deniere extrémité pour reconoître la domina- 
tion de Rome, ou qui s'écoient révoltés depuis 
qu'ils avoient été conquis.. Cette diHin^lion dif* 
parut par la publication .de la loi Julia , par Ja- 
quelle toutes les villes d'Italie reçurent Je droit 
de bourgeoise romaine; de tous les privilèges des 
colonies, des villes municipales de des frtftâures 
furent confondus . 

PRÆFERICUWM. Fcftus dit que le prufericu- 
lum écoit un vafe large de fans anfe . On donne 
cependant ce nom aux vafes alongés ^ Garnis 
d*une feule anfe trés*élevée, que Ton voit uir les 
médailles de les autres mmmmens. 

• cabinet de Sainte-Genevieve de Paris en 
offre plufieurs tres-bien confervés. 

,, Ârivé, dit 'Winckelmann , aux utenllles ren- 
fermés! Portici, >e commencerai ma deferiptioo 
par quelques vafes d’une forme fmguliere. Les 
plus confidérables de les plus précieux font ceux 
qui étoienc deflinés aux ufages facrés. Celui dont 
Je travail eff le plus élégant, paroit avoir été un 
feau qui fervoic dans les facriBces. Les anciens 
le nommoient pTdftricuîum « Sa hauteur cil de 
deux palmes deux pouces . Son anfe cintrée de 
mobile, qui, quand elle e(l abatue, s'ajiiffe par- 
faitement avec le bord du vafe , fervoic à le 
porter; elle eft cifeléc comme le vafe meme ♦en- 
richie de fe/lons de d’auues ornemens. Indépen- 
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daraent de cette anfe s le vafe a deux grandes & 
daix petites oreilles ; les premières prefentent , à 
l’endroit où elles fe liunilTent au vafe , un bulle 
de femme porté fur un cygne dont les ailes font 
étendues, A: le tout ell travaillé en relief. l.es 
oreilles inférieures & plus petites fe terminent par 
ie bas en cou de cygne « . 

TRÆ^ICÆ . Voyez. PLauaEusES . 

PRÆFISCIN ^ , mot dont on fe fervoît anciéne- 
ment pour détourner Tenvie, lorfqu’on parloit ^ 
fon avanuge, comme qui dsroit, fétu vznité . 
On l’eroployoit aulE pour écarter les enchante* 
mens . 

PRÆGlfST jVTOR t qui goûte les viandes, qui 
en fait l’clfai : RtmMi ssanr vecent pr*i»- 

Jltttrem, dit Athénée, ohm Grtà freteniAUrem 
Hmiiuvennt ( lié. IV. ). C’ell un ufage des 
plus anciens, que les rois, les princes aient pris 
la précaution défaire goûter ce qu’ils mangeoienc 
ou buvoieati A cette coutume elt fondée fur le 
foin que des fu;ets doivent avoir de la famé de 
leur maître; ce qui h’a pas empêché que plu- 
lieurs aient trouvé la mort dans ce qui paroinoic 
faire leur fanté , comme Alexandre, que l’on 
croie avoir été empoifoné par fon échinfon . 

PKÆIRE, terme de religion chez les anciens, 
quand il s’agilToit d’un voeu, d’un ferment , d’une 
confécration , d’une dédicace, &c. Le prêtre di- 
floit la formule, laquelle étoit répétée mot pour 
mot par celui qui faifoit le voeu ou le ferment ; 
c’ell ce qu’ils appeloient frdire vertj veriis, di- 
ôer les termes folemnels , comme dans Tite-Li- 
ve : Agedum ftnttfex , P. R. freei virbd ^mbus 
me pro legiemius ievovedm ; c’ell-à-dire , pontife 
du peuple romain , dices-moi les termes lolemocis 
dont il faut me fervir pour me dévouer pour le 
faim de l’armée . 

FRÆJURAREt prononcer un ferment au nom 
de'plulieurs perfones, qui le ratifient par un feul 
mot. Tel, chez les Romains, le centurion pro- 
nonçoit un ferment, A fe dévotioic ài des peines 
graves , s’il y manquoit . Les foldats y adhé- 
roient , en difant chacun limplement , edem in 
me ( PeJIui . } . 

PRÆLUDERE fe difoit des gladiateurs qui pré- 
ludoient en fe frapant avec des épées .ie bois , A 
en fe lanyant les uns contre les autres des jave- 
lines fans fer; ce que l’ou appeloit atiHi venti- 
Jare. 

PRÆ.MIA . Vêtez. Prix A Récompense . 
PRÆNESTE . Voyez. MosAïqtiE A Pales- 

TRINE. 

PRÆSOJHEN. Voyez. Prénom. 

PRÆORIGA. Voyez. PeKOzioz. 

PRÆPETES . Les augures appeloient ainfi les 
oifeaiix favorables, A les endroits où fe pre- 
Doiznt les augures favorables . . 

PRÆPOSITUS vent dire commis, chargé, pré* 
pofé é quelque ebofe . Ce nom générique acom- 
pagné d’un autre qui marquoit l’emploi, étoit 
donné, dans les cours des empereurs d’Orient A 
Cccc i j 
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^'Occident y ï tous ceux qui svoîent le comman- 
dement ou TinTpe^lion de certaines perfones ou 
de certaines afairei. £n voici des exemples: 

Prdpofitks Aïgtnit Pttorii & argentt vefcârtt > 
écoic celui qui avoic le foin de la vaiirelle d'ar- 
gent» ou de la vaifTelle d'or des empereurs. 

Prdpofitus karbaricdriorum t étoit chargé de fai- 
re faire peur Pempereur toutes fortes de vailTel- 
Jes de d'armes. Il y avoir pludeurs officiers de ce 
nom en Occident ^ un à Treves» un é Arles» un 
autre à Rheim^ mais il n'y avoit point de tels 
odücieri dans l'Orient. 

Prspofitus bdfidgdy officier chargé du foin des 
habits» du nécciîaire dt des meubles de l’empe- 
reur» lorfqu'il voyageoit . II y avoit quatre of- 
ficiers de ce nom pour l'Orient» de quatre pour 
l’Occident . Le mot bafiagn vient du grec /?ceT«- 
, porfrr . 

Prdpofitus cmerd regâltsy étoit une cfpece de 
valet-dc-chambrci mais prdptjitus cubicuU étoit 
le premier homme de chambre, qui commandoit 
aux autres. En vertu de fa charge» il étoit ata- 
ché à la perfone de l'empereur, ï coté duquel il 
couchoit dans un lit à parc; il ^oiiiffoic de plu* 
fleurs privilèges de d'un grand crédit . 

pTdpùfitus curforum , intendant des pofles . 

Prépofitus pbuU , celui qui avoit foin des bou- 
cles, des ceintures de des agrafes préexeufes des 
habits de l'empereur, 

Prâpefitus domut regUy intendant de la maifon 
impériale. 

Prépofitus labéri , celui qui portoit la banicre 
devant l’empereur . 

Prépofitus létorumy celui qui régilToit les bien- 
fonds publics; car le mot létOy ou taré léticéy 
(îgrihe les champs. 

Prépofitus lérgittonum y le trèforier des largelTes 
de l’empereur. 

Prépofitus menfé, le maîcre-d'hôtel de la cour. 

Prépofitus mtlitumy le commandant des troupes 
fur les places frontières. 

Prépofitus péléttt y le major-dôme. 

Prépofitus provtnctérum , rinfpeôlcur des fron- 
tières de la province. 

Prépofitus tyrtt textrinty I*infpe£leur de la fa- 
brique de la pourpre osi de l’écarlate, &c. 

PRÆROGATîVA<b.NTÜTaA , centurie-prérogati- 
ve» celle des centuries é laquelle il étoit échu 
par le fort de donner la première fon ftiffrage. 
La voix de cette centurie étoit de la plut gran- 
de importance ; lorfque le fort étoit tombé fur 
elle» les magilfrats l'appeloient » de la faifoienc 
entrer dans les retranchemens , pour recueillir fon 
avis: Quié prérogabét fenttnttamy ideo prérogéti^ 
14 dnebétur. 

PRAESy répondant» caution. Varron nous ap- 
prend la différence qu'il y a entre près de vas . 
Cet auteur s'explique ainii : Sponfor ^ prés & 
vas y neque ttdcmy neque res aqutius xi, fed dtfi\~ 
miles \ itaque pras qui a magifiratu tnterrogatur 
in public um ut prajtet ; a quoy & cum refpondety 
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dicitur pris., Ainfx cet auteur ne difHngae préS 
de vas y qu'en ce que le premier s'obligeoit enr 
vers le public» de le dernier envers les pirticii- 
lien. Ce mot compofé de pré ou .pro de de as , 
fignifîe un homme riche, qui a de quoi répon- 
dre , & de là s'efl formé le mot prxdu , qui li- 
gnifie biens y rtcheffes . 

PRÆSAITOR y celui des prêtres faüens qui 
conduifoic leur danfe, leur marche tumultueufe . 

PRÆSINTALIS y infpefteur des polies, qui veil- 
ioit à ce que perfone ne courut fans la pcrmiHion 
de l’empereur . Il acompagnoit la cour par-tout 
où elle fe tranfportoit. 

PRÆSlClÆy les parties des animaux facrihés » 
que l'on coupoit pour les offrir aux dieux. 

PRÆSIDI.S provincUrum . LorCqiit l'empire prie 
la place de la république, il fe fit un change- 
ment dans l’état» qui influa dans toutes les par- 
ties de i'admioiflration . Auguile ayant divifé en 
deux parties toutes les provinces, retint pour lui 
les provinces qui étoienc le plus expofées aux in* 
curfions des ennemis » & laiifa au fénat de au 
peuple le foin de celles qui étoient plus tranquil- 
les ; il fie gouverner les premières par des licuie- 
nans'confulaires » ou fimplemenc par des confulai- 
res, qu'on appeloit auffi préfides ou procurétores y 
fur-tout lorfque c'écoit des perfones privées que 
l'on revetoit de cette charge : Préfidis uomeu ge~ 
nerale efiy toque proconfules & legatt Céfarts , 
& omnes provinàas regtntesy Itcet fenatores finty 
préfides appellantUT ( Macer. lib. J. ) . Auguile 
acorda à ces officiers le droit de porter l’ép^ de 
l'habillement militaire» de de pouvoir condamner 
^ mort un homme de guerre» droit qu'il ôta aux 
proconfuls . Ces derniers ne pouvoient demeurer 
plus d'un an dans leurs provinces ; au lieu que 
ceux-là pouvoient y rellçr auffi long-temps qu'il 
plaifoit à l'empereur . 

PRÆSIDIUM y mot latin qui défigne en géné- 
ral tout ce que l'on met devant quelque chofe 
pour la conferver. On l’a employé dans les iti- 
néraires romains » pour déligner certains lieux 
hors des camps militaires» de dans lefquels on te- 
noit un certain nombre d'hommes en garnifon , 
pour rendre le pays plus affuré contre tous les 
événemens. C’ell ce que nous apprend Varron 
( L. IV. de Itng. Ut. ) : Préfidtum efi dtâum , 
quté extra cafira prafidebant in loco aliquoy quo 
tuttor regio effet ; de dans ce fens préfidtum ligni- 
fie moins une place forte , que les gens de guer- 
re établis dans un lieu pour le défendre. On s'en 
ell ferv'S néanmoins pour déligner les places où 
les Romairn mettoienc des garnifons , foie pour 
la défenfe du pays contre les infultes des enne- 
mis» foit pour prévenir les révoltes deshabitans. 
Auffi avoit-on pour maxime de cantoner des trou- 
pes étrangères dans les provinces conquifes» afin 
de les empêcher, par la divcriité des mœurs de 
du langage, de ménager des intelligences av'cc les 
habicans du pays, de de faire des projets de fou-, 
levcmcat . 
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Cn pl>cn fortes étoienc de deux fortei. Les 
unes itoient bâties exprès par les Romains, 6 c ne 
différoient en rien des châteaux qui renfermoient 
des troupes pour les défendre . C’ell pour cela 
que Florus fe fert indiflèremœent des mots 
td , cajitdit , frdfidU , lorfque , parlant de ces 
places que Drufus 6t bâtir fur les bords de la 
Meiife, du Rhin, 6 c des autres fleuves voifins , 
■I dit ( L. IV. c. ult. ) ; In tuttUm frovincidriim 
prtfidid dtqut cnfttdidt nhqut dtffe/uit fer JKofjn 
finmen , per Alhm, per Vifurgim, tidm per Rhent 
quidem npdiet quinqiugintd nmplieu cdJUlU dtre- 
xir . C*e(l du meme genre de forterellè que le 
rhéteur Eumenius entend parler ( Orar. prt febt- 
lis injldMrdnàu . ) quand d dit : Ndm qnid ett 
«/aras» & (ohertium cdjird percenfeam, teti Rit- 
ssi , Ijiri & Euphratés hmhe refiitutd} 

^es deux témoignages nous appcenent encore 
que ces forts ou enateanx bâtis exprès , étoient 
«rdinairemeot fitués fur les rives des grands 
fleuves , qui fervoient de limite à l’empire , tels 
qu’étoient le Rhin , le Danube 6 c l’Euphrate . 

Les autres places fortes n’ étoient pas bâties 
pour cet objet. C’étoient des villes que l’on choi- 
fllToic pour y mettre des garnirons , parce que 
letjr fituation Je letirs muraille» les fendoient pro- 
pres pour la défenfe du pays . De cette «rpece 
étoit une ville d'Égypte, nommée Hjdreum vêtus ^ 
«u TnfledytHum , dans laquelle Pline ( i. l'I. c. 
J. J dit que prtfidium excuUlidt . De l’une ou 
e l’autre de cet garnifons , quelques place», dans 
l’itinéraire d’Antonin & dans la carte de Peutin- 
.ger , ont été fdrnomées pr^dium, comme Belle- 
tld prdfidium 6 c Edmdrieetum prefidstum . Quelque- 
fois même le nom pufidium fe trossve feul , Cm» 
gu’aiicun autre le précédé ni le fuive. 

PRÆSIGSATOR CÆSARIS . Muratori (915. 
t.) a publié une infeription , dan» laquelle on 
lit ces mots . Défignent-il» un ofHcier qui lignoit 
■avec l’emperetir, ou qui ûgnoit pour lui? 

PRÆSTANA , déeflê des ancien» Romains . Ar- 
siobe ( L. IV. ddverf. gentes . ) dit que c’étoit 
Luperca ou Luperque , noiirice de Romulus , que 
l’on nomraoit ainfi, parce que Romulus montra 
plus de force que tous le» autres â tirer une fle- 
ehe ; Q»»(f in jdeuli mifione cunüeruia prupterit 
l irilmt . Amfi ce nom venoit de prajlnre , l’em- 
porter fur un autre. 

PRÆSTIGIATORES , joiieun de palTe-palTe, 
bateleurs, qui faifoient de» tout» avec tant d’a- 
drelTe de fi furprenans , qu’ils tenoient du prclli- 
ge. IfidoreifS. 9.) fait Mercure auteur de cet 
art, qui tend à furprendre& à tromper les ieuxe 
■PrdfiigiuiH verc prtus .Wrcuritts dicitur invenife ; 
dUtum qutd ptdjlringat dciem eeuUrum . Les Ro- 
mains faifoient paroître fur leurs théâtres de cet 
boufons qui faifoient de» tours fingulier» . À en 
croire non feulement Pline , mais encore quel- 
ques auteurs plus itxidernes , ceux qui fe me lent 
aujourd’hui de pareils métiers , font fort peu ha- 
biles , en comparalfon de ceux de ce temps-lâ . 
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Il y tvoit He ces butcleurs , qui , par le moven 
de certaines machines y voloienc en l*air > d'au- 
tres qui drenbienc des bêtes fauvages à faire des 
tours« On vit ^ Rome y du temps de l'empereur 
Niron» des éléphans marcher de danfer fur des 
cordes tendues > d’autres qu'on avoir drefÜs à 
darder U pyrrhique » d'autres <}ui , tenant des 
épées avec leur trompe y fe batoient les uns con- 
tre les autres y à la manière des gladiateurs. Ces 
baladins devinrent li communs il Rome > qu'ila 
venoieot dans les places publiques & les mar- 
chés y vendre leur niitridate y de faire des tours 
pour attirer le monde \ mais ce ne fut qtfaprês 
que Rome fut devenue la maitreOê du monde » 
que ces fortes de gens y abondèrent . Ils étoient 
la plupart étrangers de prefque tous de l'Orient y 
ce pays en ayant toujours fourni plus qu'aucun 
autre . 

f>RÆfriTÆ (MMrMoriy toi. é. ). Minerve 
eft appelée Prdjiei dans Macrobe, Capella & Ar- 
nobe y parce qu'elle fe chargeoit de conduire les 
mortels dans les fentiors de fa fagelTe . 
PRÆSTITES . Voyez. lâREs , 

PRÆSULt chef des Saliens.On l'appcfoit ainfi 
4 frdtfiltendo y parce qu'il danfoic à la tête des 
Saiiens. 

PRÆSUSyCn Crète. nPAIÏI dcnPAICinN, 
Les médailles autonomes de cette ville font; 
RRR. en argent. 

O. en or. 

RRRR. en bronze . 

Leurs types ordinaires font: 

Un taureau frapant de la corne « 

Une abeille* 

Un foudre. 

PKÆTENrt/RÆ, porte» avancé», en ava« des 
camps . 

RÆTEXTA. Voyez. PRéT£ZTE« 

PRÆTEXTàTUS a Ce mot avoit différentes ac- 
ceptions. 

PrdCtexteZtf font les enfansde qualité qui avoicnl 
encore la prétexte. 

FretextdtA comedU^ une comédie où Pon fai- 
foit paroître des grands de des magiftrats y qni 
avoicot le droit de porter la robe bordée de 
pourpre. 

Pratextau adionesy aâions bonnes ou mauvai- 
fesy qu'il apartient à des grands de à des magi- 
Arats de faire. t r 

Prdtextdta verhM » des ramies obfconcs de laf- 
civesy parce que y dans îcs jours de noces y on 
permettoit cette licence aux enfans qui portoient 
la prétexte. 

Pfjfexf4/i morer y des mœurs honteufes y in- 
; dignes d'une perrone de qualité . Sur la fin de 
I la république y il ne fut permis qu’aux gcM de 
I cet ordre y comme aux CUzoméniens à Athènes $ 

I d'être fans pudeur. 

PRÆTEXTUM , orncmcBt diftinftif , lel^ qu é- 
I toit 1 a prétexte pour les magillrau y les prêtres $ 
' decy de Rome* 
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PKÆTOR & fw dérivéi . Ve^tx. Phkteur , 
PRÆVARICARJ ytvoir collulion avec celui qu’on 
accufei ou Aipprimer de véritablea crimei dans 
Paile d’accufation . • 

PRÆl'EisTORES > troupet Ugeres | enfans-per- 
duS} qui alioienc au devant des ennemis» qui 
s’emparoicnt les premiers des poOes avantageux. 

PRAMNION» nom que Pline & quelques au> 
très naturalises ont donné au crySal de roche 
d*une couleur noire; ils Pappelent aulü Morton» 
Les Romains le rechercnoieoc beaucoup pour 
la gravure » comme il paroîc par Je témoignage 
de Pline» & par pIuHeurs antiques trés-eSimées » 
dont la gravure eft faite fur cette pierre. C’cS 
de fon nom que les anciens ont appelé frdmnos 
liD vin rude» auSere » noir à Pombre » & pour* 
pre k la lumière. Hippocrate en recotnande Pu* 
Page dans les hémorrhagies. 

PRAMSIUM » montagne ou rocher dans Hle 
Icaria » félon Orteliui > qui cite Athénée ( L. 
J. ) . Il y croilfoit une forte de vin que Pon ap* 
peloic vin de PrMtninm, 

PRAÎ^DIUM. Voyez. DiNka. 

PRASIES» bourg de PAttique » dans la tribu 
Pandionide . C’étoit un lieu maritime du côté 
de PEubée» où il y avoic un temple d’Apollon. 
On y envoyoit les prémices qu’on vouloir confa- 
crer à ce dieu dans Hle dcDélos.Les Athéniens i 
avoient foin de les y faire tranfporter . Éréü* 
chton, revenant de cette île » mourut à Prafiei » 
de on lui fit Ton tombeau dans ce lieu. Dans une 
églife» fur Je chemin d’Athenes, k Rafcy » on 
trouve cette infeription : 

ONETOP. nAKAlOY. nPAZIEYZ. 
Harpocration parle d’un Onetor» k qui Dérno^ 
Shenes adrefTe une de Tes harangues. 

pRASiEs eS encore une contrée de l’Inde» en 
deçà du Gange» félon Ptoléméc (L. VIL (h. t.}. 
(D. J.) 

PRASIMIS » nom donné par quelques auteurs 
anciens à Péméraude Ôc à la couleur verte. 

PRâSlUS , nom donné par les Grecs de les 
Romains à une chryfolice d’un vert de poireau . 
Celle» qui étoii d’un vert clair s'eft appelée prrf- 
fetdes . La chryfoJite d’un vert tirant lur le jaù- 
iie, s’eft appelée chryfofrafe . Vojez. Pkridot. 

Qiielques auteurs ont regardé le prajius ou la 
prjfe , comme une efpece de béril ou d’émérau»» 
de; mais on dit qu’il n’en a point la dureté » de 
il perd fa couleur tres-promptement dans le fcii« 
Il eft rare de trouver cette pierre fans taches de 
fans défaut. 

Boot paroît avoir confondu cette pierre avec 
la chryfoprafe , la chryfolite ÔC la topafe . Hil! 
croit avec beaucoup de raifon que le prafius des 
anciens eft la pierre que nous appelons prime dV- 
merdude .Voyez, cet article» de voyez. Prriüot, 
PRASUM, petite ville de l’îledc Creie. Stra- 
boD (Lih.X. p. 475.) dit qu’elle étoit fur la cô- 
te méridionale » À qu'j] y avoit un temple de Ju- 
pitcr-Diélécn , Meuriius ( Creta. eap. XIV. p. 56., 
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prétend que Prs/nm n’cft pas la véritable ortho 
graphe 9 & qu’il faut lire Praiéra» Upmtfiv. 

PRASTIA » port du Péloponnefe , dans le 
Brazao-di-Maina » avec un village bâti 4 iir les 
ruines de l’anciene Tbdlâmd^CÀ miférable village 
écoit autrefois renomé à caufe d* un temple de 
Pafiphac » de d’un oracle célébré , Le long de la 
côte qui mène de Prafiiâ à Bycilo » U y a au bord 
de la mer ut»e fource d’eau excellente» de qui eft 
bien connue des corfaires . Elle étoit aDciinement 
confacrèe à 1 a Lune» de tout auprès étoit le tem-^ 
pie d’ino > remarquable par un oracle célébré » 
qui dècouvroit en fonge à ceux qui le confuJeoient 
les fecrcts de l’avenir. (D. J.) 

PRAXlDiCE, déefTe, fille de Soter» qui eft le 
dieu confervateur » & roere d’Homonoe de d’A- 
rété» c’eft-à-dire» de la Concorde de de la Vertu. 
C’eft elle qui avoit foin démarquer aux hommes 
les juftes bornes dans Jefquelles ils doivent Çc coev- 
tenir » foie dans leurs actions » foit dans leurs 
difeours . Les anciens ne faifoient jamais de fta- 
tues de cette déeftè en entier; mais ils la repré- 
fentoient fculeo>ent par une tête » pour montrer 
peut-être que c’eft la tête de le bon fens qui dé- 
terminent les limites de chaque chofe . Auftî 00 
ne lui facrifioit que les têtes des victimes , Hé- 
fychius dit que Ménèlas » au retour de la guer- 
re de Troye » confacra un temple à cette di- 
vinité de a Tes deux filles » la Concorde de la 
Vertu » fous le feul nom de PrâxuUce . On re- 
marque que cette déefte avoit tous Tes temples 
découverts , pour marquer fon origine > qu’elle 
tiroit du Ciel , comme de l’unique fource de la 
fagefte . 

Son nom (Ignifie aélion faite avec juftice ( De 
éfchoH, de de tixa y jugement. ).Oa a aufti 
donné Je nom de Prdxüitce » à Minerve . Voyez, 
MlCONlTlS . 

PRAXIDICIENES . Comme Minerve étoit 
furnomée Prdxidtee, on lut a afligoé des nottri- 
ces, appelées déetfes Prdxidieienes ; c’étoient les 
filles d'Ogygès» au nombre de trois; ravoir,Alal* 
comene» Aulis de Telftnie. Ces déeftès PrdXtdt^ 
cienet avoient une chapelle au milieu d’un champ 
près la ville d’Haliarce en Béotie , On atloic ju- 
rer fur leur autel dans les grandes occafions» & 
ce ferment étoit toujours inviolable . 

PRAXIS. Vénus avoit un temple à Mégare 
fous le nom de Vénus Praxis; c’eu-à-dire» agif- 
fante ( De /dire ). 

PRE. 11 eft fait mention dans les hiftoriens 
romains» de quelques prés célébrés. En voici les 
noms : 

P RATA pLAMittiAy l’cndroic oil fut cooftruit le 
cirque de Flamioius . 

P RATA Mvcia^ portion de terre au delà du 
Tibre» que les Romains donnèrent à Mucius-Sce- 
vola 9 pour récompenfer fa bravoure ; Patres C. 
MuàOf virtutis Cdufdy iTdns Tiherm dgrum dono 
dedere , qud pofitd funt Mucta prdtd dppeliata . 

( Ltv. Ub. II. IJ. ) 
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jà PxàTA j^ûmriA,appeU« amfi de Quintins CÎm- 
ànndtus qui les cultivoit» ècoienc , Telon Tite* 
Live» au del^ du Tibre > vis-à-vis Je pont | dans 
l'endroit où font à prélènc les jardins de Téglile 
de S. François. 

PKECAÜOBiïUM y lettres de change dans les bas 
decles. Voui, Variclu. 

PRÉCEPTEUR. Vojex^ P^DAaccuB . 

PRÉCIPITER. Un des plus anciens fiipplices 
dont oo ait puni les coupables de quelque grand 
crime > a été de les fréàftur du lùut d*un ro- 
cher > ou de quelque lieu fort élevé . L'hiiloire 
nous en fournit pIiiGeurs exemples remarquables . 
Uly(Te> félon quelques hiiloriens, arracha Allia- 
nax du tombeau d'Heâor^ ob Andromaqtie Ta" 
vok caché > & le fréctfttA du haut d*une tour • 
L'ufage de ce fupplice étoit pratiqué à Rome » 
avant les loix des doues tables ; car elles or- 
donent que le faux témoin foit précipité du 
haut de la roche tarpeiene, Sc qu'on en nfe de 
meme envers les efclaves convaincus de larcin. 
( D. J, ) 

PRjéFÉRICULE. f'o^ez, PaiSFEajevx.t;ja . 

PREFET» frafeâus. Ce nom» fous la répu- 
blique» ne fe donnoic qu'à quelques magiRrats de 
la ville de aux gouverneurs d'Italie . Mais le 
changement qui te fît dans le gouvernement » lorf- 
que lempire uiccéda à la république» influa beau- 
coup fur les premières charges de Tétât » qui » la 
plupart» perdirent leur principale autorité ».& 
donc quelques-unes meme changèrent de nom . 
Augufle donna le titre de pre/rf aux gouverneurs 
des proviiKca» afin de diffingtier ceux qui étoient 
à fa nomination» de ceux qu'il avoic Jaîffés à 
celle du fénat.!! le donna aufft à beaucoup d'au- 
tres officiers qiTon ne peut diUingucr que par leurs 
différentes fondions. 

Les préfetJ étoient aulÏÏ des officiers an deïïus 
des Jieutenans que les gouverneurs des provinces 
employoient comme ils Je jugeoienià propos. PIii- 
iîeurs perfones prenoient cette qualité comme un 
limple titre d'honeur»dc fans exercer aucune fon- 
ction. Acticus lui-meme avoit été nommé pnfet 
par ptufieurs gouverneurs » fans cire jamais allé 
avec eux dans leiir^ provinces. ( D. J. ) 

pRjEStQTVk ^RARîti garde du tréfor. D'abord 
les préteurs furent chargés de la garde du tréfor 
public. En 799» Tempcretir Claude U leur ôta 
pour la confier à des quedeurs » ainfi que nous 
l'apprend Suétone ( Cé. Z4. no. 5. ): Collagio 
qué^orun turam Ararü SAturni reddiitt , qtum 
mtdt9 tcmp9te pr Stores-, aut uùque tuns praturu 
funüï » fu^tnueTAnt ^ Mais ces quriteurs ne furent 
en charge que peu de temps » A Néron leur fub- 
üitua un prefet qui faifoit la fondtion de nos 
gardes du tréfor royal. 

pKÆrECTvs ACRicvLTVRÆ . On Ht dans une in- 
feription recueillie par Muratori ( 571. )» ces 

mots qui défignent vrai'fembtablemeot ou infpe- 
Cteur des travaux champêtres. 

rx^Fcc7t;s itasK/M» étoit un officier des trou- 
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es alliées» dont les fonctions étoient femblablei 

celles d'un tribun de la légion.* 

PRÆfECTVs AKUOiTÆ, Le pTcfct dcs vîvret flic 
d'abord au rang des magiftracs extraordinaires d« 
la ville» A on ne le créoit que dans des temps 
de difete A de befoins prefTans. Nous le voyons 
dans Tite Livc: Tempere famis t L. Mimutnt pra- 
ftüut dnnonx crtdtus eji. Dans la fuite «cette ma- 
giltrauire fut confervèe au grand Pompée » avec 
un pouvoir plus étendu : OdMts petefids rei fru- 
mentdTtd fto orbe f>t quinqutnmum et dutd efi^, À 
l'exemple de Pompée » Augullc prit lui-meme 
cette préfecture, A pour n'en point avoir l'cm- 
baras» il fc repofoit chaque année fur deux pré- 
toriens du foin de dillfibuer les vivres au peu- 
ple . Ce font eux que Suétone appelé curdtoTtf 
dividendi populo. Depuis» le meme pribee établit 
un magülrat ordinaire pour avoir l'intendance 
fur la dittribution des blés, A on l’appela 
frumentdrtd prdfe^us . Cette charge de voit être 
importante» puifque Varus » pour (c confoler de 
la perte de celle de préfet du Prétoire , voulut 
bien l’accepter. Mais» du temps de Boece, elle 
n'avoit plus la même rccomandation jc'cft ce qui 
fit dire a ce confui philofophe: St qtùs quondam 
populs curufet annonAdt , mugnus bdbebdtur ; nunc 
prdfeHuTd .quid dbjechus ? 

Prmfsctus aurariarum ^ infpeCteur des mines 
ou plutôt de l'impôt établi par Conftantin » êC 
appelé dttrdrid^ peut-être parce qu’on Texigeoie 
en or. 

pRÆFKCTUi cLàsstf , Ic général d'une armée 
navale» ce que nous appelons dtmral . C'étoit 
fous la république un des confuls qui commaodoit 
ta fiote; mais (oui Augufle ce commandement fut 
donné à un officier particulier» que Ton appel» 
prAfectus cld^is , Son temps étoit d'un an» à moins 
qu'il ne fût prorogé par une commiffion particu- 
lière . 

pRjtwFcrus FASKUM » chcf des ouvriers ea 

fer . 

Præfectvs Fbriarum LATitiARUM » romaiti 
choifi parmi les patriciens pour .préfider k la cé- 
lébration des Fériés latines . 

pRÆFBCTVi jVRieïçàRoOy juges établis dans les 
municipes. 

pR/AFECTUs AEJAJCC/M •comité» chef des rameurt 
d'un navire. 

PRÆ.FF.CTUi VECTlCALWRt » prépolé k la levée 
des impôts, “ 

PjikFET lïES CAMPS. Le Préfet des cdmps,quot» 
qu'inférieur en dignité k celui de la légion »avoic 
un emploi confidérable . La poftcion » le devis » 
les retranchemens A tous les ouvrages des Cdmpe 
le regardoient . Il avoit infpeftion fur les tentes» 
les baraques des foldais, A fur tous les bagages* 
Son autorité s'étendoit aiifit fur les médecins de 
la légion » fur les milades A fur les dépenfe# * 
C'étoit k lui k pourvoir qU’on ne manquât 
mais de chariots, de chevaux de bât, ni d'ouiila 
néceiTaires pour feier ou couper le bois, pour ou- 
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cinq f<ms de monoic : VoIhs foUmna fJterâs cum 
quints foltdis ut numlntbus tntegntuus efferunus , 
die Symm^chus . 

Dentcr Romulius fut cboill par Romutns pour 
etre preftt de U ville de Rome. Ce prince lui at- 
tribua ie droit d‘a(Temb!er le fénat y êc de tenir 
its comiccr. Ses fondions tombèrent lorfqu'on eut 
créé la charge de préteur, Sc Ton ne lie alors de 
pr^yVr à Rome» que pour y célébrer fur le mont 
Aban les fcces latines indiuiées par Traquin te 
Superbe, en l’honeur de Jupiter. Mais AuguOe 
ht revivre la charge de pre/ef de la ville « âc 
lui attribua de (i grandes prérogatives , que dans 
la fuite cette charge abforba dans Rome raut<^ 
rité de icmtes les autres migiflratures. ( D. /.) 

PftiFST DB L*ÉcTPrB , fumomé 4ugnjiudis . 
Ulpien nous apprend par la loi unique , que le 
préfet di l'Èg^ptf confervoit fa prétexturc , juf- 
qu’à ce que fon fuccedèur fût entré dans Ale- 
xandrie, quoiqite, fuivanc U réglé générale , le 
fucceifciir au gouvernement exerçât fa charge dés 
qu*il écoit dans la province . Il jouilTbit de tous 
les honeurs des proconfuls, é la rèferve des fai- 
fceaux âc de la toge bordée de pourpre , appelée 
prétexu. Son principal foin écoit d'envoyer à 
Rome la quantité de blé que l'égypte devoir 
fournir tous les ans. Le jurifconfuue Modeftin 
a décidé dans la /ai xxi.ff. de mAnumff.vxndiSk. » 
que le pscTVr pouvoic afranchir les cfcla- 

ves ; de Ulpien, dans la ht j. ff. de tuter. dAt.sth 
bis qui )Hsdsnds b^enty qu'il pouvoit donner des 
tuteurs. {D. J.) 

PhÆfet oas COHORTES NOCTURNES • Lcs incen- 
dies'étaoc trés-frèqutns é Rome, l'empereur Au- 
gure établit , au raporc de Dion CalHus , ua 
certain nombre de conortes ( les uns difent cinq 
de Ici autres fept ), pour veiller pandant la nuit 
aux incendies, de empêcher le progrcs qu’ils fai- 
foienc en différens quartiers de la ville . Il y 
avoic auparavant des perfones à qui on en con- 
çoit de temps en temps le foin^ mais l’empereur 
jtigea é propos de rendre 6xes les cohortes » 
quM dirpofa en didérens quartiers, fous. la con- 
dirice d'un préfet , appelé prsfecius vlgllumy dc 
ordooa en meme temps que celui qui les corn- 
manderoic auroit la connoilfance de la punition 
de quelques crimes , expliqués dans la hï llf, 
de effic. prtefeil. vigil. Mais , mal-gré cette pré- 
rogative, on regarda avec mépris les cohortes » 
foit par rapoft à leur emploi, foie parce qu’elles 
étoienc compofées de vils afranchis; dt c’eÔ dans 
cette prévention peu favorable que Juvénal a dit: 
(SAt, xiy, V. 504): 
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Vrir l< fôfli. If border de gtzon! êc de palilT.- 
des , pour faire des puits ou 'des aqueducs . En- 
fin, il écoit chargé de faire fournir le bois de la 
paille é la légion , 6c de rencrctenir de béliers , 
d'onagres, de balifles, 6c de toutes les autres ma- 
chines de guerre. On donnoic cet emploi à un 
officier de mérite, qui avoit fervi long-temps 6c 
d'une manière diflinguée, afin qu'il pât bien mon- 
trer ce qu’il avoit pratiqué lui-meme» 

Préfet des ouvriers. La légion avoic à fa 
fuite des menuiliers, des maçons, des charpen- 
tiers , des forgerons , des peintres , dt plulietirs 
autres ouvriers de cette efpece . Us étoient délit- 
nés k conflniire les logemens dc les baraques des 
foldats dans les camps d’hiver , à fabriquer les 
tours mobiles, é réparer les chariots de les ma- 
chines de 'guerre , ou é en faire de rseuves . 
Difftrens âtelicri oh Ton faifoit les boucliers, ks 
cuiralfes, les fléchés, les javelots, les cafques, 6c 
toutes fortes d’armes ortenfives de défendves, fui- 
Toient encore la légion . Tous les ouvriers dont 
on vient de parler , ètoienC fous les ordres du 
prefet des camps . 

Préfet de la légion» Ces préfets étoient des 
hommes confulaires qui commandoient les armées 
en qualité de lieutenans . Les légions dc les trou- 
pes étrangères leur obéifTokne, tant dans ks afai- 
res de la paix que dans celles de la guerre. Us 
commandoient, fous l’empereur Valerninien, deux 
légions de même des troupes plus nombreufes , 
avec la qualité de maîtres de la milice; mais té- 
tait proprement le préfet d'une légion qui la gou- 
vernoic. Il étoit toujours revêtu de la dignité de 
comte du premier ordre; il repréfentoit Te lieu- 
tenant-général, de exerçoic, en fou abfence > un 
plein pouvoir dans la légion . Les tribuns, ks 
centurions de tous les foldats étoient fous fes ordres ; 
c’étoit lui qui donnoit le mot du décampement 
& des gardes; c’étoit fous Ibn autorité qu’un fok 
dat qui avoit commis quelque crime, étoit nxrvé 
ao fupplice par un. tribun . La fourniture des ha- 
hits de des armes des foldats, ks remontes de ks 
vivres étoient encore de fa ctwrge. Le bon ordre 
de la difciplirM militaire rouloient fur lui,dc c’fr- 
toic toujours Ibus fes ordres qu’on faifoit faire 
tous les )ours l’exercice, tant i l’infanterie qu’à 
la cavalerie- lègionatre. Lorfqu’il faifoit fon de- 
voir, c’écoit un chef vigilant, qui , par l’alTIdui- 
lè du travail , formoic à i’obéifTaDce& au n>étier 
de la guerre la lésion qui lui étoit confiée > de 
il en avoit tout l^oneiir. 

Préfet db RcME.C’écoit un des premiers mo- 

S iÜrats de Rome, qui la gouvemoic en l’abfence 
es confuls 6c des empereurs . Il avoit l’intendan- 
ce des vivres, de la police , des batimens de dc 
la rwvigation. Son pouvoir l’éccndoità mille jets 
de pierre hors dî Rome, félon Dion. On jugeoit 
devant lui les eau fes des efclaves, des patrons des 
tfranchis 6c des citoyens turbukns . Au premier 
jour de l’année, il faifoit à l’empereur, au nom 
de tout Je peuple, un préfent de coupes d’or avec 



Difpojitis prédivts hxmis vigiUre cehorttm 
Snveruni noctu Ltcinus ^ubet . 

Ce fut auffi par cette raifon qu’on donna aux 
foldats le titre dc fpArteoit , parce qu’ils por- 
toknt des fouliers faits de joncs, appelés fpArtly 

félon 
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&Ion la remarqae de Baudoin ( 2># cslfto 4nti~ 
que, €4f. j.)i èc de Cafaubont Air Suétone dana 
fa vie d*AuguAe ( Ca^. ao.) , où il dit que les 
pauvres faifoient des louJiert avec des cordes ap« 
pelées ffÂTU* 

Baudoin remarque que le fféfet marchoîe toute 
la nuit > cdictâtus cum bâmu & doiahu • Sa 
chaulTure étoit félon les apparences d'un cuir ca- 
pable de réiider k Ia pluie de à la neige; il fai- 
Toit porter des vaiifeaux propres k y mettre de 
l'eau > fcrnblables à nos fceaiix de cuir, donc on 
fe fert dans les incendies, qu'on appeloit bdt»d . 
Il e(l vrai que quelques interptetes croient que 
àdfnd veut dire barpÂ^t , un croc , qui n'eA pas 
inutile dans ces occalions, de quant à dtUbràt il 
fignide da/virr, une hditt, donc on fe fervoit 
aulG fort utilement dans les incendies . 

Pasfet du Pactoiae , chef des gardes pré- 
corienes , leTquelles veilloient à la coofervation 
des empereurs. PiuGeurs habiles hommes qui ont 
écrit en françois, ont confervé le latin frtfeitus 
Prdtorh, 

Dans les temps que les confuls furent établis 
i Rome, on appeloit tous les magidrats de ceux 
qui avoienc d^s dignités militaires , frâtores , 
d'où e(l vcQU le nom Prdtoritim , pour la réfi- 
dence du préteur , folt au champs , foît à 
la ville. Le pavillon meme, ou la tente du 
magiArat aux camps militaires, fe nomtooic Pra- 
tûrtuM . De 1* ufage de ce mot , les palais des 
empereurs dans les villes , ou leurs pavillorvs au 
■ailieu de la campagne , ont été nommés Pra- 
toridi de les foldacs des gardes, veiUans autour 
de l'empereur, milit<s PrdtorUni; lefquels étoient 
commandés par certains chefs fournis au frdfeâus 
Prdtom^ Les ancieos préteurs, de autres magi- 
ilrabs romains, étant envoyés dans les provinces, 
dum imeritt c’cft*é-dire, avec droit de juAicc de 
de jurndidioa : on appeloit aulE PTdtorium le 
lieu , le f;ége ou auditoire auquel ils rendaient 
la juAice . 

La dignité de préfet du Prétoire fous les em- 
pereurs, étoit la plus haute de Ja plus éminente 
de l'empire; en forte qu'elle ne fe raporte pas 
mal à celle du grand vizir de l'empire Otto* 
HMD, ou n l'on veut, à nos anciens maires du 
palais; avec cette diAlrence qu'ordinairement iJ 
J en avok 'deux : car AuguUe qui en fut le 
premier auteur , en créa deux dès le commen- 
eenent de leur inAicution , adn qu'ils s'aidaf- 
iènt mutuélement , de afin que leur pui (Tance 
étant divifée, il ne leur fut pas A facile de con- 
fpirer contre le prince ou contre l'état . Tibere 
qui aimoit Séjan , le conAitua Teul en cette di- 
gniié . . 

L'empereur Commode fit trois préfets du Pré- 
toiu , Scs ■ prédéceffeurs , depuis Tibere , en 
«voient toujours fait deux \ Les fuccelTeurs de 
Commode continuèrent é en créer trois jufqu'au 
régné de l'empereur ConAantin , qui en créa 
quatre qu'il appela ptdfei^os Prdtorio Orisnusy 

difiti^uités , Tomt il'. 
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UijrrU , Itdlu & Qdllid , ayant fait fous ce nom 
un département de toutes les provinces de fon 
empire. 11 en agit aioApour énerver la pulAance 
extraordinaire de cette iorte de magiArats , eu 
divifant leur autorité, êc en leur ôtant une par- 
tie des pouvoirs qu'ils avoieot fur les gens de 
guerre; de c'eA encore ce qui l'engagea é créer de 
nouveaux officiers fous le nom de ma^ifier equi~ 
tum de mdgijUr peditunty qui rélldoient quelque- 
fois en deux perfones de quelquefois en une , 
trAnfporcant à ces ofificiers tout Je pouvoir de 
oommaader aux armées , de d'abroger les puni- 
tions des crimes commis par les foldats . 

Les préfets du Prétoire n'écoient pris d'abord 
que dans l'ordre des chevaliers , 6c c'étoit une 
loi fondamentale qu'on ne pouvoit enfreindre • 
Marc-Antonin , au raport de Julius Capicoli- 
nus, marque le plus grand déplaidr de ne pou- 
voir nommer é la dignité de Préfet du Prétoire , 
Pertinax, qui fut depuis fon fucccireur , parce 
que pour lors Pertinax étoit fénateur . L'empe- 
reur Commode craignant de donner cette charge 
à Paterous, l'en priva adroitement en lui «cor- 
dant rhoneur du laticlave, de en le faiCanc fé- 
nateur . 

Élagabale conféra cette charge ù des bateleurs, 
félon Lampridius, dc Alexandre Sévere à des fé- 
naceurs ; ce qui ne s'étoic jamais pratiqué aupa- 
ravant, ou du moins très-rarement : car , ex- 
cepté Tite , fils de VefpaAcn , qui , étant fé- 
nateur de confulaire , fut préfet du Prétoire fcwis 
fon pere , on ne trouve point dans l'hiAoire 
qu'aucun fénateur Tait été jufqu'i cet empereur . 

f^uand la place de préfet du Prétoire fut uoi- 
que., celui qui la poAedoit fut appelé au juge- 
ment de prefqùe toutes les afaircs , de devint le 
chef de la juAîce^ On appeloit de tous les au- 
tres tribunaux au Aen; de de Tes jiigemeos ü n*/ 
«voit d'appel qu'à l'empereur. 

Son pouvoir s’étendoic fur tous Ic^i préAdens 
ou gouverneurs de province , dc meme fur les 
fioancei ; ü pouvoit auAî faire des loix : enfin , 
dans fa plus haute élévation , il réuniflbit en fa 
perfone l’autorité dc les fonéiioos qu'ont eu en 
France le connétable, le chancelier & le furin- 
tendant des finances. C’eA dans ce tempS’Ià que 
cet officier avoît fous lui des vicaires, dont Pinf- 
peélion i'étendoit fur une certaine étendue de 
pays appelée dïoeife , qui contenoit plufieurs mé- 
tropoles . ... 

Il étoit nommé par Pempercur qui lui cci- 
gnoit l'épée de le baudrier ; c'étoient les marques 
d'honeur de fa charge. Hérodien ( tié. lU. ) ra- 
porte que Plautin , préfet du Prafoire de l’em- 
pereur Septime Sévere, avoit toujours l'épée au 
côté . Apres fa nomination , cet officier paroif- 
foit en public fur un char doré , tiré par quatre 
chevaux de front , dc le héraut qiû le précé- 
doit, le nommoit dans les acclamations le pere 
de l'empereur. On ne pratiqua cependant, à fon 
égard, cette cérémonie que lorfquc fa charge fut 
Dd d d 
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devenue li première de l’état : on lui donnoit le 
titre de (Urtffimet qui étoic le meme que Ton 
donnoit aux empereurs. En ef)êt,dans ces temps* 
U un empereur n’ètoit» pour ainfi dire» que le 
minière d'un gouvernement violent p élu pour 
J’utilité particulière des foldats ; & , les frtfets 
du Préto$re , faifoient malTâcrer les empereurs 
dont ils vojoient qu* ils pouroient occuper la 
place. 

11 faut cependant obferver que la charge de 
fTtftt du Prétoire ne fubftfta avec toutes fes pré* 
rotatives que jufqu’au régné de Condantin , qui 
câna la garde prétoriene» parce qu'elle avoir prit 
le parti de Maxence; car les quatre préfets du 
Préteirep qu'il créa chacun pour leur départe* 
mentjn'avoient que l'adminiAration de la judice 
& des finances» fans aucun commandement dans 
les armées . Avant ce temps'lé les armes Sc la 
magidrature aveient été unies ; cet)x qui ren- 
doient la jufiiee étoient de robe & d'épée tout 
enfemble, & la plupart des magidrats qui fai* 
foient les fondions de juges "k la ville» avoient 
part» en vertu de leur inagidrature » au com* 
mandement des armées: de même ceux que l'on 
envoyoit dans les provinces rendoient la judice 
& commandoient les troirpes. 

Ces nouveaux préfets du Preuire » établis par 
Condantin » ne latderent pas de jouir de plunciirs 
avantages» comme entr* autres d’etre difpenfcs 
de prendre des lettres de podes chaque année » I 
pour courir fur les grands chemins ; au lieu I 
que les autres officiers & magidrats y étoient 
ebligés. 

Les préfets du Prétoire avoient foin que les 
cités de les maniions fulTent fournies des chofes 
néceffàires au padage des troupes , lorfque l’em* 
perenr alloic k la guerre » de faire drefTer Ton 
pavillon» dc de préparer les grands chemins. Les 
empereurs entretenoient exprès fous les préfets du 
prétoire » certain nombre d’hommes » tant pour 
préparer les grands chemins » que pour meubler 
les domiciles où ils dévoient loger . 

Enfin» c'étoit aux préfets du Prétoire qu'étoit 
confié le foin de faire charier tons les deniers 
provenans des tributs» péages» falines » ports » 
ponts de paffages de l'empire . En conféquence » 
ils avoient toute autorité» tant fur les animaux 
de chariots que l'on tenoit aux mutations » man* 
fions Ce cités pour les podes» que fur ceux de* 
dinés pour le charoi des différentes efpeces que 
l'on tranfportoit d’un lieu è un autre. 

PRÉLUDER. Vorex, Pfxi.vï}efe. 

PREJUAi divinité romaine qui préfidolc à la 
confommation du mariage; on l'invoqiioit le foir 
des. noces. Adefi de 4 Prema ut fuheélÂ uxor ne 
fe emmoveut , Premetur . {Augufi. de crvir. Dei. 
Ith. n, cep. 9.} Voyez. Jon*gn. 

PRÉMICES. Les peuples hyperboréens envo- I 
yoient Ici prémices de leurs moidons é Délos» 
pour y être offertes é Apollon. ( Vitn 4. 1».) 

Les Romains offroient leurs prémices aux dieux 
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LIref Ce aax prêtres ( Ibid. it. ); jIc ne de* 
gkfUhdnt quidem noves fruges , dut vin 4 , untequâm 
feeerdotes primitids Jibdjent. 

PREMIER . Les Romains obfervoient avec fu- 
perdition les noms de ceux qui avoient les f remers 
fait quelque chofe de nouveau ou d’extraordinai* 
re. On le voit dans Séoeque. ( De Brev, vit. e, 
I?. K 

PRÉNESTE. Voyez. Cecülüs» Fortüs'b>Mo-, 

SAIÇUE de pALESTftlNE. 

PRÉNOM , pTdnomen . Voyez. Nom . 

11 faut encore remarquer qu'il n'y avoic que 
les gens d'une condition libre qui euffenc un pré- 
nom p ou» comme l'on dit» un nom avant le nom 
I propre» tels que Marcus» Quintus» Publiui;c'ed 
pour cette raifon que les efclavet une fois afran** 
chis de gratinés des faveurs de la fortune » ne 
manquoient pas de prendre ces prénoms, Ce d'être 
fiatés qu'on les didinguâc par ces prénoms, Perfe 
dit : 

Momento turhinis exit 

AUreus Demd, 

», De Dama qu'il étoit, il devint audî'toc Mat> 
»» eus Dama ,» . Cicéron nous apprend que les 
prénoms avoient une forte de dignité » parce qu'on 
ne les donnoit qu'aux hommes de aux femmes 
d'une certaine naiffance. { D. J. ) 

PRÉPOSÉ, PRÉPOSITE. Voyez. Vfm.tosstvs 
PRÉSAGES. Dans raotiquité» le peuple ne 
pouvant élever Ton efprit jufqu'é la connotifance 
du premier être,bornoit prefque toute fa religion 
au culte des dieux immortels ,qu'il regardoit com- 
me les auteurs des oracles» des forts» des aufpi* 
ces» des prodiges» des fonges de des préfdges , 
Dans l'idée générale du mot ptéfdge » il faut 
comprendre non feulen^nt l'attention particulière 
que le vulgaire donnoit aux paroles fortuites » 
foie qu'elles parulîénc venir des dieux » foit qu'el- 
les vinlTent ^ hommes» de qu'il regardoit com- 
me des lignes des événemens futurs ; mais il y 
faut comprendre encore lea obfervations qu'il fai* 
foit fur quelques adions humaines » fur des ren* 
contres inopinées» fur certains rwrns de fur cer- 
tains accideni dont il cîroit des préjugés pour l'a- 
venir . 

Il e(l vraî-fembUble que la fcience des préfâges 
eff auin anciene que l’idolâtrie» de que les pre- 
miers auteurs du culte des idoles » font auili les 
auteurs de l'obfervation des préfdges . La fuper- 
ffition en a fait une fcience: les Égyptiens l'onc 
portée en Grèce . Les Étrufques , ancien peuple de 
l'Italie I difoiént qu'un certain Tagés leur enfei- 
gna le premier à expliquer les préjeges. Les Ro- 
mains apprirent des Étrufques ce qu'ils favoient 
d'une fcience li vaine de fi ridicule. 

Ces préfdges étoient de plufieurs efpeces » qu'on 
peut réduire à fept principales; favoir : 

s«. Les paroles fortuites que les Grecs appe* 
loknc fàfie ou xX«fW; de lea Latins» oivca pour 
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félon Feftut.Cet parole* fortuite* itolent 
appelé* voix divines y lorfqu'oo en ignoroic l*au* 
teur; celle fut la voix qui avertie le* Romains 
de rapproche de* Gauloi* , de à qui J*on bâtit 
un temple fous le nom d'Aitu Loeutins , Ce* me* 
me* parole* étoienc nommècr* votx humMnes lors- 
qu’on en connoinbit l’auteur > & qu’elles n’étoient 
pas cenféei venir immédiatement des dieux . Avant 

? ue de commencer une entrepriiè » le* gens 
uperflitieux fortoient de leur maifon pour recueil- 
lir les paroles de la première perfone qu’ils ren- 
contrôlent » ou bien il* envoyoïent un efclave é* 
coûter ce qui fe difoic dan* la rue; & fur de* 
mots proféré* i l’aventure, & qu’ils appliquoienc 
à leurs delfein*, Hs prenoieot leurs réfolucions. 

a*. Le treiraillement de quelques parties du 
corps, principalement du cccur, des ieux de des 
fourcils; les palpitations du cœur palTbienC pour 
un mauvais ligne , de préf4geoient particuliére- 
ment , félon Mélampiis , la tranifon d’un ami . Le 
trefTaiilemenc de l’œil droit die des fourcils , étoit 
«U contraire un ligne heureux . L’engourdilTemenc 
du petit doigt, ou Je trefTailIement du pouce de 
la main gauche, ne Hgni/ioit rien de favorable. 

JO. Le* tintemen* d’oreille* de les bruits qu’on 
croyoic entendre. Ils difoient quand l’oreille leur 
tintoic, comme on ledit encore aujourd’hui, que 
quelqu’un parloic d’eux en leur abfence. 

^o. Jj^f éternumens. Ce préfage étoit équivo* 
que, de pouvoic être bon ou mauvais , fuivant 
fe* occanons ; c’eO pour cela qu’on falitoic la per- 
fone qui écermtoic , de que l’on faifoit des fouhaits 
pour fa confervation . Le* éternumens du matin 
n’étoient pas réputés bons; mais l’amour les rendoic 
toujours favorable* aux amans, à ce que prétend 
Catulle . 

5*. Les chutes imprévue* . Camille , après ta 
prife de Veies, voyant la quantité de butin qu’on 
avoit fait, prie les dieux de vouloir bien détour- 
ner, par quelque légère difgrace, J’envie que fa 
fortune ou celle de* romains pouroit attirer . Il 
tombe en faifant cette priere, de cette chute fut 
regardée par le peuple dans la fuite comme le 
préfMge de fon exil , de de la prife de Rome par 
les (jaulois. Les llatue* des dieux domefliques de 
Néron , fe trouvèrent rcnvcrféct un premier jour 
de janvier, de l’on en tira le pfifsge de la mort 
prochaine de ce prince. 

é'’. La rencontre de certaines perfone* de de 
certains animaux; un éthiopien, un eunuque, un 
nain, un homme contre-fait, que les gens fuper- 
ilitieux crouvoient le matin au fortir de leur 
maifon, les éfrayoient de les faifoient rentrer. Il 
y avoit pour eux des animaux dont la rencontre 
étoit de bon 'pféf<tge\ par exemple , le lion, les 
fourmis, les abeilles. Il y en avoit donc la ren- 
contre ne préfageoic que du malheur , comme les 
ferpens , rei loups, les renards , les chiens, les 
chats , écc. 

7*. Les noms. On cmpîoyoit quelquefois dans 
les afaires particulières les noms dont la ngniü* 
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1 cation marquoic quelque chofe d’agréable . On étoit 
bien-aife que les enfans qui aidoient dans les fa- 
' crihees, que les minillres qui faifoient la cérémo- 
nie de la dédicace d’un temple, que les foldaU 
, qu’oD enrôloic les premier*, eiiiÈnc de* aoan 
heureux. 

Pour ce qui efl des occaGoo* oit l’on avoir re- 
cours aux pré/4/rr, on les obfer voit fur-couc au com- 
mencement de Tannée ;c'eil delà qu’étoic venue la 
coutume à Rome, de ne rien dire que d’agréable 
le premier jour de janvier , de fe faire les uns 
aux autre* de bon* fouhaits qu’on acompagnoit de 
petits préfens, fur-tout de miel ÔC d’autres dou- 
ceurs . 

Cette attention pour les pré/age avoit lieu po- 
litiquement dans les aéle* publics qui commen- 
ç^oient par ce préambule : ,Quod felix , futtftum , 
jfortunjtumque fit , Oa y prétoit auffi l’areille dans 
le* actions particulières, comme dans les maria- 
is, à la naiiTance de* enfans, dans les voyages, 

II ne fuffîfoit pas d’t^ferver nmplement les pré* 
fégesy il faJIoit de plus Je* accepter lorfqu’ils pa- 
rojlToient favorables, ahn qu’il* euHent leur eHêc. 
11 falloic en remercier les dieux qu’on en croyoic 
le* auteurs, de leur en demander l’acompliiremenc. 
Au contraire , (i le prèfitge , étoit fâcheux , on en 
rejetoic l’idée , de l’on prioit les dieux d’en dé- 
tourner les eDecsy 

Telle* étoienc le* idées du vulgaire fur les 
préfages ; les politique* ayant eu pour maxi- 
me qu’on dévoie tenir le* peuples dans le ref- 
peffc pour des fêlions propres à leur infpirer la 
crainte de l’admiration . Pline difoic que la ma- 
gie étoit compofée de la religion, de la médeci- 
ne de de l’ailrologie, trois lien* qui captiveront 
toujours l’efprit des hommes. Mais tous le* fages 
du paganifroe s’en cenqient à cette maxime de 
Cocta, qu’il falloic fuivre^ la réalité dc non la ii- 
êlion , fe rendre à la vérité , fan* fe laidèr éblou- 
ir par les prefdges . Il* déclaroient que la philo- 
fophie étoit incompatible avec l’erreur ; de qu’a- 
yant à parler des dieux immortels , il faJloic 
qu’elle pût en parler dignement . ( D. /. ) 

PRESENT. VoytK. Mvt<us, 

PR^S^R } médailles de 

Boftra en Arabie des preffes ou preffoirs’k’vis * 
Dans les peintures tirée* d’HercuIanum , fe trou- 
ve un prefiotr à huile que font agir de petits gé- 
nies . Ils y enfoncent des coins avec un maillet 
pour prelTer la malfe des olives; dc l’on n’y voit 
j>oint de vis. Vitruve (6, 9. ) parle dc prejfoirs^ 
4-vis & de prejfoirs à levier . 

Le* Romain* fe fervoient de prejfe pour donner 
de l’éclat aux couleurs des habits. Claudien ^ fpi- 
thaï. PalUd. & Seren. v. tôt) en fait mention: 

Prelifijue foluta 

Mira Dionaa fumit vtUmina tela., 

Dddd ij 
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PRBSSVS celer i couleur foncée. 
PRÈT-à-INTÉRÊT. Verez. Usure. 

PRÉTEUR, nom générai que l’on donnoit au- 
trefois à tous les roagillrats: Vel cued Cdterêi éa- 
W 4 rt frdirtnty vti fww alùs aux géné- 

raux d'armée , & à tous ceux qui étoienc conRi- 
tués en dignité» foit pour Jes chofes profanes, 
foit pour les chofes facrées : Nen feia» vtteres 
emnem mdj^Jlratumf dit Afeonius , eut pureret 
cxetQXtUi^ ?Tdtorem dp^ellurunty fed ifuemcMnque 
tn re projjMA , five ttum fiera prafeéium. Mais 
i'an de Rome g8;, on créa un magiltrat à qui 
ce nom convint exchiliveoient à tout autre» de 
on le ht pour deux raifons : lo. pour confoler les 
patriciens de ce que tes plébéiens pouvoient pré- 
tendre au confulat : a", ahn de pouvoir rendre la 
juAice Josfque les confids feroient abfcns de Ro- 
me ÿ ce qui arivoit fonvent, à eaufe des guerres 
fréquences . P. Furius Camillus fut le premier pre- 
ttur élu dans les comices aifemblés par centuries » 
avec les mêmes cérémonies de religion ^ c'eÛ-^ 
dire, en prenant les memes aufpices que pour les 
confuli. On n*en créa d'abord qu*un feiil; mais 
comme la multitude des afaires attiroic h Ro- 
me beaucoup d'étrangers» on en créa un fécond » 
uniquement pour rendre juAice , que Ton appe- 
la fréter pregrinuty pour le diAinguer du pre- 
mier qui étoit appelé péter urbtsy urbénus. 
( fopx, cet deux mots plus bas . ) Mais vers 
Fan 5sé » lorfque la Sicile de la Sardaigne eu- 
rent été réduites en provinces romaines » on 
créa deux fréteurs pour les gouverner au nom 
de la république ; ce qui fe pratiqua auhî lorf- 
que Jes Efpagnes furent fubjuguées » comme nous 
l'apprenons de Tite-Lire » qui dit qu'on créa 
cette année fix pêteurs yfex fréteres ee énue fri~ 
musa sreéti ; ainli l'agrandiAcmenc de Rome ht 
augmenter le nombre de Tes magiArats » & dès 
quMle eut étendu fes conquêtes Iwn de l'Italie, 
elle créa des fréteurs pour gouverner les provin- 
ces conquifes . II fur réglé en 607 » que cous ces 
réteurs rendroiem la juAkeé Rome, foit en pu- 
lie, foit en particulier » dans Tannée de leur ma- 
giAracure» de qu*^ la An de cette année, ils par- 
tiroicnt pour Jes provinces qui leur feroient 
échues. On attribua à chacun de ces magiArats 
la connoiAance particulière de diAirentes fortes 
d*afaires»à mefure qu’on en m^:lth>lioic le nom- 
bre qui, fucccfïîvemcnt , alla julqiTà qtiinze ik 
Rome» 6 c meme dix-huit , fous les em- 

pereurs. Mais fur la décadence de Tempire » ils 
fe trouvèrent réduits au r>ombre de trois , 6 c en- 
fin vers le temps de Juftinien , la péture fut 
entièrement abolie . 

I^s marques extérieures de celte magiArature 
étoient la prétexte que le fréteur prenoit , comme 
les confuls dans le Capitole » le )our qu’il étoit 
inAallé , 6 c apres avoir fait les vcuux ordinaires 
dans le tcmnle \ la chjife curule placée fur un 
tribunal qui étoit un lieu élevé en forme de d«- 
mi caclci la lance hajU, qui inarquoit la jurif- 
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diélion; 6c l’épée» qui marquoit le droit de 
Jlien ou recherche ; Hx Ailleurs avec des fai- 
fccaux qui Tacompagooient au moins hors de U 
ville f car quelques-uns ne lui en donnent que 
deux dans la ville ; il avoit outre cela d'autres 
officiers fubaUernes, comme les accenfesy les Ari* 
bes y 6tc, 

Les fondions du fréteur fe réduifoient en gé* 
néral bi ces trois points : faire juAice aux cito- 
yens , aux étrangers» prélicier aux jeux»dc avoir 
loin des facrifice». La première de ces fondions 
«toit la principale» âc Toccupoic telleroenc» qu’ il 
lui étoit impoAible d’etre hors de Rome plus de 
dix jours . 11 avoir coutume d’exprimer toute 
Tétrndue de fa pirifdidion par ces trois mots , 
doydice aédiro ; dont le premier lignilvoit qu’il 
avoit le pouvoir de donner des juges» le fécond 
de piononcer fouverainensent fur toutes les afaî- 
res des particuliers, & le troiiieme de faire exé- 
cuter tous fes jugemens. 11 donnoit audience aux 
parues» foit alfis fur fon tribunal » foit debout» 
de piano ; de il jugeoit tantôt pr deentunsy 
tantôt pr libelluinf dans les afaires peu impor- 
tantes. Sa charge lui donnoit tam d’autorité 
qu* il ell quelquefois appelé le collègue des con- 
fuls ; mais fous les derniers empereurs , ce mar 
giArat fut dépouillé de toutes (es ancienes fon- 
dions» de séduit é l’intendance des fpeéfacJes » ce 
qui fait que Boece parlant des fréteurs de foa 
temps » appelé la péture un vain nom de une 
charge inutile; en cAet» les préfets du Prétoire» 
qui étoient des officiers de T empereur , avoient 
uCiurpé toutes les fondions das fréteurs de la vil- 
le» parce que le pouvoir du peuple étoit paAé 
entièrement aux empereurs . 

Prxtch cekealu t préteur céréale qui avoit 
foin de faire venir le blé à Rome . Jules • CéCar 
créa deux magiArats fous le nom de préteurs * 
qu’il chargea de ce; te fondion . Quelques au- 
teurs prétendent que ce n’étoie que des édiles * 

Phatou fipes conjaissÂRjut . Au nombre de 
16 préteurs qui exillnient de fon temps , Tenv 
perciir Claude en ajouta deux pour juger en 
dermer rcllbrt des fideitommis y jufqu'à une cer- 
taine fomme limitée , é ce qu' il pareil . Quand 
la fomme excédoit , on en appcloit au conful • 

PUATOR ftscALis y fut établi par Nrrva pour 
juger des afaires entre le fife de les particu- 
liers . 

Pratcr Maxi.vra , étoit le nom qae Ion don- 
noit au dictateur dans les commencemens de fa 
création, de «fcA en cette qualité qu’ i) faifoit la 
cèrénrKinie du clou ; Lex vetujla eft , dit Tite- 
Livc , pifeis Ittterts verbtfque feripté , ut qui 
péter maxtmus fit » iàtbûs feftcmbnbus clavum 
fanxat. { 7 . ?. ) 

PsiÆTOR TéRiCHivvt \ le préccur étranger cA 
le prêteur que Ton créa Tan 510 de Rome, pour 
rendre la juAice entre les étningers dc les ci- 
toyens, parce que le préteur de la vtUe ne poit- 
voic futfire à tout : Ejl treétut ftepter mA^nam 
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peregrifiorum lurhm > ttt inter tes jus àUertt > 
€um urbsnus utnfqite f4tuf44tre non ^Jfet . ( Pcm- 
pen. i. ». ) Le preteurde Ja ville ne jugeoit que 
des procès entre citoyen êc citoyen) éc ia charge 
icolt plus honorable que celle de Tatitre: elle lui 
étoit Bu^ fupérieiire . On appeloit aiifH la juQice 
qu^il rendoic ) la juOice d’honcur > h$n9r.trium ^ 
& le prcteur étranger ne jugeoit que d*aprè$ les 
édits du préteur de Ja ville . Cependant les aéles 
de celui-ci pouvoient ctre cillés par l'autrC) ainfi 
que nous Papprend Cicéron ; & quelquefois les 
deux préteurs travailloient au meme procès y fur- 
tout quand il s*agi(Toit d*un grand nombre de 
complices . 

pKÆTon fFovtnctALîs . Ce magitirat fut créé 
vers l’an jz6> lorfque la Sardaigne êc la Sicile 
eurent été réduites en provîntes romaines. Alors 
on créa deux préteurs pour la gouverner au nom 
de Ja répt;blique; on en créa deux autres en 5 56> 
lorfqu’on eut fubjugué les deux Efpagnes cité- 
ricurc êc ultérieure , de meme que pour la pro- 
vince Narbonnoife . C-tptd Surdintu y dit Pompo- 
niuf, mox Snilid, ttem Uiff-ttuAy deindt Naréo- 
noifi proviuctA , totidem pruttres quet prevuutd 
in dtiiofiem venermt , treAtt funt . Ces magi- 
Ürats partoient pour leurs gouvernemens y après 
avoir rendu la jullice à Rome pendant une an- 
née . 

Pf^tok TVT£.LAFi5 y fut Créé par Marc-Au- 
rele pour les afaires de tutele y ainfi que nous 
l’apprend Capitolin : Prutorem tutelurem prtmus 
feettf cum anteA tutores a cenfuldrtbus “pofccren^ 
tUT i ut dilt^enttus de tutorthus trAéluretur .{ Cdp. 
10 . ) 

Prmtof VFtAîivsy le préteur de la villeyétoic 
ordinairement le feul y êc ce ne fut que la mul- 
titude immenfe des afaires qui détermina à lui 
donner un collègue. On l’appeloit urb*ittffSyï rai- 
fon de fa fonébion qui étoit de rendre la juÜice 
aux habitant de la ville; bonordtus ^ é raifon de 
l’éminence de fa dignité y de meme que prêter 
major ou maximus .\\ étoit en effet regardé com- 
me le confervateur du droit des Romains ) êc 
c’ étoit fur fes ordonances que le préteur étran- 
ger êc les préteurs des provinces formoient les 
leurs . Il étoit élu > comme nous Pavons déjà 
dit ) dans les comices centuriés , êc des le com- 
mencement de fa magillratiire > il publioit un 
édit concernant la formule &la méthode fuîvant 
laquelle il rendoit durant Pannée la juüice) tou- 
chant les afaires de Ton relfort . Les préteurs 
avoîent introduit cet ufage ) pour avoir lieu d*in- 
terpréter à leur gré , & de corriger le droit ci- 
vil) dans les chofes qui concernoient les parti- 
culiers . Le préteur ne manquoit jamais de re- 
nouveler tous les ans cet édit y lorfqii* il entroit 
en charge) êc c*el> ce que Cicéron appelé U lot 
unnuele y tex annuA . Auflfi les allions prétorienes y 
eVrt-à-direy les p.-océdnres faite» fous un fréteur y 
ne fubliHoient ordinairement que durant Pannée 
de Ton exercice; mais les preteurs étant fouvenc 
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guidés dans leurs jugemens par l’ ambition êc li 
laveur , êc jugeant peu conformément é leurs 
propres éèits , C. Cornélius y tribun du peu- 
ple , Pan 686 , porta une loi appelée Ja loi Ccr- 
neiiA y par laquelle on obligea les préteurs à 
fuivre exafbement leurs édits dans leurs juge- 
mens ^ 

PRÉTEXTE oti TOGE-PRÉTEXTE .pr^fcx- 
fA êc prttextA-togA y toge blanche des Romains y 
qui avoir tout autour un bord de pourpre, félon 
la remarque de Varron y qui ta diffingue ainli 
des autres robes : Pr<frxf 4 togA efl aIIa purpureo 
htubo , Les enfans de qualité prenoient la prétex^ 

/c à un certain âge, êc c’étoit alors une grande 
fête dans ia famille y parce que cet habit ouvroic 
la porte des aiïemblées publiques y des délibéra- 
tions! êc meme du fénat. Les hiles ia quitoient 
en fe mari.-mt , êc les gaiçons é 17 ans y quand 
ils prenoient la toge pure. 

C’ étoit encore un habit de dignité , que les 
magiÜrats, les édiles y les cenfeursy les augures y 
les prêtres y les préteurs y les fénateurs, les diéla- 
teurs y les décemvirs > les préfets du prétoire, les 
tribuns du peuple, portoient dans certains jours 
de folemnité ; mais le préteur la quitoit, quand 
il s’agilToit de prononcer un jugement de conda- 
mnation contre quelqu’un. 

On lit dans une infeription recueillie par Mu- 
ratori ( y};. 8. ), ces mots : Pretextatus aghi 
JVDSJ . Ils s’expliquent par l’explication fuivan- 
tc . Les chef» meme de village portoient la pré^ 
texte y Jorfqu’jls prélidoient aux jeux publics : Par- 
purA viri utemur y dit Titc-Live ( J4. 7. )y prê^ 
textAti m mugiJlrjtilfUSy in fâcerdotiis ; libers *»- 
firi pTAtextis purpura tegis utentnr \ mAgiJlratibus 
in iolontts mumapttfqHe , bic Romx tujino ge^ 
pitre magijlris vicorum tegx prétexté habtndé jus 
permiitemus: nec id ut vivi folunt habeént inji-‘ 
gncy fed etium ut cum eo crementur mortui 
riginc de cette toge vient de Tarquin l’Ancien, 
que Macrobe dit l’avoir établie; Vt fatruti bul- 
U Àurta cum fcguj eut purpura prétexttur , cre- 
rentur . 

Gruter ( 554. 4. ) a publié, d’après les def- 
feins de Boiffard, le bas-relief d'un tombeau fur 
lequel font fculptés un homme en toge, fa fem- 
me & leurs trois hls . Les deux plus âgés font 
vêtus de la prétexte . On aperçoit trcs-dillinéle- 
ment Une très-large bande d’étofe différente , qui 
borde la prétexte êc pane en fautoir de l’épaule 
anche au flanc droit. L^nc fécondé bande, fem- 
lable à la première , d^feend perpendiculaire- 
ment du milieu de la première fur l’cltomac êc 
le Ventre. 

PRÉTOIRE , préterium . Ce mot, dans fou 
fens naturel , fignifie la tente du préteur ou du 
général, parce que , chez les anciens Romaîrvs, 
tout général s’appeloît prêteur iVeteres omnem ma- 
gijîratum t dit Afeonius , f«i fareret exerntut^ 
pTAtorem appella: erunt . ünde V pratottum taber- 
néculum ejus dicitur , On plaçoit cette tente au 
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Ii«u Je plus propre pour dkouvrir tout le camp > 
êc au milieu o*une place carrée » donc chaque 
coté école ^ cent pieds de dlAance de cetee 
tente > de les tentes devinées aux foldais de la 
garde du général > écoient tendues aux quatre 
coins de cette place. AinHy quand le général vou* 
loit donner Tordre du combat > on arboroit un 
étendard rouge au haut de fa tente > d*ou tous 
les foldacs pouvoient J*apercevoir ; c*étoit dans. 
Tenceinte qiTétoit Ton bagage» avec les gens de 
fa fuite; c^étoit audt dans cette tente que les of- 
ficiers $* aflèmbloient pour recevoir Tes ordres & 
délibérer avec lui fur ce qu’ii y avoic à faire . 
Il y rendoit la juOice» jugeoic les différents qui 
s*éîevoient entre les foldacs * Sc conooUJoic des 
fautes qu’ils avoient commifes. 

On donnoitauffi le nom dt prétoire iprttorium y 
aux maifbns de campagne fomptueufes des grands 
de Rome . Symmaque donne ce nom à la llene 
( Epifi. 6. 6j. )i Petieram fupertortbus feriptisy ut 
puteo/dni prutoni met UtuSy quo tmui tid b4lne4$y 
dtfpofutone clvà moUtorisy ornures . 

Phktoirk éroic audi chez les Romains le lieu» 
le palais oh demenroit le préteur de la province» 
oh les magiflrats rendoient la judice au peuple. 
Voyez. PRhTKUa - 

Il y avoit un prétoire dans toutes les villes de 
Teropirc romain . L’Écriture fait mention de ce- 
lui jde Jérufalem» fous le nom de yâ//e de 
ment. On voit le rede d’un prétoire à Nîmes» 
en Languedoc. 

PiiHToiaË étoit encore une place é Rome» où 
les gardes prétorients étorent logées . On croit que 
le prétoire étoit proprement le tribunal du préfet 
du prétûtre yOii une ialle d’audience dedinée é ren- 
dre la judice dans le palais des empereurs. Voyez, 

PrÆ FKT . 

On apuie cette opinion fur Tépitre de faînt 
Pau! aux Philippiens» on croit que le lieu ap- 
pelé prétoire a donné le non:s aux gardes préto- 
rienes > parce qu’elles s’y afTembloient pour la fÙ- 
reté de la garde des empereurs. Cyaucres croient 
que le prétoire n’étoic ni un tribunal »ni une fal- 
le de judice» mais fealemeot la maifondela gar- 
de impériale. 

Perizonius a . fait une didèrtation pour prou- 
ver que le prétoire n’écoit pas une cour de judi- 
ce au temps de faint Paul » mais feulement le 
camp ou la place où les foldats étoient logés ;dc 
il ajoure que le nom de prétoire n’a été donné 
aux lieux où la judice le rendoit que long-temps 
apres» quand TofHce de préfet du prétoire fut chan- 
gé en charge civile. 

PRÉTORIENS » les foldats prétoriens . Oh nom- 
moic ainfi les foldats d’une cohorte qui fervoit 
de garde au général » parce qu’anciénement » avant 
qu’on eût créé la charge de préteur , on donnoit 
audî aux confuls cenom»qui marquoitia fupériorité 
de leur magidrature . Ce mot venoit du verbe 
(e y prélrdcr, & c’ed de là qii’cn donna le nom de 
putoire à la tente du général , ainii les foldats 
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frétoriens n’étoient autres que ceux qui enton» 
roieot Ja perfone du général » & nnontoient la 
»arde autour de fa tente : A pretore, a quo no» 
difeedeb4ti fuit diéla . Scipion l’Africain fut le 
premier qui donna une forme réglée à ces cohor- 
tes prétonenet ; il établit une compagnie des plus 
braves de fon armée» qu’il choillt pour en /aire 
Tes gardes» Sc qui ne le quitoient point dans le 
combat. Les triumvirs» après la bataille de Phi- 
lippe» qui fut Je tombeau de la république» aug- 
nnenterefU de beaucoup cette garde » pour le don- 
ner un air de rupérioricé fur les autres citoyens|J. 
Dimiferuut ex mitniey dit Appien (Bell, âvii.) » 
i/los qui juftum tempus miitteverunt y prêter oSte 
miUÏ4 bommum quos ro^entes ut fibs àtutuà lice* 
ret fub us miûtAre , receperunt uf defcripferunt 
m ^etorias cohortes. Augude » empereur attira, 
auprès de fa perfone les ^etoriensy que l’on ap- 
pela audi dès-lors dulicty parce qu’ils montoient 
ta garde dans le palais ^ ce prince» dt ils furent 
dedinéf uniquemment l^et emploi» auprès de la 
perfone des empereurs » qui étoient cependant 
maîtres de les employer k la garde de leisrs fem- 
mes Sc de leurs enfans . 

Ces troupes formotenc alors environ dix mille 
hommes; mais elles furent quelquefois plus nom- 
breu Tes; elles étoient commandées par le préfet du 
prétoire» qui avoic fous lui des tribuns Sc des 
centurions ; elfes étoient prefque toutes d’infante- 
rie» y ayant peu de cavalerie. On y admit dans 
la fuite quelques cohortes d’étrangers; favoir des 
Germains » des Bataves Sc des Thraces ; ils 
avoient auflî parmi eux des archers » qu’Othon , fé- 
lon Tacite » menoit avec lui» outre ceux de fa gar- 
de . La paye de ces foldats étoit double^ au lieu 
ri’un denier qui étoit la paye ordinaire des autres 
foldats» ils en avoient deux» Sc ils jouiiiôient de 
privilèges que d’autres n’avoient pas» Ces trou- 
pes abulant du pouvoir qu’on leur laiffa pren- 
dre » le pouffèrent jufqu’à élire & à détrôner 
de leur propre autorité ptudeurs empereurs» même 
mal-gré le fénac» qu’ils obligeoient d’agréer Sc de 
conferver celui qu’ils avoient créé» à moins que 
les années des frontières n’en euffent élu un au- 
tre qu’clfcs fontin^eni. Tibere leur fft bâtir pro- 
che de la ville un camp fermé de muraille, en 
forme de fortereflé où ils écoient ordioairemenC 
campés . L’emperenr Sepeime-Sévere augmenta de 
beaucoup le nombre de ces troupes»&ii les com- 
pofa des plus braves foldats des légions des pro- 
vinces» contre Tufage jufqu’alors obfervé de ne 
les prendre que dans celle d’Italie» H ordona qu’à 
l’avenir les reentes pour ces corps fe tireroienc 
des légions . Le grand Cooflantin câflà les gardes 
ftétortenes y à caufe de leur infoîence Sc de leurs 
fréquentes révoltes . 

Jean d’Antioche» cité par Saumaife ( "Sot. in 
SpATtian. p. i} 5 . i)é. ) oit que les foldats pré- 
toriens portoient toujours l’épée du côté droit ; 
c« qui les diflinguoit des autres foldats » comme 
ils Tétoknc d’ailleurs par leurs habits. Sur la co- 
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lonne trajant» cette obfervatîon eft confirmé re- 
lativement aux foMatt prétmens ; maii leurs offi- 
ciers portent l’épée du côté gauche . On reconoît 
fur la même colonne les folaats prittritns i Tim- 
dtx de la main droite qu’ils tienent dlevé » de 
meme que le l>ras -droit;' ce qui étoit un Hgne 
d’obéilTance ÔC de ^délité. Vûytx. Castra pr4tOTÏ4 
4e CcuoRTK prétoriene« 

PRKTRES Égyptiens. 

9 > On comptoit dans l’anciene Égypte» dit M. 
Paw I quatre chomathim ou quatre collèges célé- 
brés; celui de Thebes où Pythtgore avoit étu- 
dié; celui de Memphis où Pon TuppoCe qiPavoient 
été in(lruits Orphée» Thaïes de Démocrire; celui 
d’Héliopolis où avoient féiourné Platon te Eudo- 
ze; enlin, celui de Sais où fe rendit le législa- 
teur Solon» qui comptoit probablement pouvoir 
y découvrir des mémoires particuliers touchant la 
ville d’Athènes, qui pafTbit chez les Orées pour 
aine colonie fondée par les Saites» dont le collée 
étoit le dernier dans Pordfe des teinps : auffi n^- 
voic-il pas le droit de députer au grand confeil 
■de la nation» comme les crois autres» qui députoient 
dix de leurs membres à Thebes: ce qui formoit 
le tribunal des trente, préüdé pariinchef ,que les 
hiftoriens déh'gnent par le terme sParchidicaftes „ . 
,» I! faut -regarder comme une fâble ce que dit 
fiifebe d*un oollégc de pritrej^ qu’on avoit éta- 
bli à Alexandrie, H qui étoit, fuivanc lui , corn- 
pofè uniquement d’hermaphrodites ; tandis qu*il 
»*7 a pas d’apparence que ceux qui nailfoient avec 
tjuelque défaut notable » aient pu être confacrés 
aux autels -en Égypte puifque les animaux mêmes» 
auxquels on remarquoit la moindre dffibroiité^ 
ne icrvoient pas aux facrifîces , ni au culte fym- 
boliqiie. Comme Eufebe prétendoic louer ConHan- 
vin, il mec hardiment au nombre de Tes plus 
belles aérions, l’ordre qu’il donna d’égorger 'fans 
miféricorde cous ces prétendus hermaphrodites 
d'Alexandrie . Mais ft cela étoit vrai , une telle 
aéHon nous révolceroit infiniment.il eut été la 
fois abfurde 4c cruel de faire mourir des filles , 
parce qu’elles étoient mal configurées par un é- 
cart de la nature qui n’ell point rare en Égypte: 
auflî les autres écrivains eccléfiaftiqucs ne parlent- 
ils pas de ce prétendu meurtre,,. 

», Les prhrfs d’Égypte jouHIoient d’un revenu 
£xe en fonds de terre, qu’on abandonoit à des 
fermiers pour un prix fort modique , & qui par- 
lé même a pu fe mutenir toujours fur pied 
•égal . De cette femme ils étoienc obligés de dé- 
duire ce que coûtoieot les viftimes ÔC l’entretien 
des temples: car ils dévoient faire tous les facri- 
£ces é leurs frais „ . 

„ M. Schegel , connu par le tavant commen- 
taire qu’il a fait fur l’ouvrage de l’abbé Banier, 
fuppofe que chaque pr}tre égyptien ne poflédoit 
que douze arures de terres , qui ne font pas , é 
ixaucoup prés douze arpens de France. (Tel», II, 
*9 i XÎJI . de la traduÔion allemande de 
J’ouvrage de l’abbé Banier . ) „ 
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M II faut avotmr qu*on ne voit point clair dani 
la divilion des terres de l’aDcicne Égypte : car 
quand on fait chaque portion facerdotale de dou- 
ze arures , On tombe dans le même inconvénient 
où tiï tombé Hérodote au fujet des portions mili- 
taires; de force que, fuivant lui, la paye du gé- 
néral n’écoit pas plus forte que celle du fol- 
dat, ce que perione n’a jamais cru èc ne croira 
jamais, ijt fouverain ou l’état dévoie payer en 
argent ou en denrées ceux d’entre les prsrrcv 
qu’on députoit é Thebes pour y rendre gratuite- 
ment la jullice en dernier reffort ; d’où on petit 
inférer que le produit de leurs terres n’étoit pas 
fort confidérable « Et c’efl en cela qu’on voit 
au moins quetque ombre de ce qu’on a affeâé 
d’appeler la lageife dos Égyptiens , dont les 
frittés étoient d’ailleurs chargés des magilfratu- 
res, de la confervation des loix , dès archives» 
du dépôt de rhîRoire » de l’éducation publique » 
de la compofition du calendrier , des obfervations 
aflronomiquei » de l’arpentage des terres,du mofura^e 
duNil»6c enfin de tout ce qui concernoit lamédeci- 
ne»la faliiMté de l’air, & tes embaumemens ; de 
foHe qu’en y comprenant lestrt femmes |Sc leurs en- 
fans ils compofoient peut-être la fepiieme ou la 
huitième partie de la nation. L’ordre facerdotal 
étoit diviié en difiéremes clafTes » qui avoient leurs 
occupations partiailieres . La première de tontes 
les clafles comprenoii les prophètes, qu’on fait 
avoir préfidé <km les tribunaux » dù ils décidoienc 
les proccs fans parler, en tournant l’image de la 
vérité vers l’une ou l’autre partie; de fi on peut 
regarder comme exafèe la Yepréfentatiofl d’un ma- 
gninque monument de la Tliébai'de > inférée dans 
les voyages de M. Pococke» il eft fur que le ju- 
ge tenoit cette image fufpendue é une erpece de 
^eptre, 6c non atachée è fon cou » comme on le 
croit vulgairement 

„ Il faut obferver ici qüe les anciens Grecs 
ccoietit déjà tombés dans de grandes erreurs par 
rsport é la lignification de ce terme de pr^hsxt y 
quoiqtie ce foit tin terme grec ; ÔC Platon a tâché 
de redredèr lé-dcfTus leurs idées. Ceux-li , dit-il, 
font vraiment ignorans qui s'imaginent que le 
prophète foit celui qui prédit l’avenir; ce qu’on 
n’attribue» ajoute-t-il, qu’au M*nùsi le prophète 
n’étoit que Tintcrprete de la prédiftion qu’il n’a- 
voit point faite, 4c qu’il ne pouvoit faire lui- 
meme , 

», Enfuite venoicnt le* comaftes , <iui préli- 
doient aux repas facrés; les zacores, le néocores 
ÔC les partoptlores , qui vcilloicnt é l’entretien 
des temples te ornoient les autels ; les chantres , 
let fpargUIes, les ■médecins» les embaumeurs ôc 
les înterprctéf, qui paroifTcnt avoir été les fculs 
qui ifiiflèiit un peu parler la langue greque j car 
les autres pritrts ne favoient vrai-femblablement 
que l’égyptien, qui difléroit peu de Téthiopicn 
Ceux qui étoient de la première clafle fa* 
cerdotale en Égypte, fe lavoient pltifieura foi* 
eu heures avec l’infufion du ptféX ; ils tte 
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portoient point d'iiabiti de hlne » ne biivolent 
prc(qu« jamaii de l’eàu du Nil pure» fe cou* 
poient cheveux» les fourcils» la barl^» de fe 
rafofcnt tellement tout le corps » qu’il n*y re* 
fioit pas de poil i de forte qu*on peut bien s’ima* 
giner quMs u’onc que trcs*raremeni contra^è la 
fcprc »» . 

„ Les objets djfTérens du culte des prhts igjip' 
titnJ i dit Caylus ( Rec.ll. xS. ), en avoient 
nulciplii le nombre. Ils étoient» fans doute» di* 
llribuis dans difT^rentes clades» félon leur méri- 
le» leur âge de leurs fonflions particulières. Les 
variétés qu’on rencontre dans leur coefure de 
dans leurs autres attributs » marquèrent appa* 
remment le rang, la dignité de chacun , de l’ef* 
pece de culte pour lequel ils étoient deUinés. Cet 
ufage a été contlament réçu dc pratiqué par tous 
les païens. On répondra qu’il cil inutile dc cher- 
cher cher les Égyptiens d’autres prêtres que ceux 
qui nous font déjà connus. Nous en voyons en 
dêt un aOez grand nombre fur les monumens . 
Ijts un font aliis» de dans l’atitude de lire; d’au* 
très â genoux , les mains élevées comme les mu- 
fulmans. Ils ont tous la tete rafe de couverte. 
O’autres font debout» de lienenc ordinairement le 
bâton fourchu des deux mains . On en trouve 
d’autres enfin, qui ont des cocfurcs difiérentes . 
On peut les examiner fur les planches qui repré- 
fentenc des marches religicufcs fur les bas * re- 
liefs en creux» qui nous ont été confervés. Car 
il faut convenir que les trois ou quatre ordres 
que je puis raporter ne fuffifent pas , dc ne ré- 
pondent point à l’idée que l’on doit fc former 
de la fuperÛition des Égyptiens » d’après les au- 
teurs anciens. Toutes les villes avoient un- culte 
en général , dc un culte qui leur étoie propre» dc 
par conféquent des prêtres particuliers , qui dé- 
voient ctre diilingués entr’etix par diBérens orne- 
mens dc différentes marques. Tous ceux que nous 
connoiiTons n’ont que des attributs généraux. On 
lit dans le traité d’Ifis de d’Ofiris de Plutarque, 
qu’au mois Paophi on célèbroit la fete du bâton 
du foleil , comme ayant befoin dans fon décours 
d’etre foutenu „ . 

„ L’égalité répandue fur toute la figure, dit-il 
ailleurs ( Hec. IV. pag. 6. ) , c’cll â-dire, le peu 
de fentiment du nu exprimé comme il le doit 
cire fous une étofe légère, coupée jufle, pour ne 
point faire de pli, de cependant couvrir un corps 
quel qu’il foit; cette égalité, dis-je, ne me pa* 
roîc point avoir été fentie jufqu’ici, ou du moins 
recomie pour ce qu’elle peut être. En effet, elle 
a été généralement attribuée à l’ignorance ou au 
peu de cas que lesÉgyptiens fuifoient des détails; 
cependant il faut regarder cette expreflion com- 
me une véritable imitation de Thabit facerdotal 
emprunté de celui que les Égyptiens fuppofoient 
à leurs dieux dans de certaines circonlUnces . je 
fuis donc convaincu par l’examen des monumens, j 
que les prérres avoient dans les temples un habil- i 
Icment de ün , comme Plutarque nous l’appicnd ; 
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I que cet habitlemeot étoit filé tres-fin , tm'il n’a- 
I voit que l’ampleur fuHfifante pour renfermer le 
! corps de les bras; que ceux-ci étoient placés dans 
un état de modellie dont ils ne pouvoient s’écar- 
ter, tout le corps étant couvert» k la réferve du 
vifage» des mains de des pieds; dc que la coupe 
de l'habit non feulement ne permettoit aux bras 
que d’être croifés fur la poitrine, mais qu’il leur 
étoit impofilble d'avoir d’autres mouvemens que 
ceux d’une pofition fimple de d’une atitude con- 
venable au refpeU de au culte • Ces réflexions 
m’ont conduit à une obfervation que je fuis 
éconé de n’avoir pas faite plutôt ; elle eil fim- 
pie de les monumens en donnent une preuve très* 
répétée 0 . 

,, Ce vêtement fi juAe dc d’une ampleur fi mé- 
diocre, couvre de réunit plus ordinairement les 
pieds des figures. Je crois qu’il faut regarder cel- 
les de cette efpece comme les repréfentations de 
la divinité, à laquelle toute démarche étoit d’au- 
tant plus inutile que les Égyptiens la faifoient 
marcher en bateau , dc qu’ils vouloient peut-être 
la repréfenter comme fixée dans leur pays dc hors 
d’état de s’en éloigner; fentiment dont nous vo- 
yons une exprefiion pareille , mais plus grofiiere» 
chez les Étrufquei, qui clouoient dcarrcioient les 
pieds de leurs Aatues , pour empêcher les diei» 
qu’elles repréfentoient » de les quiter. Si les prê- 
tres , au contraire » avoient eu cet habillement » 
ils auroient été abfolument hors d état d’agir de 
de fe mouvoir . La pofition qu’ils auroient prifa 
une fois dans les temples » n’auroit pu fe enan* 
ger» du moins à leur volonté. Il auroit donc 
été nécelfaire de les apporter pour la cérémonie» 
& de les remporter quand elle auroit été finie; 
manœuvre de conduite fi ridicules, qu’il efi im- 
poffible de les adœetre . Les figures qui ont les 
pieds nus, joints ou féparés» il n’importe» doi- 
vent donc être des prêtres »» . 

Prêtkks crkcs. 

Chez les Grecs , les princes faifoient la plupart 
des fonélions des facrifices; c’ell pour cela qu'ils 
portoient toujours un couteau dans un étui » près 
de l’épée» lequel feul fervoit à cet ufage » mais 
jamais l’épée. Outre les princes» il y avoit enco- 
re des prêtres didingués» qui faifoient les princi- 
pales fonélioni du lacerdoce» de que l’on appe- 
loit HéocPres. ( Voyez, ce nnot. ) 11 y avoit aufiî 
des familles entières à qui feules apartenoit le 
foin de l’intendance des lacriiices dc du culte de 
certaines divinités. Ces familles étoient» par cet- 
te prérogative» extrêmement didinguées. À Athè- 
nes» c’étoit la famille des Lycomédiens qui avoit 
l’intendance de la direélion des facrifices que l’on 
faifoit â Cérès de aux grandes déedes . Le poète 
Mufée avoit fait une hymne en l’honeur de cet- 
te maifon» qui fe chancolt dans les cérémonies 
religieufes . II y avoit de plus chez les Grecs une 
claUe de prêtres appelés pertes-torcbeSfqui étoient 
très-refpeiUs ; ils portoient de longs cheveux » dc 
leur içiç étoit ceinte d’ua bandeau » qui rdfcm- 

bloit 
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bloit tu ditdeme des roli ; ili ^toî«nt idrols aux 
myderes de U religion ies plus fecrets . Nul n'étoit 
admis dans aucune fonéliou du facerdoce » qu’il 
o*eût prêté ferment d’en remplir tous les devoirs. 

Les prêtres > chez toutes les nations, étoient 
pour la plupart vécus de blanc. {VMer. FUee, Ar' 
gon. itb. 1 . verf 585. } 

Prètrks romains. 

Les prêtres chez les Romains n’étoient point 
dVn ordre différement des citoyens .On les choilif- 
foit indifféremment pour adminilUcc les afaires ci- 
viles & celles de la religion. Les prêtres des dieux, 
meme de ceux d’un ordre inférieur, étoient pour 
l’ordinaire élus encre les citoyens les plus dsüin- 
gués par leurs emplois de leurs dignités. On acor- 
doit quelquefois cec honeur à des jeunes gens 
d’illurtre famille , dès quMs avoient pris la robe 
virile. 

L’inrtituiion des prêtres commença chez les 
Romains avec le culte des dieux , de Romulus 
choiiit deux perfones de chaque curie qu’on ho- 
nora du facerdoce. N.ima qui augmenta le nom- 
bre des dieux» multiplia audi le nombre de ceux 
qui étoient confacrés à leur fervice : Et inftitHtis 
qui fjcrj curArent fseerdotthus . D’abord on ne 
conha cette augtille foodtion qu’à des patriciens ; 
mais les tribuns du peuple firent tant par leurs 
brigues dc leurs clam.'urs , qu’enfin les plébéiens 
partagèrent prefque toutes les parties du facerdo- 
ce avec les nobles : d’abord ces prêtres furent élus 
par le collège dans lequel iis entroi^at ; de dans 
la fuite , le tribun Licioius CraÜinus entreprit 
de tranfportcr ce droit au peuple, mais fans Suc- 
cès , de c’ert ce qu’exécuta heureufement Domi- 
tius Ahénobarbus. Le peuple eut donc le droit 
d’élire, de les collèges ne conferverent que celui 
d’agréer le récipiendaire dans leurs corps . Sylla 
devenu le maîcre , rétablit les chofts dans le 
prémier état, de dépoiiilla le peuple du privilège 
qu’il avoit ufurpé . Ce changement ne tint pas 
Jong'temps , le tribun Atius Labienus fit revi- 
vre la loi Domicia que Marc- Antoine anéantit de 
nouveau; de enfin les empereurs s’emparèrent du 
droit que le peuple de les pontifes s’étoienc mii- 
cuélement dilputé . Le fénat , en effet, au raport 
de Dinn , entr’autres privilèges qu’iJ fut forcé 
dé céder à Céfar, lui donna celubci i Ut facer- 
dotes quotcumque vellet , neglecio ettAtti anuquitus 
reeepto numéro y conjlitueret -y quod quidem ab eo 
receptum i deineeps tn tnfinitum excrevtt. Cher- 
chez leur habillement au mot PorrrjFEX . i 

Ils. avoient pluHeurs privilèges, tels que ceux 
de ne pouvoir ctre dépouillés de leur dignité , 
d’etre exempts de la milice de de toute autre 
fbnélinn atachée à la perfone des citoyens . Le 
facerdoce fous les empereurs chrétiens ne fut abO' 
li entièrement que du temps de Théodofe qui 
chaffa de Rome les prêtres païens de tout fexe , 
comme nous l’apprend Zozime : Expeilebantur 
utrtufque fexus factrdotesy & funa deJlitutM /a- 
(tifictis omntbus jdcebAnt , 

Antiquités, Terne 
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11 faut difllnguer les prêtres romsint en deux 
claffes.Les uns n’étoient atachés à aucun dieu en 
particulier; mais ils étoient occupés à offrir des 
facrifices à tous les dieux; tels étoient les ponti- 
fes, les augures, les quindècemvirs , qu’on nom- 
moit [mus factundis y les aufpices; ceux qu’on 
appcloit fr Aires nTVAles\ les curions, les feptem- 
virs, nommés epulones y les féci iux ; d’autres à 
qui on donnoil le nom de fod.Ues titienfesy dc 
le roi des facrifices appelé rex fdcripculus . Les 
autres prêtres avoient chacun leurs divinités par- 
ticulières : ceux-là étoient les fiamines , les fa- 
liens ; ceux qui étoient appelés luperci , pinAtii , 
potinty pour Hercule; d’autres nommés au(ÏÏ,^4/- 
/i, pour la dédié Cybeie ; de enfin les velfales » 
dcc. ( Voj^ez. (bACun de ces mots. ) 

Les prêtres avoient des minilfres pour les fer- 
vir dans les facrifices . J’en vais donner une énu- 
mération l.tconique. Ceux de celles qu’on appe- 
loic CAmtUi de CAWtlUy étoient de jeunes garçons 
de de jeunes filles libres qui fervoient dms les 
cérémonies religieiifes . Romulus en étoit l’in- 
fhtuteur; de les prêtres qui n’avoient pni.it d’en- 
fans étoient obligés d’en prendre. Les jeunes gar- 
çons dévoient fervir jufqu’à J’àgc de puberté, dc 
les filles jufqu’à ce qu’elles fe mariafTent , Ceux dc 
celles qu’on nommoif jiAmtnu de fiA/ntniA , fervoient 
le ffamine de Jupiter : ces jeunes gens dévoient 
avoir peredt mere . Les quindécemvirs avoient auff) 
des miniAres qui leur fervoient de fecrétaires. 

Les miniffres appelés ou adi/xiaii , éroienc 

ceux qui avoient foin de tenir les temples en 
bon état, ce qu’ils appeloient fartA teclA fervA- 
re. Les joueurs de flûte étoient aufli d’un grand 
ufage chez les Romains, dans les facrifices, les 
jetix , les funérailles : ils coiiroient m.ifquès aux 
ides de juin . On fe fervoit encore aux facrifi- 
ces de gens qui fonoient de la trompeté; ils pu- 
rifioient leurs inllrumens deux fois l’année : le 
jour de cette cérémonie fe nommoic tubttujïrÎA. 

Les minières qu’on nommoit popt de viJim <- 
rit y étoient chargés de lier les viibmcs. Ils fe ' 
couronoient de laurier , étoient à demi-nus , de 
en cet état conduifoient les vii^imes à l’autel , 
apprètoient les couteaux , l’eau de les chofes né- 
ceftaires pour les facrifices , frapoient les viélimes 
^ les égorgeoienc. 

Il y en avoit d’autres qui s’appeloient Js.îiires , 
parce qu’ils repréfentoient les viélimes avec du 
pain de de la cire ; car les facrifices fimulés paf- 
foient pour de vrais facrifices. 

Il y avoit outre cela les miniArcs du fiamine 
Jupiter, qui fe nommoient trscUmitores , les H- 
éleurs des veOales , les (enbes des pontifes de 
des quindécemvirs , les aides des arufpices : ajou- 
tez ceux qui avoient foin des poulets , pulUrii, 
Enfin les prêtres avoient des hérauts qu’on nom- 
moit k^Utores . ( D. J.) 

Prêtres gaulois. Vojet . Druides. 

Prêtres des anciens peuples du nord , nom- 
Droiies . 

Eeee 
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On les appeloît fouvent auflî prüfbetes > 
hommes foges, hommes divins. A Upfai, cKacune 
des trois grandes divinités dont on a parlé au 
mot 0dm y avoir Tes prêtres particuliers donc les 
principaux « au nombre de doute > écoienc les 
chefs des facrihees , 6c exerçoient une autorité 
fans bornes fur tout ce qui leur paroifToit avoir 
du raport à la religion. On leur rendoit un ref* 
peél proportioné à cette autorité . Le facerdoce 
avoic été de tout temps réfervé prerqu’exclullve- 
menc é une famille , qui fe vantoic d'avoir Dieu 
meme pour auteur » À qui i’avoic perfuadé au 
peuple . Souvent ils réunillbient le facerdoce à 
l^empire ; de ce fut par une fuite de cette coutu- 
me que> dans des temps plus récens» les rois fai- 
foienc encore quelquefois les funéLons de ponts^ 
fes » ou qu^ils deftinoient leurs enfans à un état 
fl révéré. La déeHe Friggd , dont on a parlé au 
mot Qdin » étoit ordinairement fervie par des 
filles de rois» qu'on nommoit prophctejfes Sc dêef- 
fes . Elles rendoient des oracles » fe dévouoient à 
une éteroele virginité > & entretenoient le feu fa- 
cré dans le temple deFrigga.Ces Prêtres a voient 
tellement fubjugué la crédulité ou peuple \ ils 
BV'oient pouffé la fourberie de l'audace fi loin > 
que l'on vit fouvent des prétendus interprètes de 
la volonté du ciel > demander > au nom des dieux» 
ic fang des rois eux-mêmes > de l'obtenir ;dc pen- 
dant que le prince étoit égorgé fur un autel» les 
autres étoient couverts des ofirandes que l'on por- 
coit de tous cotés é leurs miniflrei. 

PkItrEs fouverains de quelque état . Vojez. 
Oman . 

PBÈTRESSE ÉcypTiEvE. 

», J'ai dit ( C^ylus Rrr. 7 . ) que cette fi- 

gure étoit une prétrejfe » Mon fentimenc fur plu- 
iieurs momimcns de cette efpece paroît foufrir 
quelques difficultés» dc je dois m'expliquer à cet 
égard „ . 

,» Je fens qii'tm r>e peut contre-dire un auteur 
aufn refpeéUble qu'Hèrodote » fans avoir de for- 
tes raifons . Celles qui m’ont engagé é prendre 
ce parti fe trouvent déjà dans le iroiflcme volu- 
me ( P4£â 27 , pImc. ni/, If. II. ) » de je prie 
le leéCeur d’avoir la complailfance de les re- 
lire; il s'agit de l'exclufion du fervice des autels 
qu'Hèrodote donne formélement aux femmes É- 
gy’pttenes . Cependant la quantité des monumens 
que j'ai rcrupuleufemeot examitvés » dc dont j'ai 
toujours rendu compte en les rapnrtant» m'a lait 
regarder comme des prêrrcffes les figures qui m’ont 
paru ne pouvoir repréfenter que desl(Is>foit par 
leur atitude» foit par le genre de leur coeftire, 
de la privation non feulement de tous les attri- 
buts de cette déeflc » mais celle des byéro- 
glyphes que je regarde quelquefois comme des 
iormulet de prières que l'on faifoit à la divinité 
dans tel ou tel iniUnt . Pour cr>ncilier, en quel- 
que façon » Je paiiage de rauteiir avec l'indica- 
rion des monumens, je me fuis perfuadé que les 
femmes étoient exclues du facerdoce; mais qu’il 
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étoit confié aux filles . Cette raifbn paroît une 
défaite» dc comme telle » elle feroïc aifez mau- 
vaife i cependant le raport des repréfentations de 
ces fauiles Ifis avec les moiuimens que l'on re- 
garde» avec raifoo, comme la repréfentation des 
pretres d'Ofiris» ou d'autres divinités de l'Égy- 
pte» me paroît toujours une preuve fuifîrante du 
moins pour excufêr la licence dont on pouroic 
me foupçoner . J'ajouterai meme comme une 
nouvele preuve , que les autres cultes que nous 
voyons émanés de celui des Égyptiens » ont tou- 
jours admis les femmes dans le iervice de leurs tem- 
ples ; je donnerai pour exemple certain les Étruf» 
ques 6c les Grecs» mais principalement les pre- 
miers . La raifon s’oppofe à croire qu’une nation 
puilfe admetre une pratique li femiblement op- 
pofée» des le premier emprunt qu’elle fait d'une 
religion . On fait que ces commencemens font 
toujours acompagnès de la ferveur dc de la pu- 
reté de l’imitation» comment encore deux nations 
fe feroiem-ellcs acordées fur une pareille fingu- 
larité ? D’ailleurs on ne me perfuadera jamais que 
dans les nomes qui révéroient particuliéremenc 
lùs, a Burbafte, par exemple , le temple de cet- 
te dédie fut deifervi par des hommes » pendant 
que la table Iliaque préfente deux femmes de- 
bout de en fooéfion devant fa repréfentation . Je 
croirois donc qu'Hèrodote » ou plutôt Tes copi- 
(les, ont oublié l'indication qui détruifoic la gé- 
néralité ; car je crois encore , dc les monumens 
femblenc le défigner » qu'il y avoir plulietirs wo- 
mes qui n'admétoient que des hommes dans le 
facerdoce de la divinité qu'ils adoroient ; tels 
pouvoient être ceux qui étoient confacrés é Ofi- 
ris , au taureau Apis , à rÉpervior, au Cynocé- 
phale , dcc. „ . 

„ Je fens trcs-bîen que je ferai toujours dans 
mon tort aux ieux des favans qui s'atachent su 
texte des bons auteurs; je fuis dc leur fentiment» 
de c'elf un principe dont je ne dois pas m'écar- 
ter „ , 

Caylus ( J. if. ) dit encore : »» Ce monu- 
ment fulTiroit. pour confirmer la conjcébire qu'on 
vient de propofer. C’cll la figure d'une femme 
coefée limplement. Elle efl afiife »dc tient un rtm* 
leau dévclopé » fur lequel on peut fuppofer des 
caraéferes: particularité commune à tant d'autres 
figures » qu'on regarde conlfamenC comme des 
prêtres occupés de la prière . Je n’ignore pas 
qu’Hèrodote ( Lié. //. ) dit polltivement » qu’en 
Égypte la femme ne fauroit être la prrrrrjir d’au- 
cun dieu » ni d’aucune déeffe . Mais foit que l*u- 
fagé ait changé depuis cet hifiorien» ou que cet- 
te réglé ait eu fes exceptions» ou enfin que l’ex- 
prefTion ne comporte pas un fetis général» de ne 
s' étende pas aux filles » je vois des didérences 
trop marquées dans les monumens pour adopter 
fans rcflriffion le témoignage d'Hérodote . Je 
remarque du moins dans celui dont il s’agit, tous 
les' caraéleres d'une prêtrejfe , dont une des plus 
grandes fingularités , a mon avis, efl d'avoir les 
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jambes croifées â la mode des Orientaux » clr* 
conHance que je n'avols encore jamais Vencontrée 
fur aucun monument égyptien. On voit ici une 
preuve de ratachement uniforme 6c confiant des 
peuples orientaux à leurs iifages 6c é leurs pra- 
tiques JJ. 

„ Les égyptiens , quoiqu^opprimèi par des con- 
qiiérans qui vouloient tout changer » tout ren- 
verfer dans le pays conquis , n'en conferverent 
pns moins ) dit m. Paw « un atachemement in- 
vincible pour leurs ancienes loix , & les refrufei- 
toient des que roccafion leur étoit favorable) ou 
les maintenoient contre toute la fureur des vain- 
queurs ; de forte qu*ils ne renoncèrent pas meme 
apres rinvafton deCambyfe à Tufage immémorial 
de ne jamais conférer aucune femme les pre- 
mières fonélions facerdotales , qui n’étoient ni de 
vains emplois^ ni de vains titres; il falloir pour 
cela être verfé dans le dialeôe facré» dans les 
dix premiers livres hermétiques, dans TaUrono- 
roie » dans la phydque & dans tout ce qui éioît) 
ou dans tout ce qu^on appeloit la iageilè des 
égyptiens. (Cfrmen . Alexandrin. Strem. yi.). Ce 
font-ià des choies que les femmes n’ont pu ap* 

J irendre, 6< quand elles auroienc pu les apprendre, 
es prêtres ne les leur eulfent jamais enfeisnées; 
car ils fc foutersoient principalement par le iccrct; 
c’eff un cololTc immenfe , dont on cachoit tou- 
jours les pieds f, . 

„ Il a pu ariver dans la fuite des temps, par 
l’extrême confufion des rits perfans, grecs & ro- 
mains, avec les cérémonies égyptienes-, que quel- 
ques dévotes d’ids fe font fait paffer pour des 
prètreffes d’Ifis dans des pays étrangers; maiv 
elles étoient intrufes dans ce minidere à la fa- 
veur de cette confufion dont je viens de parler . 
Tout cela a pu donner lieu aux momimens cités 
par Martin, Montfaucon, le conate de Caylus 
éc plulieurs autres , qui paroifiènt avoir voulu 
oppofer au témoignage pofitif de l’hifloire ancic- 
ne , des monumens aufH modernes que la table 
Jfiaqtie, fabriquée en Italie . (La table Ifiaque n’a 
été faite que dans le deuxieme ou le troifieme 
fîecîe . C’eft un calendrier oîi quelques figures, 
qu’on a prifes pour des prètreffes t font des Ilîs. 
Voyez. les AJtfiel. Berolinenfidf tom. VI 6c VU.) 
Mais ce feroit inutilement qu’on entreprendroit 
de prouver que les égyptiens, au(fi long-temps 
que leurs infliiutions ont été en vigueur, aient 
conféré les premières dignités facerdotales aux 
femmes , qui n’ont pu tout au plus dans l'ordre 
fecondaire , s’aquiter que de quelques emplois 
fans conféquenec ; comme de nourir des fearabées, 
des mufaraignes de d’autres petits animaux facrés. 

{ On peut confiilter là-detfus ta dilfertation Àe 
faeerdotibus & fairifictit tgyptiornm , Pag. 95 de 
94 , de M. Schmidt , qui a remporté Je prix de 
l’académie des Infcrlptions de Paris fur cette 
quefiion.) Car pour le grand 'bceuf Apis y il ne 
leur étoit pas meme permis de le voir , finon 
dans les premiers jours de Ton iufialUcion au 
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temple de Memphis . Or, comme le boeuf Apis 
pouvoit , fuivant le calcul de Plutarque de de 
M. jablonski , vivre vingt-cinq ans avant que 
d’être noyé ( Jablonski Panthéon Ægypt. Itb. IV, 
cap. a. de taure Aptde . ) , il s’écouToïc fouvent 
beaucoup de temps , pendant lequel les femmes 
d’Égypte ne le voyoient , de encore n’écoient-ce 
que les perfoncs de la lie du peuple , qui fe 
chargeoient , comme l’on s’en apercevra dans l’in- 
flant , de cette cérémonie finguJiere „ . 

Il Q^mnt au temple de Jupiter- Ammon de la 
Thébaide , je fuis perfuadé qu’aucune femme ne 
pouvoit y entrer, non plus que dans celui de Ju- 
' piter-Ammon de la Libie ( Silius Italiens dit en 
' pariant du temple de Jupiter-Ammon de la Libie, 

Ub. îll. V. il. : 

Tum queis fas & henos adytt penetraUa neffe^ 

Fatwnees prohibent greffus ) ; 

mais, par une de ces cruautés dont les fages sé- 
milfent , on confacroit de temps en temps au Ju- 
piter de Thebes une petite fille , à laquelle on 
impofoit le nom égyptien de Nettby 6c qui, fous 
prétexte d’être la coricubine du dieu , pouvotC 
s’abandoncr à tout le monde , jufqu’à ce qu’elle 
parvînt à un certain âge . Il y a bien de l’appa- 
rence que c’ ell dans cette inditution qu’il faut 
chercher l’origine des amours mythologiques du 
pere des dieux , 6c encore Torigine d’im abus 
beaucoup plus criant , qui fe commit enfuice à 
Tfmuis au Nome Mendéliquc. 

PKiTRESSE CREQUE .. 

La difcipline que les Grecs obfervoient dans le ’ 
choix des prètreffes , n’étoit pas uniforme ; en 
certains endroits , on prenoit de jeunes perfonet 
qui n’avojent coniraûé aucun engagement . Tels 
étoient entr’autres la prètreffe du temple de Ne- 
ptune, dans l’île Calauria ; celle du temple de 
Diane , é Égire en Achaie , 6c celle de Miner- 
ve , à Tégée en Arcadie. Ailleurs , comme dans 
le temple de Jiinon en MclTénie, on revêtoit du 
facerdoce des femmes mariées . Dans un temple 
de Lucine , luué auprès du mont Cronius en 
Élide, outre la prètreffe principale, on voyoit des 
femmes 6c des tilles atachées au fcrvice du tem- 
ple , 6c occupées tantôt à chanter le génie tuté- 
laire de rjÊlide, & tantôt à brûler les parfums 
en fon honeur. Denis d’Halicarnatrc obferTe aulfi 
que les temples de Junon , dans la ville de Pha- 
Icrc en Italie , 6c dam le territoire d’Argos , 
étoient deflervis par une prètreffe vierge , nom- 
mée Cfftopborey qui faifoit les premiè- 

res cérémonies des facrifiees , 6c par des cheeurs 
de femmes qui chanioient des hymnes en rhonciir 
de cette déctfc . L’ordre des pretreffes d’Apollon- 
Amycléen étoit vrai-femblablcmeni formé fur le 
même plan que celui des pretreffes de junon i 
Phalere 6c û Argos ; c’étoit une cfpece de locié- 
té où les fonftioni du miniftcrc fc trouvoienc 
partagées entre plufieurs perfon-s • Celle qui étoit 
Eeee ij 
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à II tête des lutrcs j prenoit le titre de Mirt \ 
elle en avoii une fous les ordres y m qui l’on don* 
noit le titre de pUt ou de vierge apres cela y 
venoicDC peut-ctre toutes les pritrejfes fubalter* 
nés y dont Jes noms ifolés paroilFent dans quelques 
inferiptions . 

Les Romains ont eu anfli des prétreffes. Les 
inferiptions recueillies par Muratori en offrent 
mille preuves . On y lit : Aàte^A db «rdine fd^ 

terdotum in cellegtum db HercuUnie Sdcet’ 

dos maxmd Venons eeiieflis Sdcerdotifd Dm* 

tta Sdcerdotnm farnsHdrum prima &c. y 

&C.y &C. 

PRüTüRE , charge du préteur chez les Ro- 
mains, & la fécondé dignité de la république . 
Vo^ex. Préteur . 

L*an jS6 de Rome , les patriciens obtinrent 
cette nouvcle dignité, créée pour rendre la ju- 
llicc dans la ville, & confidérée comme un fiip- 
plémant du confulat . Comme le diéfateur avoir 
pour vicégérent le général de la cavalerie y & les 
confuls leurs lieutenansy le préteur avoit aufli é 
Tes crdres les qitefleurs qui dépendoient particulié- 
rement de lui , & fur lefquels il fe repofoit d'une 
partie des afaires. 

L'an de Rome 675, Sylla étant diftateur, or- 
dona que perfone ne feroit reçu à la charge de 
préteur y qu’il n'tûc pallé à celle de quelleury & 
qu'aucun citoyen ne pouroit parvenir au confulat, 
qu'aprés avoir exercé la préturt \ êc même qu'il 
ne pouroit obtenir la meme dignité une fécondé 
fois y que dix ans après l'avoir exercée. Philony 
plébéien y parvint à la préture ; mais eVO le feul 
plébéien de ma connoillaoce qui l'ait obtenue du 
temps de la république. 1 

PREUGENE , ÂIs d'Agénor , fut averti en 
fonge d'enlever de Sparte la llatue de Diane-Lim- 
natjs. 11 l’emporta a Méfoce dans l’AchaVey oii 
il fit bâtir un temple à la déedê . Il eut fa 
fépuhure devant une des chapelles de ce temple; 
& tous les ans y dans le temps de la fete de la 
décile on rendoit à Preugene les honeurs héroïques 
fur fon tombeau. 

PRÉVOYANCE. La Prtvoyxnce {ProvidentU ) 
eft repréfentée avac un globe k Tes pieds, Sc te- 
nant une lance ï la main. Sur une médaille de 
l'empereur Pertinax, cette vertu tient une main 
étendue vers un globe qui femble tomber du ciel . 
Les modernes ont cru ridiculement qu’une fem- 
me avec deux vifages feroit un emblcme plus 
fpirituel de plus fignifîcatif. 

PRIAM, fils de Laomédon, fut mis fur le trône 
de fon pere par Hercule . Voyez Laomédon , 
PoDARCÉs . Il régna paifiblement pendant plu* 
ileurs années, au milieu d'une nombreufe famil- 
le. Sa première femme fut Atitba , fille de Mé- 
ropî, dont il eut un fils nommé Efdcus . Voyez 
ÉsAçuB. Hécube, fa fécondé femme, lui en donna 
dix-neuf, dont les plus connus ibni Déiphobe , 
Hector , Hélénus , Paris , Policés , Polvdore , 
Troc le y dcc. & les filles Calfandre 1 Créufe , 
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I Laodicé êc Polyxene. Enfin , il eut cinquante en- 
fans de différentes femmes ;& tous , à l’exceptioa 
d'Hélénusy périrent avec leur pere dans la guer- 
re de Troye . 

Après qu’Heflor eut été tué, Apollon envoya 
Iris k Pridm , au raport d'Homere ( Ilidd, Ub. 
XXIV. ) , lui ordoner de porter k Achille des 
préfens capables d'apaifer fa colere, pour être la 
rançon de fon fils . Ce pere infortuné prend dou- 
ze lalens d'or , avec les étofes les plus riches ÔC 
les vafes les plus précieux , monte fur fon char, 
acompagné d'un feul homme, êt fe hazarde d'al- 
ler au camp des Grecs. Mercure , par l'ordre de 
Jupiter , conduit lui- meme le char, endort les 
fcntinelles qui gardent les retranebemeni des 
Grecs , traverfe leur camp fans cire aperçu , Sc 
arive devant la tente d'Achille , Pnom va fe je- 
ter aux pieds de ce terrible ennemi ; il embralfe 
fes genoux , il baife les mains meurtrières qui 
avoienc verfé le fang de fes fils, & le conjure de 
lui rendre le corps d’Heébor , pour lequel il ap- 
porte ui>e riche rançon . Achille s'atendrit en 
voyant l’humiliation de ce malheureux roi; il le 
releve avec des marques de compafHon, & lui 
acorde fans peine fa demande (Car les dieux avoienc 
tourné fon cœur k la pitié . ) . Priam s'en retour- 
ne é Troye avec le corps de Tons fils, de Mercure 
efl encore employé pour le ramener de la meme 
maniéré qu'il éioit venu . 

Lorfque Priam voit fa ville livrée aux Grecs y 
de l'ennemi vainqueur au milieu de fon palais , 
il prend fon épée de fon cafque , de veut mourir 
les armes é la main 1 mais Héciibc l’oblige de 
recourir k l'autel de Jiipitcr-Herféusi où elle s'é- 
toit réfugiée avec Tes filles. Polites, un de leurs 
enfani , efl pourfuivi par Pyrrhus , ell frapé , 
de vient expirer à leurs pi^s . À cette vue > 
Priam ne peut retenir fa colere . Il ofc repro- 
cher à P)rrhus celle aftion inhumaine , de tuer 
un fils aux ieux de fon pere , de lance en meme 
temps contre lui un trait qui touche k peine fon 
bouclier , de tombe k fes pieds • Pyrrhus alors y 
fans refpe^cr l'autel , fe jete fans pitié fur le 
malheureux vieillard , failli d’une main fes che- 
veux blancs y dc de l’autre lui plonge fon épée 
dans le fein . Les Grecs enfuitc lui coupent la 
icte y de traînent fon corps fur le rivage , où 
il reif a confondu dans la foule des morts . Si 
nous en croyons le poète Lefchée, dit Paufaniaty 
Priam ne fut pas tué devant l'autel de Jupilcr- 
Herféiis y mais il en fut feulement arraché par 
force ;dc ce malheureux roi fe traîna enfuile ]«f- 
que devant la porte de fon palais , où il rencon- 
tra Pyrrhus qui n'eut pas de peine k lui ôter le 
peu de vie que fa vieillefle dc fes infortunes lui 
avoient lailTée . D'autres ont dit que le cruel 
Pyrrhus arracha cet iuforiuné vieillard de foa 
palais y le traîna au tombeau d'Achille > lui cou- 
pa la tece» la mit au bout d’une pique, dc la fit 
porter par toute la ville. 

Les artiftes grecs de latins ont répété louvenc 
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le tableau de , demandant k Achille le corps 
de fon âlsHe^lor. Ce fu)et eft en bas-relief à U 
ville Borghefe à Rome, fur la table iliaque au 
Capitole, & au meme endroit fur la prétendue 
urne fépulcrale d*Ale3candre-Sévere . 

Sur une pite antique de la colie^ion deStofeh, 
PrUm vient en fuppliant auprds d*Achille> & lui 
demande ï genoux le corps d*Heflor . Pnom fe 
fait connoitre par le bonec phrygien . Achille eil 
acompagné d*Automédon Ôc d'Alcyme* (llfdd.Cl. 
verf. 474- ) . 

M. Viiconti, éditeur du mufeum Pio-C!émen- 
tin, penfe qu’un bas-relief du palais Barberini, 

Î |ui ell aujourd’hui dans le même muféum, & 
ur leq^icl Winckclanan a cru voir la mort d*A- 
gamemnon, repréfente celle de Priaav . 

Sur une pierre du duc de Devonshire, on voit 
Pfiam avec des cheveux comme lui en donne 
Homere . Cependant les autres pocces le hrenc 
paroître dans leur» tragédies avec la tête rafée. 

PaiAM, fils de Polttèi & petit-fils du vieux 
Priam ^ s’cmbarqtia avec £née, & alla s’établir 
an Italie, où H fonda une ville. 

PRIANSUS, en Crete. nPIANZElfîN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 
RRR. en argent. 

O. en or. 

RRR. en bronze . 

Leur type ordinaire «A un palmier* 

PRIAPE étoit éils de Bacchus & de Vénus . 
Jiuion , jaloufe de la décide des Grâces , fit tant 
par Tes enchantemens, qti’ctie rendit monArueux 
& contre-fait l*er>faac que Vénus portoit dans fon 
Lein. AuAi-tot qu’elle l’eùt mis au monde, elle 
l'éloigna de fa préfence, & le fit élever à Lamp- 
faque , où il devine la terreur des maris ; ce qui 
le fit chaAèr de cette vHle; mais les habitant, 
affiigés d’une maladie violente dans les parties 
de la génération , crurent que c’étoit une puni- 
tion du mauvais traitement qu’ils avoienc fait au 
Hls de Vénus. Ils le rapelerent chez eux ; de dans 
k fuite il devint Tobiec de la vénération publi- 
que . Pridfe eA appelé dans les poètes hetUffOH' 
Xioae, parce que Lampfaque étoic Htuée fur THel- 
Jelponc, dans l’Afie Mineure. 

Le malheur des Lampfaciens fit regarder Pria- 
fe comme le dieu tutélarie des parties fexueles 
de l’homme; aufii ce dieu étoit le plus lubrique 
■de tout les dieux; de Ton nom feul exprime /cu- 
vent tine r^cénité . Les femmes débauchées lui 
rendoient un culte particulier , où la licence étoit 
•outrée . 

Prijpe étoic le dieu des jardins . On croyoit 
otie c’éroit lui qui les gardoit de les faifoic frti- 
Àifier; c’eA pourquoi les Romains mettoient fa 
Aatue non ieulement dans leurs jardins pota- 
flers, mais aulTî dans ceux qui n’étoient que pour 
l’agrémenc , & qui ne portoient aucun fruit , 
comme il eA aifé de le voir dans une épigram- 
mc de Martial ( Livre lîU épigr. 58 . ) , où fe 
inoquanc de ceux qui avcicnc des maifoos de 
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campagne fans potagers , ni vergers , ni pîtiira- 
ges, il dit qii’i la viriti i ni eux , ni le PriMft 
de leurs campagneSt n’avoient rien ^ns leurs jar- 
dins qui pfic faire craindre les voleurs i mais il 
demande U on doit appeler maifon de campagne 
celle où il faut apporter de la ville des nerbes 
potagères I des fruits > du fromage & du vio. 

Prtjft itoic repréicntd le plut fouvent en for- 
me d’Hermès ou de Terme, avec des corner de 
bouc , des oreilles de chevre , de une cotirooe de 
feuillet de vigne ou de laurier. Ses (latiies fonc 
quelquefois acompagnées des indrumens du jardi- 
nage, de de paniers pour contenir toutes fortes 
de fruits, d’une faucille pour moilToner, d’une 
malTue pour écarter les voleurs , ou d’une verge 
pour faire peur aux oifeaux . C’ed pourquoi Vir- 
gile apele Priaft , eufitt furum & Ævtum , le gar- 
dien des jardins contre les voleurs de les oifeaux. 
On voit auili fur des monumens de Priapt , des 
têtes d’âne, pour marquer futilité qu’on cire de 
cet animal pour le jardinage de la culture des 
terres, ou peut-être parce que les habjunt de 
Lampfaque olfroient des ânes eu facribee â leur 
dieu, friapr était particuliérement honoré de ceux 
qui nourilfoient des troupeaux de chevret ou de 
brebis , ou de mouches-â-miel . 

Héfiode ne fait aucune mention ale Pr'upe ; ce 
qui prouve que chea les Grecs cette divinité n’é- 
toit pas des plus aiicienes .. C’écoit une adoption 
du Mendès des Égyptiens, ou de la force géné- 
ratrice répandue dans l’univers. Audi Pburnuuis 
( De tut, detr. c. 7 . ) dit-il que Pr/4pe étoit la 
même divinité que Silvain. Un feul écrivain ano- 
nyme, cité par Suidai, alfure que Prupe étoit 
l’Horus des Égyptiens , fans doute psree que ce 
dernier avoit le membre viril très-apparent . 

Dans une iofeription recueillie par Cruter 
( 95. 1. ou lit ces mots PJuaeo eanrace, 
qui prouvent aufiî que Pritpt étoic l’âme de l’u- 
nivers. 

„ Les amateurs & les coonoilTcurs de l’art di- 
(linguent â Portici , dit Winctelmann , dans le 
nombre des petites figures , un Prupe qui eft 
vraiment digne de toute leur attention . Il n’eft 
que de la longueur d’un doigt j mais il eft exé- 
cuté avec unt d’art , qu’on pouroit le regarder 
comme une étude d’anatomie 11 précife, que Mi- 
chel-Ange, tout grand anatomifte qu’il étoic, n’a 
rien exécuté de plus lavant. Les delTeins de ce 
rand homme, confervés dans le cabinet du cu- 
inal Alexandre Albani , prouvent feiils combien 
il étoit profond dans cette partie de fon arc . Ce 
Prtjpe paroït faire une efpsce de gefte fort or- 
dinaire aux Italiens , mais entièrement inconnu 
aux étrangers ; conféquemment faurai peine à 
inir faire entendre la defeription que j'en vais 
fa ire . Cette figure tire en en-bal la paupière in- 
férieure avec l'index de la main droite, apuiée 
fur l’os de la joue , tandis que la tête eft pen- 
ché? du même côté . II faut que ce gefte fut em- 
ployé par les pantomimes des anciens , 4c qu’il 
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eût différentes figniücations exprcfTives . Celui qui 
le faifoit gardoic ie fiJencei 6 c fcmbloit vouloir 
dire 5 dans ce langage muet: Méfie-toi de lui, il 
efl Hn, il en fait plus que (oi;ou bien; Il croie 
fne prendre pour dupe; je l*ai atrapé ; ou bien 
enfin t Tu t’adrcflês bien ! tu as bien trouvé ton 
homme! De la main gauche la meme figure fait 
ce que les Italiens nomment f 4 r la J$i4, gelle 
obrccne qui confifle à placer le pouce encre l’in- 
dex de le doigt du milieu , de façon qu'on croit 
voir le bout de la langue forçant entre les deux 
levres , & cette difpoHtion des doigts s'appcle 
aufli far iâ^agne^ par aliufion à la tente qu’on 
fait à l’écorce des châtaignes avant que de les 
rôtir ,, . 

,) On montre au même cabinet un membre vi* 
ril ou Pridpe de bronze , acolé avec une petite 
main faifant le meme gelle. Ces fortes de mains 
fe rencontrent fréquemment dans les cabinets, êc 
l'on fait qu'elles tenoienc lieu d'amuletes chez les 
anciens, ou, ce qui efl la même chofe , qu'on 
les portoic comme des préfervatifs contre les char- 
mes, les mauvais regards Sc les enchancemens . 
Qiielque ridicule que fût cette pratique fuperlli- 
tîeufe, elle ne s'en eff pas moins confervée juf- 
qu'é préfenc dans le bas peuple du royaume de 
Naples. L'on m'a fait voir plufieurs de ces mains 
que des gens ont la fimpliciti de porter au bras 
ou fur Ta poitrine . Le plus fouvent ils ata- 
chent à leur bras une demi-lune d'argent, que le 
peuple appelé luna fex.x.ara , c'elt-a-dire , lune 
pointue, Ôc qu'ils regardent comme un préferva- 
tif contre l'épilepHe; mais il faut que cette lune 
aie été fabriquée de l'aumône qu'on a recueillie 
foi-même, de qu'on la porte enfuite û un prêtre 
qui la bénie. Cet abus eft connu, cependant on 
le tnlere. 11 fe potiroic que le grand nombre de 
demi-lunes d’argent qui fe trouvent dans Je cabi- 
net de Portici, eût le meme objet de fuperfU- 
tion . Les Athéniens les portoient au cuir du 
talon de leurs chaulTures fous 1a cheville du 
pied „ . 

„ Dans fe nombre des Prupes y on en voit avec 
des ailes de avec des clochetes pendues é des 
chaînes entrelâcées, de fouvent 1a partie fupéricu- 
re e(l terminée par la croupe d'tin lion qui fe 
grate avec fa pâte gauche , comme font les pi- 
geons feus leur atle, quand ils font en amour, 
de pour s’exciter , dit-on, à la volupté . Les clo- 
rhetes font de métal, montées en argent; appa- 
remment que leur fon devoir produire un effet à 
peu près femblabe à celui des clochetes ( Æfchyl. 
fent. c 9 Ht. Theb. verf. ) , qui fe mettoient 
fur les bt^liers des anciens; ici elles étoient fai- 
tes pour infpirer de la terreur, dc lù elles avoient 
pour objet d'éloigner les mauvais génies . Les 
clochetes eniroient au/Ti dans les habillemens 
de ceux qui étoient initiés aux myflercs de Bac- 
chus ». 

Sur une pierre gravée du ( Muf. flor. tom. I, 
tab IXXllJ. n. 5. } cabinet de Florence > Vénus 
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cft debout à côté d'un terme de Priape , qui eft 
ici voilé, comme il l'eft fur une urne fépulcra- 
le de la galerie du palais Barberini, de fur deux 
( BartoU âdmïr. tab. Llf. ) bas-reliefs , Tua du 
palais Giulliniani, de l’autre du palais Colonna, 
où Bacchus ell apuié fur un Prtape qui a un 
voile. 

Dans la colleélion de Stofeh, on voit fur un 
anneau antique gravé en or, lu tête du dieu des 
jardins avec les parties génitales pendues au cou . 
Cela rapele le fouvenir du cruel traitement que 
le Périple^omene de Plaute veut faire au galant 
de fa femme ; 

Qui jamdudùm gfflte macho bot abdomen adimere , 
Vt factum y quufi pueroy tn collo pendeant cre~ 
pundua . 

( Miles Glor. aft. V. v. ç. ) 

On atachoit auiïi des Priapes ( Conf. Boebart, 
Phal. ô" C'tn. pag. 5x5. ) au cou des enfans, dc 
ils étoient appelés fafanum. Pline ( L. XXXllI, 
c. 6. p. 604. /. 16. ) dit qu'on avoit commencé 
du temps de l'empereur Claude é cacheter avec 
I des anneaux graves en or. 

Sur une cornaline, un fcuipceur qui fait un 
Priape . 

Sur une fardoine, cachet antique d'tme feule 
picce,un terme de Priape avec le thyrfe . Diodore 
de Sicile (L.ll.c. toi.) raporie qu'il y avoit une 
flatue dc Mercure, où l'on voyoit mentulun rrr- 
Hamy dont il fait un myftere qu’il n'ofe révéler. 
Les Priupts que le roi Séfollris fît ériger pour 
marquer les endroits où il avoir trouvé de la 
rédllance, n'étoient que des limples colonnes avec 
des parties génitales . 

Sur une cornaline , un terme de Piriape fous 
un arbre » avec le pedum fur l'épaule . 

Sur une fardoine de trois couleurs , Priape avec 
une pomme dans la main droite * 

Sur une prime d'éméraude , Priape avec une 
pomme dans la main gauche dc des fruits dans 
un tablier; il porte de la main droite le caducée. 
Le dieu des jardins fait ici la fiM^élion d'un mef- 
fager ou d'un envoyé, portant dc la main droite 
le caducée , qui étoit des les premiers temps de 
l'antiquité la marque de difUnciion des députés, 
jafon prit le caducée, quand il alla trouver le 
roi Æcte; 

AW? fi iiMf axfvrpor . 

Ipfe fumfit Mereum feeptrum. 

(Apollon, arg, 1 . III. 198) 

II femble qu'on ait voulu marquer que Priape 
s'en aquiteroic avec la même énergie que les 
ambaffadeurs de Sparte introduits par Ariflo- 
phane dans l'Acropole d'Athènes, occupé par les 
femmes : 
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‘Xmfoif l'xa^Tirf. 

iHCtdunt circumqut ffmorA hÀbent pÀxillum rt^ 
genre» . 

(Lyfift. V. 1075.) 

Le caducée petit auflfi fe raporier à ce que 
nous avons remarqué plus haut , relativement à 
Mercure . 

Sur un jafpe gris , PrMpc debout fur un croif* 
fant 9 avec le boilleau fur la tcie , comme Séra- 
pii; au delfoiis il y a un Amour un genou en 
terre) les mains liées derrière le dos. 

Sur une pite de verre « dont ( Muf, fior. tem, 
1 , rnb, LXXVlII. ». 5. } Toriginai eft dans le ca- 
binet de Florence ) un Amottr fur un rocher » 
qui tue avec un trident un ferpent devant un 
terme de Pria^e, 

Sur une cornaline montée en anneau de bron- 
ae ) incruflé en or) un Amour qui met une cou- 
rone Tur un terme de PrUpe . 

Sur une cornaline) un faune alTis vis-ll-vis d*un 
terme de Prr^pe; il tient un thyrfc) auquel font 
liés des bâtons ou caOagnetes. 

Sur une cornaline montée en anneau d*or anti- 
que) un faune qui ioue de la lyre devant un ter- 
me de Prhtpe y élevé fur une colonne. 

Sur une cornaline ) un faune les deux flûtes en 
main) af^s aux pieds d’an terme de Priapet fous 
un arbre ) contre lequel eft pofé fun pedum . 

Sur une cornaline ) un faune qui ;oue de deux 
filtres ) devant un terme de Prtape . 

Sur une cornaline ) un faune offrant du vin 
dans un vafe é un terme de Prupe > derrière 
lequel il y a un autre grand vafe . 

Sur une cornaline) un faune tenant une outre 
tt verfant du vin dans un vafe) devant un ter- 
me de Pn 4 pej élevé fur ua tas de pierres é côté 
d’un arbre . 

Sur un jafpe ronge» une figure avec un thyrfe 
qui offre un plat de fruit k un terme de Prupe ^ 
derrière lequel un Amour joue de deux flûtes . 

Sur une cornaline , deux femmes» dont l’une 
)oue de deux flûtes, Sc l’autre d'un tambourin, 
devant un terme de Prupe , élevé fur une co- 
lonne , 

Sur une pierre d’aimant deux figures qui facri- 
fient à un terme de Prtape . 

Sur une cornaline» une figure drapée» ayant 
une torche alumée à la main , qui offre des 
pommes fur un plat à un terme de Prtape. 

Sur une cornaline» une femme qui offre un 
plat de fruits à un terme de prtape ^ qui eft fur 
une colonne , devant laquelle il y a un autel 
avec du feu alumé . 

Sur une prime d’éméraude, un faune affîs fous 
un arbre devant un terme de Prtape , qui eft fur 
une courone ornée de guirlandes . Devant le ter- 1 
me» on voit une outre atachée à une branche de j 
l’arbre. I 

Sur une cornaline brûlée » une figure drapée » | 
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qui offre des pommes fur un plat à un Prtape 
placé dans une petite niche faite de planches . 
Ces niches s’appeloient ( Prup. carm, 13. 49. ) 
facelU ou tentiru , 

Sur une agate-onvx»deux fatyreffes autour d.’un 
Prtape t dont l’une s’atHed fur fui» êc l’autre age- 
nouillée fur un autel » une branche de laurier 
d’une main» embraffè le dieu de l’autre. 

Sur une pâte de verre» le même fujet » avec 
une colonne k laquelle eft atachée un carquois. 

Sur un jafpe jaune , un homme qui facrifie 
fur un autel » devant un Prtape qui eft fous un 
arbre. 

Sur une topaze» un Pria^c avqc une infeription 
au deffus. 

Sur une pierre d'aimant » gravée des deux cô- 
tés » elè un Prtape , âc fur le revers une courone 
de laurier Pc une branche de palme» avec les let- 
tres TEXNH . 

Sur une pâte antique » un Prupe percé d’une 
fléché. 

I Sur une pâte antique, un Prtape ailé. 

I Sur une pâte antique » un autre Prtape ailé » 
avec le mot THaE» hae vla^ par ce chemin. 

Sur une pâte de verre » une colorme avec une 
urne ddfus » devant laquelle on voit un Prtape 
terminé en lion par 1rs parties poftérieures» avec 
lefquelles il tient un limaçon ; au deifus de lui 
on voit un papillon , Sc derrière la colonne l’im 
feription AAK 1 B 1 AAH 2 . 

Sur une pâte antique , montée en anneau de 
bronze antique» un Prtape ailé entrant dans une 
coquille» avec une étoile au deffous. 

Sur une pâte de verre» un homme à cheval fur 
un Prtape terminé en lion . On fait que les nou- 
vclet mariées étoient obligées de fe mettre k che- 
val fur un Prtape f cela étoit repréfenté dans une 
petite ftitue û Rome. Dans le palais F;4M-5/sr- 
z,a à Rome , Il y avoir deux Prupe d’une gran- 
deur énorme » qui fe lerminoient en deux petites 
jam'oes hautes de deux palmes» ôc fur ces jambes 
étoit montée une femme. 

Sur une pâte de verre» un Amour k cheval fur 
un Prtape terminé en lion. 

Sur une cornaline » une figure afflfe » ayant , 
un Priapr monftrueux vers lequel elle approche 
l’oreille» comme pour entendre, ôc comme ft elle 
voiiloic dire: £r htbet me* mentaU mentem . 

PRIAPÉE , nom qu’on a donné aux épigram* 
mes Pc aux pièces obfccnes • trop libres » telles 
oue celles qui ont été compofées fur Prtape ^ dont 
il y a pluffeiirs exemples dans les catale^es des 
anciens . 

On les fufpendoic dans les jardins aux ftatues 
de Prtape y aux bofquetf»aux fontaines qui étoient 
près d’elles. 

PRIAPC)S,enMyfic. nPIATlEftN. & HPIA- 
nHNOM. 

Les médailles autonomes de cette ville func: 

RRRR. en bronze. ..... Pellenn. 

O. en or. 
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O. en . 

Cette Tifle m fait fraper > fous l'autoriti de 
fea archontes , des reidailles impériales greques en 
rhoneur d’Hadrien > de Gordien-Pie . 

Elle tiroit Ton nomduculce particulier que Ton 
rendoit k Priape • 

PRIENE, en Ionie. nPIHNEftN- & HPIH. 

Les médailles autonomes de cette ville font t 
RRR. en bronze • 

O. en or. 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper» fous l'autorité de Tes 
archontes , des médailles impériales grequei en 
l'honeur de Tibere, de Valéricn . 

La juOice étoit fi exaélement obfervée dans 
cette ville » deux neclei avant l'ere vulgaire, 
qu'elle pallbit en proverbe , dit Strabon ( Liv. 
IV.pÂg. 636.). Holophernes ayant mis en dé;-ot 
à Prient quatre cents talens d'argent, toutes ]<s 
follicitations d'Attahis » roi de Pergame > de 
d’Ariarathus ne purent porter les Prièntens k fru- 
ftrer Holophernes (dont la piiiHance n’étolt pas 
pour eux redoutable ) de la fomme qu'il leur 
avoir confiée. 

trient fe fouvint toujours d'avoir produit Biat, 
un des fept é qui les Grecs donnèrent le nom de 
CiXfS. 11 fiorifToit fous le règne d'Alyates , roide 
Lydie, vers la quarante-deuxieœe olympiade, é 10 
ans avant l'ere vulgaire, de l'an 144 de Rome. 
C'efl lui qui, dans une tempete , ente.ndant des 
impies invoquer les dieux, leur dit: “ Taifez- 
9» vous , de peur qu'ils ne s'aperfoivent que 
», vous ctes fur ce vaifTeau 

Frime n'étoic pas moins gloireufe d'avoir don* 
aè la naiffance é Archélaùs» l'un des plus excel* 
lens fculpteun de l'antiquité . Pluiieurs favans 
prétendent qu’il ficurilfbit du temps de l'empereur 
Claude» dt que ce fut ce prince» amateur des 
ouvrais d'Hoooere » qui Kii fit faire en marbre 
l'apothéolè de ce divin poece. Quoi qu'il en Ibit, 
ce marbre qui ed d’une beauté finguliere, Sc qui 
prouve la fagefiê, l'étendue de génie, le grand 
lavoir dt l'habileté de cet itiudre fculpteur , fut 
trouvé» en 165S» dans un lieu T\ommk¥rattO(bUy 
aparienant aux princes Colonnes, de oii l'empe- 
reur Claude avoic autrefois une maifon de plai- 
fance; il n'y a point de curieux qivi ne fâchent 
qu'il fait aujourd’hui l’un des plus beaux orne* 
mens du palais de ces princes é Rome . Dds le 
moment qu'on l’eût découvert, il fut defiîné de 
gravé à Rome par jcan*Baptide GaloRrucci , 
peintre de Florence ÿ de depuis, il a paru dans 
pluficurs ouvrages d’antiquité , entr’autres dans 
ceux du P. Kircher , de Cuper, de Spanheim , 
de dans l'ouvrage des pierres antiqurs gravées de 
Siofch . 

PRIERES. Voyez, hri , LiTks, 

Héfiode dit que les Prières étoient filles de 
Jupiter; elles font boiteufes, dit ingénieufement 
Homere, ridées, avant toujours les leux baiflét , 
l'air rampant éz. humilié, marchant continuéle* 
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ment après rinjiire, pour gué.-ir les maux qu’el- 
le a faits . 

I.CS Romains prioient debout, la te te voilée» 
afin de n'etre pas troublés par quelque face ers- 
nemie» como>c le dit Virgile , pour que refprit 
fui plus attentif aux prières. 11 y «voit un prê- 
tre qui prononçoit les pneres avec tout le mon- 
de» afin qu'on ne tranipofâc rien ,dc qu'elles fu P* 
fent faites fans confulion . Pendant les pneres » 
on touchoit l'autel , comme faifoient ceux qui 
prétoieni ferment . Les fupplians embralToienC 
suffi quelquefois les genoux des dieux , parce 
qu'rs regardoient le genou comme le figue de la 
m féneorde . Après leurs priereSf ils faifoient uct 
tour entier, en fornsant un cercle» de ils ne s'af- 
feyoierH qu'aprc' avoir fait toute? leurs pneres » 
d<* peur de paroitre rendre leurs refpci^ls aux dieux 
avec trop de négligence . Ils portoient aufll la 
main k leur bouche; enfin, ils fe tournoient or- 
dinairement du coté de l’Orient pour prier. Lea 
Grecs faifoient audî leurs prières debout ou afïîs» 
de ils les comnnencoient toujours par des bénédi- 
élionsou par des iouhaic«;dt lorfqu'its les alloient 
faire dans les temples, ils fe punfioient aupara- 
vant avec de l’eau lufirale » qui u’étoit autre 
chofe que l'eau commune, dans laquelle on étei- 
gnoi: un tifon ardent, tiré du foyer des facrifiecs . 

tRljyilCERIUS i le premier dans quelque rang 
ou qisclque dignité, celui qtit efi inferit le pre- 
mier au catalogue, primus in cers. 

Pi<i.vfiC£Ki^s cusievLt , le premier valet-dc- 
chambre . 

Pa/MiC£XJ{/4 KOTAHionuM , fccrétaitc d'état » 
qui tenoit le regifire général de tout J'empire • 
Ce regifire étoit originairement un journal qu' Au- 
gure avoit drelîé de tout l'empire , qui conie- 
noit le nombre des lôldals romains de des étran- 
gers, celui des arasées, des royaumes, des pro- 
vinces, des impôts, des revenus, de enfuite un 
état de la dépenfe, fe tout écrit de la main de 
ce prince . Scs fucccficurs donnèrent d'abord I» 
garde de ce journal k leurs afranchis» qu'on ap- 
peloic pToeurxxores ah tpbemeriàe ; de depuis , cet- 
te fonétion devint une charge difiinjguée fous le 
titre de t^tmicertus notariorun , qui avoit Coaz 
lui plufieurs fccrétaires, appelés tnkuni notarii .. 

PRI/HIPILUS ou PRl.WPILUS , centurion de 
la première centurie d'une légion: Et ^imnseen^ 
turio erxx tpsem nunc pnmpilum appe(i.tns . Cr§ 
officiels é'oient admis dans le confcil de guerre » 
m'i les tribuns étoient appelés. Ils recevoitnt l'or- 
dre du chef ou des tribuns, de ils le portoient 
enfuite aux autres; de félon l’ordre qu'ils avoient 
reçu , ils faifoient marcher ou faire halte . Us 
conduifoient l'aigle, l'avoienc en garde , de la 
défendoient dans le combat . Qjiand on fe met- 
toit en marche, c'éroicnt eux qui l'arrachoient 
de terre de la donnoient au p^orie-enfeigne , 

On trouve dans Gruter ( 105}. 8. dc 1054* 
8. ) des inferiptions oh on lit pnmicerius eena^ 
rierun de prmiceriHs mnetanorum. 

PRi.mscRism 
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fkl^ISCRÏÎ^IUS y premier commit d'un bu* 
reau . 

pKtsitscRjTtws CASosuMy premier commis du 
bureau de certains revenus annuels. 

PRiHiscKtmus KUXS.RARIVS , premicf commis 
des douanes . 

pa/MircAr^rirs societatum y premier commis 
du bureau des alTurances. 

PRIMNEi une des njmphes océanides. 

PRINCE oc LA JEUNESSE . Les empereurs ayant 
réuni à leur fiiprcme dignité celle de cenfeur , 
il n'y eut plus de prince du Sénat y ni de che* 
valiert; mais Augullcy en renouvelant les jeux 
troyenS) pric> pour les exécuter» les enfans des 
fénateurs > qui avoient le rang de chevaliers j en 
choiiic un de fa famille qu'il mit é leur tcte,dc 
le nomma prmre de I4 jeuneffe, en le délignanc 
fon fucccfleiir* Ce Titre dcpr/flfC de U jeunejfe fem- 
ble dans tout le Haut*Empire n'avoir aparcenu 
qu'aux jeunes prineeSy qui n'étoient encore que 
Céfars. Valéricn paroît ^e Je premier» fur les 
médailles duquel on trouve princeRs juventutis » 
•U revers d'une tête qui porte pour légende im- 
feratcT'^ mais dans le Bas* Empire on en a cent 
exemples . f 

Prince» princeps, C'eft le nom d'une des qua- 
tre fortes de foldats qui compofoient les légions. 
Apres les hadaires » étoient les foldats qu'on ap* 
peloit princes » d'un ége plus avancé » pefamenc 
armés» comme les précédens» ayant pour armes 
odênfivei l'épéc» Je poignard & de grôs dards . 
Jls commençoient par lancer leurs traits » & fe 
fervoient enfuite de leur épée en s'avançant con- 
tre l'ennemi . 

Prince du Sénat • C'écoit celui que le cen- 
feur > en Jifant publiquement la URe des fénateurs 
xiommoit le premier . Il ed appelé dans les au- 
teurs» tantôt princeps Sensttus ou princeps inSen^^ 
tM, untôt prmeeps ctvitatts ou tosius civitdtts » 
quelquefois pdtrtd princeps ^ êc même quelquefois 
nmpicment pnnsepSy de meme que les empereun . 

Sa nomination dépendoit ordinairement du 
choix du cenfeur » qui à la vérité ne déféroit 
ce titre honorable qu'à* un ancien fénateur» lequel 
avoit été déjà honoré du confulac ou de la cen- 
fure» de que la probité Ôc fa fageHe avoient ren- 
du recomaodable . 11 jouilfoit toute fa vie de cet- 
te prérogative . 

Le titre de princi du Séndt étoit tellement ref- 
peélé» que celui qui l'avoir porté» étoit toujours 
appelé de ce nom» par préférence à crluide tou- 
te autre dignité dont il fe feroit trouvé revetu . 
II n’y avôic cependant aucun droit lucratif ata- 
ché a ce beau titre» Sc il ne donnoit d'autre a- 
Vantage qu'une autorité qui fembloit naturélement 
annoncer un mérite fupérieur dans 1a perfone qui 
en étoit honorée. 

Cette difbnélion avoit commencé foua les rois. 
Le fondateur de Rome s'étoit réfervé. en propre 
le choix de la nomination du principal fénateur» 
qui dans fon abfence devoh iprélider au Sénat. 

Antiquités . Tmc IV, 
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Quand l'itat devint républicain , on voulue conw 
ferver celte dignité . 

Depuii l’inllitution de. cenfeurt , il pallâ en 
ufage de conférer le titre de ftitut du Stmr tu 
fénateur le plui vieux & de dignité confulaire - 
mais danr la derniere guerre punique > un de. 
cenfous foutenant avec fermet» que cette réglé 
établie dès le commencement de la république 
dévoie être obfervéc dans tous les temps , & que 
T. Manlius Torquatiis dévoie être nommé prince 
du Sénet , l'autre cenfeur s’y oppofa , & dit que , 
puifque les dieux lui avoient acordé la faveur de 
réciter les noms des fénateurs inferits fur la li- 
llc) il vouloir fuivre fon propre penchant , & 
nommer le premier Q. Fabius Maximus qui , 
fuivant le témoignage d'Annibal lui-mcme avoit 
mérité le titre de prince du peuple remetn . 

Au relie, quelque grands , quelque refptèfèsque 
fuflênt les princes du Sen 4 t,H paroît que l'hilloi- 
re n’en nomme aucun avant M. Fabius Ambu- 
flus, qui fut tribun militaire l’an de Rome 386. 
Nous Ignorerions même qu’il a été prince du Sé- 
nat , fl'.Pline ( L. VU. c. if. ) n’avoit obfervé 
comme une fingularité trds-glorieufe pour la mai- 
fon Fabia , que l’aftul , le his & le petit-filf eu- 
rent confécutivement cette primauté , très eenrt- 
nut principes Senatus . 

Il feroit difficile de former une fuite des prin- 
ces du Senst , depuis les trois Fabius dont Pline 
fait mention. L’abbé de la Bletterie , dans un 
mémoire fur ce fujet, inféré itns le recueiide lit- 
térature , tm. XXIV. , rcconott , après bien des te- 
clicrchcs hilloriques , que l’entreprife de former 
cette fuite feroit vaine. Comme les princes du 
Sénat n’avoient en cette qualité aucune part au 
gouveinemeot , on doit être un peu moins fur- 
pris que les hiftoiiens aient négligé d’en marquer 
fa fuccelGon. D’ailleurs, pas une hiltoire complé- 
té de la république romaine ne s’ett fauvée du 
naufrage de l’antiquité . Tite-Live ne parle point 
des princes du Sénat dans fa première décade ; 
nous ignorons s’il en parloit dans la fécondé^ le 
plus ancien qu’il nomme dans la troilicme , c’eft 
Fabius Maximiis, choili l’an de Rome 544. Dans 
les quinze derniers livres qui nous retient de ce 
fameux hillorieo , les fiiccelTeurs de Fabius Ma- 
xitnus font indiqués; favoir , en 544, Scipion , 
le vainqueur d’Annibal ; en 570 , L. Valerius 
Flaccus , alors cenfeur , qui fut choili par Ca- 
ton, fon collègue dans la cenfure ; Emilius Le- 
pidus fut nommé l’an 374. Il femble que l’éle- 
aion de Fabius Maximus ayant introduit l’ufage 
de cooOrer_ le titre de prince du Sénat , non com- 
me autrefois à rweiéneté, mais au mérite, Ti- 
te-Live s’étoit ilispofé la lot de marquer ceux qui 
l’avoieot reçu depuis cette époque . En elfet , la 
fuite en devenoit alors beaucoupplus intérellante, 
parce qu’elle faifoit connoîcre é qui les Romaine 
avoient d« Ceci, en fiecle adjugé le prix de Ix 
vertu. 

11 cil donc i prifomtf^^e nous auriooi une 
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Jiftc complccc depuii Fibiiu Muimut jufqu'aux qu’il ait M frinct du Sin*t , Parmi 1 er titra , 
derniera temps de la république , (i nous avions (oit anciens> Toit nouveaux) que l'on accumula 
l’ouvrage deTite-Live tout entier. Mais onigno- fur la tête de Céfar) nous ne lifons point celui 
re quel fut le fiicceireur d'EmlIius Lepidui>mort de prince du Sétut . 

en îoi J c’ed le dernier dont il Toit fait mention 1| e(l trés-vrai-femblable que pendant les trente 
dans Tiie-LivC) qui nous manque à la fin du années qui s’écoulèrent depuis la mort de Catu* 
fixieme (iecle de Rome. Nous trouvons Corne- lus jurqu’au lixieme confulat d’Oflavien , la place 
lius Lentulus en 6sg , Mételins le macédonique de prince du Sénut demeura vacante . Après la 
en I Emilius Scaurus en 6j8 , & celui-ci _vi- mort de CatuIuS) la place de prince du Sttut ne 
voit encore* en ééa ; il Scaurus fuccéda peut-être put être remplie pendant les dix années fuivan- 
l’orateur Antoine, que Marins fit égorger ai tes . Appius Claudius & Lucius Pifoo furent 
666. L. Valerius Flaccus fut nommé l’année fui- élus en 70;, & ce font les derniers qui du temps 
vante, Cstulus en 68^ de la répuÛique aient exercé la cenlure . 

Les vides qui fe trouvent dans cette ]ifle,pen- Le jeune U(ar ayant réuni dans fs perfone 
vent être attribués avec a(Tcz de vrai-femblance toute la puilTance des triumvirs , projeta de U 

à la difete d’hilloriens ; mais on doit , ce me déguifer fous des titres républicains . Lorfqu’il 
femble , chercher une autre raifon de celui qui eut formé fon plan , il jugea que le titre de 

fe rencontre depui la mort de Catulus , ariv^ prince du Sinet , princepi , marquant le fupreme 

au plutard en 6pj, )ufqu’é Céfar CX:lavien,choi- degré du mérite, ferait le plus convenable pour 

fl l’an de Rome 71;. Je crois que dans cet in- fervir de fondement aux autres; il fut nommé 

tervalle le titre de prince du Séudt demeura va- prince du Sénet , dit Dion , conformément é l’u- 

cant . Pour ces temps-là , nous avons l’hiAoire de fage qui s’étoit obfervé , lorfque le gouvernement 

Dion Cadius . Il nous refte beaucoup d’auteurs populaire fublifioit dans toute fa vigueur. Tous 

contemporains , & d’autres dont les ouvrages nous |ei pouvoirs qui lui furent alors confiés , & ceux 

apprynent dans un très-grand détail les événemens qu’il reçut dans la fuite , il ne les accepta que 

des trente derniera années de la république . Si comme prince du Sérul , & pour les exercer au 

Catulus eut des fuccelTeuri , comment aucun d’eux nom de la compagnie dont il étoit chef. Cunâu 

n*e(l-il marqué nulle part, pas même dans Cicé- difetrdiis feffd, dit Tacite , nmine principis fui 

ron, donc les écrits & fur-tout les lettres, font imperium arrrpir . À l’exemple de ceux qui avoient 

une fource intarillâblt de ces fortes de particu- id princes du Sénnt avant lui , il fe tint plus 

lariiés. honoré de ce titre que d’aucun autre. C’étoic un 

On trouve, il eA vrai , çà & là certaines ex- titre purement républicain , & qui ne portant par 

prenions qui femblent inlinuer que CralTus & lui-même aucune idée de jurifdiâion , ni de puifr 

Pompée furent princes du Sèn*t . Par exemple , fance , couvrait ce que les autres pouvoient avoir 

dans Velleius Paterculus, le premier eA appelé d’odieux par leur réunion & par leur continuité. 

remunerum emmum pnneeps ; le fécond princeps { D. J.) 

TtmAns ruusinis, dans le même hiAorien; emnium PRISCIPALZS . Symmaque (Epifi. 9. 10.) don* 
fueuhrum & gentsum pri»rrps,dans Cicéran,qui, ne ce nom à ceux qui, dans les villes , alTeyoient 

par reconoilfance & par politique , a plus que les impofitions . Principshbus & uiu/uriis liie- 

perfone encenfé l’idole dont il connoilfoit le rum eft, dliei a difpendie \ind1c4re, Mus indeti- 

néant. Toutes cet cxprelTiocit & d’autres fem- fnm munus impenere. 

blables prouvent Amplement la fupérioricé de PRtUCIPATUS, dignité militaire , que le con- 

S iiAance que Pompée & CralTus avoient acquife, fui ou le commandant d’une armée conféroic, dc 
nous ne devons pas en conclure qu’ils aierit qui donnoit la même autorité fur les auxiliaire! 
été princes du Sintt. Pour le dernier, il falloir étrangers, que la préfeêhire fur les alliés, 

avoir exercé la cenfure , ou du moins l’exer- PRiUCIPIA , le lieu le plus apparent du camp , 

cer aéàuélement; or Pompée n’a jamais été cen- U place d’armes, où étoit la tente du général 1 
feur, où les tribuns rendoient la juAice, où étoient les 

On convient que les ufages & les loix même autels, les portraits des empereurs , & les princi- 

ne tenoient point devant 1’ énorme crédit de pales enfeignes des légions. C’étoit-Ià auAi qu’on 

Pompée. On lui prodiguoit les dirpenfes ; mais prétoit ferment , & qu’on exécutoit les coupa* 

les auteurs ont pru foin de remarquer celles qui blés . Enfin , on y confervoit , comme dans un 

lui furent aeordées. Ils les raportent tantôt com- lieu facré, l’argent que les foldats y avoient dè- 

me les preuves du mérite qu’ils lui fuppofeut , pofé . Le mot principiu déGgne aulfi très-fouvent 
tantôt comme les effets de fon bonheur , de fes [es foldats appelés principes ; & l’on donnoit en- 

intrigues, du fanatifme de la nation . Pourquoi core le swm de principium à la curie qui s’avan* 

la dirpenfe dont il s’agit leur auroit-elle échapéf çoit la première pour donner fon fuArage, 
Sommes-noiu en droit de la fuppofer mal-gré PRINTEMPS SACRÉ. Psyci Vbh sxcaujr. 

leur filence? Il eA fi profond Ac fi unanime , PHiNTEMrs. ,, L’équinoxe du printemps , dit 

qu’il vaut prefque une démonAration . CralTus M. Dupuis de Lifieux , dans fon explication 

avoit été cenfeur ; niait aucun auteur ne dit mytbo- aAronomique des fàblet , étoit regardé 
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comaoe le commoieement du regoe de It luntere i 
â:du feu» êc Ton célébroit cette époque de la n«- 
\ure comme la plii 5 importante» celle où Je fo' 
leil venolc èchaufcr de comme cmbràTer la terre • 
La chaleur étoit iVmbrafcmeiu pour les poètes » 
comme les pluies d’hiver devenoient le déluge . 
Nom 'avons vu cette idée exprimée allégorique- 
ment par le (lambeau ilumé» qui acompagne le 
taureau équinoxial de Mithra ; U meme 

idée que i*on a voulu rendre dans la fiole de 
PerTée» qui faitiicrcendre la foudre , aux Rammet 
de Jaquelle il alume le feu facrè . Pyilugore 

S enfoit que le monde avoit commencé par le feu. 

oroaftre regardoit le feu comme principe créa- 
teur . Dans la théogonie phéniciene , c’cll le to- 
nerre qui vient inmrimcr le mouvement à toitte 
la nature . Les Scythes penfoient que le feu 
avoit engendré l’univers. {Jiijli», liv. 11. r. a. ). 
Oétoit à l’entrée du printemps que le pontife à 
Rome alloit prendre le feu nouveau fur l’autel 
de Velta ; 

siMe qsiti 4rc4H4 fitti lUVMS ifnis in 4d* 
DieitMr, & vires jtaawau rr/ecia tapir. 

(Fait. lib. III. V. S 43 . ) 

Et Macrobe ( S4turn. lit. I. c. la. ): Ignem ne* 
vssmVefn 4tis4cetniei4nt,ut4Mn> incipitnte curu 
denne /erv4ndi rsavxti ignis intipiret . C’éioU b 
Féquiooxe qu’on alumoïc en Syrie dea feux ob 
les peuples venoienC de toucea parts , fuivant le 
témoignage de Lucien ; les fêtes de Neutouz ou 
du frsmesBpsCoat les plut fameufet de la Perfe . 
Enftn > le jour de l’équinoxe en £^pte , on cé- 
lébroit une fête I fuivant Saint Epipbanei en 
mémoire du fameux embrifement de l’univers 
qtte nous allons expliquer ; voici le paflâge de ce 
pere n Quin & »vicul4 in ÆgmitrHm regmne 
nn^4t4 4dbuc 4pssi Æg/ptsos trxiitso ttltiratur , 
ttium 4pui Mtl4tT4s. In tesHptre enim, qssnnde 
f4fch4 illic ( ejt 4utem tsssn prineipium vr- 

ris , CMSH pesmm ju eqaMsUiaM . ) , mnet Ægj- 
ftii ruI/rifMt neetpiunt per igner4ntiim , & illi- 
rsunt tves , iUinunt ficus & nriores reliqU4s , pre- 
dicnntes quod tgnis tn bxc dse csaséajjSl 4liqu4tsde 
trbem terrxrum -, pgur4 4UUsn funguitsis igmctltr. 
Un. {Aiverfus h4refes, lii. 1. c. 18 . ) Le fang 
dont ou marquoit les arbres & les troupeaux , 
étoit donc le fjmbole du feu célefle qui ficon- 
doit ta natures au retour du foleil b l’équinoxCs 
au lever héliaque du bélier . Celte tradition & 
cette fête fe conferverent jufque chez les Ro- 
mains; ces peuples célébroient une fête pallorale 
fous le nom de PMilses, au lever du |bélier , Sc 
b l’entrée du foleil au taureau ( txfi. Iib. IF. t/. 
71 J. &t . } > dans laquelle l’eau de le feu étoient 
honorés d’un culte particulier . On puriâoit le 
berger & lès brebis par le feu: 
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IgHÎs cm isut furg4t mut , 

(Faft. lib. IV. V. 7 »«.) 

& pour cela on la faifoit pallèr b travers lea 

datnmes : 

Mtxqut ftr nrdemtt ppul* crepitxsitit Mtervtt 
Trniicüt (tltri firems4 membrn fedt. 

Parmi les difSrentet raifons qu’on donnolt de 
cette fêce> il en eft une qui ell Ia meme que 
celle qu’en donooient les É^ptient {Vtrf.iqq.) 

Sstut.fui ebnettmé referri 

Crrdtnr > tÿ nisnüs Dtsunlitmt 4qu4i . 

Cette double tradition rentre dans notre fy- 
llêmc, qui les concilie toutes deux s puifque l’é- 
quinoxe de frsnttsnps étoit le temae des déluges 1 
& le commencement du negne du feu ; ainli par 
cet sncenfut iriis , doue parlent les anciens , on 
a toujours entendu la chute de Pbaéton . Lorf- 
que l’équinoxe était au uureau > l’entrée du fo- 
leil dans cette coollellation , ou fon arivée au 
point équinoxial s lut annoncée par le lever du 
bélier > de la chevre & du cocher. C’écoit le 
paliâge des ténèbres b 1 a lumière , du régné des 
eaux b celui du lèu s dc conféquemment une épo- 
que trop intérelfante s pour que le lever du gé- 
nie ne nt pas obfervé de célébré dans les hymnes 
lâcrés & les allégories poétiques fur les conllel* 
lationt. L’aftre. bseofyiianc qui annonçoit ce re- 
tours étoit été quelque forte le génie créateur de 
la nature , le dieu de la himiere ; on l’appela 
PbMtm sc’e(l-b-dire , brillant s nom qne le cocher 
célefle retient encore dans quelques livres d’a- 
(hronomie . Non feulement on célébra le génie 
coudiifleur du char du Ibleil dans fon retour 
vert nos régions ; mais on chanta aulU le Ggne 
I équinoxial s ou le taureau eéitfte s d’oh le fo- 
leil étok cenfé commencer lis courfe. C’écoit ce 
même taureau dans lequel lo avoit été placée 
après fa mécaraorphofe;auin la fSbte de Phaé'ton 
fuit- elle immédiatement celle d'io dana Ovide ; 
dt le nsureau célelle oonfixve encore le nom dlo : 

Nanc dt4 tiilige»4 ctlitur ctUierriuu turi4 , 

(Ovidii Metamorph. lib. I. fab. i». v. 39 .) 
Et ailleurti en parlant du taureau célelle.: 

Hm élit figmut pènrium £xttt juvtnc4S» , 

bu SX btutitu bmie f4Ü4 dt*. 

(Faft. libs V. V. 619 .) 

Ce n’eft donc pat fana fujec que rhillotre d’Io 
cft liée avec celle de Phactoo , Oc qu’£papfaut • 
Ftff i) 
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an Als, figure dans cecte fâble. Cet Ëpaphui > 
en efléc, fuivant Hirodoce > étoit le meme qu*A- 
pitj de Apis lui-même 1 fuivant Lucien, êtoit le 
Nmbole du taureau célelle. VoiU pourquoi on a 
luppoli que le génie fotaire du taureau avoir été 
déiermini é conduire le char du soleil, par une 
fuite des railleries d’Épaphus, fils d’Io.Lcs Égy- 
ptiens y peignoient aufli leur Horus précipité 
dans le Nil en Egypte, & Typhon étoit le gé- 
nie du feorpion célelte, oh étoit placé fon em- 
pire : l»rr< Apdis regmm Htrum poitt- 

itiKt 4 T^pêene sa SUam fuimnfum. ( 4 Edip. £irê. 
raav, il. fturt. z. f. zoi. } La nliation de Phac- 
fon a également un fondement dans l’allégorie . 
C'étoit T’alire du frintemps; on lui donna pour 
roere Rhodé ou la Rofe; il paroilfoit te matin 
é l’Orient , de précédoit le char du foleil ; on 
put donc aufl! le faire fils de l’Aurore 

„ Le plus grand swmbre lui donnoit pour mere 
Clymene,nom allégorique ciré du grec aMtfftira, 
àaeaiêe . Nonnus , dans fes Dyooifiaquea ( Ub. 
XXXVIll. verf. po. ) , confacre prefqu’un chant 
entier i raconter le mariage de Clymene avec le 
Soleil , dt l’aventure malheureufe de Phaccon . Il 
dit (l’rri 145. & fuiv.), que l’Æther , d’oh il 
defeendoit, célébra fa nailfance, que les nymphes 
de l’Océan en prirent foin , & que toutes les 
étoiles faifoient la garde autour de fon berceau ; 
que l’Océan , pour atnufer ce jeune enfant , le 
jetoit en l’air, de le recevoit enfuite dans fon 
faioi & que devenu plus grand x>l fc faifoic un 
petit char, auquel il nteloic des béliers ;dr qu’au 
bouc du timon, il y avoir mis une efpeca d’é- 
toile , qui reflcmbloit à l’étoile du. matin , dont 
il étoit lui-même l’innaee . Il eft bien dillicile 
de méconotire ici l’aflre du matin , qui , au le- 
ver béliaque du bélier, précédoit le char du fo- 
leil 

M On fit de Clymene une nymphe des eaux ; on 
voulut fans doute faire allulion aux pluies de 
rbiver , auquel fon lever fuceédoit , dc dont ce 
lever annonçoit la fin. Cette conjeélure eil d’au- 
tant plut vrai-femblable , que cette fâble , dans 
les métamorphofes , fuit prefqu’ immédiatement 
le déluge que Plutarque , dans la vie de 
Pyrrhus , noua jÛTure que Pfaatton étoit le pre- 
mier roi qui ehc régné fur las Moloflès aprêa le 
déluge ; or , par le déluge , on entend dans ces 
fâblts allégoriquea les pkiies de l’hiver, qui cooi- 
suencxnt en autone dc nnilTent au printemps . Noua 
verrons la même allégorie lépétée dana la fâble 
de Perlée , qui , avant d’alumei le feu facré , 
arrête la déboedemene des fleuvet, dt les £air ren- 
trer dans leur lit . Or Perfée , qui ell â côté du 
^ cocher, la remplafa peu de fiecles après dans U 
fonÛion du génie, te les idées phyliquea appli- 
quées au cocher durent l’être aum a J^rlïe . On 
ne doit point s’étoner que l’on ait appelé des 
pluies violentes dc des débordemena du nom de 
déluge , chez les peuples où. l’hitloire du déluge 
lévélée dans l’Écriture Sainte , n’étoit pas con- 
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nue . Le même génie poétique qui fit appeler 
l’été t’embcâfcmeni de la nature de l’incendie de 
l’univers, put bien faire appeler déluge la faifon 
des eaux. Les limites de ces deux régnés étoiei.t 
aux équinoxes „. 

,, Ces exagérations font fi familières aux poè- 
tes , que Mauiliiis , dans fon poème agronomi- 
que , nous peint l’été fous des traits aulli forts 

? |ue cetix des anciens qui décrivoieut la même 
aifon fous le nom d’cmbrâfcment de l’univers 
par Phacton . Il fuffit de ces vers , pour juger 
du ton hyperboliqtie qui régné dans cette dcfcrip- 
tion ( Lii. V. verf zeS, } : 

DimicM in cinerts eriis , fstumque fupremum 
Sertstur , Ungnetque fuis ISeptssans ils sinjis , 

„ L’imagination hardie dc fotigucufe des Orien- 
taux dut enchérir de beaucoup fur cette peinture. 
Jofephe , confondant , comnae les autres , la véri- 
té hillorique avec les fâbles orientales, fait com- 
mencer le déluge au mois Marefehevan, qui lui- 
voit l’équinoxe d’autone . Ce mois répondoit au 
feorpion , que les anciens confacroient â Mars . 
Voilà pourquoi Avenar ( Kirker, Œdip. tem. II. 
part. Z. p. Z34. ) dit : Msrtialis Angels demininnu 
sneidijfe sn tempus ülssvss . Ce mois %’ appeloic 
auparavant Bnl , qui lignifie pluie , d’oti vient 
Mabul ou grande pluie , dit Court de Gébelin 
( Tem. IV. psg. p4- ). Il fuivoit le mois des 
géans., ou Fertium , appelé Elhdnim , dc qui 
fournit les attributs du ferpest aux géans. C’é- 
toit le dix-fept de ce mois Marefehevan , ou 
d'Athor chez les Égyptiens , que le géant 
Typhon mit en pièces Orifis , dc l’enferma dans 
line arche. Tout ces traits raprochés nous font 
voir que fi l’incendie de Punivers coinmenfoic 
â l’équinoxe de printemps , les déluges allégorie 
qiiet ou les pluies réelles de l’hiver étoient cen- 
lées commencer après l’autre équinoxe; de c’ell-tà 
l’origine de cet traditions ancienet fur la dellru- 
êfion fucceSive & périodique de runivets par le 
feu 3 c par l'eau , imaginée pat les poètes allro- 
nomes. Aulfi les Grecs firent-ils dans la tropique 
même d’hiver , alors an verfeau , le fiége de 
leur Deuealion ; dc les Chinois , celui d’un prin- 
ce fout lequel ariva le déluge ; dc Arifiote appe- 
lé cet incendie de ce déluge , l’été de l’hiver de 
l’univers. De lâ cette tramtion des Chaldcens , 
confervée par Bérolë , leur plus ancien altrono- 
me , que Pincendie général ariveroil , quand les 
planctet fe trouvetoient en conjonêlion dans le 
cancer , dc le déluge quand elles feroient au ca- 
pricorne, plaçant Pincendie au folllice d’été, dc 
le régné des eaux dans le figne follticial d’hiver ; 
ce qui n’étoil qu’une tradition altérée des ancie- 
nes théogonies , qui appeloient les ardeurs de l’été, 
incendie de l’univers , dC le déluge les grandes 
pluies de l’hiver, te qui plaçoient fe régné du 
feu dans lés fix fsgnet fupérieurs , te celui de 
l’eau dans les fignei d’hiver. Chez les Chinois > 
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le feu dé^ignoit ^été^ & Teaa Thirer. ( Sfuciet , 
tom. III. 17 - ) » 

,, Les maximum de ces deux régnés étoît lux 
foillicei. On appeloit grande année ou mjgtu 
« cecte ann^ ou cecte révolution i 
dans laquelle arivoic fuccelljvcment Tincendie & 
le déluge ; âc l*on a cru que c'étoit celle qui 
ramcnoïc les lîxes de les planètes au même point . 
Je crois que c’eû une erreur de ceux qui ont 
mal entendu l'allégorie anciene . Cette grande 
année cil la meme que celle dont parle Virgile: 

lfittrc 4 mdgnum fol arcumvolvttur ^nnum r 

( Æncid. lib. lil. verf. 184. ) 

cV(*l*^'dire » l’année folaire par oppofition à l'an* 
liée lunaire. On la fairott oe 16525 ans 1 nom- 
bre qui n'ell autre chofe que rexpoiition en dé* 
cimalcs de l'année de J65 jours ou }65, *5 1 
qui marquoic Te retenir du bélier» ob commençoit 
le départ de toutes les Tpheres , de où on ragpr- 
tdït leur rooovemeDt . Mais les anciens donnoient 
un air de myüere à tout » de envelopoieüt leurs 
connoilTances fous le voile de l'allégorie . Ce font 
les 56525 rouleaux de Mercure ou de Perfée » 
génie équinoxial du pnntemp» . On plaçoit ce 
nombre décimal à coté de fa llatue» comme on 
mettait le nombre 565 dans les mains de Ja* 

DUS,,. 

PKlSCUSt fiirnom de la famille AJussidiâ . 
PRISON. U en ert fréquemment parlé ^ dans 
]<s écrits des Grecs de des Romains . 11 pareil par 
les uns de les autres que les prifons étoient compo* 
fées ds pièces ou d'apartemens plus ou moins 
afreux » les prifoniert n'étant quelquefois gardés 
que dans un limplc velHbule» où ils avoient la 
liberté de voir leurs parens» leurs amis» comme 
il paroïc par ThiAoira de Socrate . Quelquefois » 
de félon U qualité des crimes » ils étoient ren* 
fermés dans des foiiterrains obfcurs » de dans des 
bafTes-ioires humides de infeâes » témoin celle où 
l'on ht defeendre Ingurtha» au raport de Sallu* 
Ae . La plupart des exécutions fe faifoient dans 
la pnfofii fur-tout pour ceux qui étoient condam- 
nés ^ être étranglés » ou è boire la dgiie. 

Eutrope attribue l’établilfenaent des prifons à 
Rome > a Tarquin le Superbe ; tous les auteurs 
le reportent à Aocus JVlartius ^ de difent que 
Tultus y ajouta un cachot qu'on appela long* 
temps tullunum. Au reAe » Juvénal témoigne 
qu'ii n'y eut fous les rois- de les tribuns» qu'une 
prifon à Rome.. Sous Tibcre on en ccmAniinrune 
nouvele » qu'on nomma la prtfon <U AUmertin . 
Les aéles des apôtres » ceux des martyrs » de tou- 
te l’hiAoiia ticcIéliaAique des premiers fteclet » 
font foi qu'il n'y avoit prefque point de ville de 
l'empire qui n'eùt dans Ion enceinte une prifon ; 
de les jurifcoofulccs en parlent fouvent dans leurs 
interpiétations des loix . On croit pourtant que 
par mdU Bunjio y qui fe trouve daoi UJpiea > 
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on ne doit pas entendre la prtfon » mais la pré- 
paration é la queAion ou quelque autre fupplice 
de ce genre » uftté pour tirer des aceufés l'aveu 
de leur crime» ou de leurs complices. 

Les lieux connus fous le nom de UtumUt dC 
de itptUant > que quelques-uns ont pris pour les 
mines auxquelles on condamnoit certains crimi- 
nels » n'écoient rien moins que des mines » mais 
de véritables prifons t ou fouterrains creufés dans 
le roc » ou de vaAes carrières dont on bouchoit 
exaftement toutes les iifues . On met pourtant 
cette différence entre ces deux efpcccs de prifons 
que ceux qui étoient renfermés dans les premier 
res n'écoient point atachés » de pottvoienc y aller 
de venir ; au lieu que dans les autres 00 étoic 
enchaîné Sc chargé os fer. 

On trouve dans les loix rotnaines diAérens offi- 
ciers commis» foit à la garde » foit é rmfpeétion 
des prtfons de des prifonieri. Ceux qu'on 
loit (ommentdrïs avoient foin de tenir regiAre 
des dépenfes faites pour la prifon dont on leur 
commetcoit le foin*, de l'âge» du nombre de leurs 
prifoniers» de la qualité du crime dont ils étoient 
accufès » du rang qu'ils tenoient dans la prifon 
Il y avoit des prifons qu'on appeloit librts » parce 

? ue les prifoniers n'étoient point enfermés» mais 
culement commis é la garde d'un magiArat ,d*un 
fénateur, dcc. ou arrêtés dans une maifon» parti- 
culière» ou laiAés é leur propre garde dans leur 
maifon aveedéfenfe d'en foriir. Quoique par les loix 
de Trajan de des Antonins » \ts prifons domeAiques» 
ou ce que nous appelons Chartres privées » fulfcnt 
défendues» il ètoit cependant permis» en certains 
cas » ù un pere de tenir en prifon chez lui un 
fils incorrigible » é un mari d'infiiger la même 
peine à fa femme » à plus forte raifon un maî- 
tre avoit-il le droit fur fes efclaves : te lieu où. 
l'on mettoii ceux-ci s'appeloit rr/affx/nai , 

PRISONIER DE GUERRE. 

C'étoit un ufage affez univerfélemeot établi 
autrefois , que tout ceux qui étoient pris dans 
une guerre folemnele » foie qu'ils fe fuüeoc ren- 
dus eux-mêmes » ou qu'ils euffent été enlevés de 
vive force» devenoient efclaves du moment qu'ils 
étoient conduits dans quelques lieux de la dépen-^ 
dance du vainqueur » ou dont U étoît le maître. 
Cet ufage s'étendoit même à tous ceux qui fe 
trouvoient pris irulheureufement fur les terres de 
l'ennemi» dans le temps que la guerre s'étoit alu- 
mée . De plus » non ieulement ceux qui étoient 
faits prifoniers de guerre » mais encore leurs, 
defeendans qui naiAoient ^ns cec efeUvage y 
étoient réduits à la même condition. 

11 y a quelt^ue apparence que Ia raifon pour 
laquelle les nations avoient établi cette pratique 
de faire des efclaves dans la guerre ^ étoic prin- 
cipalement de porter les troupes k s’àbAeoir du 
carnage » par le profit qu’on retiroic de U poAèf- 
fion (Us elclaves ÿ auQî la hlAoriau remarquenc 
que la guerres civila étoient beancoup pluscrue- 
les que Tes autres» en ce que U plus ^vena or 
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tuoit I« frifinitrs , parce qu*oo n’cQ pouvoic 
pal faire ae* eUlavet . 

Lei anciens Romains ne fc portoienC pas aiflh 
ment l racheter les pnfrniers de guerre ; ils ext- 
minoient , i”. fi ceux qui avoienc été pris par 
les ennemis , avoienC gardé les loix de la diTci* 
pline militaire ; s^ls mécitoient d*étre rache- 
tés: & le parti de la rigueur prévaloir ordinai- 
rement I comme le plus avantageux 'À la Répu- 
plique , 

Les Romains dépofoient leurs ffifomen auprès 
des drapeaux : 4rQe eufiediendum afud figtu cem- 
mtfiff dit Ammien> en pariant de vadomere que 
Ton ht prifonier . Ils coupoient les cheveux aux 
rois & aux principaux olÊciers > de les envoyoient 
à Rome pour fervir d’ornemeot aux triomphes i 
c*ell ce que dit Ovide: 

Hune tibi caftivês uitret G^ruunU ertnet^ 
Cu/ta triumphâtx munere genns erit, 

La loi Cornélia avoir pourvu à ce que les te- 
ftameni des pri/èa/srs euUênt leur emiere exécu- 
tion f comme ii ceux qui les avoient faits n^eul- 
éent jamais perdu leur liberté, ils fuivoient leur 
vainqueur dans fon triomphe « chargés de chaînes; 
c*ell ainfi que la fameufe Zénobie honora le triom- 
phe de Ton vainqueur Aurélien erxnt pedes 

4ur9y ffunut etidm C4tenis Aureist neecoUo aureum 
vtnadum deerat . Si la mort ne leur permettoit 
pas d'alli^ler à 1a cérémonie du triomphe» on y 
portoit le plus fouvent leurs images; c"ell ce que 
nt AuguRe par raport à Cléopâtre >qui s'étoit tuée 
pour ne pas être expofée à cette ignominie : 5s- 
ejuidem tn trtumpbe ejus, die Plutarque» imago 
2 ransUtA eft tpfius Cteopatra » & Afpidti mordictu 
hraehie dfixA . On les vendoit enfuue à l'encan l 
M feptem mtiüd fuh (orenx venicre, 

?RISTIS> poilfon de mer dont la tète eft ar- 
mée d'une longue feie qui lui fert d*arme otfen- 
, iîve; on l'appele la /Vie. Fnfits étoit aulH cher 
les Romains une force de navire long » donc la 
forme reflTembloit aifez é celle de U fete : flanque 
M0ej, ndvigium ea forma a martita bellua dt- 
S/tm efi . ( SontMs i ^ » i p ) 

PRITANÉE. Voyez, pKirAwfE. 

F ^IVlLEQlUAi. . Ce mot répond à pets près à 
notre décret perfonel . Le prtviiegium étoit fou- 
vent- compris foua le mot général de loi» de n'en 
diHéroit que parce qu'il ne regardoic qu'une feu- 
le perfone ÿ. comme l'indique l'étymologie : au lieu 
que la loi étoit énoncée en termes généraux» fans 
application é aucun particulier. Les décrets noov- 
més prÎL‘f/e^4 , écoient défendus par les loix des 
Douze Tables» de ne pouvoienc s'ordoaer contre 
un citoyen que dans une ailemblée par centuries. 
Celui du baniiTement de Cicéron étoit > par cette 
vaifoA » contre les loix ; mais le parti de l'abro- 
ion lui parut plus far que de faire întt^rvenir 
en ùk faveur un. déceet du fanat. ( à-lcngaur. ] 
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I PRIX . L'habitude de la pauvreté que les pre- 
I miert Romains avoient contraélée» de la fîmpli- 
cité de leurs mœurs» ht que d'abord ils o'atache- 
rent que de l'hooeur » de rarement une récompen* 
fe réelle» è certaines aéliont de valeur auxquelles 
: ils donnoient des courones de différentes efpeces. 
Qiiand un général avoit mérité le triomphe» oa 
I lui en doonoit une de limple laurier » doot il fa 
I paroit le jour de fon triomphe , mais é mefura 
I que cette première iimplicité diminua, de que les 
ricbelTes de la république augmeotaot » la magni- 
ficence fe ht fentir ; car dans la fuite les coiiro- 
nes des triomp^teurs étoient bien encore de lau- 
rier» mais enrichies de hl d'or, de entre-mcléei 
de feuilles de ce même métal. Les récompenfes 
des foldats étoient de plulieiirs fortes » dont oo 
peut lire le détail au mot Récompense . 

Ceux qui écoient vainqueurs aux jeux du cir- 
que» avoient auHi leurs récompenfes, qui étoient 
pour l'ordinaire un cheval » une courone » ou de 
l'argent. 

Les Grecs o'avoient pas manqué de dècernqr 
aulÊ des honeurs de des récompenfes à ceux qui 
fe diflinguoient dans les combats; ahn d'animer 
Je courage des foldats» on leur érigeoit des Aa- 
tues . On mectoic fur leurs tombeaux des inferip- 
tions pompeufes de honorables; les terres conqtu- 
fes fie partageoient au fort » de fe diftrtbuoienC 
pour l'ordinaire aux colons que l'on prenoic par- 
mi les foldats qui avoient le mieux fervi . L'on 
expofbit pendant trois jours» à la vénératiou da 
peuple } les olfemens de ceux qui avoient été tuéa 
dans le combat » de chacun s'empreifoit à leur 
venir ;eter des fleurs dc leur faire brûler de l'en- 
cens de du parfum; ou les eoréveliifoic enfuite 
avec une pompe» de avec un concours inhiii du. 
peuple. Enfin» quelques jours après » un des plus 
qualifiés d' Athènes» prononçoit publiquement leur 
ocaifon funèbre . Outre cela > la république nou- 
rilfoic les veuves de ces iUuftres morts» lorfqu'el- 
les en avoient befoin , de faiibit élever leurs en- 
fans jufqu'à ce qu'ils fulTeot parvenus é l'adole- 
fcence. Alors on les renvoyoït cliex- eux au nom 
du peuple» avec une formule prononcée par un 
héraut pendant les fêtes de Bacchus , fur le théâ- 
tre oh ces orphelins paroillôient couverts d'une 
armure complété. . 

Paix . Les Grecs établirent des prix de muflqua 
de de poéüe dans leurs quatre grands jeux pu- 
blics; les jeux Olympiques » les Pyibiques , le* 
lithmiques & les Neméens . 

Oéomene U Rapfbde» félon Athénée» chant* 
aux jeux Olympiques le poème d'Empédocle » 
intitulé les ExptJitoniy dc le chanta de mémoire. 
Néron y difputa le prix de mufique & de foefie ^ 
& fut déclaré vainqueur» comme le témoignent 
Philoftrate de Suétone » lequel s'en explique en 
ces termes : Olympio quoqut prater con/uetudinem 
mujuum dgouA eommifit . Cet hiftoricn obferve » 
comme l'on voit» que ce fut contre la coutume; 
(Lais le pal&ge d'Athéfièe Dût &Û que 'ce n'eft 



Di- 



P R I 

p«f U fetile occaHoa ou Ton y ait dérogé : ou- 
tre que fuivant U remarque !de Paufanias > ü y 
flvoit préf d*Oiympie un gymnafei appelé ta/r- 
fbmïon (Ouvert à tout ceux qui voiiloicnc s'cxer” 
cer é l’envi dans les combats d'erprit ou littérai- 
res de toute efpece» dcd’où apparemment ceux de 
la poériemuficalen’étoient point exclus . U y a me* 
me beaucoup d*appareoce que le frotter fênfuetu- 
dtn€m de Suétone ( contre U coutume « par ex- 
.craordinaire ) ne combe que fur la raîToo » ou fur 
le temps où ces ieux furent célébrés exprès pour 
Néron . Solon y £tien » Xénoclès A Euripide dif- 
puterent le prix de 1a poélie dramatique dans ces 
memes jeux dès la quacre-viogi-uaieme Olympia- 
de . Dans la quatre-vingt-feizieme , il y eut à 
Olympie un prix pr^ofé pour les joueirs de 
trompetes > de ce fut Timée r£)ien qui le gagna. 

Autant que les combats de mufique femblent 
avoir été rares aux jeux Olympiques y autant 
é(oient-Us ordinaires aux Pythiques, dont ils fai- 
foient la première de la plus confidérable partie . 
On prétend meme que ceux-ci ) dans leur origi- 
ne j n*avoient été mdituès que pour y chanter les 
louanges d*ApoUon i de y dillribuer des prix aux 
''tes-muiiciens qui fe lignalcrent en ce genre • 
premier qu’on y courona fut ChryTolthémis 
de Crète > après lequel reçurent le meme honeur 
fuccedivement Philammon9 de Thamyris ; Étheu- 
ther par le charme feul de fa voix y car il ne 
chancoit que la poéHe d’autrui ; puis Céphales , 

t rand joueur de cithare ; Échembrote de Sarca- 
aS( excellens joueurs de flûte. On dit qu’Hélio- 
de y manqua le prix y faute d’avoir fu acompa- 
gner de la lyre les poélies qu’il y chanta . 

11 paroît par un paflage de Plutarque» de par 
•in autre de i’emperenr Julien» que les combats 
de mutique dc de poélie trouvqient auiH leur ola- 
ce dans les jeux lllhmtques . À l’égard des Né- 
méens, le palfage d’Hygin , allégué fur ce point 
par Pierre du raur , ne prouve que pour les jeux 
d’ Argot ; de quoi qu’en dife celui-ci » le mythologi- 
Ae ne les a point confondus avec ceux de Né- 
cnée I dont il fait un article à parc » où il n’eil 
queAion ni de poéliè» ni de mufique . Mais nous 
apprenons par un paiTage de Paufanias » que l’une 
de l’autre y étoient admifes. C’eA au huitième 
livre où il dit que Philopémen adiAanc aux 
yy jeux Néméeni» où des joueurs de cithare dif- 
,, putoiehc le prix de mufique y Pylade de Mé- 
galopolis • un des plus habiles en cet art , de 
yy qui avoit déjà remporté le prix aux jeux Pv* 
yy thiques» fe mit ù chanter un cantique de Ti- 
yy mothée de Milet» intitulé Us Ptrfts y dc qui 
yy commençoit par ce vers: 

tiérps qui rends 4 ux Grecs CdimnUe liberté. 

)» Audî-côt tout le monde jeta les ieux fur Phi- 
yy lopémen» de toos s’écrièrent» que rien ne coo- 
yy venott mieux à ce grand homme'»» . 

On propofoit des pnx de peéfie & de mufique , 
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non feulement pour les grands jeux de la Grèce > 
mais encore pour ceux qu’on célébroic dans plu- 
Iteurs villes de ce meme pays: dans celle d’Ar- 
goi» à Sycionei é Tbehes» è Lacédémone» dans 
les jeux Carniens, à Athènes pendant 1 a fèce des 
prefToirs» KsV«a» de celle des Panathénées; é£pi- 
daiire» dans les jeux établis pour la fête d’Efeu- 
lape; à Ichome dans la MeiTmie» pour la fête de 
Jupiter; à Délos» dans les jeux célébrés dès le 
temps d^omere» de que les Athéniens y rétabli- 
rent félon Thucydide» après avoir purifié cette 
île» dans la fixieme année de la guerre du Pélo- 
ponnefe; à Samos » dans les jeux qu’on y don- 
noit en l’hoiieur de Junon, A du LacédéfDoniea 
Lyfandre; à Dion en Macédoine » dans ceux 
qu’inlbcua le roi Archélaus» pour Jupiter Sc pour 
les Mufesi à Patras» à Naples, dcc. .ffém, des 
Infir, X. w-4®. 

On ne fe rapele point l’hiAoire êc le caraèlere 
des Grecs, Tant fe peindre avec admiration ces 
jeux célébrés où paroifToient en tous les genres 
les produèliont de l’eTpric de des talent» qui con- 
couroient cnfemble par une noble émulation aux 
plahirs du plus fpiricuel de cous les peuples . Non 
leulenaent l’adrefTe de la force du corps cher- 
choient é y acquérir un honeur immortel , mais 
les hîAoriens» les fophiAcs, les orateurs de les poè- 
tes »lifoient leurs ouvrages dans ces auguUes aftem- 
blées» dc en recevoient le prix, k leur exemple» 
on vit des peintres y txpofer leurs tableaux» dC 
des fculpteurs oiTrir anx regards du public des 
chef-d’œuvres de l’art» faits pour orner les tem- 
ples des dieux. { D. J. ) 

PROAN A. en ThclTalie. nPQANnN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en argent PelUrin . 

O. en or. 

O. en argent. 

PROAO, divinité des snciens Germains» qu’ils 
repréfentoient tenant d’une main une piqne envi- 
ronée d’une efpece de banderole» de de l’autre un 
écu d’armes. Ce dieu préfidoit é la jullice de au 
marché public » afln que tout l’y rendît avec 
équité . 

PROAROSIES . On appeloit ainfi les faceiflees 
qu’on ofl'roit é Cérès avant les femences • 

PROAULION. C’ètoic le prélude des flûtes » 
ce qui précédoit le nome ou l’air qu’on alloic 
exécuter» comme le prologue des pièces de théâ- 
tre. 11 paroît par un paf&ge d’AriAote ( Rérrsr. 
lib. III. CM, 17. ) que les anciens joueurs de flû* 
te liaient Jeiir prPMilion avec le nome même» ou 
palToient de l’un à l’autre fans interruption . ( F. 
D. C. ) 

PROBd » efTsi de 1a nouriture militaire que l’on 
oAioit au général » 

PROBARE hefitASy examiner les vièlimef pour 
leur trouver les caraèleres qui plaifoieDt aux 
dieux • 

FBOBdTOHiÆ /ifrrr4 » brevet que recevoir 
chaque officier félon foo grade . 
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page ou du (hnzt d'Athènes pour ctre propofi à 
rairemblie du peuple 9 afin d'y recevoir la rati' 
fication néceflaire > Tans laquelle cet arrêté nepou' 
voit avoir force de loi après la fin de Tannée « 
temps auquel les fénateurs rendoienc leur commif- 
fion. (Potteh arcbdol. gréc, Itb» J> XVlll. 
tom. 7 » PAg. îoo.) 

PROBUS . 



AUrcvs avkeuus Promus Avoustus . 
Ses médailles font: 

RR. en or. 



RRR. en oqcdaillons d*or. . 

RRR. en argent quinaire . ^ 

RR. en maillons de bron2e; au re>’ers9 les 
crois monoies..' 

II y en a de pins larges avec des revers RRR. 
On le trouve en ce module avec fa tcte aco- 
Ue à celle de fa femme . Ce médaillon eâ au ca* 
binet natinonal. 

RR. en M. B . 



R. en P. B. avec Tes confîilats du côté de la 



tere. 

C. en P. B. d’Égypte. 

Les médailles de ce prince » en P. B* latin 
font n communes * qu’on en a vu une colleélion 
de plus de deux mille avec des diflérencesi re- 
cueillie par Tabbé Rothelin; mais qui n*a pas 
pafTé en Efpagne avec fa fuite d’argent. 

PSOC£D£X£ » paroître en public > précédé de 
fuivi d’une grande pompe. 

PROCESSIONS On repréfencoit dans les pra- 
ce^ons des anciens le premier état de la nature. 
On y portoit une efpece de caflète qui contenoit 
différentes chofes pour fervir de fymbolesi par 
exemple 9 des femenees de plantes pour Hgne de 
la fécondité perdue . On y portoit encore 9 d’après 
tes mêmes principes} un enfant emmailloté» un 
ferpent » dcc. : ces fortes de Ictes s’appeloient 
PTgitS, 

Virgile fait mention dans Tes Géorsiques de la 
procefon uHtée toutes les années en rboneur de 
Gérés ; Ovide ajoute que ceux qui y afCfloient 
étoient vêtus de blanc 1 de portoient des flam- 
beaux alumés. On faifoit des porterons autour 
des champs enfemencés 9 dc on les arofoit avec 
de l’eau luflrale. Les bergers de Virgile en font 
Coût glorieux 1 de difent en chorus : 



If cm folcmu vota 

JitUtmus nympbisy & cuto lufrabimus agros, 

A Lacédémone» dans un jour confacré a Diane» 
en faifoit une pro(e^$n folemnele . Une femme 
des plus confidérables de la ville portoia la 
Aattie de la déeflfe . Elle étoit fuivie de plnfieurs 
jeunes gens choiGs qui fc frapoient à grands 
coups. Si leur ardeur fe ralentifiblt > fa future» 
léflere de £• nature » devenoit H pefante » que 
. celle qui U portoit » accablée fous le poids > ne 



pouvdit plus avancer. Auflî les imîs dc les pareti* 
de cette jeuneffè ks acompagnoient pour animer 
leur courage . 

PKOC£ 5 Ti{/^ . On nommoit proctftria chez let 
Romains les camps fixes ou de quartier 9 dans 
lefquels demeuroieot les étrangers 9 vivandiers » 
aprovi(ionetirs de antres qui fiiivoient l’armée 9 dk 
auxquels il étoit défendu de fe mêler avec let 
foldats. (D. 7.) 

PROCHARISTÉRIES 9 > facrifice 

folemnei que les magiflrats d'Athènes oA'roienc 
annuéleinent à Minerve au commencement du 
printemps . 

PROCÎLlAi famille romaine dont on a des mé- 
dailles. 

RRR. en argent . 

C. en bronze. 

O. en or . 

PROCLA . 

Sur des médailles de Mitylene ».. on voit gra- 
vés la tctedclenom lOY. OPOKAAN. HPOIAA. 
de Julia Procld 9 qui n’cA connue par aucun au- 
tre monument . 

PROCLÉA 9 hile de Clycius , de première 
femme de Cygoui » roi des Colones . Voycx. 
CrcMus . 

PROGONNESSUS» He. nPOKON. 

Les médailles autonomes de cette île font ; 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire eA un cerf é mhcorps. 

C'eA de cette île que l’on tiroit le marbre de 
Cyzique» dt le marbre blanc» veiné de noir» ap- 
pelé proconnéfien . 

PROCONSUL 9 magiArat que la république ro- 
maine envoyoïc dans une province » qui y gou- 
vernoit de y commandoit avec tonte l’autorité 
des confuls à Rome . 

Les confuls , après leur éleflion » fe parta^ 
geoient d’abord le gouvernement des proviness » 
félon que le fort en difpofoit . L'empire romain 
devint enfuice û étendu 9 de les guerres qu’il fal- 
lut entreprendre » furent H fréquentes de fi con- 
ûdérables » qu’on fut obligé de changer la for- 
me du gouvernement « dc de donner à des parti- 
culiers Tautorité nécefTkirc pour conduire les ar- 
mées» commander dans les provinces» de tenir la 
place des confuls qu’ils repréfentotent . * 

Comme la maxime delà république étoit à me- 
fure qu’elle faifoit des conquêtes » d’en former 
des gouvernemens 9 ce qu’elle appeloic réduire en 
province^ 9 elle commençoit d’abord par ôter à 
ces pays conquis leurs loix de leurs magiArats par- 
ticuliers ; elle les affujéiiAoit é recevoir les loix 
romaines » de y envoyoic pour gouverner t fek)o 
que la province étoit plus ou moins confiéérable» 
un proconfiUt ou un préteur » ou un propréteur 
qui leur reodoit U jiiAice dc comm.iodoit les trou- 
pes ; elle y joignoic un qucflciir , pour avoir 
foin de Uibuti qu’on leur avoir 

‘ ' ' ' ' “ impoféi . 
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impof^s . Li Sicile fut le premier ptji licrr de 
l'Italie t réduite en province . 

Appien [De lfttio civi/îi !ib, L) raconte qu^a> 
▼anc la guerre dey alliés • les provinces étoicnt 
défignées aux pTHonfuls . Ces gouvemcun n*é* 
toienc nommés que pour un an , apçés lequel k 
fénac en envoyoit d'autres. Si un gouTemement 
fe trouvoit fur la frontière ou il y eut quelque 
guerre > donc on eût confié la conduite au gou* 
verneur, il arivolt quelquefois qu’on prolongeoit 
le temps de fon adminiltration > afin qu’il piit 
terminer cette guerre . Mais cela ne fe failoK 
que par un édit du peuple romain | alTemblé en 
comices . 

Lee pToconfuti , les préteurs & les propréteiirs 
‘ avoient des lieutenans fous eux dans leurs gou« 
vernemens , quelquefois jufqu'à trois > feloo leur 
étendue ; car « en décernant ces provinces » le 
fénat marquoit Técendue de chacune y régloic , le 
nombre des troupes » aflignoit des fonds pour leur 
paye Sc leur fubltUancei nommoit les lieutcoans 
que le gouverneur devoit avoir , êc pourvoyoit 
à fa dépeofe fur la route , ainfi qu’à leur équi- 
page , qui confiftoit en un certain nombre d4ia- 
bits I de meubles êc de chevaux y mulets êc ten- 
tes y qu’on leur faifoic délivrer lorfqu’ils par- 
toient pour le gouvernement y ce qu’on appeloit 
vutiium ; afin qu'ils ne fiifîènt point à charge 
aux provinces. 

Ils paroîC) d’aprâs tm pafTage de Suétonej que 
du temps de la république^ les mulets & les ten- 
tes qu’on leur fourniflbit , étoicnt feulement loués 
aux dépens du public » ic qu’ils devoienc les -ren* 
dre après le temps de leur geftion . Cette pré- 
caution de la république n’empëchoit pas y lorf- 
que ces magidrats éroient intèrefies , qu’ils n’exi- 
geafTcnt encore de groflci fommes des provin- 
ces , comme il paroïc par le reproche que faéc 
Cicéron dans fon plaidoyer contre Pifon , qui y 
allar)t en Macédoine en qualité de proconful , fe 
Wît donrwr par cette province y pour fa vaiffrlle 
feulement , cent fois îo mille fefterces, qui font 
environ deux millions de notre monoie. 

Tite-Live (Dec. V. /*^. a.) donne à entendre 
que cet abus s’étoit introduit depuis que le con- 
ful PoAumius écoit ailé à la ville de Prenefle » 
pour y faire un ftcrificc comme un fimple par- 
ticulier ; mais n’y ayant pas été reçu »^'ec la 
diilin^ion qu’il aiiroic fot^hnitée) il avoir exigé 
de cette ville qu’elle le défrayât , en punition de 
ce peu d’égards qu’elle avoit eu pour fa dignité* 
Cette ufurpation fervit depuis d’autorité aux 
magillrats qui alloient à leurs gouvememens » 
pour fe faire défrayer fur la route , fans fc con- 
tenter de ce que la république fournillbit y de en 
même temps de, prétexte à ceux qui étoient 
imérelfés de avares , pour fe faire donner de 
grôlTes fommes . Quand les poOet furent établies > 
ces magidrats eurent le privilège de s’en fervir 
fur leur route , où Hs étoient aulTi défrayés . 
Suétone dit qu’AuguHe enchérit fur ce qui fe 
^nû^HÏtés , Tms ir. 
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pratîquolc da temps de 1a ré publique > en or- 
donanc de leur fournir une certaine femme des 
detsiers publics , afin qu’ils n’exigeaflienc rien de 
plut des provinces. 

On voit daiw Lampride y que long-temps après » 
fempereur Akxandre-oévere faifoic audî fournir 
aux magülrats qu’J envoyoit dans les provinces 
en qualité de gouverneurs» certaine fomme d’af- 
gent ) de ce qui kiu* étott nècefTaire » comme 
meubles » habits, chevaux , mulets, domefliques. 
Le icnapi de leur geflion étant expiré, ils devoienc 
rendre les domefliques , les chevaux de les mu- 
lets ; pour le rede , ils le gardotent, s’ils avoient 
bien rempli leur miniflere; mais s’ils s’en étoient 
mal aquités, Pempereur les condamnoic à rendre 
le quadruple. 11 ne paroit pat que cette loi ait 
été fiùvie fous les autres empereurs. 

Tous ces gouverneurs menoient avec eux , ou- 
tre les officiers qui leur étoient adioints, comme 
lieutenans , quelleurs , aifeireurs de autres fubal- 
ternes , nombre de leurs amis qui les acompa- 
gnoient pour leur faire boneur, de qu’on nom- 
moit ttntubtrnMUsy parce qu’ils mangeoientà leur 
cable; c*étoient la plupart des jeunes gens de dif- 
tinéljon qui alloient apprendre le métier de la 
guerre, s’il y en avoit dans ce département, ou 
ie mettre en état de remplir les magillraturei. 
Ce cortège formoit une clpece de cour aux prs- 
ccnfuls ; leur fuite devint encore plus nombreufe 
fous les emperaars , par la quantité d’officiers 
fubaltcrnes qtt’ilt menoient avec eux , de dont i! 
eil fait mention dans la notice de l’empire , fous 
les noms de prdconts y picloresy interpreuiy 4tuf- 
füei y taùrUdrits , namerdrios , fommentAUtnfes , 
{•rniculdfiûs f â^utoru , fubdd^VdSy exctftortsy 
ic autres. 

Lear maHbn de leur train étoient auffi compofét 
de plus de domefiiques , de ils paroilfoienc avec 
plus de pompe de d’appareil que fous la républi- 
que . ils étoient obli^ pendant le temps de leur 
adminillration , de faire des voyages dans les 
principales villes de leur gouvernement , pour y 
rendre la juftice , de tenir l’atrcmbléc de la pro- 
vince, afin d’y maintenir Je bon ordre. 

Tous ces gouverneurs , avant qivc de fortir de 
Rome, alloient au Capitole faire des facrifices , 
de prendre le maRteaii de guerre qu’on nommoit 
pdluddmentHm , qui marquoit le commandement 
des troupes; ce qui fe pratiquoit auffi par ceux 
qui alloient commander les armées de la répu- 
blique ; ils fortoient de Rome dans urve efpece de 
pompe, précédés de iix lideun, avec ks faif- 
ceaux & les haches, de conduits par leurs amis, 
qui les accompagnoient hors la ville jufqu’à une 
certaine dlAance. 

lis gnuvernoient leurs provinces félon les loix 
romaines, de conformément à ce que les magi- 
(Irats obfervoient à Rome ; on w comptoit l’an- 
née de leur charge que du jour qu’jls avoient 
commencé d’en faire la fonéfion , de non pas du 
jour de leur nomination* Quand on envoyoit un 
üggg 
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litccefreur à celui dont le tempe étoit fînii celui* 
ci lui remettoit les troupes qu*il avoit fous fon 
commandement» âc ne pouvoit plus dîHi^rer fon 
départ au delà de trente jours après l'arivée de 
Ton fucceflctir.Si» après Tannée révolue» on nVn* 
voyoit perfone pour lui fuccéder» il n*en quitoit 
pas moins fon gouvernemem ; mais il IsifToit fon 
lieutenant jufqu*é ce que le nouveau gouverneur 
fitc arivé» êc à fon retour, il rendoit compte au 
fiènat de fon adminidration ; il en drellbit un 
précis qu'on dépoioit au tréfor » trente jours apres 
avoir rendu compte au fénat . 

Les froconfuls avoient dans leurs provinces les 
mêmes honeurs que les confuls à Rome » auxquels 
ils cédoient en tout lorfqu'ils y étoient. 

Quoiqu'en apparence le proconful ne fat pas 
digèrent du conful» cependant il cil certain qiTil 
nVtoit point mis dans le rang des vrais magi* 
lirats. Il avoit le pouvoir que les Romains ap* 
peloient p9teJl4J ; mais il n'avoit pas Tempire» 
imperium , 

Ceux que le peuple choiflflôic pour remplir des 
fon^lions indéfinies » & lorfque Toccaiion s’en pré* 
fmtoit, n’avoienc qu'une autorité bornée ; m;iis 
lorfque le peuple élifoit quelqu'un pour une afai* 
re particulière » comme pour faire la guerre é 
quelque roi » il lui doniM>ic un pouvoir abfolu 
qu'il appeloit imperium. 

Dès qu'il étoic fort! de Rome» il pouvoit pren- 
dre la qualité de procenfuiy & les ornemens con- 
fiilaires ; mais il n'avoit que Texercice de la ju- 
rîfdiélion volontaire, & fon pouvoir étoit ren- 
fermé dans la manumiflion des cfclaves , dans Té- 
mancipation des enfans de dans l’adoption ; tout 
ce qui ell de la jurifdi^ion contentieufe » lui 
étoit défendu, jufqu'à ce qu'il fut arivé dans la 
province qui lui étoit échue» Oiï pour lors fa ju- 
rifdiélion étoit auili étendue que celle des con- 
fuls. il cft vrai que Pighius n’cft pas de ce fen- 
timent » de il prétend prouver par Tautorité de 
Titc-Livc, que le proconful n'avoit point T/iw- 
perium . 

Les pTOConfuis n'obtenoient jamais le triomphe, 
quoiqu'ils TcuiTent mérité » parce qu'on les re- 
gardoit comme fimplcs citoyens, de fans carjfte- 
re de magJdrature j c'eft par cette raifon qu'au 
raport de Titc-Livc de de Plutarque» Scipion ne 
put obtenir les hor>eurs du triomphe» après avoir 
ibumif TEfpagneà J'empire romain . Mais les me- 
mes hidoriens nous apprenent que Ton fe relâ- 
cha de cette rigueur, de Ton commença d’y dé- 
roger en faveur de L. Lentulus, qui Ait le pre- 
mier à qui le peuple tcorda l'ovation , de dans 
U fuite »Q. P. Philo triompha » après avoir vain- 
cu certains peuples qui s'étoient déclarés ennemis 
des Romains . 

H y avoit é Rome quatre fortes de proconfuls; 

1". ceux qui , après Tannée expirée de leur con- 
fular , confervoient encore le commandement d'u- 
ne armée avec autorité de conful; i®. ceux qui, 
fans fortir aduélement de charge, étoient envo- 
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yés dans une province , ou pour la gouverner , 
ou pour commander une armée ; ceux qui , 
après Textindion du gouvernement républicain, 
étoient nommés par le fénat pour gouVerner quel- 
ques unes des provinces que Ton appeloit pour 
cela protonfuUires ; 4°. on donnoic ce nom é ceux 
qui fervoient fous les confuls en qualité de lieu- 
tenans; Tamour de la patrie faifoic que ceux mê- 
mes qui avoient commandé en chef une armée, 
ne dédaignoient pas quelquefois de fervir dans la 
meme armée comme lieutenans; 5". on lailToit 
aidh le titre de proconful à ceux qui o'étoient 
point rentrés dans Rome depuis qu’ils en avoient 
été revêtus. 

Le fénat nommoit autant de fujets qu'il avoit 
de provinces à donner, & dans ces éledions on 
avoit beaucoup d'égards ^ Tanciéneté . Les fujets 
élus tiroient au fort , Ôc partageoient ainfi les 
provinces; mais TAlle ôc l’Afrique faifoient une 
clalTe k part. De droit, elles étoient dévolues aux 
deux confulaires les plus anciens ; c'étoit encore 
Je fort qui décidoit entr'eux» mais il leur livroit 
nécelfaircment Tune ou Tautre. 

L'anciene république ne donnoit rien aux gou- 
verneurs des provinces. Augurte, comme je Tai 
dit , pour prévenir les tentations auxquelles les 
expofoit ce fcrvice gratuit, leur alTigna des a po in* 
temens. Les gouverneurs des provinces du fénat 
étoiant payés fur lUrarium » oc ceux des provin* 
ces impériales fur le hfc . Si pour des rdi!^ns lé* 
gicimes & approuvées, quelqu'un ne pouvoit ac* 
cepter le proconfuUt^ on- lui effroît d'ordinaire 
les apointemens. Lorfque 7*acite dit que Doroi- 
tien les avoit donnés à quelqu'un, il faut enten- 
dre que ce prince avoit propofé qu'on les lui 
donnât . 

On fait généralement que , dès le temps de la 
république , les provinces ont célébré des fetes, 
élevé des autels, & bâti des temples k leurs prs- 
confuts y qu'elles ont afîbcié à tous les honeurs 
qu'on rendoit aux dieux. 

La coutume de bâtir des temples aux procon* 
fuis ne s'établit que par degrés. On commença 
par leur dédier des monumens & des édifices pu- 
blics, qui jufqtie-lâ ne Tavoient été qu’à des 
dieux; enfuite on leur bâtit des temples. Suéto- 
ne dit exprefiement que c’étoit Tufage, fur la iîci 
de la république, d'élever xies temples aux gou- 
verneurs des provinces, tempU proconfulibus de* 
cerni folere , quoiqu'il y en eût fouvent que les 
peuples , bien loin de les regarder comme des 
dieux tutélaires , ne pouvoient confidércr que com- 
me de mauvais génies , qu'il falloit tacher d’a- 
paifer par des Aicrifices. Cette cotitimae de bâtir 
des temples aux gouverneurs des provinces, n'é- 
loit pas feulement tolérée ; elle étoit mem- auto- 
rifée par les loix , C’étoit comme des monumens 
publics de TafTujécifrement des provinces conqui- 
fes; car les Romains favoient qu'il p'y a point 
de plus grande marque de fervitude que l'exccs 
de la haterie . Le culte s'adrefToit dircélemenc 
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eux vertus déjà divimOEeS)6c oe tomholt qu'indî- 
rcfleinent fur ]e proconful. 

Eotiri) les fêtes St les jeux que !*od célébroit 
dans toutes les provinces en l’honeiir des ecnpe* 
reurs ) êc que l’on appeloit de leur nom > com" 
sne» par exemple» Àu^uflet.e,Ccmmodeij y étoient 
abrolument la même chofe que les fêtes & les 
jeux qu’on célébroit en l’honcur des procùufulsy 
appelés audi de leurs noms» LucuUuy MAUtlliÂy 
Crr. 11 y a plus; c’ell que tous ks titres qu’on 
a donnés aux empereurs , de même tous les ho* 
neuri divins qu’on letir a décernés pendant leur 
vie» avoienc été rendus avant eux aux gouver* 
rcurs des provinces. {D.J.) 

PROCONSULAIRE ( Empire ) . L’empereur 
AugiiÜe voulant fe rendre maître abfolu du gou- 
vernement » fans néanmoins le paroitre» apporta 
quelques changemens dans l’ordre qu’on avoit fui* 
vi pour les gouverneurs de provinces pendant la 
république. Ce prince, pour y parvenir» fit un 

f urrage de l’adminifirAtion de l’empire entre lui» 
e fénat dt k peuple » de de toutes les provinces 
de Tempire en trois efpeces, favoir» profe«/â/ai* 
us y prétoriales de prélidiales. Il voulut que le 
fénat pourvut aux gouvernemens p osonfuluiresy 
le peuple k ceux des prétoriales» dc il fc réferva 
le foin du rcRc . Lorfiue Tjbcre fut afîbcié' au 
«ouvernement par Augurte , celui-ci lui fit donner 
la charge dc cenfeur » dc un pouvoir égal au fien 
dans toutes les provinces ; c’ell ce qu’on appeloit 
gmpïrt pTêttnfulMrt . . . 

PROCOPÈ , tyran fous Valens, 

PHCCOFWS Ai'C’VSTUt» * 

ik s médailles font : 

RRRR. en or, 

RRR. en argent. 

RRR. en P. n. 

PROCRIS » fille d’Ére^ée , roi d’ Athènes , 
feeur d’Orithyc » de femme de Céphale . Vojtz, 
CtPHALfi . . 

PROCRUSTE, fameux bandit que tuaThéféc. 
yo^ez, Damastss, PojLypEMorr. 

PROCULElAy famille romaine dont on a des 
snédailies. 

O. en or. 

O. .en argent. 

RRR. en bronze, 

PROCULUS. f T.Æiius. ) tyran fous Probu# . 
TtTLs Æuvs pROcuivs AueyiTU», 

Ses médailles ne font connues que dans Golt* 
zius dc Méaabarba ; ce dernier en raporte une ti- 
rée de ChitOet . 

PROCURATEUR» rolniftre des empereurs» 
feit)b!able aux anciens intendans de France lis 
iranrportoienc tout ce qu’ils pouvoient dans les 
cofres du prince» de ne laifibient rien aux peu- 
ples. 

AuguRe s’étanc emparé de la puilTance fouve* 
raine , dc ayant fait pour ainfi dire un partage 
avec les Romains » de toutes ks provinces qui 
kof étoient foumifes » i! forma pour lui Uu u4- 
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Ibr particulier dc féparé de celui de l’état » fou* 
le nom de jife , de il créa en même temps de* 
officiers qu’il nomma pstcurMeurs de l’empereur s 
procHTAtores C*f4risy qu’il envoyoit dans les prb”* 
vinces de dans celles du fénat . Il les chargea de 
faire le recouvrement des fommes deflinèet à ce 
créror»de nommées deniers jil/caax , mais cous n’a* 
voient pas la même autorité, ni les memes fon* 
éUons • 

Ceux que l’empereur envoyoit dans ks provin- 
ces du fénat» étoient déjà» èans leur origine» les 
moins puilfans, ils étoient feulement employés à 
régir les terres que le prince y polfédoit comme 
particulier» ou celles qui» par des confifeations , 
avoient été réunies au domaine impérial. Les ri* 
ches Citoyens dc Rome avoient des terres en dif- 
férentes provinces, dc ks dépouilles de ceux qu’on 
condamnoit pour crime d’état » ne manquoient 
guere d’etre adjugées au tréfor impérial. 

Tôt ou tard, de peut-être dès le temps d’Au* 
guRe» l’empereur eut par-tout des procuTAtcurs ^ 
même dans les provinces du fénat . Selon les an* 
cienes mœurs romaines » ces interuiam ne dé- 
voient être que des afranchis» parce qu’ils n’a- 
voient ^int d’autorité ni de confidération publi- 
que. Mais tout ce qui donne des relations avec 
le prince » paroit honorable de devient un objet 
d’ambition; les chevaliers romains briguoient cea 
places avec avidité »dc lorfque l’empereur y nom* 
rooit quelqu’un de fes afranchis , il le mettoit , 
ce fcmble » au nombre des chevaliers . 

Le procurMeur de l’empereur demeuroit en 
place autant que le prince jugeait é propos ; & 
cela feul lui donnoit un grand avantage fur les 
proconfuls » qui » n’étant que pour un an dana 
chaque provuKe » n’avoient pas le temps de s’y 
faite comme lui dés créatures , de dévoient être 
moins jaloux d’une autorité prête k s’échaper de 
kurs mains . La politique les obligeoic de con- 
niver aux ufurpations d’un homme qui, dans le 
fond , étoit chargé d’épier leur conduite» autant 
que dc faire valoir ks terres de fon maître. En- 
fin , k pouvoir du procHTAteur ‘Az l’empereur 
devint fi confidérabk , que pendant U vacance 
du proconfulat » il faiioit ks foné^ions procotv» 
fui a 1 res . 

La plupart des procurAeeurs impériaux abiifanc 
de la confiance du prince , des droits de le«v 
place» dc des ménagensens du gouvernement ro- 
main » exerçoient dans ks proviixres impériales 
d’horribles vexations . L’hiRoirc romaine, dC 
principalement la rie d’ Agricole » donnent une 
étrange idée de leur conduite . L’emperenf Ale- 
xandre Sévere» qui les tenoit fort bas , les ap- 
pcloit un mAl neceffasTt , Les mauvais princes 
leur donnoient prefque toujours raifon . 

11 faut regar^r l’avidité dc ces otÇcicrs cortv 
me un des prindpes de deftru£tion que l’empire 
portoic dans fon fein » de leur dureté pour les 
provinces nouvélement conquifes » comme une des 
cauks qutrendoient plus rares»plus kntes»moms 
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Talidn Ici conque tci que lei Roenaini faifeient 
fous Ifi empereurs. 

11 yavoic une autre cl|nê de procurateurs y c'é' 
toit ceux que empereur envoyoit en quelques 
provinces du département impérial « qu*il ne ;u* 
geoit pas alTez confidérablcs pour y commettre 
un lieutenant . Telles étoicnr la Judée , les deux 
Mauriunies» la Rhétjet la Norique>la Thrace^ 
& d’autres encore. Le prince les faifoit gouver- 
ner par un procurateur chargé tout enrcinble de 
la ju(lice»des iinancei & des troupes, mais quel- 
quet'ois fubordonè, du moins à certains égards» 
au lieutenant confuiaire de la province impériale 
voidne. 

Ces fortes d’intendances > quoique plus lucra- 
tives de plus indépendantes que les autres > ne 
Ce donnoient non plus qu’é des chevaliers ou à 
des afranchis » qui d’ ordinaire s* y conduiraient 
avec une hauteur de avec une infolence pro- 
portionées à leur pouvoir de à la bafftl^ de 
leur origine. Ce ri’ell , félon Jurte-Lipfe, qu’à 
cette troifieme claire de procurateurs qu’ il faut' 
raporter le fénatus-conUilte » par lequel l’em- 
pereur Claude» efclave de Tes afranchis » 6t or- 
doner que les pigemens des procurateurs feroient 
exécutés » comme les jugemens de 1* empereur 
même . 

Tous les différents qui naidôient an ftijet du 
fife, étoient portés au tribunal des procurateurs y 
qui en étoient les juges dans leurs provinces . 
Cette charge qui étoic un démembrement de celle 
de qoelteur» fervit de frein à l’avidité des gou- 
verneurs » qui n’oferenc plus faire des concullioni 
aufTi violentes qu’auparavant , dans la crainte 
que l’empereur n’en fut informé par ces nou- 
veaux officiers. ( D. J. ) 

Pkocvkàtor Æhajiii » le garde du tréfor. 

Procurâtok iiraicJt » l'intendant des biens que 
le prince avoïc en Afrique . 

PsLoevRATOR Baphjçkvm » ccluî quî étoit à la 
tête des teinturiers » dont la fonétion étoit de 
veiller à ce que la laine Sc la foie fulfent teintes 
CD pourpre. Il y avoitdeces intendans dans tou- 
tes les villes où l’on teignoit en pourpre . 

, PaociritAronEs Cæsæris » rsommés auffi cura- 
tores & rasionales CefartSy étoient le» intendans 
du fife de l’empereur . Ces intendans créés p;^r 
Àuguile > 6c pris du nombre des chevaliers & 
des afranchis » ne furent d’abord cisargés que du 
recouvrement des deniers \ mais l’empereur 
Claude leur donna le droit de juger des catifes 
relatives au fife » 6c par -là il» aurent une ju- 
rifdidicn » 6c ôterenc aux quelleurt provinciaux 
leurs principales fonfUons . Ils étoient fur - tout 
chargb de veiller fur la conduite des gouver- 
neurs des provinces » 6c d* empêcher leurs con- 
cufïioni . 

Paoci/aaroff Dc/censajcj , ainfi nommé àcaufe 
de deux cents felterces qu’ il recevoir en forme 
de paye . Cet ufage vint d’Atigufle qui adigiia 
Certaine fomme peur défrayer les magiflrats qui 
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fe rendoient à leur gouvernennent : Procuratores 4 
numéro pecumarum qu4 ilîts data » nomen faciunt 
e^ y écrit Oion . 

PaocvKaroa .1/s.raLi.ejiv'M, l’intendant des mi- 
nes » celui qui veilioic fur les criminels conda- 
mnés au travail des mines . Procuratores étoient 
auffi des perfones privées que l’empereur envo- 
yoit dans fes provinces pour les gouverner en fou 
nom^ on les appeloit encore Prafides^ 

PRODIGE, l’une des Hvades . 

PJlODICJI/5 . Cicéron ( De ofc.e. p.) donne 
à Hercule ce furnom , parce que Prodicus de 
Ceos » fophifie fameux » racontoit qu* Hercule 
s’étant retiré dans une foiitude » avoir eu une 
viùon finguliere . Le vice 6c la vertu lui appa- 
rurent fous les traits qui peuvent Us caradéri- 
fer . Le vice bnlfant de richelTes & de beauté , 
la vertu fans ornement.. Il fut tenté par ces 
deux perfonagesj mais il rédfU au vice , & fui- 
vit la vertu . 

PRODICTATEUR » officier qui avoic che* 
les Romains le meme pouvoir que le diélateur . 
Apres la bataille de Tralimene » où fut tué le 
confiii l'Iaminius , dans le trouble général ou 
jeta la perte de cette bataille » la rclTource acoutu- 
mée fut dénommer un didlateur; mais cette no- 
mination n’étoit pas fans difficulté . Le di^a- 
teur ne pouvoir être nommé dans Rome » 6c par 
r un des deux confuls , félon J’ufage » pulfque 
de ces deux magillrats » fun venojc d’être tué 
6c l’autre étoit occupé contre les Gaulois . Le 
tempérament qu'on prit fut de créer un prodicfx^ 
teur , qui auroit le meme pouvoir que au- 
quel il étoit fubrnoé. 

PRODIGALITE . Les Aréopagilles , la pu- 
nifToient » 6c les prodi^uea , en plulleurs lieux 
de la Grèce , étoient privés du iepttlrhre de 
leurs ancêtres . Lucien les compare au toi^eau 
des Danaides , dont l’eau fc répand de tous 
cotés . 

Les dépouilles des nations vaincues produiir- 
rent dans Rome tous les excès du luxe Ôc de la 
prodi^'^alïtê , On n’y voyoit que des partifans de 
ce Ôuroniut , qui , étant tribun du peuple» fit 
cafTer les loix fomptitaircs des fedinsÿ criant qite 
c* étoit fait de la liberté » s’il falloir être fru- 

t al contre fon gré , de s’il n’étoft pas permis 
e fe ruiner par fes dépenfei fi ou en avoit la 
volonté. 

Il y a déjà long -temps , dit Caton en pleiu 
fénat , que nous avons perdu U véritable dé- 
nomination des chofes ; la profuflon du bien 
d’autrui s’appele tïberaittéi 6c ce rcnvcrfemenl a 
enfin ;eté la république fur le penchant de fa 
ruine . 

PRODIGES phyfiques . Les prodioes raportés 
dans les ouvrages des Grecs ôc des Latins peu- 
vent être rangés fous deux clafTes^ la première 
clafTe comprend ces prodiges du paganifme » que 
l’on ne peut expliquer fans recouru à une caufe 
furnaiurcle . Les prodiges de cette efpece rapor- 
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lis psr cei auteurs ne méritent guère de cro* 
yance . Quand on dit que ies pénates apportés 
par Énée à JLavinium ne purent ctie transférés 
de cette derniere ville à Aibe par Afcanius » de 
qu* ils revirent d'cux-nDCihes à Lavinium tout 
autant de fois qu* on les en tira pour les porter 
à Albe ; quand on lit que le Jupiter *Ter/rsin4/rr 
ne pot etre remué de fa place » lors de la con~ 
Aruâion du Capitole ; quand on lit que le devin 
Accius Nacviiis trancha un caillou en deux d’un 
coup de rafoir , pour convaincre l’incrédulité 
d’ un roi de Rome qui méprifoit les augures de 
la divination étrufque ; que la veOale Emilia 
puifa de l’eau dans un crible percé; qu’une autre 
tira à bord avec fa ceinture un vailTeau engra- 
vé > que les plus grandts fotees n’avoient pu 
ébranler ; qu’une autre vdlale aluma prodi^ieu- 
fement , avec un pan de fa robe , le feu lacré 
qui s*étoic éteint par fon imprudence » de que 
ces prodiges fe font faits par une proteilion par- 
ticulière du ciel» qui vouloit les ;uDilîer contre 
des accufacions calomnieufcs } on doit regarder 
cei faits de tous ceux qui leur reifemblent > com- 
me des fibles inventées par des prêtres corrom- 
pus» de reçues par une populace ignorante de fu- 
perüiiieiife. 

Les prodiges de la fécondé clafTc font des effïts 
purement naturels, mais qui arivanc moins fré- 
quemment , de paroiifant contraires au cours or- 
dinaire de la nature , ont été attribués à une 
caufe furnaturele par la fuperfHcion des hommes 
éfrayét é la vue de ces objets inconnus . D’un 
autre coté» l’adrelTc des politiques, qui favoient 
en tirer parti pour infpirer aux peuples des fen- 
timens conformes à leurs ddTcins » a fait regar- 
der ces effets étonans > tantôt comme une expref- 
)ion du courroux du ciel , tantôt comme uns ré- 
conciliation des dieux avec les humains ; mais 
cette derniere interprétation étoit bien plus rare, 
U fiiperdition étant une pailion triOe» qui s’em- 
ploie plus fouvent à éfrayer les hommes , qu’à 
Jes iranquillifer ou à les confoler dans leurs mal- 
heurs . 

Je range prcfque tous ces prodiges fous cette 
derniere clafle , étant perfuadé que la plus gran- 
de partie de ces événemens merveilleux ne font, 
en les réduifant à leur juûe valeur , que des 
efiêti naturels, fouvent même élTca communs. 
Lorfque l’efprit des hommes eif une fois monté 
fur le ton fuperiUtieux , tout devient à leurs 
ieux prodige de miracle* félon la réflexion judi- 
cieufe de Titc-Live ; Alultd M bjerne trodigid 
féiidt dut * quod evenire folet , motis jemel tn 
reltgionem dnmisy multd nuntidtdy& temere rrr- 
dttd funt . 

je prétends cependant pas m’engager à par- 
ler ici de toutes les différentes efpeces de prodiges. 
I>es uns ne font que des naiffances monfUiieufes 
d'hommes ou d’animaux qui éfrayoient alors les ^ 
nations entières , de qui fervent aujourd’hui d'a- j 
mufement aux phylîciens ; d'autres ne font que 
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des faits puérils» de fouvent même abfurdes» 
dont la plus vile populace a fait des prodiges , 
de oh Ton a cru pouvoir apprendre la volonté 
des dieux . Tels étoient les conjcélures des au- 
gures fur le chant, le vol de la maniéré de man- 
ger de certains oifeaux;te!$ étoient les prédictions 
des arufpices, à l’occalion de la defeription des 
entrailles d’une viditne ; telle étoit l’apparition 
d’un ferpent) d’un knip, ou de tel autre animal 
que le hazard faifoit rencontrer fous les ieux de 
celui qui étoit prêt à entreprendre quelqu’aClion . 
Je n’entre point dans l'exaincn de ces prodiges 
vulgaires, dont Cicéron a fi fpirituélemem étalé le 
ridicule daiu Tes livres de la divination . Les pra- 
dtges dignes d’être examinés font des phénomènes 
ou apparences dans l’air, de des météores lingu- 
liers par leur nature ou par les circonOances qui 
les acompagnoient . 

Il e(t fait mention, par exemple, en cent en- 
droits de Tite-Live, de Pline, de julius Obfe- 
quens , & d’autres hilforiens , de ces pluies 

prodigieufes de pierres , de cendres , de bri- 
ques , de chair , de fang , dcc. , dont on a 
fait un article particulier, rojez. Ploie prodi- 
gieufe. 

On lit dans les memes hlfloriens, tantôt que fe 
ciel a paru enflamé, catlum drfilfe y tantôt que le 
folcil ou du moins un corps lumineux femblable 
à cet aüre,s’elf montré au milieu delà nuit, que 
l’on a TU en l’air des armées brillantes de lumiè- 
re , de cent autres faits de cette nature, qui fim- 

f ünés étoient des météores , des phénomènes de 
Limiere de des aurores boréales. 

Le commun des cnodernes ou de ceux qui n’a- 
yant pris qu’une légère teinture de philorophie, 
fe croient en droit de nier la pofïibtîité des ef- 
fets donc ils ne peuvent imaginer la caufe natu- 
rele, prenent le parti de réeufer le témoignage 
des anciens qui les raportent , fan* penfer que ces 
hifloriens, décrivant la plupart des faits publics 
de connus de leur temps , méritent qu’on leur 
acorde la croyance que nous ne refufons pas aux 
écrivains modernes, lorfqu’ils raportenc des faits 
dont nous n’avons pas été témoins . 

Voilà à peu près toutes les différentes efpeces 
de prodiges phyiiques qui font raportés dans les 
anciens. 11$ fuifoient une partie conlldérable de 
rhiftoire, de quoiqu’ils n’eulTent par eux -mê- 
mes aucune Itaifon naturele avec les événemens 
politiques, radrefTe de ceux qui gouvernoient met- 
tant la fuperllition dépeuplés à profit, ils fe fer- 
voient de ccî prodiges y comme de motifs puilTans 
pour faire prendre des réfolutions importantes , de 
commes de moyens pour faciliter l'exécution d s 
entreprifes les plus confidérables. Les anciens hi- 
fforiens ont donc eu raifon de faire li fouvent 
mention de ces prodiges y de ils ne pouvoient pré- 
voir qu’il y auroit un temps ou les hommes n’y 
feroient attention que pour en rechercher lacau- 
fe pliyfiquc, de pour fatisfaire un léger mouve- 
ment de curiofité* i D. J. ) 
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PRODOMIENS, S “î*” prifiioient 

à la con/Uuâioa des èdîfîceS) Sc qti*6n invoquoit 
BvaQt d’en feter Jcs fondemens . Mégaréus facriHa 
U ces divinités, dit Paufanias, avant dVncotirer 
de fTuirailfes la ville de Mégare.. 

PRODOMIE, fiirnom de Junon , fous lequel 
elle avoit un temple à Sicvone; comme fi l’on 
dil'oit Jmcn 4u vejlthule. ( BfioSofUf ûgnific vep- 
bule . ) 

PROEDRES, féniteurs d* Athènes dans le fé- 
nat des cinq cents . On appcloic ^oedrts les dix 
fénateurs d’entre les cinquante pritanes qui préfi-* 
dolent par chaque femaine» Sc qui expoloient le 
fujet de ra{Tcnibléei Je président de ;onr despree- 
drfs s’appcloit epiptt . 

Les preedrts étoient ainfi nommés, parce quMi 
jouifioiem du privilège d’avoir les premières pla- 
ces aux afTembiées . Putrer dit que c’étoic eux qui 
propofoient an peuple les afaires fur lefquelles il 
devoit délibérer . ( Archéol. j^rdC. hb. 1 . c. 17.) 

PROEMPTOSE . On die qu’il y a frocmpiofe 
quand la nouveie lune arive un jour plutôt qu’ci* 
♦e ne devroir, fuivant le cycle ^Comme les nouve- 
Irs lunes rétrogradent d’environ un four en }co 
anr^ ce changement fe feroit régulièrement de 
300 ans en ^00 ans , fi l’on n’étoic obligé d’avoir 
égard à un autre changement occafioné par les 
annéss féculaires non biirextiies, Sc par la biilcx- 
tile intercüllaire , qu’on ajoute au bout de quatre 
liecîçs . fVvn Mîtemptosk Sc Lw^^AIsn^^. 

Ce mot efi grec, il vient de viVrar > 

je tombe f Sc de »/«, devAnt , 

PROÊTiDES , O» les filles de Proêtus, roi 
d’Argos; elles eurent une fmguliere manie. Elles 
fe crurent changées en vaches, Sc courant à tra- 
vers les campagnes, pour empocher qu’on ne les 
Riît à la chartte , elles faifoienc retentir tmis les 
heux de leurs crjs, femblables aux miigilfemens 
des vaches. C’écoit, dit-on , par un eflct de fa 
vengeance de Junon, qu’elles avoienc outragée, 
en voulant comparer leur beauté avec celle de 
hi dédfe. Proetus implora le fecours d’Apollon, 
pour les guérir de leur phrénélici Sc ayant obte- 
ru leur guérifon , il fit bâtir un temple à ce dieu | 
dans la ville de Sicyone , où il croyoït avoir été 
exaucé, f^rra, Mhlampüs. 

PROETUS, fils d’Abas, roi de Tyrinthe, Sc 
frere d’Acrifius, roi d’Argos, fut tué par Per- 
lée, parce qu’jl avoit ufurpé le trône d'Argos fur 
Acriiius -, mais Mégapenthe, fon fils, vengea fa 
mort fur Perfée . t ' ojex , Acrisius, Dana» , Pa&- 

tvK . 

PROFANE ( En grec EiÆtAw , en latin pr»- 
fjMUs , qui vient de fanum t cornai qui diroit 
f recul 4 mot oppofé à initié. xtâ 

xriktnt vp Ibtpi dit Ælien ( Vur. htjl. Itb. VUl. ! 
çjp. 9. ) : „ C’efi un profane qui n’efi pas ini- 
„ lié aux mvfieres de U divinité,,. Dans les 
facrifices Sc dans les cultes publies qu’on rendoit 
aux djcux, les Grecs avoiuu ccuiuir.e de crier; 
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E’iu/r ixiif SfTt $iâtkeif Sc les Latinf : 

PreetU efie prefAm , Itnguts : „ itloignez- 

„ vous , prefdneSi oc vous, initiés, ibyez arien- 
,, tifs , ou ne prononcez que des paroles con- 
,, ventbles au jour dt à la cérémonie que l’on 
„ célébré n* Prefam efi donc celui qui n’efi paa 
intté aux chofes facrées. 

PROFIL, M Dans la configuration du vifage» 
dit Winckelmann (Hifi, de CAxt. ),Ie prep grec 
efi le principal caraélere d’une haute beauté . Ce 
Ÿtofl efi une ligne prefque droite, ou marquée par 
une douce inHexion cette ligne lie le front a* 
vec le nez dans les tétei de jeunelfe» particulié- 
rement dans celles des femmes . La nature efi 
plus avare à Je former fotu un ciel âpre que dans 
un climat doux , ainfi que nous l’avons dit;m«ia 
qiielqne part c}u*elle le forme, dés-IoR l’enfamble 
du vifage nom orire la beauté . Les formes droi- 
tes & pleines conllituent le grand , & les con- 
tours coulans Sc légers le délicat ^ Ce qui prou- 
ve que ce profil renferme la beauté»c’efi Je cara- 
ftere dxsPeofU contraire . Plus l’inflexion du nea ell 
forte , plus le profil s’écarte de la belle forme 
Lorfqu’ün regarde un vifage de côté, Sc qii*bn y 
remarque un mauvais profil , on peut s’épargner 
la peine de chercher la beauté de la phyfionomte,. 
Mais ce qui prouve encore dans les ouvragesan- 
tiques que ce profil n’efi pas une ferme qui foif 
reliée fans raifon des lignes droites de J’andea 
fiyle de l’art, c’cR la profonde inflexion du ner 
qu*bn remarque aux figures égvptienes, dont d’ail- 
feurs les contours font droits, il efi probable que 
le nez carré des anciens (Philofi. beroie.p, fiyj. L 
XXIL f. 71^. /. XXrjU) n’étoit pas ce nez que 
Junius nous explique par un nez ample (Dr 
vet. /. llf. (. 9. P. 157. ce qui ne nous don- 
ne aucune idée. Ce noot doit s’entendre fiins doute 
du profil grec y foibJement mterrompu . L’on pou- 
roit expliques autrement le inot carré, Sc enten- 
dre fous cette dénomination un nez dont U fur- 
face ofirirott des travaux larges ét des anglev faif- 
lans, comme font traitées les fiâmes de rallas Sc 
de ta prétendue Vefiale du palais Giufiiniani 
Mais cecte forme ne Ce trouve abfoluoicnt que 
dans tes fiatues du fiyle le plus ancien , telles que 
ces deux-Ian^. 

PROGNÉ, fille de P^ndion , rot d^ Athènes ^ 
fut mariée k Téréc,roi de Thrace.L* fable dis 
fUî’clle fut changée en hirondele. Cctoifeau porté 
des raclirs rouges fur U poitrine \ ce qui peut 
avoir fait imaginer la métamorphofe. P hs- 
LOMELE, Tkh£e „ 

pROC^aK , île que Püne dit ( f. 51. ) ctre pla- 
cée auprès de Rhodes . Ce nom lui avoit été don- 
né k caufe de la quantité d'hirondeles que l’on y 
voyeit . é' 

riPOFYMNAXMATA , exercices préparatoire* 
que dévoient faire cous ceux qui fe préfetscoient 
pour difpmer les prix aux jeux olympiques. 

PROLÉTAIRES, woietdnit 4 proie creMdxy 
c’efi-à-diie, fificurs d cnfatis ^c’etoit chez Jts Ro- 
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Biins lef citovenf qui n’avoient que 1500 fcrter- 
ceS|&qui DC pouvoient gider Ig république qu’en 
lui dooognt des enfans. Ceux-là compofoieni Ig 
derniere clafTe avec les c^irt cenfit qui n’g voient 
aucun bien 9 & ne fervoienc qu’à augmenter le 
nombre des Aiiets . Dana les cas preilans » on en- 
rôloit les Prolétaires pour en faire des foldats , 
ainli que le dit Aulu-Gelle ( r6. to. } : iy^r» rri- 
fHhlna tem^Ttbtu » cum juventutis inofta effet 9 
froletant in militum tumultuartum leitbantûr . 

À caufe de ia ügni/îcatjon atachèe au «notpra- 
letarias 9 on a dit frolttarius ferme , pour déli- 
gner un dircourt bai; froletarius âuclery pour dé* 
ligner un mauvais auteur. 

PROLOGIES. On donnoic ce nom aux fêtes 
que l’on célébroit chez les Romains » avant de 
cueillir les fruits « comme Ton nom le porte { De 
legere 9 cueillir. ). 

PROLOGUE . Ce mot vient du grec 
frahquiumy djfcours qui précédé quelque chofe» 
& il c(l formé de , devant , de de > 

dtfcoHrs. 

L’objet du frolegue chez les anciens de origi- 
nairement étoit d’apprendre aux fpcâaceuts le 
fujet de la pièce qu’on alloit rcpréi^ter« dt de 
les préparer à entrer plut aifément dans l’aélkm, 
& à en fuirre le hl; de quelquefois au^ il con- 
tenoit l’apologie du poète de une réponse aux 
critiques qu’on avoic faites de fes pièces précé- 
dentes . On peut s’en convaincre par rinfpctUon 
des pro/p^rs des tragédies greques de des comé- 
dies de Tércnce, 

Chez les anciens, on appcloif prologue l’adfur 
qui récitoit le prologue; cet adeur étoit regardé 
comme un des petlonages de la pièce , où n ne 
paroilFoic pourtant qu’avec ce caradere . Ainli, 
dans l’Amphitrion de Plaute, Mercure fait le pJ'O" 
togue\ mais comme il fait auili dans la comé- 
die un des principaux rôles, les critiques ont 
penfé que c’écoic une exception de la réglé géné- 
rale. 

Les anciens didingiioient trois fortes de prolo- 
gues \Vun qu’ils nommoient bVadmxêr , dans le- 
quel le poète expofoit le fujet de la pièce; l’autre 
appelé cvrcriKoV , oti le nocte imploroit l’indul- 

Î ;ence du public ou pour Ion ouvrage, ou pour 
ui-mème ; enhn , le troilieme ùrMfoptuot , où il 
répondoic aux objeéltons . Donat ajoute une qua- 
trième cfpece dans laquelle entroir quelque chofe 
de toutes les trois autres, de qu’il appelé par cette 
raifon prologue mixte 9 

On diilinguoic encore les prologues en deux ef- 
wees ; l’une où l’on n’mtrodiiifoic qu’un feul per- 
lonage,|MS0Tp99afTs- ; l’autre où deux xdeuM dia- 
]oguoient,Xj*’^«:;7i»T0f. On trouvedes exemples de 
l’une de de l'aucre efpece dans Piaule . 

Dans la Tragédie , le prologue faifoic partie 
de l’adion; dans la comédie , il étoit fouvent 
détaché . 

PKOLUSIOKÎS diest jour cù l’on faifoit la ré- 
jdeitioD des jeux du cirque. 
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PROMACHIES ( Athta. ij.)> fêt*s dan» lef- 

? |Uelles les Lacédémoniens fe couronoient de ro* 
eaux. C’ed tout ce que l’on fait de cette fête. 

PROMàCHUS. (upo'/AUxof itehii ^ut combat pimr 
quei^u*un, àepeuxttutti je fejwéarr . ) ; c’eft-à-dire, 
le défenfeur : foui ce nom , Hercule avoit un 
temple à Thebes « de Mercure à Tanagre en 
Béotic, 

l’KO.W^GOTEJl UbelloTum , celui qui rempla- 
çoit le maître des requêtes . 

PROMALACHTERION , vpopiuKux'oùptos , pre- 
mier apartement des bains des anciens . C’étoit- 
là qu’on préparoit les corps par des friéèioni , 
des on^itens pour faire tomber le poil , des par- 
fums & d’autres drogues convenables, avant que 
d’entrer dans les bains. {D. J,) 

PROM A LANGES ( ) Vojee. ANACTts. 

• PROMÉTHÉE- On lui donne diiiérentes ori- 
gines . Les uns ont dit qu’il étoit hls de Japet 
de de la belle Climene, une des Océanides, ou 
de Thémis ; de c’eA la tradition la plus commu- 
ne . D’autres racontent qu’il fut le fruit des 
amours de Junon avec le géant Burvir.édon , de 
qu’il fut conçu avant le marii^e de Jupiter avec 
cette déclic . l'ojfez. Juncn . D’autres enfin lui 
donnent pour mere une certaine Pandore, qui 
n’efi pas celle qui fut üfunelleau genre humain. 

promtthée fut le premier , dit la fâble, qui 
forma l’homme du Itmon de la terre. Minerve 
anima fon ouvrage , de lui donna la crainte dit 
lievre , la finelTc du renard , l’ambition du paon , 
la férocité du tigre, de la force du lion. On 
raconte encore ce fait did'eremment . Minerve 
admirant , dit-on , la beauté de l’ouvrage de Pr^ 
mcthee9 lui offrit de U région célcffe tout ce qui 
pouroit contribuer à la perfeélion de fon ou- 
vrage . Vrometbée répondit qu’il falloit qu’il vît 
lui-même ces régions, pour choifir ce qui cou- 
viendroit mieux à l’homme qu’il avoit formé . 
Minerve l’enleva au ciel, où il vit que c’étoit 
le feu qui animoit tous les corps céleffes, de il 
emporta de ce feu fur la terre. Jupiter irrité du 
vol de Prométhéeyou de la témérité de ce nou- 
veau créateur , lui envoya Pandore , acompagnée 
de tous les maux . Proen^ihie ne donna pas dans 
le piège, il renvoya la femme avec fon prélent, 
de voulut à fon tour chercher à tromper Jupiter. 
Pour fe convaincre par Jui-même , difoit-il , fi 
le fils de Saturne méritoit véritablement d’être 
au nombre des dieux , il fit tuer deux borufs , 
remplit une des deux peaux de la chair, de l’au- 
tre des os de ces vR^imes. Jupiter fut la dupe 
de Prométbée9 de choiüt la derniere. {Voyez. Ho- 
locauste .) Outré de ce nouv’el afront, il réfo- 
luc de fe venger d’une maniéré éclatante : il or- 
doni à ^lercure de conduire Promêtbce fur le 
mont Cancafe , de de l’y atacher à un rocher , 
où un vautour devott lui dévorer éternélemenc 
le foie; de comme il en croiffoit autant la nuite 
que l’oifcau en dévoroit le jour , fon tourmcnl- 
ne finilToit point • 
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Hercule le délivra quelques années après î on » 
félon d'autres ) Jupiter Iiii-même) en récompenfe 
de ce qu'il lui avoir révélé l'oracle des Parques» 
■U fujet de Thétis . Mats comme il avoit juré 
de lailTer Promithée toujours auché au Caucafe » 
pour ne pas violer Ton rernaent» il ordooa qu'il 
porteroic toujours au doigt un anneau de fer » 
où feroic ataché un petit fragment de la roche 
du Caucafej & voilà» difent les poctes» l’origine 
des premières bagues. Ceux qui ont fait naître 
Vromttbee de junoode d’Eurvmédon » ont dit que 
fes crimes n'écoient qu'un prétexte » dont Jupiter 
colora la punition qu'il voufoit impofer à la 
naiffance du fiis^de fa femme. 

11 avoit un autel dans l'académie meme d'A* 
thenes» de on inflitua en Ton honeur des jeux 
qui conlilloient à courir » depuis cet autel juP* 
qu'à la ville» avec des flambeaux qu'il falloit 
empêcher de s'éteindre. Voyez, Lampadapuories » 
Lamfls. 

Efchyle avoit compofé trois tragédies fur Pro~ 
méthée-y fon vol, fens liens & fa délivrance . 11 
ne nous relie que la fécondé picce» dont le fujet 
eft Je fiipplice de Prométhéci mais un peu ditî’é- 
rent de celui que les autres poètes nous ont rc- 
préfenté . ftipiter ordone à Vulcain d'enchaîner 
Promêtbée fiir un rocher » pour le punir d'avoir 
volé le feu célclle» & d'en avoir fait part aux 
hommes • Vulcain obéit à regret : il enchaîne 
pTomethee » dont il cloue les fers au rocher \ 
mais de plus il perce avec de gros clous de dia- 
numt» la poitrine même de la vklime. Dans 
cet état » Je malheureux dieu » ( car on le ftip- 
pofe tel) appelé Téther, les vents» Jes fontaines 
& la mer » Ja terre de le foleil» à témoin de 
l’initiflice que les dieux lui font . Il dit ( Pro~ 
ftictb. 4c 7. ) que c'ell pour avoir trop aimé les 

hommes qu'il elt aind traité: ,» Jupiter vouloir 
»» abolir le genre humain , pour reproduire un 
„ monde totit nouveau. La cour célclle y con- 
»» fentoit : feu! j'eus la hardielTè de fauver la 
»» race humaine; voilà mon crime de mes maN 
», heurs .... Hé! que n*ai-;e pas fait encore 
„ pour les humains? De brutes qu'ils étoient » 
,» j'ai trouvé le fecret de Jes rendre des hom* 
,, mes aveugles de fourds» femblables à de vains 
,» fantômes, ils erroient à J’aveimife, fans oidre 
», de fans Joix : ils ignoroient J'art de bâtir des 
»» maifons, ils fe retiroient dans les creux des 
9» antres , comme de vils infcClei . Incertains de 
,» leur conduite» ils ne diTcernoienc ni temps ni 
,» faifons. C'ell nu)i qui , le premier, leur ap* 
») pris le cours des aUres» Je myllere des nom- 
»» bres» la liaifon des Jettres qui Jeiir donnoit la 
»» mémoire; je Jtur enfeignai à foumettre au 
,» joug Jes animaux au Jicu des hommes , de à 
,» faire lcrvir les courlicrs domptés à leur luxe 
}» de à leur divcrtilîcment . (^ucl autre que moi 
», leur donna l'intciJigcnce de Ja marine ? ils 
», m'en doivent tous Jes avantages »» . En un 
mot, il cil l'inventeur de tous les arts, J’aiucur 
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de tout ce qu'il y a de connoilTances utiles dans 
le monde» de il n'a pas le pouvoir de fe délivrer 
des mains de Jupiter » parce que le dellin l'em* 
porte fur toutes les puilTances. Mais il fait lire 
dans l'avenir, de prévoie qu'il doit venir un jour 
un his de Jupiter plus puilTant que fon pere qui 
le délivrera oe fon tourment . Indruic de cette 
prophétie» Jupiter envoie Mercure pour obliger 
Promêthet de dire ce qu'il fait Jà>de[rus : Promt- 
tbei refufe d'obéir , quand meme fa délivrance 
: feroit le prix de fa foumifl[îon. Mercure l'alFure 
j que s'il rél'ille, il va être précipité dans les dé- 
bris du rocher» de qu'il ne reverra le jour que 
pour livrer Tes entrailles renaiffances en proie à des 
vautours; Prométhee demeure inflexible. Alors on 
entend un bruit épouvantable dans les airs » Je 
tonerre gronde» Ja terre tremble, les éclairs bril- 
lent» les vents muglifent , des monceaux de pouf* 
liere s'élèvent » l'air de la mer font confondus ; 
de à l'inilant ce malheureux difparoîc » il e(l en- 
glouti dans le fein de la terre » ou enlevé dans 
un tourbillon . ( D. /. ) 

Diodore de Sicile {lib. I.) dit que Prometbèe 
fut un roi d’Égvpte » fous le régné duquel un 
débordement du Nil, donc l'aigle e(l l'embiême » 
fiibmergea fes états . Prometbee en mourut de 
douleur . Hercule arivé peu après fa mort » 
trouva le moyen de faire rentrer le Ueuve dans 
fon lit . ^ 

Sur un farcophage du Capitole on voit Prs* 
metbee formant l'homme à qui Pallas donr>e Ja 
vie en lui plaçant fur la tête un papillon » fym- 
bole de l'ànie. Plus loin ce même Tymbole s'é- 
loigne d'un corps mort fur lequel un génie ren* 
verfe fon Hambeau . Mercure-infernal emmene en- 
fuite aux enfers cette âme repréfentée par une 
jeune hile avec des ailes de papillon . 

Prometbèe parotc ataché au Caucafe» ayant fur 
fes genoux l'aigle dévorant qu'Hercule s'apprête 
à percer d’une Hcche . 

Dans la colledion des pierres gravées de 
Stofeh , on voit fur un jafpc gris , Prometbee 
faifanc le fquélete d'un homme , tel qu'il elt fur 
une autre ( Ciufeï Gem. Teb. ii8. ) pierre gra- 
vée. Il efl afiis de nu, fa draperie rejetée fur 
Jes jambes » comme il efl repréfenté fur un 
( PArtolï Admirand. T^b. 66. ) farcophage du Ca- 
pitole. Sur les Hx pierres î^uivantes, il eft de- 
bout de nu » excepté un drap qui lui pend fur 
l’épaule gauche ; fur trois bas-reliefs dithciles à 
expliquer, dont ( ibtd. T 4 b. z%. Conf. Spencer 
Po/ymens y Diel. VII. p. 78. ) deux fe trouvent 
aux palais Mutteiy de le troiüeme à la Vtlld Me- 
dict » il eft habillé comme les rois barbares » de 
avec un large manteau . 

Sur une cornaline» Promêtbée fait un homme, 
dont il réunit les ditférentes parties ; on y re- 
marque qu'il n'a encore achevé que le bulle dc 
les deux bras, qu'il étend pour prendre Ja lon- 
gueur de Ja hgure; dc il a encore à achever les 
membres inférieurs » dont une partie fe voit à 

fes pieds ; 
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fe$ pied»; c*tfft- 3 i-<lire , la hanche, U cuUTe Sc la 
jambe. Cette pierre , dont la gravure eft de la 
première maniéré de l'arc, e(l femblable à une 
agathc ( Reçue// d'Aut/q. Tm. I. P/mu. XXVH, 
n, ;. ) de Caylus , excepté la cuilTe de la jambe, 
placées aux pieds de Prometbéti qui ne font que 
luf notre pierre . 

Sur une fardoine , Frométbée ayant les xncmei 
parties du corps devant lui fur un pivot , les 
bras élevés en haut , apparemment pour la faci- 
lité qu'il cherche, voulant achever les parties in- 
férieures • l>a gravure eft lufli de la première 
maniéré. 

Sur une nite de verre, dont l'original ell dans 
le cabinet de M. le duc Curaffa^Sojra ^ à Naples, 
Prométbée tenant le même ouvrage pofé fur deux 
pivots , après y avoir joint la tete , place dans 
l'homme les propriécéa de chaque animal; ce qui 
efl exprimé par les hgures d'un bélier de d'un 
cheval, qui font à fes côtés: 

Ferfwr Prmerheus adâcre prtnctf/ 

Limo coaHus furùcuUm und/que 
Defect^my & infini leonis 
Vm Jlomdcbo appofuijfe uoj}r§ * 

(Horat. I. I. Od. i6. T. IJ.) 

5 ur une pâte antique, Prométbée qui dégrolTIt 
Ton homme déjà tout compofé. 

Sur une cornaline, Prométbée qui mefure les 
proportions de fa Usure avec un plomb ataché à 
un ni . Il ne faut donc pas prendre ^ la lettre 
ce que ( AÂ. pn. i/b. J. } Diodore de Sicile dit » 
que les fculpteurs égyptiens rse cravailloient 
que 1a mefure à la main ; mais que les fculpteurs 
grecs avoient la mefure dans les ieux. Cette pier- 
re a iu>e particularité, c’eft que Prméthee for- 
me ici une femme de non un homme. Le repro- 
che que ( Dut. Prometb. & )ov. Pl. 104. ) Lu- 
cien lui fait faire par Jupiter, regarde précifé- 
ment la produêlion des femmes. 

Sur une p&ce antique , Prométbée met la der- 
nière main à fon ouvrage. Sur une ( Bellori Lu- 
tern. Ant. Pl. L t.) lampe, & fur unefBar- 
tolt Adm/r. Ant. Tab. 6 é. ) urne du Capitole , ci- 
tée plus haut, on le voit avec Minerve qui l'afli- 
fle dans cette fonftion. 

Sar*une cornaline , Prot/tétbée debout ataché 
au rocher avec le vautour qui vient lui manger 
le foie , comme il cft rcprélenté fur une ( Se/to- 
T/ lucern. Ant. Pl. 1 . Tai. III. ) lampe antique. 
On le voit en bas-relief à la P/II4 Jîerj/ic/è , dans 
le même fupplice, ma U couché . 

Sur urte pâte antique, Hercule délivrant Pro^ 
mètbee . 

PAOMbTHÉE, plante fabuleufe, mais trop cé- 
lébré chee les anciens pour la pallèr fous filence . 
Voici ce qu'ils racontoîent de fes vertus, de Ion 
lieu natal , de fa fleur de de fa racine. 

Apollonius de Rhodes ( Ltv. III. de Vexpéd/- 
Antiquités. T 9 mc 



tien des ArgondUUty v, 84J & fu/v, ) dit qu'elle 
rendoit invulnérable. Plutarque, ou l'Auteur du 
Livre rtpi worm^iir i qu'on lui attribue, ra porte , 
d’après Cléante » que Médée la mettoit fouvent 
en ufage . Valérius Flaccus ajoute que cette plante 
écoit toujours verte, immortule virens , de qu’el- 
le foutenoit la violence du feu fans en être cudo- 
magée : 



Stat fiumitu contrs 

Sunguts , & ttt mediii fiorefeunt ignibus herbu . 

Si Ton en croit Properce , elle guériflbit de l'a* 
mour. ( Liv. I. £lég, la. } 

Tous s'acordent à nous aflTurer que cette herbe 
nainbit fur la montagne où Prométbée fut ata- 
ché; c'elf-à-dire, lur le Mont Caucafe. Sa fleur , 
fuivant Apollonius de Rhodes, écoit longue d'une 
coudée , portée fur deux tiges , de redembloit au 
crocus de Colcbos, li vanté dans faotiquicé. Sa 
racine , continue-t-il , «d rougeâtre , & jete un 
fuc noir, tel que celui du hêtre fauvage. Enfin , 
Séneque de les Auteurs que j'ai cités , nous font 
entendre que cette plante naifibit du fang qui 
couloic des morceaux du foie de Prométbée t que 
le vautour emportoic. Nous ignorons d'auunt 
plus le fondement de tous ces récits fabuleux , 
qu'il n'elt parlé dans les naturalises d'aucune herbe 
du Caucafe, de que la fable de Prormthêe ne 
conduit point à la fiélion poétique d'une plante 
merveillcufc de fon nom . 

PROMÉTHÉES (Les), fete qu'on 

célébroit à Athènes, en courfes avec des flam- 
beaux ardens en l'honeur de Prométbée , de en 
mémoire de ce qu’/i avoit le premier enfeigné 
aux hommes l'itfage du feu . ( Potteri Arcbuol. 

PROMON^ol fes , Lm anciens qui perfoni- 
lierenc les écueils, dit M. Rabatid de St-Étien- 
11e. en firent de meme des proneiHeirej : noua 
les appelons encore aujourd’hui du nom de Cap . 
qui lignifie tete; exprclïion qui nous cil reftèc 
du temps ok on les dépeisnoit comme des géans > 
où l’on parloir avec emphafe de leur malTe de du 
bruit que faifoient les eaux en ic brifant conls’el- 
!«) où l’on difoit du Cap de Caphirée. 

Juxtaque CxpbMtm 

.... iatratum piU^t ttllens CapKt. 

( Stat. AcbilL I.) V. 4{i. ) 

De celui de Matée > 

.... Rjuce circxMtmdt ira Mdlet . 

( Stat. Thebaid VII. ) 

„ L« prmsnlùre de la Tortue dans l’île de 
Cos, s’appeloit autrefois VtlyhotcJ . On raconte 
que dans la guerre des dieux contre les géans . 
c’eft-à-dire» oans de grandes éruptions volcani- 
Hhhb 
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quel ) Neptune prit le quartier d*iine île | & le 
leur Jan^a en guife de dard; c*ell cette portion 
d*î!e qui a formé» ajoute*c*on» celle de Nify* 
ros ; en effet > elle paroît en avoir été arrachée 
de force »» . 

}» Le promontoire de Minos» près de Mégare » 
doroinoit fur la ville de Nifée» on en ht une 
hifloire de Nifus» allié^é par Minos; Sc la fable 
y fît venir le roi de Crete ». 

», Polybotès eft un nom de volcan » comme 
celui de Polyphcmc, Polu-beno 6 c polu-premi Cigm^ 
fient tous les deux » je (rie beaucoup, 11 feroit 
uop long de prouver que Polyphcmc n*e(l autre 
chofe que l’Étna ». Voyez. Port. 

PROJiiüLSlS » entrée du repas , les mets que 
l’on commençoic à manger pour fe mettre en ap* 
pétit» 6 c que l’on appeloit ainli, parce que l’on 
buvoit alors du vin miélé » mulfum ^ qui étoit 
une boilTon douce de agréable ; de là vient que 
promulfide altquem confuercy lignifie ralTaiier quel* 
qu’un des le commencement du repas . 

PROMYLIE, déeflè des mérites. 

PRONO, divinité des anciens Germains. 

PRONOÉ » une des cinquante néréides. Voyez. 

CaV MUS . 

nPONOlA » la providence» la prévoyance des 
dieux . 

PRONOS, ville de Klc de Céphalonîe. IIPO 
& nPÜN en monogramme. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

PT.OWBA ... Ptonubt , femmes qui acompa* 
gnoient la nouvcle mariée jufqu’à la maifon de 
ion époux , de qui étoient chargées de la mettre 
au lit; elles dévoient n’avoir eu qu’un feul mari, 
de être recomandables par une grande réputation 
de chaOeté , afin que leur exemple infiuic fur la 
nouvcle mariée : Pronult adhibebantur nuptiit que 
femel nupferant , matumomi perpetuitatem aufpi- 
CAtttesy dit Fcfius. 

pROM/fiA , furnom (ju’on donnoit à Junon , 
comme déelTe du mariage. Ceux qui fe mari- 
oient ofifoienC à junem Pronuba une viéfime donc 
ils ôtoient le fiel , fvmbole de la douceur qui de* 
voit régner toute la vie entre les deux époux , 
Voyez. Mariage, Junon. 

PROPÉTIDES» femmes de l’ile de Cypre , 
qui fe profHtuoient dans le temple de Vénus. 
C.ette d^lTe les avoic jetées dans la proüitution » 
dit Ovide, pour fe venger de leur mépris; 6 c il 
a;oute que dés qu’elles eurent ainli foulé aux pieds 
les loix de la pudeur de de la modeltie, elles de- 
vinrent fi infenfibles pour leur honeur, qu’il ne 
fallut qu’un changement léger pour ici méiamor- 
phoiér en rochers. 

PROPHETE, C*étoit un minifire chargé d’in- 
terpréter, de fur-tout de rédiger par écrit les ora- 
cles des dieux . Les prophètes les plus célébrés étoient 
Ceux de Delphes ; on les élifoic au fort » 6 c cette 
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dignité étoit aficflée aux principaux habitans de 
la ville. On leur adrefibic les demandes que l’on 
vouloir faire aux dieux ; ils conduifoient la Py- 
thie au trépied , recevoienc la réponfe , l’aratv- 
geoient pour la faire mettre en vers par les poè- 
tes. Des marbres de Milec ( Chifhull. Ant. Afiat. 
payi. 90. 91. ) prouvent cm’un prophète étoit ata- 
ché au temple d’Apollon Didymien. 

nPO^HTEYONTOS 

ANTinATPOT; 

nP0i*HTET0NT02 

B A fi n N O S. 

Nous voyons par une infeription ( Gruter, ?/. 
CeeXiV. ». Lucien, in pfeudon. ) qu’il y avoit 
à Rome un prophète ataché à un temple de Séra- 
pis. Apollon avoic à Calcédoine un temple très- 
ancien; le dieu efi fouvent repréfenté fur les mé- 
dailles de cette ville . On le voie fur quelques- 
unes, enlevé dans les airs fur un cygne; fur d’au- 
tres font repréfentés un autel de un trépied , avec 
le ferpent , la lyre » qui font difiérens fymboles 
ou attributs d’Apollon. Le frophete dont le nom 
fe lit fur un marbre de Calcédoine , devoit être 
ataché au temple d’Apollon , 6 c recevoir les ora- 
cles du dieu , qui font défignés par le trépied 
gravé fur les médailles . 

PllOPJNi4RE , Ce mot défionoit une 

coutume des convives. Elle confifioît chez les 
Grecs è remplir une coupe de vin de à l’envoyer 
de fa part à quelque convive que l’on vouloit 
honorer. Les Romains faifoient précéder l’envoi 
parla dégufiation, c’eft-à-dire, qu’ils buvoient 
un peu de la liqueur contenue dans la coupe. 

PROPir/viRf , rendre propice de favorable par 
des offrandes. 

PROPRÉFET, lieutenant du préfet , officier 
que le préfet du Prétoire nommoit pour le rem- 
placer. On voit dans trois inferiptions recueillies 
par Gruter ( p4^. ^70. ) qu’il y avoit des propre- 
feu à Rome de dans les villes voifincs fous le 
refine de Gratien . 

PROPRÉTEURS, magiftrats romains auxqiiels 
on donnoit la pulifance du préteur, de qui avoient 
toutes les marques prétorienes. Cette -aligniié 
avoit la meme origine que celle du proconTuI • 
c*cft- 4 -dirc , les befoins de la république » laquel- 
le , à mcl^ure qu’elle s’agrandit » fe vit forcée de 
multiplier le nombre de fes officiers , Ainfi » pour 
gouverner les provinces de la domination romai- 
ne, on envoyoit des magifirati avec la qualité 
de proconfuls de de propréteurs , félon que le fé- 
nat avoit déterminé que telle province feroit o<i 
proconfulaire , ou prétoriene. Il n’y avoit d’au- 
tre diHérence entre les deux titres, finon que les 
proconfuls avoient douze lifleurs, de que les pro- 
préteurs n’en avoient que fix ; que l’armée dt U 
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Alice du proconful étoit ordinglrement plui nom- 
breufe . 

PROPTER VIAM ( fâcripdnin )» Aicrifice offert 
à Touverture du chemin que dévoie fuivre un 
voyageur . Dans cetre forte de facri/îce » on brû> 
Joie tous les reAes de la vi^ime que Ton n*avoit 
pu confommer dans Je fcAin qui avoit fuivi 
Je facrifîce.( 54r. %.i. ) Cacon ayant appris 
qu’un célébré prodigue qui avoit mangé une gran- 
de fortune^ de à qui il ne reAoit qu’une maifon, 
l’avoit vu brûler) dit que cec homme avoit fa- 
crihé prtfter v/jm . 

PROPUGNACC/IA 9 échafauds drefUs fur les na- 
vires de guerre pour placer les combattans. 

PROPiLEAi Diane eut un temple k ÉJeufis, 
iout ce nom« qui veut dire celle qui veille à la 
garde de 1a ville 9 qui fe tient devant la porte . 
( De 9pè vbXif devant U forte . ) 

PROPYLÉES 9 fuperbes veAibulcs ou portiques 
qui conduifoient à la citadelle d’ Athènes 1 dequi 
faifoient une des plus grandes beautés de cette 
ville . Paufanias dit qu’ils écoient couverts d’un 
marbre blanc 9 qui) pour la grandeur des mor> 
ceaux Sc des omemens 9 pafîoit tout ce qu’il avoit 
vu ailleurs de plus magnifique . Périclcs avoit 
fait bétir les profilées fous la direélion de Mna- 
AcldS) un des plut célébrés architeéles de fon Ae> 
de. Ils furent achevés dans cinq ans fous l’ar- 
chonte Pythodore; ils avoient été commencés la 
quatrienrie année de la quatre-vingt'cinquieme O- 
Jympiade. Leur conAruélion coûta deux mille 
douze talens attiques» qui revienent é plus de 
fept millions de notre monoie; de félon Je do- 
ébeur Bernard 9 à plus de trois cents fobtante-fei- 
xe mille livres Aerling. 

On avoit placé fur des veAibulesde la citadel- 
le des Aatues équeflreS) peut-être feulement pour 
la décoration ; à droite étoit une chapelle de la 
Viéhoire> de é gauche une falle de pemiure)dont 
la plupart étoient de la main de Polygnote . Les 
prcpjUet n’offroient plus dans le dernier fiecleque 
de triAes mafureS) qui néanmoins marqiioient en- 
core quelque chofe de leur anciene grandeur. La 
citadelle dont ils étoient les portiques) eA habi- 
tée par une milice turque . O.i fait que les clefs 
de cette fortereAe étoient autrefois entre les mains 
d’un épilUte,& qu’il ne pouvoit les garder qu’un 
jour. On fait encore qu’il y avoit trois fortes 
d’animaux qui n’entroient jamais dans cette for- 
tereAe i le chien à caufe de fa lubricité ; la chè- 
vre 9 de peur qu’elle ne broutât les branches de 
l’olivier facré ; de la corneille 9 parce que Mi- 
nerve le lui avoit interdit par un prodige . 
(D. 7 .) 

PROQUESTEUR . On nommoïc prequefteur 
celui à qui le préteur d’une province faifoit exer- 
cer l’emploi d’un queAeur noiivélemont décédé 9 
en atendant la nomination de Rome. Il arivoit 
aufli que lorfque le préteur partoic avant d’être, 
remplacé 9 fon queAeur faifoit les fonéf ions de 
fon emploi jufqu’â l’arivée du fucccAcur. 
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PRORETA 9 Pilote qui gouvemoit h la proue p 
ÔC qui étoit fubordoné au pilote de la pouppe 
appelée Gnifernator: fi tu prereta ifii navi f/,eA- 
il dit dans Plaute ( Rud. 4. 3. 74. ) ego ^Hberna» 
tor ero * (t tu es à la proue 9 je ferai à la poup- 
pe : maniéré de parler figurée) pour dire) je n’en 
céderai point à un autre. Les fonébions de ce pi- 
lote étoient d’obferver les vents 9 les bancs de li- 
blc, les rochers, les écueils: Preretamy /copules t 
fyttesy ^ faxa obfervarty & gubernaton eftende* 
re, ( Theedorex. y. ) Il devenoic coupable de tons 
les accicîens qu’éprouvoil le vailfcau par fa faute. 

PRORSA ou PROSA, déclfe que l’on invo- 
quoit pour donner aux enfans une bonne fituation 
dans le fein de leur mere , de même que Pofi‘ 
verta, Aulii-Gelle ( 16. 16. ) nous apprend que 
les Romains avoient drcAé des autels à ces deux 
déeAes : j^ando igitur contra naturam forte converfi 
in fedesbrachtis plerumque deduüis retinen foUnt 
ufuufque tune mulïeres enitantur yhttjus pertculi 
dtprecandi gratta y ara fiatuta funt Roma duabus 
Carmenttbus , qiurum una Pofiverta nomtnata efi , 
Prefa altéra a relit perverfique partus & potefia-^ 
te & nomine . 

PROSCESIU.yjyUtu élevé fur lequel les aâeurs 
jouoient) Sc qui étoit ce que nousappelons tbea-^ 
tre y tcbafaud. profeentum avoit deux parties 
dans les théâtres des ^recs; l’une étoit le profee- 
nïum firnplemenc dit, ou les afteurs jouoient ; 
l’autre s’appeloit le lo^eton , où les chœars ve- 
noient réciter, & ou les pantomines faifoient 
leurs repréfentations . Sur le théâtre desRomains, 
le profeentum & le pulpuum étoient une meme 
chofe . 

PROSCHAERÉTIES , c’ étoit 

une fête de rejouîAànce qu’on celébroit en Grece 
le jour que la nouvele époufe ailoic demeurer 
avec fon mari . ( Petteri arebaol, grac. tom. L 
P-^i* 4 » 7 - ) 

PROSCLY^IUS . Neptune, pour fe venger de 
ce que Jupiter avoit adjugé à jttnon le pays d’Ar- 
goS) préférablement à lui, inonda toute U cam- 
pagne; mais Junon étant venue le fupplier d’ar- 
rêter le débordement) il fe rendit h fa priere ; 
de les Argiens , en rcconoilfance de cette faveur , 
lui bâtirent un temple, fous le nom de Profil)' 
fiins 9 qui (ignilie s'écouler{ De & de 
couler y pencher d'un cité ), parce qu’il avoit fait 
retirer les eaux des fleuves qui inondoient le 
pays. 

PROSCRIPTION. Les proferiptions chez Ici 
Grecs fe faifoient avec les plus grandes forma- 
lités; un héraut publioit par ordre du fouverain 
qu’on recompenfeqpit d’une certaine fomme ap- 
pelée owMoeoooôfioru XfêpaTu y quiconque apporte- 
roit la tête du proferit . De plus , ahn qu’on fe 
dévouât fans peint h faire cette aélion, de que 
le vengeur de 1a patrie fur où prendre la récom- 
pense des qu’il l’auroit méritée, on dèpofoic pu* 
pliquement fur l’aiite! d’un temple U fomme pro- 
mife par le héraut. C'cA ainù que les Athé.iieus 
Hhhhi; 
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mirent à prix Ii te te de Xerxèsj il ne tint 
pas à eux quVIle ne leur coûtât cent tilens. On 
trouvera dans la conciédic des oifeauxd'Artl^opha* 
ne une formule de prê/fri>tioë contre I^agorai 
de Miles. 

II y «voit deux fortes de profcript'ttns chez les 
Romains; Tune interdifoit au proferit le feu de 
Teau jufqu^à une certaine diilance de Romcj plus 
eu moins éloignée) félon la féveritè du décret ) 
avec défenfe à qui que ce fût de lui donner re* 
traite dans toute J^étendue de la diflance mar> 
quie . Oa ai^hoit ce décret ahn que perfone ne 
rignorit . Le mot d*exil n*y étoit pas même 
exprimé fous la république ; mais il n'en étoit 
pas moins réel ) par la néceffitc où l'on étoit 
de fe tranfporrer hors des limites de ces interdi- 
ssions . 

L'autre prcfcripthn, celles des têtes r étoit ain- 
fl nommée parce qu'elle ordonoic de tuer la per- 
fone proferite par-tout où on la trotiveroit . Il y 
avoit toahHtrs tine récompenfe atachée à l'exé- 
cution de cette profetiption . Ou afhchoit aulli ce 
décret qui étoit écrit fur des tables pour être lu 
dans des places publiques i de l'on treuvoie au 
bas les rsoms de tons ceux qni étoteoc condamnés 
à mourir , avec le prix décerné pour U tête de 
chaque proferit . 

Marius dt Cînna avoient maifacré leurs enoe- 
anis de fang-froid; mais ils ne l'avoienc point 
fait par pToffnpdon . Sylla fut le premier auteur 
de l'inventeur de cette horrible voie Ac prcffripthn y 
qu’il exeru avec ht plus indigne barbarie de la 
plus étendue. Il fx adScher dans la place publi- 
que les noms de quarante fénateurs & de feiie 
cents chevaliers qiPil proferivoit . Deux ans apres > 
H proferivk encore quarante autres lénateurs * de 
un nombre infini des plus riches citoyens de Ro- 
me. Il déclara infàmea dt déchus du droit de 
bourgeoilie les fils de les petks-fils des proferits • 
11 ordona qoe ceux qui atiroient faavé un pro- 
ferity Ott qui l'auroient retiré dans leur maifon f 
feroient profcriti en fa place . 11 mit à prix la 
tête des profcriti , dt fixa chaque meuttre à deux 
talens. Les efdaves qui avoient affàlHné leurs 
maître!) recevoient cette récompenfe de leur tra- 
hifon. L'on vît des enfans dénaturés» les mains 
encore fanglaoteS) la demander pour la more de 
leurs propres peres qu'ils avoient malTacrés. 

Le même SyJla ) dans fa prfifertpùûn, permit 
é les créatures de é fes officiers de fe venger im- 
ptinétnent de leurs enrsemts particuliers. Les grands 
biens devinrent le plus grand crime • Quimius 
Aureiius» citoyen pailible) qui avoii toujours vé- 
cu dans une heureufe obfcuritép fans être connu 
ni de Marius» ni de Sylla» apercevant fon nom 
dan! les table! farales» s'écria avec douleur .‘iWa/- 
btHTeux (fête je fuisf cWfi ms belle ttutfon éPAlbe 
fai me fait menrtfy de à deux pas de là » il fut 
alTaffiné par un meurtrier. 

Les triumvirs Lépide, Oélave de Antoine re- 
nouvclcrem les prefertpuon » . Comme ils avoient 
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befoin de fomtnes immenfes peur foutenîr la 
guerre» de que d'ailleurs ils laiifoient à Romede 
dans le fénat des républicains toujours zélés pour 
la liberté» ils réfolurent, avant que de quiter 
l'Italie, d’immoler à leur fureté de de proferire 
les plus riches citoyens. 'Ils en drertèrent un rôle. 
Chaque triumvir y comprit fet ennemis particu- 
liers» de même les ennemis de Tes créatures . Ils 
ivxjlferent l'inhumanité jurqn’à l'abandoner l'un 
à l'autre leurs propres païens» même les pins 
proches • 

En un mot) les droits les plus facrés de la na- 
ture furent violés. Trois cents fénateurs de pkis 
de deux mille chevaliers furent cnvelopés dan» 
celte afreufe prefeription . Toutes ces horreurs 
inconnues dans les (iecles les plus barbares de aux 
nations les plus féroces» fe font paHées dans des 
temps les plus éclairés , de par l'ordre des hom- 
mes les plus polis de leur temps . Elles ont été 
les fruits fanglans de ces défordrei civils dc de 
ces vapeurs ûueiUnes qui écoufeot les cris de l'hu- 
roanité. 

PROSECTAi p*nic des entraillee des viclîmea 
qu'on coupoit dans les facrifices » de que l'on 
ofiroit aux dieux ; ce qui s'appeloit profecATC 
extx . '*• 

P/v(XS£D/Æ» femmes de débauche» aînfi nofi>- 
mées» dit Feltus» tpted ad {tabula fedebantt afin 
d'attirer les palFans . 

PROSERPINE, fille de Jupiter de de Cérês > 
ne fut pas rcfpeéléc par Ton pere.U fcnik dc l*a- 
roour pour fa fille, dès qu'elle fut en âge d'en 
i.nrpirer. 11 prit la forme d'un dragon terrible, A: 
profitant de la frayeur donc cette jeune fille fut 
faifie» il s'entortilla autour d'elle de la déshono- 
ra. Cet accident n'empêcha pas Pliiton» foie qu'il 
l'ignoric, foie qu'il n'en fût poiiu reburé » do 
vosiloir prendre fa niece pour femme . Un jour 
qu'elle le promenoit dans les agréables prairies 
d'Enna » en Sicile » qu'arofoient de* fontaines 
d'eau vive» aieillant des fieurs avec les nymphes 
âc les fyrenes qui l'acompagnoient , Pliiton U 
vit» en devint amoureux , dC l'enleva mal-grè 
les rcmontrancei de PjIUs . Cette déefle , émue 
des cris dt des pdiintes de Preferpine , qui implo- 
roit fon alfiftanee » rient au fecouri , de tient ce 
difeours à fon oncle ( Claud. dam fa Preferpinej 
Itv. 11. J: >» Ô dompteur d'un peuple liche & 
,» fans force * ô le pKii méchant des trois fre- 
„ resf quelles furies vous agitent* de comment 
,» ofea-vous , qwitant le fiége de votre empire > 
„ venir avec vos quadrioes infernales profaner 
„ jnfqu'an ciel mcme„?pTmon, tenant entre Tes 
bras Proferpine toute ^hevelée, répond à Pallas y 
les chevaux galopent. Cupidon qai vole au def- 
fus d'eux » tient un flambeau pour l'hyménée 4 
de Mercure » qui cft au fervice des vivans dC 
des morts » grand négociateur du ciel de de l'en- 
fer » précédé le char pour préparer les voies . 
Arivé près de Syraculc , Pluton rencontre un 
lac > frape la terre d'un coup de fon trident » 




by Google 




P R O 

& s*ouvre un chemin qui le conduit dsni Ton 
rojaume fombre. 

Cérès y accablée de la plus vive douleur y cher- 
cha fa 61 e par mer de par terre ; & apres l’a- 
voir cherchée pendant tout le jour , eile aluœa 
deux flambeaux aux flammes du mont £tna , Sc 
continua de la chercher. Elle découvrit enfin y par 
le moyen de la nymphe Aréthufe y que Pluton 
l’avoit enlevée. Elle monte auffi-tôc vers Je pa- 
lais de Jupiter , lui expofe Tes plaintes avec la 
douleur la plus amerey & demande juflice de cet 
enlèvement . Le perc des dieux tâche de Tapai- 
fer y en lui repréfentant qti’elle ne doit pas rou- 
gir d’avoir pour gendre Pluton > le frère de Ju- 
piter ; que cependant fi elle veut que Prûferptne 
lui foit rendue y il y confent > mais condition 
qu’elle n’aura rien mangé depuis qu’elle eft en- 
trée dans les enfers; c’efi atnfi que l’ont ordoné 
les parques. Malheureufement y Proferptne^ ayant 
mangé fept grains d’une grenadey cc Afeaiaphe y 
le fcul qui réùt vu y l’ayant raporté ^ Pluton , tout 
ce que put faire Jupiter y fut d’ordoner que Pra* 
ferpine demeureroit chaque année y fix mois avec 
Ion mari, de fix mois avec fa mere. 

Pr$ffrpine y devenue femme de Pluton , fut, 
en cette qualité, reine des enfers de fouveraine 
des morts . Perfone ne pouvoir entrer dans fon 
empire fans fa permiffiony de la mort n’arivoit à 
qui que ce foie , que lorfque la déeiTe infernale 
avoit coupé un certain cheveu fatal y dont de- 
pendoit la vie des hommes . C’eA ainfi que Di- 
don y dans Virgile > après s’etre percé le fein , 
nt pouvoit mourir y parce que Proferpine ne lui 
avoit pas encore coupé le cheveu fatal • Vâjier. 
Dïoom. 

D’anciens hifioriens ont écrit que Proferptne y 
fille de Cérès y reine de Sicile , fut réellement 
enlevée par Pluton ou Aidonécyroi d’Épire, parce 
qu’elle lui avoit été refufée par fa mere. Voytz. 
ÂlDONitB. 

Les Siciliens célébroient tout les ans y par une 
fete placée au temps de la récoltcy l’enlévement 
de Proferpine y de la recherche que fit Cérèi de 
fa' fille y dans le temps des remailles . Crlle-ci 
duroit dix jours entiers y de l’appareil eo étoit 
éclatant dc magnifique; mais dans tout le refley 
dit Diodorey k peuple alTemblé aflcé^oic de fe 
conformer à la fimpheité du premier âge. 

Pour rapelcr dans les myfleres fabafiens la mé- 
moire de ce qui lui ariva avec Jupiter y déguifé 
en dragon» on faifoit gliffcr un Icrpent dans le 
fein de ceux qu’on initioît . 

On a dit encore que Proferptne devint amoureufe 
d’ Adonis y lorfqu’aprcs fa mort il fut defcendii 
aux enfers. Vojfez. Adonis. 

Dans les facrificet qu’on oKroic k cette déefie) 
on lui immoloit toujours des vaches noires & llé- 
riles y parce qu’elle fut toujours Oérile elle-mc- 
me . Le pavot étoit cependant fon fymbole or- , 
dinaire , parce qu’il étoit i’embicme du fomeü I 
des morts . 
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Gaulois regardoient Pre/rrpiise comme leur 
mere, de lui avoient bâti des temples. 

Ciaudien , pocte latin , qui vivoit fous l’em- 
pire de Théodofe,a écrit un poeme fur le ravif- 
fement de Proferptne . 

Tzcfzès ( Sebcl . Lyeophr. é8o. ) dit que Mer- 
cure fut aimé de Proferptne long -temps avant 
que Pluton ne l’enlevât , de meme qu’iJ la ren- 
dit mere de trois fils. 

Stace ( Sylv, Itb. V, ) appelé Proferptne Junon 
venue de l’Ëtna, Ærnea Juno. 

Dans la campagne d’Êleufis ( Pdufun. Atttc. ), 
il y avoit un endroit appelé le fauter (dUVAge y 
par lequel on affuroit que Proferptne étoit entrée 
dans les enfers. 

Expiudtictt de eette fkbley félon l*ingénteux 
fyjléme de M. Dupuis . 

Au defius du ferpent efl une belle conûellation 
qui lui fert comme de courone, de qu’on a;ipc)s 
en affronomie , courone boréale de courone d’A- 
riadne ( CafiuSy pdg. 140. ); ce nom cft rendu 
en chaJdésn par celui de Pherfephon » prononcé 
le plus fouvent Perfrphone par les Grecs , de 
c’eft le nom de Proferptne, Nos livres d’aftro- 
mie n’ont confervé que la moitié du nom , c’etl- 
à-dire, Pber yforond yorndmentum Cdpitis y Mithrd 
( CcejtHSy pdg. 140. ); c’eft l’ornement que Non- 
nus donne a Proferptne . ( Dtonyf. tiv. V , vers 
éoy. ) Mais en y ajoutant l’adjetlif , Tfephon, 
ou Sephon, boreults , il en réfulte néceirairemenc 
Pherfephon , dc c’eft le nom de Proferptne dans 
les Argonautiques d’Orphée . Le nom Sephon en- 
tre auill dans la compolicion du mot Beel-fephon, 
ou dieu du Nord , nom de l’afire-génie qui veille 
fur Je Nord , die de Sephon, nom que les Arabes 
donnent k Janut , ou au Bootes , l’ancien Atlas . 
Elle porte aufli chez les Arabes l’ épithète de 
Phccca y dc Pbeira , que Grotius traduit par /«i- 
lutd . Cette èpithete jointe au nom de Pher , 
courone» nom donne également Pberepbdttdy coro^ 
nd folutdyïc flos folutus de Schikardui y nom de 1 a 
courone boréale en Allronomis » de autre nom de 
Proferptne chez les Grecs » qui nomment cette 
déelfe tantôt Profephone » tantôt Pherphatta . En- 
fin y eile porte aiifli le nom de xôpn » PuptUd , 
que les Grecs donnoient ^ la fille de Cércs » âc 
qu’on a traduit parP«c//.r» parce qu’efletlivemenc 
Koflo en grec a cette double fignificaiion . Mais la 
lignification de PupilU n’a p«s échapé II Anémi- 
dore , qui y fait allufion ( De tnterpret. fommo- 
rum . ) „ Bond eft Ceres dd nupttds & dlus omnes 
res Aggredtendds per fe eonfpecU ; non dutem p ire 
modo nipn propter htjhrtdm uun de ipfd fertur • 
iUc emm fnpe etsdm ocults fomntdntis pemulum 
ddduxtt propter nomen %opn » quod nomen in ocuU 
Puptlldm figntficdt . ( lilto Gtrdld. Tos». t y pdg, 
^97* ) yy Q.UOÎ qu’il en foit, xopn a été le nom 
grec de la courone d’Ariadne. 

Les trois noms que )es Grecs donnoient ^ leur 
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^rfephoDe > font donc encore trots noms que îa 
courone boréale porte dans Jet livres d*allrono- 
mie . I<es Latins Tappeloine Ijlurd > qui a beau- 
coup de rapore avec Alphitd ou fçlutd\ êc Fra* 
ferptnd y non pas de Proferpine y comme Ta cru 
Varron > mais de Pra~ferpens y c*eft-à-dire > 
dnte fetpens y celle qui précédé le ferpent , parce 
qu*enêélivement elle précédé immédiaiemcm le Ter* 
pent fur lequel elle eft placée , êc qu’elle femble 
annoncer à Ton lever . CViî ainli que le petit 
chien qui précédé le lever du grand > l’appele en 
grec Proepn y & .en latin Antccdnis* Les étymo- 
logies que nous donnons ici font toutes littérales > 
âc forment un acord alTez parfait entr*elles pour 
qu*on ne piiifTe douter que les différentes dénomi- 
nations de la courone boréale aient donné lieu 
aux divers noms de Proftrpine chez les Grecs & 
chez les Latins. Néanmoins «e n*e(^ pas fur ce 
rondement que nous établiiTons notre théorie fur 
Prçftrpine . 11 nous faut démontrer par notre mé- 
thode ordinaire que la courone elt Proferpint , 
parce qu’elle explique tout ce qu’ont dit les an- 
ciens Uir Ptoferpincy de meme les chofes les plus 
difparates . 

On fait que Proftrpme écoît fille de Cércs . Dans 
notre fyAcme> les filiations des génies-étoiles font 
la plupart fondées fur la fucceffion des levers de 
des couchers . Cette clef qtti nous a déjà fervi 
fl utilement dans tant de fables > nous fert en- 
core à expliquer la filiation de Proferpine . La 
courone boréale > notre Proftrpine y fc leve im- 
médiatement À la fuite de la Vierge de de fon 
épi> de ce figne efl cenfé lui donner la oai(fance> 
de la ramener fur l’horizon . Nfais la Vierge» en 
agronomie > porte le nom de Gérés de de Spid- 
ferd . Hyginus nous dit de cette cooficUation : 
A/n Cerettn bdttc dixerunt ,> - Germanicus 
Céfar l^i|^ele aufS Gérés . Enfin > dans rhorofeope 
que le vieux Aftreus tire de Gères de de Profer- 
pine y il dit é Cérdi qu’elle eft défignée dans 1« 
cieux par la Vierge de de fon épi (Nanuiiis /iv. 
VI y V. 102. )f Se que Pafeenfion de ce ligne an- 
nonce Gères»* qui prélidera aux moilToDS. 11 eil 
donc alTez vrai-femblable que la filiation de Per- 
fcphonCÿ de Ion union h Gérés eff fondée toute 
entière fur les arpeéls de la fucceflion des levers » 
dont l’un produit toujours celui de l’autre. Elle 
fuit de li prés la Vierge» que Manilius le* unit 
cnfemble dans leur a/anfioo > & fait lever la 
courone avec les quinze derniers degrés de la 
Vierge célefie» ce qui peot avoir lieu vers le 
quarantième degré de latitude iepcentrionale . 
i Üv. y y veifi 249.) Voilà donc déjà, un des 
traits de Perlephone» qui convient perfaitement 
k la courone boréale . 

£n Phénicie de en Égypte» elle ne fe fevoit 
qu’avec les derniere* étoiles de la Vierge > de 
avec les premiers degrés de la Balance» ligne fur 
lequel elle el> pl«c& ; dt lorfque le foleii par- 
couroic ce ligne» elle étoit alors en conjonélion 
avec cet itlre» de ic levoic cofmiquement. C’étoic , 
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précifémeot dans ce temps que fe célébroient lea 
grands mylleres de ces déelTes» lorfque la Vierge 
hnilfoit de fe lever héliaquement » ou fous la lù- 
lance: Cmd liùrd fi^^numy Cereri de Proferpind 
dugufld illd drcdttd mjpertd injïdurdrt [oient» 
(Jah. Ov. V.) On a trouvé à Rome une ffatue» 
fur la ceinture de laquelle cil repréfenté J’en- 
lévement de Proferpint. {AUuxdre U jeune & 
AIontfdufOHy Tom. 1 , PldUcbe XLly fig. 1. ) Cet- 
te dèedè de Je char qui l’enleve» fooc placés fur 
un bas-relief où fi>nt tracés les douze lignes du 
Zodiaque» de la place qu’elle y occupe avec fon 
char » répond à la Vierge de à la Balance» c’ell- 
é-dire» qu’elle répond aux mêmes figues auxquels 
elle répond dans le ciel. On y voit aufii» prés 
du char, fur le figne fuivant» Hercule armé de 
fa maifue; de il ell impoflîbic d’y tntemnoître 
l'Hercule cilefte , placé pareillement dam lea 
cieux li côté de la courone boréale, é laquelle il 
efl uni fotu le nom de Théfée; auifi elle porte le 
nom de courone de Théfèe. Sans cette explica* 
tion, il ne feroit pas aifé d’apercevoir la raiTon 
qui fait placer Hercule, comme l’un des apeura 
dans cet enlèvement . 

Peu de jours après que le foleil étoit arivé à 
la condellation du Scoi»ion, la courone bocéale, 
le ferpenlaire & fon lerper.t , fe couchoient hé- 
liaquement , & defeendoient au fein des flots de 
la mer d’Hcfperie , & dirparoilToient , aux ieiix 
d’un Phénicien , fur la Sicile . C’ell précifément 
où l’on plaçoit la fcêne de fon enlèvement . Or- 

f ihée meme fuppofe quePluton l’cnteva é travers 
a mer ou l’Ocean ; & le meme auteur flxe en 
•uione fes noces avec le dieu des Enfers. {Orph. 
Hjmn. in Tjphmem & Perfephonem . ) AutuanMis 
dcfpenf*tt . Audi étoic-ce en oélobre qu’on célé- 
brait la fête de l’enlévemeot de Pnftrpine , au 
lever du foir du 'Taureau célelle , auquel ce ma- 
riage avec Jupiier- ferpent donne naiflànce; le 
Taureau fe levant en eflêt au coucher du Ser- 
pent & de Ia courone. Equidtm que ttmpirt Æ~ 
gppùi putis epermur.mult* tedtm ttmpere pmi- 
lu dpid Gxtees dqtouur ; n 4 m & AtbtHÜnfet nu- 
litrts Tbefmephertd ebenntei jejanxiir hunt dtfiien- 
tes, & Bueti Aibete Me^uru mevent ,feftivitattiit 
tum meteJlMi nemmmt ; qued tâmiruue Cet et eb 
Fteferptiu filit defeenfum in datere fit . Fiunt hue 
meufe fijtieiiii, aret vergilitrum ertuit , quen 
men/em Æpjptù Albur , Puttiepfienem Atbemenfet, 
Rtett Dtmdtrtum nemtntul, id ejl, Cerealem (De 
Ifide, pjg. 578. ); mais le mois Athur répondoit 
au Scorpion , quand Oflris , tué par Typhon, 
mouroit , fuivant le même l^utarque; ou , fiii- 
vant nous, fe couchoit le matin, & pafluit dans 
l’hémifphere obfcur ; te. c’étoit lorfque le foleil 
parcouroit le Scorpion que fe couchoit la coiiro- 
ne au lever du foir du Taureau , dont les Pléia- 
des , Vergili * , font partie : c’étoit au commence- 
ment des femailles auxquelles Pra/erpine prélidoit, 
qui, dans le calendrier rural , fixoient celte épo- 
que importante . Diodore de Sicile ( Uv, J'. ) 
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BOU! dit auin que la recherche de Cicd> fe cili- 
btoit au cempi de< remaillet. 

Peu de jours auparavant , la coarone prici- 
doit le char du foleil , & Âxoit par fon lever 
héliaque le paflâge de cet altre dtna lei lignes 
infirieuri « & le commencement du régné de la 
nuit Sc de l’empire de Pluion , Elle dioit donc 
alors comme le gdnie des lignes inférieurs , aux- 
quels elle prélidoit conjointement avec le Serpent. 
Voilé i^rquoi elle étoit regardée comme la rei- 
ne du Tartare , ou de rhémifphere inférieur & 
de nos Antipodes ; atilH Macrobe dit : Pbyfici , 
urrt fkperius htMiffb*riim , rajas pirttm inrs- 
/iasas , Vtncris âpptlUtime cclitcnmt ■■ inferiuj vt- 
ro hcmifphtrinm ttrr * , prêftrpinam vntvtrum . 
trgt ipùi A^rits fivt Pb*nuti, latins Mncitnr 
Vtnns qufd fol annuo griffa pir duMicm fignirum 
trdtnim pcrgtns , pjTtim quiqai bemisphirii infi- 
jiiru ingrtditnr , quU di iaodic'm figmi Zidiati 
fcx fupcnor/s, fcx infiriirj (tnftntar -, & cum ifi 
in inferioribas ,tr idii brivitrts fjctt dus, Isigtri 
tridimr de* , umqnam file r*pia mtrtis tempirnlts 
anima a Proferpin* ritini» ( .tarant, ih. I , eh. 
ît. ) : voilà pourquoi Ptaferptnt portoit le nom 
de Juin infir* . On fait également que l’oracle 
de Clarot donnoit le titre de Jupiter infetui ou 
d’ Aida, au foleil , lorfqu’il parcourt les lignes in- 
férieurs; ainfi l’union de la rourone avec le fo- 
leil , lorfqu’il palfc dans le régné inférieur, & 
va ^haufer le côté du pôle qui efl fous nos pieds, 
eft suffi naturele que celle de Praferpine avec le 
roi du Tartare; quoique par Pluton l’on doive 
moins entendre le foleil que le génie folairc , 
Ophiiichus & fon ferpent , comme nous l’avons 
prouvé . 

Dans le calendrier rural, cette conffellation dé- 
terminoit le temps des femailles auxquelles elle 
prélidoit, & nn l’invoqiioit comme le génie dé- 
poftaire de la force germinatrice qui fe déve- 
lope dans le fein de la terre . Ce raport é la ter- 
re ék é la végétation obfcure qui s’opère alors 
dans fon fein , lui lit donner l’épithece de Chtlio- 
nia ou Terrellre , qui lui étoit commune avec 
Pluton . GtnitabUem & aUnda aptum fpiriium fiai- 
fi de f écris difpatanda Dianjfum aaimntnt . . . . 
Ceterem vira &Praferpinjm fpiritamperurram & 
f rages ptrmeantem. Cicéron ( de N.if. Drsr. liv. 
il, ch. a6. I en parlant de ceux qui défniffbient 
leurs dieux d’une maniéré incomplète , en ne con- 
fidérant qu’un attribut particulier & une de leurs 
fonélions principales, il notis dit Pluto rapuit Pra- 
ferpinam que Thpritiru grâce naminatar , quant 
fragam femen effe valant. Porphyre nous en don- 
ne une idée encore plus juffe Praferpin* amnium 
ex Jemente nafeennam prafes . {De Anira üjmpb.) 

Eufebe donne atiffi une explication fort appro- 
chante de la nôtre . { Prap. Evang, liv, III. ) 
Praferpin* feminam virias eji : Pluie vera fal , qui 
tempare hyensts rematiarem mundi partimperlujlrat. 
Idcirci raptam ah ee Pralerpinam dtcunt , quam 
Cens fui terra latentem q.uritat . C'eft-là notre 
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fydimt, fl au foleil Ton lûblKrue l’intelligence 
lolaire, & l’âme du foleil peinte avec les attri- 
buts de 1a conflellation dans laquelle le foleil 
fe trouve , & qui par fon couclier , acoropagné 
de celui de la couenne, hxe l’époque ou il va 
éclairer l’hémifpbcre inférieur, les régions aultra- 
les & le pôle : Illam fui pedshas Styx atr* valet 
manefqae prafundi . ( Geargtc. liv. 1, verf a^i .) 

Praferpine , qui par fon lever héliaque , détet- 
minoit le palTage du foleil aux régions auffrales , 
Sc é rhémifphere inférieur déterminoit <ix mois 
après par fon lever du foir le retour de cet aftre 
vert nos riions, & fon palTage dans les derniers 
degrés du âlier , lorfqiie l’alire du jour rame- 
noit la lumière dans nos climats ; alors elle pré- 
fidoit é rhémifphere fupérieur ou boréal , régné 
de la lumière , & fixoit les moiffôns égypiienes 
qui fe font é cette époque . De là cette fable qui 
fuppofe qu’elle étoit lix mois aux Enfers , & ilx 
mois dans le Ciel avec Cérès fa mere . 11 devoir 
donc y avoir deux fetes de Praferpine , l’une au 
printemps , l’autre en autone ; auffi l’empereur 
Julien les diffingue bien {Oral. F .) , & appelé les 
unes celle du Bélier, de les autres celle de la Ba- 
lance. Sane myjieria bis in banarem Cereris Aibe- 
menfes célébrant . Prinum pansa illa snyjlena , 
cum fal nrietem pervaditi ntajara , cum in Chelss 
verfatur . 11 ajoute que ces dernières étoient des 
fêtes lugubres, de deuil Sc d’abffinence. Plutar- 
que en dit autant, 8t Phormitus oppofant entr’el- 
les cet fêtes , dit à peu près la même chofe ; 
Praferpinam emnium ahJHnentia calant. Nasn jeju- 
nabant in banarem Ceretis .... Hasn qaum ah- 
qnanda rei framentarta penariam smiiterit de* , 
paft fementem prapriis ssffbas ietraxerunt qaiddam, 
ut feminandi tempare fifiam de* celtbrarent. At 
verna tempare de* vireniem Jserbam cum tafa & 
gaadia fictif cant , videntes illam vigarem immit- 
rere fegeli , & abandanti* fpem praiendere . Sallulle 
le Philofophe oppofe audt les fêtes d’auione, cé- 
lébrées en l’hoiieur de Cérès, aux fêtes agréables 
du printemps . 

Les habitant de l’île de Naxos avoient éoale- 
ment deux fêtes d’Ariadne ; l’une en feptembre, 
qui étoit une fête de deuil, Sc l’autre gaie ; 
vrai-femblablement celle du printemps: or, l’A- 
riadne des habitant de Naxos «Il la Praferpine 
des Crées, Sc les fêtes célébrées dans le meme 
temps avoient pour commun fondement la meme 
apparence aftronomique. 

Un trait de la vie de Praferpine , qui préfen- 
te en apparence les abfurdités les plus étranues, 
s’explique de la maniéré la plus (im^le par l’allro- 
nomie. Jupiter, amoureux de Cétes , ne trouve 
d’autre moyen pour obtenir fes faveurs, que de 
fe métamorphofer en taureau . Sous cette forme 
il trompe la décile: elle s’irrite de fa témérité . 
Pour l’apaHer, il lui préfente les tefticules d’un 
bélier qu’il a coupés , « lui fait croire qu’il s’eft 
mutilé lui-même. De cette union naît Praferpi- 
ne : Jupiter en devient amoureux enfuite, Sc s n- 
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nit ^ elle tous U forme gr.tnd ferpent ; êc 
de ce mariage naît un taureau ;de maniéré qu*on 
domioit aux initiéi dans les mylieres de Cérds 
cette énigme myAérietife : n le taureau engendre 
)) le ferpent , de le ferpent è fon tour engendre 
yy le taureau » . St*CIément d*Alexandrie > Eu- 
lebe de Arnobe ( CaMfr4 ^i^entes , Ith. V. ) t rapor- 
tent Cous cette do^lrine fccrcte des initiations > 
qu*ils regardent comme Topinion la plus mon- 
itrueufe en fait de religion . C'ell en eH'ct l'idée 
qu'elle préfente au premier afpefl . 

Mail cette doctrine mooftrueufe reçoit un feni 
dans notre théorie > dc l'explication qui en réful- 
te jetc un jour nouveau fur les mylieres anciens 
dans lefquels l'unité d’un dieu étoic le premier 
dogme ) mais oh cette vérité étoit déguilée fous 
le voile des allégories ailronomiques . 

Nous avons dit que la courone boréale fe le- 
vnit acroniquemenc • ou le foir au printemps , 
lorfqiie le foleil écoit vers le milieu de la con- 
flellation du Bélier. Cette époque importante 
droit fixée le matin par le coucher de la 
Vierge ou de la Gérés célclle » dc le foir par ce- 
lui du Taureau qui fe coiichoîc au meme en- 
droit qu'elle j dc donnoit par-là meme nailfance 
à la courone dc au ferpent qui montoienc alors 
fur l’horizon . C’eft cette phafe aüronomiquc 
qui) arivant fous le Bélier » donna lieu à l’allé- 
gorie de l’union de Jupiter-Taureau fécondant 
Gérés , de jetant dans fon fein le fymbole aéhf 
de la fécondité qu'il emprunte du Bélier» d'oh 
naît enfuite Puella F/erida donc il devient amou- 
reux , En eiTet) (ix mois apres» l’ame du monde 
arive vers les dernieres étoiles de la Balance» de s’uuit 
alors à Perfephone qui fe lève héliaquement avec 
le ferpent célcOe placé au deCTous . Us fe lèvent 
enfembie dc fe trouvent enfemble encore Je foir 
à l’horizon occidental) de par leur coucher font | 
laver le Taureau » qui » (ix mois auparavant» par | 
fon coucher les faifoit lever : c'eft cette apparen- 
ce aflronomique de cette (uccellion alternative des 
levers de des couchers de ces conflellations oppo- 
fèes qui ell exprimée dans les vers myllérieux : 

Tmtus draconem ^enuit & taurum àr^co, 

Ceft ce taureau » fils de Proferpint dc de Jupi- 
ter-ferpent » que les anciens honoroient fous le 
nonn de Bacchus-Zagreus » génie élevé par les 
hyades ou les étoiles du Taureau céleÜe i qu'on 
}>cignoic avec des cornes dc bœuf, dont on fai- 
foit le dieu du labourage, de en l’honeur duquel 
écoient inAituée les fêtes Sabazia \ en effet, le 
plus ancien Bacchus» fuivant Cicéron » étoic fils 
de Jupiter de de la belle Perfephone ; Dionyftos 
multos héibemus » prtmum e Jove & Profcrptnu . 

( Df N-Jt. Dcer. Itv. ÎU , cb. ij. ) Diodorc de 
Sicile prétend que c' étoit le fccond Bacchus : 

„ Suivant les mythologues » dit cet auteur, le 
„ fécond Bacfhtis naquit de Jupiter de de Pra- ’ 
» f^*pine . Ce fut lui qui atela les bœufs à la 
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I» cbarae .... les peintres de les fculpteurs (« 
», peignent avec des corner », . Et dans un au- 
tre endroit il dit encore : „ Quelques-uns préten- 
,» dent qu'il y a eu un Bacebus beaucoup plut 
„ ancien que celui des Grecs » de qui naquit de 
„ Jupiter de de Proferpint. Certains auteurs lui 
», donnent le nom de Sabazius : on ne lui ofife 
»» des facrifices que la nuit; ce fut lui qui atela 
» les bœufs à la chariie » & facilita les femail- 
», les „ • Les Chinois ont auÛi leur Chin-nong» 
prince à tete de bœuf de aux ieiix de ferpent » 
qui inventa la charue : c'eB l'Ofiris égyptien » 
aux cornes de taureau » qui inventa auili le la- 
bourage : 

Ce fils du ferpent dc dePrs/c^râe» efl le Tau- 
reau célefàe; mais conddéré à ion lever d'aoto- 
ne , époque du labourage de des femailles qui 
fe faifoienc , nous dit Plutarque » au lever des 
Pléiades » lorfqu'on plcuroit la difparition de Pra- 
ferpinty ou fuivant nous , au coucher de la cou- 
rone de du ferpent . L« Taureau alors palToic 
dans l’hémifphere obfcur , dc la pleine, lune des 
femailles arivoit dans ce ligne; aufiî il portoit le 
nom de Njütleus , ou Bacchns noélume . On le 
fetoit la nuit, de un bœuf noir étoit fon fymbo- 
le : fes raports à la terra de aux femailles lui fi- 
rent auffi donner le nom de Chthonios ou Terre- 
ftre, comme à Proferpint 9 c à Plucon.Cet afpefà 
avec la courone ou Proferpint ^ en autone , étoic 
marqué par l’immolation d’un bœuf noir . Les 
habitans de Crzique » dit Pluurque» ( in vita 
Lar«//i . ) immoloienc un bœuf noir à Proferpine, 
Les Égyptiens avoient aiidî leur Vénus cLiébreu- 
fe, dont une vache noire étoit le fymbole, de ils 
lui donnoienc le nom d’Achor. On la promenoit 
en Égypte dans le deuil de la mort d'Ofiris , dc 
dans le temps ou, fuivant Plutarqne»on pleuroic 
en Béotie la difparition dc Proferpint . 

Nonmis dit préciféraent que Jupiter s'étoic mé- 
tamorphofé en ferpent , lorfqu'il féconda Profer- 
pine de la rendit mere de Bacchus Zagreus , ou 
de l'ancien Bacchus ; de la. policion du ciel que 
Je vieux Afirée ( Lié. VI , v, 74. ) établit au mo- 
ment de cette conjocéàion » e(l celle que nous 
donne le globe à l'indant du coucher de la cou- 
rone , de fur laquelle nous établilfons toute no- 
tre théorie de l'enlévement , ou de la difparition 
de Froftrpine . Voici quel efl l’état de la fphere 
au coucher héliaque de la condellation de la cou- 
rone dc du ferpent qui l’acompagne : à l’horizon 
oriental, le Taureau céiede , ligne confacré à la 
planète de V'éruis ; au méridien , le Verfeau 
confacré à Saturne ; à l’horizon oriental , le 
Scorpion confacré à la planète de Mars ; & Je 
méridien inférieur » le Lion , ligne confacré au 
Soleil. Voilà les quatre points cardinaux des dé- 
terminations ailrologiques , de que l’on obfervoic 
en tirant l’horofcope; de ce font ici les fignes des 
quatre planètes qu'Adrée confidere pour fixer le 
moment où Je ravilfeur de Proferpint trompera U 
vigilance de Cércs . 
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Le po^te fappofe d'tbord que Jupiter midite 
de donner naiflance à un nouveau Bacchui , qui 
foit l’image de l' ancien Bacchus Tauriforme : 
Vtteris Ihufbi TMtiftrmt fijnultcrum,dti Bacchus 
Zagreus : Qutm ptfcnt PnftrpiH» ferptntitu Jt- 
vit çuMi I f$njuK iti^ri refit . A. cette occalion* il 
peint la jeune Preferpint Tous les traita les plut 
ctiarmans , dC infpirant ralnottl: !A tout les dieux . 
Jupiter fur- tout ert éprit de Tet charnxa • de la 
préféré à touret les déefles C Cérièt alannié , de 
craignant pour l’honeiir de fa lïlle , va confulter 
le devin Adréei occupé à tracer des figures allro- 
logiqiies.Le jeune Lucifer annonce la déelTe: l’a- 
flrologue va au devant d’elle , de fon fils Hef- 
périut les introduit dans im apartement où les 
Vents J fils d’Allréet lui préfentent le ncdlar qii’el- 
le accepte avec peine. Aprds le fellini Cérès con- 
fulte Aftrée, qui fait apporter par AAérion fon 
globe célefle . Il le fait mouvoir fur fon axci de 
porte fes ieux fur le zôJiaque , pour y conlldérer 
les afpefls des planètes de des fixes . Si à la place 
des planètes qu’il délignC) les feules qui entrent 
dans fon horofeope, de dont il étoit aiifll diflicile 
à Nonnus qu’à nous de fixer la polition au mo- 
ment du rapt de Proftrpme^ on fubllitue les 
lignes des planètes, qui ont une place conllante 
de des raporu connut, de que Nonnus lui-même, 
quelques vers plus loin , diflribue comme nous 
dans le Zodiaque, on a l’état du ciel en autone 
au coucher héliaque de la courone, à la pleine 
hine du Taureau . Le Scorpion , ligne confacré à 
Mars ell au couchant, en afpeét avec le Taureau 
de Vénus, de il a à côté de lui, un peu au def- 
fus , le Serpent célefte , dont Jupiter prend U 
forme pour obtenir les faveurs de la helle Per- 
lephone , qui fe couche avec lui . Le poète défigne 
par ceiilrKm fuhterrMeum le méridien inlérieur 
occupé par le ligne du lion qui étoit confacré au 
foleil , comme Je reconoît Nonnus , lorfqu’il nous 
peint Jupiter rétablilTant l’harmonie des cieiix, 
après l’incendie de le déluge de l’unit'ers . ( lié. 
n. V. aji.) 

Il place Macs au feorpion en afpefl avec le 
taureau, liège de Vénus, de il le met au cou- 
chant dans ion horofeope, place qu’occupe, ef- 
feâivement alors le feorpion célefte . 

Le poète place Saturne au capricorne; mais on 
fait que la férié recomence enfuite , de qu’il 
préftde également an verfeau ; de l’épithete d’aqas- 
fus ou ^iminftr, qu’il donne dans fon horofeope 
à Saturne, convient bien à ce ligne, de déligne 
l.s maifon de Saturne, par où pâlie le méridien, 

.Enfin , la circonftance du ferpent célefte qui fe 
trouve au couchant avec Mars ou le feorpion , 
fixe inconteftablement la polition du ciel , un 
coucher ou oncubitHi ferpenus & PerfephtMs . 
Auin , dans les monnmeos anciens qui repréfentent 
l’enlèvement de cette déelTe, on voit un ferpent 
fous les pieds des chevaux , fymbole vifible du 
ferpent célefte. ( jnt. exp. tm. I. p.trt. t-pog- 

A*Hqnttii . Terne II’. 
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■Ce poète continue fon récit, & nous dit que 
Cércs, alarmée de cette répor.fe, atele fes dra- 
gons à fOn char , s’en va avec fa fille vers la 
mer Adriatique & jufqu’en Sicile; que là elle 
cache fa fille dans un antre , de en confie la gar- 
de à fes dragons. 11 eft aifé de voir, par Pin- 
fpeétion d’an globe, que la Cérès célefte ne fe 
leve jamais fans fes dragons. L’hjrdre de Lerne, 
placée à côté d’elle, pr&ede fon char de l’acom- 
pagna toujours, monte fur l’horizon, de finit de 
fe coucher avec elle . Le Ctrpent d’Ophiucus fuit 
de près fon lever de fon coucher. 

On nous peint enfuite la jeune Perfephone qui 
file de brode dans fa retraite , lorfque Jupiter fe 
métamorphofant en ferpent , alTôiipit fes gar- 
diens , ft pénétrant daru ce fombre afylc , la 
rend mere de Jupiter -Zagreus , aux cornes de 
taureau^ 

Ce dieu ne vécut pas long-temps , de fut mis 
en pièces par les titans; mais , dans ce court ef- 
pace_ de vie , 11 fobit diverfes métamorphofes , 
Untôt portant l’égide de Jupiter, tantôt prenant 
la forme de l’enfant , tantôt celle du vieillard , 
tantôt rugilTant fout la figure du lion , tantôt 
hennilfant fous celle du cheval , tantôt liflant 
fous la forme tortueulë du ferpent, tantôt tigre 
furieux , fouvent taureau indomptable , c’eft-à- 
dire , en un mot ftibilTant toutes les métamoi- 
phofes qu’éprouvoit l’âme Au monde dans fa cir- 
culation périodique à travers les fixes , dont les 
ftatucs fymboliquet empruntoient les formes va- 
riées qu’on lui donnoit dans les diverfes faifons. 

Telle étoit la doétrine qu’on enfeignoitdans les 
myfteres de Bacchus, de Cérès & de Preferpme, 
dont toutes les fables facrées n’étoient que des 
allégories relatives à l’aélion de l’âme du mon- 
de, & à fon influence fur la nature Ce la végé- 
tation , 

il en étoit de même des fymbolcs myftérieux 
qu’on y employoit ; tels que le ferpent d’or 
qu’on faifoit couler dans le fein des initiés , & 
qu’on retiroit par en-bas, cérémonie dont il eft 
aifé aéluélement d’ appercevoit le but allégo- 
riime. 

Tel eft le mot d*Évan , qu’on répétoit dans 
ces myfteres , Ce qui lignifie ‘ferpent , comme le 
remarque très-bien faint Clément d’Alexandrie ( I» 
Pretteptice , pig. 4. td. grtc. Cemmetini. ) . Ce 
nom d’Évan eft refté au ferpent célefte; c’eft le 
même ferpent qu’on voit à côté d’une femme 
qu’on a prife pour Minerve. L’homme -qui éft 
de l’autre côté , Cc qui a la chevre à fes pieds, 
eft le Jupiter-Ægiochus des Grecs , c’eft-à-dire, 
le génie équinoxial du printemps ou le cocher ; 
la femme Ce fon ferpent , ou le ferpent feme- 
le , le génie d’ autone . Le bteuf Cc le lion , 
l’un ligne équinoxial , l’autre ligne foiftitial , s’y 
trouveitt auflî , ainlî que le cheval , qui eft le 
génie du folllice d’été . Ce monument eft abfolu- 
mtnt aftronomique. Ce vient des myfteres anciens 
de Bacchus .(Veiet. Saint Clément d’Alexandrie.) 

liii 
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Ce monument que nous veaoni <l*expljqtier ) eft 
dans Montfaucon. (SuppUm. t 9 M. Lpl. 5.)* 

Parmi ces dil^i^rens epiblêmcJ 9 il en ètoit un 
ui déiignoic aHez clairement la MU conAelIauoo 
e Perfephoiie j c*ell la courone que portoit en 

C mpe rHviropKante ou le prêtre Stéphanophore* 
nom A* Àfttépbores 4 coic donné a ces £i£ces • 
CcEie courone & ces guirlandea écoient dee Tycn* 
boles évidens de la condellation que l’on honoroit • 
Oa voit dans tous les monumens qui reprércntent 
renlévement de Proftrpine > 1 a corbeille de fleurs 
Qui ell lenvcrfêe . Dans les pocmes allégoriques 
fur renlévement de cette déelTe , on faifoit éga- 
lement alJiifion à la nature de remblême agrono- 
mique , en fuppofant que Proferptne s^occupoit 
à ranèmbler des fleurs & à compolerdes guirlan- 
des, lorfque fon raviltcur U furprit. ( Ov*jd. 
hv. IV. V. 415. Metum. liv. V. fdù. ii. ) Ces 
allunons étoient familières aux pretres agronomes, 
élc elles n*ont point échapé à Manilius. Le poète 
adrologue y tire Phororcope de (eux qui natifent 
fous ce ligne , de il nous dit qu’ils aimeront les 
fleurs. (Liv. V. v. 15^) 

On voit que les poètes ont confervé précieu- 
fement cette circonllance des guirlandes & des 
fleurs , qui étoit comme le mOt de Ténigme , de 
cQntenoit une allalion délicate b la courent céle- 
ile, appelée Jertum & corolla . Claudien fiippofe 
meme que ce fut un Uratageme de Vénus, pour 
faire tomber Perfephone dans les fliets de Pluton» 
de il y ajoute la circonllance de la courone: 

. y » • . ^ , Si ign4r4 iOYQnât» 

Enfin , 'Ovide dit en termes formels que la 
courone d’Ariadne , efl la fameufe Profeiptne 
des anciens ; de maniéré que ce que nous prou- 
vons par notre fyflcme , fe trouve confirmé 
par le témoignage de i’anciqulté. Voici ce qu’il 
dit : 

PntiHus ddfpiciiSf venttnti noâij («rotiMt 
Gnojfidd -^ TbefiO crxmtne fdciu At 4 ejt. 

Jam bine perjuro muturdt conjure Bofcbun, 
dédit tn^Tdto pU legendd vin . 

(Fait. lib. 111. V. 459 >) 

Il fuppofe qu’Ariadne fe plaint des infldélitéi 
de fon amant , de que Bacchus , qui l’écoucoit, 
l’embraffe pour la confoler , de la place dans 
les aftres fous Je nom de Ltberd ou de Profit^ 

f ine ; 

Dixerdt ; duâierdt jamdudum verld qKerentis 
Liber t tit a tergo forte feeutus erdt . 

Ouupdt dmplexu, lucTjmdfqui per ofeuU Jkcat'y 
Et pariter caU fummd petamus^ dit.. 

Tu mtbt juuitdtoro^mibi juudd vocdbuU fumet 
N4W ttbi mututx libéra nomen erit, 

Sintque ttu tecum factdm mormmentd eorenéi 
VuUdnut Venen epudm deitt^ tiU tibi. 
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‘DIS* ftcU , gtmmtfque utvm trMjftmAt i« 
ignés ; 

Aured per fiellds nune mieat illd ntvem . 

{ Faft. lib. lU. V. 507. ) 

Dans le beau monument qui repriiènee le ma- 
riage de Bacchur & d’Ariadne , un faune , on 
dieu i cornes de bouci met la courone fur Ut£- 
te d'Ariadne , & Bacebua tient dans fa main un 
ferpent, fymbole vilible du ferpent cé!e(îe> dont 
rime du monde ou Bacchus prenoit alors la for- 
me , & auquel il s’unilToit dans fa conjonâion 
avec la courone boréale j il étoit alors Bacchus- 
Sarap. ( Ant. expt. tem. I. part. i. pl. 150. ) 
Ainfi Libéra ou Perfephone eft certainement 
une conûellation, & les aventures de cette déelfe 
ne peuvent être que des apparences allrotiomi- 
ques, de la nature de celles qui, fuivant Chéré- 
mon , avoient potir objet le foleil , la lune , les 
planètes , le zodiaque , & les adres eo afpeéï avec 
eux, fondement unique de toutes les fables fa- 
crées. Il n’ell donc point étonanc de trouvez 
Pr.ferpine avec les douze lignes, dans le monu- 
ment qui repréfeate l’enlèvement de cette déelfe. 
Sc d’y trouver é fts côtés Hercule ou Théfée . 
comme il ed dans la fphere des étoiles. Les pla- 
nètes durent également lui être unies , comme 
elles le font aux autres allres-géniei, foit é Bac- 
chus, foit é Apollon, &c. Aulfi les anciens di- 
foient que les planètes formoient fon cortège, Sc 
ils les appeloient les chiens de Preferpine. ( Por- 
phyre, dans la vie de Pythagore. ) La plupart 
des auteurs l’ont confondue avec la lune , reine 
de la nuit & de la végétation , à laquelle elle 
étoit intimémenc unie, comme l’allre qui préii- 
doit aux lignes inférieurs & i l’empite des ténè- 
bres , ôc comme l’intelligence motrice de la fphere 
lunaire . 

Il fera donc ailé de la reconoître encore, lorf- 
que, quitant les habits de la dèelTe de la nuit , 
elle prend la parure de Vénus au printemps . C’elt 
ainfi qu’on poura concilier tout ce que difoient 
d’elle les anciens , & expliquer la belle hymne 
d’Orphée à Preferpine , qui , fans cette clef, ren- 
ferme des idées prefque contradiéloires , telles que 
celles de Incifera, (jrc. : 

Vite djtrix , 

tenes infemi pertes fab prefnnditetilms 
terre , 

rnrUrnm genitrix , fubterreneertm regine , 
Temperusn eentexerix , Istcifere . . . Pruâibut 
fierens , 

Bene lucens, verne, pelujlritus geudens ettris, 
Secrsim menifeJUne eerpns , germinilms fruài- 
fens . 

Autumneits defpenfete , 

vite & neers fele, Perfepbene , que fersemnu, 
le eetente ecctdis. 

I AMtU , beete dee , & fruHits redite e terre . 
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On voit qu’il fuffit de I< confidirct dani la 
double époque qu’elle fîicoic par Ton lever & fon 
coucher, pour expliquer toutes let dénominations , 
& concilier deux idées aull! contraires que celles 
de reine de la vie te. de la mon . 

Ainfi , fous quelque point de vue qu’on envi- 
fage l’hilloire de Prtferf 'tnt , foit qu’on cherche 
J’étyroologie de fes oiHérens noms, Toit qu’on ex- 
plique la doârine monftrueufe de fa nailfance & 
^ fon hymen, & fes autres aventures ; foit qu’on 
examine l’horofeope de fon enlèvement ou de fes 
amours, tout s’acorde é prouver que Prcftrfine 
ell la conllellacion de la courone boréale ou d'A- 
riadnci eo6n, Ovide l’a dit fotmélement ; 

Nam tilii mHUtt Liiert ttnun erit. 



On voit fa tête fur let médaillons & les mé- 
dailles de Syraciife. Qiielques auteurs l’ont prife 
pour celle d’Aiéthufe, croyant voir des feuilles 
de rofeaux dans les épis qui couronent cette tê- 
te. Mais le mot KOPA£, fille, qui y elt joint 
fur plufieurs médailles , prouve que c’ell une Pre- 
ftrpine , qui , étant fille de Cérès , peut fort 
Dieu cire couronée avec des épis , comme fa 
jnere. 

Les Étrufques lui donnoient des ailes. 

On trouvera é l'article Pluton l’énumération 
des mnnumens fur lefquels ell gravé l’enlèvement 
de Pmferpme . 

Dans la colleélion des pierres gravées de Stosch, 
on voit fur une cornaline fciée d’un fearabée de 
gravure étmfque , Mercure le caducée dans la 
imin droite, portant fur la gauche l’âme dePre- 
ferpine , & ayant fur l’épaule droite une tortue . 
La fable raporte que Preferpine ayant mangé 
quelques grains de grenade dans les enfers , el- 
le ne pouvoir plus fortir de la cour de Pluton , 
mais que Cérès avoir enfin obtenu de Jupiter 
qu’elle n’y relleroit que fix mois chaque année, 
OC qu’elle palferoit le relie du temps auprès d’el- 
le. Or, Mercure qui avoit le foin de ramener 
les âmes des enfers « e(l reprérenté dans cette gra* 
vure portant Proferpwe à fa mere . On croit 
trouver auHi le même fait dans un petit ( Gari 
Müf. ttrufij. t. I. tak ) Mercure de bronze, 
qui porte une dèeHe drapée, avec le diadème . 
prtferftne fur notre pierre cft nue , & paroit te- 
nir un Hambeau renverCé â la main > peut-être 
pour lignifier les courfes que Cércs avoir faites 
avec le flambeau pour la chercher. 

PKOSICIÆ^ Voyez. Porr/c/-*. 

PROSIMURIUM . Feltus dit d'aprds AntilKus , 
que ce mot délignoit dans le jargon des pontifes 
le ^meerium. 

PROSLAMBANOMÉNOS étoit dans la mu- 
fique le nom de la corde la plus grave de 'tout 
ïe fyllême,un ton au deffus de Phypate-hypaton . 
Son nom lignine furnuHUTÂtre ou ajouté , parce 
que cette corde fut ajoutée au delTous de tous 
les létracofdeS) pour achever le diapafon ou l'o* 



éUve avec la mtfe , & le difdiapazon ou la 
double oàfave avec la nete hyperhoUon y qui étoic 
la corde la plus aigue de tout le fyllême . ( 5. ) 

PROSODIAQU Ë . Le nome profoduque fc chan- 
toit en Thoncur de Mars, de fut, djt-on, inventé 
par Olympim. ( S. ) 

PROSODIES, cfpeces d’hymnes ou de canti- 
ques en rhoneur des dieux, en ufage chez les an- 
ciens Grecs , qui les appeloient vpoaôtm ou 
vpooptta . C'étoient des chants en Thoneur de 
quelque divinité, vers l’autel ou la llatne de la- 
quelle on s’avançoit folemnélement . Ces canti- 
ques, félon Poilux, s’adrellbient à Apollon dc h 
Diane conjointement . On en attribue rinvention 
à Cloas, poète, muficien de Tégéc en Arcadie, 
dont parle Plutarque dans fon rr4iré dt ta Ma- 
fiqut. 

PROSOPIS , dans l’Égypte. FlPOCfl. 

Cette Ville a fait fraper des médailles impéria- 
les greques en l’honeur d’Hadrien , d’Antonin , 
de M. Aurcle. 

Ortélius attribuoit les médailles d’Hadrien , fra- 
pées dans cette ville, à Profopum, île voifincde 
Carthage. 

PRO^PALEA, village de la tribu acamantide 
lelon Étienne le géographe. D’autres géographe» 
écrivent ProfpMtay oc c’eft l’orthographe que fuit 
Spon dans la lifte des peuples de PAttique . Pre/- 
pjltdy dii-il, avoir un temple dédié à Cércs &à 
Proferpinc. Scs babitans palfoient pour des gens 
fatyriques, de un ancien poète, Eupolis , avoit 
fait une comédie contr’eux, intitulée Profpdlth . 
Ariftophane , Atliénèe de Suidas en font fouveot 
mention. 

PROS POLO t anrifiitum .On lit dans une inferi- 
ptfon recueillie par Muratori ( 174. 7. ), ces 
mois qui délignenc un valet des prêtres. En grec, 
TpivToNa» lignifie valet . 

PROSPŸLEA étoic une hamadriade. Areas, fils 
de Jupiter dc de Callifto, chalfoit un jour dans 
un bois, lorfqu’il rencontra Profpyleay qui cou- 
roit grand rifque de périr; car l’arbre tvec le- 
quel elle étoit née avoit été endomagé dans fes raci- 
nes, par les eaux d’un fleuve, Elle pria Areas de 
le (auver, en détournant le cours de la riviere, 
dc en faifant rechaufter l’arbre, La nymphe lui 
témoigna fa reconoift'ance, en lui acordant tout 
ce qu’jt lui denlinda, de elle le rendit pere dd 
deux enfans . 

PROSTANNA,en Pifidie. nPOCTANNEfiN. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville, frapées en l’honeur de Claude le gothi- 
que . 

PROSTATES, rp 9 TrmTu< . C’étoient des pa- 
trons , fous la prorettion dcfquels fc fnettoient 
ceux qui dévoient féiournef quelque temps dans 
la ville d’Athènes. S’ils oubüoient, ou s’ils né- 
gligeoient de le choitir un patron ou proteé^eur , 
on les aftîgnoit devant le polémarque, dc cette 
faute étoic punie par Tâ confifc.ition dc leur» ef- 
fets. ( P 9 tteh^ arçtfécot.gracy /. i. f. 10. } (D.J.) 

1 i ii ij 
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PROSTIBÜWM I proflitu^ . Ce mot a la mê^ 
me étymologie que ircfti^. y & ligoifie propre* 
meut le devant de u porte » parce que c'^oit 
Tendroic ou Te plaçpienc ordinairement les fem* 
mes débauchées: il cA pris de pour la femme de 
pour le lieu de la débauche . Les profUiuées é* 
tpient fort communes cher les Grecs y dt à Co- 

Î inthe en particulier p elles avoient meme quelque 
orte de diAiné^ion . À Sparte y la licence des fem* 
mes étoit cxircme . Cependant dans toute la Grè- 
ce > il n^êtoit pas perrms aux couttifanes de por- 
ter des bijoux ni de Tor dans les rues ; elles è- 
tpient obligées de les faire porter par leurs fer- 
vantesy pour s*en parer dans les lieux où elles 
alloient . 

PROTECTOklS doffieüiü , gardes-du-corps ï 
pied de à cheval) que rempereur Gordiw le jeu- 
ne forma, de dont la fonftion étoit d’etre per- 
pétuélément auprès de la perfone du fouveram , 
comme le dit Procopc. Ht àomefttci & Vrcttilfi- 
rts vocdntHTy & 4 (MT 4 Tcrum bellkurum Unge 
Abfunt. Its pdlatio tnim confcrtbi foUnt , ut fit 
Cfdo (jHi ttntum perConA Qptrum fréjlet . Les em- 
pereurs grecs ap|>€icrcnt ces memes gardes fpj- 

PROTÉE ), étoit Sis de l’Océan de de Thétis. 
C’étoit un dieu marin dc un devin célébré, qu’on 
alloit confulter. Ce don de connoître l’avenir, il 
Ta voit reçu pour récompenfe du foin qu’il pre- I 
t\oit de faire paître, fous les eaux , les monAres ^ 
marins qui compofoient le troupeau du dieu des 
mers. Ménélas, au retour deTroye, fut jeté par 
U tempête fur la cote d’Égypte > & y Ait rete- 
nu vingt jours entiers fans pouvoir en foitir: il 
alla conrulier Proue, yt C’eA un vieillard marin, 
de la race des immortels, de toujours vrai dan< 
fes réponfes , dit Homere, ( Odiff. Itb. IV. } Il 
connoîc les profondeurs de toutes les mers il eA 
U principal miniAre de Neptune : mais, pour 
l’obbJiger é parler if faut le furprendre, de lui 
faire rneme violence. Eidotée, file àc Proue y ap- 
prend à Ménélas comment il doit s’y prendre pour 
Avoir de lui l’avenir .Tous les jours, vers l’heu- 
re de midi, lui dit-elle, Prêté/ fort des antres 
de la mer, de va fe coucher fur le rivage au mi- 
lieu de fes troupeaux. Des <uie vous le verrez 
a/Toupi , jetez'vous fur lui , cc ferrex'la écroite- 
ipent mal-gfé tous fes éforts ; car , pour vous 
échaper, il fe métamorphofera en mille maniérés , 
)1 prendra la heure de cou» les animaux les plus 
féroces y il fe changera auAî en eau ; U devien- 
dra fcuj que toutes ces formes, afreufes ne vous 
épouvantent point de ne tous obligent pas é là* 
cher prife^au contraire , liez-Ie de Te retenez plus 
fortement. Mais dés que, revenu é. la. première 
forme où il étoit quand il s’cA endormi ,il com- 
qiencerx a vous interroger alors n’ufez plus de 
violeiKe, Vous n’aurez qu’à le délier,. de lui de- 
mander ce que vous voiliez favoir , il vous en- 
feignera les moyen» dc retourner dam votre pa- 
) U vous apprendra mçmc tout le biçn dr 
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tout le mal qui eA «rivé chez vous pendant vo- 
tre abfence ,, . 

Virgile ( Geerg. IV. ) place la demeure de Pre- 
. tét dans la mer de Scarpante , entre les îles de 
■ Rhode de de Candie, de lui donne un char tiré 
' par deux chevaux, qu’il nomme Btpedesy parce 
: qu’ils avoient la partie de derrière de poiffon « 
i AriAée va le confulter, de ne vient à bout de le 
faire parler qu’apres l’avoir tenu enchaîné, no- 
nobAant toutes fes méiamorphofes. „ Protêt ^ojr, 
fclon les mythoIogues-htAoriens de Diodorc , im 
ancien roi d’Égypte, qui avoic appris la divina- 
tion par Je commerce continuel qu’il avoit avec 
les aAroIogues. Q>iant à fes métamorphofes , c’eA 
une fable qui eA née chez les Grecs , d’une cou- 
tume qu’avoient les rois égyptiens . Ils portoienc 
fur leur tête, pour marque de leur force de dc 
leur pttiirànce, la dépouille d’un lion, ou d’un 
’ taureau, ou d’un dragon; ils ont même porté des 
branches d’arbres, du feu , de quelquefois des par- 
fums exquis . Ces ornemens fervoient à les pa- 
rer , ou à jeter la terreur & la fuperAition dans 
ràme de leurs fujets „ 

Protêt eA repréfenié tenant un gonvernail de 
navire avec un monAre marin auprès dc lui , fur 
un bas-relief du palais Mattéi , publié par Win- 
ckelmann. ( Monum. inedtti No. iro. ) Les noces 
de Thétis dc dc Péléc font le fujet de ces bas-re- 
lief. 11 avoic donné àPélée le cunfeil de fiirpren- 
dre Thétis endormie, de la lier de de fe rendre 
ainii Ton époux: ce qui lui réufÏÏc , dc le rendit 
pere d’Achille , 

P/lOTEf COLU.MSÆ . On trouve ce nom 
dans le onzième Livre de l’Énéide { vtrf, > 
où on lit : 

Atrides Protti .MeneUus Aiufque columnds 
Exult.tt . 

Ménélaùs, roi de Sparte, dt fils d’Atrée, fu> 
jeté par la tempête du côté de l’Égypte, où il 
demeura huit ans’. Protéc régnoit dans ce temps- 
là cnÉgypte;c’eA ce qui a fait que Virgile don- 
ne à la partie de ce pays oii Ménélaùs aborda. 
Je nom de tolonnes de Protêt , pour figniHcr Tex- 
crémité de fei états . On entend communément 
par les colonnes de Protêt y Je port d’Alexandrie^ 
En cfi’ct , Homere ( Od/Jf. liv. iVy v. 355. ) 
dit qjiie Ménélaùs al^rda à Ttle de Pharos . 

( D. J. ) 

PROTELElAy la veille des noces , jour où les 
Athéniens conduifoient la nouvele épotife au tem- 
ple de Minerve, de facrifioicnt pour clic à la* 
déelfe . La jeune fille y confacroit fa chévelore i» 
Diane dc aux Parque» . Les prêtres immoIo:ent 
un porc. 

npSÎTHîl, première. Les villes d’Afie , diAin- 
guées^ par leur grandeur ou leur opulence, pre- 
' noient les titres les plus ambitieux; entr’autres , 
Ceux de première de de métrop/lt , On verra ài 
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r«rcicle Métropole tout ce qui regarde ce ftir- ^ 
nom. Qiiant à celui de fremicu^ il t(ï difficile 
d*afligner pricifémeiit ce qui le diftinguoit de ce* 
lui de métropole ipeuC'Ctre que la métropole écoic 
la mere ou la fondatrice de quelques colonies ; 
& que la frtmitre avoir une primauté de rang , 
faus aucune iurifdiélion fur les autres villes de 
fa province. 

PROTÉSILAS I fils d'Iphidiif , un des Argo- 
nautes i régnoit dans la Theflâlie. 11 venoit d*é* 
poufer Laodamie i fille d’Acaüe > dont il étoit 
paŒonécnent aimé Iorfqu*il commença la guerre 
de Troye. On lui prédit qu’il y périroit s’il y 
alloit ; cependant faru s’arrêter à cette prédiftion , 
fans douter l’amour qu’il avoic pour une tendre 
époufe» ni les larmes qu’elle répandit pour le re- 
tenir I Prttejii*s s'embarqua avec les autres prin- 
ces de la Crrecc pour cette expédition , Quand 
l’armée fut prête à débarquer en AfiCi un nou- 
vel oracle annonça que celui qui defcendroit le 
premier fur Je rivage Troycn, perdroit la viej 
ProtefiiéU voyant que perfone ne vouloic bazar- 
der ce premier pas, facrifia fa vie pour le falut 
de fes compagnons ; car étant defcendii de Ton 
vaiiTcau, il fut tué par Heélor. Les Grecs lui 
rendirent les honeurt héroïques , élevèrent des 
monumens é fa gloire, meme un temple à Aby- 
dof , Sc établirent en fon honeur une fête an* 
nuele, appelée de fon nom, que l’on cétébroit à 
Phylocé» lieu de fa naiiîance en ThelTalie . 

On difoit que Laodamie ayant appris fa mort , 
pria les dieux de lui permettre de revoir encore 
une fois PrêtefilÂS pendant trois heure» feule- 
ment . Elle obtint cette faveur . Mercure le ra- 
mena des Enfers , le lailfa avec elle pendant cet 
cfpace de temps, & le ramena enfuite. On voit 
cette fâble fculptée fur un tombeau du palais Bar- 
berinl, deflioé auN*'. is$ des mnumtnti deWm- 
ckelmaon .. 

Pline fait mention d’une ftatiic de ProtéfiUs , 
faite parDinomene. Winckelmann ( Hiyf. de ÏArtf 
Uh. Vit ch. 2 ^ ) préfumoit que l’attribut qui di- 
llingiioit ce guerrier, étoit un difque , parce qu’il 
furpadoic tous les Grecs dans l’adreffe de le lan- 
cer ( Phi/ûfir. p 4 g. 676. ); auffi voit-on un 

difque fur le bai*rc)icf cité plus haut. 

PROTÉSILÉES. Voyes. Laodavue. 

PROTHÊNÉ£,tin des cinq chefs qui conduî- 
ftrenc au fiége de Troye l’armée des Béotiens de 
Thebei. Vonz. Arcîsilas. 

PROTHESE , 9poitw‘$ . On appeloit ainfi chez 
les Grecs la pofition des corps morts devant leurs 
Mrtes, avec Jts pieds qui palfoient la porte. Ce 
fciAC eux que les Romains nommoieiit pafin , de 
ils reÜoient dans cet état iufqu’au temps de leurs 
funérailles. Le mot grec cÂ. dérivé de 
ftxpofe à I 4 vue . {D.J,) 

PROTH¥RU/}1fCÙ un portique ou vellibule cou- 
vert en dehors de la porte du bjcimenc . Ce mot 
vient du grec Sc eR formé de la prépolitiou 
de de t 
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PROTO Sc PROTOMEDÉE, deux filles de 
Néréc de de Théiys . 

PROTOCOLE. C’étoit cher les Romains une 
écriture, placée en tête de la première page du 
papier, dont les rabeilions de ConÜantinople fe 
i'ervoient pour écrire leurs aéles . Ce Protoce/e df 
voit contenir le nom du comte des Sacrées Lar* 
gcITef, cmej S4cr4rnm Ler^thenum , qui étoit 
comme nos intendans des finances. On marquoic 
aiifli dans ce frotcccle le temps oh le papier avoic 
été fabriqué , de quelques autres chofes fembla- 
b!es . 11 étoit défendu aux tabellions, par la No- 
velle XLlPy de couper cet frotocetes y dc enjoint 
k eux de les laiiTcr en leur entier. 

PJlC>rOCOS.>iï/5 Lythtorum . On lit dans une 
inscription publiée par Muratori ( 1056 . i. ) ces 
mots qui déiignent le piemier der magillrats , ap- 
pelé CosMïs. Voyez, ce mor. 

PROTOGÉNIE, fut aimée dc Jupiter, dont 
elle eue deux enfant, Éthtite dc Memphis. 

PROTOSPATHAIRE, chef des gardes des 
empereurs de ConRantinople , appelés SfÂXhMreSy 
de fp.tth.i , grande épée ou fàbre . 

PROTOVESTIAIRE , chef des vejlidiref y ou 
valets -dc- chambre des empereurs de Conftami- 
nople . 

PROTRIUMVIR Monétaire, officier qui rem* 
pîaçoit le triumvir monétaire. Il en c(l fait men- 
tion fur un denier de la famîle mdruy on y lit: 
C. MÀKivi PKO H7. l'/a . 

PROTRYGÊES, fête qu’on célébroit en l’ho- 
neur de N.'pttme, dc de Bicchus, avant le vin 
nouveau. ( De rpuyof y vtn nouveau, ) 

On donnoit le même nom aux chefs des ven- 
danges . 

PROUE, le devant des navires. Elle étoit or- 
dinairement ornée de peintures dc de figures de 
dieux , d’hommes dc d’animaux , auxquels les 
Grecs donnoient le nom parafemes , de qur en 
étoient comme les enfeignes . La preuve avoic 
im éperon ou un bec qm étoit k fleur d’eau ; 
c’étoii tine poutre qui avançoit en faillie, armée 
d’une points de cuivre ou de fer. Voy. PeupfE. 

PaoüE de v'aiiTeaii ( On en voit une ) fur les 
médailles de Byzanrium , de Carteia , dc Corcy*- 
re , de Lipaii, des Macédoniens , de Mégare 
dans l’Atnque, de Panormiis , de Panticapatum, 
de Rnma, de Smirne-, d’Aradiis , de Démétrias 
en Thelfilie. 

PROVIDENCE. Les Romains honoroient I» 
prcvtdince comme une divinité particulière, à la- 
quelle ils érigeoient des (latues . On la repréfen- 
toit ordmairvinent fmis la figure d’une femme 
apuiée fur une colonne, tenant de la main gau* 
cne une corne d’abondance renverfée, Sc de It 
droite un bhon avec lequel elle montre un glo- 
be, pour nous apprendre que c’ert de la vrevièèn* 
ce divine que nous vientnt tous les biens , ÔC 
qu’elle étend fes foins fur tont l’univers ; quel- 
quefois elle tient le globe de la main droite. £'- 
le ell allez fonveot acospaguée de l’aigle ou dsi> 
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foudre de Jupiter ; parce que c*eft à. Jupiter prin- 
cipalement» comme au fouverain des dieux» que 
les païens attribuoient la providence fur tout l*u- 
pivers. 

Dans les hiéroglyphes » l’ceil étoit le fymbole 
de la providence . 

Vaillant nous donne dans Tes colonies une mé- 
daille d’Augulle , avec le titre de Dira/» au re- 
vers de laquelle efl: un autel avec cette légende : 
JSÜW. J»E#iSf, AVC. Sc UnC dc 

Tibcre» dont le type du revers eft un autel» fur 
lequel eft Tinfeription FHoy/ùiffri^ Avcvsri . Lt 
légende du contour e(l mi/mc. ji alic. femm, 
etn 41/c. Ces mots permtffu Au^ujH ou dtvi Au- 
gufti ne fc raporient pas au type , mais à la per- 
milHon de batre monoie » acordée à cette ville 
par Aiigiifle. 

Le mot providemtat qui fe trouve joint à cet 
autel fur ces médailles Sc fur une autre » iigniiîe 
qu*Augu(le e(l mis au rang des dieux » parce 
qu'il g imité leur providence dans les foins pa- 
ternels qu'il a pris de l'empire . AuITj pluficurs 
de ces médailles joignent Je titre de pjter au 
nom d’Atigufte^ Muratori nous donne une inf- 
cripiion d'Augufte* toute femblable ^ nos I^en- 
des: Divi's aucustvs fater pRoviDF.tfs. Cette 
louange fe donnoic communément aux empereurs 
fur leurs monoies. Les types font tantôt des au- 
tels, tantôt des temples, Sc le plus fouvent une 
figure qui touche avec une verge au «lobe qui 
elt à fes pieds ; ce qui marque Icnlibicment la 
puifTance Sc la fageire de l'cmpcreur qui gou- 
verne le monde. La fleteric prodigua aux prin- 
ces tout les attributs des dieux, donc Je plus in- 
téreirant pour les hommes Sc le plus fréqacni- 
ment célébré » eft la providence . Gruter a fait 
graver dans fon tréfor » d’imres BoiiTard » une 
natue qui repréfente une déclic couronée dc lau- 
rier; elle tient de la main droite une verge ; la 
mam gauche e(l tombée par le temos; ^ fes pieds 
à gauche une corne d’abondance ; a droite une 
corbeille pleine de fruits ; fur la bafe: Previden- 
tU deorum .{ D. J.) 

PROVISCIAt Provinces y pays éloignés que les 
itomains avoienc conquis par les armes , ou ac- 
quis par d’autres moyens» ôc qu'ils Jaifoient gou- 
verner par leurs magiUrats » félon les loix ro- 
maines: Provffici^ appe/Zanrur, dit feïUis , quod 
fopulus Tomanus cas proviciCy hoc efi mteviett « 
Quelques auteurs prétendent que ce mot vient de 
prockl mifcere\ la maxime de la république étoic 
à mefitre qu'elle failbit des conquêtes » d'en for- 
mer des gouvernemens» Ôc c’eft ce qu’elle appc- 
loit réduire en provinct . Elle comroençoit d'a- 
bord par Ôter é ces pays conquis leurs loix Ôc 
leurs magidrats particuliers ; elle les alTujécinoit 
à recevoir les loix romaines ,ôc y envoyoit pour 
gouverner» félon que la provinct étoit plus ou 
moins conlidérable » un proconful , ou un pré- 
teur» qui leur rendoit la jullice ÔC commandoit 
les troupes t Ôc un quelleuc pour avoir foin de 
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faire payer les tributs qu’on leur avoit impo/és . 
La Sicile fut le premier pays hors de J'icalio qui 
fut réduit en prti>tnctf oc c'dl ce qu'on appe- 
loit redi^i in formum provineid » ôt acquérir jus 
provinadU , bien inférieur au jus Itulicum , Ôc 
eu jus lAtinumy puifqu’il confiiloit non feulement 
é ecre affujéti aux impôts» mais encore à obéir 
à un magillrat romain ÔC à renoncer é fes prcH 
près loix » pour fe conduire par les loix romai- 
nes : Siatidy dit Cicéron, { Verr, i, i. ) omntum 
exterurum ndtionum princepsy fe ud dmicitum Js- 
demque popult rorndui dpphcuit : primu omntum y 
id quod orudmentum imperii eft , provineid efi dp- 
pelldtd : priitsd doeuit mjjcres nofiros quam pru- 
cUrum effet exteris genttbus imferdre . Dans les 
commcncemeiis on ailembloit les comices pour 
nummer des gouverneurs dans les provinces \ mais 
l'an de Rome 6^i » la loi Sempronta régla que 
le lénat , avant les comices » décerneroit deux 
provinces confuUires ôc fix prètorienes » pour les 
magilUats qui feroient nommés » ôc dont les dé- 
fignés feroient le partage entr’eux.Sur la fin do 
la république , on donna » quelquefois contre les 
loix» pluficurs provinces à un fetil homme» Ôfc 
on en continua d’autres dans leurs gouvememens 
durant pluficurs années » comme il arivaà l'égard 
de Pompée ôc de Céfar . Augulle devenu maître 
de J'empire» ôc voulant que toutes les forces de 
l'état fuffent en fa difpofition» fit » comme nous 
l'avons déjà dit» une efpece de partage des pnN 
vinces de l'empire » dont il donna au fénat cel- 
les qui écoient au centre , prenant pour lui les 
frontières qu'il fallolc défendre contre les incur- 
fions des ennemis . Les premières étoient gou- 
vernées par les magifiracs que le fénat y enro^ 
yoit, foit proconful» foit préteur , ÔC le prince 
adminifiroit les dernicres par fes lietitenanst Pro- 
vincUs vdlidiorety dit Suétone» quds unnuis 
mdgtfiratuum mpertis régi nec facile , nec tutum 
erdty tpft fufcepit: cdterds proconfuUhus forttto 
prdmtpt^ Ces provinces , du rcflbrt du fénat, n'é- 
toient point déterminées; la inê me étoit fuivane 
les con;onfturea ôc fuivtnt l’avis du fénat » tan- 
tôt confuJaire» tantôt prétoriene . C’eff ce que 
nous voyons de la Macédoine , laquelle fut alter- 
nativement gouvernée Ôc par des confuls ôc par 
des préteurs . 

Chaque année des magifirats annuels partoient 
de Rome pour les gouverner avec un pouvoir 
abfolu» tant pour le civil que pour te criminel : 
c'écoienc des confuls» des proconfuls » des pré- 
teurs ; d’où vint qu’on diüingua les provinces 
confulairei de celles des autres magiÛrats. 

Ces provinces fc tiroient au fort, ou le fénat 
nommoit celui qui y devoir commander . Ces 
magtflrats craînoienc à leur fuite une troupe de 
]i<^Uurs » de viareurs » d’appariteurs » de que- 
Ifeurs, de lieuteoans, qui avoient auffi leur cor- 
tège, de feribes » ôc de pluficurs autres petits 
minifires» que la république ou les alliés leur 
fouroiflbient . Ce terrible appareil jetoie l'èfro» 
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44t>i le camt dei pmples • Tice-Ltre reporte 
qu'aprés la difaite de Perfée^ les dix chefs des 
villes que Paul Émile alfembla à Amphipolis , 
Aircot éfrayès de Tappareil de Ton tribunal, en- 
touré de liéleiirs , de ntches de de faifeeanx : 
fatté mma éttrthtit nahfqut . 

Ces magiUracs, pour exercer leur jurifdiôton , 
{§ reodetenc dans le lieu où fe tenoienc les étau 
de la prsviiire « on dans celui ^ui lent piroilibit 
le plus commet; üt maequoient cette dicte par 
un édit aÆché dans tontes les villes ^ c*eft à quoi 
Virgile fait atluiioa dans ce rers : 

IwdiàtqMi /snMf, & fdtribms dat jura V 9 ^ 4 tu, 

Cicéron reporte qu’en arivanc dans la frovtnce 
d’ACe > U refla trois jours à Laodicée , cinq 
è Aptinée , deux à Synoades, cinq é Pbilomele, 
dix à lonium. 

Qiielquefoii ils appelolent les communes dans 
les villes qu’ils jiigeoient être à leur bienféance ; 
c’ell ainfi que Cicér«>n alTetnbla à Laodicée les 
communes de Cibaris de d’Apamée aux ides de 
février; celle de Synnades,. de Pamphilie de d’L 
faurie aux ides de mars; dc qu’une autré fois il 
tint les états de toutes les communes de l’AHe 
dans la même ville, depuis les ides de février 
jufqu’aux ides de mai: mais ordinairement ils fe 
tranfportoient dans les lieux même d’alTemblée , 
comme ht Céfar dans les Gaules , de plufieurs 
autres préteurs en d’autres frtvinfts . \ 

L’audience fe tenoic au milieu de la place , 
comme à Rome dans le f$rum ou dans une bafi- 
lique. 

Ils traitoient les afaires félon les loix publiées 
par leurs prédéceilêurs , ou par celles qu’ils don* 
noient de l’avis de leurs dix lieucenans, ou par 
des fénatut-confultes particuliers; ils étoient feu- 
lement adreints à ne rien changer dans l’édit 
qu’ils avoient formé, de l’aveu du fénac , avant 
que de partir de Rome . Les Romains répan- 
dus dans ces puvtnfn reirorcilToienc ù leur tri- 
bunal . 

Les peuples avoient cependant la permiffion de 
demander un jugement conforme aux formalités 
de aux coutumes de leur pays, ou de choilir la 
îurifdiéfion du préteur. Les Grecs fur-tout, pour 
qui les Romains avoient une attention particu- 
lière ,joui(roient de cet heureux privilège. „ Sou- 
„ venex-vous, écric Pline à un de fes amis, que 
Trajan envoyoit pour gouverner dans la Grece ; 
„ fouvenez-vous que ced à Athènes que vous 
,, allez ; que c’ed ù Lacédémone que vous devez 
„ commander ; il y auroit de l’inhamanitè de de 
„ la barbarie à dépouiller ces villes célébrés, qu» 
„ autrefois ne connuifTbient point de maîtres , 
„ de l’ombre de du (imulacre de leur anciene li- 
n berté „ : Qnibus uliqH 4 m umbrdm & refiduHm 
iihertatis nom^n enpete durumy ferum, h^rbArum' 
que ejl . 

Mais ailleurs ils fe conduifoient avec plus de 
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hsutASr ; îe rhlceuT Albntiut Silus fc yoyant ré- 
pfMlfè à Milan par les lîAetirs du proconfui 
Pifoo , qui vouloit l’ empêcher de défendre un 
aceufé , a’écria que Ja liberté de l’Icalie étoit 
perdue. 

Quand nne caufe leur paroiiToit embaraflie , oa 
d’une diCculban critique et nuifible à leur répu> 
ration, ils la renroyoient au fénat, ou au tribut 
nal fupérieur de la nation, ou à l'aréopage; 

- Les empereurs apportereoc quelques change» 
mens b ces ufages. Augufte nomma des propré- 
teors pour l’Iralie, & des préfets pour les frf- 
vint et . Hadrien cooda la ;urifdiilion de l’iialie 
b des confujaires, Ac celles des previncet b ceux 
qui aroient le titre de fptSMet ou à'illufiret, 
Cétoient-lb les juges fourerains ; ce qui n’ex- 
clüoit pas les juges ordinaires . Marc-Antoine fub- 
ftitua b ces fouverains magiilrats des jurifconful- 
tes pour le civil feulement, juridicei. Alexandre- 
Sévere nomma des orateurs avec une autorité 
aulli étendue. 

Onuphre nous apprend que fous Augufte les 
prrvmcts de l’empire romain furent partagées en 
vingt-ftx 'diocêfes , dont ce prince eboiftt qua- 
torze, où il fe réferva d’envoyer des comman- 
dans fous le nom de reSeurt ou de prerarearr,. 
& il laiftà les autres b la difpofition du fénat. 

Sous les fuccefteurs d’ Augufte , le nombre des 
proviiuei accrue, & on les divifa en différentes 
maniérés, comme oo en divife encore quelques- 
unes de notre temps . On les diftingiie en grande 
At petite , & première , fécondé te iroilieme . 
Quelques-unes , b caufe des eaux médicinales , 
furent nommées fdlutAiret ; d’autres furent par- 
tagées en orientale te occidentale, en majeure ic 
mineure , te quelques-unes prirent leur nom de 
leur capitale. 

les Grecs ont diftinstié quelques previnces com- 
pofées de monugnes & de plaines, en trAcheu, 
en latin AfperA , c’eft-à-dire , rude te tAbeteufe, 
te cceie, qui veut dire creufe ou plAine, 

On a divifé encore les provituet en cilérieure 
le ultérieure ; & cette diftinclion eft quelquefois 
caufée par la littiation de quelque montagne qui 
fe trouve entre-deux . Le cours d’un fleuve a 
quelquefois le même effet . On trouve encore 
chez les anciens une divifton de previttcei en ta- 
térieure te extérieure, par raport b la liciiatioa 
d’une montagne . 

,, Lorfqu’il eft qiieftion de ITionumens antiques 
des derniers temps de l’art, il eft b propos, dit 
Winckelmann (Hijî. de l’Art, 4. 6. ), de bien 
diftingiier les ouvrages qu’on exécutoit dans la 
Grece meme ou b Rome, de ceux qu’on faifoit 
faire dans les autres villes le dans les colonies de 
l'empire romain ; ce qui s'entend non feulement 
des ouvrages en marbre te autres pierres , mais 
suffi des médailles . Nous avons déjà remarqué 
cette différence par raport aux médailles ^ nous 
avons obfervé que celles qui ont été frayées fous 
les empereurs hors de Rosne , n’ approchent pas 
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ie celles qm ont été fabriquées dans cette 
meure capitale « À l'égard des ouvrages de mar* 
brei on n'a pas encore fait obferver cetce difpa* 
rité qui cA frapante dans les bas-reliefs conler* 
vés é Capoue dc à Naples . Dans la maifon de 
Colobrano de cette dernière ville 1 on voit un 
bas* relief, repréfentant quelques travaux d’Hcr- 
cule , dont la marvœuvre fenible ctro du moyen 
âge . Mais mille parc cette différence ne paroac 
plus frapante qu'aux têtes des ditlérentei di' 
vinicés , exécutées fur les clefs des arcades de 
l'amphitliéitre de l'anciene Capoue. On en peut 
juger , parce que deux de ces tetes fc font con- 
fervées en leurs endroits » celles de Junon & de 
D iane. Troü autres de ces clefs , qui repréfen- | 
tent Jupiter - Ammoii , Mercure 6c Hercule , fe 
trouvent inrruftées dans le mur de la roaifoa de 
ville de la nouvele Capoue , nommée jadis Caji- 
bnun . L»a plupart de ces tetes de de ces figures 
ne font pas fculptées en marbre , parce que cette 
partie de l'Iralie ne produit point de marbre 
blanc i elles fout faites d’une pierre blanche tres- 
dure,a(Tez femblable aux pierres qui forment les 
Apennins tant de cfîte contrée que de ceux de 
l'état eccléliaOique. „ 

,, On remarque la meme diflérencc 
chiteélure des temples de des autres bâtimens du 
temps des empereurs ; il cft certain que les édi- 
fices conflruics é Rome dans le meme lîecle, dif- 
ferent beaucoup de ceux qui furent élevés alors 
dans les autres proiivcts de l'empire romain. Un 
temple bâti â MélaiTo en Carie , & confacré à 
A'jgulle de à la ville de Rome, nous en fournit 
une preuve évidente . Je pourois citer aufli l’arc 
de triomphe de Sure dans le Piémont, érigé pa- 
reillement à la gloire d'AugoAe i car les cliapi- 
tcaux des pilafircs ont une forme qui ne paroîc 
pas avoir été uHiée alors .à Rome». 

Les peintres de fculpieurs anciens perfonihoient 
les provinces , les contrées , les royaumes , dcc. , 
de les délignoient par des attributs particuliers , 
relatifs à leur commerce , leur religion , leurs 
fleuves , dfc. Le muféum du Capitole en oiire 
Un exemple . O.i y voit fur un bas - relief 
une femme debout , vetue d’une fimplc tuniqiw 
dénouée fur le bras gauche , qui tient une bi- 
penne . Elle porte un cafque. Au defîbus d'elle, 
on lit VdCAHUf Sc au deifus ont été graves pro- 
bablement dans des temps poiléricurs ces mots 
ROMAKI PhOVIUClA . 

FROyrSClÆ rnvMRKrARîji étoient les prs- 
vincti fertiles en blé, qui en fournillbient à Ro- 
me , comme la Sicile, l’Afrique, ta Sardai^c, 
l’Efpagne , la Béotie , la Macédoine, la Cher* 
fonncfc, l'Afie, l'AfTyric, l’Égypte. C'eft de ces 
proumft que le peuple romain tiroit les vivres , 
ou par forme d* impôts, ou par forme d’achat 
que faifoit le irèfor public . 

iVBVRSAUM étoient les proviwcs 
d’Italie, aïoG nomnnées parce qu'elles touchoient 
Jes faux - bourgs de Rome . U y avoit appel 
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des fentences des juges de ces pr9vinsts é la préa 
feélure de Rome , comme nous le voyons par 
une loi de 1* empereur Valens ; Référant de /«- 
burbams provineiu judUet ad prafUburam fedit 
urbané. 

PROVOC.iTIO t appel, raétion d’appeler d’an 
jugement d'une fentence . Il n'y avoit point 
d’appel des jugemens des centumvirs , parce qnc' 
c'étoit comme le cobfcH de tout le. peuple, dont 
les membres étoient tirés de toutes les tribus , 
trois de chacune ; mais on pouvosc appeler de 
tout autre magillrat, de c*étoic-là, comme le 
dit Tite-Live , le fondement de le plus ferme 
apni de la liberté du peuple ; droit • établi dés le 
cemM du roi Tullus , aboli par la tyrannie du 
roi Tarquin le Superbe, de que Publicola remit 
en vigueur par la loi de l'appel au peuple . Cette 
loi reçut quelqu'atteinte fous U domination des 
décemvirs; mais après la deflruébion de ce pou- 
voir tyxannique , on U confirma par une nou- 
vele • ajoute le meme auteur : Hon refiituunt 
modo , fed ettam in pojltrum mMniunt , faeiendo 
novam le^em ne ^uis utlum magifirutum ^ne pro’- 
vûcauone créant \ ^ui creaffet enim jus fafqut 
effet occidi ; mve ea cadet capitaitt nexa bakere^ 
tur , Dans les afahres civiles, celui qui ne vou- 
loit pas acquiefeer i une fentence , devoit, dés 
l'inûanc de 1a prononciation , ou du moins dans 
deux ou trois jours , déclarer , foit de vive voix 
dans le moment , foie par écrit , qu'il en appe- 
loit; depuis, le temps fut limité à dix jours, 
après lefqueif il n’étoit plus reçu . 11 falloit no- 
tifier l’appel au juge de à la partie . Si le pre- 
mier déféroit â l’appel , il donnoic é l'appelant 
un écrit contenant un fommaire de l'afaire, de 
les raifonj de Ton jugement qu’il portoit au juge 
fupérieur ; de s' il n’y déféroit point , il ne laif- 
foit pas de donner un écrit contenant la relation 
de l’afaire de la raUbn pourquoi il n'avoit voulu 
ni déférer , ni recevoir l'appel; mais, foit que 
te juge fiibalterne déférât â rappel ou non, l’af»* 
pelant ne lailToic pas coujoutsde fe pourvoir par- 
devant le fupérieur . 

PROVOQUEURS , S gladiateur» 

armés d' une épée , d' un bouclier, d'un cafque de 
de ciiillârds de fer . Us fe batoient avec les ho- 
plomaques . 

PROXENE . Les proxenes étoient des inagi- 
Ûracs particuliers, choilis par les rois de Lacédé- 
mone , pour avoir l'œil fur les étrangers; on 
leur donna ce nom à caufe de leur emploi. Les 
proxenes étoient donc chargés de recevoir les écran- 
ers , de pourvoir â leur logement , de fournir 

Jeurs befoins de à leurs commodités , de Jes 
produire en public , de les placer aux fpeéfacles 
de aux jeux , dt fans doute de veiller fur leur 
conduite pour empêcher le tort qu'elle auroit pu 
faire à la république . 

L'ufage des prsxrnr/ devoit être commun parmi 
les diUcreni peuples de la Grèce , qui s'envo- 
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yoierrt contlnuflcœcDC des députés les nm anx 
autres i pour traiter les aiaires publiques ; par 
exemple s Alcibiade , athénien , ét Polf damas > 
ChelTalien , furent frtxtna des Lacédémoniens, 
l’un à Athènes éc l’autre en TlielTalie; par la 
asême eufoo , lea Atbéniena & les Tbellaliens 
avoient leurs fnxtntt lacédémooiens dans la ville 
de Sparte. { D. J. ) 

PROXÉNÈTE eft celui qui s'entremet pour 
faire conclure un marché , un mariage ou quel- 
que autre afaire. 

Chez les Romains , celui qui t’ entremetloit 
pour faire réullir un mariage , ne pouvoit pas 
recevoir pour fon falaire au delé de la vkigcie- 
me partie de la dot de de la donation é caufe 
de noce . 

PROXENOPOUS, dans l’Égypte . 

Cette ville a fait fraper quelques médailles im- 
périales^reqiies, félon Hardouin. 

PROXIMUS xditiiffitiuiM , le tous- introduéleur; 
frtxtmus efifitUrum , le fous-iècrétaire , &c. 

PR.UDENCE , vertu qui lait connotere & 
pratiquer ce qui convient dans la conduite de 
la vie. Les anciens lui dormoient deux faces, 
de forte que la Pr»tU«ct , akili que le dieu Ja- 
nus , avoit d'un côté la ligure d'une jeune ôl- 
le, dé de Tautre celle d'une vieille fille ou fem- 
me ou d’ un vieux homme . Ils vouloient déii- 
gner par cette allégorie , que la frudetuc s’ac- 
quiert par la conli&ation du palTédc par la pré- 
voyance de revenir . Les anciens Égyptiens dé- 
Cgooient aufii la Prudtnft par un grand ferpent 
qui avoit trois têtes emblématiques ; la premiè- 
re , étoit une tcie de chien ; la féconda , une 
tête de lion, de la troifieme , une tête de loup, 

n indiquer que fouveot nous devons iiniter 
ien , donner l’alTaut du lion , de faire la 
retraite du loup , Oo dit que lea anciens em- 
ployoient la figure du ferpent , pour défigner 
1 °. la vie, a», la Priidsacr , parce que le ferpent 
rampe, s’élève, s’élance, fe cache fous l’herbe. 

. On voit que les Égyptiens déiignoient eitcore 
la Prudente par l’épervier , le mûrier , de par la 
tête de Médufe . 

PRUNELLES . « Les prunellei de ce mor- 
ceau , dit Caylus ( Rec. d'jntij. L fdg. 5 ;. ), 
font marquées, dc qui plus ali , le milieu en eft 
creufé avec alTez de profondeur . Le fait affuré- 
ment n’ell paa fans exemple, & j’en ai vu plus 
d' un dans des figures antiques ; cependant j’avoue 

3 ue les ieux font rarement traités de cette façon 
ans ks morceaux grecs que nous admirons. 
IVlais quand ces exemples /croient plus feéquens , 
je n'en dirois pas moins que la fculpiure , pour 
donner de l’exprellion, ne doit pas emprunter un 
pired fecourjj qu’il y a au contraire plus d’art 
& d’avantage é laifler penfer au fpeâateur l’a- ' 
âiou dea ieux , dc que la fciilpture ne pouvant 
rien colorier , ne rendant que des parties fail- 
laotei pour faire des ombres, dc pour imiter les 
formes que lui ofirenc les objets qu’elle fe pro- 
Mtijmiét, rwBf 11'. 
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I pofe de repréfenter ; dc les frunellee , pour fe 
faire feotir , ayant néceflàirement beioin dea 
couleur! , il oe faut pas que le fculpteur en- 
treprene de les marquer par des traits qu’elles 
n’ont pas- H 

n l^s arciftes égyptsesu , dit Vfiockelmaoa 
( Üifi. dt l’Art. 1 . 1 . ) , creufoient quelquefoia 
les ieux pour y inférer des prunelles différentes , 
ainli qu’ou le voit é une tête de la villa Albanï 
de é l'iûs du fécond üyle égyptien du Capitole. 
À une autre tête de la villa Albani , faite du 
plus beau granit é petits grains , on remarque 
que les pruuelUs font terminées avec un outil 
pointu ) dc non pas polies comme la tête . „ 

La pruutUt eft creiilée fur quelques médail- 
les de Gelon , de Philippe pere d’ Alexandre , dC 
même fut celles de ce dernier ç quoiqu’on ait 
prétendu que cet ufage a’eft pat antérieur au ré- 
gné de Mitbridate , qui vécut plus de ;oo ans 
après le temps où furent frapées les premières de 
ces médailles . l’ojtz. fEil, . 

PRUSA de NKiÉE, en Bithynie prés de l’O- 
lympe . nPOTÉAEON . 

La médaille autonome en bronze de cette vil- 
le, publiée par Pellerio , lui eft commune avec 
Nicée, donc elle a porté le nom. 

Cette ville a fait fraper des médailles im^ria- 
les grcques on rhoneur de Trajan , de Com- 
mode , de Sévere, de Oomna, de Caracalla,de 
CàeU , de Macrin , de Diaduménien , d’Orbiana , 
de Maxime, de Treb. Callus, d’Alex. Sévere, de 
Maximin , de Philippe pere. 

PRU^AS en Bithynie , fiir le fleuve Ciui . 
Veyti. Cios . 

PRUSIASjdans la Bicybnie près du fleuve Hy 
plus. nPOYCIESN. 

Cette ville a fait fraper des médailles im^ 
riales en l’boneur d’Augufte, d’Antonin , de M. 
Aurele, de Fauftine jeune , de Verus, de Septi- 
me Sévere, de Oomna, de Caracalla,de Ceta , 
de Macrin, de Diaduménien, de Maxime, de 
Callien . 

Pellerin «n a publié une médaille autonome de 
bronze . 

PRUSIAS I , roi de Bithynie. BAXIA. nPOY- 
210Y. 

Ses médailles font : 

ilRR. en argent. , 

O. eo or. 

O. en bronze. 

PRUSIAS II , roi de Bithynie . 

Ses médaillé* (bnc : 

RRR, en argent. 

C. en bronze. 

O. en or. . a • 

PRUTA , monoie anciene de TÉgypCe oc de 
l’Afie . Fo/ei Pkrutah. 

PRYLIS, danfe guerriere , Ja feule qui plut 
aux Lacédémoniens. (Paizrs/. Orxtâr. I, c. a.) 
PRYMNESSUS,danslaPhrygie. HPYMNHC- 
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Ses médailles gutonomes font: 

O. en or. 

O. en argent . 

RRRR. en bronze. . . . tckhel* 

Cette ville g fait fraper des médailles impé- 
riales greques en rhoncur d’Augulle « de Titusi 
de Caracalla « de Geta» d*Alex. Sévere » de Né- 
ron , de Gallien. 

PRYTANE. On nommoît Vrytâties chez les 
Athéniens cinquante fénateurs tirés rucceUivement 
par mois de chaque tribu » pour préfider dans le 
confeil de ladite tribu . Ils convoquoient raHem- 
blée J les praedres en expofoiem le fuiet y de Té- 

iûate demandoit les avis . On ouvroit ralTem- 

Jée par un facrifîce à Cérès,dcpar une impréca- 
tion. L*on facrirïoie é cette décile un jeune porc 
pour purifier le lieu que Ton arofoit du fsng de la 
vi^lime. L^mprécation , mclée aux vœux» fe fai- 
foit en ces mots:), PériiTe maudit des dieux, lui 
,) de fa race, quiconque agira, parlera ou penfera 
„ contre la république n> C’étoit trop que de 
porter Timprécation jufque fur la penfée dont 
l’homme n’ell pas le maître. 

1^5 prytdnes avotent J’adminiilration de ta juf> 
tice en chef, la diOribution des vivres, la police 
générale de l’état de particulière de la ville, la 
déclaration de la guerre, la concluüon de pibli- 
cation de la paix, la nomination des tuteurs de 
des curateurs, de enfin le jugement de toutes 
les afaires, qui, après avoir été inAruites dans 
les tribunaux iubaitemes , reUbrtilToient à ce 
confeil . 

Le tenn ps de leurs exercices fe nommoient 
prytanie , de le lieu de leur alTemblée étoit ap- 
pelé prêtante . 

Les prytjttes tenoient toujours leurs afiemblées 
au prytancty où ils avoient un repas de fonda- 
tion, mais un repas (impie & fnigal, foie afin 
que par leur exemple ils prcchaiîent aux autres 
citoyens la tempérance, foit afin qu’en cas d’ac- 
cidens inopinés , iU ÂiiTent en état de prendre 
fur le champ des réfolutions convenables. Ce fut 
dans un de ces repas, dit DémoAhenes, que les 
pryunts reçurent la nouvete de la prife d’ÉIatée 
par Philippe. 

Daos les temps difficiles de la république, les 
prytdUCSy apres avoir aflemb'é le peuple de lui 
avoir expolé les befoins preAans de fa patrie, ex- 
horCoient chaque citoyen à vouloir bien fe coti- 
fer pour y fiibvcnir . Le citoyen zélé fe préfentoit 
au pryrane, de difoit. Jf me taxe à t4nt , Le 
citoyen avare ne difoit mot , ou fe déroboit de 
l’aAemblée . Phocus , homme plongé dans une 
vie molle de voliiptiieufc , s’aviia de dire en bôn 
citoyen, iriftlt/fAi xj»)*», Wti, je contribue 4ujj\ du 
tnten^ oui, s’écria tout d’une voix le peuple malin 
Ce fpirituel, oui, mt aWeei'«f,de (on intempé- 
rance . 

Toutes les grandes villes greques avoient , à 
l’exemple d’Athenes , pluiienrs pru^net qu’on 
tiroit fuccefïîvcment de pluiicuis tribus. L’hiAoire 
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nous a confervé le nom de Lucius Vaccîus La- 
béon, premier prytane de Cumes , à qui cette 
ville décerna des honeurs extraordinaires ; mais 
les prytdnes de Cyaique font encore plus célébrés 
dans i’hîAoire : leur confeil dévoie être compofé 
de fix cents membres. Il paroît qu’ili écoient ti- 
rés d’une tribu de quelquefois de deux tribus 
pour chaque mois ; d’où il réfulteroit que les 
tribus cyzicénienes étoient en plus grand nombre 
que les tribus athénienes . Nous connoilfons (ix tri- 
bus de Cyziqucjdc nous devons cette connoiiïance 
aux inferiptions des marbres. Leur prytanée étoit 
d’une grande fplendeur , comme nous le dirons 
é la fin du mot PftYrANée. (D. /. ) 
PRYTANÉE, TfuTMriwf , vaAc édifice d’Athe- 
nes & d’autres villes de la Grece, deAiné aux af- 
fcmbléet des prytanes, au repas public de à d’au- 
tres uf^es. 

La Guilletiere dit , qu’on voyoit encore de 
fon temps , près du palais de l’archevêque , les 
ruines du prytâtiêe d’Athènes, ce tribunal où l’af- 
fembJoient les cinquante fénateurs qui avoient l’ad- 
minîAration des afaires de la république. 

C’étoit dans le prytanée qu’on faifoit le pro- 
cès aux fieches , javelots , pierres , épées de au- 
tres chofes inanimées qui avoient contribué à l’e- 
xécution d’un crime; on en ufoit ainù lorfque le 
coupable s’étoit fauvé . 

C’étoit dans une falle du prytânée que man- 
geoient les prytanes avec ceux qui avoient l’ho- 
ncur d’etre admis k leur repas ; de Paufaniai ob- 
ferve que cette falIe où fe donnoient les repas , 
étoit appelée . Les loix de Solon étoient 
afiRchées dans cette falle pour en perpétuer le 
fouvenir. Les Aatues des divinités tutélaires d’A- 
thetes, VcAa, la Paix, Jupiter, Minerve, dtc. 
y étoient pofées pour agréer les facrifices qui fe 
faifoienc avant l’ouverture des affemblécs publi- 
ques de particulières. Dans la meme falle étoient 
les Aatues des grands hommes qui avoient donné 
leur nom aux tribus de l’Atiiquc, celle du fa- 
meux Antolique y étoit auAî, À celles de Thé- 
mlAochs de de Mliltiades fervirent dans la fuite 
à la fiaterie des Athéniens, qui , par une inf- 
cription poAérieure , en firent honeur à un ro- 
main ou à un thrace. 

On y recevoit les ambaAadeurs dont on étoit 
content, le jour qu’ils avoient rendu compte à U 
république de leurs négociations. On y admétoit 
auflî , le jour de leur audience , les miniAres 
étrangers qui venoient de la part des princes , ou 
des peuples alliés, ou amis de la république d’A- 
thènes. Les ambaAàdeiirs des Magnéliens furent 
admis à ce repas, lorfqu’ils eurent renouvelé le 
traité d’alliance avec le peuple de Smirne. 

C’cîoit un honeur fingulier que d’etre admis 
au repas des prytdnces hors des temps de la fon- 
dation des fénateurs ; dc les Athéniens , dans je» 
commenecmens fort réfervés à cet égard , n’a- 
corderent une diAinrtion auflî fiateufe que pour 
reconoilfance des fcrvicci importans rendus à la 
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Wptibltque» ou pour d’autrei grandi motifs . Les 
hommes ilinAres qui avoient rendu des fervicei 
fignilés à récat > y étoient nouris eux & leur 
poiUrité aux dépens du public . Qtiand les juges 
de Socrate lui demandèrent , félon Tordonance > 
quelle peine ü croyott avoir méritée « il deman* 
da qu’on lui décernic Thoneur d’être nouri 
dans les fr)\Anzct aux dépens de la république . 
Par une conlidéracion particulière* pour le mé* 
rite de DémoUhenei* on lui ht ériger une Aatue 
dans le frytditee; Ton 61 s aîné» de fuccelïtvemenc 
d’aîné en aîné » jouirent du droit de pouvoir y 
prendre leur repas . 

L’idée que l’on avoit de rhorteur que les vain* 
queurs aux jnix Olympiques faifoient à leur pa- 
trie» détermina l’état à leur acorder le faveur 
d’afliher aux dihributions de aux repas des 
ntSt de c’efl ce qui fonde le reproche fait aux 
Athéniens du jugement injuhe qu’ils avoient por> 
té contre Socrate » qui mèr^toit ï bien plus ;u6e 
litre la dihindion honorable d’etre nouri dans le 
prjtdnte » qu’un homme qui » aux jeux Oiympi* 
qiies » avoit le mieux fu monter cheval » ou 
conduire un char ; mais on n’avoit rien à ob* 
)eéter à la faveur acordée aux orphelins , dont les 
pères étoient morts au fervice de l’état , d'étre 
nouris dans le pntafwe \ parce que ces orphelins 
entroient fous la tutoie fpéciale du f^oe tribunal 
des prytanes . 

On connoît parce détailquel étoit l’ufage d\me 
partie des vivres que l’on mettoit dans les maga- 
iins du prjftàntt y l’autre partie fervoit aux di* 
Aribtitions réglées qui fe faifoient ^ certains jours 
aux familles qu’une pauvreté fans reproche met* 
toit hors d’état de pouvoir fubliller fans ce fc- 
cours, qui» par autorité publique , étoit diftri- 
bué proportionélement au nombre de têtes qui 
les compofoient. 

Calliühenes raporte dans Plutarque que Poly* 
crice, pelice* 611 e d’Arihide » à la considération 
de cet iiltiflre aïeul» fut employée fur l’étac des 
prytanes» pour recevoir chaque jour trois oboles» 
ne pouvant , à caufe de l’excluHon donnée à Ton 
fexe » prendre fes repas dans l’enceinte du prjt^ 
t4née . I 

La plus grande partie des villes de la Grèce & I 
de l’Orient avoient des prytanes & un prytmét . 
11 y en avoit k Mé^are, à Olympie dans l’É- 
Jide » é Lacédémone» occ. Denis d’Halicar^alTe 
fait une comparaifon aller fuivie des tribunaux 
des Romains répandus dans les différentes villes 
de la république » avec les tribunaux des Grecs 
établis dans les diflérentes villes de l’enceinte de 
la Grèce. Le leâeur peut voir la lifle des 
t4nèes de la Grèce dans les mémoires de lie* 
téracure . Il feroit facile » d’après les médailles 
de les inferiptions » d’y ajouter les noms de 
quelques*uns qui ont été omis ; mais je me con* 
tenterai d’obferver que Je prytAnit de Cyrjque 
paifoic » après celui d’Athènes » pour Je plus 
tujgnihque de tous ; il renfermoit dans fon en* 
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ceinte quantité de portiques dans Icfquels étoient 
placées les tables des felfins publics . Il fut or- 
doné par le décret du fénac & du peuple de 
Cyzique raporté par Spon » que la (latue d’A« 
pollodüre de Paros feroît placée près les ta- 
bles du premier portique dorique . Titc-Live 
( tié. Xll » Z 4 p. 10.) raporte que Perfée , der- 
nier roi de Macédoine» 6t préfeot d’un fervico 
d’or pour une des tables du prjXAnét de cette 
ville . 

En6n il ne fatit pas oublier de remarquer que 
comme on confcrvoit le feu de Vefta fur un au- 
tel particulier qui étoit dans le prytAnée d’Aihc* 
nés » de dont le foin étoit commis à des femmet 
veuves » appelées pryt 4 mttdes ; il ariva dans la 
fuite du temps qu’on appela du nom de prytunce 
tous les lieux où l’on confervoit un feu facré dC 
perpétuel . 

PRYTANIE, C’eft ainfi qu’on nommoit chez 
les Athéniens le temps de l’exercice des fonèlions 
des prytanes . Ce temps durcit d’abord ^5 ou ^6 
jours pour remplir l’année; mais le nombre des 
citoyens s’étant conftdérablement accru» de chaque 
tribu devant gouverner pendant un mois » on 
joignit aux dix tribus ancienes les tribus ancigo* 
nide de démétriade» pour lors le nombre des pry- 
tanes qui avoir été de 500 par année » fut porté 
é 600» de la durée des pryt 4 nieSy dont le rang 
fe tiroir au fort » fut réduite à jours . Les 
jours fumuméraires pour remplir l’année folaire « 
fe palToicnt k recevoir le compte de l’adminiflra- 
tion des prytanes, de k donner la récompenfe due 
k ceux qui dans ces exercices avoient bien mérité 
de la république .{ Ü. J. ) 

PRYTANlTIDEb. C’eft ainfi qu’on nommoit 
k Athènes de dans toute la Grece les veuves qui 
avoient foin du feu facré de Vella ; l’on voit 
par-là que l’iifage des Grecs étoit bien différent 
de celui des Romains» qui ne conhoienc la garde 
du feu facré qu’à des vierges qu’ils nommoient 
VtjUUs . Le terme grec prjftAmtiaes vient de VfV 
, nom commun à tous les lieux confacrés 
à Vefla .( D. J. ) 

PSALACHANTE» nymphe amouteufedeBsc- 
chus y elle 6t préfent à cc dieu d’une belle cou- 
rone» à condition qu’il répondroic à fa paflion ; 
mais elle s’en vit méprifée » de fa courone pafTa 
fur la terc d’Ariadne fa rivale, La nymphe fe 
tua de défefpoir» de fut changée» par Bacchus » 
en une fleur qui porte fon nom . Cette fleur » dont 
Hygin fctil fait mention , n’ell connue d’au- 
cun botaniOe, du moins fous ce nom . Psyet. Aria- 

DXE . 

PSALTERIUM , inllrument k cordes de à pic 
drum^ donc parlent Arnobe ( Lib, VI y p. 209. }» 
St. Auguflin, dcc.» de dont nous n’avons aucune 
notion pofitive. 

PSAIVEKIÆ y joueufes d’inftrumens de mufî- 
que que l’on faifoic venir dans les fetlins pour 
amufer les convives : la mode s'en introdtiilic à 
Rome après la conquête de l’Afie. Théodofe dé- 
Kkkkij 
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lendit cet uGige » à caufe des grands abus qtri 
en réfuUoient : Probikun lige mitujlert4 iufçïv4 » 
TfultefUfquê commiffathrubus Adhtben . ( Aurel. 
V$â. esir. c. aS. n. lo. ) 

PSAMMATHÉ , 611e de l'Océan, éï»ufa Éa- 
ue , dont elle eut Phocus, au raport d'Hèlio- 
e. Voj'fz, Phocus. 

PsAMMATHK , 611e de Crotopus, roi d’Argos, 
acoucba d'un 61s dont Apollon l* avoU rendue 
roerc j êc pour cacher fa faute é fon Pere qu’elle 
craignoit, elle 6c expofer Tenfant » Le malheur 
voulut que le< chiens des troupeaux du rot ayant 
trouvé cet enfant le dévorafiènt . Apollon irrité , 
fufeita contre les Argiens le moudre Pcené (Hé* 
fychius dit que Pcenè étoit use des furies ) , 
snondre vengeur qui arraeboit les enfant du fein 
de leur roere & les dévoroic . Corxbus^ citoyen 
de Mégare, touché du malheur des Argiens, tua 
ce mondre ; mais U colere dn dieu n’ayant fait 
qu’augmenter, âc une pelle cniele défolant la vil- 
le d’Areoi, Corztxis fe tranfporta ï Delphes pour 
expier fe crime qu’il avoit commis en tuant le 
mondre. La pythie ordona qu’il prît, dans le 
temple, un trépied, & qu’il l’endroit où ce tré- 
pied lui échaperoit des mains, il eut é bâtir un 
temple à Apollon . Corerbus s’étant mis en che- 
min , quand il fut au Mont-Géranien , fentic 
tomber fon trépied , & il y bkit im ten^c au 
dieu qui rendit le calme aux Argiens . 
PSAMMATHUS , dans la Laconie, 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
les ] jrequtî , félon Goliriui feu! . 

PSAPHON , uo des dieux qu’adoroient la Li- 
byens: il dut fil divinki ik un ftratagemc. Il 
avoit appris à quelques oifeaux ^ répéter ces 
aïots: rftfhfii tji un grnni dieu , & il les l^ha 
enfuite dans les bois , ils le répétèrent li 
fouvent , qu*^ la fin les peuples crurent qu’ils 
éloient infpirés des dieux, & ils rendirent i P/a- 
th>u les honeurs divins après fa mort; d’où ed 
venu fe proverbe : (et êtfcAUx de PUfhon . Ce 
conte ed tiré des hilloires diverfes d’Elien. 

PSASOmuyf , nom que Pline dit avoir é‘é 
donné par les anciens à un granit rouge. Oo 
J’appeloit audi ThebMcum murum & ^re^tetlen. 
ï^’ÉCAS , nymphe de la fuite de Diane. 
PsKCAS , PsÉCAOE. Les Romains nommoient 
ffreudes les femmes-de-cbambre qui parfumoient 
la tête de kurs maitrefTès avec des parfums liqui- 
des, qu’elles répandoient goûte é goûte ; car le 
mot ffccdi vient du verbe grec , qui 

Tignine dej^ter, 

PSÉLAPHIES, ^feUpêiu. Ce mot dans les an- 
ciens auteurs de,méaecine fignîhe lu friâten avec 
les mains fur les parties malades, 9c alors c’étoit 
le médecin luî-mème qui faifoic la friélion . 

PSELLION, "Irixkèêf , ornement d’homme ou 
gourmeCe . Dans le premier fens, c’étoit une ef- 
pece d’anneau ou de talifman pendu au cou, qui 
répondoit k Vcccdbui 8c au des Grecs , au 
fircHlus de k des Latins . 



PSI 

PSÉPHOPHORIE l’art de calculer 

avec les pfepbi , , c*cd-à-dire, avec de fe~ 

rites pierres : chez les Grecs, ces petites pierres , 
ainfi nommées , étoient plates, polies , arondies 
9c toutes de meme couleur pour faire leurs cal- 
culs . Dans les fcrutins où il s’agiiTôit de donner 
le prix des jeux publics , elles étoient les uaes 
blanches 9c les autres noires. 

Cei petites pierres furent appelées euleuli par 
les Romains ; 9c et qui porte à croire que ceux- 
ci s’en fervirent long-temps, c’eft que parmi eux 
le mot Upil/us fe trouve quelquefois fynonynM 
avec celui de cMculus . LorCque le luxe s’intro- 
duiHt à Rome , on commença é employer des 
jetons d’ivoire, ce qui fait dire é Juvénal ; 

. ..... Adeo huUâ uncU mhis 

Sjl eberis , nee teffelUj nee celculus ex bâi 

MelertA . 

Il ne reile aujourd’hui dans les cabinets d’an- 
tiques que peu de pièces qu’on pui(1è foupçoner 
d’avoir fervi de mais cent exprelTions , qui 

tenoient lieu de proverbes , prouvent que parmi 
les Romains , 1a maniéré de compter ainii étoit 
irei-ordinairc . Veyec. fsTONS . 

PSEUDO ARGYRON , nom donné par Arî- 
(lote à une compoùtion métallique blanche , 9t 
femblable k de 1 argent, qui fe faifoit , fuivant 
lui t en faifant fondre du cuivre avec une- terre. 

On fait que l’arfcnic a la propriété de blan- 
chir le cuivre. 

D’autres ont cru que fe pfcHie-urgyren de Stra- 
bon étoit la pyrite arfénicale quieR blanche coi»- 
me de l’argmr. 

PSEUDODIPTERE, temple des anciens ; il 
avoit huit colonnes à la face de devant , autauc 
à celle de derrière, 9c quinze k chaque coté, en 
comptant celles des coins. Ce mot eil formé des 
mots grecs /oax, Xj; deux y 9c étle s 

parce que ce temple n* avoit point de fécond 
rang de colonnes en dr.lans. 

PSEUDOPÉRIPTERE, temple où les colorv 
nes des côtés étoient engagées dans tes murs. Ce 
root e(l formé des mots grecs + 10 ^»? fuux , »v»* 
à Vtntûnr , 9c aile y faulk aile à L’entour. 

PSEUDOTHYRON, fauTe porte. 

PSILAS efl un furnom que Ict habirans d’A- 
miclée , dans la Laconie, donnoient a Hacchus 
par tine raifon alfez ingénieufe, d;t P.iufania5 ; 
( ùb. III. ) car PftUty eu langage doricn , lîgni- 
6e la pointe de l’aile d’tm oifrau : or , il feroble 
que l’nomroe foit emporté 9c fouteou par une 
pointe de vin, comme un oifeau dans l’air par 
les ailes . 

PSILOCITHARISTA, joueur de cithare, qui ne 
t’acompagnoit ])as de la voix. 

PSîLOTHRU.ij y onoiicnt dépilatoire. 

PSITHYRE. Qiiciqucs-uns prétendent, au ra- 
port de Pollux , que la fftthyre 9c Vafcuruui ne 
font qu'uiv meme inllrument . Voj. Ascahum . 
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Mufonius 9 dans Ton traité de Luxu Grée, (b. 
7 » attribue V* invention de la pfitbjre aux Li* 
b^ens 9 & particuliérement aux Troglodytes ^ il 
a/oute qu*il étoit de forme triangulaire. (F. D.C. ) 

PSOPHISi en Arcadie. Le tombeau d'Alcmé’ 
00 9 fils d'Ampbiaraus Sc d*Éryphilc9 étoit à Pfr- 
fbis en Arcadie» de n*avoit aucun ornement ; 
mais il étoit entouré de cyprès (1 hauts» qu*ils 
pouvoienc couvrir dt leur ombre le coteau qui 
dominoit fur la ville. On ne coupoit point ces 
cyprès » parce qu*on les croyoit confacrés à Aie* 
méon» de on les appeloit les vierges, 

PsoPHit , dans l*Àrcadie . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

O. en or. 

O. en argent . 

RRRR en bronze ...... Eekbet. 

On a des médailles impériales greques de cette 
ville 9 frapées en l’honeur de Geta t de Cara> 
calla . 

PSYCHAGOGUES » nom de prêtres qui def* 
fervoient un temple à Héraclée en Élide9 de qui 
faifoient profeflîon d*évoquer les âmes des morts. 

( Plut, in Cimone. ) 

Leur nom étoit formé de ^ 

«yuf t eenduire . " 

Leur inlfmitinn avoit quelque chofe d*impofant 
ou de refpeflable. Ils dévoient être irréprochables 
dans leurs moeurs 9 n’avoir jamais eu de com- 
merce avec les femmes » ni mangé Jes chofes qui 
euifent eu vie «de ne s’etre point fouillés par l*a- 
touchement d’aucun corps mort. Ils habitoient 
dans le» lieux fouterrains » où ils exerçoient leur 
art nommé pfycboméncie ou divination par les 
Imes de» rrorts. 

PSYCHÉ étoit une princefTe d'une fi grande 
beauté 9 que l'Amour meme en voulut devenir 
l’époux. Ses parens ayant confultè Apollon fur le 
mariage de leur hile 9 reçurent ordre du dieu de 
J’expoler fur une haute montagne 9 au bord d’un 
précipice! parée comme pour la fépulture . L’o* 
racle ajouta qu’elle ne devoit point efpérer un 
époux mortel > mais un époux plus malin qu’une 
vjpere, qui» portant par-tout le fer de le feu» 
étoit redoutable à tous les dieux » de aux enfers 
meme. 

Pfyibé fut mife fur le haut du précipice» d'où 
le Zéphyre l’emporta dans un lieu délicieux» au 
milieu d’un palais fuperbe » tout briHant d’or de 
de pierres précieiifes. Elle n’y trouva perfone; 
mais elle entendit des voix qui l’invitoient é y 
demeurer ; elle y étoit fervie par des nymphes ' 
invilîblei» de divertie par les plus beaux concerts. 
La nuit » l’éooux d-lliné s’approchoit d’elle dans 
robfcurité» dt la quicoit avant le jour pour n’ê- 
tre pas aperçu» en lui recomandant de ne pas 
fouhaiter de le connoître. 

Pfjcbéy qui avoir toujoun dans l’erpric la ré- 
ponie de l’oracle » craignant que Ton mari ne fût 
un monftre 9 voulut abiolument éclaircir Ton dou- 
te. Une nuit» quand clic Ternit Ton époux coder- 
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mi» elle aluma une lampe» dt vit à fa lueur» 
au lieu d’un monUrct Cupidon» ce bel enfant » 

? ue fon teint vermeil, Tes ailes tou/ours Notantes» 
a chévelure blonde , rendoient le plus aimable 
des dieux . Malheureufement une goûte d'huile 
de la lampe tomba fur lui» de le réveilla. L’A« 
mour au( 7 i-rôt s'envola » en reprochant k Pfytbi 
fa déhance. Défefpérée de cet accident» elle vou* 
loit fe donner la mort ; mais fon époux inviû- 
bte la retint; elle alla le chercher par-tout; elle 
s'adrelTa k toutes les divinités pour le lui faire 
retrouver ; elle ne craionit pas meme de recou- 
rir k Vénus » qu’elle favoit irritée contr’ellc de 
ce que fes charmes lui avoient fournis l’Amour 
meme . 

Pfycbé s’adrelTa é une des ferventes de Vénus» 
nommée la Coutume t qui la traîna par les che- 
veux k fa maitrelTe. Vénus, après l’avoir mal- 
traitée de paroles» la livra à deux autres de fes 
fervantes I nommées la Triftejfe de la Solitude f 
pour la tourmenter. Vénus ellc-nième lui impofa 
des travaux au delTiit des forces humaines ; et 
j fut tantôt de démêler un gros tas de toutes for- 
I tes de grains, de de féparer chaque efpece dans 
! un temps fort court; une autre fois» d’aller cher- 
cher dans des lieux inaccdfîbles » un flocon de 
laine dorée fur des moutons qui y pailToient ;une 
troilîeme fois» de lui apporter un vafe plein d'une 
eau noire , qui couloit d’une fontaine gardée par 
: des dragons furieux. Pfyçbê vint à bout de tout 
par un fecotirs invifible. 

Le dernier ordre de Vénus de Je plus dirHcile 
fut de defeendre aux enfers» de de prier de fa 
part Proferpine de mettre dans une boîte une par- 
ticule de fa beauté » pour réparer celle qu’elle 
avoit perdue en panfant la plaie de Cupidon . 
Une voix apprit k Pfythé tout ce qu’il falloic 
faire pour defeendre au palais de Proferpine» 
en obtenir ce qu’elle fouhaicoit ; mais il lui fut 
exprelTément défendu d’ouvrir 4 a boîte , Pfycbé ^ 
au retour des enfers» eut encore la curioUté de 
voir ce qui étoit dans la boîte, peut-être dans 
le dclTein de prendre pour elle quelque chofe de 
la beauté de Proferpine ; mais elle n’y trouva 
qu’une vapeur infernale foporirique» qui 1 a faiflt 
k l’inOant » dc la flt tomber par terre toute en- 
dormie. Elle ne s’en feroit jamais relevée» H Cu- 
pidon ne fut venu la reveiIler avec la pointe 
d’une de fes fléchés. En meme temps , il remit 
dans la boîte la vapeur foporiflque » de lui dit de 
la porter k Vénus. 

pendant ce temps -lé » Cupidon s’envola au 
cie), de fe préfenta à Jupiter» qui ht aifcmbler 
les dieux» de ordona que Vénus ne s’oppoft-oic 
plus aux noces de Cupidon de de Pfycbé. 1 ) com- 
manda aulTî k Mercure d’enlever au ciel Pfycbét 
qui, étant admife en la compagnie des dieux» 
bue le neé^ar, l’ambroifie» de devint immonde. 
On prépara le feüin des noces. Chaqae dieu y 
joua fon perfonage; Vénus tneme y danfa . Les 
noces célébrées » Pjyché mit au monde en fon 
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temps une fi Ile > qu^oo appela la Voli^té * Vûjix. 
VûLUPiA. On a cru «lécouvrir l*all«gorie de cette 
fibie» faite peur marquer les grands maux & les 
peines inBnies que la cupidité, Bgurée par Cupi- 
don, caufe à l’ame, déligoèe par ffyché ( 
iavr. ) 

Cette fable de Pfjcbi n’eft proprement qu’un 
conte de Fées, qui a peut-être fervi de iqodele 
aux ouvrages de ce genre, (i communs en notre 
langue . Elle n’auroic pas du trouver place dans 
notre mytbolt^ie , H elle n'étoit pas raportée par 
un ancien auteur latin ( Apulée, dans Tes M^a- 
morphofes , hv, IV &• VI. ) , qui dit Tavoir 
tirée des Grecs , ou bien Tavoir inventée à la 
maniéré des Grecs ; ce que peuvent ItgnîBer ces 
premiers mots du texte : lAbitUn grdcan$( 4 m i»* 
tiyimut . 

pfjché porte des ailes de papillon ( Pa- 

aiLLoM. ) atachées à Tes épaules, & c^cA ainH 
qu’elle ell dépeinte dans tous les monumens antî* 
ques . La raifon qu*6n peut donner de cette B- 
Àion, elt que les anciens repréfentoient la natu- 
re de les propriétés de l'àme fotis l’emblcme de 
Pfycbé . Le mot Pfycbt en grec lignifie V^mc Ôc 
le pÂpiIioH , parce que les anciens concevoient l’à- 
mc comme un foufle,quc la légéreté de ce foible 
volatil exprime aifea bien. 

Dans la colJeélion des pierres gravées deStofeb, 
on voit fur une fardoine une (latue en giiaine de 
Ffychi , avec des ailes du papillon . 

Sur une cornaline, un bufle de Pfy(!>î voilée, 
comme font tous les bulles fuivans .Elle place un 
papillon dans Ton feîn. Le voile cil le fymbole 
d’une nouvele mariée , de il l’ell aulC d’une per- 
fone déifiée, telle que l’étoit Pfytljc, 

Sur une fardoioe , on voit Pfycbt debont , avec 
des ailes difierentes das ailes de papillon, qu’on a 
ibutiime de lui donner . 11 eft remarquable que 
fur cette pierre de fur les deux fuivantes , Pfysùé 
a une longue robe traînante, retrouUée, ou rele- 
vée au delTus de la ceinture , donc elle porte la 
queue avec une main , de la même maniéré 
qu’on voit quelquefois ( Trtfign. (ommtnt. t. Ut. 
p. 114. ) , ma» rareosent , la figure de l’Efpé- 
rance . 

Sur une fardoine, le meme fujet. Sur ce deux 
pierres, le graveur a marqué jufqu’aux âeux des 
ailes de papillon. 

La fuite des autres pierres & pâtes noos repré- 
fenie tome l*hiftoire de Pfycbéy telle qu’ApuIée 
nous la donne dans les cioquiemr|d(: ftxieme livres 
de fet mécamorphofes . 

Sur une prime d’éméraude, parotc Pfy(bé enr 
dormie, auprès de qui* vient Cupidon. 

Sur une topafe , Pfyché endormie , dt auprès 
d’elle Cupidon mettant le doigt fur la bouche , 
pour marquer le lilence qu^il garde , de crainte 
de réveiller. 

Sur une fardoine, Pfycht debout, tenant une 
torche des deux maini. P/rché fe laida perfiiadcr 
par les iaÛances réitérées de fes foeurs, ùivieoles 



de foQ fort, d examiner la nzure de fon amant, 

J jui n’écok venu chez elle qu^ la faveur de l’ob- 
curité dt la nuit > 

Sur un grenat , un papillon fur une lanterne • 
Le graveur a fans doute ici fait aJlufion é l’a* 
venture de P^ebe , Jorfqu’elle voulut découvrir 
la figure de Ion ansant . 

Sur une cornaline, Cupidon ptaché à une co- 
lonne , avec pfjchi en forme de papillon^ ce qui 
repréfente le châtiment de Cupidon , que Vé- 
nus • ofTenfée de fa pailioo pour P/yebi , mit en 
priibn . 

Sur une cornaline, Pfjcht alSfe fur un autef, 
les mains liées derrière le dos , devant une co- 
lonne fur laquelle ell une ftatue . 

P/ycffét au dérefpoir de fe voir abandonée de 
Cupidon, & éprouvant toutes les rigueurs de Vé- 
nus, vint implorer le fecours de Cérès de de Ju- 
non , qui le lui refuferent . Vénus alors, pour 
mettre le comble aux afiliétions de Pfytbéy la fit 
cherclier par Memtre , de conduire devant elle; 
enfitiee elle la fit maltraiter par la Sollicitude dc 
la TrilkcfTe , Sollttttudo & TrtjUtU . C’cll en ce» 
état que Pfycbé nous ell repréfentée ; elle implo- 
re la miféricorde de Vénus, dont on voie la lla- 
tue fur la colonne • 

Sur une cornaline , l’épreuve de Pf/ché . Vé- 
nus, pour éprouver 1 a patience de Pfycbé ^ lui 
ordona dc féparer eb un jour un grand amâs 
de différentes graines mêl^ enfemble . Pfjcké 
trouvant l’ouvrage impoÆble,vit venir des four- 
mis qui lut aidèrent . Mais Vénus n’étant pas fa- 
(isfaite de la nxinicre dont Pfytbc venoic à boue 
d’exécuter Tes ordres , elle l’obligea de lui appor- 
ter un vafe d’eau du lac Cocyte . Pfjché s’^ant 
mife en chemin, entendit un aigle qui lui parla, 
dt qui lui faifant comprendre J’impolTibilité de 
réuÆr dans Ton entreprife , prit lui-même le v«- 
fe, s’envola , dc le lui porta plein de l’eau da 
Cocyte. C’efl'là le fujet de cette pierre • ffy^bé 
y di repréfciuée afiife fur un rocher, acciblèe de 
tridefle , foo valê devant elle par terre; derrière 
elle font des épis de blé, pour nMrquer fon pre- 
mier ouvrage achevé» À côté, 11 y a une four- 
mi qui lui a aidé , dt dans l’air , un aigle qui 
vient Kii oH'rir fon fecours . 

Sur une cornaline , paroît Pfychi , un vafe 
vide en main, allant puifer de Teau dans le lac 
Cocyte. 

Sur une pâte antique, Pjycbt repréfentée pui- 
fanC elle-mcme de l’eau a la fource du Cocy- 
te , de prête h prendre le rafe dt à le lever de 
terre . 

Sur une fardoine, le mcriM fujet dans lequel 
Pfyche a un trident en main . 

Sur une pâte antique , Pfytbé apuiée contre 
une colonne , levant le vafe fur lequel on voie 
un papillon, que le graveur y aura a|omé pro- 
bablement pour marquer que c’efl Pfycbi ; car 
elle efl ici fans ailes, comme fur quelques pierres 
précédentes , de fur quelques zutra qui fuirent • 
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Sar nn« pSte ie verre , Pfytü prUentant !e 
vafe p)ein d’eiu i Vinuii donc ia fiatue eil pla- 
cée fur une colonne. 

Sur une fardoine, Pfycki portant à Vénns de 
b laine d'or de certaine* brtbu. 

Sur une fardoine > P/ychi,ie retour desEnferii 
portant il Vénus la boice du fard de Proferpine . 
C’eft ainfî que fur cette pierre P/yebé eft repré- 
fentée de retour des Enfers | debout au pied d’un 
autel, conlîdérant avec une extrême curioCté la 
bcûte qui contient le fard , 

Sur un crj'ftal de roche, roventiire de ffyché 
en ouvrant la boîte du fard de Proferpine. Pfy- 
thé y eft debout, ayant en main la boîte ouver- 
te; mais elle eft affoupie , ft pliant les genoux 
comme prête il tomber. Cupidon eft à fes pieds, 
& derrière elle, fur une colonne, la ftatue de 
Vénus . 

Sur une fardotoe, Cupidon heurtant avec fes 
pieds ceux de Pfjihi, qui, revenue à elle, aufli- 
tôt paroît pleine de confulion. L’idée du graveur 
femble la même «jue celle de la précédente pier- 
re, quoique Pfyche foit ici fans la boîte. La gra- 
vure en eft de* plus anciene*,A; les ailes de PJ/- 
fhé y font de, efpeces d’aile* d’aigle. 

Sur une fardoine montée en anneau d'or anti- 
que , Pfyché ayant apaifé la colere de Vénus, te 
étant venue é bout de fes travaux, elle fe trou- 
ve enfin en poflTeilîon de fon amant . Il* fe tie- 
itent étroitement embrafKs. 

-Sur une cornaline, Cupidon & fautant . 

Sur une pâte de verae, Cupidon « P/yfW cou- 
ché, dans leur lit nuptial fous un arbre, ayant 
auprès d’eux un autre amour, un vafe en main, 
qui les fert . 

Sur une cornaline, Vfycbi debout , qui lie les 
pied, de Cupidon , peut-être pour marquer que 
aie volage qu’il étoit, elle l’a rendu conftant. 

Sur une pâte antique de deux couleurs, Cupi- 
^on qui lie é fon tour Pfyché à une colonne . 

Sur une cornaline , Pfyché liée é un trophée , 
dont le fupport eft un double Eriape ; vis-â-vis 
voit Cupidon avec le* main, élevées. 

Sur une pâte antique, PJ^ycéé debout, le* mains 
liées fur le dos., & quatre amours qui volent au- 
tour d’elle, paroilfant lui faire des niches. 

P/yché eft repréfentée fur une pierre gravée, 
•’apuiant fur une houe à deux branche, .f N”. 41. 
JMoimmenti inediti . ) 

PSYCHOMANCIE , forte de ma“ie ou de 
divination, qui confiftoit à évoquer l’àme des 
morts . 

Ce mot eft formé de ^ 

Vil* divmalioK . 

Le, cérémonies ufiiées dan, la ffychomjncie i- 
toient les même, que celles qu’on pratiquoit dans 
la nécromancie. Voyet. Nscxomancie . 

C’étoit ordinairement dans de, caveaux fmiter- 
rain* & dans des antres ohfcur, qu’on faifoit ce, 
fortes d’opérations, fur-tout quand on défiroit de 
i'oir les limulacres des morts , & de les interro- 
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ger. Mais il y avoit encore une autre maniéré 
de les cnnfulter & qu'on appeloit auŒ ffyccKu»- 
tie, donc toutefois l’appareil étoit moins éfra- 
yant . C’étoit de paffer la imic dan, certains tem- 
ples, de s'y coucher fur de, peaux de bêtes, & 
d’atendre en dormant l’apparition de les réponfes 
de, mort*. Lee temples d’Efcubpe étoient fur- 
tout tcDomés pour cette cérémonie. Il était faci- 
le aux miniftres impofteur, de prociuer de pareil- 
les apparitions, de de donner des réponfes ou fa- 
tisfaifantes, ou contraires, ou ambiguës . Julien 
Secoisd, pour rendre odieufes le, veilles que les 
premiers fideles faifoient aux tosnbeaux des mar- 
tyrs, le, aceufoit d'y évoquer les morts. 

paYllfJÎOLÜTil,' celui qui préférait, comme les 
Lacédémoniens, pour fe baigner, l’eau froide à 
Teau chaude . 

PSYLLE . Cyrene , ville d’Afrique, fituée é 
Toccident d’Alexandrie, comptoir au nombre de 
fes habitan, beaucoup de P/y lits qui mangeoienc 
de, ferpen, , de fe faifoient un jeu de la morfure 
de, viperes. On en voit encore en Égypte, te 
M. Savary , témoin oculaire, en raconte le trait 
fuivant . ( Lettrée fur rÉçftt t. I. éj. ) À la 
proceffîon que font le, Arabes é Rofette pour cé- 
lébrer la fête de Sidi Ibnéun, le feigneur Abra- 
ham, dont ils defeendent par llmael , le, cheiks 
ou prêtre, du pays, font fuivis par une troupe 
de forcenés. Ils marchent les bras nus, le regard 
farouche, tenant à la main d’énormes ferpen, qui 
forment des replis autour de leur corps, de qui 
font des éfort, pour s’échaper . Le, Pfylles le, 
empoignant fortement auprès du cou , évitent 
Isur morfure, de mal-gré le, liflemens, les déchi- 
rent avec les dents de les mangent tout vivans. 
Le fang coule de leur bouche. D’autre, Pfytlu 
s’éforcent de leur arracher leur proie. Ce font 
de, combats à qui dévorera un ferpent . La po- 
pulace les fuit avec étonement de crie miracle. 
Ces gens paftént jxnir de, infpirés, poftidés d’un 
efprit qtii détruit l’eftet de la morfure de, fer- 
pen, . 

„ L’efpece de vipere la plus propre à guérir 
„ la lepre eft, dit M. Paw , celle que Haftel- 
„ quift a décrite four le nom générique de Cola- 
„ ber, de qui fe trouve principalement en Êgy- 
„ pte en une quantité prefque incroyable . Au(H 
,, la plupart des pharmacies de l’Europe reçoi- 
» vent-elle, encore aujourd’hui de ces pays-li la 
„ matière première de leurs trochifques , de leur 
,, fel de de toutes préparations vipérines par la 
,, voie de Venife . 

„ Le, ancien. Égyptien, qui avoient beaucoup 
,, étudié les propriétés des animaux , n’ont pu 
,, ignorer cette vertu d’un reptile qui a toujours 
„ été fi commun dans toutes leurs provinces de 
„ la Thébaide , de PHeptanomide de du Delta . 
,, Et c’eft vrai- femblablement d’eux que vient 
„ tout l’artifice qu’ont quelques famille, Copte* 
„ te Arabes, de manier le, viperes, de d’en pré- 
M parer diftéren, aliniens , Shaw raporte qu’on 
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)> hii avoic alTurè qu’aux environs du Grand Cai* 
» re ) il y a phisde 40000 perfones qui mangent 
des ferpens ( Vejiart «n Bdrbmti page 355. )» 
fy ic pour lerquelles letTurcs ont beaucoup de vè* 
)) nération, de on a onênie cru qu’ils leur acor* 
9, doient une place diAinguée dans la carava* 
n ne> devant le dais qui doit couvrir le tom- 
9> beau de Mahomet . Ce font ces ophiopbages 
91 ou ces mangeurs de ferpens qui n’ont rien 
9> k craindre de la piquiire des reptiles veni* 
9) meuX) auAi les fainAent'ils avec intrépidité» 
9> parce que la maAè de leur fang cA atténuée 
]> par cet aliment trés^rempli de Tel alkalin.Tou* 
99 tes ces pratiques Angulieres ne vionenc ni des 
9) Grecs ni des Arab^ ; elles remontent à une 
9> haute antiquité » de nous indiquent à peu prds 
9» le procédé des ?f)Uety qui ne s’ell pas perdu 
91 comme on l’avoic cru »>. 

D’autres ont cru (en fuppofant la vérité du fait 
établi par ceux qui raportent que les f/jltee fai* 
foient des guérifons } qu’ils y parveooient non 

Î *ar aucun art qui leur i^c particulier» mais par 
e moyen de la fiielion^ de même les Grecs» fe* 
Ion le fenciment de Bochart > ne leur donnoient 
Je nom de Phltesy que parce qti’ils fuçoient le 
venin. On sSmaginera peut-être qu’ils rifquoJenc 
leur vie dans cette opération; mais on fera bien* 
tôt détrompé» fl l’on fait réllexion que le venin 
des animaux n’cA funcAe qu’autant qu’il fe com- 
munique à la maAè du fang par quelque uJeere 
QU par leur morfure. 

PT£LLA, dans i’île de Cos, célébré par fon 
bon vin . 

PTÉLÉE 9 une des nymphes Hamadryadet » 
Allé d’Oxilus dr d’Hamadrvade . 

PTÉRÉLAUS ou PTÉRÉLAS , flile de Ta- 
phius.Fmt Alcmkns, Amihitriok» Comethb. 

PTÉKOPHORES. On donnoit ce nom à des 
peuples de la Scythie» vers les Monts-Riphées ; ce 
nom qui vent dire» qui pr$duit des plumes, leur 
avoit été donné) fdon Pline» làv. jy, ch. ta. ï 
caufe de la neige qui y tombe continuélement 
en gros flocons comme des plumes. Hardouin re- 
marque que c’eA ce qui avoit donné occaflon à 
la fable qu’Ovide raporte dans le XV«. Livre de 
fes Métamorpbofes , vers 356: 

Ejfe vires fama ejl in byptrborea Palajfe, 

^i feleans levibus veuri cerpera plumis » 

Cum tritontacam nevies fubiere paludem» 

PTÉROPHORE. On donnoit ce nom » félon 
Saumaife» à ceux des couriers romains qui ve- 
noiem apporter la nouvele de quelque déclaration 
de guerre» ou de quelque bataille perdue» de quel- 
que échec qu’avoient eu les armées romaines. On 
les appeloit ainfî , parce^ qu’ils porcoient des plu- 
mes k la pointe de leurs piques; ce mot vient de 
9 Ttpir, une aile, de de fi^» je porte» 

Cette reAridion du nom Purtphore aux cou- 
riers porteurs de mauraife nouvele , me paroît 
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I mal fondée; je crois qu’il déflgnoit tous les cou- 
riers portant des plumes à leurs bonets. 

PTEROTl calices» Yejex. Câlix» 
PrO£j 9 iPHMf/C 9 peuples de l’Éthiopie fous 
l’Égypte. Pline ( Lrv» VI $ chap, 30. ) du qu’ils 
avoient un chien pour roi» de qu’ils lut c^élf- 
foient (eloD les aaouvemens qu’il faifoit » dc qu’ils 
prenoient pour des commandemens » 

PTOLEMAÏS, dans la Cyrénaïque. IITO- 
AEMAI. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
•RRR. en bronze. 

O. en or • 

O. en argent . 

Leur type ordinaire eA un aigle pofé. 

Leur fabrique» quelquefois des noms des magi- 
Aratsyde des têtes de femmes ornées d’un panier 9 
les dîAinguent des médailles de Phmnicie . 
Ptolémaïs» dans la Phccnicie. 

COL. PTOL. Celonia Ptolemats» 

COL. CLA. PTOL. Colonia Claudia Ptelemais. 
Cette colonie romaine a fait fraper des médail- 
les latines en l’honeur de Claude» de Néron» de 
Trajan , d’Hadrien» de Sévere» de Domna» de 
Caracalla, de Gétayd'Élagabale» de Severa» d’A- 
lex. Sévere» de Philippe perc, de Valérien, d’An- 
nia FauAina» de M. Aurele» d’Otaciléc» de Sa- 
lonsoe . 

Pellerin a publié une médaille autonome de 
cetre ville. 

PTOI ÉMÉE I. Soter» roi d’Êgyplc . Bâ£C- 
AEas üTOAEMAIOY. 

Ses médailles font: 

R. en or. 

C. en argent. 

R. en bronze. 

ProLKMKB n. Philadelphei roi d'Égypte. 

Ses médailles font : 

C. en argent . 

R. en bronze. 

O. en or , 

Vojiet. plus bas ProLSMSK-Céraunc. 

ProL^.MRX III. Évergetes» roi d’Égypte . 

Ses médailles font : 

RRR. en or . 

RRR. en argent. 

R. en bronze . 

Ptolémke IV. Philopator> roi d’Égypte. 

Ses médailles font : 

RRR. en argent . 

C. en bronze. 

O. en or. 

Ptolémee V. Épipbane» roi d’Égypte. 

Ses médailles font : 

RRRR. en argent . 

O. en or. 

O. en bronze . 

Ptolkmée VI. Philométor ) roi d’Égypte. 

Ses médailles font: 

RRR. en argent . 

RRR. en bronze. 

O. en 
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O. en or. 

ProLéMâB VII. Érersetei II, roi d*Égypte . f 
Ses médailles font : 

C. en médaillons d*argeot. 

O. en or. 

O. en bronze. 

ProLÉMtlB VIII. Soter II, roi d’Égypte. 

Ses médailles font : 

R. en bronze . 

O. en or . 

O. en argent. 

ProLéMÉE IX. Alexandre, roi d’Égypte. 

Ses médailles font ; 

RR. en argent. 

C. en bronze. 

O. CQ or. 

ProLv!M££ X. Alexandre H, roi d’Égypte • 

Ses médailles font : 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

ProLBMKB XI. Alexandre III. 

On n’en connoîc point de médailles. 

Ptoi.é.x1?e XII. OyoniHus, xoi d’Égypte. 

Ses médailles font : 

RRR. en argent « 

O. en or, 

O. en bronze, 

II fut aufl) Iiirnommé ÂuUte$yù^^ joueur de Hôte. 
n Le caraélere , dit Winckelmann ( Jiijl. de 
PArt, 4. 4. ) des cheveux courts de recourbés fur 
le front d’Hcrculc , fait reconoître un bufte ou 
une tête de jeuneCTc , gravée fur une améthifle 
du cabinet national. ( Muriette , f ferres grdv. t. 

Ÿ‘ 179 * ) Cette tête nous ofi'rc une figure 
voilée d’une étofe légère 5 c Cranfparcnie, qui 
palfe depuis l’épaule )ufque par*ddTus la tete, 
ce qui couvre la courone de laurier dont elle eli 
ceinte. Le même voile couvre la partie infé- 
rieure du vifage jufquevers le milieu du nez, de 
forte que les traits de cette partie font diAiud^e- 
ment rendus fous ce voile . ,, 

,, L^n favant, qui a écrit une diHcrtation par- 
ticulière fur cette pierre ( Baiidelot Dairval , 
fur une pierre grérAe du cabinet de AUda~ 
me . Paris, 1698. 8. }T prétend prouver qu’elle 
repréfemc PtoUméty roi d’Égypte, de perc de la 
fameufe Cléopâtre, prince furnomié Aulctcs ,c*eft- 
é-dire > joueur de fiiite , parce qu’ il aimoît à 
)ouer de cet inArument ( Strabeny /. XH/.p. 796. 
A. );dc que 1 ’ étofe qui couvre le bas du vilage 
( car notre Tarant ne s’embaralTe pas des autees 
p.irties voilées, telles que la tête & l’épaule )eA 
ce bandeau, nommé PHCKfiEias de XHexfiEiON , que 
les joueurs de fiùte s’atachoienc fur le vifage, de 
par l’ouverture duquel ils conduiroient les fiûtes 
jufqu’ à leur bouche . Cette conjeélure pourok 
acquérir de la probabilité , ft nous n’avions pas 
une idée nette de ce bandeau . Les monumens 
antiques nous montrent que le fuoj^sioit étoit 
une bande étroite, que les joueurs de fiùte fe 
Antiquités, Tome }V, 
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mettoient fur la bouche de Air les oreilles, & 
qu’ils s’atachoient derrière la tête; de forte 
qu’elle n’a rien de commun avec le voile de la 
tete dont il eA qucAion. n 

„ Cependant cette tête , dont la pareille étoit 
chez le duc d’Orléans , mérite une plus ample 
difeufijon , afin de trouver par des conjeâuies Is 
vraie Agnification de Tes attributs . Pour parve- 
nir ù ce but , comparons cette figure aux têtes 
d’un jeune Hercule, de nous y découvrirons une 
reAemblance parfaite. Son front s’élève avec l’aron- 
difement de la grandeur qui caraâérife ce héros . 
Ses cheveux du front font traités comme j’ ai dit 
ci-devant. Une partie des Tes joues jufqu’aiur 
oreilles commence fe revêtir d’un léger du- 
vet , qui , félon une anciene remarque , eA Je 
précurfeur de la barbe. ( Antbei. l, VU C, 21. p. 
440. ) Les oreilles de cette figure rcAcrnbJent aux 
oreilles d’Hercule, qui les avoic écrafées comme 
los paocratiaAes . ,, 

,, Mais quelle explication donner de l’étofe qui 
entoure la te te en queAion,dc quel raporc peut- 
elle avoir avec Hercule? Je m’imagine que l’ai« 
tiAe a voulu figurer ici Hercule au lervicc d’Om- 
pbale, reine de Lydie . Ce qui m* a fait naître 
cette conjeéhire , c’eA une tête de Paris de la 
villa Négroni , qui cA voilée de cette maniera 
jufque’au bord de la levre inférieure ; de forte 
que cela paroît avoir été une mode commune aux 
Phrygiens dc aux Lydiens, comme nations limi- 
trophes, M 

pTOLfcMÉE XIII, roi d’Égypte. 

Ses médailles foot : 

RRR. en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

ProLKMS's-Apion, k ce qtron crok, roi de la 
Cyrénaïque. £AXlAEft£. RTO. 

Ses médailles font: 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent, 

Ptolk.mkb -CÉ aAUME , roi de Macédoine. 

Scs médailles doivent être raport^ àPn/rflifV- 
Philadelphe . 

BAZIAEOX riTOAEMAlOY, 

O. en or. 

O. en argent. 

RRR. en bronze. 

pToLRMFB,roi OU tétfarqwc de Chalcidice , en 
Syrie. nTOAEMAiOX TETPAPXH 2 . 

M. l’abbé le Blond en a publié une médaille 
de bronze, de M. Eclthel en a fait graver une 
fécondé . 

Ih“CLÉMÊE, fils de Juba le jeune , roi de Nu- 
midie dt de Mauritanie. 

Jlüjr Prar.f.xÆL.'s . 

Ses médailles fout: 

O. en or . 

RRR. en argent. 

^ RRR, en M. B. de Colonies . Sa tete y man- 
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que; on lie nsx fret, au milieu d*une courone» 
autour de laquelle il y a c, apalus. 

il. Y. ç. De l’autre côté) efl la tête d’AugultC) 
avec la légende âucustus divi f. Elle étoic dans 
le cabinet de M. Pellerio. 

PTOÜ 5 9 montagne de la Béotlei donc Plu* 
tarque parle dans la vie de Pélopidas. Paiifanias 
( L. IX. €. ) dit que la ville ^Aaafbmum 

étoit bâtie fur cette montagne ) & que prefqu’â 
15 (ladcs de cette ville» fur la droite» 0.1 trou* 
voit le temple d’ A^Uon-Vt 9 m • Apollon » félon 
Plutarque ( In Pelofide.)y étoit né dans ce lieu > 
il y avoit du moins un oracle. Cet oracle ref- 
fa» lorfqu’Alexandre eut ruiné Thebes ( pAufdn 
Besîic . ) 

PUBERTÉ) âge où Ton Aippofc que les deux 
fexes font capables d’engendrer , Ôc qu’on lîxoic 
chez les Romains a »5 ou 17 ans pour les gar- 
çons) ÔC à IX ou 14 pour les biles . On faifoit 
à cette occalion parmi eux plulîeurs cérémonies . 
On marquoic cette époque par un grand fciUn 
qu’on donnoic é la famille Ôc k fes amis» en re- 
jouilTance de ce que le jeune homme étoit en état 
de rendre fervice à la république; Ôc à la bn du 
repas ) on lui otoit la prétexte ) pour le revcûr 
d’une autre toge toute blanche) qu’on nommoic 
la tûge vitilt i enfuite le pere acompagné de 
fes amis » le menoit au temple pour y faire les 
facribees ordinaires) ôc rendre grâces aux dieux; 
de là » on le conduifoit fur la place publique 
pour lui apprendre à (ortir de V enfance » ÔC fc 
comporter déformais en hemme fait . On lui 
coupoit les cheveux » dont on jetnit une partie 
au feu en l’honciir d’Apollon > ôc l’autre dans 
l’eau en l’honeur de ISeptune . On lui cou- 
poit -aulH la barbe ) qu’on renfermoit dans une 
boite précieufe ) pour la confacrer à quelque 
divinité *11 étoit aifiz ordinaire de fe faire rafer 
pour la première foiS)Cn prenant la toge virile; 
quelques-uns cependant atendoient plutard » Ôc 
c’étoit encore pour ceux-ci un autre ftftinôc une 
nouvele cérémonie; car on regardoit celte adion 
comme un ade de religion . 

A l’égard des biles ) Joriqu’cIIes écoient parve- 
nues à l’âge nubile, on leur otoit la bulle , ef- 
pecc de petit coeur ou de boule d’or, qui pendoit 
du cou iur la poitrine; mais elles coiifervoiem 
toujours la prétexte jufqu’à ce qu’on les mariât. 
yojex. PftirKXTE & Bahbe. 

) PüBLiCAiKS ) nom général que 
l’on donnoit à Rome à tous ceux qui afermoient 
les revenus de la république » parce que pnhliio 
frkuntur y dit Ulpien. Ues unanciers, chez les 
Romains» n’étoient pas ce qu’il y avoit de plus 
méprifable dans la nation ; ils étoient au con- 
traire tout tirés de l’ordre des chevaliers, & Ci- 
céron leur donne le titre à'utfspltjim homtnei , 
bonejhjftmt & d*or« 4 f/j/iwi, & du ( Pro PImç. c. 
4 . ) que la bciir des chevaliers romains , l’ornt- 
meni de la ville , & la force de la république » 
ect renfennée dans l’ordre des rinancicrs ; lUrtm 
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equitum romnarumy onumentum {ivitM'u t firxtu- 
mentum rei^ublicxt pubücartçrun ordtue (ennneri. 
Long-temps avant la bn de la république » les 
chevaliers s’étoient exemptés de leur principale 
fonéUon» qui étoit de fervir à rarmée» ne fai* 
fane rien de plus que les autres citoyens ; nuis 
en meme temps ils fongerenc à s’enrichir » en 
afermant les impôts de ta république» dont ils fe 
brent donner Je privilège cxclufif . Les cheva- 
liers qui prenoienc ce parti » étoient divifés en 
autant de fociétés, qu’il y avoit de provinces 
fujetes au tribut ; ils continuèrent ces fonctions 
fous les premiers empereurs . 

Cicéron parle des pulfltcains comme d'une com- 
pagnie à qui la république étoit fort redevable » 
<Sc dont la probité étoit tellement reconue» qu’on 
les choinifoit pour mettre en dépôt les deniers 
des familles , niais Tîte-Livc ni Plutarque n’en 
font pas un portrait lî avantageux. Le dernier 
fur-tout raporte dans la vie de Lucullus » qu’ils 
avoienc commis d’étrangers abus ôc des allions 
criantes en Abe, auxquelles ce généra! remédia 
par des régicmens; mais il n’ofa chalTer les pu* 
blttuius de peur d’ôier à l’état les reflourccs af- 
lurées qu’ils lui fournilfoient. 

PÜSUCl, Voyez. Lahbs . 

PuSLicJy domclfiques ou efclavcs. On lit dans 
une infeription recueillie par Muratori ( ^41. 
1.); pugLici pRArRUM ARVALJiM t ÔC dans une 
autre (lùid. 170. 4. é.) : SAXii/r pvsj.tcv 5 ai'Ct/* 

RVM . 

PUBLICOLAy furnom de la famille Gcilia) fur 
les méilaUles. 

PUBLlPORy efclave de Publias. 

PUDICITÉ . Les Romains avoient fait de 
cette vertu une déelTe qui avoir à Rome des tem- 
ples ÔC des autels , entr’autres un qui s’appeloit 
l’autel de la Pudicité . La birârerie de fon culte 
eA remarquable ; on diOinguoic la Puduitè en 
patriciene ou qui regardoit l’ordre fénatorial» 
en populaire ou qui étoit pour le peuple . Celle- 
ci avoit fon temple dans la rue de Rome» qu’on 
appeloit U longue ^ Ôc celui de la Pudiàté patri* 
ciene étoit au marché aux boeufs. Tite-Live ra* 
porte rhirtoirc de celte diflinétion ( Ltb. X. CJp, 
ij. ): Virginia» de famille patriciene » époufa un 
homme du peuple, nommé Vulumnius » qui fuc 
conful. Les matrones du rang des patriciens la 
châfTerent du temple » parce qu’cJIe s’etoit méfal- 
Itée. Elle fe plaignit hautement de riofulte, di* 
fant qu’elle étoit vierge , quand foa mari l’é- 
poufa» qu’ils avoienc vécu depuis en gens d’ho* 
neur» ôc qu’il n’y avoit nulle raifon de l’exclure 
du temple de la Pudiaté . Pour réparer en quel- 
que forte cette injure, elle bâtit dam la rue lon- 
gue un petit temple à la Pudicité y qu’elle appela 
PlebeU y où les femmes qui n'écoienc point d’or- 
dre fénatorial » alloienc porter leurs vaux . La 
Pudicité étoit repréfentée fur les médailles , par 
une femme ilTiic qui porte la main droite ôc le 
doigt index vers l'on vifage, pour montrer que 
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<*cft principalement fon vifage, fcs îeuï èc fou 
front qu’une femme pudique doit compofcr . 

PUÉRILE. Pollux dit, 4 H cbap. lo, Uv. IV 
de fon Onom.fjlnon t que la flûte puérile étoit pro- 
pre pour les enfani j probablement elle itoit pe* 
tite. ( F, D. C. ) 

PUGILAT. Le pugilat étoit un combat à 
coups de poings» d*où il tiroit fon nom. 

Les combatans ne Te fervirent d’abord que de 
ces armes naturclcs. lis s’armèrent dans la fuite 
d*arn\es ofTcnfives nommées cefies^ & alors ils fe 
couvrirent la tctc d’une cfpcce de calote appelée 
nmphoudey deflinée û garantir fur-tout les tempes 
ôc les oreilles . Les celles étoicut une forte de 
gantelets ou de mitaines , compofés de plulieiirs 
courroies ou bandes de cuir dont les contours 
qui le* atachoient au poignet de ^ l’avant'bras » 
ne montoient pas plus haut que le coude, &cor>- 
trjbiioient à a'Vcrmîr les mains de l’athleie. 

Souvent les athlètes en venoient d’abord aux 
coups, de fe chargeoient rudement dès l*er;trée 
du combat; louveot ils paifhient des heures en- 
tières à fe harceler & à le fatiguer mutuélement 
par l’extcnfion continucle de leurs bras ; chacun 
frapant l’air de Tes poings , & tachant d’éviter par 
ce:te forte d’éferîme les approches de fon adver- 
faire . Lorfqu’ils fe batoient k outrance, ils en 
voiiloient fur-tout ï la tctc & au vifage. L’un 
des athlètes renoit-il de toute la roideur de fon 
corps fe lancer contre l’autre pour le fraper ? i! 
y avoir une adrclfe mervcilleufe il cfquiver le 
coup en fe détournant légèrement , ce qui fai- 
foit tomber l’aihlete par terre , de lui enlcvoit 
la victoire. Qticlqvi’acharnés qw’ils fnlTcnr, l’è* 
piiifement oii les jetoie une trop longue rélî- 
ftance, les obligeoit à faire de petites trêves , 
lis fiifpendoicnt donc le pu^tLit , de concert , 
pour quelques momens , qu’ils employoient à fe 
rcm-ttre de leurs fatigues , dc à dfuyer la Tueur 
de le fang dont ils écoienc couverts ; apres quoi 
ils rev'enoient à la charge , de continuoient à fe 
bitre, jufqu’à ce que l’un des deux lailfant tom- 
ber fes bras de défaillance de de foiblclTe , fit 
connoître qu’il fuccomboit à la douleur ou û 
l’cxtrcme JalTitude, dc qu’il cédoit la palme à 
fon concurrent . 

Un des plus rudes de des plus pénibles combats 
gymniques , étoit alfurément le pugilat , puifquc 
outre le danger d’y être ellropiét, les athlètes v 
couroient riique de la vie. On les voyoit qucî- 
Oücfois tomber morts on motirans fur l’arene ; 
cela n’arivoit pourtant que lorfque le vaincu »*o- 
piniâtroit trop long-temps û ne pas avouer fa 
défaite mais d’ordinaire, ils fortoient du com- 
bat tellement défigurés, qu’ils en étoient prefqne 
méconnoidables , remportant de triftes marques 
de leur vigoureufe réddance , telles que des bof- 
fet de des conlufions énormes , un ccil hors de 
1.1 tête , les dents dc les mâchoires brifées , ou 
quelques autres fraftures encore plus confidéraWes ; 
ce qui faifoit qu’on cilintoit peu cet exercice. 
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Les récompebfes du pugiUr fe diilrlbuoient avec 
une grande équité , fans acception de perfones . 
11 y » plulieurs paifages de Paufanias qui prou- 
vent que le pu^ii.tt faifoit partie du pancrace. Il 
dit dans fon vovage dc TÉlide ,que Théagencs fut 
roiironé trois fois à Delphes , neuf à Némée dc 
dix à Corinthe, pour avoir également réufïi au 
pif^il.it de au pancrace . 

PUGILE. I>es publies étoient les athlètes qui 
combaioient d’abord k coups de poings, de en- 
fuite à coups de celle. Le combat des publies 
étoit langlant ; ils fe donnoient de très-dangereux 
coups avec leurs celles ou leurs gantelets . On a 
des médailles curieufes qui les rcpréfcnicnt , en- 
tr’autres une médaille greqtie de ComnvDde , qui 
ell dans le cabinet national . Cet emoereur y ell 
repréfenié fous la figure ordinaire d’HcrcuIe avec 
fa malfue. Les b’amiens palfoicot parmi les Grecs 
pour les meilleurs puples . Aulfi ce furent les 
Samieru qui fraperent la médaille de Commode, 
dont il vient d’être parlé . 

PUGÏLLARES. t’ajez. Tablhtes. 

Pl/GlLLARlAiilUS . Ce mot qui fe trouve dans 
une infcription recueillie par Muratori ( 9S4. 
a.), déligne un ouvrier qui faifoit des tabletes. 
IlYrRN dc riHXYX. Vorex. Némésis. 
PUISSANCE SACRÉE, nom qu’on donnoit à 
Rome au pouvoir des tribuns du peuple, parce 
que ces magillrats étoient fAerts; en forte que 
ti quelqu’un les oHènfoic de parole ou d’aélion , 
il étoit regardé comme un impie, un facrilége » 
de fes biens étoient confifqués . On fait d’ailleurs 
que les tribuns du peuple , en vertu de fa putf^ 
fanee furée dont ils étoient revêtus, s’opposoient 
non feulement é tout ce qui leur déplaifoit , com- 
me aux alfemblées par tribus dc à la levée des 
foldats ; mais ils pouvoient encore airemblcr , 
quand ils le vouloient , le fénat dc le peuple , dc 
fcmblabicment en rompre les aiïemblées; en un 
mot, leur putjf.tnce fAcrée étoit un pouvoir im- 
mcitfr. { D, J, ) 

l’üîSSANCR TKIBUNITIEME . VoyeZ, TrIBUMI- 
TIKMK . 

PUITS. Voyez. Martjkle.Lc contour des puits 
anciens étoit d’une pierre emicre , creufée de 1a 
même forme des autels ronds , C*ct> par cette 
raifon qu’on appeloit putêjl un antel placé fur 
un terrain qui avoit été frapé de la foudre, 
parce que ces autels étoicut creufés de même que 
la bouche d'un puits, comme cela fe voit aujour- 
d’hui dans pluueurs puits qu’on a trouvés dans 
les ruines d’HercuIanum , de même fur no bas- 
relief de la galerie Giudiniani à Rome . Le mot 
fpmrspîf, qui vient de le puits , defigne 

ceux qui ont un puits commun , dc qui par con- 
féquent font traités comme voifins . Ariflote dit 
que des pairs commun^ doit naître l’amitié entre 
les citoyens. • 

Les anciens avoient des chanfons qu’on chan- 
toit pendant qu’on tiroit de l’eau; on les appeloit 
cbAnions de Ia corde du puits, fiÎKn • 

LUI i) 
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?ULCHÈRi rurnotn de U famille Claupîa, 

PULCHeRIE, époufc de Marcieo. 

Ælia Fvlcueria Aucüsta» 

Ses médailles funt: 

RRR. en or . 

RRR. en quinaires. 

RRR. en argent. 

O. en B. 

nYAEfîN jcoéfure de femme , arangèe en for- 
me de tour. ' 

PULF.X y {iirnom de la famille irüt'iXiA. 

PULLARÎl , ceux qui gardoienc ôc nourilfoient 
les poulets ÔC les oifeaux donc on fe fervoit pour 
les aufpiccs . Attulït tn ( 4 Vf 4 S pulloi > i/» dit Ci- 
céron y qui ex tpfo uomin 4 tur pulUrius, C*étoit à 
lui à obferver de rendre compte à faugiire de la 
maniéré dont les poulets avoient mangé la pâte 
appelée 0^4,911*00 leur jetoit . SMs (a maniement 
>vec avidité , c*ètoit un figne favorable, & fur- 
tout Il une partie de ce qu’ils mangeoient , tom- 
boit par terre \ c’ert ce qu*oti appeloit tnpudtum 
fchjiïminn . Si, au contraire, les Spoulets refu- 
foicnt de manger, ou quMs s’envolalfcnt , c’étoit 
un piéfagc funefic: Jii non p.ifferent ptiit , puild- 
nus dtem prslii cc»:mitteiîdf di/erréar .Comme il éioit 
facile d’afamer alfcz les poulets, pour qu’ils man- 
geaient avec avidité, il ne teaoic qu’à eux d’a- 
voir des augures favorables. 

Les légions avaient chacutie leur pttlLtrius , 
comme il paroît par les infcri;nion$ recueillies 
par Muratori ( 6U9. 978. 819. ) 

PVLLATA vèjiis , étoit Thabit de deuil & du 
menu ‘peuple; il étoit de couleur obfcure . 

PZ/tLvtr/, vêtus d’un drap de couleur , appelée 
fulld , qu’on interprété ordinairement par couleur 
iK>ire, mais que VolTrus dit être la couleur gris 
.de fer , C’étoit celle que porioicnt les gens du 
peuple , les pauvres , ôc ceux qui étoicnc en 
deuil . 

PÜLLL’S celor . Veyei, Puixarj . 

PULMlStARlA mot générique qui déugne les 
ragoûts les plus délicats ; ordinairemrnt c’étoit 
une efprce de bouillie, faite avec des fèves, des 
pais , du riz, & quelques autres légumes , Les 
anciens Romains en faifoient grand ulage ; c’étoit 
leur régal , de on pouvoit fort bien Tes appeler 
par laiiltTrie pii/ripéa^i. Enfuite, on abandona ces 
mets llmples, de l’on appliqua néanmoins le mot 
pulmeutdttéi aux friandifes les plus exquifes . 
{ D. /. ) 

PÜLPITVM chez les Romains, étoit la partie 
du théâtre qu’ils nommoient autrement profse- 
mum, êc que nous appelons ïijfeue , c’elVà'di- 
re , le lieu où s’avancent ôc ou fe placent les a- 
éteurs pour jouer leur perfontge; c’elt ce qu’Ho- 
race a entendu, lorlqu’il a dit qu’Efchyle fut le 
premier qui ft ]>arottre fes aéleurs fur ua théâ- 
tre exhaulTé ôc ilablc; 

.... AÎCiüds injiravit pulpiîd tignis. 
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Quelques auteurs prétendent que par ce mot 
on doit entendre une cfpece d’e/rv4fiwi ou d^eflnf 
de , pratiquée fur le théâtre , fur laquelle on pia- 
çoit la miilique, de ou fe fiifoient les déclama- 
tions ; mais ceux qui ont fait les plus curieufes 
recherches fur le théâtre des anciens, ÔC fur-tout 
Boindin , ne difent rien de cctic elUade. f’iîyej; 
Ta ÉÂTsa . 

PUIS y efpece de bouillie dont les Carthaginola 
de les Romains faifoienc un grand ufage . Voyez,* 
en la deferiprion au mot CanraAcmois. 

PULTARIUM , vafe à large ventre, qui fervoit 
à cuire la bouillie appelée puis . 

PLTLniviir/CL'J/ , impôt que les ptâfuies exi- 
gèrent de chapie ville de leur province, lorf- 
qu’ils les parcouroient , comme un dédomage- 
ment de la pouil^re dont ces voyages les cou- 
vraient . 

PVLVERÀPIO façon que l’on donnoit à U vi- 
gne , en câlfant Us motes fiches . 

PULVlLtly coulîins de oreillers ; ceux des pau- 
vres à Rome n’étoient remplis que de joncs dC 
de rofeanx téchés . 

Pl/LI'IN.^R , oreiller , couflîn de lit. Le 
fiusn des em'^ereurs porta Je nom de puUtUdr , 
depuis que Jules Céfar lui eut donné U forme 
d’un ancien trtçlsmufn ou lit de table . ( Suet, Jul, 

0.1 donnait particuliérement le nom de pulvo* 
n 4 T à un lit fur lequel on mettait les Ratues des 
dieux dans les fcRins appelés lelhfietnes : Le^uîus 
tn quo dcorum jUtits redindlfAntur y dit Servius. 
De là pnlvtndr a lignilîé le temple même : Ad 
omtu 4 puivtHdrid fuppÎHdre , faire des proccifons 
dans tous les temples des dieux ; ce mot vient 
de plumdy quoi ex plumts ion^cuur pluvÏHA aut 
plumindt . 

PUWmVSy coiiOîn. 

PvLVitsvi , terrain élevé entre deux filions . 
( Pim. 19. 4 - ) 

pi/xvj.vvs , banc de iâble. ( Serv. Æneid, 10, 

PXjLVim/s, treuil avec lequel on tiroit les na- 
vires fur la grève, ( îfiior. 19.2. ) 

PÜNCrd , très-petite mefure d’eau pour les 
aqueducs ; elle le faifoit par pouces de par 
points . C’eR ainli; qu’on connofToit U quantité 
d’eau qu’on donnoit à cluquc patticulier qui en 
voiiloic . 

0.1 marquoit avec des points gravés dans la 
main les foidats romains. 

On marquoit de la meme maniéré les ouvriers 
engagés dans les manufaélures . 

Te point qu’on marquoit fur les tables à côté 
du nom d’un candidat, lui aifuroit le fuHrage 
de celui qui avoit fait le peint \ de là l'expref- 
fion omne tuiit pun:iunt , avoir tous les points 
pour foi, avoir été élu d’un confencement una- 
nime . 

PvKCTA étoient au!Tî le coups d’un inrtmment 
pointu dont on frapoic l/:s coupable dans un fup- 
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plice inv<nt4 par Caligula. Les premiers coups 
Te donnoient aux parties du corps les moins mor* 
tcles. Vitcliius mourut de cette mort. 

Pl^lCEUS coloT i rouge de fang . 

PUNIQUE. Les Romains qui étoient dans Tu- 
fage de corrompre les noms de toutes les nations 
étrangères « appejoitnt les Carthaginois Porns > 
vrai'icmbîablemciu parce qu’ils liioient leur ori- 
giire de Phénicie ; de ils nommoient funicus ou 
funiijHe f ce qui leur apartenoie . C*e(l ainli qu'on 
appcioit bella pttntex ou guerres puMiques > les trois 
guerres dans la derniere derqtieÜes la république 
des Carthaginois , ainlî que la ville de Cartha- 
gej furent totalement détruites de foumifes par 
les Romains . 

Les auteurs font partagés fur la nature de la 
langue punique j c*eil-i-dire , de celle que par- 
loicnt les Carthaginois ;quelqucs*ims ont cru que 
la langue punique de la langue arabe étoient Us 
memîs ; il ne nous en refte que quelques fragmer.s 
qui ont été confervés dans la comédie de Plaute > ap- 
pelée ptCNkiui , ou It pettt <4rth.igm6ts . Les Ro- 
mains ont eti foin de détruire toutes les archives 
de Ui monumens hülonques qui pouvoient con- 
ferver le fouvenir d'une nation qui leur étoit 
odieufe. Des critiqties trcî-célebres ont fait voir 
qu’originaircment cette langue étoit la meme que 
celle qu'on parloit en Pùénicie, c'eîl-à-dîre , à 
Tvr, d'où Oidon avoit fui pour fonder la nou- 
ve!e colonie de Carthage . Cependant cette lan- 
gue s'altéra avec le temps > & ne conferva pas 
‘fa pu'-eté de la langue hébraïque ou phè-iicicne . 
Mal gré CCS variations* on trouve une tres-gran- 
de rctfcmblance entre la plupart des noms pro- 
pres des Carthaginois qui ont palfe ^ufqu’i nous* 
de tes noms hébreux ou phéniciens . C'eR ainli 
que Us noms carthaginois I 
fo ou HitfuUon * Umilc.ir » H tnn9 , lUnntbAl , 
AfHrttt/Mi Annx , Mherbxl , ont une 

tres-grande refUmblance avec les nom? hébreux 
df phéniciens, Z4£hxus , Muhxusy Am4lec y Mfl- 
ihioŸy Hinntn ou Hunon , I{nnon-b4.tl , C'C. Le 
nom meme de Cariluge paroîc dérivé du mot 
phénicien ch4rt4 vt/USc ^rfl,nom propre, ce qui 
lignifie U ville d'Aco. 11 y avoit uii port de ce 
nom prés de "l yr. 

Sf. Augurtin, qui étoit évêque d’Hipponc en 
Afrique, de habitoic le pays occupé par les de- 
feendans des Carthaginois, nous apprend que la lan- 
gue punique avoit de fon temps quelque ra}>ort 
avec le fvriaqud‘ de le chaldéen. En 1718 , Malus, 
proftiTeur dans l'uni vcrfiié de GielTcn , publia 
une diil'ertation , dans laquelle il prouve que la 
langue que l'on parle aujourd’hui dans ItU de 
Maire, a beaucoup de raport avec la langue pu- 
nique. Les maiértaux dont il s'ert fervi pour fai- 
re cette difTertation , lui avoient été fournis par 
un jéfuitc Maltois, appelé le P. Ribier ou Ri- 
vière, de Gattis . On y voit que les Carthagi 
rois ont été tros-long-tcmps maîtres de l’îlc de 
Malte, de que la langue des Maltois, qui diffère 
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de toutes les autres langues connues , a confervé 
une trcs-fortc teinture de l'ancicne langue puni- 
que . On démontre dans cette difTertation , que 
les nombres dont les Maltois fe fervent encore 
aéliiélemenc nour compter > font les memes que 
dans le chalaéen ou le phénicien . D'un autre 
côté, jean QuintiniusHeduus, auteur qui vivoit 
ù Malte dans le fciaicmc Hccle , dit que l'on y 
parloit de fon temps la langue africaine ou piint‘ 
que y que l'on vo^oic encore dans Ttle des piliers 
avec des infcripcions punique^ y de que les MjIcoîs 
entendoienl très-bien les mots carthaginois qui fe 
trouvent dans Plaute de dans Avicenne. Les Mal- 
tois ont encore dans leur langue un proverbe car- 
thaginois , qui nous a été confervé par St. Au- 
guftin :L4 prjle 4 befoin d"une ptece iPxrocHe ydoH’ 
nez. luf-en deux y elle vous quiterx d'elle^mème . 

On voit par ce qui précédé, que la langue 
punique avoit du raport avec le phénicien , l'hé- 
breu de le chaidésn , langues qui ont beaucoup 
d’affinité cntr’clles , On a trouvé des monoics 
carthaginoifes en Efpagne de en Sicile^ les cara- 
éleres que l’on y voit ont affez de relTcmblance' 
avec Ceux des Phéniciens, de meme des Hébreux 
de des Afïjriens, 

Le colonel Valfançey a fait imprimer ù Oii- 
Win en 1781 , dans im recueil de Rébus Jîiét‘r«i- 
cts y une difTertation fur la langue punique . Il y 
prouve que cette langue avoit beaucoup de ra- 
port avec celle des Irlandois. Il y a joint la tra- 
dui^Iion en latin de en irlandais de la feene p«- 
nique du Peenulus de Piautc, citée plus haut . 

PUiilQIJE ( cire ) . Vojez. Cire. 

Puniques ( Médailles avec des caratterci . ) 
La Sicile, Malte, Codera, Goze, Tyr, Sîdon , 
les côtes septentrionales de ItAfrique, dc fur-tout 
l’E 'pagne, foumifTent un grand nombre dc ces 
médailles . On les a confondues quelquefois avec 
les médailles en caraéleres efpagnols , nuis à tort, 
quoique la plupart de celtes que nous avons aient 
été trouvées en Efpagne . „ Ce royaume , dit la 
BiÜie, étoit anciénçtnent habité par diHérens peu- 
ple* ; outre les anciens Ihtbitans du pays, les Phé- 
niciens, attiré? par le commerce , s'étoient établis 
en diflércns endroits fur les cotes > dc y avoient 
bâti des villes ; les Grecs n.cme y avoient en- 
voyé des colonies. Ces luiions ditVércntes avoient 
chacune leurs mcetirs, leurs ufages, leur langue, 
de leurs monoies particulières. Je n’ai pas vu , 
é la vérité, des médailles fra^^ées par les Grecs 
établis en Efpagne , peut-être meme leur petit 
nombre les empccha-t-il d’en fraper dans une 
langue qui n’auroit pas été entendue de leurs voi- 
fins ^ mais la différence entre les monotes cfpj- 
gnoles dt les monoics phénicienes ou puniques , cit 
évidente pour tous ceux qui Te font donnés U 
peine de comparer cnfcmble les médailles que La- 
iUnofa a fait graver fous le nom de .Wrda/4« dr/tfl- 
nofetius. Dans les unes , les types fcmblenc ne Te 
raporter qu'à des peuples qui habitoient dans le 
milieu des terres i ou y voit ordinairement ui\ 
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homme à cheval > qtielquefois un cheval tout 
fevil ) & quelquefois un bofuf. Dans les autres » 
on ne voie que des f^mboles qui convienent à 
des villes maritimes » un navire > des poisons , 
S(C. La légende de ces dernières cft en cara<fleres 
arondis > mais inégaux » de ces caractères font 
touc-ü'rait fcmblables ^ ceux qu*on voit fur les 
médailles de Tyr & de Sidon , fur les nvèdailles 
de f'anhage » de Malte, de Gare ou Collera , 
de quelques ville* de Sicile , Ôc enfin fur celles 
du roi Juba ; en forte qu’on ne fauroit raifona- 
blcmcnt douter que ce ne foit de véritables cara- 
ctères phéniciens ou puniques. Au contraire » fur 
les rnédailles oh Ton voit un homme k cheval y 
& les autres types dcxit j’ai parlé i la légende eft 
en caractères plus carrés Sc plus égaux > & ces 
caraCteres font très-relîembUns é ceux des mé- 
dailles de des autres momimens éîtufqucs ». 
PUNITION. Vojez, Pktn£s. 

PUPA. Voyez, Poupée. 

PuPA ET fAMVLA Racshc crsfaAL/* , Cc* mots 
qui fe iifent dans une infeription antique , ( 
rutori ;tS. iz. ) délignent une jeune fille qui 
/ouoit des crotales dans les pompes de Bacchiu . 

PlJPl.i y faïuiilc romaine dont on s* les médail- 
les : 

R. en bronze . 

O. en or. 

1 ). en argent . 

Gohzius en a publié quelques médaille* incon* 
eues depuis lui. 

On ne connoît de médailles de cette famille 
qu’en bronze ; elles portent toutes les noms de 
Puptus Pufus ou à'^Autus Pupiusy qui eft fans dou- 
te le meme homme appelé Ajilus Pupius Rufus , 
Spanhein) , Vaillant ot Morel qui ont parlé des 
médailles de la famille de de cet Auhis P;<- 

pittsy convienent* d’un commun acord* quM étoit 
querteur de Bithynic. Aufli cft*il toujours appelé 
TAMIAC, qutjtor:^ mais ce nom de dignité eft 
«compagné de plulîeurs lettres qui ont donné la 
torture a ces favans antiquaires* de dont l’expli- 
cation e(f devenue toute fimple par l’mfpeCtion 
d’une médaille du cabinet de S'aintc-Génevieve. 

Oite médaille * de moyen bronze* porte d’un 
côté une table à quatre pieds avec la hafle du 
pièieur ( IUJÎj prdteru ) oc un petit vafe. On 
lu autour du champ noYflIOC .... Le rede 
eft éfacé. Le revers porte un bélier de ce mot 
écrit liliblcmeot ANTXCTPA* que l’on doit ren- 
dre évidenwnent par ANTICTPATHPOC» prtf- 
prdtor . Comme fe nom de cçt Afilus Pupiui cil 
acompagné fur toutes les autres médailles de la 
famille Pupia > du nom de quîfteur, TAMIAC, 
Pc que le frai p.iroîc l’avoir éfacé fdT celle de 
Sainte-Génevieve ; on peut conclure avec raifon 
que ce romain étoit quefteur d«» Bitbynie, dc vi- 
ce-préteur ou faifant les foncLous de préteur. 
Perfone ne fera donc cloné de lui voir prendre 
pour marques de fa dignité la hafic qui défignoit 
le droit qu’avoit le préteur en l’abfcnce des con- 
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fuis * dc faire vendre les biens des citoyens qu’il 
avoit condamnés h la mort ou h l’amende ( /«é 
hujl.t venderc )» vendre h l’encan -, de la table du 
qudleur * fur laquelle il ncrcevoit les impôts dc 
Ici taxes que les citoyens i les provinces roinai* 
nés pavoieut h l’état . 

Voilh une e.xplication trcs-natiireîe des f)"mb<3^ 
les placés fur cette médaille ; mais Spanheim n’en 
ayant vu qu’une trés-fnirte, df n’ayant pu dèchi« 
frer que ces lettres .... K TIC .....* dans 
Icfquclles il a fubllitué le K à une N mal faite » 
s’eli livré é tout ce que Ton imagination a pu 
lui fiiggércr . ( De prdfiuiitiu & kfu numif, Tem, 
Jîy p. 165. ) Voyant ces lettres placées autour 
d’une tcic de Jupiter Ammon fur une médaille 
qui portoic au revers NIKAIEQM « KiCdenjiH»$^ 
il a fuppléé le mot entier KTICTHC* ccnditorp 
au mot abrégé KTIC , de a lu Jupiter Ammon, 
fondateur de Nîcée en Bîihvnie » comme l’on 
trouve fur d’autres mévlailles de la meme ville, 
AIONY-:.OT KTICTOT NIKAfEnN , B.uchi 
condirerts Niexenfium , Le bélier placé fur notre 
médaille convenoit aulTî parfaitement au Jupiter 
des Lybiens de des Ivgypticns : voilà donc une 
manière d’interpréter cette légende qui paroiflbit 
tris-vrai-fcmblable . 

Morel qui a écrit depuis Sc qui avoit vu dans 
une médaille de la famille PupUf publiée par 
Hiivm * ANTIC. * auroit dù foupçoner ANTI- 
CTPATHroC . Mais la routine & l’autorité dc 
Spanheim Tont r.ctemi dans la même ornière > Pc 
il a eu recours à ur>e explication forcés pour rc* 
poiillcr le trait de lumière que lui oHroient ce* 
lettres ANTIC. Le favant a donc fuppofé qu’el- 
les écoienc les initiales de deux mots AN * de 
ANE 0 HKE» ^fuit * dc de TIC de TICLH > 
pour KTICTH, conditori. Avec ces deux fup- 
pofieions* qui er> exigent cependant encore une 
troifieme y le retranchement du K initial de KTI- 
CTH * Morel a traduit ainfi Aulus Pupius que^ 
Üor pofuie eonJitorr^ c’elt-à-dire , /ot r Ammens, 
Il a enfin pris pour une époque ( dntu) J 

les lettres L. A. qui paroi ifoient aux deux côté* 
de KTIC de qtii étoient des fragmens du mot 
ANTlCTPATHrOG. 

Lorfqu’un monllre efî doué de la faaihé de (e 
réproduire * il cft rare que fes produétion* ne 
foient pas aulTF difformes que le pere. La meme 
chofe elY arivés dans l’cxpîicirfon que je rapor- 
tc . Ne confervant lur les médaillp» de Pupius 
que le mot de quefletir* on nrpotivoit dire tout- 
quoi ce romain prenoit pour marque de fa di- 
gnité la halle du préteur Pc les faifeeaux ducon- 
ful> «cordés depuis aux préteurs . Spanheim ne 
s’cll pas dilllmuîé cette ditEcuIré* de il y a trou- 
vé un fujet propre à faire briller fa valle érudi- 
tion . Cet antiquaire a ramafîè plufieurs palfagfs 
d’auteurs latins qu’il a interprétés d’une manière 
favorable h ces prétentions. 11 a etTâyé par-là de 
prouver , que le» quellcurs des provinces jouif- 
foieot 9 hors de Rome* de* 'memes prorogatives 
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que les pr^tetin > & qu’ils prenolent pour mar- 
ques de leur dignité h haQe Sc les faifeeaux. 

Que de con)câures de de recherches auroic 
épargnées k ees favans la médaille du cahînet de 
Sainie'Génevieve 9 H elle eût été publiée! 

PUPIEN. 

JilAJiCUS CLAUDWS PuPlEtiUS JtfAXIMVS Avcv~ 
trus . 

Ses médailles font: 

R RR R. en or, 

R. en argent, 

, 11 y a des revers plus rares. 

R. en G. B. de coin romain. RR. avec le ti- 
tre de Mdxime. La Libéralité û plulicurs lîgiires 
«Il aufli RR. 

RR. en M. B. 

Pellerin a raporté une médaille latine de Pu‘ 
fien , que Ton a jugé ctre de la colonie de Tyr. 

RRK. en médaillons grecs de bronae. 

RRR. en G. B. grec. 

RR en M. B, 

11 paroît qu’il fe trouve des médaillons de po- 
tin I frapés en Égvpte > qui doivent être auûi 
rares que ceux de Balbin . 

Une llatue de J’empercur Tupitn t qui étoit 
au palais Verorpi, Te trouve aihtélcmcnc à la 
Villa Albani , Elle a » die Winckcimann ( Hifi. 
dt l'Art. 6. 8. )t dix palmes de hauteur) & elle 
cil très-bien conTervée • au bras droit près y qui 
manque jufqu’au coude. Cette llaeue a meme 
«onfei'vè la croûte iine dc argÜeufe qui fe torme 
fur les ouvrages antiques quand ils ont été enfé- 
velis pendant des uecles fous terre . La figure 
tient de la main gauche le parazonium) & Ton 
voit une grande corne d’abondance drefTée contre 
le tronc d’arbre qui tient k la ïambe droite de 
qui fert de fuutien é toute la figure. La premic> 
re vue de errte flatue donne une idée qui ne 
femble pas s’acorder avec le temps de Ta fahri- 

? ue j car «Ile étale d’abord une grandeur & wa 
racas dam les partiel) qtii) à un examen plus 
réfléchi) ne décèlent rien moins que rintillig'rnce 
des artides de l’antiquité. Les formes capitales 'y 
font ; mais les y hnelTes manquent^ ce qui don- 
ne de la fécherefTe de de la pefanteur à la figure «). 
PURPURA» Voytx. PoimrRK. 

PwAH/«a Lxvid ( d ). Os mots qui fe lifcnt 
dam une infeription recueillie parlVIuratori {89^. 

)t défigne celui qui avoit la garde Sc le fnin 
des habits de des étofes de pourpre aparcenans à 
Livie . 

PURPURARIUS y teinturier en pourpre . 
PURPURATl ) nés dans la pourpre, l’avez, fon 
fy nonvme Porphyi.oc .*1nei e . • 

PURPUREO ) Âirnom de la famille Ft/ata . 

Ce mot étoit fyri||u*mc k beau > félon Servius 
( Ænetd 1. 595. )y^rfHreum y pttUbrum. 

PURS) dieux purs , $t 7 i À Pailan- 

tium) ville d’Arcadic) on voyoit, fur une hau- 
teur ) an temple bâti é des divinités qu’ils appe- 
ioient pures , de par JcfqncKes on avoit coutume 
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de Turer dans les plus importantes afaîret . Du 
reÛe ) ces peuples fvnoroienc quels étoient ces 
dieux > ou s’ils le (avoient ) c’ étoit un fecrec 
au’its oe révélolent point} dit Paufanias ( Ar€ 4 ~ 
itei. ) . 

PUSTER) idole des anciens Germains. Plu- 
(leurs auteurs ont fait mention de cette idole » 
enti’atitres Fabricius > dans fon traité de rebut 
mctAiUcis ; Théodore Zwinger ) dans fon rAea- 
tïum vxt* hutuAHd ; Mérian y dans fa Deferiptxon 
du eercU de U Htute-Stxey Pretorius, dans f» 
Magid divinttrixy dcc. ; mais tout ce qu’ils nous 
eh apprenent efl plein de fables dc de contradi- 
élions. Enfin) Jean-Philippe-Chrillien Staube a 
mieux débrouillé que perfone ce qui regarde cet 
ancien monument des Germains idolâtres, dans 
une difTertation intitulée Pufierus vêtus Germtne* 
rum idoUmy imp. é Gicfîen j en 1716, l«•40, 

PU TA 1 déeife romaine , inver née par ceux 
qui émopdoient les arbres . Sen nom vient de 
puttre y émonder. (yoJf> de idtl. liL IL cap. 60.) 

PUTEAL ) couvercle de puits , comme le 
croyoient les gloffateurs anciens, qui lui donnent 
pour fynonyme le mot grec Cicéron 

( Epijl'. ad Atnc. Ub. V. cap. 10.) prie Atiicus de 
lui envoyer par un mciTagcr à pied, pour or- 
ner le (fotfitto) d’un petit cabinet, typos ô* p®- 
tealiu jïgilUta duo. On avoit entendu ces der- 
niers mots de deux mardeles dc puits fciilptées, 
que n’atiroii jamais pu porter un piéton. Lebon 
fins de la vue dc plufleurs manuferirs engagent à 
lire piutea-u duo , deux petites Üatues 

dcrtinècs à orner un pnteus , . 

Üti^ appçloic de ce nom un autel placé fur un 
terrain qui avoit été frapé de la foudre , parce 
que ces autels étoient creux comme la bouche 
(Tun puits , ap^lé muràele . Il n’étoit pas perm» 
de couWir entièrement un liett que I.1 foudre 
avoit franc; cVlf pourquoi on Tentaufoit d’une 
mardete de puits . 

Le pute.il de Libon, puteai Lthonis y fi célèbre 
dans l’hiltoire romaine, étoit un rebord de puits 
avec un couvercle dans la place romaine, que 
Scribonius Libo avoit fait élever par ordre du 
fenat, fur un endroit où la foudre étoit tombée, 
fuivant la coutume fuperftitieufe des Romains en 
pareille occafîon . Ce pute ul étoit aiténant le tem- 
ple de Eauftine-, près des flaïucs de Marfyas & 
de Janus. 11 renfermoit dans fon enceinte un 
autel, une chapelle, dc tout auprès étoit le tri- 
bunal d’un préteur ou d’un centumvir, qui con- 
nolflbit des afaires concernant le commerce* Les 
banquiers fe tenoient autour de ce puits couvert. 
On voit encore la figure de ce ptiteal dans quel- 
ques médailles, avec Pinfeription Puteal LIâc^r. 

PUTEOLI. Voyez. Pouz^ûlc . 

ri/T£f ;5 . Puits . 

PUTICULÆ ou Pi/TKt-M ) fofTcs faites en forme 
de puits ) entre le mont Efquilin , les murailles 
de la ville de la rue qui allojt û la porte Quer~ 
.juetulana , où l’on enterroit les pauvres gens , 
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Tutituhs, dit Feftus , amiquijfmeM genus frptil- 
turt nfptlUtos > qutd ibi in punis ftpeflirentur bs- 
minis , quulis futrit locus quo aune cuduvir* pro- 
jici foltnt txira porum Efluilinun ; qud qued tbi 
puis furent, nomen tjfe faclune puticuli .Comtae ce 
Ji«i infrtioii tous les quartiers d’alentour, Augu- 
fle le donna ^ Mecenas,qui y fit bâtir une niai- 
fon magnifique, ic planter de très-beaux jardins, 
comme nous l'apprend Horace dam Ta huitième 
fatyre : 

Mue prius dnguftis eieUi cuduvert ullis , 

Cenfervus un porundd Itcdbtt in urti. 

PYANEPSIES , fête que les Athéniens célé- 
broient autrefois en l’honeur d'Apollon , le fe- 
ptieme jour du mois d’oéfobre, qui de cette fête 
éîoit appelé pysncpfion . Plutarque dit que ce fut 
1 héfée qui i’inllitua , parce qu’en revenant de 
Crete , il fit une facrifice à Apollon de tout ce 
qui reftoit de provjfion dans fon vaifTeati , & en 
particulier des fèves; qu’il mit le tout dans une 
marmite , le fit cuire & le mangea avec fes com- 
pagnons ; ce que l’on imita dans la fuite en mé- 
moire de fon heureux retour . Ce fut de ces fè- 
ves cuites que la fête fut appelée Pjtanepfies 
(De mCunt , Jives , éc Je s'4», je fuis entre.). 
Dans cette fete, un jeune garçon portoit un ra- 
meu d’olivier, chargé d’olives de tous côtés, au- 
tour duquel étoient entortillés plirfieurs flocons de 
laine, & le dépofoit â la porte du temple d’A- 
pollon, comme une offrande. 

PYANEPSION. t’oyei. PrANErsits. Ce mois 
attique prit fon nom de la fête en l’honeur d’A- 
pollon , appelée pjtMepfies. On n’eft point d'acord 
li pydtiepfton ell le quatrième ou le cinquième mois 
des Athéniens, c’ell-â-dire , s’il répond au mois 
d’oftobre ou de novembre. Scaliger efl d’un avis, 
Petau d’un autre , & Porter d’un troifieme. Le 
meilleur eff de conferver le mot grec pyjnepfion , 
fans rien déterminer . ( D J.) 

PYCNOS , wvxrcf f èpjis . Le genre épdis ou 
éenfe eft, félon U dihnicion d*Ari(ioxene , celui 
où dani chaque térracorde la fomme des deux 
premiers intervalles c(l toujours moindre que le 
troifieme . Ainfi le genre enharmonique cft , 
parce que les deux premiers intervalles, qui font 
d'un quart de ton chacun , ne forment enfemble 
qidun femi'ton, fomme beaucoup moindre que le 
troifieme intervalle , qui cft une tierce majeure. 
Le genre chromatique rtt aulîî un genre épais j 
car fies deux premiers intervalles ne wment qu*un 
ton moindre encore que la tierce mineure <^ui 
iiut. Mais le genre diatonique n’cft point épJiS', 
car fes deux premiers intervalles forment un 
ton & demi , fomme plus grande que le ton 
qui fuit . 

Pycvos , Pollux (OnmaJÏ. hv. IV. ch.tp. lo. ) 
parle d’une flûte qu'il nomme ainfi ; probablement 
elle étoit plut épajife que les autres, & par con- 



P Y G 

ftquent elle avolt on fon grave & même lourd . 
( F. D. C. ) 

PYDNÀ, en Macédoine. riYANAIflN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 
RRRR. en bronze. . . . Cefncr , Iluntcr , 

O. en or. 

O. en argent . 

PYGAS ou CENOR, reine des pygmées ,-fut 
changée en grue par Junon , pour avoir eu la pré* 
fomption de fe comparer ù la reine des dieux; & 
depuis fon changement , elle fit une guerre con« 
tinuele é fon peuple. Voyez. Pr^MaES , 

PYGMALION» roi de Cypre, ayant fait une 
belle Hatue, en devint amoureux, jufqu'au point 
de prier Vénus de l’animer , afin qu'il en pût 
faire fa femme. Il obtint l'effet de fa prière; de 
l’ayant épotdée , il la rendit mere de Paphus de 
de Cinyras . 

Pycmalion , roi de Tyr , étoit fils de Bélus 
de frere de Didon . Voyez. Dioon, Sicxés. 

PYGMÉES, peuple fabuleux , qu'on difoit 
avoir exiifé en Thrace. C’étoient des hommes 
qui n'a voient qu'une coudée de haut. Leurs fem* 
mes acoueboienC à trois ans, étoient vieilles à 
huit. Leurs villes de leurs maifons n'étoient bâ- 
ties que de coquilles d'oeufs. À la campagne, ils 
fe retiroient dans des trous qu’ils faifoienc fous 
terre. Ils coupoient leurs blés avec des coignées, 
comnse s'il s'étoit agi d'abatre une foret . Une 
armée de ces petits hommes ataqua Hercule , qui 
s'étoit endormi après la défaite du géant Antée , 
de prit pour le vaincre les memes précautions 
qu'on prendroit pour former tin fi^c. Les deux 
ailes de cetie petite armée fondent fur la main de 
ce héros ; de pendant que le corps de bataille 
s'atache à la gauche, & que les archers tienenc 
fes pieds afiîégés, la reine, avec fes plus braves 
fujets > livre un affaut à la tête. Hercule fe ré- 
veille, riant du projet de cette fourmilliere, il 
les envelope tous dans fa peau de lion, de les 
porte à Eurifihée • 

Les p)i>f*ées avoient une guerre toujours dé- 
clarée contre les grues, qui venoient tous les ans 
dans U Scythie les ataquer. Montés fur des per- 
drix, ou, fclon d’autres, fur des chevres de des 
bèiers d’une taille proportionée ^ la leur , ils 
s'armoient de toutes pièces pour aller combattre 
leurs ennemis . 

Les Grecs , qui rcconoilToient des géans , 
c'cll-à-dirc, des hommes d’une grandeur extraor- 
dinaire, pour faire le contralle parfait, imagi- 
nèrent ces petits hommes d’une coudée , qu’ils 
appelèrent pygnées ( ce mot eft formé de 
une ioudée. ) . L’idée leur en vint peut-ctre 
de certains peuples d’Éthiopie, appelés péchittiens 
( Nom qui a aufli quelqu'M^ogic avec celui de 
pygmée.). Ces peuples étJRm d^’une petite taille; 
les grues fc retirant tous les hivers dans ces pays, 
ces peuples l’afTcmbloicnt pour leur faire peur , 
& les empêcher de s’arrêter dans leurs champs ; 
voilà le combat des pygmées contre !« grues. En-i 

cote 
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core aujourd’hui Ici pcuplcs.de Nubie font d’une 
petite taille. 

Quant à la fable de Pygas > leur reine , qui 
fut changée en grue, c’en, dit-on , qu’elle l’ap- 
peloic aulC Gérdni , qui e(l te nom grec de la 
grue ; elle étoit belle , mais fort crue» . Ses fu- 
)ets craignant qn’un fils qu’elle avoit ne lui ref- 
fembldt , le lui ôterent des mains pour le faire 
élever à leur maniéré . Sa cruauté eii délignée 
par la guerre qu’elle fait aux fjgmies, é la tête i 
des grues. j 

Plufieurs des anclans ont fait mention des fjt~ 
mit! t Hérodote, Philodrate, Mêla, Pline, So- 
lin , &c. ; mais ils n’étoient en ce point que les 
copilles d’Homere , qui emploie fouvent des cont- 
paraifons agréables pour amufer fon lefteur , dc 

? ui compare les Troyens é des grues qui fondent * 
ur des pygmées . „ Tels que les griies , dit-il , 
„ fuient l’biver , vont avec de grands cris vert 
„ les rivages de l’Océan , de portent la terreur 
,, & la mort aux ptgméu, fur kfquellet elles fon- 
„ dent du milieu des airs „ . 

Strabon ( Lié. XVU. ) regirdoit les pygmées 
comme un peuple imaginaire ^ car il dit qu’au- 
cune perfone digne de foi ne fouteooit les 
avoir vu . 

Dans la colleéUondes pierres gravées deStofeh, 
on voit fur une pâte antique un pygmée monté 
fur un coq . Les pygmées , félon la fable , mon- 
toient des ( Athen. Deipnef. l. IX. p. 390. B. £d- 
Jiaib. ei II. y p, 377. /. 17. } perdrix pour com- 
batie les grues . 

Sur une pâte antique , on pygmée monté fur 
un oie. 

Sur une fardoine, tm 'pygmée à pied, armé de 
toutes pièces ( Cenf. Hem. U. y v. 6 .) t fuyant 
devant une grue. 

Sur une cornaline , un pygmée armé de toutes 
pièces , combatani avec une grue , 

Sur une cornaline , deux pygmées combatant 
contre deux grues, avec une troilieroe grue per- 
cée d’un javelot, qui ell étendue par terre. 

Sur une pâte antique , un pygmée emportant 
une grue morte fur les épaules . 

Sur une cornaline , un pygmée emportant une 
fauterele fur fon dos, de maichant apuié fur un 
bâton , couibé fous le poids de ce fardeau. 

Sur une cornaline, un pygmée dans une coquil- 
le pêchant é la ligne. 

Sur une cornaline , un pygmée jouant des deux 
dûtes , 

Tout ces pygmées , à la réferve de ceux qui 
ont des cafques , de de celui qui porte la grue 
morte, tous, dis-je, ont des boncts pointus en 
forme de pain de fucre, 

PYLADE, fils de Strophins, roi de Phocide , 
db d’Anaxibie, foeur des Atrides, fiu élevé avec 
fon couGn Qrelle,dc lia avec lui, dès ce temps- 
lâ , une amitié qui les rendit jufqu’â la fin infé- 
parablet. Après qu’OreGe eût tué Egyllhe dt 
ClytemneGre, avec l’aide de Pyledt, dc qu’il eût 
AAtiJiiitis . Terne ly. 
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délivré fa r«ur ÉJcélre de fopprobre où les ty- 
rans l'avoient tenue, il la donna en mariage à 
Ton ami. lU allèrent enfemble dans la Taunde , 
pour enlever la {latue de Diane ; mais ayant été 
furpris toits deux, âc chargés de chames , pour 
ccre immolés à Diane, la prêtrefTe oHric de rer.- 
voycr Tun des deux dans la Grece, un fcul fuf- 
hlant pour fatisfaire à la loi; elle vouloir rete* 
nir fj/Uie\ ce fut alors qu'on vit ce généreux 
combat d'amitié, qui a été H célébré des anciens, 
chacu» de ces deux amis offrant fa vie Tun pour 
Tautre. OreÂe veut que Pylade foie fauvé. „ 11 
„ mt reroie trop dur de le voir périr ( Ipbtgen. 

„ tn Tdurid. aü. ) , dit>il dans Euripide ; 
„ c'ed moi qui Tembarquai fur cet océan demal- 
„ heurs ; fa trop confiante amitié l’a contraint 
„ de ruivre un pilote aveugle.... ... C’ell une 
,, licheté de procurer fon falut aux dépens d'un 
„ ami qu’on aflbeie k fet calamités ; tel eli mon 
„ ami , de il m'efl plus précieux que moi^mc** 
,, me „ . ^ 

Pyidie lui réjMnd qu'il ne fauroit vivre fans 
lui. ,, Non, Orelle , je ne puis voua furvivre ; 
,, expirant immolé avec mon ami , je mclerai 
„ mes cendres aux fienes; mon amitié, ma sloi- 
,, re, tout l'exige» . À la fin pylâdi feml}» fe 
rendre, parce qu'il efpere quel qu’heureux dénou- 
ment, <^it tirera l'un de l'autre d*Cmbaras; com- 
me il ariva par la reconoilTance d’Oreile de d’Iphi- 
génie . 

avoit encore fécondé Orede dans le 
dedein de tuer Pyrrhus: de Paufanias dît fur ce- 
la qu’il ne le 6c pas leulement par amitié pour 
Orede, mais encore par le déftr de* venger fon 
bifaicul Phocos, tué 'par Pélée, aieul de Pyr- 
rhus. PyleuU eut d’Éleâre deux 61 $, Scrophius de 
Médoo. Vtyex^ ÉLScruE, Orebtb. 

On voit Pyldde fur les monumens ou il acom* 
pagne Orede. Voyez, l’article de celui-ci. 

PYLÆ , Ce mot latin vient du grec v(/X»,qut 
dgoifie une perse ou une cchnnty foie de pierre 
de taille , foie de brique . On entend communé- 
ment dans l'anciene géographie , par le mot pr- 
/.e, des portes > parce qu'elles font comme les 
portes d’un logis, par lefquelles il faut néceifai- 
rement encrer de forcir . 

Quelquefois ces pal^ges font l’ouvrage de U 
nature; quelquefois ils lent faits de main d’hom- 
mes dans des montagnes qeo l’on a coupées; ce 
qi'si répond au mot cleutfira des anciens, de ^ ce 
que nous appelons prérentement un par, un perr, 
un (ol. Pline ( L. ZK. (. é. ) nomme PyU ua. 
lieu de l’Arcadie. PcoJomée {L. IVe c. i- ) ap- 
pelé auin PyU des montagnes d*Êihiopia foua 
r^ypte . 

PYLAGORES , noov que Ut villes grequesdon- 
Doient aux députés qu’elles eDVoyoient à radeoi- 
blée des Amphiélions , félon le droit qu’ellet ecx 
aveient. Chacune y «nvoyoit un yyldg$rt dc un 
hiéromnémon, avec plein pouvoir à celui-ci de 
-uaiter de toutes les matières qui cooeernoieot U 
Mm m m 
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religion , le fyUgnt n’èttnc chvgi que dei inté* 
rêti politiques. Cepeodent lei griodei villa dé- 
ptitetent quelquefois deux ou trois fjU^trts , & 
jiipiis quVn nièromoémon ; mais> dens ce cu- 
là même, ces quatre députés n'evqient too)Mirt 
que deux voix. On choiGiToit toujours la fyl*- 
gères lu fort , & ils étoient ordinairement pris 
d’entre la orateurs, parce que dans ralTemblée 
des AmphiéUons, ils étoient obligés de porter la 
parole i ils délibéroient fur les afaira générala 
de la Grèce, y fonnuient da décrets, donc ils 
repréfentoienc da copia à leurs républiqua ref- 
peâiva, auxquella a leur ragur ils rendoient 
compte de leur députation . On croit que ca dé- 
crets portoient en tête le nom de VbiernsméKun ; 
cependant il s’en trouve qui commencent par ces 
mou : U * para à frtpts , il d plu dux pyUgitts 
à' MX Mires qui tnt dmt de fedutes a l’dffem- 
Uée des AsuphiSieus , Valois penfe néanmoins que 
la hiéromnémoos avoient la préfétnce . Vej'ez. 
HlâROMNéMON , 

PYL£ES , «vXala , nom donné à l’alTemblée 
da Amphié^ioos, Toit qu’elle Te tint à Delpba 
ou aux Tbermopyla. Le concours du peuple é- 
toic (i grand k cet alTembléa, que le mot pjlées, 
pjldd , fut employé dans ta fuite pour déligner 
toute alTemblée nombreufe , ou toute réunion 
de peuple , dans quelqu’ endroit que ce fût . 
(DJ) 

nVAEON, «vryarrér, bonet fait en forme de 
tour , tels que les ponoient les Perla , & tels 
qu’on en voit aux ûgura dePafépolis. 

Dans des peintura de tombeaux étrufqua , 
trouvés k l’aociene Tarquinia, près de Corneto, 
de dont Buonarotti a publié quelques-unes , on 
voit une femme drapée, la tete couverte d’un 
bonet large par en-haut, ayant une draperie re- 
levée jufqué vas le milieu de fa coefure . Un 
tel bonet s’appelàic chez les Greci wMiir ^ & 
c’étoit ao raporc de PoUux, un ajullemenc ordi- 
naire des femmes , Sur da médailles , la junon 
de Sparte, ainfi que cella de Samos & de Sar- 
des, portent une pareille coefure. Un bas-rcKef 
de la villa Alban] nous ofl're aulE Cércs coéfée 
d’un bonet femblable . 

PYLIS, devin célébré, Gis de Mercure & de 
ht nymphe IlTa, Il étoic fort contraire aux Tro- 
yens; gagné par la préfens de Patamede, il pré- 
dit aux Grecs, quand ils abordèrent à l’île de 
Labos oil il hahitoit, qu’un cheval de bois feroil 
la machine avec laquelle Troye leroic fubjuguée . 
Vejter. Caomus QU CaimiLus, 

* ^AAOy 3 '^* 8 ''*’'^ ordinairement fur 

les médailla de Salapia St d’Arpi en Italie. On 
ne peut y reconoître que le nom d’un magidrat . 

PYLOS,daos la MelUoie, IlYAlON St HYA, 
en monogramme , 

Les médailles antonoma de cette. ville font : 

R R R. en bronze, , 

O. en or , 



O. en argent. 

Leur type ordinaire efl un trident. 

Le monogramme, le trident de un nom de 
magidrac la dilUnguent da médailla de P/Ift 
en Ëlide. 

Cette ville a fait frapa da médailla itnpé- 
riala greqiia en l’honeur de Sévere,de Domna, 
de Caracalla , de Géca . 

Prios, de Triphylie en £lide, IIY .' 

La ntédailla autonoma de cette ville font : 

RR. en argent . 

O. en or. 

RRRR. en bronze Huuter . 

Ella font didinguéa da médailla frapéa 
dans la Medénie, par 1a vache & l’abfence des 
caraéleres particulien é l’autre Pjiles . 

PyRA. ( l'eyrz. Bûcher. ) Scrviiu ( Æueid, 
XI. 185 . ) cependant met une différence entre cea 
deux roots . Pjrd efi Itgntrum (mgeries , dit-il , 
regus , cum j*m drdere . coeperit , £rir«r; bufium 
vere , jdm exufium vetutur. Mais, quoi qu’il 
en dife, la meilleurs écrivains de la |bonne lati- 
nité donnent la meme ligniGcation à pjrd qu’à 
regus , & lui-mème , dans un autre endroit , ren- 
vufe cette explication, & fe contre-dit , grôdié- 
rement ( Æneid. 111. ) : Appurdius meriuerum 
funus dici felel, extrada tiguerum regus, futje- 
üie igms , pyrd , cremetie ceddveris , Suflum , le- 
eus, ufiriud , eperis eeufiruSie fepulebrum ,neiuen 
iufcriptum meuumeuuun . l)ne loi da douze tabla 
avoit ordoné que la bûchers faoient conftruits à 
foixante pieds da maifons, pour éviter les acci- 
dens du feu . Regum , dit Cicéron ( De leeib. ) , 
bujiumve nevum velet prepius fexdgintd peies ûd- 
jiii ddei dlienes, invite demine ; infendium vi- 
detur arcere . L’événement jullifia cate précau^ 
tion , lorfqu’aux funérailla de P. Clodjus , le 
palais fui brûlé , ainlî que la bafilique Porciene . 

PYRACMON . Ce nom formé de avp , feu 6c 
de ititjir , enelume , étoit celui d’un da mini- 
(Ires de Vulcain, 

PYRAEA . Veyee. Pirse . 

PIRÆTHES , peupla de la Cappadoce , qui , 
au raport d’ Eullatbe , alumoient da feux pour 
tirer da préfaga de l’avenir , 

PYRAME. Vtyex, Thisbk. 

pyramide d’Égypte. C’eft la feule da fept 
merveilladti monde qui s’eft confervée jufqu’é nos 
jours. ,, Ce fut Cléopis,dit .Hérodote, fuccef- 
feur de Rhamplinitus , qui entreprit cet ouvrage. 
Ce prince , adoné k toiues forla de vices, ht 
famsr tous la templa , défendit aux Égyptiens 
de facrifer aux dieux, de la obligea de travail- 
ler é c« ouvrages. Dix myriada d’hommes , qui. 
font le nombre de cent mille , y travailloiènt 
contiouélement . Chaque myriade fe relayoit de 
trois en trois mois. On fut vingt ans é faire la 
première pyremide , qui fotmoit un carré de huit 
cents pieds de chaque côté, en le prenant au rez 
de chaulRe. La dépeofe qui y fut faite en ra- 
va, en ails de en oignons feulcnsent ^ montoit a 
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jit tou}onn Hérodote, à fcize cent* tilcni • qni 
font prêt de cinq millions de notre monoie » . 
L’hiltorien ne paroît pas fort perfuadê de tout 
cela. Si la chofe eft vraie , dit-il, quelle aura 
donc M la df penfe en firemens , en pain & tout 
le relie de la nouriture , en habits ? 

M. Paw dit des p^rdiMts : „ Pour ce qui ell 
dea anciens, il paroit alTez probable que ce qui les 
a le plus trompés fur cet objet, c’ell qu’ils étoient 
à la difcrétion d’une efpece d’hommes, qu’on nom- 
moit les i nlerpretes , dont Je Collège avoit été éta- 
bli fous Plammétique, & qu’on pourolt prefque 
comparer i ceux qu’on nomme h Rome des Ci- 
(tritti . Les philofophes qui vonloient Véritable- 
ment s’inllruire en Égypte, étoient contraints d’y 
féjourner pendant plulieurs années, comme Pytha- 
gore , Eudoxe & Platon ; mais les voyageurs , 
ui ne faifoient qu’aller oc venir comme Héro- 
ote, fans favoir un mot de la langue du pays 
<ie pouvoient s’adrelfer .qu’aux interprètes , qui 
connoiHânt le penchant des Grecs pour le mer- 
veilleux , les amufoient comme des enfans , en 
leur faifant des contes aulli indignes de la maje- 
Aé de l’hiAoire, qu’oppofés aux lumières du fens 
commun . C’eft vrai-femblabltment d’eux que 
vient la tradition encore adoptée de nos jours 
touchant les p/ramides, qu’on prétend avoir été 
élevées mal-gré les prêtres de l'Égypte, & en dé- 
pit de toutes leurs proteAations contre de tels ou- 
vrages; tandis qu’on voit très-clairement que ce 
font fur-tout la prêtres qui ont prélidé é ca 
conAruéliona ,& qui la ont orientés exaélement, 
foit par Tombre d’on ftyle, foit par l’obfervation 
d’une étoile au pallàge du méridien . Et ils 
n’ont jamais déclaré quel pouvoit avoir été en 
Cela leur but , dC probablement pas même à 
Thalês „ . 

„ Ceux qui prétendent qu’on a orienté la pr- 
TMtidtt pour fe procurer un- méridien inébranla- 
ble, aên de s’apercevoir un jour li la pola du 
monde changent ou ne changent point , n’y 
avoient pat réfléchi , de ne faVoient eux-mêma 
ce qu’ils difoient .'Car en ce cas une feule p/ra- 
midt eût fiidi, de on n’en auroit pas hérillé tou- 
te la côte de la Lybie , depuis Memphis jufqu’au 
labyrinthe ,, . 

„ Il n’eÂ point vrai non plut qu’elia aient 
fervi de gnomons, opinion fotitenue trés-mal-é- 
propos par quclqua écrivaios modana ; car , 

f >oiir Im anciens, ils n’ont eu garde de rien pan- 
er, ni de rien écrite de femblable, pnifqu’ils oa- 
roilfent avoir eu quelque connoillànce du pné- 
nomene de la confompiion de l’ombre . Il eA 
vrai que Solin , Ammien-Marcellin de Cafltodore 
s’expriment ll-delTut d’une maniéré extrêmement 
impropre , de tout ce qu’on peut conclure de leurs 
expreSions , c’eft que , fuivant eux , les pTÂmidtS 
ne jetent jamais de l’ombre en auaine laifon de 
l'année, ni en aucim inftant du jour; de cela a- 
rive, félon Marcellin, par un méchanifme de 
leur conftruêlion , mcfMtc» rétitnt . Mais avouons 
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que cet homme t dit-lh quelque chofe qui cho- 
que touta les loix de la nature . ( Stim. Ptlybiâ, 

C4p. XLIl Am. Hifi. té. XXII, fut 

fine .... Ci^edtr. Vjriérnm lé. IX..,.. Comme 
Solin eft le premier qui paroît avoir répandu cel- 
te erreur , nous citeront fa propres termes : Pji- 
t4miiet tmrrei finit in fnfiiginu ultrn cel- 

fitudinem tmnem , fax fieri Massa pefit, itnefut 
menfiir4m umbrârnm egrefn, nulUs bnient unt- 
brei . Cela n’dl tout au plut Vrai qu’é midi au 
jour du foiftice d’été , de esitre les deux équibo- 
*”• ) ” . 

„ Voici en peu de mots de qitoi il eft que- 
rtion : 

,, La plut grande des pyrnmidtt limée fout le 
vingt-netivieme degré, cinquante minuta de quel- 
ques fécondés de latitude Nord , commence vert 
l’équinnxe du printemps à ne plus jeter d’ombre 
é midi hors de fon plao)dtOn peut alors fe pro- 
mener amour de cet immenfe nwoceau de pier- 
res , qui s’élevé à plus de cinq cents pieds , fans 
Midre le foleil de vue . Les architeéta ont pref- 
fenti cet effet , qui réfulte néceffairement de la 
figure pyramidale de de la largeur de la bafe; ce 
qui fait que l’ombre méridiene fe réfléchit pen- 
dant la moitié de l’année fur la face feprentrio- 
nale, de ne parvient point é terre, ou au plan 
de l’horizon . Si l’on vouloir faire un mauvais 
cadran folaire , il feroit impollîble d’en faire un 
plus mauvais que celui de la grande pjrnmtde, 
puifou’on ne fauroit trouver meme par ce mo- 
yen le jour du foiftice d’été; car alors l'ombre 
remonte tellement qu’on a peine à l’apercevoir, 
lorfqii’on eft placé au pied de la face feplentrio- 
nale i, , 

„ Cependant le célébré chronologifte de Vigno- 
la a cru que la prêtres trouvoient I« éqtnno- 
xa é l’aide de leurs pjtrnmidtt ( De ANNIS Æ- 
GYPTIAC. in JHifcell. Verelinenf. tem. IV. C’eft 
par haéard que la grande pyr4mide commence 
vers r^uinoxe é conlumer fon ombre é midi , 
mifqu’il y en a d’antres qui commentent plutôt. 
Ptxir ce qui eft de trouver par ce moyen les fol- 
ftices, trous dirons que la plus grande ombre mé- 
ridiene de la pjT4mide de Gizeh de de routes la 
autres indique le foiftice d’hiver; mais il eût 
été fort difficile de trouver celui d’été, b’ail- 
leuri) il P a une très-grande pénombre qui eht 
rendu touta obfervations extrêmement vicieufes. ) ; 
ce qu'il n’e&t jamais cru , s’il avoit eu des plans 
exaâs de ca monumens, dc fur-tout de bonnes 
cartes de l’É^pte ; tella que celles dont noos 
nous fomma Tervis „ . 

„ Il faut favoir que la Égyptiens n’avoient 
pas déterminé le raport qu’il doit y avoir entre 
fa largeur de la l^fe, de la hauteur perpendicu- 
laire d’une pyrtmide quelconque ; or , comme ils 
ont extrêmement varié é cet égard , il eft clair 
qu’ils n’ont jamais peofé é chercher par cette 
méthode la jours équinoxiauk ; qu’ils trouvoient , 
fuivant Macrobe, par de fimples ftyla, dc mê- 
M mmm i j 
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me» comme on Ta prétendu» par leiiri horloger 
dVau • Voici donc un fuit dontM. deVigncdes n*a 
pai eu la moindre connoKfancc j 1a » que 

les Arabes nomment el H*rem > et Ktebtr et Keu- 
iiff a une bafe beaucoup plut large, eu égard à 
fa hauteur , que la grande fjrfémtde de Memphis ; 
aind il ell certain qu*elle a commencé &. com* 
mence encore long-temps avant l'autre é coofu* 
mer fa propre ombre é midi, & n'indique en au- 
cune maniéré que ce foit les équinoxes. On pou- 
loit d’ailleurs demander comment s'y prenoient les 
pictres atachés au collège de Th^]és, puifqu'on 
fait qu’il n’a jamais exiAé de P^rdmtde dans la 
Thébaide, quoi qu’en dife Abulléda . Cependant 
ce collège étoit le plus célébré de tous par Tes 
connoillances aAronomiqiies , comme il étoit audi 
le premier par l'époque de fa fondation „ . 

M Ne prêtons donc pas aux* Égyptiens des vues 
quMs n'ont point eues; car s'ils avoient eu de 
telles vues, il faudroit avouer auffi que le fcni 
commun leur a manqué, puifqu'un fimple Hyle 
donne fur toutes ces chofes des indications * mille 
fois plus précifcs qu'une madê qui s'obfcuccit el* 
Ic-mcrne ,, . 

„ Les frramides ont été, tout comme les obé- 
Jifques, des monumens érigés en l'honeiir de l'ê- 
tre qui éclaire cet univers; dc voilà ce qui a dé- 
terminé les prêtres à les orienter. Il eut ététrcs- 
aîsé de pratiquer dans la capacité de ces édifices 
un grand nombre de falles fépulcrales, pour y 
dépofer les corps de toutes les perfones de la fa- 
mille royale; « c'ed ce qu'on n’a néanmoins pas 
fait, puifqu'on n’y a découvert que deux aparte- 
mens de une feule caifTe, que, mal-gré l'autorité 
de Scrabon , beaucoup de voyageurs éclairés, com- 
me M. Shaw, ne prenent pas pour un farcopha- 
ge où il y ait jamais eu un cadavre humain ; de 
en e<lee cela n'eft pas même probable. On a ha- 
sardé à l'occafion de cette caifiè mille conjeâu- 
res; cependant je ne connois point d'écrivain, 
qui ait deviné que ce pouroit ctre-Ià ce qu’on 
Dommoit parmi les Égyptiens le lembeAU d'ojîri/, 
comme il y en avoit beaucoup dans leur pays; 
de la Aiperflitioa confidoit à faire tomber tout 
autour ae ces monumens les rayons du foleil , de 
façon qu'il n'y eut pas d’ombre fur la rerre à mi- 
di pendant une moitié de l'année tout au moins; 
car ce phénomène durolt plus long-temps par ra- 
port aux p/rjMi/dr/ méridionales dTjlahon de Haua- 
ra vers l'extrémité de la plaine connue fous le 
nom de Cechomef de que je regarde comme les 
plus ancienes , puifqu'elles font fans comparaifon 
plus endemagées que celles de Memphis , qu'on 
croit pouvoir fubiider encore pendant cinq mille 
ans, à en juger par la dégradation qui y ed ari- 
vée depuis le fiecle d'Hért^ote jufqu’à nos jours ; 
cet hiderien alfure que de Ton temps on y voyoit 
beaucoup de figures de de caraé^eres fur les faces 
extérieures, qu'on n'y retrouve plus. C’ed faute 
d’y avoir réfléchi, que M. Norden dit, dans fon 
voyage de Nubie, que ces édifices doivent avoir 
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, été condruiti avant l'invention des ctraêleret hi^ 
roglyphiquet , ce qui choque toutes les notions 
'de l'hidoire. £c il feroit à souhaiter que la plu- 
part des voyageurs filTent , avant leur dépare ou 
tout au moins après leur retour, de meilleures 
études „ . 

„ Une obligation réelle qu'on a aux prêtres 
de l'ancicnc Égypte , c'ed d'avoir orienté les pj* 
rdmides avec Maucoup d'exa<ditude ; car par-là 
nous favons que les pôles du monde n’ont point 
changé ; de inutilement chercheroic-on fur toute 
la furface de notre globe quelqu’autre moyen pour 
s’eo afTurer „ . 

„ Diodore dit, à la vérité, que les Pharaons 
qui ont, fuivant lui, bâti les deux grandes pjfé^ 
midts J n’avoient ofé y faire dépofer leurs corps, 
de peur que les Égyptiens ne vinlTent l'en arra- 
cher ; mais c'ed-Jà un bruit populaire dont Hé* 
rodote n'avoit pas même oui parler . Et il fuflSc 
d'y réfiéchir pour concevoir l’abfurdité où cet 
princes feroient tombés dn élevant des pyr4mides‘ 
qui devoiem leur fervir de fépulture; tandis que 
d'un autre coté ils étoient certains d’avance qu'on 
ne les y enterreroit jamais . Les Grecs s’étant uns 
fois mis dans refprit que les pytÂmides font les 
tombeaux des Pharaons, n’ont jamais voulu fe 
lailfer défabufer à cet égard , quoique les Égy- 
ptiens aient hautement déclaré que jamais aucun 
de leurs rois n'avoit été enféveli dans TinCérieur 
d’une pyrdfttide, de que c'étoient des monument 
élevés par la nation en corps , de non par des 
princes particuliers . On trouve dans l'hidoire un 
fait décifif, par lequel il ed démontré que les 
Égyptiens ne penferent pas même, à refufer la 0- 
pulture aux mauvais rois. Ils haitroient morréle- 
ment un des Pharaons defpotiqiies nommé ApnèSt 
qu'on feupçonoit d'avoir commis des crimes atro- 
ces, dont qiielques-uni éto*ient réels; or le peuple 
fe fit livrer ce prince dès qu'il fut vaincu par 
Amafis;on l'étrangla , de on le porta enfuite dans 
le tombeau de Tes perés , qu'on voyoit à l'entrée 
du temple de Minerve de Sais, où reMfoient 
tous les Pharaons de la tribu -làitique. fait 
ed, comme on voit» déciiif 

Le baron de Tott ( JF. ^9 & fuiv. ) a pu- 
blié fur l’uftge des plTdmïdes de Gifa une opi- 
nion bizâre.^ voici: 

„ Chaque pyramide a Tes «atacombes; le banc 
de rocher tailfé au cifeau fur une largeur de cin- 
quante toifei, perpendiculairement au fommet de 
U première ppamulcy de parallèlement à fa face 
horizontale, préfente pluueurs ouvertures, dont 
une partie cft encore fermée par de longues picr» 
res chargées d'hiéroglyphes de de figures ert 
bas-rctief . Une de ces ouvertures . offre un large 
fouterrain où l'oeil fe perd dans l’obfcurité, mais 
dont la direéLon répond à la bafe de fa pyramide. 
Les pyramides font incontedablcment du meme 
roc que les catacombes , de on ne craint pas ô'af- 
furer que les catacombes en ont été 1a carrière. 

, D'après ces obferrations , M. Tott regarde comme 
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probable >qu*à chaque nouveau regoe lai habhani 
de Memphis fermoient les dernières catacombes 
pour en ouvrir de nouvele$;que les pierres tirées 
de cette excavation étoient réfervées «u tnaufo* 
lée du fouverain a^uel« êc que la durée de fon 
régné en déterminoit les proportions. Ces pierres 
de même échantillon» tranfportées à mefure Tur 
Je plateau qui fort de baie à chaque 
n’avojent plus befoin»pour former le monument» 
que d*êire placées en retraite» lorfque le calcul de 
leur nombre avoit donné l’étendue de la première 
aiTife. On peut encore conjecturer que le puits 
qui eil placé ^ans Tintérieur de la grande pj'ra- 
midet aboutiiToit dans les tombeaux inférieurs »& 
fembloic ménager au fouveiain le moyen de com* 
muniquer avec' tous Tes fujets morts fous Ton ré- 
gné .... Sous ce point de vue » toute idée d*op- 
preiliofi » d’efclavage» de tyrannie» difparoïc é 
l’arpeCt de ces malles énormes»». 

Ptramipe C La grande. ) M. Patiêton dit de 
celle-là dans fa Metroiogte: 

,» Les hiüoriens ne font point d'acord fur l'an- 
ciéneté de cette ^ramide , ni des autres que l’on 
Voit en £gypte»& principalement dans ] es environs 
du Caire éc de l’anciene Memphis . Hérodote en 
attribue la conitruélion à Chèops» & Diodore de 
Sicile à Cheinmis . Ce dernier écrivain» qui vo- 
yagea en Égypte foixante ans avant Tere vulgai- 
re» dit que la bafe eil carrée; ce qui eil atceilé 

f >ar tous ceux qui l'on vu depuis . 11 ajoute qu'el- 
e eil conftniice toute entière de pierres très-dif* 
ficilei à travailler» mais auill d'une durée éter- 
nele. Car» dic-il » bien que la tradition porte 
qu'il y a aujourd'hui mille ans que la pjr4mide 
fubfiile » que d'autres même aifurent qu’il y a trois 
mille quatre cents ans; elle s'eil confervée juf- 
qu'à nos jours fans être cndomigée en aucun eo- 
oroit >»• , 

)) Ces témoignages» qui font remonter le temps 
de la conilruélion de Ufprumdezw moins à trois 
mille ma de celui où nous vivons» font ce qu'il 
efl plus raisonable de croire de fon antiquité. Car 
Ce iont des fables que ce que raportent quelques 
écrivains de l'anciéneté des pjrramidfs de l'É- 
gypte . Jofeph Ben Aliphaii qui en a décrit 
• deux» dit que l'une fut bâtie par Sebur» fils de 
Schahvalvac» avant le déluge; l’autre par Her- 
mès» qui efl» ajoute-t-il» l'Hénoc. des Hébreux» 
lequel ayant prévu cette inondation iiniverlele » 
mit dans cette pjrdmide fes livres avec ce qu'il 
avoit de plus précieux de de plus rare. Les peu- 
ples de Sabée croient auÜi qu'Agathémon » qui e(l 
deth» fut enféveli dans une de ces pyMwidrr» de 
Hermès dans une autre ; de c'ed a peu près ce 
qu'en raporte Kircher»». 

», Selon les voyageurs modernes» la grande 
ramde eil fltiiée fur le haut d'une roche dans le 
défert de fable » à un quart de lieue de diflance 
vers l'ouell des plaine* d’Égypte, La roche s'élè- 
ve d'environ cent pieds au deffus du niveau de 
ces plaines^ mais avec tme rampe aifée & facile 
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à monter; elle contribue en quelque chofe à la 
beauté de à la majedé de l’ouvrage» de fa dureté 
fait un fondement proportioné à la malfe de ce 
grand édihce »» . 

»» Pour vifiter la pprmidt en dehors » on monte 
en reprenant haleine de temps en temp; car» au 
raport de Théveoot» elle a deux cents huit de- 

f rés de grôfTes pierres . Quand on efl par^'cnu tu 
atit» on fe trouve fur une plate-forme d’où l’on 
découvre d'autres pyrdmtdtSy le Caire» une partie 
de l’Égypte» le défert fabloneux du payssîcBah-^ 
rein fur la côte occidentale du golfe perfiqiie en 
Arabie» les défères de la Thébaïde dt là mer. La 
plate-forme» qui, à la regarder d’en-bas , femble 
faite en pointe» efl de dix ou doute grôlTes pier* 
res; elle efl carrée comme la bafe de la pjrâmè* 
df »» , 

„ La porte de la ptramide placée au feizieme 
degré en montant, n'efl pas cout-à-fait au mi- 
lieu; le Caire efl au Nord à fon égard. Pout 
ariver à cette porte, il efl néceffaire de monter 
une colline jointe de ce coté à la pyrumidt \ ^ il 
y a beaucoup d'apparence que le fable dont elle 
efl compofée» y a été pouffé par le vent. La pier^ 
re qui cfl en travers fur cette porte »a onze pas de 
longueur fur hu it de largeur^ de l’entrée qui eA carrée 
à peu près» a de hauteur trois pieds lix pouces de 
trois pieds trois pouces de largeur . Celte en- 
trée» qu'on peut nommer une couliffe » pareequ'é- 
tant fort inclinée» de que continuant de la me- 
me forle en fa hauteur de en fa largeur, elle def- 
cend par la pente d’un angle de foixante degrés» 
eil de la longueur de foixante de feize pieds cinq 
pouces de fix lignes. Après cette defeencejon trou- 
ve une autre montée de même largeur » qui efl 
Mnchante comme la première . Par-là on monte 
fa longueur de cent onXe pieds, & l'on trouve 
deux allées au bout» l'une baffe qui eil parallèle iL 
l'horizon » l'autre hante qui monte» de qui a le 
même penchant que les précédentes . À l’entrée de 
la première» on rencontre un puitl . Cette allée 
baffe , qui a trois pieds de trois pouces en carré » 
mene à une chambre qui n'en eA pas beaucoup éloi- 
gnée; de l'on monte la longueur de cent foixante-deux 
pieds par l’autre allée qui cA de la largeur de fix 
pieds quatre pouces. Des deux côtés font deux 
efpeces de banquetes de deux pieds de demi de 
hauteur» qui fervent d'apiii . On voit au beut 
de l’allée une fajle longue de trente-deux pieds » 
haute de dix-neuf» large de feize, donc le haut 
ell plat » de fait de neiiT pierres qui ont de lon- 
gueur feize pieds chaci ne . Au bouc de la faile 
cA im tombeau vide. 11 a été fait d’une feule 
pierre, qui a de largeur trois pieds de unpcuce, 
d’épaiffeur cinq; de cette pierre» qui eA une ef- 
pece de porphyre » fooe comme une cloche quand 
elle eA frappe,,. 

,» On auroit affez de peine à deviner quelle a 
été l'intention des rois d’Égypte » en faifant con- 
Aruire les pyrâmidts . Les uns veulent qu’elles 
aient été coofaçréet aux dieux. D’autres loutic- 
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nent qu’ellet ont iti bStiei pir Ici confcils de eonis en i<^7,& enfuite par Fulgence deTonri» 

K , fiU du patriarche Jacob , pour y ferrer capucin, matÛmaticien , puii vérifiée par Thé- 
menti & Pieriua Valerianui dit que ceux venot , dont l’exaftitude eft reconue par lea fa* 
du paya let nomment encore lei greniers de Pha- vans.. Si l’on prend un moyen proportionel encra 
raon . Il y en a mdme une qui a été nommée la mefiire de Chaaelles & celle de Monconit, 
Udr4m jKfef, & c’eft la même qu’on nomme au- l’on aura 684 f pieds-de-roi, pour la longueur 
jourd’hui Hdrum jUUmt du nom du village dont do côté de la baie de la p/rAmiie ». 
elle ell proche , éloigné de deux journées de cbe- ,, La pyrtmiie ayant pour faces quatre triangles 
min du Caire; mais cet opinions manquent abfo- équiaogles, l’angle au fomnfet ( en fuppofant la 
lument de fondement, St il n’eft pat vrai-fembla- fjrtmidt non tronquée), formé par let plant de 
ble que p«ir conferver du blé , on ait eu cecourt deux faces oppofées, ell de 70°. }t\ & chaque 
à tant de pierres; que, pour tirer de la nécellité angle fur la bafe de S4°. 44 ’■ l’at|^ entier devoir 
on nombre incrovable d’ouvriers, on fe foit avtfé être de 48;. 8 pieds^e-roi, & Ion axe tronqué 
de les charger d'un travail plus infupportable que ou la hauteur perpendiculaire de la fjrdmiii , 
la misere ; & de la maniéré que cet fjtTumits dans l’état oit ^e exifle, elf de 47a pieds,, . 
font bâties, il n’eft pat poffible qu’on en ait von- ,, Strabon , qui alla en Égypte ayecclius Gallut 
lu faire de (impies greniers. Elles furent élevées, vert l’époque de l’ere vulgaire, dit ( L. XVII. f. 
félon Diodore, pour la fépulturc des rois d’Égy* 5; ;. édit, de Cafaubon. ) qu’à 40 (lades de Meiiv 
pte, fc félon Pline, ou pour empêcher que le phit, efl un terrain élevé, o(i font plufieurt py> 
peuple ne fût oiflf Sc dans le cas de fe révolter, Ttmndes qui fervoienc pour la lépulture des rois, 
ou par vanité pour faire montre de leur puidân- Des trois plus remarquables, deux ont été mifes 
ce ec de leur opulence ; RrgMm ficKmé nicfd dc au nombre des fepe nrerveilles du monde ; elles 
fdltd tfitHtdtn. Aridote a cru que let rois n’ont font de la hauteur chacune d’un Aade , ont leur 
été portés é cette dipenfe prodigieufe que pour bafe carrée, & leur hauteur furpaffe un peu la 
affermir leur tyrannie , en rendant pauvret tout longueur de chaque côté ; ùri y*f rmtimti ri S- 
leurt fujets , qui, étant épuiféi d|argent de accâ- 4» , rir/iayarei ri i^ifrnn rÜ! rywfit l'xarsi fU' 
blés d’un travail continuel , étoient hors d’état %fi , ni ü4er * J* défércrois avec do- 

de fe révolter. cilité à l'aflertion de .Strabon, qui dit que la 

,, Un édifice atiflî extraordinaire que la p/ra- hauteur des f^rdmida eff plus grande que le côté 
mide donc nous venons dc parler, cond ru it moins de la bafe. Il le contraire n’étoic prouvé . Il faut 
pour aucune utilité réelle que pour être un ob- donc renverfer fa phrafe,& en appelant avec lui 
jet d’admiration é la poftérité, dc pour éternifer ces fyrdtniiUs cafia'ai, dire que le côté de leur 
dans la mémoire des gmérationt let noms de ceux bafe étoic d’un Uade, dc que ce côté étoit plus 
qui en ont été les auteurs, s d& nécelTaircment grand que la hauteur, foit perpendiculaire, foie 
recevoir fur quelqu’une de fet dimenfions l'une des oblique, de la pyramide. Car fi Strabon a écrit 
mefures géodéfiques de l’Egvpte, une ou plulieurt cet mefurages, ce n’efl pat qu’il les ait fait lui- 
fois répétées. Cette particularité que j'avois fou- même/ on les lui donné dans le pays, de appa- 
pfoné devoir caraôérifer' la pyrdmde, a été pour remmène qu’il confondit ces deux dimenfions, en 
moi un motif de cnriofité ; j’ai défilé favoir quel- prenant l’une pour l’autre,,, 
le pouroit être cette mefure; elle étoic facile é ,, Pomponius Mêla ( De fim eriis lit. 1 . 9. ), 
apercevoir, on en poura juger ,,. parlant des pyraiitidrrd’Êgypte,ditqu’elles'écoient 

,, Chaaelles, de l’académM des feiences , s'é- confiruices de pierres de trente pieds de longueur; 
tant tranfporté en Egypte, examina dc mefura que la plus grande ( car il obierve qu’il y en a 
cette pyrdMide . Sa baie eft un carré parfait ; fes crois. ) occupe par fa bafe un terrain de quatre 
faces font égales & femblables , étant chacune plethres de longueur , de qu’elle a autant de 
un triangle fcjuilatéral ; elles regardent les quatre luiiceur : Pjtrdmides tricenum pedam Idpidilms ex- 
points cardinaux du monde ; la plate-forme efl truBd , qudram maxiata ( très tumque junt ) fsa- 
aufC un carré parfait, dont chaque côté efl de tuer fere ftli jugerd fadfede aecapat -ytetidem in di- 
s 6 pieds-de-roi. Quant au côté de la bafe , il titadtneM erigitar . ]e ne m’.irrcterai point é difeu- 
s’ef) trouvé de épo pieds; mais l’opération ayant ter fi par le mot jugera, Mêla prétend ici parler 
été faite fur on terrain inégal, qui s’élevoit vers d’une mefure de fiiperficie , ou d’iine mefure de Ion- 
ie milieu par une hauteur qui efl de 3) t pieds- gueur; il ferait ridicule d’appliquer au mefure 
de'toi ( j8 pieds anglois , félon Gréaves ), il ,de fiiperficie au mefiirage de hauteur, comme le 
faut, de l’aveu même de Chaaelles, y faire une feroic ici cet écrivain. Quant à la qualité de 
réJuétion, laquelle, en fuppofant que la hauCeiir la mefure défignée fous l’expreflion jugera , on 
du terrain formoit un feul angle vis-é-vis le roi- peut affurer que c’efl le plethre linéaire compofé 
lieu de la bafe de la pjramtde , feroic de 3 4 de cenr pieds ou de cent coudées ; car il feroic 

Î pieds; en forte qu’il refteroic 686 -} psads, pour facile de produire un grand nombre d’exemples 
a longueur du côté de la pyramide . Otte mefu- qui prouvent qu’on a rendh fouvenc le mot cou- 
re a été prife également par d’autres voyageun; dée par celui de pied, & au contraire. Mêla 
elle fut trouvée de 68s pieds - de • roi par Mon- n’di point le feul qui ait rendu le mot plet hr 
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p»r celai de jugere-, Lucrèce, Virgile, Tibulle , 
Onde, Pline, H/gin , Noël Comti { Nttdlis 
Ccmti ) , & aprèi eux ValU Iraduéleur d’Héro- 
dote, ÔC nombre d’autres écrivains l’ont fait éga-- 
lement . En voici un exemple remarquable qui 
tiendra lieu de plufieurs autres . Homere , dans 
l’Odydée ( XI. ) , dit : „ J’ai vu Tityus , fils 
,, de la Tetye, étendu de fon long, dc occupant 
„ un «fpace de oeuf pletbres „ . 

Lucrèce ( lU. 111. } a dit à fa maniéré; 




Virgille ( Æntid. 17. ) ; 



Ptr fera ruvtm cm jagrra ctrput 

Perrigitkr . 

Tibulle ( Lit. I. tltg. 5 . ) : 

PtrrtclkfjHt neven TitjHi ftr jugir 4 rrrra. 

Ovide ( IP. MiUm. ) i ' 

VifctTi prkitidt TityHs Um4»d4, Htveii»]ue 
Jugeritm iijlr4ltks rraf. 

Hygin (Fdi. 55.) : Ijai HtvtM jugeriius 4 d inftrts 
txptrrellai ) 4 ctre dieimr . Enfin , cette étendue 
de neuf pletbres , qui , dans 1 « fens d’Homere , 
vaudroit cent viiut-huii de nos toifes, ed fou- 
vent traduite en françois par l’expreOïon de neuf 
arpens . Je conclus donc que Mêla, par quatre 
jugeres , a entendu qiiatre pletbres , mais qu’il 
les a compofés lui-même de quatre cents cou- 
dées, qui Jurent être dans l’original grec qu’il 
a copié ; & ces quatre cents coudées étoient la 
valeur du dade de Marin de Tyr, de Pioléméc 
& de Héron „ . 

„ Pline ( XXXVI. C 4 p. la. ) entre dans un 
grand détail fur les pjrdmides . Voici ce que j’y 
trouve d’intéreflâot pour la matière que je trai- 
te : AmpUj/iiiu ( pyr 4 mtdHm ) fHi jMger 4 ttiiaet 
f»h, iptdtutT ttngMlcrum pAtilms merv 4 llit , per 
•Stgtmtj tâtgiiud tris pedtt fingulirum Ut tram 
dltttkdo , 4 eackmitti ptdtt XXV. Altnias inttr- 
VdlU fingkUptrqkAtkir kiigklit parti DCC. XXXVll 
cimprihndknt . XtrtU tptikir pradicbs, ftd mkiti 
fptüdtur , 4 tbitpieii Upidibkt ikfurgit CCC. LXUI 
pediiks inttr kkgklei , Je préviens d’abord que 
le ne ferai pas uans ce moment ufage de ces mots 
tell jkgera ; c’eft une traduéjion d'Hérodote que 
je téferve pour une autre occafion , J’obferve en- 
fuite que Pline attribue aux deux plus grandes 
ramidts des hauteurs fort difiérentes , quoique 
orden, qui les a vues de merurées,les ait trou- 
vées de même hauteur , & également de cent 
pieds danois meCure qui pourtant me paroît 
trop grande , i moips ^u’il n’enteude par leur 
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hauteur perpendiculaire l’axe entier jiilhu'à la 
pointe du fommet qui n’exide plus . Dans ce 
cas fa mefure feroit três-jude ; car joo pieds 
danois font quatre cents quatre-vingt-trois pieds 
de France, it nous avons vu par les mefures de 
Chazelles qu’elles avoient précifément cette hauteur 
lors de leur conllruftion . *obferve en troifieme lieu 
qiiePline donne it deux pyraasidrr des mefores qui 
apariienent à la même , mais au lieu de iSigitt- 
tu iSiginta tris, palTage corrompu, il faut lire 
nikgiktit viginti tris, Sc entendre par le root 
ptdti des fpithames. Et dês-lors tout eft clair & 
exaêl; la hauteur oblique, ou, comme difent les 
géomètres , l’apothême de la pyramide tronquée 
( Singkinkm Uttrum altitkdi ) étoit de $i{ fpi- 
ihamei, fa hauteur perpendiculaire de 7J7 fpi-> 
thames ; de chaque côté de la plate-forme en-haut 
étoit de a 5 fpithames, d’oit l’on déduit par le 
calcul que le côté de la bafede la pyramide étoit 
de 1067 4 fpithamei, de l’axe entier de 754 V- 
Or, fuivant les ra ports donnés par Héron, le lia' 
de contenoit loéé j fpithames; donc le côté de 
la bafe étoit d’un ftade ; l’axe entier devoir être 
ftriélcment de 754 7 fpithames,,. Peyez. SriTHA' 
ME, Stade, 

Tout ce que l’on a écrit jufqu’à ce jour fur 
la deftination des pyramides paroîtra conjeêJural , 
lorfque M. Dupuis, auteur des explications altro- 
nomiques des t^les, aura publié dans fon grand 
ouvrage la delUnation de ces valles monumens , 
qu’il a retrouvée mal-gré le fecret Inviolable des 
prêtres égyptiens, dc rignorance des Qrecs de des 
Romains fur cet ofoet. Avant cette époque, je 
ne puis de ne dois, fans trahir la confiance d’un 
ami , faire cqnoottre que les principaux, traits 
de cette ingénieulê découverte . 

M. Dupuis a remarqué que là grande pyrami- 
de, par la proportion de Tes cqtés, de la hau- 
teur perpendiculaire dc de fet angles , ell une 
pyramide inferite dans la demi-fphere, ou qu’elle 
ell la moitié d’un oêlaédre inferit dans la fphe- 
re. D’après cela, l’ombre du fommet fur. la la- 
titude de Memphis ^ J0°, latitude feptentriona- 
le . ) , depuis l’équinoxe du printeinps jufqu’à 
celui d’autone , devoit tomber le long des cotés 
inclinés dc en dedans de la baie de la pyramide , 
Le relie de l’année , l’ombre du fommet fortoit 
de la pyramide , Aufone en avoit fait la re- 
marque t 

. . , . Ipfa fkas eenfamit pyramit nmirat , 

Lorfque l’ombre du fommet fortoit de la pyrami- 
de à l’équinoxe d’autone , la lune étant pleine 
fe trouvoit à minuit placée- à l’égard de la pyra- 
mide , comme le foleil l’avott été la veiUe à 

midi. 

Quelques écrivains anciens nous ont dit que 
les pyramide! étoient la tombeau d’OlIris , mais 
il n’en favoieot pat davantage . C’était l’empire 
d’Oliris ou dq Soleil , quand fon ombre relioit 
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dant le plan de la pframide , entre le» deux, 
équinoxes t pendant laté. Cette ombre du foleil) 
ou Ofirii forioifil du plan de la fjfYÂmtdt à Té- 
quinoxe d'aiitone, pour n’y rentrer qu’au pria* ! 
temm» après l’hiver > faifon pluvieufe de régné ; 
de Typhon ?aIors on difoit que Typhon le tuoit ] 
^ la. fin de Tes voyages, que les poilTons ( der- ' 
nier fisne inférieur ) mangeoient fea teÜiculei, 
dfc. VoilX les Tym^les exprimés par ce tom- 
beau de porphyre renfermé dans la fyrafftidt , 
qui n'a pu fer^'ir ï aucun mortel , puifqu’il e(l 
trop va^e, de que Ton n’y a pu aborder après 
h cooAruélion de la ^jrrémtde, 

Ifir ou la lune parcourt les memes lignes que 
te foleil a parcourus jufqu’à ce qu’elle Toit en 
conjonction avec lui ; elle court k fa recherche ; 
de. voilà les courfes d’Iüs pour retrouver le corps 
d’biiris, dec. dcc. dec. 

Pykamide DS PoaSENNA, ancien monument , 
en Italie , dans l'Étrurie , près de la ville de 
Clufium .Porfenna , roi d’Écrurie, fut $ félon Var- 
ron, enterré hors de la ville deClulium» Ou lui 
dreiïa on monument de pierre carré . Chaque 
côté étoit de crois cents pieds , de ta hauteur de 
cinquante. Au delfoiis de la’bafe, il y avoit un 
labyrinthe dont on ne pouvoit fortir . Au haut , 
OQ voyoit cinq pjrMmtdesy quatre! fur les angles 
de une au milieu j elles avoient 75 pieds par en 
bas, t^o de hauteur , dC finilToient en pointe. 
Sur le fomtnet étoit un cercle de bronae , auquel 
on avoit atachée une chaîne , qui portoit des fo- 
netes qu’on entendoit au moindre vent ; ce qui 
sedbmbloic au bruit que faifoient les chaudrons 
de la foret de Dodone . Enfin , Varron ajoute : 
que fur chacune de ces plaques de bronze il y 
avoit quatre fyrÀmides qui portoit un fécond 
phin , fur lequel écoient cinq autres fyrAtnides , 
dont il ne donne point la hauteur. { D. J. ) 

Pyramide dr Cestius . Cette pyramdt qu’on 
voit à Rome,e(l un monument précieux par fon 
antiquité de pat Tes peintures . On érigea ce mo- 
nument pour fervtr de maufolée à C. Ceilius , 
Kun des fepe officiers, qu’on nommoit ifulont ou 
traiteun des dieux . 

Elle efl carrée , de finit en pointe aiguë . Sa 
hauteur e(l de fix-vinge pieds , & fa plus grande 
Hrgeur de quatre-vingt-quatorze. La mafife 
du monument elë de briques*, mais il eià tout 
revêtu de marbre blanc . On entre dans ce mau- 
foiée par un paffitge bas de étroit » qui en cra- 
verfe TépaiiTeur juTqu’au milieu . Là , on trouve 
une petite chambre vodtée > longue de dix-neuf 
pieds , Urge de treize , de haute de quatorze . 
Cette chaoKire eil enduite d’un iluc blanc de po- 
li, fur lequel 00 voit encore quelques figures de 
femmes , plufieurs vues de d’autres omemens . 
Uns de ces figures tient un rafe dans lequel les 
uns mettent de l’eau fullrala , d’autres du vin ; 
une autre figure tient de grandes fiâtes. 

Ou efl partagé fur Je nijec de ces peintures ; 
les uns vcuhui que ce foit des préparatifs de fu- | 
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néraiîîes , d’autres que ce foit un banquet. Ce 
qui femble favorîfer ce dernier femiment, c’efl 
que les figures font habillées de diverfes couleurs ; 
ce qui ne s*acorde pas avec les cérémonies des 
fun^ailles qu’oo pratiquoit fous Augure, temps 
auquel on conjeéhire que Cefliut vivoic. Au re- 
lie , ces peintures font en détrempe , de il y a 
des endroits qui ont encore beaucoup d’éclat. Ce 
fut Alexandre VU qui répara cette ^yrAmide en 
167?. ( D.J. ) 

PY^CHME, roi de I*tle d'Eubée , fut défait 
de tué par Hercule, parce qu'il ravageoit, fans 
aucun hijet , le pays des Béotiens . 

PYRÉES, Ptreia ou Ptrateia. Payez. Feu. 

PYRÉMON , l’un des cyclopes . Veyez, Cy- 

CLOFES . 

PYRENE, fontaine confacrée aux mufes, 6 c 
célébré dans les écrits des poètes. C’eft à cette 
fontaine que buvoic Je cheval Pégafe , lorfque 
Bellérophon fe faifit de lui par furprife, de le 
monta pour aller combatre la chimere * Cette 
fontaine avoit fa source au bas de l’Acro-Corin- 
the, ou citadelle de Corinthe. 

Les mythologues ne font point d'acord fur l’o;- 
rigine de cette fontaine. Les uns difent que 
rsjve, inconfolable de la perte de Cinchrius, fon 
fils, tué malheureufement par Diane , en verfa 
tant de larmes, que les dieux , après fa mort, 
la changèrent en une des plus belles fontaines , 
qui depuis porta fon nom , de qui arofoit la 
ville de Corinthe . 

D’autres mythologues veulent qu’Afopc fit prè- 
fent à ^Sifyphe de cette fontaine précieufe , pour 
favoir de lui ce qu’étoit devenue fa fille JÉgine, 
que ji piler avoit enlevée . Sifyphe le lui décou- 
vrit , à condition qu’il donneroit de l’eau à la 
citadelle; ÔC c’eft ainfi que le fecrec de Jupiter 
fut révélé. La fontaine de Pyrene n’en eut que 
plus de réputation. ( P. /. ’) 

PYRENÉE, roi de Phocide , ayant un jour 
rencontré les mufes qui alloienc fur le Parnaife, 
leur fit beaucoup d’acueil , dt leur ofiVit de ve- 
nir fe repofer dans fon palais ; mais à* peine y 
furent -elles entrées qxi’if en fit fermer les por- 
tes, de il voulut leur faire violence . Alors elles 
prirent des ailes avec l'aide d’Apollon , dc s’en- 
fuirenf à travers les airs. Pyrenée monta fur le 
haut d’une tour, dc crut pouvoir 'voler comme 
elles ; mais il fe précipita du haut de la cour , 
de fe tut . 

pyRESEÜM MAGSUM J lieu de la Perfe Ar- 
méniene , félon Procope ( Perfiitr. ifh. II. c. 
34. ), qui dit que les mages y gardoient un feu 
perpétuel, dc y oifroient des lacrifices . Strabon 
( lié. XV. p. 7j}. }, qui nomme ce lieu Pyra- 
thetAi dit que c’ étoit une grande enceinte , au 
milieu de laquelle il avoit un autel où les ma- 
ges confervoient If feu perpétuel dont parle Pro- 
copc. 

PYRCO étoit la nourice de tous les enfans de 
Priaffi. Elle fuivit Énéc dans fes voyages, dc f<t 

trouva» 







célébra les 
pere An- 



P Y R 

MQ7a en Sicile quand ce prince j 
jeux pour honorer la mémoire de ion 
chife. Junon^dont la haine implacable contre les 
Troyens Ici pourfuivoit par-tout , réfblul de brû- 
ler leur fiote qui étoit à l'ancre , A de les em- 
pêcher par-là d'ariver eo Italie . Iris fut char- 
gée de cette commifljon . Cette fidete melTagere 
prit le moment où les dames troyenes écoient 
ofTcmbiécs à l'écart fur le* bords de la mer, 8 c 
fiifanc des réHexions fur les dane«r$ que 1* on 
court fur cet élément , & Air rcfpàce qui reftoit 
encore à parcourir pour ariver en Italie» Iris, 
fous la figure d'une certaine Réroé , femme de 
Doricle , le mêle avec elles, de prend la parole; 
de par un difeours rempli de cette élégante , de 
cette noble adreffe avec laquelle Virgile fc rend 
maître des paflTons , & les conduit à fon gré , 
«lie engagea ces femmes éfrayées à mettre en 
tifagc Je moyen le plus sûr pour ne plus courir 
ks dangers de la mer; c'éioit de brûler la flote . 
Après leur avoir infpiré cette réfolution, la dé* 
efw: toujours déguifée , faifit une torche enfia- 
mée, qu'elle jeté fur un vailTeau . Pjfgo s'écrie 
alors que ce n'écoic qu'une fauife Béroé ; que la 
véritable étoit dans fon lit malade, de qu'elle la 
quitoit à l'indant. Ne votcz-vous pas» dit-elle, 
eue tout dans celle-ci eft plus qir humain ? le 
ÎMi qui éclate dans fesieux,fon air, le fon de fa 
voix I fa démarche , tout annonce une divinité • 
Ce difeoun tiens le* Troyencs en fufpens ; mai* 
fa déerPe déploya Tes ailes , s'éleva dans les asrs» 
difparut de lailfa après elle un arc-en-ciel. Les 
femmes croient voir dans ce* prodige* la volonté 
des dieux , eMe* fe faifHTeot du feu qui étoit fur 
Jm autel*, le lancent fur la Hôte qui f*embrft(ê* 
Les Troyens accourent pour arrêter le# fuites de 
cette furem- ; mais le teu réfilloit à tous leurs 
éforts ; de tout étoit confumé fans un otage qui 
fuTvint prodigienfement , de qui couvrit la Hôte 
d’ eau • Mais rien ne put fauver quatre vail- 
fcjux , ( Æncid. l. V. ) 

pyXGiySt petite tour de bois élevée au deifus 
de la tablete fur laquelle les Romain* jouoient 
«ux dés. Elle étoit remplie de petits relTaiits qui 
faifoient tourner les dés que l'on y jetoit , dc 
qui Tortoienc par un trou pratiqué dans le bas 
du p^ rrus . 

PVRHOPOECILÜS , marqué de points écla- 
cans comme le feu. Pline ( 8. ) appela de ce 

nom la pierre dont étoient faits les obéhfque* 
d’É^ypte.O.i l’anpela depuis /yraire/ , à eaufe de 
Syene, dans la Thébaide , ville auprès de laquel- 
le on en voyoii les carrières . Tout le monde fait 
aujourd'hui que cette pierre cA un granit rouge, 
& que Je* portions de mi €4 qu'il renferme, lor- 
ments les points brillant. 

PVRIPHUGJÎTON . fîcuve de la Thçfpro- 
tie, qui fe jete avec le Coevee dans le marais 
Achérufe , dc dont le nom iignilîe brûlant ; ce 
qui en a fait faire un IJcuve d'E.nfcr . l'oyez, 
PuLEc éroN . 

Antiquius . Tme IV, 
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PYRISOUS . Voyez. Achille . 

PYRNUS, en Carie. riYPNHaN. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze VelUriu, 

O. en or- 

O. eo argent.. 

. Son type ell une coquille • 

PYRÔMANCIE , divination qu’on exerçoic 
par le moyen du feu . 

Ce mot ell formé de feu y ÔC de ff/gfrim % 

dius» 4 ttùtt . 

11 y avoit chez les anciens déférentes efpecet 
de pyrorndticieyou dtverfes maniérés de pratiquer 
la pyremenae y dont voici les principales . Tantôt 
on jetojt fur le feu de la poix broyée, de fi elle 
s'alumoit promptement, on en droit un bon au- 
gure. Tantôt on alumoit de* flambeaux enduita 
de poix, dc l'on en obfervoit la flamme; Il elle 
étoit réunie, de ne formoic qu' une feule pointe, 
on auguroit bien de l’événement fur lequel on 
confulcoic; de tout ou contraire, H elle fe par- 
tageoit en deux : mais quand elle montroit croit 
pointes, c'étoit Je préfage le plu* favorable. Si 
elle s' écartoit à droite ou à gauche , c’étoit ligne 
de mort pour un malade , ou de maladie pour 
ceux qui n'en étoient pas encore ataqués ; fon 
pétillement annonçoic des malheurs , de fon ex- 
tinflion les dangers les plus afreux. Quelquefoit 
on jetoit uae viClmie dan« Je feu, de Ton s'ata- 
choit à conl'idérer comment cl l'environoic dc la 
confumoit ; (i la flamme formoic une p)Taoiide , 
Oit II elle fe divifoit ; en un mot, la couleur, 
r éclat, la direébon , la lenteur ou la vivacité 
de cet élément dans les facrihees, tout étoit ma- 
tière à obfervalion dc à préfage « 

On attribuoit l'origine de celte efpece de pyro* 
mâfuie au devin Amphiaraus , qui périt aa 
fiége de Thebes ; d'autres la raportoienc aux Ar- 
gonaute*. Dans quelques occalions , -on a;outoic 
au feu d'autres matieiei; par exemple , on pre- 
noit ua vaitr.au plein d'urine , dont l'oribce 
étoit bouché avec un tampon de laine ; on exa- 
minoic dc quel côté le vaitfeau crevok, de là'* 
detfu* on régioit les augure*. D'autrefois on le* 
prenoit ,cn obfervaot le pétillement de 1a flamme 
ou de la lumière d'une lampe. 11 y avoit à Athè- 
nes , dans le temple dc Minerve -Poliade , une 
lampe continuélemeai alumée , cotreceiuie par des 
vierges qui obfervoient exaèlement cous les mou- 
vemen* de fa flamme ; mais ceci fe raporte 
plus diredement à la LuHpdàonunde ou iyebno^ 
/tuncie . 

PYRONIA . Diane avoit un temple en Ar- 
cadie, fur Je mont Crathis, où les Argient ve- 
noient en grande cérémonie chercher du feu pour 
leurs fetes de Lcrna , d'où elle a plia fon nom 
( Dc vtipi ) • 

PYRPILE. Pline { 4. 11. ) dit qtie c'eft un 
de* noms que l'on donna à Itle de Délor, parce 
que le feu y avoit été trouvé • Soiin ( C. VI. p. 
)0. ) ajouta que non iculemenc le feu y fut 
Nnoo 
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trouvé, malf encore U maniéré de le .produire. 
Il écrit pjrpoU^ ôc c^eil ainlî qti*jl faut écrire ^ 
car ce nom dérive du grec 9v/>t9\tîr , qui veut 
dire dlumer du feu. 

PYRRHA. Achille déguifé en femme fous le 
nom de fut reconu ï la cour du roi Ly* 

comede par le rufé ülvife. Cette découverte cil 
exprimée avec les autres évèncmeni de la vie 
d^Achille , fur un bas-relief rond du Capitole; & 
feule furun basrelief de la villa Pamrili, appelée 
Belrefpiro; fur un autre de la villa Belvedere, à 
Frefcati,que Winckelmann a placé k la tete de 
les monument» unttebi . 

il paroît que ce fait n'étoit pas fort connu 
des grammairiens , puifque Tibcre voulant les 
cmbaralTcr par des qucHions épineufes , leur de- 
mandoit , entr^autres chofes , commet s’appcloic 
Achille fous l'habit de lîlle . Vûjes. Achille. 
Pyrrha, femme de Deucalion. Vojex. Dau- 

CALION. 

PVRRHIQUE ( La ). danfe de gens armés; 
voici la defeription de cette danfe H célébré dans 
les écrits des poctes Ce des hilloriens . 

Les danfeurs éteient vctiis de tuniques de 
pourpre , fur Icfqucllcs ils portoient des cein- 
turons garnis d'acier , d’oii peodoit l'épée » Cc 
une efpece de courte lance . Les mulIcieDS , ou- 
tre cela, avoienc le cafque orné d'aigretes de de 
plumes . 

Chaque bande étoit précédée par un maître de 
ballet, qui marquoit aux autres les pas dc la ca- 
dence, de qui donnoit aux mudeiens le ton Cc le 
mouvement, dont 1a vitcirc repréfentoit l'ardeur 
de la rapidité des combats. 

Cette danfe des gens armés s'appeloit la p^r- 
rbtque^ foit qu'elle ctH été inventée par Miner- 
ve , lorfque, pour célébrer la vitloire remportée 
fur les Titans, elle inltitua les danfes, de danfa 
1a première avec fes armes; foit qu’en remontant 
encore plus haut , les Curetes en foient les au- 
teurs , dans le temps où par le cliquetis de leurs 
armes de les mouvemens de leurs corps , ils cal- 
moient , félon le témoignage de la fable, Ici cris 
de Jupiter au berceau . 

Les auteurs donnent diverfes interprétaliont de 
Koricine du mot pyrrbique . Les uni affurent 
qu'elle fut ainfi nommée de Pyrrhus de Cydon, 
qui le premier apprit aux Crétois cette maniéré 
de danfer avec leurs armes fur la cadence du 
pied pyrrhique, c*eft-4-dire, d’une cadence préci- 
pitée, parce que le pied pyrrhique étant composé 
de deux brèves, délîgne la vitelTc. D’autres pré- 
tendent que Pyrrhus, fils d’AchilIe, inventa cette 
danfe , de qu’il fut le premier qui danfa armé 
devant le tombeau de fon perc. Ariiloce en fait 
Achille même l’auteur. 

Quoi qu il en foie, cette danfe étoit fort an- 
ciene dans la Crece; car Homère la décrit dans 
la defeription du bouclier d’Achille . 

Les jeunes foldats n’ayant que des armes de des 
boucliers de buis , faifoieot en daafaat pluûcuri 
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tours dt divtrs mouvemens qui repréfentoient 
les ditlérentes évolutions des bataillons . Ils ex- 
pritnoienc aufli par leurs gefles tous les devoirs 
des foldats dans U guerre ; comment il falloit 
auquer l’ennemi , manier 1’ épée dans le com- 
bat, lancer un dard, ou cirer une Peche ; voilà 
quel étoit l’objet de la danfe pyrrhique . Pen- 
dant ce temps , pludeurs joueurs animoient ces 
foldats par le Ton de leurs Pûtes , de rejouif- 
foient le peuple qui étoit préfent à ce fpeéla- 
cle . Celui qui prélldoit à ces jeux étoit une 
perfone d’autorité qui avoic droit de châtier 
ceux qui manquoienc à leur devoir . Quelque** 
fois la pyrrhique étoit compofée de deux par* 
tis , l’un d’hommes > de l’autre de femmes , 
comme on le voie par cette aociene épigramme : 

jn fpdtio Vener'ts fimuUntur prdlid AUntSy 
Cum fefe ddverfum fexus uterque venit . 

fdmmedm mdmhs naai confert pyrrhud ddjfemf 
Et veiut in mortem mtittis drmd mevtt • 
tdmen bxud uUo chdlybis funt teâj ri^ore$ 
Sed folum reddunt l/uxed teU fenum. 

Souvent aufli les enfans nobles fe divertiiToient 
à ces jeux que l’on appcioic cdflren/es , parce 
qu'ils fe faifoienc ordinairement dans Je camp , 
pour l'exercice Ce pour le divertilTemenc des fol* 
dais; c*étoient-là les jeux pyrrhique s . 

Les Lacédémoniens furent ceux d'entre les Grecs 
qui s'adoncrent le plus à cette danfa; de au ra- 
fort d’Athénée, ils y axerçoient leur jeuneire des 
l'ige de cinq ans , 

Xénophon raporte qu’on donna une fete à un 
ambalTadeur des Paphlagoniens, dans laquelle oo 
le régala de toutes fortes de danfes groilieres ; en- 
fuite un mullcien, pour lui plaire davantage, fie 
encrer une baladine, qui étant armée d’un léger 
bouclier , danfa la pyrrbique avec tant de perfe* 
élion, que les Paphlagoniens demandèrent fl les 
femmes greques alloient à la guerre ; on leur ré- 
pondit que oui, de qu’elles avoienc chafïé le roi 
de Perle de fon camp. 

Le même hillorieo, dans la defeription du fe- 
Ain que Seuthe, prince de Thracc,fit aux Grecs, 
parle encore d’une autre efpece de pyrrbique. 
„ Après le repas, dit-il, entrèrent des cérafon- 
,, tins qui fonerent la charge avec des flûtes de 
„ des trompetes de cuir de bœuf cru , fur lef- 
„ quelles iis imitoienc U cadence de la lyre ; dc 
,, &uthe lui-même fe levant, fe mit à danfer 
„ avec autant de vitefTe de de légéreté, que s’il 
,, eût tâché d'éviter un dard „ . 

Comme cette aociene pyrrhique école une danfe 
pénible, elle reçut dans la fuite divers adoucif- 
femeni . 11 paroît que du temps d’Athénée , 1* 
pyrrhiqué écotc une danfe confacrée à Bacchus , 
où l’on repréfentoit les vifloires de ce dieu fur 
les Indiens, de où les danfeurs, au lieu d'armes 
ofienGves, ne portoient que des thyrfes, des ro- 
feaux de des fiiiinbcaux . C'eA fans ^ute de cette 
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iêconde erpece de prrrhique dont le meme auttnr 
Teut parler» lorfquM en fait une des trois fortes 
de danfes qui apartenoient à la poifie lyrique . 
La pjrrhique décrite par Apulée dans le X. lirre 
de les MtUfMdeSf porte aulli le caraélere d^une 
daofe tout4*fait paciÜque. 

Néron aîmoit beaucoup la fj/rrbique \Vhi(ïoire 
raporte qu*au fortir d*un (peitacle qu*il venoit 
de donner au peuple » il honora du droit de bour> 
geoide romaine tous les éphebet étrangers qui 
avoient danfé cette danfe. 

PYRRHUS, roi d*Épire, fils d’Achille de de 
Déidamie , fille de Lycomede , roi de l'île de 
Scyros» naqiiit dans cette île peu de temps avant 
la guerre de Troye. Il y fut élevé jufqu’aprés 
la mort de Ton pere; mais rinfaillible Calchas 
ayant prononcé que les Grecs ne prendroient ja- 
mais Troye fans le fils d*AchiIIe ( Fata- 

lité ) , ülyfTe de Phénix Tallerent arracher de 
fa retraite» malgré les pleurs de fon aieul pa- 
ternel y pour le conduire dans leur camp . La 
grande jeunelfe où il étoit encore quand il prit 
les armes» lui fie donner le nom de Néoptoleme, 
comme la couleur de Tes cheveux lui avoir ori- 
ginairement fait donner le nom de Pyrrbfts ou 
blond-ardent; d'autres difent que ce dernier nom 
n'avoic d’autre origina que le nom de Pyrrba » 
porté par fon pere» pendant qu’il avoic été dé- 
giiifé en fille. 

Il fut» comme fon pere» brave, brutal ic fé- 
roce . Homère lui attribue de hauts faits d'ar- 
mes, de une grande fagefîe dans les cbnfeils . Ce 
fut en conféquence de cette prudence, que > peu 
aprds fon arivée devant Troye , il fut chargé 
d’aller é Lemnos engager Philoi\cte à venir à 
Troye avec les fléchés d'Hercule . Il étoit que- 
ftion de furprendre ce héros, qui étoit jullen>ent 
irrité contre les Grecs, de de le déterminer à 
s’embarquer , fous prétexte de retourner en Grèce, 
candis qu’on le meneroit fur la côte d'Afie. Pour 
cela Pyrrhus feint d'être mécontent des Grecs , 
qui lui ont refuré les armes de fon pere Achille» 
Â de s’en retourner à Scyros. PhÜoftete lui de- 
mande tôt de l’emmener avec lui» dC lui 
confie déjà fon arc de fes fléchés pour les porter 
au vailTcau . Pyrrhus fcni un fecret remords de 
tromper un malheureux ; fon cœur n’cft point 
fait aux artifices; il foupire; enfin il déclare fon 
projet à Philo^<*te , lui rend fer armes » de le 
laiflè libre. Mais UlyHê» qui avoic acompiagné 
P/rr^ar, perfiiada é PhiloAece de fe rendre é 
Troye. Voyet . Philoctf.te. 

Pyrrhus fut le premier qui ofa entrer dans le 
cheval de bois, de fon exemple fut caufe que 
celte funefle machine fut fur le champ remplie de 
guerriers. La nuit de la prife de Troye» il fit 
un carnage horrible » dc eut la barbarie de maf- 
facrer de fa propre main l'infortuné Priam» fans 
rerpeéler fa vieilicfïe ni la fainteté du lien où. il 
I* trouva réfugié . Avec la meme barbarie il fit 
précipiter le petit Aftyanax du haut d'une tour » 
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& ce fut lui qui immola Pbtixene fur le tom* 
beau d'Achille. La beauté d'Andromaqiie » qui 
lui échut en partage» dompta ce Airieux ; il en 
fit fa femme ou fa concubine. Les auteurs font 
partagés fur le pays où il fc retira après le fa- 
cagement de Troye ; les uns ont dit qu’il ails 
prendre poirefiton du royaume de fon pere » qui 
étoit Phtia , dans la ThelTalie ; les autres préten- 
dent qu'il fe rendit en Épire» où il s’établit dc 
fonda un état. On dît que le devin Hilénus,fils 
de Priam» qui lui échut dans le partage des ca- 
ptifs, lui confeüla de s'en retourner par terre, 
pour prévenir les horribles cempetes dont il pré- 
voyoii que la ftote greque feroit baCue . Il y s 
apparence qu’il fuivit ce confetl , puifque » pen- 
dant fa route, il fit la guerre é Harpalicus » ^nf 
la Thrace.rvyex HAHrALicc. 

II époufa Hermionc, tille de Ménélas 6c d'Hé- 
lene ; mats ce mariage ne fut point heureux . 
Hcrmione n'eut point d’enfans » dt devint ja- 
loufe d'Andrnmaque » qui avoît donné un fils à 
Pyrrhus. La jaloufie lut infpira le defifein de fe 
défaire de fa rivale, de MololTus , fils de cette 
rivale, dt de Pyrrhus. Elle n’y put réulfir ; fon 
delTein fut découvert ( Voyex. Motossus ) ; dc 
craignant le relTcntiment dc fon mari , elle écouta 
Orelle, qui lui propofa de l'enlever, de la rame- 
ner chez fon pere» de de l'époufcr;eIle lui avoic 
été promife avant que d'être é Pyrrhus. Ovide » 
dans l’épître d'Hcrmione ù Orelte, raporte que 
Tyndare , aïeul maternel d'Hermione » l'avoic 
promife à Orefte durant la guerre de Troye, en 
l'abfence de Ménélas, qui» pendant le même 
temps» promit à Pyrrhus de la lui donner. Eu- 
ripide dit au contraire qu’Hermione fut promife 
à Orefte par Ménélas» afin d'empêcher qu'Orefie 
ne la tuât» comme il avoît tué ClytetnneRre » fs 
mere . Sophocle arange les aventures tout autre- 
ment; il dit que Ménélas promit Hcrmione à 
Orefte avant le liège de Troye . Hvgin a fuivî 
une opinion particulière; c'cll que Ménélas, mal- 
gré la promclTè qu'il avoît faite ù Pyrrhus de- 
vant Troye, donna fa fille é Orelle » dc puis la 
lui ôta |)our tenir fon premier engagement, lorf- 
que Pyrrhus vint l’en Pommer à Lacédémo|pe. 

S’il y a des variations fur le mariage de Pyr-» 
rhus avec Hermionc « il n*7 en a pas moins fur 
l’a mon. Orerte, voulant fe venger dc fon ri- 
val, réfolüt de le faire périr dans le temple de 
Delphes; d’aucres difsat qu'il périt cflcébivemcnt 
dans ce tembîe, mais fans le miaillere d'Orefle • 
Voici en peu de mots ces différentes traditions . 
D'abord ou donne différens motifs du voyage de 
Pyrrhus à Delphes ; il y alla, difent les uns , 
pour reprocher à. Apollon la mort d'Achille, de 
pour le fommer de lui en faire raifon ; il y re- 
tourna eafuice pour apaifer la coIere du dieu » 
en lui faifanr des exeufes de cette bravade. D'au- 
tres difent qu'il alla à Delphes pour y offrir les 
dépouilles des Troyens; d’aucres qu’il fut deman- 
der ù l’oracle ce qu’il y avoit ù faire afin 
Nnnn i) 
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^u’HermionA fa Pemine lui donnât d^ enfans *, 
d^aiitces enfin , qu*il tvoit deiTein de piller le 
temple. Quoi qu'il en Toit) il fut tui dan$ ce 
temple. Des auteurs difent que, voyant que tout 
auprès du lien de l'oracle les Delphiens s’em- 
paroient de la chair de Ton facrifice, il la leur 
Ota, qu'il fut tué par Machœreus , prctre du 
temple , de que ce fut par l'ordre du dieu que 
ce prêtre agit ainlî . Mais la plus commune opi- 
nion cft qu’Orefte fut le principal auteur deja 
mort de Pjrrhus , foit en fe mettant é 1a tête 
des Dclpbiens pour Tataquer , apres leur avoir 
fait accroire qu'il falloir prévenir le pillage de 
icur temple; foit que, fans y alîjlîer en perfone, 
il eut fuborné les alîàflins. Virgile ( Æ/ieid. iih. 
JiJ. V. }?o.) le fait mourir de la main d'Orelle 
meme. 11 cil donc certain, quoi qu’ait feint le 
grand Racine dans fa tragédie d'Andmmaque , 
que Pjrrhus fut tué dans le temple de Delphes ; 
mais le lieu de fa fèpulture n'eil pas li certain . 
Ovide (In ih» ) dit que fes os furent difperfés 
fur les frontières de l'Ambracie . 11 fut cepen- 
dant, dans la fuite, honoré comme im héros; les 
Delphiens établirent meme une fête innucle en 
fon honeur, nommée St^opttlemées. 

11 eut trois femmes; H^rmione, dont il n’cüc 
point d'enfans; Lanaife , qui defeendoit d’Hcr- 
cule {VojeJL Lanasse ), A Andromaque. Il eut 
des enfaos de ces deux dernieres; mais on n'ed 
pas d'acord de laquelle des deux defeendoient 
ceux qui Kii fuccMerent au trô^ie d’Épire , ni 

Î ui ils furent, yojei. ANoaeMA'quE , Dkieia.vtie, 
.ANASSB, MoLOSSUS, PëACaMUS, PlALtS , PlÉ- 

TUS . ^ I 

Dans k colleé\ion des pierres gravées deSiofch, ; 
on voit fur »u>c calcédoine Pjrrhus^ fils d’Achil- ! 
le, qui précipite Allyanax du haut des murailles 
de Troye. 

Sur une fardoine, Polixene égorgée & facri- 
£ée par Pyrrhus fur le tombeau de fon pere 
Achille. Polixene efl à genoux; A Pyrrhus de- 
bout devant elle ell fur le point de lui enfoncer 
l’épée dans la gorge . 

Sur une cornaline , le facrifice de Polixene . 
Polixene, ta tête voilée, apiiiéc fur fes mains , 
ell ainfe fur un iiitcl , auprès d*ur>e colonne , fur 
laquelle il y avoir une urne cinéraire , qui nuir- 
que le tombeau d’Achille, Devant elle , on voit 
Pyrrhus debout dans l'atinidc de la facri fier .Cette 
gravure eti de la première manière. 

Sur line fardoine , le même fujet *mieux expri- 
mé . Polixene y dl afïîfe fur un bouclier, auprès 
d'un autel orné. de guirlandes , A d'une é]>ée qui y 
eO atachée . On voit voltiger aiitonr l’âme d'A- 
chille, figurée par Pfyché «croupie, pofée fur 
une colonne. L'infortunée Polixene a le feio dé- 
cotivert jufqu'à la ceinture , de mên>e que la tête, 
dont elle rejete le voile avec la main gauche . 
Derrière elle e(l placé Pyrrhus , qui , le foureavi 
de fon épée pendu au côté gauche, la prend avec 
là maifi du meme côté par les cheveux noués d«r- 
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rîere la icte, comme Polfgr.ote les tvoit peints 
à Delphes ; il tient de la main droite fon épée 
nue, A Polixene lui arrête la main. 

Cette pierre apartenoit autrefois é Ficoroni , 
A le P.^ Scarfo la fit graver , en accommodant à 
fon ordinaire le fuiec à un fait d'hitloire romaine , 
qu’il interpréta à fa maniéré , A qu'il donna 
pour celui de Tarqnin A de Lucrèce. Il fou- 
ttnoic hardiment qu'on voyoît dam la gravure 
la maniéré romaine, qui fe difiinguoit évidem- 
ment de la grcque; mais Winckclmann défie tous 
ceux qui parlent de la maniéré romaine dans l'art, 
d’en donner les marques , ni d'en déterminer le 
caraélere . 

PrsHHus, roi d'Épire . BAZIAEAZ flYPPOT. 

Ses médailles autonomes font: 

RR. en argent . 

R. en bronae. 

RRR. en or. 

Winckelmann ( Hijî. de PArt. ét4- ) dltî ,, Ou- 
tres les cnédailles du roi Pyrrhus y qui font de la 
plus belle fabrique, il y a une (lime plus grande 
que nature confervée au cabinet du Capitole , A 
deux ou trois têtes de demi-boffi: , enriércment 
relfcmblanies à celle de la (Urue » qui mérice- 
roient une attention particulière , (i les unes A 
les autres pouvoient être confidérées comme les 
véritables portraits de Pyrrhus , ainli qu'on le dit 
communément. L*une de ces têtes en marbre fc 
trouve au palais Farnefe, l'autre de porphyre fe 
voit à la villa Ludoviii . En vertu de cette 
opinion re^ue, Gori a donné le nom de Pyrrhus 
à une tête fcmblablc, fur une pierre carrée du 
cabinet du grand-duc de Tofeane, a Florence» 
Pour réfuter cette dénomination, il futfira de 
raporter un ufage établi, favoir que les fuccef- 
feurs d'Alexandre , A par conféquenc Pyrrhus, fe 
faifoicni rafer ; A comme les têtes dont noua 
parlons, ainlt que la Aatue du Capitole, ont des 
barbes épaitres A crépues, il réfulte qu’aucune tête 
barbue nt peut repréfenter ce roi . Ainfi Pigno- 
rius avoit obfervé avant moi que les portraits de 
Pyrrhus fur les médailles arotem un menton uni. 
Il en ell de meme , fuivant le témoignage 
d'Athér.cc, des autres rois grecs, ainii que nous 
voyons par leurs médailles . Sur le feul médaillon 
en or, piece de la plus grande rareté, confervée 
dans le cabinet du grand^uc de Tofeanc il Flo- 
rence, on voit Pyrrhus avec un menton garoi 
d'un poil très-court . Or , comme le nom de 
Pyrrhus ne fauroie être donné é cette llaïue , 
par les raifons que nous venons d’alléguer, A 
que la tête etl manifeUement idéale, on pouroit 
fe figurer d'y voir repréfenter un dieu Man ; 
mais cette opinion n'eft pas non plus recevable , 
j aiendu que tous les fimulacrei de Man, en mar- 
bre A en médailles, nous offrent toiiiours ce dieit 
fans barbe. Je penfe donc que cette llatue, dont 
l'air de tête reffemble plus à un lupiter qu’à tout 
autre dieu, repréfente Jupiter belliqueux, mpstr % 
i qui porte aufli Je furoom de rfàrys<, c’efVà-dire, 
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fbef des ârmeis . Qiunt à la cuIrafTc) ell« a kxk 
donnée aiifH à d* antres dieux ; à Bacchus fur 
Tautel de la villa Albani « de au Mercure de 
bronze du cabinet de M. d*Hanni|^n > deux mor* 
ceaux déjà cités. Cependant y comme la chéve* 
lure de la barbe font fort diHérentes de Tidée 
d’un Jupiter, de que la tête de notre Oatne ref* 
femble adez à celle d’Agamemnon , je ne trouve 
pas d’explication plus vranfemblable que de dire 
que ce monument repréfente le roi Agamemnon, 
Tachant d’ailleurs qu’il avoit un temple à Sparte, 
de qu’il étoit référé fous le nom de ZtirV ou de 
Jupiter, nom qtie Gorgias donnoit à Xerxcs, dc 
Oppien é Tempercur Commode . 11 eft certain 
que la tête de la Hatue du Capitole a de la ref- 
fcmblance avec la figure d’Agamemnon , qui eft 
fur la grande urne lépulcrale du même cabinet , 
où eft repréfenrée la difpute de ce roi avec Achil- 
le au fujet de Beiréts „ . 

Celui qui le prert.ier a donné le nom de Prr- 
rhus à la ftatnc du Capitole , parcît s’être ton- 
dé fur les têtes d’éléphans , qu’on y trouve fur 
la ciiirafte. Pyrrhus fut le premier qui ht pafter 
des éléphans ( f'rrre , de lingus tstm. 6. f. j. ) 
en Italie ; de l’on voit reprèlcntés des élénhans 
fur fon tombeau , à Argos . ( Puuf-tn. lib. U. 

158- ) , 

T 1 VP 2 QM %opftn , le jour des torches , fete 
célébrée é Argos en mémoire du (ignal qucLyn- 
cée donna avec des flambeaux à ?Iy{*ermnrftre , 
qui écoii en beu de sûreté. {P 4 uf.w,CmntbtdC,) 

IJV'kSEPHORE , porte-torche , C’étoit dans 
les Kphefties d’Athênei le même perfooage que 
le imp^iophùre des autres cités. 

PYTHAGORICIENS . Voyez, le Diaion. de 
Muti lue de dc Phftofophic aacicne. 

PYTHAULIQUE. Bartholin , dans le ebép. 
7 du hv. ni de Ion traité dt ùbus vetertwSi par- 
le d’une efpece dc flûte, qu’il appelé pjtMilique y 
d’après Diomede. Cette fiate pytbMtltque n’éioit 
autre. clK)fe que l’ efpece de cornemufe des an- 
ciens , qui avoit un toneaii au liiu d’outre . 
( F. D. C. ) 

PYTHIAOE , efpace de quatre ans révolus de- 
puis une célébration des jeux pythiques iufqu’à 
l’autre . Les Grecs comptoient quelquefois par 
pythiAdeSy quoique ce fût ordinairement par olym 
piades. Les commencèrent 580 ans avant 

l’ere vulgaire. {D. J.) 

PYTHIE . C’étoit la prcireffe d’Apollon ù 
Delphes j elle fut ainfi nommée à caufe du fer- 
proc Python , que ce dieu avoit tué près de là. 
On ne choifit d’abord que des jeunes filles tirées 
des maifons pauvres. Une aventure arivée à une 
jeune pythie qui fut enlevée , donna lieu à la loi 
qui ordonoit de n’élire que des femmes su deffus 
de cinquante ans . 11 n’y eut pendant long-temps 
qu’une pythie i mais on en vit quelquefois deux 
& jnCqu'à trois . La pythie ne rendoit fes ora- 
cîcf qu’une fois l’année j c’étoit vers le commen- 
cement du printemps . Elle fe pré^^aroit à fes 



P Y T C)i 

fonêHons par plufieurs cérémonies . Elle jeunolc 
pendant trois jours, dc avant de monter fur le 
trépied, elle fe baignoic dans la fontaine de Ca- 
ftalie ; clic avaloic aufti une quantité d’eau de 
cette fontaine, parce qu’on croyoit qu’Apollon 
lui avoit communiqué une partie de u vertu . 
Apres cela , on lui faifoit mucher des feuilles 
de laurier , cueillies encore près de cette fontai- 
ne. Ces préambules achevés, Apollon averciiroit 
lui-même de fon arivée dans le temple , qui 
irembloit jüfquc dans fes fondemens . Alors les 
prêtres conduifoient 1a pythie dans le fandluaîre, 
Ôc la plaçoient fur le trépied . Des que la va- 
peur divine comn:^erçoit à l’agiter, on voyoit 
fes cheveux fe drefîèr, Ton regard devenir farou- 
che, fa bouche écumer, dc un tremblement fubit 
dc violent s’emparer de tout fon corps. Dans 
cet état, elle faifoic des cris de des hurleoiens qui 
remnlilfoient les afîhlans d’une frayeur facrée . 
Enfin , ne pouvant plus réfifter au dieu qui 
l’agitoic , elle s’abandonoit à lui, de proléroit 
par intervalles quelques painles mal articulées. 
Les prêtres les recneilloient avec foin , les aran- 
«eoient enfiiite, de leur donnoient avec la forme 
du vers une liaifon qu’elles* n’avoient pas en for- 
tant de la bouche de la pythie . L’oracle prononcé, 
on la retiroit du trépied, pour la conduire dans 
fa cellule , où elle étoit pluüeurs jours à fe 
remettre de Tes fatigues . Souvent , dit Lucain , 
une mort prompte étoit le prix ou la |>eine de 
fon emhoufiafme. 

Cette vapeur divine qui agitoit la pythie fur 
le trépied , n’avoic pas toujours ta meme vertu ; 
elle fe perdit înfenfiblement ; fur quoi Cicéron 
{Lèv. U de U Divindtiort.) raille agréablement, 
quand il dit: ^ Otte vapeur qui étoit dans 
„ TexhaUtfon de la terre, de qui infpiroie U 
„ pythie y s’eft donc évaporée avec le temps .Vous 
„ diriez qu’ils parlent de quelque vin qui a per- 
,, du fa force . Qiiel temps peut confumer OU 
„ épuifer une vertu toute divine î Or, qu’y a-t-il 
„ de plus divin qu’une exbaJaifonde la terre qui' 
„ fait un tel efiet fur Tâme, qu’elle lui donne U 
„ coonoifTance de l’avenir de le moyen de s’en ex- 
„ pliquer en vers „? 

PYTHIEN, nom d’un des nomes des aoci^^us, 
de qui fe trouve décrit allez au long dans Sera- 
bon de dans Poliux . 

Strabon , dans le liv. IX de fa Géogrdpbie % 
article Phocide y nous apprend que le nome py- 
thien fe jouoit pendant les jeux pythiques , par 
les joueurs de fiâtes fans chant . Le nome py- 
thien avoit cinq parties \ 10. l’anacroufis , 
I^ampeira, le catakcleufme , les iambes 
& daélyles, 50. les fyringes . L’air ou nome pjt- 
tbien avoit été compofé par Thimofthents , ami- 
ral de Ptoiémée 11 , pour célébrer le combat 
d’Apollon contre le ferpent ( Python fans dou- 
te ) . Les cinq parties de cet air ou nome fi* 
gnifioient : 

L’anacroufii , le prélude . 
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L’ampciri, le commeoccment du combat. 

Le catakeleurme y le combat mctne. 

Les iambes & daftylcs> le péan chanté k l’oc- 
cafion de la victoire, & avec les rythmes con- 
yenables. ^ ^ 

Enfin » les Tyringes imitoient les fifiemens d un 
ferpent qui expire . . .. „r . 

Polluxy k la fin du chap. lo du Iiv. IV de 
fon 0nom4piim % divife aufli le nome pjfthien en 
cinq parties > dont quelques-uns portent des noms 
diftireniydc dont celles qui ont le meme nom fi- 
gnifient autre chofe que ne le dit Strabon. Voici 
ce que dit Polltix . 

Le nome pjnhique qui fe chante ou. s’exécute 
fur des flûtes, a cinq parties. 

xo. L’ampeira , dans laquelle Apollon fc pré- 
pare au combat > de cherche fon av'antage . 

JO. Le caiak.cleufme > dans lequel il provoque 
ïe ferpent . 

J*, Le iambe > dans lequel il combat • Le 
iambe contient encore deux autres parties ^ le 
chant de la trompeté, & TodontiCme qui imite 
le grincement des dents du ferpent pendant le 
combat . L’odontifme s’exécuioit fur la flûte % 
comme Pollux le dit un peu plus haut. ^ 

40. Le fpondéc > qui reprèfentoit la vittoire 
du dieu . 

5^ Enfin > 1 c catacFwreufis > dans lequel Apol- 
lon célébré fon triomphe, en chantant au fou des 
chants de viiloire. (F. D. C. ) 

PYTHÎEN (Apollon). Voffx, PrTHo^#. 

PYTHIENS ou PYTHIQUES.La défaite du 
ferpent Python donna lieu à finilitution des jeux 
fpbiquts k Del. hes > où on les célébra d’abord 
tous les huit ans; nuis, dans la fuite, ce fut 
tous les quatre ans, en la troilicme année de cha* 
que olympiade, en forte qu’ils fervoient d’époque 
aux habitans de Delphes , Dans les coinmence- 
mens , ces jeux ne coofiftoient qu’en des combats 
de chant & de mufique. Le prix fc donnoit, dit 
Paufanias, à celui qui avoit fait éc chanté la 
plus belle hymne en l’honeur du dieu , pour avoir 
délivré ia terre d’un monllre qui la dèfoloit . 
Dans la fuite, on y admit les autres cxcrcicei du 
pancrace, tels qu’ils écoient au jeux olympiques . 
l'irez. AsOI.tINAlRES, 

Les premier» jeux fyjthiens furent célébrés la 
féconde année de la quarantc-huilicme olympia- 
de, On donnoit aux vainqueur» une courone de 
laurier & des pommes cueillie» dans le» jardin» 
du ten^ple d’ApoUoh . 

PYTHIQUË, Hüte dont on acompignoii les 
péan» . On l’appeloit encore par/aifc, dt on s’en 
fervoit pour acompagner la chai. fon appelée M- 
thiqtie. ( Vojtx, Pcxiu.r , Onomafi, téap. 10- /iv. 
iV. ) Puifque Pollux appelé autli parfaite la flû- 
te pjitluque , elle dévoie ctre nne dts flûte viriles 
de» anciens . ViaiLB. (F. D. C. ) 

Ptthiçue. ^llux dit encore ) Onomajt. l. il', 
t. ÿ. ) ,, que l’inUmmcut de» plus petits joueurs 
,, de cithare, que le» uns appclent pjthiquf 
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t, pele aoRî i*Silitiue „ , Qiioique )e ne comprene 
put ce que (ignifie CC5 fini petits ^eueters de ci~ 
tlure, je croi» pourtant qu*on eft en droit d’in- 
firer de ce pi»age> ou qu’il y avoir une efpece 
de cltlure appelée pythiqtte te djcblique , ou que 
I. flûte ainit ruroomée étoit propre à acompagner 
les cithares . 

Pollux dit encore > dans le chapitre lo du me* 
me livre. qu’il y avoit un nome pphique ou py- 
tbien, dont Sacadas étoit rinventeur.( F. O. C.) 

PYTHIUM, en Macédoine. IIYGie. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze . . . Pellerm , 

O. en or . 

O. en argent. 

PYTHON ( Serpent ). 7 . - -, 

PY miEN ( Apollon ). J * *“ 

m)thologues ont chanté k l’cnvi l’htlloirc de Pr- 
dont quelques-uns font ur> ferpent femclc. 
Il ell nommé TjpbaK dans Homere ( Hj/nn- itt 
ApelL). D’autres aufeurs Papj’clcnt AiAfw* . • 
Clilirraque (Hynn. in Del, v. qj»} nous apprend 
qu’il avoit la demeure lur les bords du fleuve 
PliÜtis, de que de fes repli» il environoit neuf 
fois le mont Panulfe ► On lit dans Stace ( Téc- 
baid. tib. V. V. 5ji. ), qu’il le replioie fept fois 
autour de Delphes » de que lorf-jti’il eut été tué , 
il occupoit cent arpens de terre en .ongiieur . 
Callimaque ne dit rien de fa naifTanrcjéc s’acor- 
dc affirz bien avec Homere fur Page d’Apot on , 
quand il tua ce monllre; il ne diflere qu’en ce 
qu’il Icmble aflîircr que le dieu tua le ferpent , 
parce quM lui difputoit la poireîCon de l’oracle 
de Delphes J A en cela pluftcurs auteurs font de 
l*av*is de Cillhnaque. 

D’autres difent qu’*\pol!on encore enfant le 
tua pour venger fa mere Latone , qu’il avoit 
pourfuivie pendant fa grolTene, par ordre de Jii- 
non ► Cléarque de Soles ( Albeu. Detpnof. ) ra- 
conte que Latone étant partie de l’île d’Eubéc 
avec fes deux enfanr, Apollon de Diane , elle 
pafE» près dç l’antre où le retiroit Vjthon\ que 
le monllre fortit pour les alTaillir, dc que Lato- 
ne ayant pris Diane entre fes bras, monta fur 
une pierre , d’où elle encourageoic fon fils , cr» 
lui difant , f» wmtmp , /rapr, mon fis ( Orph. 
Argon. Itk. JL ) On a ajouté à ce récit , que tou- 
tes les nymphe» de l’antre Corycion s’alfemblcrent 
pour ctre prèTentes au combat d’Apollon contre 
; qu’excitant le dieu par mille acclama- 
tions , elfes fe fervirent de l’expreflîon de Lato- 
ne 19 vaitu’, de que ce» mots i‘it vxm» l'é Tciir*a 
ont été employéspour cette raifon comme refrain 
aux chanlbns en l’honeur d’Apollon. C’efl peut- 
être de Ik aufïï qu’ed formé le mot Voean > par 
lequel on déligne qaelquefois ce dieu. 

Ovide ( ASetam. /. L ) raconte b Hble du 
ferpent Python un peu difléremment . La terre , 
félon cet auteur, qui, apres le déluge, étoit cou- 
verte de limon produilic des aninuux d’une infi- 
nité d’cfpecc» , oc parmi unt dc monftres dific- 
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ren», elle engeodr* cependant k redootable J>/- 
th»n I la terreur «les snorceli . 

, . . , . Tt giioque , m4xim* P/tb$n , 
THUt gtnuit ; ftpHlijfqut .ntvis kiKogyùt* [ttftnt 
Ttrror tns , 

Antonius Liberalis en parle dans les m£mes 
termes, & Stace l’appele Tirrigttum rpbima . 
Le fenciment d’Ovide revient allez ^ celui d’Ho- 
mere, qui die que junon tira du Tein de la ter- 
re les vapeurs qui icrvirent à la génération de 
ce mondre . 

Les fentimens des auteurs Font aud! partagés 
fur les circonltances de la mort du ferpent, que 
fur fa nailfance. II nous importe peu d’examiner 
cette quellion que plufieurs auteurs ont traitée 
{ Edm. Dukonftn. Dtlpb. fbanu. c. r. 7 . t. He- 
iitdtrus Sut. nd Eurif. fbxniff. } Ceci doit fulFre 
TCur expliquer le furnom dc Ptlbntt, que la vi- 
âoire rem;|ortée par Apollon mr P^tben fit don- 
ner à ce dieu. Homere alTure politivement que 
c’ed-Ià l’origine de cette épithete ( tn Aftll. 

? 7 >- ) , . , 

Le furnom n«'. 9 Hr eli tjuelquefois marqué fur 
des médailles où Apollon ell dguré fans les fym- 
boles de fa vicloirefur le ferpent. Nous en avons 
un exemple dans ilne d’£gypte de Néron, & fur 
une autre de Domitien, t^pie à Trallrt ( V4UI. 
mrb. numif. p. 19%, ) y avec la légende TlïOlOS 
TPAAAIANON* JLe dieu ell figuré avec un ha- 
bit de femnoe y tenant de la main droite une 
branche de laurier 1 êc de la gauche une lyre ; 
mais le ferpent qifoo voit fur plufieurs médailles 
comme attribut d^Apollon* fe raporte vrai-fem- 
biablennent é la fable de Pj'thon , 

Apollon - P jthien devoit être reconollTable é 
quelquVttribut, 6c cec attribut devoit ctre Parc 
-À le ferpent . Paufanias nous .apprend qu'on 
troyoit ^ 5 acnos .une trds'bellc ilacue de ce dieu ) 
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ouvrage de deux fculpteurs , Téleclèl & Théo- 
dore, freres, & que le premier en lïr une moirté 
à Samos, pendant que fon frere travailloit l’au- 
tre ù Épbefe. II n’en fait point la defeription . 
La viéloire d’Apollon fur le ferpent Prtiin eft 
reprefeniée fur des pierres gravées . Le m 1 Apol- 
lon de Betvédere ell fans ^ute un Apollon-P^- 
tbien ( Sec. de pierres grdv. Paris , AUrüttt , 
j»-4“. Première partit, pl. III. ô" deuxieme par- 
tie , pl. l. ). Voyes. Apollok , Puixaus. 

On voit dans le cabinet du grand-duc ( Muf. 
fier. t. III. p. st.pl. xij. ), une Ilatue que l’oo 
dit être un Apollon- Parère» ; il ne porte cepan- 
pant aiiain des attributs de fa viâoire fur te fer- 
pent Pytbttt 4 mais ce ferpent eft fous les pieds 
du dieu , nu & allîs , tenant de la main droite le 
pleürum, dont il touche une lyre. 

Le culte d’ApolIon-P^riiris étoic établi dans 
plufieurs pays de la Grece ( Laurenherg. de grac. 
antiq. ) . Ce dieu avoit un temple ù Samos , de 
c’étoit probablement dans ce temple qu'étoit pla- 
cée la ftatue faite par les deux freres dont parle 
Paufanias , Cet auteur nous apprend qu’il y avoic 
é Athênis { Pau/. Âttic. td Kubu. p. 44. fi- Ar- 
Cad. p. £31. ) un temple d’Apollon-l^réien , donc 
tes débris annon^oient encore de son temps la 
magnificence. Piliftrate, magillrat de cette ville, 
avoit élevé cet édifice, félon Thucydide . 

Non feulement on éleva beaucoup de temples 
en fon boneur, mais on inftitua encore des jeux 
que Ton nommu pyt biques , en mémoire de favi- 
^ire. 

PYTHONISSE Itoit la même ehofe que la 
pytbie , avec «ette diflérence qu’il parott que les 
poètes donnent quelquefois le nom de pytbmsfse à 
toute forciere en général . 

PYTHOPOLI^ en Bythinie. IlYGO. 

Les médailles autonomes de cette ville font. 

RRRR. en bronze ...... PclUrin, 

O. en or . 

O. en argent. 
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Q. . Cette lettre chez 1 er incieni itoit numi- 
r«le , & fignifîoit cinq centj ; Sc quand il £é 
trouvoit un tiret detTus, )o,ooo. 

Par abréviation , Q. vouloir dire QuimMs ; 
(i B. V. luoi bine verrat ; Q. F. F. F. Q, 
S. gnfd felix , fiuJUm feriumtumqne fut ; Q. 

R. C. F. que Ton trouve dàins les failles j quando 
rtx comitÎÂvit (às , ou gu 4 nih rex CQmttU Jugit i 
parce que le roi, qu’on appeloit rex facTifeutusy 
venoit faire un îacrifice dans les comices, ^ que 
la fécondé partie de cette journée écoit falle \ 
mais pour rapeler l’expuIHon du roi Tarquin , 
àèt que le fturificulus avoir fini fon facrifice » il 
a’enfuyoit ou comice , aélion exprimée par la 
derniere lettre qui fîgnilîe 

Dans un autre endroit , on lit Q. S. D. F. 
que Ton explique par qujndo ftercus deldtum f 4 S, 
pour marquer le jour ou 1 on nétoyoit le* ordu- 
re* du temple de Vefta , pour les aller porter 
dans le Tibre. Ce jour étoit le dix-fept des ca- 
lendes de juillet. 

On peut divifer (No«v. DipUfH4tique t t. IL p. 
317. ) en cinq grandes fériés les Q^des marbres, 
des médailles & des manuferits. 

La première férié des fé reconoît à leurs 
queues droites , fans ctre la continuation des cô- 
tés de la panfe ; elU fe fubdivife en neuf fous- 
féries , caraflérifécs comme il fuit : 1®. queue 
perpendiculaire, a®, oblique , }o. un peu courbée 
par le bout inférieur, 40. é panfe dont le tour 
admet quelque ligne droite, 5*. en D contourné, 
6®. queue brifée, 7». horizontalement pofée & 
panle en ovale ouMofanec, 8®. en cercle, 9®. 
queue ou point interne. Les trois premières fous- 
féries apartienenc aux fiecles antérieurs à l’ere 
vulgaire , la quatrième ï tous les temps, le* fui- 
vantes feulernent au moyen âge. 

La queue des Q de la deuxieme férié n*eft que 
la continuation du côré droit: 1®. queue repliée 
fur elle--mcme, fans-nmiid , a®, nouée Ôc recour- 
bée , 50. Ci en S. contournée , 4®, en 4, 5®. en 
9 , 6®. queue courbée intérieurement , 7®. en 
êc faifant un angle avec une droite. Les fous (é- 
rics 1 , ) ) 4 , 7 , précèdent Tcre vulgaire , ÔC 
ne defeendent pas quatre liecles après , li ce n’eft 
la dernière. Les a, 5, é, convienent au moyen 
âge Sc meme aux bas temps . 

La queue des Ci de la troifieme férié naît du 
coté gauche : lo. panfe anguleufe , a®, ample 
quelle cirailaire, 3®. panfe étroite, 4®. Ci pref- 
qu’en C, y®, en P. , 60, queue longue, 70. dou- 
blement recourbée en deffus, 8®. en dclfcus , 9®. 



double I 10*. relevée d’un monticule , ôca Le* 
I , a , 3 , fous-féries dominent deux fiecles avant 
l’ere vulgaire, Sc un après j les 4 , $ > 8, 9, 

depuis le premier jufqu’au dixième; les 7 de 10 
aux moyen de ba* temps. 

Les autres diverfes jonglions de la queue avec 
la tete forment la quatrième diviHon : i®. queue 
maffive , a®, en S introduit): dam la panfe, 30. 
en U , 4®. panfe ouverte , 5®. fermée oc toujour* 
apuiée fur une queue , 6®. détachée , 7<». de plu* 
prefqu’enC couché fur le dos, 8®. atachéc , cour-» 
bée Sc recourbée , 90. tête maigre , lO®. mafîive. 
Les fous-féries i & 10 apartienent aux moyen* 
de bas fiecles , les autres aux premiers . Les a dc 
3 ne laillent pas de defeendre considérablement . 

La cinquième férié n’admet que les q minuf» 
cules : lo. ordinaire, i^. hade excédante, 30. q 
aigus, 4®. é panfe irrégulière , 5®. ouvert* , é®, 
en y , 70. gothique chargé d’angle* de dc poio- 
les . 

Q de <iU remplacés par le C chez les latins , 

Voyez. C. 

fur les médailles. Sur quelques-unes deNéa- 
polis , dans la Campanie , on voit le Q. rcmpla- 
' ccr l’Q. 

QIJADRA , Ce terme déllgnoit chez les Ro- 
mains , I®. une 'Mffiete de é#//, dans laquelle le 
petit peuple ailoit recevoir fon pain aux dillri- 
butions publiques. Cette aflîetc étoit la marque 
{ tejfera ) k laquelle on reconoilToit ceux qui dé- 
voient avoir part à cette dilltibuiion . (^udrA 
étoit encore ce que les Romains appeloicnt ca 
deux mots quddrJtum pznem^ de les Grec* Bxar- 
fn'lw , un pain, *rre#a4f, hehtnum 

ÇuT4s , comme parle Athénée , c’eU-à-dire , un 

f >ain partagé en petites frailions marquées per 
es lignes qu’on liroit deifus en carré. Vejez. 
Pains. 

ADR AGES IM.it droit d’entrée que l’onpayoït 
pour les marchandifes aux fermiers de la répu- 
blique. Néron abolit cct impôt , comme nous l’ap- 
prend Tacite ( Ann^l. ij. $1. î- ): Mànet ra* 
men aMitie qu4drdgefim4 qutnqujyefimdque , & 
qud a/ia exéHionibus illtctits iseMina puhltCAnt in- 
venerunt . Mais quelques auteurs prétendent qu’il 
ne s’agilfoit que de .l'impôt mi* fur lesbiens con- 
teftés Sc en difeudion ; impôt , en eftet , dont on 
ne trouve plus de trace depuis Néron , de qtie le 
cruel Caligula avoii introduit , pour fouicnir 
fe* foies dépenfes; au lieu que , fous les empe- 
reurs fuivans , il eft encore parlé d’un quaran- 
tième , mis fui l’entrée des marchandifes , Sc 
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d*«otfes împoti cooniu Übui !e oom d« 

IV4. 

iÿfADRAbtS itoit chez Icf Rotnaint U pku pe- 
tite monoîe de cuivre , excepté le ftxfdMS ; maii 
perce que le mot ^U4dr4H4 {igniüe proprement de 
premièrement U quatriemt pmie de quelque cke- 
je 9 il eft cerrein que le piece qui Te nooxnoit 
qu4àï4us , s*appeIoit ainli , parce qu*clle école Je 
quatrième d*une plu< haute meooie. Donc le 
qu4drdnt du tempi de la république écoit la qua- | 
trieme partie de l*às ; mair je ne voudroit pat ' 
nier que > fous les derniers empereurs» dlTerfes 
petteee piocei de cuivre a’aieac eu le nom def« 4 - 
êtrjuf , dont l*une étoit moindre que l'autre en 
poids de en valeur. Quant au poids du qu4- 
dr4fis t quoiqu'il ait varié» nous en pouvons dire 
quelque choie avec certitude » parce que tous les 
auteurs qui ont parlé de l’is » font d’acord que 
du coofunencement » il pefoit ane livee romaine » 
c*eA-à’dire» douze onces romaines; donc il l'en- 
iuit qu’alors le quedruni écoit du poids de trois 
onces » de par cette raifon s'appeloit triuncis ou 
teruHeiufi comme Pline le raporte^ Lié.XXX/ 1 /. ). 

Mais nous apprenons du meme auteur » que du 
temps de la première guerre punique » la cépu- j 
Idtque ne pouvant fournir aux excaves dépenfes 
qu'jl lui falloit Ibutenir» fit bitre des âs du poids 
de deux onces » dont elle paya ïei dettes» parce 
qu'elle f glgnoit les cinq lixiemei. Alors il ell 
évident que le quidrans pefoit demi-once » c'ell- 
h-dire» quatre drachmes. 

Les memes Romains ayant été vaincus par 
Annibal l'année que Fabius Maximus fut diâa- 
teur» ils diminuèrent encore de la moitié le poids 
des âf» de les hrent du poids d'une once lUrle- 
fnent 4 de forte qu'alors le quddruus ne pefoit 
qu'un quart d'once» c'eft-à-dire^ deux -drachmes . 

Enfin» peu de temps apeds^ ajoute Pline » les 
fis Âirent faits du poids de demi-once par la loi 
/upin 4 , de par conféquenc le quddreru fiu réduit 
au poids d’aane feule drachme. 

il y avoic à Rome » fous Augulle» des bains 
publies» ôu le petit peuple était rcjçu pour un 
^u-tdrunjf c’ed pourquoi Séoeque les appelé rfffS 
quedruntarUn » ou » comme nous dirions » les 
bains d’un fou. Juvénal y fait alluiion» quand il 
dit ( Sat. 1 . 1 ) 8 . ) : 

Nec fueri credunty ntfi qui nendum ère 
Idvuntur» 

»i Les enfans meme a»e le croient pas ; il n'y 
9 » a que ceux qui ne payent rien pour leurs bains» 
n qui donnent créance é de telles chimères »».. 

Cicéron ( Pre CuL c. aj. ) nous apprend que 
de fon temps le quddrutts étoit la plus petite 
efpece de monoie chet les Romains , par l’inju- 
zieux fobriquet de quedranturiu qu' il donne à 
Ctodia» fœur du fameux Cloduis» l'ennemi de 
Milon . Ce furnom afTîmiloit Clodia aux débau- 
chées les plus viles âc les moins cheret^ 
Antiquités, Teme JF. 
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QolDtANt, monoie eociene de FÉgypte & de 
l’Alie. VtjKt. KoD«AMTàs. 

Quaikani , monoie de compte des Romaio*. 
Elle écoit reprèfentée pir ce ligne 
Elle vtloit : 

J oncei. 

ou 6 femi-oncet. 
ou 9 duellei . 
ou I. (iciliquet. 
ou 18 rexculu. 
ou 71 feripulcs. 

QuAOaANs, triuMx , ttruttins, taoooie dee 
ciens Romains. 

Elle valut, demis la foadatioo de Rome jaC- 
qu'é 1*10 485. mon M. PeuAon dans Ta Mitr^- 
I 1 Tous monoie aâuele de France . 

Elle valoic alors en monoie des m£me peuple > 
I 4 lextans. 
ou 1 fefcuncia. 
ou ) -onces . 
ou 6 femuncia . 
ou 18 fexlida. 

Quadrans 3 monoie des Romains Cous Conflaa- 
tin & Tes fuccelTeurs . f'sprz. Assaaiost . 

Pour coscnoîcre l’évaluation de Romé de l’isle. 
vs^cc. Monoie. 

Qu ADRANs, triesx, teruiuiiu , mefure linéaire 
des anciens Romams . 

Elle valoir daux pouces dc -f-.'-Èr ^ France § 
félon M. P.uélon . 

Elle valoir en mefures du mime peuple: 

I fezeens de ». 
ou ; onces. 

Quasrans. ^Héruriusj mimx, ttniuim, me- 
furc de capacité pour les liqucura des andens 
Romains. 

Elle valoit t roquilles dC îVs 4 ^ France s 
félon M. Pauaon. ^ 

Elle valait en meüues du mime peuple : 

I f rexcans. 
en ) onces . 

QuASaANS , terwuiHJ, tnefure groma- 

tique des anciens Romains . 

Elle valoic a8o toifes carrées dc 7^ de Fran- 
ce . félon M. Paufton. 

Elle valoit en mefures du même peuple : 

-r » fezuns.. 

ou ) onces. _ . t» 1 j 

Pour connoicre les évaluauons de Romé de 
risie, vtjn. Mesures . 

Quadrans t weax, rerzBcistr .divifioude l’zn- 
ciene livre romaine. 

Elle valoit en poids de France ij;8 grains . 
fclon M. Paufton . 

Elle valoit en poids romains : 

I » feztans . 

ou } onces. _ « 1 • tir 

Pour connoître l’évaluation de Rome de 1 Is- 
le, verez. Peins. 

QUADRANTAL . Le jasdraiifu/ ou ramphora 
capitoline étoit une mefure fixe d’un pied cubi- 
Oo oa 
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que f Sc qui pouvoit comprendre autant de vin 
qu*il en falloic pour faire le poids de quatre* 
vingt! livres . Il faut diHinguer le quétdrjfttdl 
ou l*aniphore capitoline de Tamphore ordinaire » 
qui étoic une mefure indéterminée > tantôt plus 
srande te tantôt plus petite y te dans laquelle 
les Romains avoient coutume de conferver leur 
vin. 

. La ngnification ordinaire 
de tjuadrdtdriui e(l un ouvrier qui équlrit de la 
pierre ou du marbre* Les lapiâtcd ou quAdrAtdrn 
iont mil dans la meme cladè > Ipt première y au 
c^e des excufaticnihis artifieum \ mais , en fait 
^ pierre ou de marbre carré > il s*en tailloit 
pour beaucoup d* autres ouvrages que pour le 
corps folide des batimens.On en fcioit de diver- 
Tes couleurs ) te Ton en formoit des carrés plus 
ou moins grands y dont on revccoit les murs y 
te dont on cmbélilfoit par compartimens les pa* 
vés des temples & d*autres édi6ces publics tc par- 
ticuliers. 

L*art de tailler tc d'employer ainô ces pier- 
res i étoit un métier tout autre que celui d'équâ- 
rüreur ordinaire , ôc s'appeloit an quudrararid . 
Ce terme ell employé dans une légende crès-an- 
ciene des quatre coitronés y qui furent martyrifès 
fous Dioclétien : Dum DiocletidHMs omnes metdl' 
licoj congreg.tref > invertir Cldttdium y C*tJlorium y 
Symfbortdttum & ^icofiruttem » mtrificPi in drte 
Mddrdtdrid, Les ouvriers qui en faifoient pro- 
elïlon y s'ppeloient quddratdrn y tc leur ouvrage 
epus quâdrdtdrium » 

i^JADRATUS y furnom de la famille Ümmsdia . 

Quadratos y furnom donné à Mercure > parce 
qii'auciénement on le repréfentoic fous la hgure 
d*ime pierre carrée. Voyee, Hermès, Termes. 

^ADRIGARIUS bdlntus, habillement que por- 
toient les cochers du cirque , tc que Caügula 
ne rougit pas de porter publiquement. ( Sueten. 
CaUf. c. 19.) Il condüoic en plulleurs courroies 
qui leur ceignoient la poitrine ôc le ventre . On 
le voit à un cocher fculpié fur un tombeau anti- 
que, publié par Fabrecti (Ca/. Tra/.c. 8.p. 159.), 
éc par Winckelmann < 24 ^ 103. Monumtnti ine- 
Àitt, ). 

Ü^^ADRIGATI « C*eft aînll qu'on nomma les 
premiers deniers d’argent qui furent faits à Ro- 
me Tan 485 de fa fondation , qu’on commença 
d’y fabriquer de la inonoie d’argent . Ces pre- 
miers denien d’argent valoient dix âs de cui- 
vre , tc furent d'abord du poids d’une once . 
Leur empreinte ordinaire étoit une tete de fem- 
me coefi^ d’un cafque, auquel étoit atachée une 
aile de chaque côté ( cette tete repréfeotoit la 
ville de Rome ), ôc une Viébsire menant un 
char atélé de deux ou quatre chevaux de front ; 
ce qui ht appeler ces pièces y Jorfqu’il y avoit 
deux chevaux de front , btj^drt , & lorfqu’J y en 
avoit quatre , quddrigdti . Sur les revers de ces 
pièces , on vovoit fouveot les heures de Csllor 
tc de PoIIux. 
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QUADRIGE. Le quddrtge étoit une erpe« 
de char en coquille , montée fur deux rou^ , 
avec un timon fort court auquel on aieloit q^- 
tre chgvaux choiiis entre tous ceux qui étoieàc 
le plus en réputation de ricelTe, rangés de front 
tous quatre. 

La feule vue de cet quddrtgts fuÆt pour faire 
fentir qu’il n’y avoit rien d’auifi léger , de il 
mobile , tc que ces quatre chevaux dcvoieni les 
emporter avec une rapidité prodigieufe. AuOl les 
poètes , quand ils ont voulu nous donner Tidée 
d’une impétuolité extrême» ont-ils tiré leur com- 
paraifon d’un char à quatre chevaux qui couroit 
dans la lice : 

TJt (um cdrcerihus fefe efftuiere quddrigd , 
Addunt fi tn fpatmm , & frnjlrd rtttndcuU 
tendent 

Tertur eqnis duri^u , neque audit currus hdbenas . 

Une pierre lancée avec une fronde , un trait 
d’arbaiête n’alloîent pas plus vîte; ce font les li- 
militudes qu’emploie Sidonius Apollinaris. Et les 
Romains qui avoient pris des Grecs cet exerci- 
ce, tout acoutumés qu’ils étoient à voir ces cour- 
fes infenfées , admiroieot encore ÉriAhonius com- 
me un héros plein d’ audace tc de c>. irage , 
parce qu’il avoit ofé le premier aceler quatre che- 
vaux é ces fortes de chars ( Virgile , Gtcr^ic • 
IIL V. MJ.): 

Primut Ericihùniut currus & quAttucr âufus 

Jungerc equtsy rxpidtfque tous tnfijlere vtchr. 

On comprend en effet que des courfes de cette 
nature ne pouvoient pas manquer d'etre périlleu- 
fes. Tantôt un cheval s’abacoit , tc le enar qui 
avoit peu de volume , peu de poids , recevoir 
uns fecouflè capable de faire trébucher l’écuyer , 
qui tout droit TOur l’ordinaire, avoit il peine le 
ventre apuié . Tantôt les quatre chevaux poulîéi 
k toutes brides , s’ emportoient tc preooient le 
mords aux dents , avec le rifque ordinaire en ces 
occadoDs: 

Fertur equis âurigdy neque dudit curruj bdbeudt. 

Tantôt enfin un eflîeu rompoit , tc le condu- 
fteur tombant fc irouvoit heureux s’il n’étoit pas 
foulé aux pieds de Tes chevaux « Homere ÔC les 
tragiques grecs nous foumiffent des exemples de 
tous ces accidens. Mais c'étoit bien pis encore k 
la rencontre d’un autre char que l’on vouloit dé- 
vancer ; car alors on faifoit tout ce que l’on pou- 
voit pour l’acrocher , pour le renverfer au ha- 
zard de tout ce qui eu pouroit ariver . Silius Ita- 
licus nous fait une peinture allez vive de cette 
•efpece de choc , dont les fuites, étoient prefque 
toujours funefies k l’un ou k l’autre : 
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VoHtf ctnffus prtm4V€ flore juveiitd 
Durius olfit^uum converjts pronus hâbenis 
Oppofuit currum , 4tque everfum propuUt Axen 
AtUntti fenio invAitdt 

Voilà I*iin des combatans acroché; qu*eo arl> 
? vou» Tallc* voir . 

. . . . . Perfrdâo votvUur 4xé 

Cernuus y ac pariter fufi , miferMcy canope 
Difiordts fnnumur eqtù . 

L’ècuyer & les chevaux tombent cnfemble. La 
multitude des chars qui couroient en meme temps 
étott ce qui faifoit îe danger de ces courfes . À 
Rome y dans le grand cirque y on donnoit en un 
jour Je fpeftaclc de cent quAÀrtges: 

Centum qtfadrtju^os a^itdbo dd fumlnd (urrus, 

C'eft Virgile qui le dit » & l’on en faifoic par- 
tir de la bariere jufqu’à vingC'Cinq à Ja fois ; 
c’en ce que Je* latins appeloicnc mi fus , tmt^.o , 
& les Grecs ipisu . Nous ignorons combien de 
chars à quatre chevaux l’on afTcmbloit à la ba- 
ficre d’Olympte. j’ai peine à croire que le nom- 
bre en fût aufli grand qu’à Rome y fur-tout fous 
les premiers empereurs. 

Mais quand nous fiippoferions qu’il n’y avoit 
pas plus de vingt ou trente quadriges aux jeux 
olympiques y tou;mirs eft-il certain que ces chars 
ayant à courir enfembic dans une lice qui n’étoit 
pas extrêmement large y de étant obligés de pren- 
dre à peu pres le meme chemin pour aller gagner 
la borne y dévoient naturélemem fe croiler» fe 
iravcfer, fc heurter» fe brifer les uns les autres; 
de l’émotion que caufoient ces événemens» faifoit 
le pUilir des fpcilatcurs . ( D. /. ) 

Quadrige (On voie un) fur les médailles de 
Cataoa de Syraeufe. 

i^ADRISOMU.n. Voyez, B/somi/m. 
QLIADRUPEDE AiLK.il faut mettre au rang 
des fables les contes des quadrupèdes ailes » du 
firifon, du dragon quadrupède y des baHIics» des 
lamies y de autres femblables » qui n’ont jamais 
exiflé que dans l'imagination des poètes . 

Cependant » quoique toutes les hilloires des 
quadrupèdes ailes foienc faulTes » il ne s’enfuit 
pas abfolument que la nature ait refuTé à tous 
lans exception une efoece de vol. 11 y a dans les 
Indes Orientales & Occidentales des animaux qui 
ont les pieds de devant atachés par une efpece de 
membrane > qui leur tient » en quelque maniéré» 
lieu d’ailes . Xel e(l l’animal qu’on nomme le 
dragon volant , & que Pifon ainlt que Bontlus 
^ogent parmi les quadrupèdes , Ces forces d’ani- 
maux peuvent pendant quelque temps fe nnouvoir 
& Ce uifpendre dans l’air. C’eft ainfi que l’éoi- 
rcuil volant peut Ce foutenir par une menobrane 
étendue qui l’empcclie de tomber dans les iauts 
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qu'il fait d’iio arbre à l’autre • Il ne faut donc 
pas regarder les mots volant dc4i/é comme fyoo- 
nymet ; il n’y a point de quadrupèdes ailés mais 
il y en a un qui vole fans avoir des ailes» dc 
c’eft la feule chauve-fourii . Certaines efpcces de 
lèfards de d’écureuils font dits voler impropre^ 
ment ; car ils ne peuvent fe foutenir dans l’air 
que pendant des momens » au moyen des peaux 
qui font atachées à leurs pâtes » de qui leur fer- 
vent à fc fufpendre dans les fauts qu’ils font d’un 
endroit un peu plus élevé à un plus bas . VojesL 
Dragon. 

iflfADRUPLATOR. Ce mot, qu’on trouve dans 
Cicéron » (ignitie un délateur y pour des crimes 
qui concernoient la république . On le nommoic 
quadrupUtor y parce qu’on lui donnoit la quatriè- 
me partie du bien des acciiféf » qui» fur la déla- 
tion» écoit conhfqué . Plaute a forgé le verbe 
quadruplari , pour lignifier faire la profejiou de 
deUteur. ( D. J. ) 

^WADRUSSIS y pièce de monoie de cuivre» la- 
quelle valoir quatre âs. Voyez. j^i/ÀTRVssis . 

QUÆSITORES y commilfaires créés par ic peu- 
ple de Rome pour prélider aux jugemens des 
afalres d’état» qu’on appeloit les recberebeSy quai» 
fîiones y dc qui écoienc dévolues au peuple, dc- 
(ufatoris officium ejl inferre criminuy dit Cicéron 
( Ad Herenn, 4 55. )» defenforis diluere y tefiit 
dteere que fcierity quafitoris unumquemque eorunf 
in ofeto fontinere . Am(i , quajitotes parriddii 
écoient des juges choifis par le peuple pour con- 
noître du crime de parricide» d’alFadinaty ou de 
tout autre crime capital » comme le dit FcRus : 
Qutütores parricidit appel/antur qui de rébus (api- 
talilus quarunt. Ces juges écoient d’abord le con- 
ful, le di^fateur» le préfeur»ou tout autre à qui 
le peuple confioit ce foin * Mais» i’an 604» on 
établit ce qu’on appeloit quafiiones perpétua y lef- 
quellcs furent dévolues aux memes juges» qui en 
connoifîbient perpétiiélemenc. 

j^ÆSTlO^ES perpétua » recherches perpétue- 
les» établies» comme nous l’avons dit » environ 
l’an é04 de Rome» de ainli nommées» Toit parce 
qu’elles avoient une forme prcfcritc de invaria- 
ble > en forte qu’elles n’avotent pas befoin d’une 
nouvele loi » foie parce que les préteurs faifoient 
ces recherches p-rpécuélement dtaurant toute l’an- 
née de leur exercice» de que le peuple» comme 
auparavant » ne nommoic plus de commifTàires 
pour faire ces forces d’informations , L’objet des 
premières recherches perpétueles furent les conaif- 
iions» les crimes d’ambition» ceux d’état de de 
péculat . Sylla y ajouta le crime de fauflê-mo- 
noie» le parricide» l’affadlnat » l’empoifonement ; 
de après lui» on y mit la prévarication des juges 
de les violences publiques de particulières • C'étoïc 
dc ces crimes que connoilfoient quatre des (ix prê- 
teurs > dont les deux premiers s’occupoient des 
afaires des particuliers, qui étoient proprcmçnc 
l’objet de la jurifdiébon de la préture . Cepen- 
dant» depuis l’établi (fccnent des recherches perpé- 
Oooo ij 
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fiulei) il y eut beaucoup de commiiîîoos exercées 
ou par le peuple lul'^méme (Uns les aflemblées , eu 
par des commilfaires créés extraordinairement , & 
cela à caufe de la nouveauté dc de l*atrocité du 
crime dont U vengance étoit pourfuiviey comme » 
par exemple* dans i*afaire de Milon, qui étoit 
aceufé dUvoir tué Clodius, de dans celle de Clo- 
dius Jui-mëmei aceufé d*avoir violé les mylleres 
de la Bonne déeife. 

QirÆSnOKlBUS {A), Gruter a P“‘ 

bliè rinleription fuivante: 



G A V 1 U s. Q. P. 
ARN. CLE MENS 
CLVaiI. EVOK 
A U G. 

A. qUE&TIONllUS 



Cet officier eB appelé ailleurs qudjlitn^iU , 
QyjtiTtoyis . 

j(^Æ^rOR. f'ffjrejc QufiSTEtm. 

wÆSTOR/J ( Ludi ). Jeux. 

^ÆSTOJll£;dtf , U tente du qiiellcur dans les 
armees» le quelloire> où étoit dépofée la cailTe 
M)ilitairc. Polybe dit qu*on plaçost trois fentiriel' 
les devant cette tente . 

^[/JNDO rtx fmiridvif fds . Ces iswts qui fe 
trouvent dans les calendriers des marbres romains» 
Ibnt expliqués à Tarticle Q. 

QUARRÉES-LES-TOMBES.village de i’Ai - 
sois» province de Bourgogne » nommé en latin 
moderne parsréi^ âe ^sdrxtïiy en fous'entendant 
apparemment Dans ce village» depuis 

un temps immémorial» oci a découvert de on dé' 
courre encore des tombeaux de pierre . Moreau 
de Mautour» qui a communiqué fur ce fujet en 
1716 des réflexions è l’académie des Belles Let- 
tres» die que ce village el^ fitué fur les confins 
de la petite contrée de Morvant » à deux lieues 
de la ville d’Avalon» de que refpace du urratn 
où Ton trouve ces tombeaux » ne contient qu’en- 
viron Hx cents fbixante pas de longueur » de en* 
viron cent foixante de largeur ; ces tombes qui 
font d’une pierre grif^ire»ont enviion cmq où (îx 
pieds de longueur . On en a brifé un grand nom* 
hre pour bétir de pour paver réglife de ce lieu ; 
on s^en efl meme quelquefois fervi pour faire de 
la chaux» on en a réfrrvé quelques-unes pour fa- 
tisfaire la curioficé » & on les a laiHfles dans le 
cimetière . 

Ce qo*iI y a de linguJier» c’efl qu’on ne voit 
Tur cet tombeaux aucune marque de chriflianirme» 
ni mêiDe d’autres figures* de qu’il n’y en a qu’un 
fcul fur lequel on ait vu une croix gravé?» & fur 
une autre un écnflbn qu’on ne fauroïc déchifrer . 
£n creufant les fondemens de la facriUie» 00 en 
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déterra deux» dans lefquels on trouva deux peis- 
dans d’oreille ; dans un autre tiré d’une ca- 
ve» quelques oHement avec deux autres pendant 
d’oreille » de dans quelques autres enfin des épe- 
rons . 

11 n’y a » félon Mautour» qu’une feule carriers 
dont on ait pu tirer les pierres qui ont fervi ù 
faire ces cercueils . Elle efi dans un endroit nom- 
mé cbamf Rotdrd, à fix lieues* de Qudrréfs-les* 
Tombes \ & d’habiles maçons, qui ont examiné la 
qualuè de la couleur de la pierre de cette carriè- 
re » parfaitement relfemblante à celle des tom- 
beaux , font convenus de ce fait . 

Savoir maintctiant par quelle raifon il y a tant 
de tombeaux dans un lieu fi peu célébré » c’efl ce 
qu’il n’dt pas aifé de deviner . On n’ignore pas 
qu’on avoit acoutumé autrefois d'enterrer les 
morts hors des villes» de fur les grands chemins; 
que cet ufage s’obfervoit k Paris, de dans toutes 
les Gaules» dans les premieis temps du chriftia- 
mfme, de qu’il y dura jufque bien avant, fous la 
troilleme race de nos rois . L’on pouroit en con- 
clure, ou qu’il y avoit quelque ville confidéra- 
ble prés de Quérrées , ou que ce village aiiroit 
été un magaiiu de tombeaux pour en fournir aux 
villes voifines . Ces deux conjectures foufrenc 
néanmoins de grandes difficultés » On ne trouve 
aucun vefiigc de ville aux environs de 
les plus voiiines font Avalon, Saulieu oLorme. 
De ces deux dernières» l’une efl aujourd’hui mi- 
férable» de l’autre trop éloignée. Avalon n’en elé 
véritablement qu’é deux liuies j mais, outre qu’on 
n’y a jamais découvert aucun de ces tombeaux» 
cette ville e(t plus proche de ta carrière que du 
village de ainfi il n’y a pas d’appa- 

I rence qu’on ait été chercher à quatre lieues ce 
qu’on trouvoit à nxiitié chemin . 

Dans cet embaras , Mautour a recours ù l’h^ 
ftoire , pour voir li quelque bataille h’auroic paa 
donné occafion ù ce prodigieux amas de tom- 
beaux . Dv’ux événement paroÜTent favorables ù 
cette conjecture. Apres la défaite delà mort d’Ab- 
déranrie» général des Saraints» les débris de fon 
armée s’étant joints aux Vandales,aux AUins H 
aux Oltrogoths, ces barbares défolerent la Bour- 
go^ie » de fe rendirent materes de Mâcon , de 
Chalons » de Dijon » d’Auxerre , d’Autun de de 
plufieurs autres villes. Or, Avalon étant fituée 
entre Autun de Auxerre , il y a lieu de croire 
que ces peuples ravagèrent auili cette contrée . Ces 
tombeaux, qui fc trouvent dans j^X4rrrr/ dc.^ans 
la campagne voiüne» font une nouvele riifon de 
le penfer. 

Le fécond événement eft arivé au commence- 
ment du onzième fiecle , dans les années 100$, 
1004 dt loo) . Henri premier du nom» duc de 
Bourgogne , étant mort fans enfans , Landri » 
comte de Néveri» s’empara de plufieurs villes de 
ce duché. Robert, roi de France, neveu de Hen- 
ri , de Ton héritier légitime, entra peu de temps 
après dans la Bourgogne , prit U ville d’Auxer- 
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wt , Sc mit le flége devant Avalon . Cette ville 
rélilla pendant trois mois ; dc foie q\i*il ne s*en 
rendît maître que par la famine) comme le di- 
fenc quelques hillorienS) foit qu*il l*ait prife par 
aflâut) comme d’autres l’alTurent » il cil probable 
que ce prince, pendant un ü long Hége , perdit 
beaucoup de foldats,dc on pouvoir ,dit*on , avoir 
fait , pour les eoterer , ce grand amas de tom- 
beaux . 

Mais il fe préfente une difficulté fort embaraf- 
Tante , c’eil que prefe^ue tous ces tombeaux pa- 
roiiïènt n’avoir jamais fervi . Mautour répond 
que peut cire la qualité de la pierre écoit propre 
à confumer les cadâvres en peu de temps . Il fe- 
roit aifè d’en faire l’expérience, pour voir H cette 
idée a quelque fondement. Du moins, e(l-il fur 
que Pime parle d’une certaine pierre qu’on trou- 
voit dans la Troade, aux environs de la ville 
d’AiTus , qui en quarante jours réduifoic les corps 
en poudre. To/ri Assieve. 

Cependant , mal-gre ces raifons , il e(l plus fen- 
fé de croire que QuArrets écoit autrefois un ma- 
gafin, un entrepôt, Ton avoit couduic de la 
carrière de ChamivRotards , des cercueils tous 
faits, pour être de là tranfportès dans les lieux 
ob l’on en auroic befoin; & de là vient qu’iU 
n’ont ni caraftere , ni gravure, ni aucune mar- 
que qui prouve qu’jli aient fervi . Ce qui confir- 
me cette opinion , c’efl la Jeélure d’uii ancien 
manuferit de la bibliothèque de M. de Savigni, 
préndent-à-mortier du parlement de Dijon , où 
Mautour a trouvé que, dans le treizième Hecle, 
il y avoit dans QU4irc€t fx. aux environs , une 
multitude confidèrable de tombeaux de pierres 
qui n'avoient jamais été employés , de qui étoient 
devenus inutiles depuis que Tufage l’étoit établi 
d’enterrer les hdcics dans l’églife . 

Abrégeons ; l’atnâs de cercueils qui a donné le 
nom au lieu , n’eil autre chofe qu’un refie de ma- 
gaün , que de riches marchands des anciens temps 
du chrillianirme avoient tiré de la carrière de 
Champ-Rotard , afin d’en pourvoir les autres vil- 
lages du Morvanc , dont la pierre ne peut être 
mife en ceuvre ; 8c comme l’ufage des feuulcres 
de pierre a celîé peu à peu, le magatln eft raflé 
inutile. ( D.J. ) 

éioit une des petites mefures 
de lipiidcs chez les Romains, laquelle etmtenoie 
deux cyathes 8c demi . Il faut ici fe rapelér que 
la plus grande des mefures de liquides s’appeloit 
iulettSy qu’elle contenoit vingt amphores. L’am- 
phore contenoit deux urnes ou quatre-viogt-livres 
pefant . L’urne contenoit quatre conges, le conge 
fix fetiers , le fetier deux hémines ou demi-f^ 
tiers; le demi-fetier contenoit deux mefures nom- 
mées ^UATtArü \ chaque quAttAnui contenoit , 
comme je l’ai dit, deux cyathes 8c demi; enfin, 
le cyathe contenoit la quatrième partie d’un de- 
mi-{^ier, qui s’appeloit acetdbulum . (D.J.) 

OyAUTAntus y quartier , mefure de capacité 
pour les liqueurs des anciens Romains . 
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Elle valoît - ^8 * * de pinte de France , félon 
M. Paué>on. 

Elle valoir en mefures du mdme peuple: 

X acétabiiles • 
ou 3 cyathes. 
ou II ligules. 

j^t/aarax/[/a,quartier, mefure de capacité pour 
les iqueurs d«i Romains . Vojitt. i^yiDRÀIis . 

QUARTIER. Vtjeii j^uxaraan/i. 

Quartier i.aconiçue , mefure greque de capa- 
Cil 4 . Vejei. TtTAKTOH laconicon. 

Quartiers de Rome. V>tci. Rêoio.ms . 
QUARTUMVIRS. Vtjci, Quatuorviri, 
S^ARTUSSIS , quAdrAiu , monoie de compte des 
Romains . 

Elle éioit repréfeniée par ce figne : 

Elle valoir: 

3 onces de compte, 
ou 4 às efiedifs . 
ou 6 femi-onces de compte, 
ou II ficiliques de compte, 
ou 14 femi-dciliques de compte. 
J^AiSlLLAH!A y efclave , à qui l’on donnoit 
une certaine quantité de laine à ffier chaque jour, 
dans un petit panier appelé qujpUum . On nom- 
inoit encore quAfilldru l’efclave qui acompagoost 
fa maicrefTe, en portant au marché le panier de 
la provifton , (D.J.) 

S^ATUORDECIÆSy dextAHSy femunciAyXnonoxt 
de compte des Romains. 

Elle étoic repréfentée par ce ligne : 

-X s - = s. 

Elle valoit : 

lo é onces de compte, 
ou 14 as effieélifs. 
ou II femi-onces de compte, 
ou 41 ficiliques de compte* 
ou K4 femi-licilique des compte. 
jÿ/.in/O/ÎOEC/J/ . On appcloit ainfi la pla- 
ce dtitinguée que les chevaliers occiipoient dans 
les fpcélacles publics , 8 x qui leur fut attribuée 
l’an é8é de la fondation de Rome , par une 
loi de Rofcius Ochon, tribun du peuple, laquelle 
ordonoit que les chevaliers fe placeroient fur les 
quatorze premiers bancs après l’orcheflre. De là 
vint que l’on difoit /rd/rr iff quAtuordecimy pour 
dire être chevAiier , 

QUATUORVlRi y quadrivirs , magiilrats in- 
férieurs chez les Romains , qui avoient différentes 
fondions; il y en avoir dd éTAriumy commis à 
la garde de l’argent contenu dans le tréfor des 
pontifes; d’autres pour rendre la juflice, jirri* 
dieundt'y d’autres qu’on appeloit vidlcs dmbui Antes $ 
qui avoient infpeélion fur les rues, 8 c dont il eR 
(ouvent parlé dans les inferiptions . Eûdetn rraa- 
pere , dit Pomponius , & confiituti funt qu^ 
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t 99 rvtri curdm vmum ^trntnt^ Ils furent 
établis vers l*an éio de Roaie»& fubfîftoient 
encore du temps d’Hadrien» vers l*ai> 871. On 
trouve celte charge occupée par des magiflrais 
du premier ordre. 11 ^ avoir auiïi dans les villes 
imintcipales des qiudiivirs» qui ètoient des ef[>eccs 
d’échevins . 

Oétoic auin urs quatrième offîcier de la mo- 
noie » que Céfar ajouta aux triumvirs monétaires. 
On trouve des médailles qui énoncent le temps 
de rjndittition du qu^rtumi'ir » 1! y en a une qui 
cous apprend que (JicéroH Tavoii été «. Il y en a 
une autre frapée du temps du triumvirat d^Au- 
gufte » d’Antoine de de Lépide . On voit au 
revers de cette médaille > un Mars > avec cette 
infeription L t. Mujfidms F. F. Lonvui^ ïlll. vir^ 
A. P. F> y ce qui lignifie que L. tvluffidius Lon- 
gtis ) qui avoit fait batre cette piece d’or» étoit 
^«.irrwOTi'ir . Les lettres A. P F. veulent dire 
éurc fubltce ffriunda. ( D. J.) 

QUENOUILLE» colus ^ Lorfqu’à Rome on 
conduifoit une noiivcle mariée au lit nuptial » on 
portoit devant elle une quenouille Pc de la laine» 
comme porc l’avertir qu’elle devoir mener une 
vie appliquée de laborieufe . Inde factum ». die 
Pline » ut nubentei virgines femitdretut eolui 
tomtAy & fufus cum ÿumine. 

On voit dans la colleélion de Stofeh» fur une 
pâte antique» une des parques nue au dediis de 
ta ceinture » apuiée contre une colonne . Elle 
tient de la main droite une quenouille t de de la 
gauche le fiileau avec lequel elle hle. 11 y a dans 
Ta galerie du palais Karberin une peinture antique 
qui repréfente une vieille ailife » acroupic» de 
dlant à une quenouille . 0:i croit que c’en aulTi 
une parque. 

6'ur un cornaline» Lachéiis» une des parques» 
ainie fur ur\ mafquc comique» de ayant devant 
elle un mafque tragique en proHI elle hle L la 
quenoutllt la defHuée de l'fiomme; de dtrriere el*~ 
ie » il y a une autre quenofaUe . 

La quenotùllCy attribut des parques > l’étoit auf' 
il de Némélis fur une prime d’éméraude de la 
collcilion de Stosch; NéméiTs de la main droite 
découvre fa poitriue ; de la gauche » elle tient 
une bride avec un rameau » de elle a à Tes pieds 
une roue avec la quenoutllt des parques, {l'ojex. 
Nxmssis» pour avoir l’explication de la roue 
de de la quenouille . ) 

qUERiiÜBTVlAS.i PORTA. Voyez. Posm- 
T^ER^ETUlAiiüS MOUS. Voyez. Cœrii/s. 

Questeurs» ft/Arro/tEs» mugiilrats » chrz 

les Romains» qui furent ainli nommés de la fon- 
flion atachée k leur charge. Leur origine paroit 
fort anriene» de on la croit du temps de Numa» 
ou MU moins de Tullus HoRilius . JuRe Lipfe 
prétend que les queÿturs ne furent établis qu’a- 
rès l’cxpuinon des 101$ » forfque Valériiis Pu- 
licola hxa le lieu du tréfor public dans le tem- 
ple de Saturne » & en confia la garde ^ deux 
quefture ou tréforiers nommés par le peuple» de 



QUE 

pris parmi les fénateurs . Quoi qu’il en foie » ce$ 
magiRrats étoienc des cTpcces de receveurs géné- 
raux des finances» dont le miniRere étoit de veil- 
ler fur le recouvrement des deniers publics » de 
fur les malverfations qui pouvoient fe faire en 
cette partie. L’an de Rome, le peuple ayant 
demandé d’avoir part à cette magîRraturt , on 
augmenta le nombre des quefieurs jufqu’é quatre» 
dont deux étoient pour la ville, de les deux au- 
tres pour acompagner les conruls,lorfqu*ils étoient 
à l’armée; c’étoient des ci^cces d’intendans d’ar- 
mées. Dans la fuite »on augmenta le nombre de 
CCS officiers ; Sylla en créa /ufqu’à vingt » Jules- 
Céfar quarante, de fous les empereurs, leur nom- 
bre n’eut point de bornes. Une partie étoit nom* 
méc par le prince » & l’autre partie par le peu- 
ple . La di^ércnce de leurs foné^ions les a fait 
divifer en plulicurs efpeces»dont nous allons reo- 
dre compte . 

j^i;.C5roA£s jtRAHir^ les entendans des denier» 
publics» Mvoient la garde du tréfor dépofé dans 
le temple de Saturne ; ils avoieot foin de rece- 
voir les revenus de U république, de tenir rcgîRre 
de la recette de de la dépenlè ; on les appeloic 
aufli urbAni » parce que leurs forcions les ata- 
choient à la ville. Voyez. i^ÆsTORZs uusAKt. 

S)UÆ$TonEs cakpidati étoient des officiers dont 
la tonébon étoit de lire au fénat les lettres ois 
les harangues des empereurs.Le nom de {djulidat 
leur fut pçui-ctre donné > parce que cette place 
étoit une entrée aux grandes magiiUatures. 

^ÆSTOHES PàLatii furent inüitués pat Con- 
Raii(in,&ce titre devint par la fuite une grande 
dignité» dont les fonélions étoient à peu prés le» 
memes que celles de chancelier de France. 

SyvjEsTOREs rxovijvciai.fl , les quefieurs de» 
provinces étoient obligés d’acompagner les con- 
luls de les préteurs dans Je» provinces » afin de 
fournir des vivres dt de l’argent aux troupes . I!» 
tenoient compte des revenus tant ordinaires qu’ex- 
traordinaires» de du butin fait à la guere . C’é- 
toic à eux à le faire vendre pour en porter le 
produit au tréfor; ils gsrdoicnt en dépôt auprès 
des enfeignes l’argent des foldais » de ils excr- 
çoient la jurifdiétion que les généraux d’armée» 
K les gouverneurs de provinces vouloient bien 
leus donner .Quand les généraux d’armée deman- 
doient le triomphe au fénat > ils atteÛoienc avec 
fermenl la vérité des faits » a6n quM jugeât fl 
en eflet leur demande étoit juRe » de U les avan- 
tage» qu’on avoir remportés méfitoient cet ho- 
neur . S’il arivoic que les gouverneurs partifTenC 
avant que d’etre remplacés» les quefieurs rcm- 

f pliffoienc leurs fonélions jufqu’à l’arivée de leur 
accelfèur . L’accruiircment de la puidàncc de la 
république mit dam la néceffité de créer un 
grand nombre de ces magiRrats , dc on ne pre- 
noit» pour remplir ces places, que des perfones 
d’une probité reconue; c’cR pour cela que ceux 
même qui avoienc été confuls» fe fiifoient un 
honeur d’exercer cet emploi. Mais les empereurs 
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lei ayant d^pooillés de leur principale fonâion) . fait punir ceux qui écoieot coupablea de la mort 
qui dtoic le mantmenc des finances dans les pro* du défunt, 

▼inces, cette charge s^avilit de devint le prix des QUEUE. La queue caraflérife les faunef> êc 

fpeélaclest parce quct fous ces princes» on ne la les diâiogue des lilenes & des fatyres. 

conferva qu^à ceux qui Vengagereoc à donner à y çvæ^ çvod, Vilius Loneut attelle que 

leurs dipws des jeux publics^ ce qui ne $*étoit quelques-uns écrivoient fis» qa » qm , au lieu de 

point pratiqué auparavant. Cependant cette di* qui, quéj quid. Certains monu mens* antiques ont 

gnité parut depuis relevée par l’honcur que le coniervé des marques de cette ortographe. On 

prince fit iu quejleur de le choiftr pour porter en voit dans foggini dc dans différens autres 

en Ton nom la parole au fénat » quand il ne compilateurs d'inferiptions^ pour ne point parler 

pouvoir ou ne vouloit pas y aller» de c\ll ce des manurcriu. 

qu^on appeloit queftores Ç£ndidat$. JitCqu'à la fondation des chaires royales fous 

uRSAHii Ics mêmes que quejlorcj François I, rUniverfité de Paris prononçoit fans 

«r4r/f. Outre la garde du tréfor public » ils étoient contradiêlion qii » qantus ^ qilis y pour qui s y 

chargés de recevoir les tributs & les impontioos» qtuntuti qualtJ » C*ell une obfervation faite d'a- 

de taire la recette » la dëpenfe des deniers de ' près Ramus par Ijincelot • Otte prononciation » 
Tétât j ils avoient audi fous leur ^arde les loix de conforme à la tangue françoife » aura plus d'uoe 

les fénatus-confulces ; de lorfque les coofuls par- fois occafioné la (upprefllon de Vu dans Técrituro. 

toient pour quclqu’cxpédiiion militaire, les quef- Dreux du Radier a publié fur cette matière 
peurs leur envoyoient les enfeignes qu'ils tiroient une petite difTercation •» dans le journal hill. de 
du tréfor. Oétoient eux qui Tccevoient les am-. ybre 17)0. licite des éditions du commencement 
balTadeiirs des nations étrangères qui les condui- du feizicme fiecIe,oii Ton fuivoit encore Tonho- 

foient à Paudience & leur affignoient un loge- graphe de ktskis 1 ^ quifyuts » 

ment. Ils avoient fous eux des grèfiers fur lef- quamquam . Niceron reporte qu’ua bénéficier y 

quels ils avoient jurifcliélion , Ces quefiettrs n^a- privé par la Faculté de Théologie des revenus 

voient ni lideurs, ni meniigers, parce qu’ils n’a- de fon bénéfice» pour avoir eu la témérité de 

voient pas droit de citer en jugement » ni de prononcer quumquum pour kenks/tf porta l’afaire 

faire arrêter qui que ce fût » quoiqu'ils euilVnt au parlement» fomenu par Ramus de quelques 

celui d’affembler le peuple pour le haranguer , profefreurs royaux . Arrêt du parlement intervint. 

Les quefteurs des provinces» au contraire» pa- qui laifTa la liberté de prononcer comme on vou- 

ToUlcot avoir -eu leurs lifleiirs» au moins dans droit « 

l’abfence du préteur, 11 y avoit encore des que- 1 ÿ/lES » ou la dé(Te du repos » aroît » félon 
fleurs noêhirncs » chargés de prendre garde aux ( Civif. Dei. 45. ) faint Auguftin » un temple 

incendies, de qui durant la nuti faifoient la ron- prés de la porte Colline à Rome , & un autre 

dej des quefieurs du parricide» que l’onenvoyoit hors de la ville, fur la voie ( Vite Liv. ) ap* 

dans les provinces par arrêt du fénat, pour jti- pelée X4vir4fl4.0n invoquoit cette divinité ponr 

ger des caufes crimineles ^ de d’autres a Rome jouir du repos de de la tranquillité. ( Repos fe 

de dans les provinces, qui n’avoient d'autre fon- dit en latin quies. ) 

êl’on que d’cnreoiflrer de de recevoir les amen- jÿJlESCBRENT hene ou fUeide { üt ) y fou- 
des - hait que faifoient les Romains en faveur des 

QUESTION, torture . L’ufaoe de la quejlion morts dont ils parloient,ou dont ils rencontroient 

eft fort ancien, piiirqu’on la donnoit chez les les tombeaux fur le chemin. Tibulle ( Lib, U. 

Grecs; mais les citoyens d’Athènes ne pouvoient eleg. 4. Itb.t.) dît; 

y être appliqués » excepté pour crime de lefe* 

ma jefté . Ou donnoit la quejlion trente jours apres Et bine y Àifeedens dicety fUcideque quiefeus » 
la condamnation : il n’y avoic pas de quejlion 

préparatoire. QUlETOlUUM , Vn tombeau vft ainfi nommé 

‘Chez les Romains , Ia loi III dc IV. ud leg. dam une infcriptionrecueilUeparGruter fSio. a.): 
pub. msjejl. fait voir que la nai(ntnce,| la digni’ 

it 6 c la profelfion de U milice garantilToient de M. AUREX.IUS. lUUTlUS. NOLAN tJS 
la quejlion ; mais on exceptoif » comme à Athè- 
nes le crime de Icre-majcÜé. ANN. uat. lxvi. t a t v H 

Ce qu’il y avoit de plus étrange, c’eft que l’on 
donnoit la quejlien à des tiers, quoique non ac- commune 

ctifés » de feulement dans la vue d’acquérir des 

preuves ou témoignages xlu crime 6 c des coupa- VAAVENiENs. quiSTOAIVM 

bics; c’eil ainft que par le féoatus-confulte Sila- 

nien , qui fut fait du temps d’Augufle » il lut ROC. “SiBi. vivens. taaavit. 

défendu d’ouvrir ni de publier un tedainent » . 9^1 

quand le teUateur avoit é^é tué dans fa maifon, QUIETUS, xyrao fous Ga 11 ien> flc fécond fils 
avant d’avoir mis ^ la quejlion les efclavcs» de de Macrien. 
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Fulvivs Oyiirw Avg, 

Scs méd^iTîles foot: 

O. en or. 

RR. en argent de billoni ou P. B. Jatjn. 

RRR. en médaillet greques de M. B. firapéei à 

Nicée. 

RRR. en M. B. dans le goût des médailles 
d’É^pie . 

KR. en P. B. de la oneme fabrique. 

QUINAIRE. Le nom de auinAtre n'apardenCi 
à proprement parler , qu*à une petite mo* 
noie d'argent qui étoit du poids de demi-orôs > 
qui valoic la moitié du denier de le double du 
idlerce. Mais les antiquaires ont à préfent cou* 
tume d'appeler abuftvement qutfi 4 Ïres les médail* 
les du plus petit module, de quelque métal qu'el** 
les foient , en or, argenr, bronze , ou autre , 
quoique les anciens n'aient jamais donné ce nom 
aux petites pièces d'or ou de brtmze . 

Des curieux , comnve le duc du Maine dc J'abbé 
Strozzi, avoient eHayé de former une fuite de 
qntH 4 $r€f, de il feroit à fouhaiter qu'on e^t un 
catalogue de ce genre de médailles, précédé d'une 
bonne differtation fur les changemens arivés dans 
Je poids » dans la valeur de dans le nom des plus 
petites pièces de monoies que les anciens aient 
frapées en tous métaux. 

J'ai dit ci-deiTus qu'il feroit é dédrer qu'on 
eût un catalogue de tous les quinÀÏrts connus ; 
j'ajoute ici qirune fuite de quinaires feroit pref* 
qu'auin néceÎTaire dans les cabinets, que les fui' 
tes de grand , de moyen de de petit bronze. Ce 
font de part de d'autre différentes pièces de mo* 
noie qui nous aprenent combien il y avoit de 
fortes de pièces en tout métal qui circuloienc 
dans le commerce , De plus , les quinaires font 
communément d'un coin plus fini que les autres 
médailles, de travaillés par des mains de maîtres. ; 
Il aitroit été trd$*difficile à des ouvriers ordinai* , 
res de graver des figures entières dans un H pe- ' 
tit efpace de métal . Enfin, par le peu de qui~ 
nxirts que nous connoilTôns exiRer dans les cabi- 
nets, il eR aifé de conjeéhirer que l'on y ver- 
roit plufieurs revers qui leur feroienc particu- 
liers, de qui ne fe trouveroient ni dans le grand, 
ni dans le moyen bronze. 

Au refle , il cR bon d'obferver que le mot 
quinaire y ainfi que celui de fefiercey ne fut plus 
en ufage dans le temps du Bas Empire. 

* Les médailles qu'on nomme quinaires , la plus 
petite efpece que nous ayons , ont été imitées 
également que les autres médailles impériales . Il 
s^ trouve nombre de moulées Toit en or , foie 
en argent; il cR meme néceffaire de les exami- 
ner avec plus de févérité que les médailles ordi- 
naires, parce qu'elles font plus rares. On ne voit 
que peu de ces médailles répandues dans les dif- 
férens cabirrtU . M. Vaillant en avoit amafft 
une fuite pour M. le duc du Maine; elle fe 
trouve aujourd'hui ( confidérablement augmentée) 
dans Je cabinet du roi d'Efpagne. 
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Ou J mjle U tête d’Hannibilien en bronze , 
afin d’avoir une fuite de têtei complété en qKi~ 
Mirt . 

Pour connoître Tévaluition du qiiiniùrt pat 
Ronni de t’isie > ve/ex. Monoie . 

QuiNAiaE» viâoriat , tropaicon , monoie dei 
ancieni Romaini. 

II valut , depuii l’aii de Rome ^85 jufqti'à 
l'an 5 57, 5 liv. de France, félon M. PauAon, 

Il valoit alors en monoie du mcoie peuple: 

a feftercet. 
ou ) livret, 
ou 10 fembellei. 
eu 10 ticooces , 

II valut, depuis l’an de Rome 557 jufqu’à 
l’an 544, i; fous monoie atluele de France, fé- 
lon M. Pauilon ( . ) 

Il valoit alors en monoie du meme peuple: 

a fefterces. 
ou s ài. 

ou 10 onces pefant de cuivre . 
ou do onces de l'àt , 

II valut , depuis l’an de Rome 544 jufqu’à 
l’an 547, 15 fous monoie afluele de France. 

Il valoit alors en monoie do même peuple: 

a feilerces . 

ou 8 Ss pefant de cuivre, 
ou ,£ onces de l’àt. 

Il valut , depuis l’an 547 de Rome jufqu’à l’an 
jéo , i; fous monoie aêluele de France. 

Il valoit alors en monoie du même peuple; 

a feilerces. ■: ' 

ou 8 às. 

ou ,£ onces de l’às. 

Il valut , depuis l’sn de Rome ]do jufqu’à 
l’an ;86, fout monoie aêluele de France . 

Il valoit alors, & toujours depuis: 

a feilerces, nawts, nummut . 
ou 8 àt. 

ou 96 onces de l’às. 

Il valut depuis l’an 586 jufqu’aii régné de 
Claude ou de Niron, 9 fous monoie aêluele de 
France, félon M. P.ufion . 

Il valut , depais le resne de Claude ou de 
Néron jufqn’à celui de Conftanttn , 7 fous Sc 
, félon M. Pauêlon( Métrologie ^ ) 

SyiSARU , mefure des liquides entre l’untiA 
& le iigitHi. 

gVmCTlA, 
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QyttJCriA, famille romaine ilont on a de< 
médaillet : 

RRR. en argent. 

C. en bronae . 

O. en or. 

Lea fumonu de cette famille font C/fisrrnvs , 
TLÂMININVS t SVLriCtilirS, FiLEKIANVS , 

Goltzius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui. 

OyiNCriLlA, famille romaine dont on a des 
médailles : 

O. en or. 

O. en argent, 

RRR. en bronze . 

Le fumom de cette famille eft Vâkvi. 
Goltzius en a publié quelques médailles incon- 
nues depuis lui . 

Ql’IHCriUAms , fumom de la famille Ke- 

HIA . 

HUISCTUS f né le cinqueme , furnom , 
i^lîÂCUSX lignifie à la lettre (inq »ncts, & 
en général cinq Parties d’un tout dirifé en dou- 
ze. Pb/rî, On CB oc As. 

Le quincunx étoitaufli une mefure romaine qui 
conienoit cinq cyathes ; car Martial , félon l’ufage 
de Ton temps t demandant à boire autant de cya- 
thes de vin qu’il y avoit de lettres dans les noms 
de trois de fes amisi nommés l’un Cai'uS) l’au- 
tre Julius, & le troilieme Proculus,dit dans une 
épigramme: 

Quincunces, & ftx cjtxthis, itffemque hibmus, 
Cmus ut put , Juhus & Preculus . 

Le quincuncts eft pour Caïus , dont le nom efl 
compofé de cinq lettres, comme les fiz cyathes 
font pour Julius, & le érs , c’efl-é-dire, les deuz 
tiers du fetier , pour Proculus ; ce qui prouve 
inconteltablemenc que le quixcunx contenoit cinq 
cyathes ou cinq douzièmes du fetier romain , 
Payez. Cïathe . ( X). J. ) 

Oi/iwei/wz , monoie de compte des Romains. 
Elle étoit repréfentée pat ce ligne . 

Elle valoit: 

5 onces, 

ou lo femi-onces. 
ou 15 duelles , 
ou zo liciliqiies. 
ou }0 fextules . 
ou ISO fcripules . 

ffviKcvKX t monoie des anciens Romains. 

11 valut, depuis la fondation de Rome jufqu’^ 
l’an 485 , 8 fous 4 deniers de France, félon M. 
Pauélon . 

Il valoit alors en monoie du m£me peuple: 

I ~ triens . 

Auliquittt. Tme. IV. 
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ou I quadrans. 

ou a t fextans . 

ou } f fefaincia. 

ou 5 onces . 

ou 10 femuncia, 

ou JO fextula. 

OyiiACUKx , divifion de l’anciene livre ro- 
maine . 

11 valoit en poids de France z6>o grains, fé- 
lon M. Paufton. 

U valoit en poids romains : 

S ^ triens. 
ou t f quadrans. 
ou I 4 fextans. 
ou J onces . 

Quikcvkx , mefure gromatique des anciens 
Romains. 

11 valoir joi toifes carrées & de France, 
félon M. Pauâon. 

11 valoir .en mefure du meme peuple ; 

I ’à triens. 
ou I 7 quadrant . 
ou ' a f fextans . 
ou 5 onces . 

j^ujucukx, mefures linéaire des anciens Ro- 
mains . 

Il valoit 4 pouces & . de France , feloa 
M. Paufton ( Mtrihpe . ) . 

Il valoir en mefures du meme peuple . 

I triens & i . 
ou t f quadrans. 
ou Z fextans & f . 
ou 5 onces. 

QyiKcUKrt mefure de capacité potir les li- 
queurs des anciens Romains , 

Elle valoit 8 roquillesdc de France, fé- 

lon M. Pauflon . 

Elle valoir en mefures du même peuple : 

I “ triens. 
ou I f quadrans. 
ou Z fextans , 
ou s onces. 

QUINDECEMVIR, officier prépoféé la garde 
des livres fybilliiis, & chargé d’une partie des 
chofes qui concernoient la religion; ce que fai- 
foient auparavant les décemvirs & les duumvirs . 

Pppp 
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Ils conrultoient les orsclss, lorfque le final l’a- 
voitordoné, & en faifoient leur raport , y ajou- 
tant leur avis. Cet magilbracs itoient aullî com- 
mis pour exicuier tout ce qui étoit prefcrit dans 
le livre des Sybillet,la célébration des jeux fécu- 
laires . Ce nom leur fut donné i parce qu’ij* é- 
toient au nombre de quinte dans leur origine . 
On croit que ce fut Sylla , diébateur , qui les 
établit, en créant cinq magiftrats qu’il ajouta au 
collège des décemvirs . Quoique dans la fuite , 
ils aient été ibixante, comrne le prétend Servius 
( Sur le fix-ieuie livre de l'Ènéide , v. ét. )>leur 
nom ne changea point, Ic on continua a les ap- 
peler ijuimleceinviri .On les cria de la me nne ma- 
niéré que les pontifes, & celui qu’ils avoient é 
leur tête fe nommoit mugijler cellegii qainite-‘ 
eim . 

Outre^le dépôt qu’ils avoient des livres fybil- 
lins, & l’interprétation qu’ils en donnoient , ils 
prélidoient encore aux facrifices ic cérémonies 
extraordinaires que l’on faifoit. Sur les médail- 
les, quand un dauphin ell joint é iin tri^id , il 
marque le facerdoce des q*i»drre»s:'/rr , qui , pour 
annoncer leurs facrifices folemnels, portoient un 
dauphin au bout d’une perche , par la ville ; ce 
poillon étoit confacré à Apollon, de .même que 
la corneille parmi les oifeaux. Les qumdecemviri 
jotiilToienc , comme les autres prêtres, de l’exem- 
ption d’aller é la guerre, & des autres charges, 
afin qu’ils fulfent uniquement occupés de leur fa- 
cerdoce. L’an de l’ere vulgaire 5S9 , Stilicon 
brûla les livres fybillins par Pordre de l'empereur 
Théodofe, de leurs interprètes tombèrent du mê- 
me coup. ( D. J. ) 

QUINDECIES , deunx , ficiheut , monoie de 
compte des Romains . 

Elle étoit repréfentée par ce ligne : 

-X- s 3 

Elle valoit : 

1 1 onces de compte . 

ou 15 âi , 

•ou 3» i femi-oncei de compte. 

ou 45 ficiliques de compte. 

ou 90 femi'liciliques de compte. 

QUINQUAGÉNAIRE , commindant de 50 
hommes . 

i^IS^AGESlMA t impôt du 50', fur les bc- 
ttSf &c. 

QUINQUATRIES ou jQUfK^VATRUS , fcces 
rom<tines> en ]*honeur de Minerve^ appelées cher 
les Grecs Pdnathenées . Ou Jei célébroic ie 14 
avant les calendes d’avril» ou le cinquième jour 
apres les ides demars, d’oh peut-être elles ont pris 
leur nom. Le premier jour des quinquatnat on 
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ne répandoit point de fang, parce q\i*on crotmîf 
que c’étoit le jour de la naiffance de Minerve . 
Tous ces jours fe palToienC en rejotiiOTances , en 
rpeélacles » en combats de gladiateurs . C’étoie 
particuliérement la fete des jeunes garçons , & 
les écoliers faifoient ces jours-là des préiens à leur 
maître. Vêjez, Tubilustre. 

La fécondé fête des quinqudtrüs » nommée qMtn^ 
quatrtd minordy fe célébroit le du mois de 
juin f elle écok particulière aux joueurs de flûte , 
qui ce jour-là couroient la ville mafqués » Ôc en 
habits de femme. On trouvera 4 ans Ovide l’ori- 
gme de cette cérémonie. 

Les petites fêtes de Minerve» qui fe célébroienc 
le XJ de juin» ne duroient qu*un jour félon les 
uns» Sc trois félon les autres . 

QUINQUENNAL , en latin quinquennaUs » 
magiilrat des colonies & des villes municipales % 
dans le temps de la république romaine . Ils h* 
toient ainfi nommés « parce qu’on les élifoit à 
chaque cinquième année» pour préfider au cens 
des villes municipales » de pour recevoir la décla* 
ration que chaque citoyen étoit obligé de faire 
de fes biens. 

QUINQUENNAUX ( Jeux.) fondés à Tyr, à 
l’imitation des jeux olympiques de la Grece. On 
les appeloit quinquenHânx , parce qu’on les célé* 
broit tous les cinq ans» c*eit-à-dire , au bouc de 
quatre ans ; car d’un jeu olympique à l’autre il 
n’y avoir que quatre ans. Les jeux quinqucnftdux 
s’établirent par la fuite des temps dans plufieurt 
villes de l’empire romain » en l’honeur des empe- 
reurs déifiés. 

Il ne faut pas confondre les jeux quinquennxiix 
de Tyr avec ceux que Domitien inflitiia en J’ho- 
neur de J^iter-Capitolin pendant fon douzième 
confitlat. Tous les cinq ans» on difputoit dans 
ces jeux le prix des vers de de la profe en grec 
de en latin ;c’efl Suétone qui nous l’apprend dans 
fa vie de Domitien ( Cap, €,) en ces mots: 7 /x- 
ftituit cr quinquenndU ccrtdmtn Cxpirv/ia /ori 
trtpltx , mufifum » equeflre » ^mmeum , & dlt‘ 
udntt plttrmum qudtn nttnc ep ccronarum ^ certd* 
dnt etfdm & prtfd orattone ^rtee Idtineque . Il 
y avoir des juges publics qui prélidoient à ces 
jeux , de qui diftribuoient les prix . Onuphrjus 
Panvini raporte une infeription » par laquelle il 
paroît que fous le règne de cet empereur, un 
certain Lucias Valerius Pudeus» natif d’un bourg 
des Férentins » appelé de nos jours el CujJÏo » 
âgé de I J ans , remporta aux jeux quinquenndux 
le prix de la poéde, dc fut couroné de l’avis 
de tous les juges. Pagi a produit une médaille , 
où les jeux qutnqutnndux de l’empereur Poflhu- 
me font gravés ; ce qui ne fe trouve fur au- 
cune médaille des empereurs qui l'ont précédé . 
( D. 7. ) 

QUINQUERCE , quinquertium . Le quinquerce ^ 
chez les Latins, étoit ce que les Grecs appeloicnt 
pentdtbJe^ où l’on combatoic en un jour à cinq 
fortes d’exercices , ainù que le prouve le témoi- 



Digitized by Google 




QUI 

gnagc de Pompeiui Felliu : l^inquttt'tum Gnci 
vocMt qu 9 dte quinque gentra arùum 

ludo exercehantur . ( D. J. ) 

QUlîiÇÜESSlS^ qu 4 dr 4 ns yfinuncU^ pctinui y 
monoie de compte des Romains . 

Elle étoic repréfcntée par ce ligne : 

-X- =3^ 5 D 

Elle valoir . 

J onces de ccmpte » 
ou s as elfeit^rs. 

ou 7 i femi-oncej de compte . 

ou 15 iiciliques de compte, 

ou P fctni itciliques de compte. 

^üis^UEisîi y monoie des anciens Romains. 

11 valut , depuis la fondation de Rome jurqu’à 
Tan 485, ^ liv. monoie aduelc de France 1 fé- 
lon M. Paucion y dans fa ^}Jctr 9 logte . 

Ferre, Momoik > pour connoître l’évaluation de 
Romé de Tlsle . 

QUINCyjEVlR. Il y avoir ik Rome des ma- 
illrats fuôalcernes y amtt nommés parce quMs 
toient au nombre de cinq > employés aux memes 
fonéltons i mais ces fonélions étoient fort dirté- 
rentes» comme nous allons le prouver : 

I». Il y avoir des quinquevtrt établis dans 
Rome en deçà de au delà du Tibre». pK>ur veil- 
ler pendant U nuit à la police de la ville » en 
la place des magillrats d'un certain ordre» qu'iJ 
oe convenoit pas de faire courir pendant les. té- 
nèbres . 

2°. Il y avoir des qutnqutv'trs établis exprès 
pour conduire les colonies » de diilribuer aux fa- 
milles les terres des campagnes qifou leur acor- 
doit. 

go. Les épuJons étoient aulH nommés quinque^ 
vtrs y qutnqHt vtri epuloius » quand ils étoient. au 
nombre de cin^ . | 

4*. Il y avoit des quinquevin du change ou 
des rentes» nommés quina^ue vtri menftrtt ^ ceux- 
ci furent créés l’an de Rome goi » fous le con- 
fulat de Valerius Poplicola de de C. Martius Ru- 
hlius . Tite-Livc (Lib.VIIt.) nous apprend qu'on 
les choifit entre les plébéiens . Ils furent chargés 
de modérer l'exccs de Ttifure que les créanciers 
ou les banquiers tiroient, de dont le peuple étoit 
accablé. 

ço. Enhn» on appeloit encore quinquevirsy des 
cfpeces d'huilTîers, chargés d’exercer ce petit em- 
ploi de la jutlice dans les colonies» ou dans les 
villes municipales, pour v apprendre le train des 
afaires On nommoit ces fortes d'huiUiers qutnque- 
'Vrrr» parce qu'ils étoient au nombre de cinq pour 
chaque jurifdiélion \ ils changeotent toutes les an- 
nées . Un homme qui avoit palTé par cette char<« 
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ge, devoir avoir acquis l'iifage de ce que nous 
appelons lu pratiqua ,, de l'on tiroic ordinairement 
de ce corps les gréhers de les notaires. IJ ell fait 
mention de ces deniers quinquevtrs dans les let- 
tres de Cicéron . ( D. /. ) 

viHi M£NS4Xlf . On appeloit de 
ce nom cinq hommes inlUtués extraordinaire- 
ment par les confuls» pour aquiter les dettes du 
peuple» ruiné par les ufurct qu'on avoit exigées 
de lui. 

QUINT, qutntj pÀts fruîluum . Les proprié- 
taires des champs, chez les Romains, les louoienc 
à des fermiers pour le quint des fruits . 

(^ISTAS.i t la partie du camp des Romains 
où fe tenoient les vivandiers , qui vendoient 
toutes les denrées dit les marchandifes nécelfaires. 
Il y avoit meme des boutiques de toutes fortes 
d'artifans » qui acompagnoient toujours les ar- 
mées en grand nombre. Ce quartier étoic derrière 
le prstormm , de contigu au quâfiorium . 

S^ISTILIS y le mois de juillet, ainfi nommé 
parce qu'il étoic le cinquième mois de l'année en 
commençant par mars » porta depuis le nom de 
juillet, jultusy en l'honeur de Jules-Céfar, com- 
me le mois d'août , qu'on noni^ic ftxtiiis , 
fui appelé uuguJluS y à caufe de l’empereur Au- 

^“qÛINTIUENS . Lm lupercM , i Rome ^ 
étoient diTÎfés en trois collèges, favoir , des fa- 
biens, des qumtUiens Sc des juliens . Celui des 
quintilttnt avoit pris Ion nom de P. Quimilius, 
qui le premier fut à la tete de ce collège . 5 . 

rABI£^iS« Fuliëms. 

QUINTILLUS , frère de Claude le Gothi- 
que . 

MaKCWS A-'R^LSUS ClAUCWS OyitfTIlLUt Au- 
CUETUS. 

Scs médailles font : 

RRRR. en or . On en avoit envoyé à M. 
de l^auvais la defcripcion d'une , qui étoîc fure* 
ment antique, de qui avoit au revers pour lé- 
gende fiDES MtLiTUM . On en connoîc une fé- 
condé du Cabinet du duc d'Arfehoc» 

RR. en argent ou potin.. 

C. en P. B. latin. 

RR. en P. B. d’Égypte. 

^f/JNTiPOJ^ , pour Quinti puer » cfclave dt 
Qiiinms . 

Ol/fghVd tribus. Veytx. Tribu. 

! QUIRINAL ( Mont ), appelé d'abord Agn- 
nius y puis CoIhnHSy peut-être à caufe du voifi- 
nage de la porte Colline , fut nommé 
liSy de la ville de Cures , capitale des Sabins , 
qui, en conféquence de l'alliance entre Romulus 
de Tatiiis, leur roi > vinrent demeurer fur cette 
montagne . On lé nomma depuis CsbMinus , de 
deux ifalues è^. marbre que l’empereur Ct**.ftan- 
tin dt tranfporter d' Alexandrie à Rome , & 

I qu'il pl*Ç« au milieu des Thermes qu'il avoit 
I conltruits fur le nwnt Ontrinxl . Sixte V fit 
[ uaofporter cei deux beaux morceaux dans la. 
^ Pppp ij 
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lace du palais pontifical» fc les remit fur leurs 
afes. 

QUIRINALES» fêtes en l’honeur de Q^uirinns 
ou de Romulus» qui fe cèlébroienc le. avant 
les calendes de mars. On Pappeloit l* fite àti 
ye«x» parce qu*en ce jour ceux qui n’avoient pas 
pu faire la folemnicé des Fornacalei » ou qui en 
avoirnt ignoié le jour , ceux-là > dit-je » pour 
expier leur faute ou leur folie > facrifioient à 
Qiiirinus . 

QUIRINUS étoit un dieu des anciens Sabins » 
quMi rcprércotoicnt fous la forme d’une hache 
ou d’une pique» apreUes en leur langue curis » 
Lorfque les Sabins furent réunis aux Romains » 
dans l'apothéofe quMs firent de Romulus , ils 
donnèrent à ce premier roi de Rome , le nom de 
pour foutenir la fable de fa nai (Tance » 
qui le faïUîit fils de Mars. Numa fon fuccelTcur 
lui afugna un euhe particulier , lui dédia un 
temple fur le mont Quirinal » intlitua Ici j^wiri* 
nMes en fon honeur, de créa un grand pontife, 
appelé fiAmen qHtrmAltSt lequel devoit être tiré 
du corps des patriciens» pour avoir foin du culte 
de ce noiiveaiwdiru . 

éWit tutfi un furnom de Jupiter & 
de r^ars. C’eft à eux probablement que s'adreiïe 
Tinfeription recueillie par Gruter (ap. )» dans 
laquelle on lit ^uintA'is. 

Ouianvus» furnom de la famille Svlÿicxa» 

QLJIKJS ou QUIRITA . Junon étoit ainfi 
nommée par les femmes mariées , lorfqifelles fc 
mettoient fous fa proteélion* On dit qu’une des 
cérémoniel du mariage étoit de peigner la nou* 
vele époufe avec une pique qui rtic été dans le 
corps d’un gladiateur terrailè de tué • Or une 
pique s'appeloit (urts , de tout ce qui concernoit 
les noces» fe raportoic à Junon» parce quMIe y 
préfidoic comme déeffe- tutélaire des femmes en- 
ceintes dt des acouchcmcns. D’autres difent qu’elle 
étoit appelée Quirts , parce que tous les ans on 
préparoit à Junon un repas public dans chaque 
Curie; mais voyez. Junon . 

jgJ/;R/rdRE,appcler les citoyem à fon fecours, 
fe^aindre hautement : àteitur is qui 

Quintmm ^em clMiÂtes imp/oraf. (Far. itng.ÎAt. 
5, 7.) Ce mot vient de j^airifes, nom des ha- 
bitans de Cures » pays des Sabins » qui devint 
celui des Romains » lorfque ces deux peuples 
eurent fait alliaoce» ^ oe formèrent plus qu’une 
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feule nation . J/4 ^^emtnAtd urbt y dit Tite-Live » 
Mt Sâhimt tdmtn Mtqutd ddretur » Ç^nitet 4 Cn- 
Tibus AppellAtt . 

Le mot i^ihtes » qui dèfignoit tous les ci- 
toyens romains , étoit odieux aux foldats;& lorf- 
qu’un général vouloic les punir ou les humilier » 
il les appcloit Qumtes , au lieu de mthtes » pour 
leur faire entenore qu'ils étoient plus propres à 
la vie tranquille des bourgeois» qu’à la vie aciive 
de laborieufe d’un homme de guerre . ra- 

milites y dit Plutarque, quoi pro mihn~ 
bus (pintes uppelUverie , 

i^RÏTBSy nom que prirent les Romains dans 
le traité fait entre Romulus de Tatius»ob il fut 
arrêté que l’un de l’autre régneroîcnt dans Rome 
avec un pouvoir égal, La ville retint le nom de 
Romulus, fon fondateur; le peuple reçut le nom 
de Qutrites » que porcoienc les habitans de Cu- 
res, capitale de l’état fabin. 

Les auteurs font partagés fur l’étymologie des 
noms Cures de i^mtes. J^trisy en langue fabi- 
ne, fignific loiii-à-Ia-fois un jAvelot de une diii- 
mtê guernere Armée i'un jave/ef. Les lins veulent 
que ce fut le dieu Mars , les autres un dieu par- 
ticulier qui prétidoit à la guerre ; foit donc que 
le dieu eut fait ainfi nommer le javelot» foit que 
le javelot cTif donné fon nom au dieu même» le 
nom Quirts fut honoré à Rome jufqii’à ce que 
Romulus ayant difparu aux ieux des Romains» il 
reçut les bonetirs divins fous le nom âç Qumnus ^ 
de prit la place du dieu i^irts . Ovide ( Lib. 11. 
de Fafl. ) a raporté les divcrfcs opinions fur lea 
mots de Cures de de X^irts : 

Sive quod hafidy Qu'msyptifets $ft dtüâSÀhtntSy 
T^elhcMS A selo vents di dfird àeus . 

Stve fuo régi nomen pûfuere i^utrires ; 

Seu qutd Romdms junxerdt Me Cures . 

»» Soit que les anciens Sabins aient donné an 
„ javelot le nom de Qutris ; foit que le dieu de 
», la guerre ait pris le lien du javelot; foit que 
M les i^itites aient ainfi nommé leur roi ; foit 
„ que ce nom viene de celui qui joignit ksjQas- 
,» rîtes aux Romains», . 

Au refie, je trouve quirts au fingulier dans Ho- 
race de dans Perfe > pour défigner un citoyen ro- 
main • ( D. /. J 




Digilized by Google 




R 



R A B 



3 LjEs Latins appelèrent cette lettre cjnin 4 f par- 
ce que les chiens femblent la prononcer avec fa- 
cilité . Cette lettre eil de Tinvention d’Appius 
Claudius 9 aind que le raportePomponius : 
Cldudius CentirndtiMS R iitteram inventt , ut frt 
Vdlefu Vdlerit fffentt & pro Fujît Furti . Deux 
RR llgnihoienc comptes renduS) rattones rrUts; 
R. Romd condttd. Dans la numération > R vou- 
loit dire quatre-vingts ; & quand il y avoit un 
accent denfuS) elle marquoic quatre vingt-mille. 

R a quelquefois été remplacé par D ; car on di- 
foit prusy prédis y pour pT£s y prurts . 

R & N éioieni prifes quelquefois indifféremment 
l’une pour l’autre \ aind l’on a di( condoltun de 
cordoitum . 

R & S ont été prifes quelquefois indiflérem- 
ment l'une pour l’autre j ainti l’on a dit Papifii 
êc Pdptrn , Fajîi & Furti . 

Les favans auteurs de la üêuvttt diplcmstique 
ont divifé ( Tom. It. pdg. 518 . ) en 8 fériés & 
plufieurs fous-féries les R des marbres» des mé- 
dailles de des manuferits. 

La première férié de l'R anguleufe ou fans 
quette répond aux premiers flecles. Elle fe fub- 
divife i<>. en R à lignes obliques & courbes» 
obliques de horizontales» en P. ' 

La deuxieme» aiiüj anciene » devient encore 
plus abondante depuis le Hxieme fiecle jufqu’aii 
creizieo>e: t^. pointe vive» &c. a\ prefque ver- 
ticale » de plus excédante » 40. queue déta- 
chée » dcc. 5«. oblique » courbée en deffus » 
êcc, 

La troideme férié é panfe arondie» commen- 
ce avant l’ere vulgaire » de dure jufqu’au onziè- 
me decle : io. inclinée» n’étant que la continua- 
tion de la hadci en ed didinguée , con- 
fondue avec la hade fans inclinaildn» 4^- excé- 
dée en deffus par le fupport» alongée & ferrée» 
paffanc par-deffui la hade» en forme d’S. 

La quatrième férié à panfe ouverte» dcc. doit» 
quant à la plupart de fes dgures» être référée 
aux premiers temps: i**. haut dc bas » 1^. en def- 
fous» 30. é hade racourcie» 4^. queue en S con- 
tournée» 5^ hade de queue courbées en dehors» 
é panfe anguleufe» 7^. R contournée » dcc. 8^ 
horizontale en tête» queue três-écartée du 
pied de la hade» 10^. R irrégulière » à panfe dt 
queue enfemble détachée de la hade» ti». régu- 
lière de même» iz°. hade» paiife» queue disjoin- 
tes les unes des autres » 130. queue feule déta- 
chée» 14". disjointe» panfe fermée» ouverte 
en deffus» 160. queue partant de la hade au def- 
fus dc la panfe. 

La cinquième férié un peu irrégulière , quoi- 



qu’à queue unie » à ta tête fermée » comprend 
beaucoup de lettres antérieures l’ere vulgaire» 
dc quelques-unes de poflérieures au feptieme fe- 
cle: 10. queue plus courte que la hade» hade 
moins longue» 30^ quetie courbée en dedans» 4^ 
hade excédée par le haut ou le bout de la pan- 
fe, 50. prolongée en diffus» 6<>. panfe anguleufe» 
70. hade obliquement tranchée» queue cour- 
bée vers la gauche. 

La fixieme férié fuit la forme ordinaire de l’R : 
10. adez régulièrement tranchée, zq. moins exa- 
é^ement» queue mafHve dc droite , 40 courbée 
fur-tout vers la hade»dcc. $0. chargée d’un mon- 
ticule » 60. R. en B. 

La feptieme férié trés-hétéroclite ne s’élève pas 
au deffus du moyen âge : 1^. dégénérant en 1* » 
de dont le fécond coté palTe fur le premier » 
Z*, en forme d’n yi<>. aplatie en deffus, 4®. aron- 
die» 5*^. en G à queue» couché »éo. » dcc. 

70. en f greque» &c. 8®. R. en A fans traver- 
fe» dcc. 90. R contournée» dcc. 

La huitième férié renferme les r minufcules » 
depuis le croifieme fiecle. 10. coté droit recour- 
bé vers le haut» z®. vers le bas» 3®. naiifanl au 
deffoiis de l’extrémité du gauche » dc relevé en 
courbe» 4®. r en Ô»5®. en F, 6®. queue anguleufe 
70. en R, 8®, recourbée» 9®. anguleufe, lo®. en 
Z» II®, puiement gothique* Les trois premières» 
avec les cinquième de fîxieme fous-férics, de mê- 
me la neuvième remontent au premier âge; la 
quatrième de la huitième au moyen ; Je rede a^ 
jugé au gothique. 

Le P grec marqué d’un accent en deffhs vaut 
100 ; marqué de l’accent en dedoui , il vaut 1000 
fois cent » ou 100,000. 

Le P amfi figuré F » ed fréquent fur les an- 
cienes médailles greques. Mais dans les inf- 
efiptions de la plus haute antiquité , é peine le 
jambage droit paroit-il naiilânt , 

RABAT AMA, dans l’Arabie , PABBATA- 

MHNQN. , 

Cette ville a fait fraper des médailles impé* 
riales greques en l’honcur de Gordien- Pie. 

RABBATHMOMA » dans l’Arabie Pécrée, 
PABBAGMOMA de PABBAGVlDMHNaN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques avec fon ere» en l’honeur de Se- 
ptime-oévere, de Caracalla » de Géta . 

RABDOMANCIE, divination qui fe faifoic 
par le moyen de verges ou debaguetes 
vtrgt,), Hérodote dit au livre IV» que les fem- 
mes des Scythes cherchoient de ramaff^ient des 
baguetes Bien droites » pour s’en fervir<ié ceitc 
fuperdiuoa. B&lomancie. 
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Straboo ( Lik XIK ) raporte II rtidoMAMcit 
des Perles . Leurs mages employoient à cec effet 
des branches de iaurier » de myrce de des brins de 
bruyère . 

Les Scythes fe fervoient de bagiietes de fau- 
le ; de les Tartares, qui en font dcfcendiis > ont 
aulfi une efpccc de rubhm 4 mtri fi P on en croit 
Paul Vénitien ( i,*v. /. f. 4}, ) . Les Algé- 
riens 1 dans Ja Barbarie» en ont encore une autre 
cfj^cc . 

ëMc a été également connue en Occident. Voici 
comment Tacite s’exprime fur celle des Ger- 
mains s^dani ce qu’il a écrit des mœurs de cet 
peuples. )) 11s fone » dit-il» fort adonés aux aii- 
de aux i^tt \ mais ils n’ y obfervent pas 
grande cérémonie . Ils coupent une branche de 
quelqu* arbre fruitier en piuiieurs morceaux » de 
g kl marquent de certains caraderes» puis les je- 
tent à l’aventure fur un drap blanc . Alors le 
prefre ou le perc de famille levé chaque brin 
trois foi$) après avoir prié les dieux de les inter- 
prétés » félon les marques qu’il y t faites. ,» ^ 

Ammicn Marcellin ( Lik XXXI. ) repréfente 
aulli la rubdomdnne des AJains. »> l!s devinent» 
dit-il, l’avenir d’une minière mcrveilleufc les 
femmes coupent des baguetes bien droites ; ce 
qu’elles font avec des enchantemens fecrets,dc é 
certains jours marqués exaflement • Us connoif- 
fenc par ces baguetes ce qui doit ariver », . 

On peut ra porter à cette efpece de divination 
la fameufe üeche d’Abaris » ftir laquelle les an- 
ciens ont débité tant de fables . V0/CS. Aaa.- 
AIS. 

PASAOYXOI , porte- verges , huifîters , qui 
maintenoient le bon ordre dans les théâtres . On 
donnoit encore ce nom aux maîtres des gladia- 
teurs, à raufe de la baguete qu’ils portoieut . 

famille romaine dont nous Avons des 

médailles : 

RRR. en argent, 

R RR. en bronze. 

O. en or. 

KAB^JLJi méchunt avocat qui criolt beaucoup 
an plaidant » déclamateur qui n’étoit bon qu’à 
retarder la décilion d’une caufe» & qu’on appe- 
ioit aulTi mcrjtoft quu CAuftta. m»r 4 ÎfAtur . Ci- 
céron» dans fon Orateur ^parle de ces fortes d’a- 
vocats : Son declumAtorem altqiun de ludo , aut 
rdbulum dt, foro ^ fed dtîïijjimHftx & ferfediijiswn 
qktrtmus 

RADAMANTE, fils de Jupiter & d’Europe, 
ctoit frerede Minoi.li s’acquit la réputation d-un 
prince d’une grande vertu , le plus modelle & le 
plus fobre de fon temos . Il alla- s’établir dam 
quelqu’une, des. îles de l’ArchipH » fur les côtes 
de l’Aile , où il fit plufieurs conquêtes , moins 
par la force de fes arnvs^, que par N fagelfe de 
fon gouvernement. C’cR cette équitéA cet amour 
pour la iufiiee , qui le firent ir,ctco au nombre 
des juges d’Hnlsr,où on lui donna pour fon par- 
tage! çs-^iatiqsics & les Africains . C’Ul lui, 
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dit Virgile, qui prefide au Tartarc, où il exer- 
ce un pouvoir formidable . C’cR lui qui infor- 
me des crimes Oc qui les punit ; il force les cou- 
pables de révéler eux-memes les horreurs de leur 
vie, d’avouer les crimes dont ils ont long-temps 
joui, de dont ils ont différé l’expiation , jiifqu’à 
l’heure du trépas. On a dit qu’il avoit époufié 
Alçmene. 

RADEAU, r4m,plu(leurs pièces de bois atar 
chées enfçmble , qui flotent fur l’eau. Ce fut 
pour les anciens la première maniéré de naviger ; 

( ifid: 19. î. ) Rare/ prtmum & MttqHtjjimum ee- 
mj & rudtbns Ii^ws dfferibufque confer^ 

tum. Les peuples qui les premiers uferent de 
cette maniéré d’aller fur mer , furent les Phéni- 
ciens » les Éthiopiens dc les Gorrhéens . Strabors 
dit que ces derniers alloient fréquemment com- 
mercer à Babvione fur des radeaux. 

RADEGAST , dieu des Obotrites. 

RADIÉE J* ^ Courone ; , courone formée 
de pointes ou de rayons. Voyez. CouRcbTE , 

RAGOÛTS . Quoique le luxe des Romains fût 
porté fort loin du temps de la république , il e(l 
à remarquer qu’ils confervoient encore fur leurs 
cables des rdJes de leur première frugalité ; dc 
leur bonne -cherc tenoit encore de leur ancicne 
cuiline . Cicéron fc plaint dans la lettre xé du 
VU livre à fes amis, d’une dylfenierie caufée par 
l’excès des ragoûts <qn*il avoit mangés . Quels 
étoienc Cfs ragoûts ? Des légumes dc toutes for- 
tes d’herbes ; llerlAS omn$s itj ^ndtatH , nt nihib 
poJJ^t ejfe (uiviui. Ces h-.rbes lî délicatement ap- 
prêtées étoient des cardes de potrée de des mau- 
ves \ car , ajoute le conful dc Rome , moi qui 
favoi» bien m’abüenir des murènes dc des huî- 
tres , je n’ai pas lu me défendre des cardes dc 
poiréc ni des mauves ira ego qui me fACÏle 
oûreu & murenti dbfiincbjm , 4 bera & 4 mdlv 4 
dteeptus fnftt, ( D. J. ) 

PAlJiIA, efpcce dc chauifure formée de plu- 
ncurs entrelai ; c’cll la defeription qu’en fait 
PoUux ( Liv. VIL Segtft. 15. nsMiixixTor Iwa- 
feud . 

RAIE, poiflTon On voit une raie fur les 
médailles de Tîte Corerra^ aujourd’hui Corfou.. 

RAISIN ( Ou voit un ) fur les médailles de 
Bvzantium, de Calaéla, de Chins, deCydonia» 
d'Eretria, d’E<ibée , d’Yfiitea , dc Maronée , de 
Myconus, de Nuxus,des Opuntiens,de ScoiuiTa» 
de Siciims , de Tattromenium , de Tenos , de 
Teos » d’I>efui , des Locsiens-Épicnemidiens , de 
Minya , de Soli en Cvpre . 

RALLA vESTJs » étofe k poil ras » oppoRe à 
fpiffd ve(in . 

RAMLAU d’or , que la Sybillc de Cumes fit 
prendre à Énée , pour lui fervir dc fauve - garde 
aux Enfers ( Kneid. liv. VI. ) : „ Au milieu d’une 
„ épaill'e foret , dans le fond d’une ténébreufe 
I ,, vallée, efi un arbre toufu qui porte un r 4 - 
I ,f mcoH d’sr,.coAfacri. à. ia. reiûç. des Enfers*. U: 
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n faut qu'un mortel qui vêtit pénétrer danc Pem* 
n pire de Piuton « Toit muni de ce rame.ta pour 
)t le préfenter à la déefTe . À peine ell * il arra> 
n ché de Tarbre i qu* il en renaît un autre de 

^ meme métal Si le deOin vous permet de 

31 defeendre fur les fombres bords y il fe lailPera 
91 cueillir fans peine ; mais Ci votre entreprife efl 
3) contraire à la voloocé de Jupiter » le rameoa 
91 vous réfiftera ; vous y cmploîrez des forces inu- 
91 tileS)le fer meme ne poura le féparer de Par* 
31 bre I, . Énée $ à l*aide de deux colombes en- 
voyées par Vénusi trouva cet heureux TAmtau y 
Parracha de Parbre > fans y trouver la moindre 
réüdanceidc le porta à la Sybille . Quand ils fu- 
rent arivés au palais de Piuton 3 £née attcha le 
rameau d'or à la porte. 

Jt^.WENTit . Voyex. PoüOJtE à cheveux . 

RAMEUR, celui qui tire à la rame. Les Ro- 
mains employoient à cette fonftion les efclavet 
«qui avoient été mis en liberté , 6 c ils les enro- 
loient comme les foidats . Socios navales lïbertïnï 
€rdiniS'y dit Titc-Live ( 4^. 17, ) , in viginti 
qtanque nazes , ex civibus romanis , C. 
viusy pratory feribere . Ils prétoient le fer- 
ment entre les mains des confuls , comme les fol- 
dats ordinaires . Dans les temps fâcheux où le 
tréfor étoit épuiféi&où il y avoii difete d'hom- 
mes 1 on forçoit les particuliers è donner leurs 
cfclaves, pour les mettre à la ramei^c cet ufage 
fut fuivi fous les empereurs , où Pon ne voit 
guère que des efclaves employés à ce travail . 

Il arivoit meme quelquefois qtre , comme an** 
jourd'htii y on y condamnoît les mal-faiéleurs . 

Les Corinthiens furent les premiers qui intro- 
duifirent Pufage de pluHeurs rangs de rames. 

On diftinguoit les rameurs par degrés ; ceux 
qui étoient au plus bas, s'appeloient thalamitesy 
ceux du milieu mugîtes , & ceux du haut thra” 
nites . 

RAMSIS ou êfpece de tribu for- 

mée de chevaliers roumains . Acron le dit for- 
mélement 9 ôc préféré ce fentiment ü Pop/nion 
de ceux qui croyoieoc feulement que c* étoit une 
des tribus romaines : Pamnes y Luceres , Tatien- 
fesy tribus erant y Kiel ut vertus , eqtntes . Cor- 
nélius Nepos y plus croyable encore que le feho- 
liade y réunit ces deux fentimens, de les applique 
aux chevaliers . C'ed dans la vie de Romulus oh 
il efl dit : Très equitum centurias injbtmr , quas 
a fko nomtne Ramnenfesya Tito Tario Tattenfesy 
4 iMCumone Luceres appellai'tt . Oécoit donc une 
centurie ou une efpece de tribu de chevaliers 
romains , 

Un ancien pocte , mais dont on ignore le 
nom 9 dans une plcce aulîî élégante* que mode- 
fte fur les fêtes de Vénus , a ramalTé en qua- 
tre petits vers tontes les parties de la répnblh* 
que, favoir le peuple , ^«irircr ; les chevalien9 
ramnes : U fénac y patres^ de les empereurs 9 Ca- 
fares : 



R À ? cyr 

Ttmuhjs iffi fecit 
Cum S^hints nuftidi ; • 

Onde ramnei & quiritfii I 

, Proque frôle fojlerA 

Romuli , p-ttres criavit , 

Tt nefittt Ctfnrci. 

Enfin , Horace a donni ï rMtnei une ipithett 
qui convient particuliérement aux chevalier» ro» 
main»^ il lei nommoit celfi . Or ce//*/ vient du 
grec Kixa< > qui lignifie également un cbevdl êc 
un ctvMitr , comme nom l’apprenons de Fcilua 
Pompeiiit .( D. J.) 

IapZ^Lvs. } 

raifort raphanus y dk le fupplice qu'ils faifoient 
foüfrir aux adultérés avec ce fruit , rafhamfrnus . 
On le choififToit d*une grôlTeur monlïmeufe , de 
on Penfonçoit avec violence dans le forulemenc 
de Phomme furpris en adultéré. 

RAPILLO. Voyez, Pierres. 

RAPORT, Voyez. Pelktio. 

RAPSODES, nom que donnoient les anciens 
à ceux dont Poccupation ordinaire étoit de chan- 
ter en public des morceaux des poemes d’Home- 
re, DU fimpleinent de les réciter, 

Cuper nous apprend que les rapjode s bxoïenx ha* 
billes de rouge quand ils chantoient Pliîade , dc 
de bleu quand ils chantoient POdilfte. Ils charr- 
toient fur des théâtres, de difputoient quelquefois 
pour des prix. 

Lorique deux antagonilles avoicnl fini leur» 
parties , les deux piccet ou papiers fifr Icfquels 
elles étoient écrites, étoient joints de- réunis cn- 
femble, d’où eft venu le nom de rapfodes y formé 
du grec /jVtti», je cous y 6 c pti » ode ou cbanr . 

Mais il V a eu d’autres rapfodes plus anciens 
que ceux-ci ; c’étoient des gens qui compofoient 
des chants héroïques ou des poemes en Phoncur 
des hommes ilfuflres , 6 c qui alloient chanter leurs 
ouvrages de ville en ville pour gàancr leur vie. 
Cétoit-la , dit-on, le métier qvïHcmere faifoit 
lui-même. 

Ceft probablement pour cette raifon que quel- 
ques critiques ont fait venir le mot rapfodes , roa 
de pairru dt de ftoy mais de Â de y 

(hanter avec um branche de laurier 4 la main , 
parce que les premiers rapfodes portoient cette 
marque diftinftive . 

Philocoru» fait aulït venir le nom de rapfodes 
de pmwrur rmi ptù-y compofer des chants ou poe- 
mes y fuppofant que les poemes étoient chantés 
par leurs auteurs rrêmes . Suivant cette opinion , 
dont Scaliger ne s’éloigr^e pas , les rapfodes au- 
roient été réduits é ceux de la fécondé efj>cce 
dont nous venons de parler. 

Cependant il cil plus vrai-fcrcbJable que tcus 
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les Tuffodes éeoîent de la même clalTe , quelque 
difièrence que les auteuri aient imaginée entr’eux, 
éc que leur orcupacion étoit de chanter ou de ré- 
citer des poemeS) foit de leur compofition , foit 
de celle des autres » félon qu* ils y trouvoienc 
mieux leur compte Ce plus de gain à faire. Au(TÎ 
ne pouvons-nous mieux les comparer qu*à nos 
anciens trouveurs & jongleurs , ou encore à nos 
chanteurs de chanfoni , parmi lefquels quelques- 
uns font auteurs des pièces avec Jerquelles ils 
amufenc ta populace dans les carrefours . 

Depuis Homere > il n*c(l pas furprenant que 
les ràffÿdes de l’antiquité fe foienc bornés à chan- 
ter le> vers de ce pocce, pour qui le peuple avoit 
la plus grande vénération) ni qu’ils aient élevé 
des théâtres dans les foires & les places publi- 
ques ) pour difputer à qui réciteroit mieux ces 
vers, be-ucoup pKss parfaits & plus iiuérclTani 
pour les Grecs, que tout ce qui avoit paru juf- 
qu'alors . 

On prétend , dit madame Dacier dans la vie 
d’Homere, que ces rjpfodes étoient ainli appelés 
pour les ruifons qu’on a vues ci-delTus , & encore 
parce qii’aprcs avoir chanté , par exemple , la 
partie appelée la (oUre d'Achille y dont on a fait 
le premier livre de l’Iliade, ils chantoient celle 
qu’on appeloit le comh^t de PÀns cr de MènéUsy 
dont on a fait le troisième livre, ou tel autre 
qu’on leur dennandoic , , ^'rrarTS* 

fUcC ette derniire étymologie cft la plus vrai- 
iVmblable , ou plutôt la feule vraie. C’efl ainli 
que Sophocle, dans fon Œdipe, appelé le Sphinx 
parce qu’il rendoit ditlérens oracles , 
Icloa qu’on l’interrogeoit, 

RAP.SODOMANCIE , divination qui fc fai- 
foic en tirant au fort dans un pocte, & prenant 
l’endroit fur lequel on tomboic pour une prédi- 
ction de ce qu’on vouloit fa voir. C’étoii ordi- 
nairement Homere ou Virgile que l’on prenoic 
pour cela . Tantôt on écrivoic des fentences ou 
quelques vers détachés du pocte, lefquels on écri- 
votc fur de petits morceaux de bois , que l’on 
jetoit dans une urne au hasard, d’où on en tiroit 
une qui étoit le fort. 

Tantôt on jetoit des dés fur une planche, fur 
laquelle il y avoit des vers écrits ; oc ceux fur 
Jrfquels s’anctoient les dés, paiToient pour conte- 
nir la prédiction. 

Ce mot e(t formé de fittrriusy diviiiatiettyôc de 

, l/jtguete . 

RAPTIM ludere , terme du jeu de la paume 
chez les anciens; c’étoit lorfque la balle Irapoit 
la terre , & que les joueurs la recevoient au bond ; 
c’elt ce que Lucain ap]x;!e fiUtn revocare . 

RASDI, idole des anciens Hongrois. ( Bonsfm* 

btji, Hunf4T. hb. Xll. ) 

RASER la barbe, Barbe» '' 

Raser la maifon . C’éroit chez les Romains 
une des peines que l’on inlligeoit à celui qui af- 
pifoit à la tyrannie. Valere- Maxime ( Liv, VL 
iO. ) raporte que Sp. Caiïius , convaincu d’a- 
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voir tenté de fe Tendre maître de la république , 
fut condamné par le fénat £c le peuple à la mort, 
dont crois confulats ôc un magnifique triomphe 
ue purent le garantir. Le peuple n’étant point 
encore fatisfaic , on abatit fa maifon pour aug- 
menter fon fupplice par la deftruôion de ?ea 
dieux domefliques : Ut pettdttum quoque firage pu- 
niretur. 

RAT. Vo/ec. Souris . 

RATION des anciens. ( Article rxrr4tr de U 
Métrologie de M. PeuHon. ) 

Les peuples de l’antiquité avoient une mefure 
particulière qui contenoit la retien de blé oécef- 
faire pour la nouriture journalière d’une perfone; 
cette mefure étoit la cbénice. Or, ^65 chéoicea 
hébraïques ou égypcienet font 15 ^ boilTeaux ; 
^6$ chénices greques , %6 * boilTeaux; Ôc 

chènices romaines , lé i boilTeaux. C’étoic-U en 
particulier la rutton de blé pour les troupes cbex 
les anciens. Je ne fai fi le choros ou chômer des 
Hébreux n’étoic pas deAiné à mefurer la retiotê 
annuele de blé pour une perfone ; car il équiva* 
loic à 15 boilTeaux de Paris. 

C’étoic un ufage établi chez les Romains de 
délivrer, chaque premier jour du mois, aux fol- 
dats de aux efclaves ce qu’ils dévoient confom- 
mer de blé Jurant le mais entier. Memit^is 
ûuot céltndis petere demenfumy dit Plaute, ^ius 
Uonatiis, qui vivoit à Rome l’an J54 de Tere 
vulgaire , 6c qui compofa des commentaires fur 
Tèrence de fur Virgile, nous apprend ( In Phor* 
mtone, ) que ce demenfumy ou cette retion d*un 
mois, étoit de quatre modius : Servi quâttrnes 
moâios accipiebdnt frumenti tn menfem , & ii 
demenfum dtcebjtur, C’eA par an 4S modius j 
qui valent, plus de J7 boiffeaux de Paris. La ra- 
tion de blé par mois pour les efclaves étoit éga- 
lement de cinq modios attiques , ou en argent 
de cinq deniers de Néron , comme on le voit en 
plullcurs endroits de Séneqtie. Un feul pafTage 
fuffira ( Epifi. hb. XL epijl. 81. ): lile qui in 
feena Uxius incedit , & bac refupmus dicit : 

Superbus Argi régna mi liquit Pelops , 

Pento db Relies dtque ab lome mari 

Urgetur ifibmos : 

Serrus ejit quinque modios dccipity & quinque if 
narios. C*«R par an foixante modios ou 10 mé- 
dimnes , qui valent 35 boilTeaux; de Ton con- 
clut de là que le fetier dg blé, mefure de Paris, 
auroic valu alors 16 liv. 15 fous dc quelques 
deniers . 

Pol)be ( Ltv. XVIL ) dit que parmi les Ro- 
mains la rutton d’un mois pour un faotafHn étoit 
en blé de deux tiers de médimne; ce qui ne feroit 
que quatre modios par mois, de fix médimnes , 
ou ai boilTeaux de Paris par an ; mais ITirement 
cet hiAorien fe trompe en cAimant le modius ac- 
tique ^al au modius romain ; fes évaluations 
de la monoie romaine en monoie greque ne va- 
lent 
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lent pas mkiuc « & Ton peut fe difpenrer d'jr 
avoir égard. 

Caton le Cenfeur » dans fon livre it re [rulh- 
ÇA ( Uumirçt jé, 57 & ^ 9 . ) rcgle la dépeafe 
dei elcUves employés à U culture des terrer > en 
cette maniéré : 

L’hiver, lorCqu’ils travaillent» ils auront qua< 
cre modius de blé ( par mois ), êc quatre & 
demi Tété. L’intendant ou intpeéleur des erda* 
ves y Ta femme êc le berger auront chacun trois 
modius . Les cfclaves qui font aux fers auront 
quatre pondo de pain l’hiver s mais depuis le 
temps où ils commenceront à cultiver la vigne 
jufqu’à la faifon des figues» vous leur donnerez 
cinq pendo de pain; après ce temps, vous rédui> 
rez leur rarteis à quatre pondo. 

Pour nun^ avec leur pain » ils auront des 
oljves dans la faifon où l’on en fait Ia récolte ; 
& dans les autres faifons » des olives confites » 
eu » à leur défaut » du poifton» du vinaigre » Sc 
un fetier d’huile par mois chacun . Vous leur 
donnerez à chacun un modius de fel par an. 

Après la vendange» ils boiront du petit vin 
pendant trois mois . Le quatrième mois , ils tu* 
ront une hémine de vin par jour » c’ efl-é^dire » 
deux conges de demi par mois. Les cinquième » 
fixieme» leptieme de iuiitieme mois» un fetier 
par jour » ou cinq conges par mois. Les neuvte- 
i^ie» dixième de onzième mois» trois héminespar 
jour » ou une amphore par mois . Dans les feces 
de Bacchuf» de celles qui fe célèbrent dans les 
carrefours » ils auront jufqu’ù im congé de vin 
par icte. Cette quantité de vin, «vec ce que 
vous en ajouterez pour les efclaves enchaînés »lorf 
que vous tes occuperez é quelques travaux» peut 
aller é dix amphores par perfone » de ce u’efl pas 
trop. 

Voilà ce que dit Caton , fur le féck duquel 
-on établit que les enclaves» lorfqu’ils uavailloient» 
avoient l’hiver fur le pied de 37. f7 boiflèaux 
de blé par an » de l’été fur le pied de 41. Sa 
i>oi(lèaux par an ;ce qui fait Tun dans l’autre 39 
^ boilTeaux de blé pour une année ; ils avoient 
de plus environ huit pintes d’huile > 9 f livres 
de fel » de près de jto pintes» c’ell'à-dire» plus 
d’un niuid de vin » outre la piquetc qu’ils bu- 
.voient pendant trois mois . 

Les efclaves qui étoient aux fers» avoient Pki* 
ver 43 i onces de pain par jour , ce qui fait 
par an P9S livret de paio.; l’été ils avoient par 
your 54 onces de pain par jour » ce qui fait 
ar an 1148 livres^ cela revient l’un dans l’autre 

49 7^ onces par jour»dt par an 11x3 livres, qu; 
répondent à 45 boÜTeaux. C’eA-là la ratifia de 
grain pour les hommes de peine qui n’ont rien à 
manger avec leur pain . 

L’infpeéleur des efclaves» fa femme Sc le ber- 
ger avoient » pour leur conCommation annuele , 
chacun 17» 88 liv.» ou environ x8 boiffeaux de 
blé. Si nous conûdérons la pinte de Paris, cont- 
fxft les anciens faifoient 1a chénice, pour la râ- 
Antiquités, Tme 
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tii» journilieredc Uiqoe peut conrommerune per> 
fone , il me Tcmble qu’elle rempliroic fort bien 
cet objet i car }6} pintes de bit font plus de 17 
boiQêaux & un tiers; ce qui fait par jour, en 
pain blanc, 19 v onces, & en pain bia ou gros 
pain, 30 onces. ( Mttriltgit de JH. PaKân . ) 

tÀTIONALES Cefdrjs, dans le Bas Empire , 
ceux qui Soient chargis de l’intendance des biena 
de l’empereur, nommés auparavant frtcuretnet 
Ceferis . Il 7 avoir eacon let retitmelei fefcuum > 
qui avoient la direftion des pâturages du prince; 
retientltf fummerum Ægjfti , qui émient chargés 
de 1^ recherche dea biens caducs ou dévolus an 
lîfc. D’abord cette charge fut fana jurifdiâion ; 
mais, dans la fuite', elle devint conlidérable, tc 
celui qui en étoit revêtu, eut le titre de comte. 
Ses droits s’étendoient hir Ja foie, le lin , les 
pierres préeseufes, & les diverfes fortes d’sroma* 
ces, que l’on apporcoii des Indes & de l’Arabie 
en Égypte , Pour tout l’Orient , on ne trouve 
qu’un leul retitnelis fummetnm , quoique l’on 
jiréfume qu’il dût j en avoir philieurs autres , 
paifque l’on en compte onze pour les diverfes 
provinces d’Occident . Il jr tvoit aulE à Kome le 
retinelù vinamm , celui qui Icnoic le regillredes 
vins flui venoient à Rome de ;Tofcane ,,de la 
Campanie & du Picentin. Ce fut Tempereur A- 
lexandre qui , au raport de Lampride, établit un 
corps de marchands de vin é Rome, & le raris- 
neiti étoit prépofé à la perception des impôts mis 
fur les vins que les marchands .liroient des dif* 
férens endroiu de l’Italie pour la proviCon du 
peuple. 

KSIlOïllWJS ( a } . coauôleur d’un compta- 
ble, infpeâeur des écritures. On lit daiu les io- 
feriptions recueillies par Miiracori : a Rinoai- 
tvs AvausTi , Auoustoruu , StRoais , rarat- 
MOSIl, rOLUFTATI/M AVCUSTI , SCKIH a aaTJO- 
Kievs VOtVT . 

Dans une infeription recueillie par Grmer ( 5 . 
i 2 . II. I, on lit; a «a. mu., txum. lu. jti. 
V. r. , contrôleur des vivres de -la trentième lé- 
gion . 

RATITI . Jamais les deniers romains n’ont, été 
■ppelés, rami , comme l’a dit le pere Jobert. Oo 
n^a jamais nommé ainfi que les pièces de monoie 
de bronze , ajfej rariri . qaadraar rarirar ; parce que 
ces is & ce quart d’âs étoient marqués au revers 
de la figure d’un navire. Cette efpece de mo- 
noie étoit en usage é Rome), long-temps avant 

?u’on P ehc frapé des pièces d’argent , foit deniers , 
bit quinaires ou feûerces . 

RAW.H fecere , être de bon augure, confir- 
mer le préfage;expre(lîon du jargon myllique des 
augures . 

RATUJHEHà. Foret. Portes. 

RAUCUS, en Crete. PAIKlftN. 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RR. en argent UUHttr . 

O. en or. 

RRR. en bronze. 

Q.qq 9 
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Leurs types ordinaires font : 

Un trident. 

Des dauphins . 

KAUDUSa/LA , re/ra. PoaTEs . 

ÎLAUDUSCULUM . C’ètoit la plus vile efpece 
de toutes les monoies rotnainetiainli appelée par- 
ce qu’elle n’étoit que de cuivre , Cicéron em- 
ploie ce mot dans plulieurs endroits de Tes lettres , 
pour défigner de petites dettes . ( D. J. ) 

RAV^ Les écrivains de l’antiquité font men- 
tion de troi^ fortes de rAver , r*fA ; la large ou 
erôlfe racourcici la ronde & la lauvage, qui eO 
longue comme le raifort . La feuille de la rave 
ell angiileufe & raboteufe ; fon fuc eA icre & 
mordicant. La meilleure & la plus recherchée eA 
celle qui vient dans le territoire de Nurlie; elle 
s’y veodoit un fefterce la livre du temple de Pli- 
ne ( 5 fout 8 deniers la livre poids de marc. ) ; 
& quand il y en avoit difete , deux fellerces . 
Les meilleures après celles-ci font celles du mont 
Algide . 

La culture des rdvts St des navets étoit regar-, 
dée autrefois comme la plus utile apres celle des' 
blés Sc de la fève. Les hommes non feulement 
en mageoient la racine 1 mais ils en eliimoient 
tout autant les feuilles St les tendrons que. ceux 
du chou . Tous les animaux aiment la rdvt j les 
quadrupèdes en mangent avec appétit tant les 
feuilles que la racine j cuite, elle ell propre i 
nourir & à engrailfer la Volaille. 

Les brouillard, les petites gelées & le froid 
contribuent à faire croître St grôliir les tAvti , 
J’en ai vu, dit Pline, qui pefoient plus de qua- 
rante livres. Tragus dit la même chofe. Ama- 
tus en a vu du poids de cinquante é foixante li- 
vres, St Mathiole de cent . ( Extrait Je Ia Mé- 
trologie de flJ. PAHdon . ) 

XvlEENi\'/f, en Italie. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RR. en bronze . 

KAVILLA , fumom donné à caufe des ieux 
roux . 

RAt'US coLOR, couleur roux-foncé . Horace don- 
ne cette épithete à une louve ( Od. }. ay. }. ): 
Lupam TAVATu, 

RAYÉES ( Étofes ) . Veyet. Étovks . 

RÉATE ou RE 4 TÆ, ville d’Italie dans l’Om- 
brie , chez les Sablns, au voifinage d’interocrea , 
félon Strabon ( Ui.\V. pAy. iî8. ) . Denis d’Ha- 
licarnaffe dit que lès nabitans étoient Aborigè- 
nes, de Silius Italiens ( Ltk VIH. Verf. 414. ) 
nous apprend que la ville étoit dédiée é Cy- 
bele : 

.... Hhisc Feruli , nuynAque Rcau iicAtum 

Cahcelum MAtri 

RtAte étoit une préfefltire , comme nous le ^ 
voyons dans la troüieme Catilinaire de Cicéron , 
( C. a. ) i & Suétone ( C. i. ) nous fait euteii- ' 



■ dre que c'étoit un municipe ; car il donne au 
grand-pere de Vefpalien le titre de municept rcA- 
ttnus'. Tite-Live fait mention de divers prodiges 
arivés é RtAte ; il dit entr’autres ( Uk. XXV. r. 
7. à" M. XXVI. e. a;. ), qu’on publioit y avoir 
vu voler une grôlfe pierre, & qu’une mule, mal- 
gré la llérilité ordinaire de cet fortes d’animaux, 
y avoit produit un mulet. Cette ville retient 
quelque- chofe de fon ancien nom ; car on la 
nomme auiourd’hui Rieti. { D. J. ) 

REEEBIN, mefiire de capacité de l’Afie &de 
l’Égvpte . Veytx. METRilTaàt . 

RÉRIITE , demi-denier, monoie d’Égypte St 
de l’Alie . 

Elle valoit 5 fous a 4 deniers , monoie de 
France , félon M. Pauflon . 

Elle valoit en monoie des mêmes pays: 

a 4 gerah . 
ou J mehah. 
ou 6 poodion . 
ou is phollis . 
ou 48 kodrantès. 
ou fS perutah. 

RESILUS , furnom de la famille Càsiria . 
RÉBUS. O.v trouve dans l’antiquité quelques 
traces des rébus , & même dans le liecle d’Au- 
giiAe. Cicéron, dans fa dédicace aux dieux , inf- 
ferit fon nom par oes mots,Afarras Tulltus , & 
au bout une eipcee de petit peu, que les Latins 
appeloient cirer, St que nous nommons peit chi- 
(be. Jules Célar fit repréfenter fur quelques-tr- 
nes de fer monoies un éléphant qu’on appeloit rr- 
Çat dans la Mauritanie . On raconte aufli que Lu- 
cius Aquiliiis Florus dcVoconius Vitulusitous deux 
préfets de la monoie dans le même fiecle, firent 
graver fur le revers des efpeces, le premier une 
licur, St l’autre un veau . 

On pouroit ennoblir les rébus en cherchant leur 
origine jusque dans les hiéroglyphes des Égyp- 
tiens i mais ce feroit prodiguer ii l’érudition mal- 
4 -propos .' 

RHCENr/TÜ.M vinum. Veyez. Vrrr . 
RÉCHAUD , in*n'i S. Clément d’Alexandrie 
met cet utenlile parmi les inilrumens du luxe , 
parce qu’on l’employoit de Ion temps , comme 
nous nous en ferrons aujourd’hui , pour empê- 
cher les viandes qu’on fert fur la table de fe re- 
froidir ; c’eft ce qui peut nous faire entendre ce 
palTage de Séneque ( Epijf. 85. )i CirCA cttnAlie- 
nés tjus , tuimlius tequerun efi , ipfos cum ehfe- 
Htis fet es iTAnsferentium . Hec ,ensm jAsu luxu rsA 
cemmentA efi , ne qiiis intepefcAt àbus, ne quti 
pAldte jAStt fAllefe pAsum jerveAS -, tanAstt cuhnA 
prefequitur „ . À fes foupers , tout retenlit du 
„ bruit des cuiliniers qui tranfportent des rr- 
„ céandr avec des viande.s;car la friandife a ima- 
„ giné ce rafinement, afin qu’aucun mets ne lié- 
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^ âilTe) & que tout Toit affer chaud pour cet 
„ palais endurcis; la cuifme fuit le fouper^f. 

Au reAe» Séneque ne veut pas dire que i'in* 
▼ention du réchaud fût noovele de Ton temps ;îl 
ne parle que de Tufage qu’on en faifoityqui icoit 
en effet nouveau» mais trds-fenré. 

On trouvera dans les Anti^itét rtmainn de 
Caylus ( Ton/. 1. ) » la repréfentation d*un des 
rechauds de bronze des Romains , avec trois oies 
qui lui fervent d'apui . II a 7 pouces depuis l’ex' 
crémké d’une des tttes d’oifeau iufqu’au bord op* 
posé de fa circonférence , Cette efpece de pla* 
teau a quinze lignes de creux, & les pieds l’éle^ 
vent au deAlis du plan de deux pouces . Les 
trois oies , car elles paroilfent telles , forment 
les trois apuis qui fe terminent par des pieds 
de bœufs , èc leurs ailes déployées avec allez 
de grâce, font d’un bon goàt d’ornement . Ces 
tctes qui fe déploient Air leur eAomac , & 
qui forment des efpeces d’anfes , excedant d’uo 
demi-pouce la circonférence du plateau . 

REClFERt TRRWM fe difok des gladiateurs 
vaincus, qui, après avoir vu le lignai de leur 
mort donné par le peuple, fe foumettotent à l’ar- 
rêt, de tendoient leur gorge. 

RECrtARt , lire k haute voix. Les anciens , 
quand ilsavoient compofé qi<elqu’oiivrage,avoient 
coutume de te réciter à leurs amis , avant que 
de le mettre au ;our , pour profiter de leurs re- 
marques critiques. Nous voyons dans Pline ( £- 
fift. I. X}. I. ) des exenrtples de cet iifage : jna~ 
gnum ffrrventum foetanm asmus hic aftuliti tot 9 
verfo apnti nullus fere dits ^0 non reciraret ait- 
unis . On s’alTembloit pour entendre lire , dans 
Je Capitole de dans le palais des empereurs . On 
croit qu'Afinius ^Ilion fut le premier qui in- 
troduifit cet ufage fous AuguAe . Poiiio Afiniks ^ 
dit Séneque, ^smus omninm Romanorum advoca- 
fis lumimbsu jeripra fua reciravir . ( In piw. 
frov. } On aJloit aulli lire fes ouvrases dans les 
miifons des gens riches qui aimoient Tes lettres ^ 
plus fouvent encore dans les bains,oLS il y avoit 
toujours un trés*grand concours de monde , & 
par confequent un plus grand SK>n>bre de criti- 
qua . Les auteurs avoient foin d’aillctxrs d’invi- 
ter k cette leélure leurs amis de les gens de leur 
connoifTance , dc ils le faifoient par des lettres 
muHves : Et Itbellos ff^git , dit uo ancien , en 
parlant d’un certain BaOIis , qui alloit mendier 
de tous cotés des auditeurs . L’écrivain qui de* 
voit lire, avoir foin de parofere dans ralFemblée 
avec un extérieur propre de décent , dc il ne né- 
gligeoic aucune des retlburces de l’art qui fat ca- 
pable de lui gigner les fuffrages. 

RÉCLAMES , inconnues pendant les dix pre- 
miers fiecles . Les récfantfs devienent communes 
vers le quatorzienye , dc font toujours placées fur 
la derniere page de chaque cahier des manu- 
feritsi 

R£Ct/P£R.irOiîEI 1 commiAiires chez les Ro- 
CL\iius, qui cunnoi(A>ient des caufei dans lefquek 
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la il l'agilToit du rKouvremeat & de la reltitn- 
tion da deniers & edéts da particuliers . On n« 
doonoit ces juga que dans les conteftalioos de 
faits, comme en matière d’injure ,& ils ^toienC 
diOgnis par le prêteur. Ainli leur fonflion n'a- 
voit lieu que lorfque la formule de l'aftion étoit 
rigide . Le demandeur prioit k prêteur de lui 
donner un tribunal, & il n’étoit pat permit aux 
jugn de ce tribunal de fortir tant foit peu de 
la formule de cette aflion. La recuptraltres ne 
formoient pat un corps de juga particiilkn i 
mais ils éioient au choix du priteiir , qui nom* 
moit ceux qui lui plaifoient ; S*m ut in Ttctifc- 
rjtoriis judiciit , fie ntt in hit cominit juAfi re~ 
peine dffrehenfit , fineeri jutbcet fuimt , ( Plin. 

Epid. J. ao. I. ) 

KEDDITIO , la troilieme partie du lacrifice 
des païens , quand ils rendoient la entrailla de 
la viâime, après fes avoir confidèrèes, & quand 
ils les remettoient fus l’autel , formalité qu’ik 
appeloient rtditre de ptrrtgtre exra . 

KEDEMPTIUJ.iRE f mot employé dans la dan fa 
da Saliens, <jui imitoient la mouvement de ce- 
lui qui danfoit é leur tête . Celui-ci fautoit, eau- 
prraaéur, delà troupe répondoit par da fauts fem- 
bdables , rtdtmftrtubju-. c’ed ce qu’a voulu dire 
Luciliua : 

Trnfut ut xwpir«4i, ntdt &vulgi redttttptnut 
tilt , 

KEDEJUPTORES , fermiers de ta république & 
entreprencun d« oiivraga publics ; At il nulle 
dieuntur ridempierei , tytidqutd etniuxetttm prn- 
htndnm utcnduioqiit , dit Fellus . C’étoit aux cen- 
feurt à conclure le traité avec ces forta de. gens, 
pour la condruéfion & la réparation des ou- 
vrages . 

KEDICÜWS . Il y avoit un petit tempk de Re- 
die'ului é deux milles de Rome , à l’endroit o& 
Annibal pofa fon cump & fe retira enfuite; & 
ce fut pour cela qu’on fonda ce petit temple de 
Reéeutus ( A redtundo, s’en letonrnant ) , parce 
qu’il t’en rtourna fans rien faire, Oii fe perfuada 
ue las dieux proteCieurt de Rome l’avoient frapé 
’un terreur panique. 

KEDIMICULA rnttru , Zoe/aarei liens pendant 
fur les joua , qui fervoient é lier fous le men- 
ton dc à lixer la mitre o«i le bona phrygien . 
On les voit au bonet de Pâr» , fur une pierre 
gravée de Natter, publiée par Winckelmann . 
( Mmuia. ined. n. i ia. } 

REDIMICULUX, ceinture particulière qu’Ifido- 
re ( 19. JJ. ) décrit en cet terma: RediimculHiit 
tfi quod fuceinêttriun five breeilt nuncupamus , 
quod defeendent per cenieem, & * iMeribui eolli 
divifum , utrArumque Mjrwn finut ambit , atque 
bine mde fuccmgit tUt eenjinnrent Utitudmem veftii 
éd corput eontruhAt . Hee vulgo brActIe, quAfi brA- 
ebiAlt , veeAnt , quA/avit nune nen brAchi«rum,fed 
rtnnm fil evigulua. 
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Une des filles de Niobéeft ceinte d*uo uiimi- 
çülum «U d'une ceinture» qui» après avoir pailï 
derrière le cou » âcCcenà fous les bras » entre l’è' 
paule de le fein ; elle fixe ainfi le bord de la tu- 
nique» qui» par fa grande ouYerture » eût laifiï 
toute la gorge découverte. Du rede» le manteau 
que porte cette figure» la couvre au point qu'on 
ne fauroit dÜlinguer ou cette ceinture finit. 11 
efi apparent que» de uelfous le bras» elle Te croi- 
Te fur le dos» envelopant le corps au deOTous du 
fein ; c'efl ainlî qti'indore nous a décrit le rrdi* 
vûcnium, 

KBDITUS i revenus publics . Les revenus des 
Romains varièrent» futvant les ditièrentes confii- 
tutions de leur état. Leurs premiers rois» outre 
leur revenu particulier» n*avoient que le produit 
d*une taxe par tête» qui étoit égale pour le pau- 
vre de pour le riche »dt un impôt qu'ils Icvcient 
fur les viviM que l'on apportoïc au marché» im- 
pôt odieux qui fut aboli à la nailfaoce de la ré- 
publique . Le roi Ancus Martius augmenta du 

E roduit des falines qu’il fit faire proche d’OiUe» 

' revenu public qui reçut auffi de nouveaux ac- 
^oifièmeos » à mefure que la république fit de 
rouveles conquêtes . 11 elî trés'difficile d’en don- 
ner un état certain» atendu qu’aucun auteur an- 
cien ne s’explique allés clairement fur ce Aijet . 
Ce que l’on peut afiurer » c’cfl que l’or de l’ar- 
fient furent trés-peu communs à Rome» tant qu'el- 
le fe contint dans les bornes de l'Italie » de que 
ce ne fut qu’aprds qae *Paul-ÉmiIe eut conquis 
Ja Macédoine en 5^6» que la répoblique fe trou- 
ya alTes riche pour pouvoir afranebir le peuple 
do tribut annuel qu'il payoit à Rome . Un trait 
qu’on lit dans Plutarque prouve la progreifion 
^orme des richeiïes de cette ville » en très-peu 
de temps. Cet auteur dit que Pompée fit porter 
dans Ton triomphe» en épi» un tableau où étoit 
écrit en gros caraéleres » que les revenus de 1a 
république» avant les conquêtes qu’il avoit fai- 
tes » ne oioncoient qu’à cinquante millions de 
drachmes » c’efi-à^dire » quarante cinq millions » 
de que pars fesriéloires il l’avoit porté à quatre- 
vtngt'cinq millions» c’efi-à-dire » a foixante-trei- 
se millions cinq cents mille livres. Si ceU s’en- 
tend du tor^l des revenus de la république >il fe 
trouvera qu’Augufte» more en 768» avoit prodi- 
gieufement augmenté la roafTe des fonds ^ l’é- 
tat »puirqu’en évaluarrt tout ce que ce prince tiroit 
des difièrentes provinces de l’empire » on voit 
qu'il lui revenojt environ quatre cents millions ; 
ce qui forme en 76 ans d'intervalle une augmen- 
tation exceUive. Auffi plufietirs écrivains préten- 
dent-ils qu’il ne faut prendre la fomme^ dont 
parle Plutaque» que pour le feiil revenu que la 
république tiroit des principales villes d^Afie » de 
non pas de tous les revenus en général . Outre 
fa taxe par tête » chacun payoit encore à pro- 
portion de tous les biens qu’il pofiédoit » dt oont ' 
refiinution fe faifoit par le cenfeur . Il y avoit 
d’ailleurs trois autres fones d'impofitions > dont 
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Cicéron parle dans Ton Oraifon pro Lij^t Mdnifid f 
dr qui font connues fous le uom de Porttrid » Dr- 
(«««, de ScriptUTée. ( re/st cei mots. ) 

H y avoit de plus le produit des mines d'or 9 
d'argent» de plomb » qui étoient en Efpagne dc 
ailleurs , Sc depuis l'an J97 » le vingtième des 
efclaves qu'on afranchifibit j fous Xibere» ce fut 
le vingt-cinquieme » le centième denier des biens 
qui étoient vendus volontairement » dc le deux- 
centième de ceux qui l'étoient à l'encan. Augu- 
ile exigea le vingtième des fuccefiîons en ligne 
collatérale» dc il vouloit que dans chaque te- 
lUmcnt des perfonet aifées » il y eut un legs 
pour l'empereur » ' fans quoi il ne pouvoir être 
exécuté. Cette ordonance fublifia /ufqu'au régné 
d’Antonin le P/f«x qui l’abolit . Tout cela for- 
moit un calcul qui montoit à des femmes conG- 
dérables » indépendament des tributs des provin- 
ces » de fans comprendre les impôts en nature » 
que certaines prov-incts payoient » comme en Si- 
cile de en SardaierK » où on levoit la dîme de 
tous les blés ; dans ô’autres » le vingtième du 
lard dt du vin » le centième des fruits , une 
certaine quantité de cuirs de beeuf ; tributs qui 
î^ervoient à remplir les gréniers de Rome» de à 
faire les provilions des armées • 11 y avoit outre 
cela des droits dc péages ou de paCTage» qu’on 
levoit en quelques endroits fur certaines mar- 
cha ndi Tes » ainfi que ceux que l'on percevoic dans 
les porcs de Tltalie : le fel que chacun étoit obli- 
gé de prendre chez les fermiers publics » faifoit 
encore psnie des revenus de l'État » de tels étoient 
les impôts ordinaires « Les Empereurs furent in- 
génieux à en inventer de nouveaux» tel que celui 
que Vefpafien mit fur les urines» de ils étoient 
plus ou moins forts» fuivant le Caraffere de ces 
priiKes . Les bons les modéroient » de les autres 
les augmentoient » avec la précaution de foula- 
ger les provinces d'Italie » aux dépens des pro- 
vinces éloignées » lefqutHes étoient plus expo- 
fées à la dureté dc aux conculfions gouver- 
neurs , . 

Tel cfi le détail le plus circonfiancié que l’on 
puifTe donner des revenus du peuple Romain » 
dans Tes difiérentes fiiuations : matière peu éclair- 
cie par la négligence des auteurs anciens » qui 
ne nous fournilfcnt que très-peu de lumières fur 
cet article . Nous n’en trouvons guere plus fur 
ce qui regarde les Grecs » de tout fe réduit à 
favoir que 1 a république d’Athènes étoit extrê- 
mement riche » de que félon Thucydide » fon iré- 
for étoit de neuf mille fept cents talens» c’efi-à- 
dire» vingt-neuf millions cent mille livres . Ses 
revenus annuels montoienC à quatre cents talens» 
qui font qoatre mille écut de notre nx>noie. Du 
temps de Démofihane » tel étoit l'emploi des fi- 
nances ; on les didribuoit aux citoyens» ou pour 
fiibvenir aux frais des facrifices » ou pour leur 
honoraire dans les tribunaux» de enfin pour le 
prix de leurs places aux ^eélacles. Tout l’argent 
des impôts fe gardoit à Délos » dans le temple 
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<{*ApolIon ) auffi'bJen que celui que lei villes 
<le la Grèce étoient obligées de donner toutes 
les années » pour fiire la guerre aux Medes • 
La garde en écoit confiée à des officiers , ap- 
pelés triftriers dei Grecs ; enfuite ce tréfor fuc 
transféré é Athènes. 

PFFfCTOK pedinâTumy ouvrier en peignes de 
cardeurs ou de fqulons . Muratori a publié ( 98a. 
7. ) l*épitaphe d*un de ces ouvriers : 

T. ▼ALBKIUSL.P. 

P L A C I 0 U f 

aBFBCTOA PECTIMAAUM 
C 0 a N B t I A. 

mVlKEÜDAKlUS i nom d’un o6ücicr du facré 
palais, qui étoit chargé de préfénter aux empe- 
reurs les requêtes des fupplians, 6 c de leur faire 
favoir la réponfe. Referenddrii erdnty du Proco- 
pC) qui preces fuppltcum referebânt principi. 11 
y en avoir rufqu’au nombre de dix-neuf fous Ju* 
Ainien; mais ils furent réduits é huit. 

RÉFORMATION d» calendrier grégorien , 
Fejex, Calendrier grégorien. 

REFUGE. Yejet. Asylb.’ 

Régalien, cVA le véritable nom du tyran, 
que Trebellius Pollion appelé Regillien. On voit 
le nom de Re^d/ten fur plufieurs médailles d’ar- 
gent très-bien confervées; êc Aurclius Virtor ap- 
pelé ce tyran Rép^dlben . Fe/ea. RECILLIE.^r . 

REGEKEi^DARiÜS i officier qui fous le bas em- 
pire tenoit le regifire de toutes les requêtes pré- 
fentées au préfet du prétoire i & (ignée par ce 
préfet. 

KEGG/0) prés de Mefïïne. Voyez, Rhecxüm . 

FFGLS. Voyet. Palais. 

RÉGIFUGE ou FUGALE, fête que l’on fai- 
foit à Rome , le 6 avant les calendes de Mars . 
Les anciens ne convienent pas de l’origine de i 
cette fête : les uns difent qu’elle avoir été inAi- I 
tuée en mémoire de fa fuite de Tarquin le Su- 
perbe, lorfque la ville recouvra fa liberté ; les 
autres difent qu’elle portoit ce nom , parce que 
le roi des chofes facrées , s’enfuyoit après qu’il 
avoit facrifé. Le premier fentiment , fondé fur 
l’autorité d’Ovide, de FcAus & d’Aufone, paroù 
plus vrai'femblable que le fécond, qui <A de Plu- 
tarque j é moins qu’on ne dife pour Je concilier, 
que le roi des chofes facrées fuyoit ce jour-là , 
pour rapeler la ménooire de la fuite du dernier 
des rois de Rome. 

RRGlLtA , longue tunique blanche , bordée de 
pourpre que les nouveJes mariées chez les Ro- 
mains, portoient la veille de leurs noces. C’étoit 
une fuperAition de leur faire tidêr à elles-mêmes 
l’étofe de cette tunique , & de la faire tiAer de- 
bout comme les inventeurs de l’art du tifTérand, 
te non afCres, comme les Grecs de les Romains 
le pratiquoient. On vouloic par- là rapeler les 
meeurs antiques. 
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RRGlLt^'SSÎS % furnom de Claudios. 
REGILLIEN , tyran fous Gallien . 

Nojyjks RtoiLUAnyt ^vcvsrvs. 

Les médailles de ce prince qui font raportéei 
par Golcaius , TriAan tc Strada , font fort in- 
certaines ; cependant , comme il a régné plus de 
deux années, il paroit probable qu’on en a fabri- 
qué, te qu’on doit en trouver d’antiques. 

Il y a dans un cabinet de Paris deux médaillei 
de petit bronze avec le feul nom de noni^U/i 
AVG. qui pouroient être de ce tyran. Voyez, Ril- 

GALISN . 

RIGILLUM. Voyez, Voile. 

REGÏLLUS, furnom de la famille Æmilia. 

REGISVS i furnom de la famille Antistia. 

RÉGIONS de Rome , regiones ; on nomnioic 
régions de Rome , les parties les plus grandes & 
les plus rp;ic;eufes de cette capitale. Nous appre- 
nons de Tacite, de Pline de de Dion, qu’Augu- 
Ae fous le confulat dcTibere de de Piîbn, divifa 
cette grande cité en quatorze parties , auxquel- 
les il donna le nom de régions t nom qui dans fa 
Agniheation propre , déligne les territoires des 
colonies de municipes, dans les conhos defqaels 
1a lurifciiéfion de la magiAr.itiire fe terminoit. 

Les régions de Rome fe dtvifoient en diverfes 
parties, dont les unes étoient vides, dc les autres 
remplies de bîtimens; les vides étoient les rues 
randes de petites, les carrefours , les places pu- 
liques. Les grandes rues au nombre dt , s’ap- 
peloient vid regid ou mihtdrest te commençoiane 
au pilier doré . De l’ime de ces grandes rues à 
l’autre, Néron ht bàcir en ligne droite des rangs 
de maifoos également profonoes , de appela Vtcot 
cette fuite dc maifons, que nous pouvons rendre 
par le mot de quartier \ car FcAtis nous apprend 
que le terme vtCKi déligne un aHemblage d’édih- 
ces environés de rues , de maniéré à circuler tout 
autour. 

Ces x'ici tirés au cordeau , ' étoient entre-coupés 
par des petites rues , en plufieurs parties , que 
l’on appeloit infuld^ îles. Ces îles ne recevoîent 
de divilion que par des maifons particulières» 
ddes priVdtdS\CAî les belles maifons ou hôtels des 
grands fe nommoient domus . 

On comprend à préfent tous ces termes , qui 
fe rencontrent A fou vent dans tes auteurs. Rome 
fe divifoit en régions y les régions en quartiers» 
les quartiers en lies , dc les îles en maifons bour- 
geoifes ou en palais des grands feigneurs . On 
n’cA point d’acOrd fur l’étendue du terrain que 
contenoient les quatorze régions ; puifqu’on les 
porte depuis douze raille juiqu’à trente-trois mil- 
le pieds en circonférence. ( D. j. ) 

Romulus après avoir bâti fa petite ville fur le 
Mont-Palatin, fept cent cinquante-trois ans avant 
l’ere vulgaire, la partagea en trois quaiciers, qui 
donnèrent leurs noms aux trois claAef qui com- 
prenoient tous les habltans. Ager Romunus primutrt 
divifuf in fdrtes ires y d qno tribus dppelUtdt 
Tduentiumy Rdmnenjjutm y iMcentnOy dit Varron . 
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Le roi Servit» fit un autre partage en quatre 
quartier}) ou rr^reiM) qu’il nomma dea Jiaux me* 
mes où eHes écoienc iituée} ; dam les premier} 
qu'il appela fnburbAni^ il renferma tous ceux qui 
habitoient le Mont Cslius Sc les environs > dans 
la fécondé les EfquilieS) la croilieme appelée la 
fùihne ) comprenoit les Monts Qiiirinal dt Vimi* 
nal, la quatrième elle feule renfermoit prefque 
les trois quartiers de Romulus , le Palatin * Je 
Capitole» le forum y & fut appelée la PAlunnt y 
du nom de ce premier Mont) fur lequel Rome 
avoit été bâtie. Cette diviüon fubfifVa jufqii’au 
temps d’Augulle qui partagea la ville en qua- 
torze régions. SpAttum urbiSy die Suétone) in re- 
giones quutuordeeim di vifit . Dans chacun de ces 
quartiers) il établit deux commilfaires » (uratores 
vürum, qu’on choifiiToit tous les ans> de qui ci* 
roienc leur quartier au fort . 

Ils portoient k robe de pourpre ) âc avoient 
chacun deux li^leurs qui murchoient devant eux 
dans le quatstr dont ils avoient l’intendance, lis 
avoient fous eux les efdaves commis aux incen- 
dies. Leur charge con'.iAoit à pourvoir à la tran* 
quillité de à la néteté du eptartitr dont \h avoient 
foin \ â prendre garde que les nouveaux bîtimens 
r^’avançallent trop» dc ne s’élevalfent au de lâ de 
H hauteur preferrte . Ils avoient pour les^ foula- 
£er deux dénonciateurs dans chaque qa4r^iCF) qui 
les avertiObient des défordres qui y furvenoient» 
êC des cohortes de guet ) pour diiÜper les affem- 
blées noi'rurneS) dk arrcier les vagabonds de les 
voleurs. 

Ces quatorze quATtierf avoknt 414 rues» dont 
>1 y en avoic trcnte-iine de principales appelées 
grandes rues ou ro^u/es r qui commençoient h 
cette colonne dorée qui étoit â l’entrée de la gran* 
de place . À chacune de ces^ rues étoient prépofés 
quatre vico*maitre$ comme nos dizainierS) pour 
en prendre foin & porter les ordres das chefs de 
police k chaque citoyen . 
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Alexandre Severe ajouta encore jufqu*équator« 
commiflîiireS) qui étoient comme nos quarteniers 
dc qui fervoient d’alTellèurs au gouverneur de 
la ville . 

ItEG/ONEJ, mbicATU & fubmhi(4rÏ4 . Voytr^ 

SU6URBICARI V dC VRBICAHIÆ . 

JCfG10Nifi£/S (a) les memes officiers que les 
cur Mores viMum . 

REGNTAV* Ce terme dans rhüloire du Ras Em- 
pire de dans celle de France a été employé pour 
déftgner une couronr. Il étoit d’ufase d’envoyer 
des courones k certains princes. Chilpéric en en- 
voya une k Eudes» duc d’Aquitaine» pour le met- 
tre dans fes intérêts» d^ l*engager k fe déclarer 
contre Charles Martel . Oh a mis en quclfion p 
(1 le don de ce yegne ou de cette courone dévoie 
être regardé comme un préfent graruit»ou corn** 
me une réconoiliance tacite de la foaveraineté 
de celui k qui on l'envoyoic. Le Cointe a déci- 
dé qu’il ne s’agiObic que d’un (impie préfent fans 
attribution de fouveraineté . De Valois a foute- 
nu au contraire r <nai$ moins de vrai*fem- 
blance» que la reconoiffanev de la fouveraineté 
étoit atachée é cette courone . 

Quoi qu’il en Toit A e(t é^’ident que cher quel- 
ques hidoriens le root regnum conlcrve encore 
fon anciene (ignitication , royAume > indépendan- 
ce» fouveraineté » A que chez d’autres» par une 
acceptation particulière » ce terme ne lignifie p!ua 
qu’un préfent d’un grand prix» que fc faifoienc 
les peribnes d’un certain rang» A qui conüdoic 
ordinairement en de riches courones . f O. J») 

KtGXJtA du cirque» la même chofe que 1a bdl^ 
bis. Voyez, balbis^ 

RÉGULIERS. ( Exrr^rr de P Art de vérifier /r> 
dates. ) On diitingift deux fortes de réguliers y 
les ■rr^«/irrs folaires A les réguliers lunaires. 
Les premiers font un nombre invariable > itachè 
k chaque mois » comme oa le voit dans la table 
fuivante . 



Tabik des RéguBcrs (blaires qui répondent ^ chaque mois. 



J»n v 



Fév. Mari- Avril. Mai < 
5 5 » J 



Juin. 

6 



Juillet- i Août , Sept Oft. 

^ I 4 7 . 



Nov. Déc. 

S ; 



On fe fervoit des réguftere avec les coneurrens 
( Voyez, et mot ) pour trouver quel jour de la 
fenuine tomboit le premier chaque mois. Pour 
cela» il faut ajouter les réguliers du mois aux 
ioncurrens de Tannée < Ces deux nombres réunis 
enfemble) en font un troifieme» qui e(l le total* 
S'i ce total ne furpaiTê point celui de fept» il 
marque le jour de U femaine que Ton cherche ; 
s’il furpaffe le nombre fept » >1 faut retrancher 
fept ) A ce retrarschement fait» le nombre re- 
Oanc marque quel jour de 1a femaine tomboit 
le premier de chaque mois de Tannée en que- 



dion . Ceci deviendra clair par nn exemple . 
je prends l’année yZ de j. C. ; cette ennéo 
on comptoit trois coneurrens > comme on le voit 
dans la tablé ctmoMoLoCigirk . J’ajoute k ces 
trois coneurrens le régulier du mois de jan- 
vier » qui tfk detix ; le total eft cinq ; aind le 
premier dé janvier en jZ étoit la cinquième férié » 
ou le ;ettdu En février on comptoit cinq régu- 
lien y ajoutons-les aux trois coneurrens » cela fait 
huit; retranchons fept» relkun. Donc le premier 
février en 78 étoit le premier de la femaine » ou 
un dimanche. Je fais kmeme opératioo poux tous 
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les mois de U nacme année 9 & je trouve que le 
premier de mars étoic un dimanche) le premier 
d'avril un mercredi > le premier de mai un ven- 
dredi, le premier de juin un lundi , le premier 
de juillet un mercredi, le premier d'août un fa- 
medi, le premier de feptembre un mardi , le pre- 
mier d'oôobre un jeudi, le premier de novembre 
un dimanche, le premier de décembre un mar- 
di . Pour favoir fi je ne me fuis par trompé dans 
le calcul que je viens de faire , 7e jete les ieux 
fur la table chronolofilque , de ;e trouve qu'en 
78 la lettre dominicale étoit D; je pa(fe enfuite 
■U calendrier solazkh perpétuel, ^ pexamine au 
CALENDRIER D, qucl jouT (le la femaine tombe le 
premier de chaque mois, dc je trouve que dans 
mou calcul j'ai bien rencontré par-tout • En ef- 
fet il n'ell pas podible de s'y tromper pour les 
années communes ni meme pour les bilTextiles, 
pourvu qu'on retranche une unité fur le concur- 
rens aux mois de janvier de de février, ( par la 
raifon que dans ces années, ils changent au aj 
février. )$i donc en une année bhTextile, l'on com- 
pte, par exemple deux concurrens, iln’cnfaut com- 
pter qu'un, pour trouver le premier jour de jan- 
vier & celui ds février , de il en faut compter trois , 
pour trouver le jour initial des mois luirans. 
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Les njulitn kmaires font aud! tin nombre in- 
variable, ataché à chaque mois de l'année. A- 
jouiés aux épaélei , ils faifoient connottre quel é« 
toit le jour de la lune le premier de chaque mois . 
Comme tous les anciens computides ne s'acor- 
doient point fur le commencement de Tannée lu- 
naire , ils ne s'acordoient point audi en tout fur 
le nombre des re^uiiers lunaires , qu'il falloic ata* 
cher é chaque mois. Ceux qui commençoient Tan* 
née lunaire avec le mois de janvier, ou avec le 
mots de mars , atachoient autant de riguliers lu- 
naires à chaque mois que 1a lune avoir de jours 
le premier de chaque mois de la première année 
du cycle de 19 ans. Cette année , comme on peut 
le voir dans notre calenorjkh lunaire , le pre- 
mier de janvier étott le reuvieme de la lune, 
puifqiie la nouvele lune tomboit le 24 décembre 
précédent, dc que depuis le 14 décembre jufqu'au 
remier janvier inclulivcment , il y a 9 jours , 
uivant cette réglé appliquée à chaque mois de 
la première année du cycle de 19 ans, voici une 
table qui va nous apprendre combien les anciens 
compucides qui commençoient Tannée lunaire au 
premier janvier, ou au t mars, atachoient de 
rigulttu lunaires à chaque mois de Tannée quel- 
le qu'elle foie. 



Table des Réguliers lunaires, félon les computiftes qui commenpoient l’année 
avec le mois de Janvier ou avec le mois de Mars . 



Janv. 


Fév. Mars. Awil. Mai. Juin. 


Juillet. 


Août. 


Sept. 


Oth 


9 


10 9 10 II II 


'S ' 


«4 


z6. 


16 



Déc. 

it 



Maintenant pour («voir le four de U lune au 
p'cmier janvier de lareconde année du cycle de i, 
ans ) il ne falloic qu’ajouter Tépaéte de cette an- 
née , qui ell 11, comme on le voit dam la table 
•CHRONoi.o<:iquE» aux neuf rr^tiliert de ce moit . 
Neuf & onze font vingt. Donc le premier jan- 
vier de la fécondé année du cycle dc 19 ans étoit 
le vingtième de la lune cetee année-li . Il en faiu 
excepter les années B , 1 1 & 9 , qui étoient des 
q/inées , ou de i , mots lunaires , aux- 

sjuelf les réguliers & les épaAcs réunis enfcmble 
ne marqiioient point exaélemeiit le jour de la lu- 
ne au premier de chaque mois, parce que l’ordre 
des lunes pleines, ou de 30 jours, & de. lunes 
■fuves , ou de S9 jours , étoic troublé , ou dérangé 
ces années-là par le mois intercalaire, ou ajouté, 
comme nous le difons à l'article du CrecH lunai- 
re . Les anciens compiitiOes fuppléolent alors au 
défaut des rfea/trrr & des épaâes , par la con- 
noilTance qi? ils avoienc de T irrégularité de 
ces années, & de la maniéré de compter les lu- 
nes en ces occafions . 

I.CI autres computiftes , qui commençoient l’an- 
née lunaire au moit de feptembre avec les Égy- 
ptiem s A 4 mois avant Tannée jiiliene , don- 
noieoc cinq réguliers lunaires aux mois de fe- 



ptembre & d’oélobre , & fept aux mon de novem- 
bre & de décembre. Pour tous les autres mois, 
ils convenoient parfaitement avec ceux qui com- 
mençoient Tannée lunaire avec le mois de jan- 
vier , ou avec le mois de mars . La caufe de cet- 
diRirence faute aux ieux . C« ne font point lea . 
memes mots de feptembre, d’ctîobre , 4c novem- 
bre àe de décembre , chez les uns êc les autres . 
Ces 4 mois, félon ceux qui commençoient Tan- ' 
née avec le mois de feptembre , aparcenoient à 
une année i & les mêmes moit , félon ceux qui 
commençoient Tannée lunaire avec le mois de 
janvier, ou avec le mois de mars appartenoient à 
fine autre année , qui efl la fuivanie : ainfi Ton 
ne doit point l’éloner s’ils atachoient un diffé- 
rent nombre de réguliers lunaires à ces 4 mois . 
Pour les acorder eufemble, il ne faut qu ajouter 
Il épaêtcs, que comptoient ceux qui commen- 
çoieot l’année lunaire avec Tannée juliens, & qui 
n’éioit point comptée par ceux qui commençoient 
lenr année lunaire 4 mois auparavant . Cinq 
4 t oore font feiae ; ce font lea réguliers de 
feptembre & d’oétobre ; fept & onze font dix- 
huit; ce font les réguliers de novembre Sc de di- 
cembre. 

Il ne fera peut-être paa hors de propos d'éL'iair- 
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clr ici une petite teble des ri^uittrs lunairesiqui 
fe troure dans ]e glolTaire de du Cange* au mot 
rtgulâtes . Elle cfl drelTik félon ceux qui commen- 
çoienc Tannée au mois de feptennbre avec les £- 
gv'ptiens. 11 y a dans cette table une colonne de 
fifres marqués ainfi Lxxx, Lxxix > vis-à*vis de 
chaque mois. Ces chifret Lxxx» Lxxix font ré* 
pétés (Ix fois alternativement > & Ton ne voit 
pat d^abord ce qu'ils ngnifient . Cette obfcurité 
vient de ce qu'ils font ma! imprimés . Voici 
comment ils auroient dû Têtre : L. xxx y L. 
xxtx. La lettre L fignifie lune & les chifret 
XXX de XXIX fignifient les jours de la lune 9 
'quit félon la maniéré de compter des cocnputi* 
Âes, à XXX de xxtx jours alternativement ex* 
cepté les années emboliroiquet » nû cet ordre ell 
dérangé] comme og l'a dit k l'article du cycle 
lunaire. Revenons û nos réguliers lunaires de fo* 
laires . 

jufqu'ici , tout ce que nous avons dit des uns 
de des autres réguliers y efl plus curieux qu'il 
n'ell néceffaire pour l'intelligence de notre table 
CHRONoLocu^uR ) où noiis u'avons point placé ces 
fortes de réguliers y parce que nous ne les avons 
trouvé dans aucune charte 9 de qu'ils ne peuvent 
fervir à aucun ufage qu'ü celui que nous avons, 
marqué. Mais il y a un autre forre de réguliers 
lunaires9atâchés aux années qui fe trouvent quel* 
quefois marquées dans les chartes parmi les dates . 
On peut voir dans 1 a table chronoi,octqux où 
ces réguliers font marqués, comment ils répon* 
doient aux années du cycle de dix-neuf ans, de 
aux autres notes chronologiques qui apartienent 
aux memes années. C'cH ici qu’il faut en expli- 
quer Tufage . 

Les réguliers annuels de la lune fervoient avec 
les concurrenS] ^ marquer quel jour de la femaine 
tomboit le premier de la lune pafchale. On com- 
toit les réguliers de les concurrens d'une année, 
i ces réguliers de ces concurrens ne furpaf- 
foient point le nombre de fept 9 on le confer- 
voit entier, de le jour fuivant étoic le premier 
de la lune pafchale. S'ils fiirpallbient le nombre 
fept, on retranchoit fept) & Je nombre redant 
indiquoit que Je lendemain écoit le premier de la 
lune pafchale. Par exempte. Tan 874, qui étoit 
la première année du cycle de dix-neuf ans, on 
comptoit quatre concurrens de cinq réguliers . 
(Quatre de cinq font neuf. J’en retranche lept , re- 
ile deux, qui marquent le fécond jour de la fe- 
maine, ou le lundi: donc le premier jour de la 
lune pafchale étoit le mardi. Pour me convaincre 
qu'en 874 le premier de la lune pafchale étoit 
réçllcn>cnt un mardi, je jetc les ieux fur Je ca- 
LENnniBA lunaire, de Ty vois qu'en 874 le premier 
de la lune pafchale étoit le 15 mars; je cherche 
enfuite dam 1a table cHRO^roLOCJ9UH la lettre do- 
minicale de 874 , de j'y trouve C. De là je paf- 
fc au CALRNORjER C. OÙ jc trouvc Je 2} mars 
un mardi. 

Raportons un fécond exemple de Tufage des 



réguites tnnuels . En 875 qui étoic la deuxieme 
année du cycle de 19 ans, on comptoit un re- 
gulier 9 de cinq concurrens . Un dc cinq font fix i 
lix marqde le vendredi; donc le premier de la 
lune pal^ale en 87) étoit un famedi. Je puis en 
faire la preuve, comme je viens de la faire pour 
Tannée précédente . Mais nous ne croyons pas 
que cela foit nécclTaire, non plus que d'en re- 
porter un plus grand nombre d'exemples . Les le- 
éleiirs inteliigens en feront tant qu’il leur plaira, 
pour vérider la réglé que nous écablilfops ici , 
touchant Tufage des réguliers annuels . 11 en ré- 
fiilcera la meme conviction que nous avons éprou- 
vée nous-mêmes, apres une indnité d'exemples , 
en recherchant quel pouvoit être chez nos an- 
ciens Tufage dc ces réguliers . ( tArt de vérifier 
les d 4 tes . ) 

RÏ.GULUS y surnom de 1 a famille Atilia» 

Dans la colleClion des pierres gravées de Scofeh, 
on voit fur une pâle de verre , dont l'original 
apartenoic au doâeur Gavi, à Florence, la tête 
du célébré Atitius Regulus y qui rclfemble à celle 
qui porte ce nom dans le recueil de Fulvius Ur- 
Hnus. ( Imug. MO. }8. ) 

REINE des mylleres. Vejee. roi. 

REINE: Junon, la reine des dieux , étoic quel- 
quefois appelée Hinplemenc reine . Elle eut fous 
ce nom une llatue qu'il lui fut d'abord érigée à 
Veies, d'oh elle fut tianfportée au mont Ayen- 
tin, en grande cérémonie. Les Romains avoienc 
une grande vénération pour cette Oatue ; perfone 
iTofoit la toucher 9 qift le prêtre qui étoit à foo 
fervice. 

La dlle aînée d'Uranus, félon les Atlantides , 
fut furnomée la reine par excellence . Vo^ex. Ba- 

SIL^E. 

REINS. Les rrrnr êc les parties du corps qui les 
avoilinent, étoienc fous la protection de Vénus . 
Les Égyptiens les plaçoient fous Tinfluence de la 
balance. 

PEIQNH, furnom de Junon, formé dc P'isr, 
promontorie , (Etjmol. lHjgn. Suidâs. ) 

R£ii 4 T /0 ♦ raport , expofition d'une chofe quo 
faifoient é Tempereur ceux que Ton appelojt ré- 
férendaires . Sous la république, le droit de ra- 
port ait fénat iTapartenoit qu'au conful ; ïidemdt 
iisy dit Polybe ( 6. 10. ) , quu deliberundu in» 
cumbnnty referendi jus bûbent , De forte qu'aprés 
que la république eut perdu fa liberté, Temperettf 
lui-même, quand il n'écoic pas conful, n'avoic 
pas ce droit , 3 c étoit obligé de le recevoir d'un 
magiltrac en charge . Dans la fuite , l'autorité 
des princes s'étant accrue, ils s’attribuèrent le 
privilège de propofer une , deux & trois chofea 
au fénat; ce qu'on appela le droit de premier» 
de fécond & de troifiemc raport, frinUy 
du y tertiu reUtienes . Lorfquc les confujs avoient 
propofè quelque chofe, & que le rang des féna- 
teurs étoit venu pour opiner , chaque membre 
avoir le droit de propofer ce qui lui paroilToit 
avantageux à la république; quis il fe concentoit 

de deman- 
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de detntnder que la coDfuIs eu fiflênt leur report 
k Je compagnie. 

RELATOR MuéfiûHUm . Cet oioti qui fe Jifent 
dant une infcripcion recueillie par Muratori( 9 oa. 
). ), délignent un gréfitr qui enregiftroit la 
ciclavei. 

I^X£GATlON ) cfpece d*exil cher la Ro- 
mains I peine moins rigoureufe que le baniélè* 
ment, connue fous le nom d*interdiâion de feu 
de d’eau, puifque cette derniere peine privoit du 
droit de bourgeoiHe, que la première n’ôtoitpas. 
Il J avoit deux fortes de riligAÙPu ; la première 
envoyoic le coupable dans une tle^ la fécondé or- 
donotc feulement de fortir de Rome , de Tlcalie 
ou de telle province. La formule de cette peine 
étoit cclie-ci : Ulum provint u i//a> infulif^ue tis 
ttl€g9^ fXttdtrequt dtbtbit intra tlîum dirio(UI- 
pian ). Cette fentence étoit quelquefois fuivie 
de la privation da biens; fouveat aulli elle n*en 
dèpouiiloit pas celui qui la fubiifoit. C’ed ainfi 
*AuguOe, en uUium Ovide, le lailfa maître 
les biens, comme Je pocte . ( Tnjl. r. j. jj.) 
i’annoQce lui* me me: 



3Stc mta fonteffA eft étiis fortuttA . 



gouverneurs des provinces avolent le pou- 
voir de rtléguer dans une île de la dépendance de 
leur gouvernement . Quand il n*y en avoit point, 
ils psononçoient à U vérité en ginérai qu* ils 
rs/rj«sie»r dans une île, sa infulAm fi 
mais ils écrivoient k l*empeiieur d*en ofltgnc^ UMi, 
£c dans fintervalle le rélc^Mé demeuroit à lagar* 
de des feldats. La ûlègAmn était ordinairement 
la peine da patriciens. 

RELIEFS { Bas- }. t^u Égyptiens de la Grecs 
donnoient tres-peu de faille aux isures de leurs 
kjs-rfiiefj ; de pour en former Ic^amp, ils fe 
contentoient d’en creufer les contours . Les obé- 
lifqua de pluiieurs médailla trds*anciena nous 
offrent cette maniéré. Dans les beaux fiecles de 
la fculpture la Grecs creuferent un champ pro> 
TOrtioné aux fîgusas , de le polirent même avec 
ibin , mais ils tinrent toujours les figura balTa 
de détachéa la unes des aucra . Ce n*eR pas 
qu’ils ignorafTent la perfpeé^ive linéaire, comme 
l’ont avancé quelques écrivains mal ioAruirs, c’eR 
4)U*ils ne voulurent pas en faire ufagedans lafciil- 
peure. La modernes ne les ont pas imités, de 
ils ont eu grand tort. Car un éar-rr/ir/ doit être 
vu d’un feui point « de par conféquent aucune 
partie n’en doit être cach^ par une autre. 

Le d’ËndimJon, la Bacchanta de 

Callimaque du Capitole, la Heura, Zetus de 
Amphion de la villa Borgbefe , de le beau frag- 
ment ^le Bacebus, au palais Famefe, offrent da 
modella précieux de cette anciene maniéré des 
fculpuun Grecs . 

Anttquitcj, Tme U\ 
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D’Hancarville dit du relief aplati : „ Le re- 
lief aplati s’obferve dans les figures de la frtfi 
du Parthénoo d’Athènes, confirait au temps de 
Périclds par l’architeâe Jâinus,fous la direÛion 
de Phidias. Il en exifle da morceaux en An- 




Ramnus dans l’Attique , pafToit pour un des plus 
beaux ouvraga de Phidias .11 la 5c du meme 
marbre que Ta Perfes avoient apporté de Paroi 
k Marathon, pour en ériger les trophées de la 
vicloire qu* ils comptoienc y remporter , mais 
qu'ils perdirent. ( PAufin. hb. î. p. 8 i.) Des^dé- 
pouiJla, gagnées fur /es Perfa dans la même 
occafton , Phidias exécuta la Aatue cololTele de 
Minerve, dont Mys, graveur trà-céicbre, 5t le 
boiidierf PAufAH. Ub. 1. p, 6j.) .Ces deux grands 
artiftes travaillèrent donc enfemble peu apres Iq 
bataille de Marathon , dans la foixante-doticienie 
olympiade , 490 ans avant notre ere. Gélon ré- 
gnoit aJors k Syraeufe. Les médailles en or de 
ce prince, de celles en bronze d’Hiéron, fon frere 
de Ion fucce/Teur, font du plus beau relief pof* 
fible; de l'on voit que du temps de Phidia, on 
connut la plus Exile forme , dont le hâs-relief de$ 
figures étoit fufceptible. Si donc, dans un ouvra- 
ge atiŒ important que l'étoienc les frifes dis 
principal temple d’Athencs , exécutéa fous la di- 
refUon de Phidias meme, on employa le bus-re- 
lief aplati , au lieu du bAS-relttf plus relevé , 
qui fe voit dans fa autra figura , c'eft que des 
raifons d’utilité engagèrent h négliger cette efpe- 
ce d’agrément qui fe tire de la oeauté du relief. 
Si l’on eût donné beaucoup de faillie au relief 
da frifa du Parthénoti, étant fort élevéa , la 
partia la plus voifioa de l’œii lui en eufifent 
c-ché les partia la plus éloigoéa ; en voulant 
mieux faire, oa n’eût pas fait fi bien ; on jugea 
qu’en cette occafion , la moitié valoit mieux que 
le tout, fuivant la maxime d’Héfiode ; & l’on 
facrifia quelque Exauté de détail, pour maintenir 
la Exauié de renfemble, comme on abandone le 
détail de la jiiflefTe da proportions mêmes, pour 
conferver rc/fet, de rendre la proportions plus 
juûa, aux objets deflinés àctre vus dans une très- 
grande élévation; car, dans la pafpeûive com- 
me dans le moral , rélévatioa annoblic des objets 
qui paroîcroieQt ridicula fi on la voyoit de plus 
prés 

Le relief dans une médaille , comme Ta remarque 
Jobert, eft une beauté; mais cette Exauté n’eft 
pas une marque indubitable de l’antique. Elle eft 
efTentiele aux médailla du Haut Empire; mais 
dans le Bas Empire, il fe trouve des médailles 
qui n’ont guère plus de relief que nos monoies . 
La niceffité de îraper d’un fetil coup les mo- 
noics de la jetons,oous a forcé de négliger cette 
beauté dans nos monoies de dans nos jetons; par- 
lé nous avons perdu l’avantage de les pouvoir 
conferver auHi bog-temps que la monoies ro- 
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maines. Leurs médtilles que l'on tire de terre ^ 
«prds i8po ans, font encore autC fraîches dlcaulE 
diüind^es que fi elles fortoient des mains de l'ou- 
vrier. Nos monoies, au contraire^ apres 40 ou 
50 ans de cours » font tellement iifèes > qu'à 
peine peut-on reconoître la lîgure ou la légende . 
AinH les anciens nous furpairent par cet endroit ; 
snais) dans nos médailles, non feulement nous 
égalons les Grecs de les Romains, fouvent ooeme 
nous les rurpaiToos. 

Depuis qu'on a inventé la maniéré de batre 
fous le balancier, nous avons porté le relief aiidî 
haut qu'il puidê aller en fait de médailles . Va> 
rin a employé pour les monoies un b 4 S~ relief 
aplati', trés*agréable , de il n'a pas été imité. 

RELIURE des anciens, l’ejez. Livres des an- 
ciens . 

RELIGION des anciens . „ On demande , dit 
M. Paw , pourquoi on troiivoit chez phiheurs 
peuples de l'antiquité des religions fî, foies de des 
joix n fages. La raifon en e(t que la plus gran- 
de partie du culte religieux avoit été imaginée 
dans des temps où les hommes éioiem plongés 
dans l’ignorance ; les loix, au contraire, furent 
faites lorfque les temps étoient plus éclairés. Or, 
la maxime de ne nen innover , fit fubfUler 
chez des nations d'ailleurs bien policées, beau- 
coup de pratiques religieufes qui venoient des 
bar^res „ . 

n C'rd en vain que quelques auteurs trop pré- 
venus en faveur de l'anciene Égypte ont tâché 
de juflifier tout ce que le culte de ce pays qu'on 
a appelé la mere des arts de l'école de la fuper- 
flition , renfermoit de vicieux , de ridicule de 
d'abfurde. Les prêtres de l’Égypte fuivoient la 
mjxime ; qu'en fait de relij^ion il ne faut rien 
innover. ( Vo^ex. Mytholocie . ) 

RELIGÏOSIJS , perfonage ataché au culte de 
quelque divinité . On lit dans les infcripiions re- 
aieiHies par Gruter ( 1088. 1. ) Rêligiosus de 
CÀMTOL lOi de ( J08. 5, ) REttClûSUS A MaTRE^ 
MaCHA CAyiLLATVS . 

RELIQUIÆ defunüernm , reftes des cadavres 
que le feu avoit épargnés , de que l’on renfer- 
moit dans le monument , apres les avoir lavés 
avec du vin. On lifoit é Rome rinfeription fui- 
vante : 

D. M 

KKLrçUIÆ. CORPORIS 

M. T A R Q ü I N I . C R I S P 1 
TRONTONIS. C. L. M. VIRI. CAP. 

(Ferreti Muf, Upid. IV. Memor. 50. ) 
Quelquefois on tranfportoit ces reftes , de il 
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falloir pour cela une permiftlon des pomifes ou 
de l'empereur, auquel on préf^nioîc requête com- 
me revcui de la charge de grand pontife. 

REMAUCIPATIO , dinfolutiOQ du mariage fait 
par achat , coemptisne. Par cette façon de le 
marier, la femme étoit mife entre les mains de 
foo mari, qui lui donnoit quelques pièces de mo- 
noie, feulement pour la forme* Par-lé, elle étoit 
cmfée achetée, èc par la rémunapAtten , le ma- 
ri ne faifoic que la rendre < ÔC elle fe trouvoic 
dégagée de fes liens : Remsneifdtdm Gallus Ælitis 
ejfe 4 $ti qu 4 m 4 ncip 4 t 4 fit ah eo fai in m 4 num 
(OHvenerit, ( Feftus .} 

REMI, dans les Gaules, remo. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

REMORE , PIEXE , sücET > arrête -nep f 
REMORA, poilTon de mer auquel les anciens ont 
donné le nom de remera , parce qu'ils préten- 
dolent qu'il arretoit les vailfeaux en pleine mer, 
lorfqu'il s'y atachoic. Ce poifTon a un pied de 
demi de longueur, de quatorze pouces d’épaiifeur ; 
il eft plus mince vers la queue, de il a la bou- 
j che triangulaire. La mâchoire fupérieure eft plus 
courte que l’inférieure ; la tête' a deux pouces de 
longueur, depuis la pointe ;ufqu'au commence- 
ment du dos; la face fupérieure eft aplatie , de 
figurée comme le palais d’un animal , traverfé de 
plutleurs niions . 

C’eft par cette partie que le réméré s’atachc 
aux vailfeaux de au ventre du tiburon; on pré- 
tend meme qu'il ne quite pas Je tiburon, quoi- 
qu'on tire celui-ci hors de l'eau . 

REMORE.S AVESi oifeaux de mauvais préfage , 
qui retardent les entreprifes: Slu 4 aHnrum ait- 
qmd renurarï ccmpelluntt dit Feilus. 

REMOULEUR. Voyez.. Arrotino. 

REMURI A f endroit à Rome fur le mont Aven- 
tin , où Rémus prit l'augure du vol des oif- 
(eaux , de où il fut enterré ; Die//«r locus in Jam- 
mo AventinOf ubi Remue de urbe conienda fuerut 
aufptcdtus . 

Remuria , fêtes que l'on célébroit é Rome 
dans le mois de mai, pour apaifer les mânes de 
Rémus. On les appeloit aufti Lemures • Vojfez. ce 
dernier mot. 

REMURIUS , partie du mont Aventin, ainft 
nommée de Rémus qui l'habitoit. 

RE.MVS , frère de RomuJus. Votez, ce dernier 
mot . 

RÉMY ( Monument de Sant-). Vo/ez. Saint- 
Rêmt. 

RENARD de Thebei , changé en pierre . 
Dans la fable de Céphalc & Procris, il eft par- 
lé d’un renard qui faifoit de grands ravages aux 
environs de Thebcs de auquel les Thébaîns, par 
une horrible fitperftition , expofoient tous les mois 
un de leurs enfans, croyant par-là mettre les au- 
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tref à couvert de U fureur de cet animal . Ce 
renard avoit été envoyé par Bacchuj » donc les 
- Thébains avoienc méprifé la divinité. Céphale 
prêta é Amphitryon Ton fameux chien» nommé 
Lélape» pour donner la chalfc à ce renard ^ 6c 
dans le temps que Lélape alloic le prendre > ils 
furent cous deux changé en pierre. Ve^ec, Am* 
PHITRYOr^» Crpualb . 

Ri^NARn fur les médailles d*ALOpfcor^asus » 
par alJudon i Ton nom grec» dxWetÇ, renard. 

RENDRE ( Se ) « aedttie » reddition d'une 
ville» d'une plus . Ceux qui étoient chargés de 
la fendre aux afHégeans» fe préfcntoient avec des 
habits négligés» rendofent leurs armes» 6c met- 
toienc un bouclier fur leur tcte» (>gne ordinaire» 
dit Ammien» des gens qui fe rendent'. Impefue^ 
rnnt cljifees eafïûbus , qued ejl fymMnm jeipfes 
dedentium . La formule donc on le fervoïc ordi- 
nairement» e() raportée dans le premier livre de 
Tite-Live . 

KEN/.1 » famille romaine donc on a des mé- 
dailles : 

O. en or . 

RRR. en argent» 

O. en bro nze . 

RENNE» ou RHENNE , quadrupède qui ref- 
femble beaucoup au cerf.O.j en voit fur les mé- 
dailles de la familIcKeMM) où ils font allullon 
é Ton nom . 

RENOÎ^ÉE . Les poctes l’ont perfoniiîée » & 
en ont meme fait iir.e divinité. Elle étoïc forur 
des o^ans Cfe de Ercelade » A fut le dernier 
monOre qu'enfanta la Terre» irritée contre les 
dieux qui avoient exterminé fes enfans. Pour s’en 
venger» elle enfanta ce monllre»ahn qu*il divul- 
guât leurs crimes» & qu’il les fît connoîcre à coût 
Tunivers . Voici Je beau portrait qu'en fait Virgi- 
le*( Énetd. Ub. JF. ): „ La J^enomée cft le plus 
»» prompt de tous les maux; elle fiibdfte par fou. 
)) agtlité»dc fa courfe augmente fa vigueur . D’a- 
»» bord petite dc timide » bieotôt elle devient 
» d'une grandeur énorme; fes pieds touchent lu 
>» terre»oc fa tcte ell dans les nues... Le pied de 
») cet étrange oifeau e(l au^ léger que Ton vol 
») ell rapide» Sous chacune de fes plumes» 6 pro- 
» dige ! il y a des''ieux otiverts» des oreilles at- 
)) tentives » une bouche de une langue qui .ne fe 
)» tait jamais. Il déploie fes ailes bruyantes au 
») milieu des ombres; il traverfe les airs durant 
» la nuit, de le doux lomeil ne lui ferme ja- 
» mais les paupières » Le jour il eR e.n feotinelle 
)» fur le toit des hautes maifons ou fur les tours 
>» élevées; de là il jete l’épouvante dans les gran- 
M des villes» de feme 1a calomnie avec la meme 
»> aiTurance qu’il annonce la vérité »» » Ovide 
( JHetam. iiv. JV. } fait habiter la Rtnemée fur 
Une tour élevée» dans un lieu également éloigné 
du ciel» de la terre de de la mer, d’oh elle conft- 
<lere tour ce qui fe paiTe dans ces trois empires» 
pour le publier enftùte. 

Les Athéoieiis avoient élevé un temple à laEe- 



KSMr#» de lui rendoienc un culte réglé. Furiu* 
Camillus, dc Plutarque , fit bâtir à Rome un 
temple à la Renomée, 

Il eft douteux que nous ayons des Renome es 
antiques» parce que l’on a toujours prit des vi- 
éloiret pour des Renonées , Cependant on s’acor- 
de à les repréfenter fous la hgiire d’une femme 
ailée, planant dans les airs dc tenant une trom* 
pete . J'ajouterai que l'on doit lui donner la coé- 
fure des vierges» parce qu’aucun poete n’a chan* 
té Ton hymen de fes amours . 

RÉPARER des médailles» c’eft les retoucher, 
en force qu'écanc fruités 6c éfacées, elles paroif- 
fent nettes de lilibles . Pour cela on enleve la 
rouille avec le burin » on rétablit les lettres» on 
polit le champ » de on reiTufeite des ügures qui 
ne paroiiFoienc preique plus . Quand les fîgures 
font rongées» on prend une cfpecc de maftich que 
l’on applique au métal » dc que l'on rétaille en- 
fuite tres-proprement » pour faire croire que les 
hgures font entières & bien confervées . C’elt une 
rufe qu’on a fouvent mife en ufage; les connoif- 
feurs gardent leurs médailles fans les réparer $ 
parce que rien ne contribue tant à les gâter » 
( D. J.) 



REPAS. Les Grecs croyent que les hommes 
des temps héroïques étoient de plus haute itatu- 
re» de Homere les fait grands mangeurs. Quand 
Eumée reçoit Ulyflé» iT apprête un grand porc 
de cinq ans pour trois perfoncs . Odyjf. 14. 

Les héros d’Homere fe fervent eux - memes 
pour la cuiilne dc les repas ; quc)':^ues-uns penfenc 
que chez les anciens les repas étoient trés-l^ouvent 
des facrihees » de que c’eA pour cela qu’ils étoient 
préparés par des rois . Cette raifon peut être 
vraie à certains égards» de infuffifante à d’au- 
tres; elle n’a pas lieu» p.ir exemple» pour le re- 
pas qu* Achille» aidé de Patrocle» donne dans fa 
tri\te aux députés des Grecs» qui venoient le prier 
de fe reconcilier avec Agamemnon. Il y a dans 
le dénombrement des mets de ce repas beaucoup 
de grains de de légumes ; c’étoic aulTÎ la nouritii- 
re la plus ordinaire des anciens Égvpttens : c’é- 
loic celle des Romains dans les meilleurs temps » 
de lorfqu’ils s’adonoient le plus à l’agriculture . 
Il e(I peu parlé de poitfon dans leurs repas t G ce 
n’cÜ dans les derniers temps . Les anciens le mé- 
prifoient comme une nouriiure trop délicate 6c 
trop légère pour des hommes robulles» 

REPAS de confédération . L’antiquité conhr- 
moit ordinairement fes traitésde fes alliances par 
des fclhns fédéraux » fur lerquels il faut lire Stu- 
chius $n annquttatibns cenvivalibus c'dl un li- 
vre plein de recherches curieufes 6c profondes • 

( D. J. ) 

aXFAS par écot . L’ufage des repas p tr ecot c(l 
fort ancien . Homere l’ appelé dans le premier 
livre de i'OdylTée ^PH;fur quoi £ullathe a re- 
marqué que les Grecs avoient trois fortes da 
repas \ celui des noces, appelé ; le f^cpas 

par éset dont chaque convive payoït également 
Rrrr i j 
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f» part ; & le rep4S qu’un particulier don- 

noit à Tes dépens» hkmvin* Suidas die , ipmfOî 
eft une fomme rama(T%e pour faire un repds fjr 
icn : & comme les Grecs appeloient l’ar- 
gent que chacun donnoit pour le les Ro- 

mains donnoient le nom de fjunhu aux refjs 
qu’ils faifoienc par contribution ou p4r é(9t . 
Nous iifons dans l’Eunuque de Térence» 4^. 
JJL fi. 4- 

Hrri dliquot ddolifientuh cùtinus tn pires» 

J» hune dievf, ut de fjmbelts tjftnus . Chereem 
et ret 

Trefiçmns 

Et dans l’Andrienne fjmheUm dédit % eenevir ^ 
il a payé Ton resr, il ytd mis h table. { D. j. ) 

KEPAS funéraire des Grecs. Cérémonie de re- 
ligion» inflituéc pour honorer la mémoire de ce- 
lui dont on pleuroic la perte» de pour rapeter à 
ceux qui i*y trouvoient le fouvenir de fa mort : 
ils s’embraffoient en fortant, & fe difoient adieu» 
comme s’ils D’euifent jamais dù fe revoir ; le 
repjs fe fiifoit chez quelqu’un des parens du 
mort . La république d'Athenes ht un de ces re- 
pas aux obfeques de ceux qui avoient été tués ^ 
Chéfonée» de elle choiGt la maifon de OémoRhe- 
nes pour le donner . Le rrpJi funéretre s’appeloit 
fUicemium\ c’eft pourquoi Térence fe fert de ce 
mot hguré » de donne ce nom à un vieillard dé- 
crépit » peuC'Ctre parce qu’un homme de cet âge 
e(l à la veille de coûter à fes paréos un refas 
funératre . ( D. J. ) 

Repas funéraire des Romains. On en diflin- 
guoit de deux fortes j les uns fe faifoient dans 
la maifon du mort au retour du convoi » entre 
fes parens de fes amis qui ne maoquoient pas 
d’y faire éclater leur douleur par des cris de des 
lamentations . Les autres fe faifoient fur le tom- 
beau meme du mort: l’on y fervoit à manger 
pour les &mes errantes » de on croyoic que la 
déelTe rrivi4 qui préndoit aux rues de aux che- 
mins » vifitoit les âmes pendant la nuit: mais en 
cfict c’étoient les pauvres qui venoient pendant 
les ténèbres enlever tout ce qui écoit fur le tom- 
beau . {Ovid, Fdfi. ) : 

heneti & tumulte MnimAs yUesre fAttmASy 
Pdrveque in extruddi munera ferre fytdt . 

Quelquefois néanmoins les parens faifoient un 
petit repdJ fur le tombeau du mort . Ad fiful- 
erum dntiqne more filicernium eonfecimus » ta ejl 
vvi'Xktw) quo franfi dtfcedentei dieimue ahns 
dhi : Vdlt. {Sonn. Mdfftll. ex Vdrrone .) 

Repas de réception. Il y avoit des repds de 
réfection lorfqu’un éloit promu é la charge des 
augures de des pontifes. Tous les augures étoienc 
obligés de fe trouver au repas que leur nouveau 
collègue donnoit û fa réception , ï moins qu’ils 
ne fulTcnt malades j de il ialloit alors que uois 
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témoins ou plus» juraOenc qu’ils étoienc vérita- 
blement malades . Ces repus s’appeloieot aditié- 
les cetHd » & on en faifoic de pareils é l’inau- 
guration des pontifes . Vt exeufir morbi cdufd 
in dies ftngulos » hgnihe » »» J’ attelle que ma 
famé ne me permet pas encore de me trouver 
au repas qu’Apulius doit donner > de je demande 
qu’on le falTe différer d’un jour é l'autre . »> 
(D. |.) 

Repas des Romains. Les Romains déjeûooient» 
dînoiem de foupoient ; ils déjeûnoient le matin 
fort légèrement avec du pain trempé dans du 
vin pur» ils appeloient ce repus en latin jentuiu^ 
lum i de en grec mxptirtefi.* de mnemrrfAit » d’e'*- 
a/MTei’i qui fignihe du vin pur . Le fécond repus 
écoit le prandiumt le dîner» de ra«»» le matin de 
d’SfIisf ou upirêst quidgnihe fimple & fort fibre. 
Vv^ez. DiijED>tEK» Dit^fia. 

Leur troilieme de leur meilleur repas écoit le 
fou per . Vojez, soupea; nous nous étendrons beau- 
coup fur cet article . 

Après le fouper» ils faifoient encore quelque 
fois un quatrième repus qu’ils appeloient raai- 
meffutio ou commijfutiot une collution > un réveil- 
lon . 

Suétone de Dion font mention de ces quatre repus 
dans la vie de Vitellius : rpa/as trifurium fimpet ^ 
interdstm quudnfuriam dtfperttebut : tn ^entuiula » 
& prandtuy (y eanus comme ffauontfqne . Ils ajou- 
tent que ceux qui avoient entreprit de le régaler 
n’avoient pat peu é faire » quoiqu’il partageât 
fes faveurs» déjeunant chez les uns» dînant chez 
les autres » de taxant de nouveaux botes à lui 
donner le fouper de le réveillon. L’intempérance 
de cet empereur ne prouve cependant pas que cet 
nfaj;e fiic ordinaire. 

Le déjeuner n’étoit ordinairement que pour 
les enfant. Le dîner écoit fort léger» comme il 
paroîc par le détail qu'en fait Varron » de la 
collaciox d’après fotiper n’avoit lieu que par ex- 
traordinaire dans les feftins d’apparat. ( D. J.) 

REPAS de noces . Pour inftruire le leâeur de 
la nature des repus de noces chez les Grecs » je 
ne puis mienx faire que de tranferire 1a deferi- 
ption qu’en a donnée Lucien dans un dialogue 
intitulé tes Ldpithes : c’eA domage que ce mor- 
ceau foit fl court . 

»» Dès qu’on fut alfemblé» dit Lucien, de qu’il 
fallut fe mettre à table, les femmes» qui étoienc 
en alTez grand nombre, de l’épouTée au mili^ 
couverte d’un voile » prirent le côté de la main 
droite de les hommes le mirent vis-é-vis le ban- 
quier Eucrite au haut bout» puis Arillenete» en- 
fuite Zénothémis de Hermon : après eux s’alCc 
le péripateticien CIcodenie» puis le platonicen » 
de enfuite la mariée » moi après » le précepteur 
de Zènon , après moi» enfuite fon difciple. »» 

»» On mangea aflêz paiGblement d’abord , car 
il V avoit quantité de viandes » de fort bien a|>- 
prc’ées . Après avoir été quelque temps à table , 
Alcidamat le conique entra : le maître de U 
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rntifon lui dit qu’il étoic le bien venu» & qu’il non dei provinoei qti’ili «voient pillées. Sous le# 
prît un (îége prés de DionyHdore. Vous cn*c(li> emMreurs , les gouverneurs ne purent s’enrichir 

meriez bien lâche » dit*il , de tn’alTeoir « table » «uni facilement aux dépens des peuples» é caufc 

ou de me coucher comme je vous vois» é demi des officiers appelés procurateurs de l’empereur » 

renverfé fur ces lits avec des carreaux de pourpre» qui écUiroienc leurs aérions» ÔC faifoient é peu 

comme s’il étoic queilion de dormir» de non de prés la fonébon de nos inteodans de provinces . 

manger : je me veux tenir debout » & je veux Les Romains» pour exprimer ce genre de vol » 

manger de çà & de U comme les Scythes » &c. fe fervoient des termes de fecunu 4 bUtdi C 4 pt 4 y 

Cependant les fantés couroient é la ronde. Com* C 9 n(ilt 4 t 4 i cosÜâ y averfa* La loi qui concernoic 

me on tardoit é apporter un nouveau fervice » les cooeuffions » s’appele dans Cicéron » ht focid‘ 
AriHenete qui ne vouloit pas qu’il fe pafsât un li : bdc hx fotults tf » parce que les alliés du 

moment fans quelque divertilTecnenc » lit entrer peuple romain » commencèrent les premiers à 

un boufon pour rejouir la compagnie . Celui-ci ctre l’objet de ce crime exercé fur eux par leurs 
commença à faire mille poftures extravagantes » gouverneurs. Mais bientôt le jugement de con* 

avec fa tete rafe de Ton corps tout disloquèrent euffion regarda auffi les magillrats de la ville 

fuite il chanta des vers égyptiens \ après cela il qui avoient enlevé aux particuliers de l’argent 
fe mit railler chaque convive » ce dont on ne contre les loix. Le premier qui publia une loi 

faifoit que rire »» . contre les coneuffionaires fut le tribun Luciua 

,» On apporta enfin le dernier fervice » où il Calpurnius Pifo » en 604 » ainO que nous i*ap-> 
y avoit pour chacun une piece de gibier » un prend Cicéron (Brut. c. s;.}: L. entm Ptfoy tri^ 

morceau de venaifon» un poilTon de du ddTert : imnas ftcbisy hgem frimus dt ptcnntis re^tuudtt 

en un mot, tout ce qu’on peut bonctement man- tultt^ Ctnfdrino & M 4 mth f$njfuUbus, En vertu 

ger ou emporter »,. (D. J.) de la loi Julia qui vint après» on pouvoit pour- 

REPAS (Luxe des ).Les gourmands de l’anciene fuivre par 1 a même aélion, ceux à qui cet ar- 

Rome ne rougilToient pas, dès le temps de Var* gent avoit paiTé, dc les obliger é le reAituer. 

ron, dc donner cinquante deniers (45 liv.) d'un REPOS (le) dans les (lacuet antiques ed ex- 
jeune paon engrailA , trois deniers ( 54 fous) primé pas un bras pofé fur la tête, 
d’une grive; 100, tooo, 1600, de jufqu’é 4000 rupos , divinité. V«ytx» ^(//£S . 

feOeices, au temps de Columnelle (44 liv. «15 KEPOSITORIUM , tablece portative » fur la- 

liv. liv. 900 liv. ) pour une couple de pi* quelle étoicnc apprêtés les mets chez les Ka* 
geoneaux. convives. mains. 

JlEP£rER£ , porter un fécond , un troificme REPOTÎAy fellin du lendemain des noces che* 
coup . C’écoit un terme des combats de giadia- les Romains » ainH nommé : quu iterum psM- 
teur# . mur . 

REPBTüSDÆy crime de coneuffion , de pécu- REPUDIUMy répudiation , l’adHon de rompre 
lat . C’étoit le crime que commectoient les ma- les fiançailles, comme le divorce étoit celle de 

gidrats contre les alliés de Rome ou contre leurs rompre le mariage : refuHum ejl çum fp^nfuf 4 

propres concitoyens, en les pillant de leur enle- fpinf 4 dtrmitHr\ àivorttum veto ubt vtr & uxsr 
vant leur argent contre les loix. C’ell ce que fit mJtrmonh folvuntur. La formule de la répudia* 
Verrès, que Cicéfon acctife d’avoir exigé dans j cion étoit conçue en ces termes : tondithne tua 
l’efpare de trois ans en Sicile , dont il étoic gou- ’ nn ut 4 r* Dans ce cas l’homme étoit condamné 
verneur, mille fois cent mille fcBerces, outre le ’ à payer le gage qu’il avoit reçu de la femme , 
tribut ordinaire . Ces extorftons furent aOèz fré- ^ de celle-ci écoïc condamnée au double ; mais À 
quentes environ cent ans avant la fin de la ré- ' ni l’un ni l’autre n’avoit donné fujet é la répu- 
publique, de c’ell de là que provinrent ces ri* | diation , il n’y avoit point d’amende . La ré* 
chelfes immenfes de plufieurs particuliers . Lorf- | pudiation dc le divorce ètoient permis chez les 
que le jeune Gracchus tribun du peuple fit ôter . Grecs , de on pouvoit fe quiter réciproquement 
aux fénateurs la connoHTance des malverfations avec une égale facilité » pour fe marier enfuite 
dans les charges » de des cooeuffions, pour l’attri* à qui on vouloit . 

huer é l'ordre des chevaliers , elles étoient deve- REQUETE , les rtquetet préfentérs aux empe- 
nues n ordinaires de fi communes qu’on ne les reurs par des particuliers, fe nommorent ordinal* 
regtrdoit prefque plus comme des crimes ; les rement libtUi , dc la réponfe de l’emperetir étoic 
gouverneurs étant surs de l’impunité, ptree qu’ils appelée nfcriptum . Brilfon ( de fermuitt , Itb. 
étoient les principaux membres de la république» lU. ) nous a confervé une anciene requête pré* 
de qu’ils avoient des égards de des ménagemens . Tentée ù un empereur romain » dont voici les 
les uns pour les autres; aiufi les aceufations que \ termes . 

les provinces fornvoient contr’etix , échouoient jQaaav ante hos dite conjugem dr filtum amiff 
fouvent» ou coâtoient des peines infinies. Cepen* rias , Ppprefus nectjfitate y corpora eerum fuciit 
dant Rome ne Uilîa pas quelquefois de conda* fdreephago commendaverim y denec tu iœus quem 
mner é de groHês refUtucions ces vOleiirs pu* emerdm édtficdretur yvia flemmid inter mil. il & 
blicijmais toujoun au profit de la république » de JIJ» euntibus sb urbe p*rte Idvd. Rpge y domtne 
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imftrMor , fermiittu Piihi in ttdtm Uct in «<r- 
nttrto fiurt^ége , qntm miln nud» cmparnvi , t* 
cnf*T 4 ctUtgttt , Ht nu4ndt tgt me r/e defitrt , 
furiter (um us fonir . 

Le refcrit mis au bai de cette ra^itt y étoit 
conçu en cm ternnes : fecretum feri fUcet ; jair»- 
IM Celius prom4gifier fubfcrtpfi . JIL non. navem- 
hisy Antia Pe//ifl«c, & Opttmo coff. 

Voilà une jufte idée des rcqnctes que Ton t>ré- 
fentoii aux empereurs ôc. de la réponfe ou refcrtt \ 
qu’ils y faifoient . Au reUe ces Tequétrs avoicnt 
difl’ércns noms y & Ja formule n*étoit point fixe ' 
ni déterminée . Quant à la réponfe de Tempereur y 
clle commençoit prcfque touiours par ces mots « 
fum preponas , ou ^ «i proponts y &c. & elle fînif- 
foit par cette condition que l’empereur Zénon iu* 
venta, fi procès venXÀte nttuntur* ce qui cft en- 
core en ulage parmi nous. (D. J.) 

RIQÎ'JFTOR/l/A/, lieu de repos pour les morts, 
un tombeau ou un fépuîcre . Ce mot fe tiouve 
en ce fens dans plulieurs infcriptions , parce que 
les anciens crcyoient que la mort n’étoit qu*uo 
repos . 

R£S PROLATÆi les vacations » terme dont Te 
fervoient les Latins pour marquer un temps de 
vacances , ou le bireau étoit formé , comme le 
temps de la moilTon , de la vendange, des jeux 
éc autres cérémonies : ProUtis rebus purafiti ve- 
natiei fumus , dans Plaute (capt. i. i. lo. ) ; 
pour exprimer la rentrée , on dtfoic : res redte- 
Tunt comme dans le meme auteur : Sunus quondo 
res reiierunt Molo^ct . 

RESCRITS . Les referits d^t empereurs étoient 
des lettres qu’ils écrivoienc en réponfe aux magi- 
Uratf des provinces , ou meme quelquefois à des 
particuliers qui prioient le prince d’expliquer Tes 
intentions fur des cas qui n’étoient pas prévus par 
l’édit perpétuel ni par l’édit provincial, qui étoient 
alors Jet loix que l’on obfervoit . 

L’empereur Hadrien fut le premier qui fit de 
CM fortes de tefcrits • 

Ils D’avoient pas force de loi , mais ils for- 
moient un grand préjugé . 

Quand les queRions que l’on propofoit à l’em- 
pereur paroilToient trop importantes pour être 
déridées par un firoplc rr/crif , l’empereur rendoit 
on décret . 

Quelques-uns prétendent que Xrajan ne donna 
point de refcrit de crainte que l’on ne tirât k 
conféquencc ce qui n’écoic fouvent acordé que 
par des confidérations particulières . Il avoir mê- 
me deffein d’oter aux referïts toute leur autorité . 

Cependant juflinien en a fait inférer plulWurs 
dans Ton code; ce qui leur a donné plus d’auto- 
rité qu’ils n’en avoient auparavant . 

RÉSEAU fur les épaules. Je remarquerai , dit 
"Winckelmann {htfi. de PArt. ), comme une par- 
ticularité que le torfe d’une flatue de la Villa du 
comte de Fede, où étoit la fameufe Villa Adria- 
na de Tibur , a par-defTus fon manteau ataché 
fur la poicrioe comme celai d’Kis , une efpe- 
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ce de voile tiilîi comme un réfeau . Ce réfeatt. 
cft apparemment la forte de voile qui s’appeJoic 
mypmroe . C’étoit une mode qui fuivoient Us per- 
fones qui célébroient les orgies de Bacchus . (^ir- 
fjeb. Voyez. Kyfurov ) , & c’étoit aufïi un ajufte- 
ment des figures de Tiréfiiis & des autres devins. 

( Poil. Onom. L ^ feg. ii 6 . ) 

RESEAU, coefurc de* femmes. Voyez, fiijit. 

. Voyez. OBShCRO, 

RÉSERVOIR, lacus, 

Lacus Cvhtws étoit au milieu de la place ro- 
maine & il prit fon nom > ou du Sabin Metius 
Curtius , qui fe jeta dans cet endroit inondé par 
les eaux , en voulant éviter la colere de Romu* 
Jus, ou plus vrai-femblablement» de Marcus Cur- 
tius, chevalier romain , qui pour faire celfcr Ia 
pelle dont la ville étoit affligée, fe précipita dans 
un goufre qui s’étoic ouvert dans la place publi- 
que , & que l’on appela Lacus Curtius , du nom 
de ce généreux romain . Ce goufre fe referma de- 
puis , & l’on éleva fur ce terrain U Haute éque- 
rire de Domitien » Ovide dit , en parlant de cet 
endroit ; 

Sunc folida efi telluSf fed fuie ante lacus, 

Xant qu’il refis ouvert , les Romains y jetè- 
rent des pkees de monoie, félon l’anciene fiiper- 
flition , qui les portoit à honorer ainft les lieux 
confacrés dans l’opinion des hommes r Omnes or- 
dises, dit Suétone, in lacum Curtit quotannisy rx 
voto pro falute ejus , fiipem jaciebant , 

LACVi JvrvnnjB. , n’ étoit autre chofe qu’une 
fource qui fortant du Mont Palatin , venoit fe 
creufer un lit profond dans je forum y auprès du 
temple de Vella. Il n’en refie aucune trace au- 
jourd’hui , parce que le terram s’étant élevé » 
l’eau s’eH ménagée une ilfue par-deffbus terre . 
Quelques-uns prétendent que c’efl la même fon- 
taine que l’on voit dam le Vélabre , vers l’Égli- 
fe de St. Georges, laquelle va fe décharger dans 
le Tibre, par tm canal fouterrain. 

RUSS. On lit ce mot dans une ioferipeson pu- 
bliée par Mnratort . ( loa 5 .) Ce mot ferott-il 
Je datif de rcyT/, la déellè de l’éloquence f car Pvru 
lignifie éloquence ou dsfeours. 

La plupart des villes de Tltalie, 
des Gaules , de l'Espagne , &c. dont il e(l fait 
mention dans les inlcnptioDs antiques , fe fer- 
votent de ce nom de refpubluay en parlant d’el- 
leS'mcmes . Aulli les anciens n’atachoient point 
au mot rtfpublicd les mêmes idées que nous ata- 
chnns k celui de république', ils entendoieot tout 
limplcmenc par ref^blic4y civitasy la commune. 
Cela cil fi vrai qu'il y avoit nr;cme des bourgs 
I des villages, qui ayant obtenu le droit que nous 
appelons le droit de comutuney formorent dès-lors 
des refpublicdt . Nous pourions en alléguer plulieurs 
exemples; mais pour abréger , nous nous conten- 
leroos de l’autorité de Fellus : fed ex vicis par* 
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tim habint umpnblicam, pjrtim M 9 » bdhiMt t &c. 

( D. J. ) 

HESFUSLJCA déHgnoit auOR refpcce àc pouvoir 
«bColu qu« Je peuple donnoit quelquefois aux con> 
fuis de pourvoir par tous !es moyens 1 ce que 
la chofe publique ne foufrîc aucun doroage i ne 
qiffd reffHhhc4 demminù cMferet, Cicéron ( C4- 
ttitn. I. a.) dit:Siwi/i fenetus eenfulto C. Mtno 
& L. IdUrto. < 9 jf. pemtjfd ejl refpubltcâ. 

RESTAURER * On fe l'ert de ce mot pour 
exprimer Je rétabliUèment de queJques parties d'u* 
ne antique > qui ont été perdues , ou qu*on n'a 
jamais retrouvées . Il elt ft dllÊcile d'atteindre 
dans les refidurdtiens y la pcrfeâion de l'Art & 
la vérité du codume des anciens , qu'il feroit 
prefque impodible de rr^aarar parfaitement . Cet* 
te pratique « cauJ& beaucoup d* erreurs qu'ont 
commifes de trëfboos écrivains en prenant pour 
antiques des parties reOaurées» ou bien en ne 
jugeant que Jiir des defîeins qui ne marqtioient 
pas avec des caraéleres dillin^ifi les rcfidurjtions . 
A chaque article de ce dîf^ionaire y nous en 
avons relevé piuiieurs d'aprcs le favant Winc* 
Jtelmann : nous en allons faire connoître encore 
ici de plus difficiles k difUnguer, toujours d'aprcs 
cet amateur (i éclairé. 

yy Fabrecti , dit Winckelmann ( préfdce de 
Vhijleire de l*drt. ) a voulu prouver par un 
baS'relief du palais Mattéi » reprêfentant une 
chafTc de l'empereur Gallien {Bdrtolty Mmirjndd 
dnt, tdb, 14.) que dës*Iors on étoit dans l'ufage 
de férer les chevaux à la maniéré d'aujourd'hui 
( fdbutti de € 9 ÎHmn. Traj^n. e. 7. p. a» 5. Mont- 
fduc. dntiq. expi. r. W. p. 79. & Ü n’a pas 

remarqué qoe Je pied du cheval qui lui fournit 
fa preuve eft une refijurdtien faite par un fcul- 
pteur ignorant . 

Montfaucon y en voyant un rouleau , ou un 
bâton qui cil moderne dans la main d'un pré* 
tendu Cador ou Pollux de la Villa fiorghefe» 
croit que ce font les loix des jeux dans lel cour* 
fes des Revaux , ( Montfjnc. dnt. expi. r. /. p. 
297. ^ Selon le meme écrivain, un rouleau pareil 
Ac aufli moderne dans la main du Mercure de U 
Villa Ludovifi y offre une allégorie difficile à 
expliquer. Triffan^ en differtant fur la fameufe 
Agathe de St. Oenis y prend la courroie du bou- 
cher que tient le prétendu Germanicus , pour des 
articles de paix {Comment, hijl. t. J. p. 106. ) „. 

„ Whright {obferv. mede in trdvels ihrou^b 
Frdnce &c. p. 165. ) regarde comme véritablement 
antique un violon dans la main d'un Apollon de 
la Villa Negroni, de il cite Aicore comme t<l un 
autre violon que tient une petite fgnre de bron* 
ze confervée à Florence de citée aufïî par Ad- 
dilTon. ( Remdrks , p. 241. ). Whrighc croit dé- 
fendre la réputation de Rapharl, en avançant 
que ce grand peintre a pris la forme du violon 
qu'il fait tenir à Apollon dans Ton fameux ta* 
bleaii du Parnaffe au Vatican, de cette ffatue, 
que le Bernin n'a rejidurée que cent cinquante 
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ans apres Raphaël. On auroit autant de raifon 
de nous citer un Orphée avec un violon fur une 
pierre gravée . ( Mdfei , Gemme y t. 4 y p. 96. ) 
C'eff ainli qu'on a cru voir fur l'anciene voûte 
peinte du temple de Bacchus près de Rome , 
ime petite figure tenant audi un violon ( Odm- 
piniy vet. monum. t. z. tdb. t p. a.j.Pietre-Sanie 
Bartolt qui avoit dellîné cette figure, reconut 
eufuite fa méprife de éfaça ce violon fur fa 
planche gravée y comme je le vois par l'épreuve 
qu'il a jointe a fes dclTeipt coloriés d'après les 
peintures antiques qui fe trouvent au .cabinet 
du cardinal Albani . Par un globe placé dans la 
main de la figure de Céfar qui«>ed au Capitole 
f Mdffet y Jldt. dnttq. tdb. 15.)) l’ancien mai* 
ire de cette flatue , fuivant l'iterprétation d'un 
poète romain de nos jours { concorfo d^Acdd. di 
St. Lucd. an. 17JS. ) , a voulu déligner le dédr 
du dictateur de parvenir é faiKorité fuprème : 
il n’a pas vu que les deux bras font des refidU- 
fdtions modernes « Spence ne fe feroit pas amu- 
fé à differter fur le feeptre d'un Jupiter ( Poly- 
métis y dtdlog. 6.p. 46. not. 3. }> s'il avoit remar-> 
què que Je bras efl moderne, de par conféquenc 
le fccptrc,, - 

Ceux qui font dediner des antiques, devroient 
annoncer par une fuite de points les parties re- 
ftaurées . ,, Nous remarquerons , dit >X'inckcl- 
manu , que les lUtucs antiques de porphyre , 
n'ont ni la tète, ni les malus, ni les pieds de la 
même pierre. Les ffatuaires anciens étoient dans 
rul'age de faire ces extrémités de marbre. Dans 
la ealerie de Chigi incorporée maintenant é cel* 
Je de Drefde , il y avoit une tète de Caligula 
de Porphyre; mais cette tète ed moderne de fai- 
te d’ames celle du Capitole en bafalte . Dans la 
Villa Borghefe il y a une tète de Vefpafien qui 
eii pareillement moderne. On voit, ii ed vrai, à 
Venife quatre dgures , qui rangées deux à deux , 
décorent l'encrée du palais du Doge , de qui font 
faites d'une feule piece de porphyre ; mais ce 
font des produékions des Gecs des temps pofté- 
rieurs , ou du moyen âge . 11 faut que Jérôme 
Maggi aie eu bien peu oe connoiffance de l'Arc, 
pour avoir avancé que ces figures repréfentent 
les libérateurs d'Athènes, Hamordion & Arido- 
giton „ . 

„ On doit obferver, dit 'Winckelmann ( Wjl. 
de l*Art. 4. ^ ) , qu'il Ce trouve une infinité de 
figures , anciénement endomagéei Ôc anciénement 
réparées. Mais ces repsrdtions font de deux ef* 

f >eces; les défeâuoncés du marbre , de les muti- 
nions des parties . CJuanc aux défedluolités de 
la matière, on y remédioit au moyen d'un •ci- 
ment fait de marbre pilé , avec lequel on rem- 
plÜToic les trous ou les cavités, ainfi que je l'ai 
remarqué é la joue d'un Sphinx qui fi voit 
parmi Its ornemens d'un autel endomagé . Cet 
autel qui fut découvert en 1767 dans iTle de 
Caprée au golfe de Naples , fe trouve dans le 
cabinet de M. d'Hamilton é Naples „ . 
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)> La refidurÀtitn dc$ partial routîUei (e fai* 
foit, comme ctia fe fait encore» au moyen d'un 
tenon qu*on întroduifoit dam les trous pratiqués 
dam la portion endomagée de dans raddition 
Douvele» pour aiTujétir & réunir les parties . Ce 
tenon f« trouve fouvent de bronze» mais il fe 
rencontre aiiflfi quelquefois de fer » comme on 
le voit au fameux Laocoon » où il e(l pratiqué 
derrière la bafe . On préfèroit Tairain au fer , 
parce que fa rouille n*e(l pas nuifible au marbre» 
tandis qu'il arive a(Tez fouvent que le fer fait 
des taches » fur-tout lorfque l'humidité y pêne* 
tre . Ces taches avec le temps gSgnent de l'é- 
tendue» ce qui t(l évident aux hgures mutilés 
de l'Apollon & de la Diane de Baies . On voit 
fur-tout à cette première (latue que le fer» qui 
e(ï encore apparent aujourd'hui » de qui fervoic 
jadis k rafermir la tête» anciénement nfidurée de 
maintenant perdue » a fait jaunir la moitié de 
de la poitrine . Pour parer é cet inconvénient 
on avoit foin d'introduire des tenons de bronze 
jufque dans les bafes des colonnes de des pila- 
lires » comme on peut le remarquer encore aux 
bafes des pilaHres du temple de Sérapis à Poz- 
zuoli t» . 

)» Rien de plus naturel que de demander en 
quel temps de l'antiquité tous ces ouvrages 
de l'art ont été mutilés de rejidurcs? En effet» ji 
doit paroître fort étrange que cela foit arivé dans 
un temps oh les arts étoient floriirani j de ce- 
pendant la chofe efl inconcevable . D'un côté il 
faut que cette mutilation ait été faite déjà en 
Grece » foit dans la guerre des Achéeni con- 
tre les Étoliens où ces deux peuples exercè- 
rent leur rage contre les monumens publics » foit 
auin dans le tranQ^ort de ces monumens à Ro- 
me, D'un autre coté l'on fait combien d'alTauts 
les ouvrages de l'art efluyerent éRome. Ce qui 
rend fur-tout irês-vrai-remblables les mutilations 
des monument dans la Grece» ce font les (latues 
découvertes à Baies . Car pour ces cantons» où 
les Romains avoient leurs fuperbes maifons de 
plaifance » l'hiVoire ne nous apprend pas >que de- 
puis l'époque des arts introduits en Italie» juf- 
qii'é leur décadence , on y ait exercé des aéles 
d'hoVilité. 

Les arts apres les Antonins, étant tombés dans 
une décadence totale» il e(l probable qu'on ne 
fongea pas non plus à réparer les monumens en- 
domagés ; il efl é croire que les ouvrages^ de 
l’art découverts ou i découvrir atix environs de 
Baies» ont été raportés mutilés de la Grece de 
ont été enfuite rejUurcJ en Italie . À l'égard des 
produfliona de l'arc trouvées ^ Rome» l'on poii- 
roit en dire à peu près la même chofe; mais \h 
elles auront efTuyé bien d'autres revers. Combien 
les monumens antiques n’onc-ils pas foufert dans 
le grand incendie de Rome fous Néron » de dans 
les troubles de Vitellius» pendant lefquels on fe 
défendit au Capitole en lançant des Uatues fur 
les alTaillans ? .,» 
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Toutes les pièces raportées dans les (latoei an- 
tiques ne font pas des refidurationj ^ des additions 
modernes . Dés le commencement de l'art on avoit 
la coutume de travailler les têtes féparément de 
de les adapter enfuite aux troncs; c'eV ce que 
l'on voit clairement aux têtes de Niobé de de 
fes filles » aux deux Pallas de la villa Albanî . 
Les Caryatides découvertes auprès de Rome» il 
y a quelques années » ont auffî des têtes rapor- 
tées . Quelquefois on praciquoit la même chofe 
pour les bras ; ceux des deux Pallas citées plus 
oauc fout rafortéf» 

N. B. Je vais raporter par ordre géographique 
toutes les reftdurdtions des antiques que fdi pu 
découvrir • Cet article fera extrêmement utile 
aux favans qui écrivent loin des antiques; de 
aux voyageurs que les ignorani Ctcersnt iodui- 
fent dans des erreurs fans nombre. 

ROME. Müssum PlO-CLÉMXNTm . 

Le bras droit de Laocoon e(l refidurt eo terre 
cuite . 

Les deux mains de l'Antinous grec font mo- 
dernes. 

Les deux mains de l'Apollon font des reVau- 
racions modernes . 

Capitole . 

Les deux bras de la flatue de Céfar font rr- 
fiduréi) ainfi que les mains de le ftlobe. 

Une des têtes des Vatues collonâles de CaVor 
de Pollux » eA moderne . 

Il n'y a de moderne que quelques doigts à 1a 
Vénus du Capitole . 

La main ce le bouquet de la Flore font des 
aditioDS modernes . 

La prétendue IGi de granit noir a le bas du 
vifage» les bras de les jambes u^âMtis , 

Les figures de femmes égyptienes de granit 
rouge ont les bras de les jambes refidurés» 

La tête d'une des deux Amazones du cabinet 
eA moderne; l'autre eA antique» mais elle n'a- 
partenoit point à ce corps . 

Dans le mur du Capitole » prés du palais du 
Sénateur » eA enclavé une tête de femme de 
marbre blanc» faite dans l'ancien Ayle égyptien. 
Elle a été ajoutée h la table de marbre fur la- 
quelle elle eA plaquée. 

La Aatue de femme de marbre noirâtre» pla- 
cée dans le cabinet du Capitole» de grande deux 
fois comme nature » en Ayle égyptien » a une 
tête moderne. 

Une des mains du prétendu gladiateur mou- 
rant eA moderne. 

Le pois» rirrr, incruAé fur la joue du préten- 
du Qkéron » eA une addition moderne. 

La tête de Néron n'a d'antique que la partie 
fupéricurc;dc le vifage même n'a d’original qu'un 
rril . 

Une tête de ro.pde boffe de Néron eA entière- 
ment moderne» ainfl qu'une autre tête du même 
empereur » travaillée de relief dans le goût des 
médailles . 

La 
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La t^te de Nerva t le bout 4u ne* 3t l'extrfr- 
cnicé de Toreille modernei* 

Lî 5 centaurei de marbre noir ont 4té T€ft*uûs 
en plufieurt endroits. 

Mont* cavalco. 

Une partie du corps des chevaux a 4té r/- 
fidHrée . 

Palais Barberimi . 

Une figure de femme é’fptiene a la tete mo- 
derne . Elle tient devant elle un petit Anubit 
dans une niche. 

Une Hacue de bronze étrufque, repréfentant un 
prétendu génie, tient une corne d'abondance mo- 
derne . 

Dans les jardins de ce palais , efl une ftatue 
égyptiene de marbre, dont la t^te n*eft pas ori- 
ginale ; le refiâursttHr en a fait une I(is . 

La (utue de Septime-Sévere de bronee a dee 
bras de des pieds modernes. 

Ue faune endormi a la cuilTet la jambe dc le 
bras gauches refiduris. 

Palais Farnesk. 

Le Mercure de bronze de grandeur naturele , 
qui croife les jambes, c(l un ouvrage moderne . 

,, C'efl , dit M. de Blainville dans fon 
Yt voyage d'Italie , le lien par lequel Dircé e(l 
9 , atach^ au taureau , que les connoiiTeurs ad- 
„ mirent le plus au magnifique de célébré grou- 
pe connu i^s le nom de Taureau Farnere<»,. 

Ab mtftr! ûgftu pMtHtt (ui mtnte félillum^ 

Le tronc de Parbre de la plus grande partie 
des figures du groupe appelé Tmuah fdrmfe^ 
font modernes . 

A La tête de le fein de Dircé jufqu’au ssombril • 
•vec les deux bras, font refdMrteJ, 

La tête de les bras d'Antiope f<mt modernes. 

Il n*y a d'antique dans les ftatues d'Amphion 
* de de Zèthus que le torfe & une feule jam- 
be. — Les jambes & la corde du taureau font 
ifiodernes. 

On voit dans le jsrdin un Mercure de gran- 
deur naturele qui embralTe une jeune fille . La 
tête de une partie de la poitrine ent été rt~ 
f durées . I 

La prétendue Flore de la *our e(l une mufe 
eu une heure . La guirlande de fleurs qu'elle 
tient efl une addition. 

Palais Giustiniani* 

La tête du bouc célébré n'efl pas antiqtie . 

La tête de Vitelltus efl moderne • 

La ftatue de Domitien a des bras modernes, 
dt la tête antique dont elle eft furmootée,ne lui 
apartenoit probablement pas. I 

Palais Lanti. I 

La ftatue de Perfte qui porte une tête de Mé- 
ufe a été refidurée ÿ mais la tête de la Gorgone I 

antique. i 

« Palais Matiei. ! 

Un bas-relief repréfentant une chalTc de Tem- 
Antiquités . Tme IV» 
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. pereur Gallien, a été refiduré ; dr en particulier 
le pied d'un cheval qui e(l fèré. Fabretti en con- 
cluoic cependant que l'ufagede férer les chevaux 
datoic au moins du temps de Gallien . 

Le nez, les levrei fi^rieure de inférieure, de 
le menton du buAe de CJicéron , font des rifidSf 
tdtiens modernes . 

U y a dans la cour intérieure du palais un 
bas-relief compoféde pIuHeurt figures. On y voie 
un temple avec fon portail , qui eA entiérément 
de travail moderne , de qui a été ajouté pour 
remplir l'efpace auquel on deAinoit le bas-re- 
lief. 

Palais Ruspoli. 

Un des ûlenes tenant un Bacchui enfant dans 
fes bras, s la tête moderne: 

Pa-lais Verospi . 

Une Aatue de Diane plus petite que nature , 
n'a d'antique de d'albâtre que le tronc dc les dra- 
peries ; la tdte de les mains A>nc modernes dc de 
bronze • 

Maisom db Cazpkcka . 

Deux Aatues antiques , dont on a fait un 
Marc-Aurele de un Septime -Severe , en leur 
fubAituant des tiêtes étrangères , ont perdu leurs 
anciens pieds avec leurs ancienes bafes. 

CAaiKBr nu pxas Kircher. 

Une figure d'égyptien tenant devant elle Anu- 
bis dans une niche, a la tête moderne. 

Vlla Albani - 

La partie fupérieure de flTis d'albâtre «Tltalie, 
cA moderne - 

Une Diane d'albâtre a éa partie inférieure fz- 
fidurie . 

La Aatue de hrétht dntiquf, repréfentant un 
roi captif afl?s,a la tête, les mains de les extré- 
mités rejidurées. 

Un Bacchus drapé depuis le milieu du corps 
jiifqu'aux pieds , apuié contre un arbre , autour 
duquel font entortillés un ferpent de une plante 
de lierre, eA refidure en grande partie. 

La tête d'une Aatue égypticnc de bafaltes eA 
moderne , aiofi que les jambes . 

La tête, le tronc jufqu'aux genoux de une 
main apuiée fur les hanches d'une Aatue de Do- 
mitien font antiques. 

La guirlande de fleurs du buAe d'Antlnoiis eA 
moderne. , 

Un cocher du cirque tient une houe , qui eA 
une addition moderne , de qui le fait [prendre pour 
un jardinier . 

Le bras droit jirfqu'au coude de 1a Aatue de 
Pupien eA moderne. 

Les têtes en btonze d'un Faune de d'un pré- 
tendu Ptoléméc font pi a ées fur des buAcs mo- 
dernes . , , • 

Une petite Aatue tenant un panier a la tete 
moderne . 

Villa Borchkse. 

Une petite figure Égypïi***^ debout a les jam- 
^ bes rejïdurées • 

Ssss 
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Les têtes des Grâces font modernes. 

L’oreille giucbe du prétendu glidieteur ■ été 
Ttftjurét . 

La tête de Verpafien fur un bude antique de 
porphyre eft moderne. 

Le bras droit du prétendu gladiateur e(l mo- 
derne . 

La cuilTe & les jambes du prétendu Séneque 
font modernes . 

Une ftatue de Diane n’a d’antique que le corps 
& la draperie I qui font d’albétre -, la tête te les 
mains font modernes le de bronze. 

Villa Giostiniani. 

Le prétendu Judiniena la tête moderne & faite 
d'après un Marc-Aurele jeune . 

Villa Mattéi . 

Une tête de Néron de bronze cil moderne . 
Villa Miiricis . 

Le temple & les febriquis des deux bas-reliefs 
de la villa Médicis , que Saote-Bartoli a placés 
dans fon Aimirtnd* Rmé &c. font en grande 
partie d’un artifte moderne , le ne font même 
exécutés qu’en plâtre . On fe formeroit d’après 
eux une faulTe idée des anèiens édifices . Un ^ri- 
vain éclairé de notre fiecle a été induit en erreur 
par ces gravures . De plus l’endroit du bas-relief 

3 ui repréfente le taureau conduit au facrifice par 
eux figures , n’a rien d’antique que les jambes 
fes figures le une partie du toit . L’endroit où 
de fait le facrifice du taureau n’a de l’ancien 
travail qu’une partie de la figure agenouillée qui 
tient ce taureau, le une autre figure du fond ^ 
tout le refte e(t refliuré. 

La tête du vieillard, vêtu en barbare, qui eil 
avec les (latues de la famille de Niobé ell une re- 
flauration moderne . 

La tête de la prétendue Cléopiire e(l mo- 
derne . 

Villa Negroni. 

Le violon que tient un Apollon antique ell une 
TtJljurMic» évidente. 

Une des cornes de taureau qui forment la lyre 
placée aux pieds de Mercure elt reJUiirce . Spence 
l’a prife pour antique. ( Pcljmtus . dut. l’ill.f. 
107. ) 

Villa Pamphili. 

Le prétendu Clodius déguifé en femme n’a de 
moderne que le bras gauche . 

FLORENCE . 

Hercule le Antée du palais Pitti ; ce groupe 
ell plus d’é moitié rrfijurt . 

Au bout du Pont-Vieux é Florence le groupe 
d’Ajax enlevant le corps d’Achille , n’ofite d’an- 
tique que le tronc des deux figures. 

FloRKUCE, MUSéUM . 

La tete du Ganvmede moderne. 

La tête d’un Apollon eft moderne , le cepen- 
dant Gori { mur. fier. r.ié. 10. 71. 8o. 88. ) a 
cité fa courone de laurier comme quelque cliofe 
de remarquable . 

Le Narcilfo , le prêtre Phrygien , la matrone 
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aflSre, la Vénus ^eisirrix , une Diane, iin Bac- 
chus , ( qui a un fatyre à fes pieds , un autre 
Bacchus ) qui tient une grape de railin en l’air, 
ont des têtei modernes . 

La pomme d’nne petite Vénus prétendue étnif- 
que, elt une addition moderne. 

Les mains de la Vénus de Médicis font mo- 
dernes . 

AddilTon n’auroit pas du héfiler fur l’antiquité 
du violon que tient un des petits Apollons de 
bronze du Muféum , puifque cette addition elt 
évidemment moderne . 

NAPLES. 

À Caferte la Vénus viârix a des bras mo- 
dernes . 

Le cabinet-royal-Farnefe , renferme plufieurs pe- 
tites llatues de bronze qui ont été rtpaurett pour 
la plupart . 

VÉRONE . 

Au cabinet Bevilaqua , l’épaule gauche du bulle 
d’Antinous , eR moderne . 

VENISE. 

On voit é la bibliothèque de S. Marc on Bac- 
chus donc les jambes font modernes . II ell fou- 
tenu par un fatyre. 

VERSAILLES, galerie. 

Le prétendu Germanicus & la prétendue Vc- 
Rale lont les feules ftatues de cette galerie qui 
n’ aient point de rtfijarjlien remarquable ; tou- 
tes les autres ont des têtes modernes , ou rapor- 
tées. 

Il ell évident que les étoiles dont ell couronée 
une Ratue de femme , font modernes, & que la 
tête eR ra portée. 

La tête le les bras de la Ratue de Vénus Cal- 
ge font modernes. 

prétendu Qiiintius Cincinnatus du lalon qui 
précédé la galerie , eR Jafon mettant fa chauf- 
fure . Sa jambe droite eR rtjt*Hrée . 

ESPAGNE, S. Iloefonse. 

La plupart des Ratucs de la reine ChriRine , 
ont des têtes modernes . Les huit mufes de la 
même colleftion, ont des bras refiaaris . 

Une Ratue d’albâtre n’a que le .torfe antique, 
la tête, les bras &les jambes de bronze doré font 
modernes , 

ANGLETERRE. 

Une diane antique que M. Cook miniRre de 
la Grande-Bretagne à Florence emporta de Rome, 
il y a environ 70 ans , eR d’un travail admira- 
ble . Il n’y manquoit que la tête, qui a été re- 
fijurée ù Florence. 

DRESDE. 
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Daim la galerie de Cbigi, réunie maintenant à 
celle de Drcfde, il y a une tête de Caligula fur 
un bufte antique de porphyre . Cette tête cft 
moderne . 

PRUSSE. 

On voit ^ Charloitcnbourg onze ftatues do 
marbre que le cardinal de Polignac appelé la fa- 
mille de Lycomede» & Achille déguifé parmi les 
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filles du roi . Toutes les têtes & les principales 
parties de ces Ûatues ont été faites é Rome par 
les éleves de l'académie de France . La tête du 

Ê rétendu Lycomede efl même le portrait du cé* 
bre Baron de Stofeh» 
lt£5T/Oi Airnom de la famille At^rtA . 
RESTITUTION d'une médaille) fe dit de la 
médaille même rcAituée. On appelé médÂtUts re* 
jiituéti les médailles foit confulaireS) Toit impé- 
riales ) fur lerquelles, outre k type & la légende 
qu'elles ont eus dans leur première fabrication » 
on voit le nom de l'empereur qui les a fait fra* 
Mr une fécondé fois» fuivi du mot abrégé XEsr, 
Telles font la médaille de moyen bronze > où au- 
tour de la tête d’AuguAe rayonée , on lit rivi/s 
aucFsrvs p^teh ; 6c au revers eA un globe avec 
un gouvernail ; pour légende: iv?. r. vesp. avg. 
WEST, êc cette médaille d'arji^enc de la famille 
érù, qui repréfente d'un coté la icte de la Con- 
corde voilée avec le mot abrégé nos » c'eA-a-dire 
Dosfenus ) de au revers un quadrige fur lequel 
cA une viéloire qui tient une courone » 6c au 
delTuS L. RVEHJ. de autour IMP. CXEI. TFAJAft. AVG. 
£>AC. PP. REST. 

Il y a d'autres médailles é qui on donne im- 
proprement le nom de refittnétSy quoiqu’elles ne 
portent pas le nom ffEsr. qui femble en cire le 
caraflere diAinélif; telles font les médailles fra- 
pées fous Gallien pour renouveler la mémoire de 
la confécration de pludeurs de Tes prèdéceAeurs . 
Nous en parlerons plus bas . 

jobert fait commencer les rejïitutiont à Claude 
& é Néron: mais les médailles fur lerquelles il 
s'eA fondé font faulfes dc de coin moderne . La- 
baAic) de qui nous empruntons tout cet article i 
dit que c'eA fous Titus qu'on a commencé à voir 
des médailles refiituées, dt on en connoît de fra- 
péci fous ce prince pour AuguAcj Agrippa > Li- 
vie, Drufus , Tibere y Drufus fils dc Tibcrc) 
Germanicus , Agrippine, Claude, Galba, Ochon. 
Domitjcn dc Trajan en firent autant; 6c ce der* 
nier non feulement pour les empereurs qui l'a- 
voient précédé , mais encore pour très -grand 
nombre dc familles romaines, dont il renouvela 
les médailles confulaires ; telles que les familles 

ÆhliLLA t CŒCILIA t CLAVtlAy HORATlAy JVLUy 

jut^jÂy MAFTJAy EVSFUy6c plufieurs autres donc 
on a les médailles primitives. 

La plupart des antiquaires ont cm que le mot 
RF.sr . qui fe lit fur toutes les médailles, ^nifie 
feulement que Titus, Domicien, Nerva, Trajan 
ont fait réfaire des coins de la monoie de leurs 
prédécefleurs ; qu'ils ont fait fraper ces médailles 
avec ces mêmes coins, dc qu'ils ont permis qu'el- 
les eiilTenc cours dans le commerce , ainA que 
leurs propres monoics . 

Hardouin s'eA moqué de cette explication , pré- 
tendant que ce feroît à peu pres U même chofe, 
que fl Louis XIV avoir voulu faire batre monoie 
au coin de Charlemagne, de Philippe AuguAe , 
ou de Henri IV. 11 ajoute que le mot heat. fur- 
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tout fur les médailles refiituées par Tite de Tes 
AiccefTeurs , ne veut dire autre chofe , A non que 
ces deniers princes redonoient au monde l'exem- 
ple des vertus qui brilloient dans leus prédécef- 
feurt dc dans les céJdsres perfonages dont le nom 
fe lit fur ces fortes de médailles. Mais cette ex- 
plication n'eA pas, à beaucoup près, aulA foiide 
qu'elle paroïc insénieufe . 

Car , comme le remarque LabaAie , fous pré- 
texte d'apuier un paradoxe, il n'eA jamais per- 
mis aux antiquaires de faire une nouvele langue 
ni d'attribuer aux mots grecs ou latins qu'ils ren- 
contrent fur les médailles des Agnifications que 
ces termes n’ont jamais eues . Or outre que rr- 
Jlttuere Miquem n’a jamais voulu dire reprefenter 
quelqu'un y ou le rendre à l'éut par CimAge de 
fes vertus y c'cA que ce verbe, dans la contlru- 
élion latine, régilTant l'accufatif, ne comberoit 
fur rien dans les médailles rejlttuéesy où tous les 
noms des empereurs de des héros font au nomi- 
natif . Alors il faudra fuppofer que les Romains 
ignoroient leur langue, pour faire des fautes A 
groAîerei, ou il fraudra fuppléer des pronoms en- 
tiers , de par cette méthode on trouvera tout ce 
qu'on voudra fur les médailles. 

Enfin eA-il vrai-femblable que Tite, les déli- 
ces du genre humain, 6c Trajan , A cher aux 
Romains, aient voulu faire penfer qu'ils retra- 
çoient en leur perfone de la didimulation de Ti- 
bère de la moIcAè d'Ochon ? Les découvertes 
d’Hardouin ne tienent pas contre une critique 
au!li judicieufe. 

11 y a bien plus de probabilité dans le fenti- 
ment de Vaillant ; favoir, que Trajan, afin de 
fe concilier les efprits du fénat de du peuple, 
voulut donner des marques de fa vénération pour 
fes prédéceffeurs , dc de fa bienveillance envers 
les premières maifons de la république ; dans ce 
dclfcin, il fie reflïtuer les monoies des empereurs 
qui avoient régné avant lui , 6c celles fur lef- 
queiles étoient gravés les noms des familles ro- 
maines . 

Quant aux médailles reJHtuées par Gallien , ce 
font celles que cet empereur fit fraper pour re- 
nouveler la mémoire de la confécration de la 
plupart de fes prèdéceAeurs, qu'on avoir mis au 
rang des dieux apres leur mort. Ces mèdailLs 
ont toutes la même légende au revers, coirsEcxa- 
Tjo ; de ces revers n'ont que deux types diAé- 
reas , un autel fur lequel il y a du feu , de un 
aigle avec les ailes déployées. Les empereurs donc 
Gallien a refiituê la confécration, font Au|ulU, 
VcfpaAcn , Titus, Nerva, Trajan, Haarim, 
Antonin-Pie, Marc-Aurelc, CommoJc, Séver- 
de Alexandre Sévere ; pour chacun defquels 1 
n’y a que deux médailles, é l'exceution de Marc- 
Aurcle qui en a trois différentes. Mais il ne s’eA 
pas encore trouvé des médailles rejlituées p^r Ga\^ 
lien, avec les confécrations de Claude, de Lucius 
Vérus , de Pertinax , de Pefeennins , de Caracal- 
la, de Gordien, des impératrices qui avoient été 
Ssss ij 
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mifei au nombre def dée(Tè< . Re 9 t 4 nfues de L 4 - 
bjfttei fur {4 Jixieme infiruitten de U fcitnce des 
med. de Jobert . , tm. i. 

Lebeau, de l*académie det Inrcriptiont ) a icric 
que chaque médaille reJUtuée aononçoit un ancien 
Mihce rétabli. 

M. Neumann croit que le fyftcme de Lebeau 
fur Icj rejïitutions eft renverfé par iin^ denier 
d’argent qu’il a publié. Janiis ell d’un cô:é ; on 
voit de l’autre Jupiter dans un quadrige> avec 
le mot Kùva tncui ÔC la légende thaia^vs avg. 
CER. r>4c. RFir. De quel monument a pu annon- 
cer le rétabliircment cette refiitution de Trajan? 

Restituées ( Confulairci ), 

I.e$ familles romaines rrjîifweV/ par Trajan font : 

ÆMlLtÀ y C<ECIUA , CaRIHA, CASitAy CLAUDIA y 
CORHELJAy CoRnUFIClAy DlDlA , HCJtATIA y JU~ 
LIA y JuaiA y LlVimiA y LUCRtTJAy MAUtLÏAy 

Mamia y Maria y Memmia y Minvcia , Nossa- 
jva , HvMotiiA y PoarEJA > Ru&ria » ScuikoniA y 
SULEKlAy TSTJAy TVLLlAy VaLERIA âC yieSAtilA . 

RÉTIÀIRE , efpecc de gladiateur qui comba- 
loit toujours contre le Mirmitlon (Vojter. ce mot), 
êc qui i’envelopoit dans un hlet , refe y d’où lui 
eiï venu le nom de rèÙAire . 

JuQe-Lipfe a écrit que les rétidires ne portoient 
ni bouclier ni cafque^inais il auroit penfé autre- 
ment, s’il eût pu voir chez le cardinal Albani 
le dcITein d’une peinture antique qui reprèfente 
un rétidire avec le Mirnsihny Ton ennemi. Le 
premier a un cafque, de porte un bouclier de la 
forme d’un carré Ions . Il eff de plus tout cou- 
vert d’un 6let qui defeend )urqu’à fes jambes . 
L’infeription raportée par le marquis MaHei n’eH 
donc pas le feul monument des rétidires. On vo- 
yoit encore chez le cardinal Albani une inferip- 
tion explimiée par l’abbé Venuti , qui contenoit 
les noms d'un collège de gladiateurs confacrès à 
Silvain, fous le régné de Commode . On y fait 
mention de deux retidrii veterMt & de fept rc- 
tidrii tirenes . 

Au rede, le chevalier romain de Juvénal,ci?é 
par JuOeLipfe, qui combatoit en rétidire y la tc- 
te découverte, ne contre-dit pas la peinture du 
cardinal Albani ; car le cafque è petit bord du 
rétidire de cette peinture ne couvre que le fom- 
met de la tete ; ce qui pouroit ta faire regarder 
comme nue. Car les autres cladiateun fe la cou- 
vroient mieux, de fe garantiioient meme le S'ifa- 
ge avec la villere qui étoit atachée au cafque ; 
comme on le voit fur le deflTein d'une autre pein- 
ture antique du cardinal Albani , qui femble 
avoir fervi de pendant é la première. Le gla- 
diateur Bdte du Fabretti ( Cefumn, Trdjdtt. ) a 
fon cafque garni d’une femblable videre . 

„ Plitdeurs monumens de diflerem genres nous 
ont appris, dit Ctylus ( JK fl. 53. «.1. ) à con- 
noître les rétidires y c’eft-i-dire, ceux qui corn- 
batoient avec un filet qu’ils jetoient fur leur ad- 
verfaire, de façon qu’ils le mettoient hors d’état 
de combatre . £n premier lieu , je dois avertir 



que cette pierre gravée, ou, )X>ur mieux dire, 
cette PÎte n’a jamais été raportée, Sc qu’elle ell 
le feu) monument de cette efpece que j’aie vu. 
En fécond lieu, je dirai que ces fortes de com- 
batans ne me paroillent avoir été en ufage que 
chez les Romains , & que cependant la gravure 
de cette pierre ne leur apartiem conlUment pas; 
c’eil l’ouvrage d’un artitle grec qui a travaillé 
pour les Romains 

„ Ce retidire paroît vaincu , non feulement 
par Je filet dont il elt généralement envelo^, 
mais par fon atitude; il ell adis Ôc remet Ion 
épée dans le foureau ; fon bouclier ell placé de- 
vant lui, âc il en e(l (éparé 

RETICULV.M y filet avec lequel les Romains fe 
corfoient. l'ojez. Filet. 

RETRADlEN, nome inventé par Terpandre, 
au raport de Bartholin , d’apres Suidas ; c'étoit 
probablement un nome de cithare. (F.C. D. ) 

RETRAITE militaire . La retrdite des dix 
mille de Xénophon eÜ la plus célébré que l’on 
puilfe citer; elle a fait l'admiration de toute l’an- 
tiquité, de jufqu’à préfent il n’en ell aucune qui 
puiiïe lui être comparée. 

Les dix mille grecs qui avolent fiiivi fe jeune 
Cyrus en Perfe, fe trouvoient après la perte de 
la bataille , & la mort de ce prince , aban- 
donés ^ eux- memes Sc entourés d’ennemis de 
tout coté . Néanmoins leur retruite fut condui- 
te de dirigée avec tant d’ordre de d’intclligen- 
ce, que, mal gré les éforcs det Perfes pour les 
détruire , de les dangers infinis auxquels ils 
furent expofés dans les difièrens oays qu’ils eurent 
i traverfer pour fc retirer ; ils furmonterent tous 
les obfiacles, d: regagnèrent enfin la Grece. Cette 
belle retrdtte fe fit fous les ordres de Xénophon, 
qui , après Ja mort de Ctéarqoe de des au;rcs 
chefs, que les Perfes firent alLilîner, fut choùi 
pour général . Elle fe fit dans l’cfpace de huit 
mois , pendant lefquels les troupes firent enviro.*t 
fiio lieues en cent vingt-deux jours de marche . 
RÉVÉLATEUR. Vojftz, Indicant . 

REVENUS publics. Voyez, Kiditus. 

REVERS . C’etl la face de la médaille qui efl 
oppofée é la tete ; mais comme c’ell le côté de 
la médaille qu’il importe le plus de confidérer , 
il faut l’examiner avec quelque étendue d’après 
les inflru^linos de Jobert , augmentées des notes 

de Laballie On appelé obvers les revers , 

lorfquM nV a point de tete fur la médaille. 

Il faut fe rapeler que les médailles , ou plutôt 
les monoies romaines , ont été afifez long-temps , 
non feulement fans revers , mais encore fans au- 
cune efpece de marque. Le roi Servius Tullius 
fut le premier qui frapx de la monoie de bron* 
ze, fur laquelle il fit graver la figure d’un bœuf, 
d’un bélier ou d’un porc ; & pour lors on nom- 
ma cette monoie fecunid d pecude . Quand les 
Romains furent devenus maîtres de l’Italie , ils 
bâtirent de la monoie d’argent , fous le confulaC 
de C. Fabius Pièlor 3c de Q. Ogulniui GaMui , 
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cinq anf avant la première guerre punique. La 
inonoie d'or ne fut uatuc que éi ans après. 

La république étant floriHinte dans ces heu- 
reux temps } on fe plut à décorer les médailles 
& à les perfèèlioner . 

La tete de Rome êc des divinités Aiccéda k 
celle de Janus , êc les premiers revtrs furent 
rantôt Caftor & Pollux à cheval , tantôt une 
ytàloire condtiifant un chair é deux ou k quatre 
chevaux; ce qui ôt appeler les deniers romains 
viücrUtty qu/uiri^AÜ > félon Jeun dîBé- 

rens revers. 

Bientôt après » les triumvin monétaires corn 
mencerent à graver fur les médailles leurs nomi^ 
leurs qualités 6c les monumens de leurs familles ; 
de forte qu*on vit les médailles porter les mar- 
ques des magiflrateurs » des facerdoces » des triom- 

f >hes âc meme de quelques-unes de leurs aéliont 
e« plus glorieufes . Telle cil dans la famille 
Æmilia > AI. Le-fidus Psivr. Max. tutor recis. 
Lepidiis en habit de confui » met la courone fur 
la tête du jeune Ptoiémée » que le roi Ton pere 
avoit laillé fous la tutele du peuple romain ; ÔC 
de l’autre côté» on voit la tète couronée de tours 
de la ville d’Alexandrie , capitale de l’Égypte , 
avec la légende Alexaudreà. Telle dans la fa- 
mille Julia , celle de Jules*Céfar , qui n’étant en- 
core que particulier, Ôc n’ofant faire graver fa 
tète» Ce contenta de mettre d’un côté un élé- 
phant avec le mot Cdfdr ; mot équivoque > qui 
marquoit également êc le nom de cet animal en 
langue punique y Sc le furnom que Jules portoit . 
Sur le rn'ers y en qualité d’augure êc de pontife > 
il lit graver les fymboles de ces dignités y favoir 
le limpule t le goupillon > la hache des viélimes 
êc le Iwnet pontifical. De même, fur la médail- 
le > où l’on voit la tète de Cérès > il y a le bâ- 
ton augurai êc le vafe. Telle enfin dans la fa- 
mille Aquilia» la médaille où par les foins d’un 
triumvir monétaire de fes defeendans» M. Aqui- 
lius oui défît en Sicile les efclaves révoltés y eil 
reprélenté revêtu de fes armes > les bouclier au 
bras, foulant aux pieds un efclave» avec ce mot 
SiCiUA, 

Dès‘lort les médailles devinrent précieufes non 
feulement par leur valeur en qualité de moooies, 
mkis k caufe des monumens dont elles étoient 
ornées ; pifqu’à ce que Jules-Céfar t’étant rendu 
maître abfolu de la république fous le nom de 
diddteKr perpétuel on lui donna toutes les mar- 
ques de grandeur & de pouvoir , êc entr’autres 
le privilège de graver uir la monoie (a tète , 
fon nom , ôc te) revers que bon lui fembleroit. 
Ainfi les médailles furent dans la fuite chargées 
de tout ce que l’ambition d’une part êc la flate- 
rie de l’autre furent capables d’inventer pour im- 
mortalifer les princes bons êc méchant. C'efl ce 
qui les rend aujourd’hui précieufei, parce que 
l’on y trouve mille événemens dont l’hilloire n'a 
fouvent point coofervé la mémoire, de qu’elle t(i 
obligée d’empniotcr de ces témoins , auxquels cl- 
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le rend témoignage k fon tour fur les faits qua 
l’on ne peut démcler que par les lumières qu'elle 
fournit. 

Ainfî nous n’aurions jamais fu que le fils qu* An- 
lonin avoit eu de Faufîine eût été nommé Msr^ 
eus Annius Gdterius Asueninus , fi nous n'aviont 
une médaille greque de cette princelTe , qui por- 
te au revers la tète d’un enfant de dix à douze 
ans , avec cette légende; M. ANNIOC FAAE- 
PIOC ANTONINOC A YTOKPAXnPOC ANTO- 
NINOY YIOC. Q}ii fauroit qu’il y a eu un ty- 
ran nommé PécatiAnus , fans la belle médaille 
d’argent du cabinet de Chamillard, qui e(l peut- 
être le feul Pdfdttdsuts? Q(ii fauroit que Barbis 
a été femme d'Alcxandre-Sévere , êc Étrufcille 
femme de Décius, êc non pas de Volufien , dc 
cent autres chofes femblabl'S , dont on cA rede- 
vable k la curioficé des antiquaires ? 

Pour faire connoître la beauté de le prix des 
revers y il faut favoir qu’il y en a de piulieurs 
fortes . Les uns font chargés de figures ou de 
perfonages, les autres de monumens publics , ou 
de fimples inferiptions . On parle du champ de 
la médaille, pour ne pas confondre ces inferi- 
ptions a%'cc celles qui font autour , de que Ton 
appelé légende , Veytt. Légende de Inscüiftio.'^ 
des médailles . 

Les noms des monétaires fe trouvent en grand 
nombre fur pluficurs médailles ; on peut y join- 
dre tous les duumvirs des colonies. Les autres 
maeiüratures fe rencontrent plus Couvent dans les 
conTuiaires que dans les impériales . 

Qtielquefois il n’y a que le nom des villes ou 
des peuples , Sec,osriga , CÆSAR~A\JOUiTAy OJt/t- 
co , Ketree Korpirnsy Crt. 

Quelquefois on n'y lit que le feul nom de l'em- 
pereur , comme CoNtTASTiirus A^o. » Ccnstan- 
rtnus Cjuar , Cokstantinus Noa. C^csak > &e. » 
ou meme le feul mot AucvtTVs . 

Quant aux revers chargés de figures dc de per- 
fonages, le nombre, l’aâion, le iujer les rendent 

f dus ou moins précieux. Pour les médailles dont 
e revers ne porte qu’une feule figure qui repré- 
fente quelque vertu , par laquelle la perfone t’eil 
rendue recomandable , ou quelque déité qu’elle a 
plus particultérement honorée , fi d'ailleurs la tê- 
te n’eft pas rare, elles doivent être mifes au nom- 
bre des médailles communes, p^'ce qu'elles n’ont 
rien d’hirtorique qui mérite d'etre recherché . 

11 faut difiinguer foigneufemenc la figure uni- 
que dont nous parlons ici, d’avec les têtes ondes 
enfans , oti des femmes» ou des collègues des em- 
pereurs» ou des rois alliés. C’ed une réglé géné- 
rale chez tous les connoiflèurs que les médailles 
k deux têtes font prefque toujours rares» comme 
Augufte au revers de Jules , Verpafien au revers 
de Tite , Anconin au revers de Faufline, M. 
Aurele au revers de Verus, dcc. ; d’où il efi aifé 
d’inférer que quand il y a plus de deux têtes» 
la médaille ell encore plus rare . Tel efl Sévere 
au revers de fes deux fils» Géta êc Caracalla» 
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Philippe au revtrt de fon fila & de fa femme, 
Hadrien au revers de Trajan ôc 
Jobert «jOU(e la médaille au nvers^ d Otuvje i 
mais cette médaille oe doit pas etre mile au 
nombre de» plui r»r« » c*eft uniquement la tcte 
de cette princeflè qui rend la médaille curieule . 

Le» médaille» qui ont la meme tête & Z”'' 

me lésende de» detix coté», ne font pa» de la 
première rareté. Vaillant en raporte une d argent 
d*Otaci!)c. Elles font plu» commune» en moyen 
brome, fur-tout dan» Trajan de dans Hadrien. 

11 eft donc vrai généralement que plu» le» ri- 
vers ont de figure» , Ôc plu» il» font eftimé» > fur- 
tout quand il» marquertt quelqu’aitioo mémora- 
ble ♦ Par exemple, la médaille de Trajan , avec 
la légende asewa admichsta , oil fon voit trois 
roi» au pied d*un fusiefium » fur l^uel ^ placé 
Tempereur, qui leur donne le diademe . Le con- 
giane de Nerva à cinq * cosgiaa. p. a. 

». c. ; une allocution de Trajan, avw f^cpi figu- 
re» ; une d*Hadricn au peuple , oii il y «n a 
huit fan» légende; une autre aux foldat» , ou il 
y en a dix; une médaille de Fauftine, avec la ; 
légende pvsllæ fAUsr/Maff^, qui fe trouve en 
or** de en argent , mai» qui elk également rare en 
ce» deux métaux. Sur la médaille d'argent , il n y 
a que fix figure» > mai» » fur celle d'or, il y co 
a douze ou treize. , 

Le» monutnen» public* donnent su reven de» 
médaille» un prix particulier , iur-tout quand il» 
rapelent quelqu'événement hiUonquc. Telle cil la 
médaille de Néron , qui reptéfenie le temple de 
Janus fermé, de pour légende, Pace 
MA MAMIfUâ FABTA JaMUM CtUSlT. TcHc Cll 
encore une médaille trcs-rarc, citée par Vaillant, 
fur laquelle avec la légende Paca P. R- » cre» 
on trouve au lieu du temple de Janus, Rome a f- 
fife fiir un morceau de dépooitles de* cnDcmU , 
tenant une corne de la droite de le parazonuun 
de la gauche , Comptons au nombre de ce» beaux 
anontimens l'amphiinéitre de Tite , la colonne 
navale, le temple qui fut confacré & Au- 

çusTo, le* trophée» de M. Aurele de de Com- 
mode, dcc. 

Le» divers animaux qu» fe rencontrent lur le» 
revers i en augmentent auffi le mérite, fur-tout 
qtiand ce font de» animaux extraordinaire» , Tels 
font ceux que Ton faifoit venir à Rome de» pay» 
étrangers pour le diveriilfemcnt du peuple dan» 
fes jeux public», Ôc particuliérennent aux jeux fé- 
rulaires , ou ceux qui repréfentent le» enfeigne» 
de» légion» qu’on dillinguoit par de» animaux dif- 
féren». Ainfi voyon»*nou» le» légion» de Gallicn, 
le» une» avec un porc-épic , le» autre» avec un 
Ibis , d'antre» avec le pégafe , dtc. Le* médaille» 
de Philippe, d’Oracile, de leur» fils, avec la lé- 
gende SJCcvLAAiA AvcG. , oni fur leurs revers les 
animaux qu'ils firent paroître aux jeux féculaire», 
dont la célébration eriva fom le règne de Phi- 
lippe, de dans lefquels ce prince voulut étaler 
toute fa magnificence, afi» de gagner refprit du 
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peuple que Gordien avoit excrêmemeot aigri. Ja- 
mais l'on n'eo vit de tant d'efpeccs difi'éreoces ; 
un rhinoocéro», trente-deux éléphans, dix tigres, 
dix élan» , foixante lions aprivoifis , trente léo- 
pard», vingt hyene», un hippopotame, quarante 
chevaux fauvages, vingt archoléon» de dix came- 
lopardales. On voit fur les médailles de Philip- 
pe » de fon épotife de de foo fils , la figure de 
quelques-uns , de entr'autres de l'hippopotame & 
du flr^fikéro» envoyé d'Afrique. 

Il eit bon d'obferver que les fpeélacles devant 
durer plufieurs jours , on n*expo(oit chaque jour 
aux ieux du public , qu'un certain nombre de 
ce» animaux , pour rendre toujours la fête nou- 
vele , de qu'on avoit foin de marquer fur les 
médaille» lu date du jour où ces aninaaux paroil- 
foient. Cela fert é expliquer le» chifresl. II. III. 
IV. V. CVl. qui fe trouvent fur les médaille» 
de Philippe , do fa femme Ôc de fon fil». Ils 
nous apprenent que tel» furent lesaninnaux par le 
premier , le fécond > troifieme ou le quatrième 
jour. 

On voit des éléphans bardé» dans le» médaille» 
d'Antonin-Pie , de Sévere ÔC de quelque» autre» 
empereurs , qui en avoient fait venir pour em- 
bélir Te» fpeélacles qu’il» donnotent au peuple . 
Au refie, tout ce qu'on peut dire fur le» élépKans 
repréfemé» au revers des médailles , fe trouve 
réuni dans l’ouvrage de Cuper , intitulé C'ubert's 
Cufert .... de eUphdntis in nnmmis obviis exer- 
citÀtienes Ôc publié dan» le troifieme volu- 
me de» antiquités romaines de Sallengre . ( 

Com. 1719.) 

On voit aufii fur le» médaille» quelques autre» 
animaux plus rare» ; tel» le phénix fur le» mé- 
daille» de Confiantin ÔC de fes enfans, à l'exem- 
ple de» princes & des princefTes du Haut Empi- 
re , pour marquer par cet oifeau immonel , 01» 
l'éternité de l'empire , ou l'éternité du bonheur 
de» princes n>is au nombre de» dieux immortel» . 
Mademoiielle Patin a donné fur ce fujet une bel- 
le dilfertation latine, qui fait honeur au pere ÔC 
é ta fille . 11 y a dan» le cabinet national de 
France une médaille greque apportée d* Égypte ^ 
où i*on voit d'un côté la tête d'Antonin-Pie , ÔC 
au revers un phénix avec la légende Ai«e, rirr- 
wité , pour apprendre que Ia mémoire d'un fi bon 
prince ne mourroit jamais . 

Mais parmi te» médailles qui ont des oifesnx 
è leurs revers il n'y en a guère de plu» curietife» 
que celles en petit bronze d'Antonin Ôc d'Ha- 
drien • La médaille d’Hadrien repréfente un ai- 
gle, un paon , & un hibou fur la meme ligne , 
avec la fimple légende: e«». iii. pour Hadrieti, 
Ôccos IV. Pour Antonin-Pie, ce» médaille» s'ex- 
pliquent aifément par le moyen d'un médaillon 
allez commun d'Antonin-Pie, dont le revers re- 
prèfente Jupiter , Junon ÔC Minerve. C'eA é ce» 
trois divinités que fe ratx>rte le type des trois 
oifeaux: l'aiglc étoit conUcré é Jupiter, le paon 
^ JuooD de le hibou é Minerve. 
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On trouve encore fur les d’autres 

uifeaux & d’autre* animaux > foit poiCTons , foit 
monAres fabuleux & meme ceruines plantes ex- 
traordinaires, <)ui ne fe rencontrent que dans de* 
pays particuliers ; comme on peut rapprendre en 
détail de l’illuAre Spanheim , dans fa troifieme 
differtation de prefidntU & uju numjfmâtum. 

Nous devons obferver aiifH que fmivent l’em- 
pereur ou fimpératrice , dont la médaille porte 
la tête en grand volume , fe voit encore placée 
fur te revers , ou debout ou alUfe fous la fgure 
d’une dèité, ou d’un génie, de la fgure elt quel- 
r^uefoii gravée avec tant d’art & de délicateffe 
<]ue quoique le volume en Toit très-petit de An , 
on y reconoît néanmoins parfaitement le même 
rira|Cy <)ui eA en grand de l’autre côté. Ainfi 
paroit Néron dans la médaille avec la légende 
z>EcvKss . Ainfi l’on voit» Hadrien, Aurclc, Sévè- 
re , Dece » dec. avec les attributs de certaines 
déités, fous la forme defquels on aimoit à les 
repréfenter pour booorer leurs vertus civiles ou 
militaires. 

Confidérons \ préfent la maniéré dont on peut 
ranger les différens revers des médailles pour 
rendre les cabinets plut utiles. Cet arangemenc 
peut fe faire de detix façons : l’une ne donne 
aux revers d’autres liaifons que d’apartenir à un 
meme empereur » l’autre en les liant par une 
fuite hiAorique , félon l’ordre des temps de des 
années que nous marquent les conAilats de les 
diAérentes puifTances Tribonitienes. Rien ne fe- 
roit plua inAruéb'f 4)ue cette liaifon , cet ordre 
chronologique pour les confiilats dC pour les 
années différentes des purOances tribunitienes ; 
rien de plus naturel de de plut commode en mê- 
me temps que de ranger les médailles fuivaot ce 
plan , C’cA là fans doute ce qui a déterminé 
Occo, de Mezzabarba à le fuivre . Mais mal- 
heoreufement le plus grand nombre des médailles 
n’a aucune de ces marques -chronologiques; de il y 
en a aAez -p^ dont les raports avec des évéoemens 
connus, puiffent nous fervir à Axer l’époque de 
l’année ou elles ont été frapées . Ainfi l’arange- 
ment que les deux antiquaires ont donné aux mé- 
dailles impériales , eA-il fouvent arbitraire . Ou- 
tre cela , comme dans le Has Empire on trouve 
très-rarement ies confulacs de les puiAances tribu- 
nitienes des empereurs , marqués fur leurs médail- 
les , de qu’on n’y lit même jamais ces fortes d’é- 
poques après ConAantin le jeune , il et^ abfohi- 
ment impraticable d’aranger chronologiquement 
une fuite impériale complété. 

Il y a un autre ordre plus favant qu’a fuivi 
Oifelius : fans s’arrêter a ranger à part ce qui 
regarde chaque empereur , il n’a penfé qu’à r^- 
nir chaque revers félon certaines vues, & par ce 
moyen on apprend avec méthode, tout ce qui fe 
peut cirer ôe la fcience des médailles . Voici la 
maniéré dont il a exécuté fon plan» qu’il a peut- 
être «rnprunté de Golztius » de qui parcît venir 
originairement des dialogues ôu favant archeve- 
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que de Tarragone , Antonio Auguftioo . D’abord 
il s’eA contenté de placer une fuite de têtes im- 
périales, la plus complété qu’il a puienfuite il a 
raAemblé tous û* revers qui pwtoient quelque cho«« 
fe de géografèiique,c*eA-à-dire, qui déAgnoient 
des peuples» ou des provinces, ou des villes» ou des 
Aeuves , ou des montagnes. De ces revers ü en 
a fait huit planches; foit qu’il ait voulu Ample- 
ment fournir un modèle aux curieux , foit qu’en 
ertèt il ne connut que les médailles dont il nous 
donne 1a defeription, de fur lefquelles il dit tout 
ce qu’il fait. 

Il a réuni tous les revers relatifs aux divinités 
des deux fexei » en y joignant les Vertus » qui 
font des divinités du fécond ordre» telles la Con- 
Aance , la Clémence , la Modération ; ce qui 
compofe une fuite aAez nombreufe . 

On trouve enfuite réunis en quatre planches 
tous les moDuroens de la paix » les jeux , les 
théâtres, les cirques , les libéralités , les conaiai- 
res, les magiAraii, les mariages, les arivée* dans 
les provinces ou dans les villes» dcc. 

Dans les planches fuivantes oo voit tout ce qui 
concerne la guerre » les légions, les armées , les 
virtoires, les trophées, les allocutions , les camps, 
les armes, les enfeignes, dcc. 

Dans une feule ^anche «A réuni tout ce qui 
apartient à la religion; les temples , les autels , 
les facerdoces , les facriAccs, les inArumens , les 
ornrmens des augures de des pontifes. Il auroit 
pu y raporter les apothéôfes ou les confécraiions 
qu’jj a mifes à part , de qui font marquées par 
des aigles, par des paons , par des autels , par 
des temples, par des bûchers, par des chars, tirés 
par deux ou par quatre éléphans,ou par deux mu- 
les» ou par quatre chevaux. 

EnAn il a raAemblé tous les monumens publics 
de les édiAcei qui fervent à immortalifer la mé- 
moire d« princes ; comme les arcs de triomphe, 
les colonnes » les llatttcs équeOrei , les ports , les 
grands chemins, les ponts, les palais. 

Banduri s’cA déterminé à ne donner aux mé- 
dailles de fon recueil d’autre arangement que l’or- 
dre alphabétique des légendes des revers . 

Les antiquaires peuvent opter entre la métho- 
de d’Oifelius de celle de Banduri. Elles n’ont l’u- 
ne de l’autre qu’un feul défagrément , c’cA qu’il 
faut mêler enfemble les têtes , les métaux de les 
grandeurs; mais on ne peut pa» réunir tous les 
avantages. 

Le* revers fe trouvent donc fouvent chargés 
de* époques des temps ; ils le font aulfi des mar- 
ques de l’autorité au fénat , du peuple de du 
prince» du nom des villes où les monoies ont été 
frapées, des marque* diHercnte* des monétaire* ; 
enAn de celle de la valtur de la monoic. 

f3omme le* époques marquées fur les médaille* 
fervent beaucoup à éclaircir l’hiAoîre, par la chro- 
nologie, nous en avons fait un article à part. 
Voyez MÉnAiLLE» ( Époques merquées fur les ), 

Ees marque* de l’autorité publique fur Je* rs- 
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vers des midailtcs » quand elles ne font point en 
légende ou en infcripcion , font ordmairemenc 
dèlignéei par les flgles S. £. ou A. £. d’autres 
• fois on lit tout au long : rofuj^i jusiv > FtÂMissu 
P, AVCUsTi i /^x>ui,G£^ria avgujti &c. 

Quant au nom des villes où les médailles 
ont été frapéest rien de plus ordinaire que de 
le trouver dans le Haut & dans le B^s Empire y 
avec cette diflérenae que dans le Haut Empire» 
il e(l fouvent en légende ou en infcription j ic 
mie dans le Bas Empire principalement depuis 
^onflantin y il Te trouve toujours dans Texer' 
eue. Ainfi le F. r. fircujd rreveris\ s. m. a. 
pfindtâ montta éntiechia. cou. CoujidnttnopoU y icc. 
mais que dans le Haut Empire» les noms Te 
trouvent écrits tout entiers ; tvccvtn fur celle 
de M. Antoine I d’Antioche» 

&c . 

Les revers font chargés de marques différentes 
& particulières des monétaires » qu’ils mettoîent 
de leur chef pour diBinguer leur fabrique» & le 
lieu meme où ifs travaüloient . C’efl par là 
^u'on explique une infinité de caraéleres » dc de 
petits fymbolei qui fe rencontrent » non feulement 
dans Je Bas Empire» depuis Ciallien & Volullen » 
mais aiifH dans les confulatres. 

Il nous ref^e à dire un mot de certaines mar^ 
ques qui n’ont évidemment raport qu’à la valeur 
des monoies » & qu’on ne trouve que dans les 
confulaîret » encore ne les y voit*on pas tou* 
jours . Ces marques font x. v. q. s. l. l. s. l. 
X. lignihe dendûitSy qui valoit denos dus y dix âs 
de cuivre» le v marquoit le quinaire y cinq âs> 
le L. L. s. un fefierce » ou deux as & demi » le 
Q ell une fécondé marque du quinaire . 

Aucune de ces marques ne fe trouve fur le 
bronac » fi ce n’efl l'S qui fe trouve fur quelques 
confulaires. Il cO plus ordinaire d’y voir un 
Certain nombre de points qu’ils plaçoient des deux 
cotés . 

Fini (Tons par obferver que l’on conncîi cer- 
taines médailles dont il e(î évident que le re- 
vers ne convient point à la tere . La plupart 
de ces méJailles ont été frapées vers le temps 
de Callus Sc de Volufien » de fur-tout fous le 
régné de GaJIien , lorfque l’empire écoit partagé 
entre une intinité de tyrans . Quelque groüjcr 
que foit ce défaut » on ne doit pas rejeter ces 
médailles ; car tout alors étoit dans une Ci grande 
confufion » que fans fe donner la peine de fa- 
briquer de nouveaux coins, auBt-tot qu’on ap- 
prenoic qu’on avoir changé de maître, on fra- 
poit tout limplement une nouvele tcce fur d’an- 
ciens revers : c’ell fans douce par cette raifon 
que l’on trouve au revers d’un Æmilien» coxv- 
donriA Avcc, revers qui avoit fervià Holiilien» 
à Ciaikis» ou à Voluüen , 0 cependant ce n’cA 
point un des Philippes» transformé en Æmilien. 

Alats d’un autre côté nous ne devons faire au- 
cun cas des médailles donc les revers ont été 
comre-faits , ou appliqués « C’eB une fourberie 
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moderne imaginée pour tromper les antiquaires* 
Nous en avons parié au mot m^oaills, & nous 
y avons indiqué en meme temps les moyens de 
découvrir cette friponerie . ( U. J. ) 
REVÊTEMENT . „ Quant au revetement 
des murs» chez les Romains» il faut remarquer» 
dit Winckelmann, que celui des grands édihcei 
publics fe faifoit avec Je meme foin de avec la 
meme propreté » foit qu’on voulut les enduire , 
ou non; & quand le revêtement tntd tombé, la 
muraille paroîc aiidi propre que H elle avoit été 
faite pour relier à nu. L’enduit des murailles fe 
faifoit avec beaucoup plus de foin qu’on ne le 
fait aujourd’hui , car on en mettoit jufqu’à fept 
couches difiérentes» ainfi que Viiruve ( ith. 7. 
C4f. i. ) l’cnfeigne ; chaque couche écoit bien ba- 
tue &. bien repouflee, Ôc le tout étoit enfin cou- 
vert de marbre pilé & paffé au tamis. Cepen- 
dant un pareil revêtement n’avoit pas au delà 
d’un doigt d'épailfeur . Les murs enduits de cet- 
te forte acquéroient une dureté, une blancheur ÔC 
un poli qui les rendoient luifans comme des mi- 
roirs ; de l’on faifoit avec des morceaux de pa- 
reils murs des deffus de table. 11 n’ell pas po(C- 
blc d’abaue le revêtement des murs dt cfes piliers 
de ce qu’on appelé le fette (ale des bains de Ti- 
tus à Rome , de de la pifsiud mirulnUy proche de 
Baies; le revêtement en éunt aofH dur que Je 
fer meme, de aufïï poli qu’un miroir. Aux bà- 
timens communs, de aux tombeaux, donc le cô- 
té intérieur du mur n’efl pat fait avec U meme 
propreté» le revêtement a deux doits d’épailfeur. 
Rien n’dl plus fingulier que la defeription qu« 
Santé Bartoli ( dans fa notice des antiquités dé- 
couvertes» qui fe trouve à la fuite de l’ouvrage 
intitulé , Kmd anticd e mederna . ) a donnée de 
certaines chambres» dont les murs étoient rêvé* 
tus de plaques de cuivre fort minces; ces cham- 
bres furent découvertes du temps de cet écrivain , 
c’ert-à-dire, vers la fin du ficcle dernier, à peu 
de di (lance de Marine, près de Rome, dans un 
endroit appelé le Fratocchie » où l’on avoit trou- 
vé autrefois la fameufe apoihéofe d’Homere qui 
fe voit au palais Colonne, ÔC où l’on croît que 
l’empereur Claude a eu une maifon de cam- 
patrie yy. 

REUS* Ce mot, dans les auteurs latins, ne ü- 
gnî6e pas coupable, mais celui à qui on deman- 
de quelque chofe, ou , comme l’on parle au bi- 
reau , défendeur , quand il s’agît d'une afaire ci- 
vile, & raccLifé, quand il cft queftion d’une afai- 
re crimincle . En général , il s’étendoit à 
ceux qui avoient quelques contedations en judi- 
ce» foie en demandant, foit en défendant: Reos 
^ellvy dit Cicéron, ( De Oratore a. 45. ) non 
cas modo qui drguuniur^ [ci omnes quorum de rc 
dtfc€pt4tur \ fie enim otim hquebatur . Dans une 
afaire criminele , quand on avoit pris l’accufe » 
reus y on mettoit les fcellés fur tous fes effets , a- 
hn de pouvoir tirer de fci papiers , des preuves 
qui puHènt le con vaincre ;ôt s’il étoit renvoyé ab- 

fous y 
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fous » on les lut rendoit . LorCqu'au contraire | 
)] étoit condamnée tout étoit adjugi au üic. 

Celui qui vouloir fe porter pour accufatcur , 
citoit en ;«(lice raccufé» c*cft-à-dirc , le fommoit 
de venir avec lui devant le préteur . Lit , le pre- 
mier demandolc an magiflrat la permiiTion de 
dénoncer celui qu*il avoit envie d’accufer, ce 
qu*il faut bien didingaer de ratcitfation mênDe. 
Alors le préteur üxoit un jour auquel raccufareur 
Sc l’accuté dévoient fc préfenter . Ce jour arivé» 
on faifoit appeler par un huiH^r, Paccufaieur, 
raccofé de fes défenfeurs . L’aceufé qui ne fe 
préfentoit pas j étoit condamné > ou lî Pac- 
eufatenr étoit défaiilant- « le nom de Paceufé é- 
toit rayé des regilUcs . Si les deux parties coitv- 
paroilToient , on tiroit au fort le nombre des 
juges , que la loi preferivoie > de qui étoient 
pris parmi ceux qui avoient été choifis pour ren- 
dre la juÜice cette annéc'U. Alors «on inifruiioit 
le procès par voie d’acctifation de de défenfe. 
L'acctifation devoit etre fondée fur trois fortes 
de témoignages > les tortures» qui font des té- 
moignages que Pon tiroit des cicîaves » par la 
rigueur des tourmens ; les témoins qui dévoient 
être des hommes libres » de d*une réputation en- 
tière; les regirtres, de fous ce nom étoient com- 
ris tous les genres d’écritures qui peuvent fervir 

établir une caiife . Ces titres produits» Pacctifa- 
teur établiübit fon aceufation par un difeours 
dans lequel ÎI fc propofoit de faire voir la réali- 
té des crimes donc il s’agiflToit» de d*en montrer 
ratrocité. Les avocats de Paceufé qui écoit pré- 
fent» en habit de deuil, avec un extérieur négli- 
gé , oppofoient aux acenfateurs une défenfe pro- 
pre à cxcicer la commifération . C’eft pourquoi, 
outre les témoignages en faveur de Paceufé » ils 
employoient des raifonemens tirés de fa conduite 
paffée, de meme jufqu’aux conjcilurcs de aux fou- 
pçons . Dans la ^>érorairon fur-tout» ils faifoieni 
tous leurs éforts pour loucher de fléchir Pefprit 
des juges .Outre les avocats, Paceufé faifoit lou- 
vent paroitre des perfones de confidération , qui 
lui fcrvoienl d’apologilles , de qui faifoientfon é- 
loge. Cela arivoit principalement lorAjue quel- 
qu’un étoit aceufé de conculTion , parce qu’on 
avoit coutume d'amener des témoins en fa faveur . 
On acordoit prefque toujours dix apologifles , 
comme (1 ce nombre eut été réglé par les loix: 
Cicéron dit ( Verr. 5. ii.) : J« jadtais y qui de- 
tetn /Midutorei dure non potejiy houcjiius efl a 
««//«« d.tre , quatn ilium quJji hgttimum nime- 
rum cofjfuetudinis non explere . Outre cela , on 
faifoit encore paroître des perfones propres i ex- 
citer la compalîîon, comme les «nfaas de Pac- 
eufé, en bas-3ge , fa femme , de autres fcmbla- 
bie< . 

Les juges rendoient enfuitc leur jugement , à 
moins que la loi n’ordohat une remife . Loriqu’ils 
prononçoient la fcntcncc , Paceufé étoit à leurs 
pieds, de atendoit la décilion dans un état humi- 
lié: Per id tempus, quo triées de pifone fenten- 
Antiquités, 7‘ofne IV, 
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ÙÂ ferehnturt repenrina vis niml'i incidit : cum- 
que projirdtus humi , dit Valcre Maxime ( 816 ) 
en parlant de Pifon, pedes judicum cfikLtretur y 
os fuum (teno rephvit . Lorfque le préteur avoit 
retiré les tablctrs de l’urne» de qu’il avoit connu 
par-Jà qne! devoit être le jugement, il le pro- 
fionçoit, après avoir quité fa prétexte. Ce juge- 
ment étoit conçu fuivant une formule preferite ; 
favoir que quelqu’un ptroilfoit avoir fait une 
chofe, ou qu’il paroilfoit avoir eu rai fon de la 
faire, de cela, apparemment, parce qu’ils vou- 
loient montrer un cfprit de doute. Si Paceufé 
étoit condamné , on le conduifoit au fupplicc . 
Lorfqu’il devoit être exécuté dans la province, 
il y étoit acompagné par un centurion qui ne le 
perdoit pas de vue , jufqu’à ce que l’exécmioiv 
fût faite. Mais s’il étoit abfous, il reffoit deux 
aceufations à intenter contre Paceufateur , celle 
de calomnie, sM étoit convaincu d’avoir imputé 
un crime faux, de celle de prévarication, s’il 
étoit prouvé qu’il y eût de la part de Pacenfa- 
teur» collufion avec Paceufé, ou qu’il eût fup- 
primé de véritables crimes. 

Rf.X . Il cft tres-imporeant de bien dillinguer 
le vrai fens des mots latins rrx, fnucepsyoxxre- 
gnum de princ'ipdtus ; car il ne faut pas s’égarer 
par la fynonymie de ces mots dans notre langue. 

Chez les Latins les mots pïimtpMus y regntmy 
principauté , royaume , font ordinairement op- 
pofés;c*dl ainfi que Jules Céfar» dit que le pere 
de V'ercingetorix avoit la pnncipjuté de la Gau- 
le, mais qu’il fut tué, parce qu’il afpiroit à la 
royauté : c’efl ainll que Tacite fait dire û Pifon , 
que Germanicus étoit flls adopré du prince des 
’Komains, de non pas flls du rot des Romains; 
Tibere Suétone raconte, que peu s’en fallut que 
Cahgula ne ciiange-ît les ornemens d’un pnnee 
en ceux d’un roi \ Vcllcius Patcrculus dit , que 
Marobodus » chef d’une nation des Germains , 
forma le deircin de s’élever jufqu’à l’autorité ro- 
yale y ne fc contentant pas de la principauté donc 
il étoit en poiTeflion , avec le confentement de 
ceux qui dépendoient de lui . Cependant ces deux 
mots fc confondent fouvcnl;car les chefs des La- 
cédémoniens , de la polUrité d’HercuIe, depuis mê- 
me qu’ils furent fous la dépendance des Éphorcs , 
ne lailTbient pas d’être toujours appelés rois. 

Dans l’anciene Germanie, H y avoit des rois 
qui, au raport de Tacite , gouvemoient par la 
déférence qu’on avoit pour leurs confeüs , plutôt 
que par un pouvoir qu’on leur eût acordé . Ti- 
te-Live dit : qii’Évandre Arcadien régnoit dans 
quelques endroits du pays latin , par îa conGdé- 
raiion qu’on avoit pour lui , plutôt que par fon 
autorité . 

Ariftote , Polybe ôc Diodore de Sicile, donnent 
ie titre de rois aux fuffetes ou juges des Cartha- 
ginois , ôc Hunnon efl ainli qualiflé par Solin . 
Jl y avoit dans la Troade une ville nommé Sec- 
pfe, au fujet de laquelle Strabon raconte, qu’a- 
yant reçu les Miléiiens , elle s’érigea eo démo- 
Tttt 
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cr»tie, de telle forte pourwnt « qne le» defcen- 
dans de anciens r«J conferverent Sc le titre de 
tti de quelque» marques d'honeur . Les empereurs 
romain» au contraire , depuis qu'ils exercèrent ou- 
vertement & fan» aucun déguifement une puif- 
fance monarchique tréi-abfoJue , fe faifoient ap- 
peler limplement grinces , ou chefs de l’itat . 

( D. J. ) , . r 

REX, furnom des flUrews, qui leur vint lan» 
doute de ce que cette famille pritendoit def- 
cendre du roi Ancus Marriusi prétention qu’éta- 
blit Jnles-Céfar dans l’oraifon funebre qu’il pro- 
nonça étant qiiefleur, aux funérailles de fa tante 
Julia, & dont Suétone ( r. é. «. i. ) raporte ce» 
mot» qui firent remarquer l’orgueil Sc l’ambition 
du querteur; Mliu wea JulU materHum genm ai 
regilui trium : nam ai Ane» Mani» flUriii funt 
rctes : qu» mmine fntt mater , 

RHABDÜiMANTIE , ce mot eft coropofé de 
faSti' t verge, Sc de tiarrua, divination. C’ell 
l’art futile de prétendre deviner les événemens 
pâlies ou à venir par des baguetes . Cet art ri- 
dicule prit autrefois beaucoup de faveur chez les 
Alains & les Scythe». 

RHABDONALEPSIS. P’JStmr a'«x»4i<> fêtes 
qu’on célébroit toutes les années dans l’ile de 
Cos , Sc dans lefquelles les prêtres portoienc fo- 
lemnélement un cyprès ■ 

RHABDOPHORES . F<9Xcpeiiai>ofiRciert éta- 
blis dans les jeux publics de la Grece, pour y 
maintenir le bon ordre, avec le pouvoir de pu- 
nir fuivant l’exigence des cas, tous ceux qui con- 
tre-venoient . 

RHACIÜS, mari de Manto,pere de Mopfus, 
& roi de Claros. l'o/ei. uaiero, uorivs . 

RHADAMANTHE, un des trois juges des 
enfers , frere de Minos, fils de Jupiter Sc d’Eu- 
rope. Il s’ac^uit la réputation d’une grande ver- 
tu . Apres s’etre établi dans quelqu’une des îles 
de l’Archipel fur les côtes d’Afie, il y gégna 
tous les cœurs par la fagelfe de fon gouvernement , 
Son équité Sc Ion amour pour la jullice lui valurent 
l’honeiir d’être un des juges des enfers, où on 
lui donna pour fon partage les AOatiques Sc les 
Afriquains , C’ell lui , dit Virgile qui prélide au 
tartare , où il exerce un pouvoir formidable ; 
c’ed lui qui informe des fautes, Sc qui les pu- 
nit; il force les coupables de révéler eux-mêmes 
les horraurs de leur vie, d’avouer les crimes dont 
ils fe font rendus coupables en fecret , & dont 
ils ont diSlré l'expiation jnfqu’ù l’heure du tré- 
pas. (Æneid. 6. verf. çéi.J: 

Gnt^niiac Rhadamanthiit habet durijima régnât 
Cajtigatque , auditque detor , (tibigitqiie faleri , 
J^a qutt afud fuferes , furte latatnt inant , 
Difitilit m feram cemmiÿa piactila mertem . 

Cependant U poète n’offre Rbadamantbe que 
comme Un juge éclairé que inflige des peines . 
Au hazard de déplaire ù AuguAe, il ne s’eA pat 
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contenté de jeter des fleurs fur la tomba de Ca* 
ton, if le peint é la place de Rbadamantbe , don- 
nant fetil des loix , aux heureux habitant des 
Champs Élyfées; fecretofque piot , bit dantem jura 
Catonem, c’efl-là un trait de républicain qui fait 
honeur à Virgile. 

RllAAlATA,dant la PaleAine PAMAOHNflN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riale» grequet avec fon époque, enrhoneur d’Au- 
guAe . 

C’eA une erreur de Vaillant , qui avoit mal 
lu la légende PAMAOHNflN. Elle apartient é 
Canata ; l’abbé Belley la lui a reAituée . 

RHAMNUS , bourg de l’Attique fur le bord 
de l’Euripe , dans la tribu Æantide , félon Strabon, 
liv. IX. Paiifanias ( Attc. c. xxxiij. ) dit que ce 
bourg étoit é 6o Aades de Marathon, du côté 
du Septentrion, Spon ( l'o/ec. tom. II. p. 184. ) 
dit que le nom moderne eA Taure Cafire , ou 
Ebreo Cafire . Cent pas au deAus , ajoute-t-il , font 
les débris du temple de la déeffe Némélis. Ce 
temple étoit carré , ôc entouré d’un grand nom- 
bre de colonnes de marbre, dont il ne reAe que 
des débris . 11 étoit fameux dans toute 1a Grece, 
ôc Phidias l’avoit rendu encore plus recomanda- 
ble par la Aatue de Néméfis, qu’il y fit. Sira- 
bon l’atuibue é Agoracritus Parien , & il ajoute 
que cet ouvrage ne cédoit point é ceux de Phi- 
dias . Pour ce qui eA de fa montagne & de la 
grote de Pan k Rhamne , dont les anciens di- 
loient tant de merveilles, on ne les diAingue 
point aujourd’hui . 

RiiddfNVSXd , furnom de Néméfis , é caufe 
d’une Aatue qu’elle avoit à Rhamnus , bourg 
d’Attique . Cette Aatue de dix coudées de haut , 
étoit faite d’un feul morceau, Sc d’une û grande 
beauté, qu’elle ne le cédoit point aux ouvrages 
de Phidias. Elle avoit été commencé pour être 
ime Vénus. Le nom de l’artiAe n’a point paflé 
é la poAérité . (D. J.) 

RHAMSINITHE, roi d’Égypte , fut le fuc- 
ceAeur de Prothée : il fit pofer dans le temple de 
Vulcain é Memphis , deux Aatue» coIoAales , de 
vingt-cinq coudées chacune: l’une, que les Égy- 
ptiens adoraient, étoit appelée l’été ; Sc l’autre 
pour laquelle ils n’avoient aucun refpeif, étoit 
appelée l’hiver, Hérodote raconte que Rbamfnù- 
tbe étoit defeendu dans le lieu où les Grecs di- 
foient qu’étoit l’enfer: qu’il y avoit joué aux 
dés avec Cérès : que quelquefois il avoit gagné 
Sc quelquefois perdu, & que la déeffe le renvoya 
avec une lervicte d’or , donc elle lui fit préfenc . 
C’étoient les prêtres égyptiens qui faifoient ces 
contes é Hérodote ; aulli ne les raporte-il que 
comme des chofes qu’oo lui a racontées. 

RHANIS, nymphe de la fuite de Diane. 

RHAPHANEA, dans la Syrie, PEÿANEflTflN 
Sc PE*ANEfïN. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’boneur d’ÉIagabale , de Sé- 
vère- Alexandre . 
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RHAPHIA$ dans la Syrie. PA4IA . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques avec Ton ere^en l’honeur de Com- 
mode • de Caracada . 

RHAPSODE t Voyez, kapsoves. Le premier fut 
Cinethus qui cnanta en public à Syracufe 
riliade & rOdyiTée, dans la LX1X«. Olym- 
piade . 

RHARIUMy champ de TAttique dans 1*É- 
léuHne) félon Étienne le géographe ; ce champ 
e(l nommé RérU terrz £c r4Ùut eAmpus » par 
Paufanias (/. e. xxxviij. ) & par Plutérque . Il 
écoic confacré à la déelTe Cérds > & les Athé- 
niens en regardoient la culture comme un point 
de religion. 

RHEA > femme & fœur de Saturne » divinité 
célébré chea les Grecs de les Romains» fur l*o- 
rigine de laquelle les poctes ne font point d*a- 
cord ; il y a meme des contradiflions à fon fu- 
jet dans les hymmes d'Orphée; car dans l'une il 
la fait merc du ciel > & dans l'autre le ciel e{f 
fon pere. On croit que Rhté étoic dans le prin- 
cipe IHsi qu'on a revetue dans la fuite de plu- 
Heurs noms en divers temps» & en divers pays ; 
en forte qu'elle a été transformée en autant de 
divinités particulières . Strabon fait mention de 
cette multiplicité de noms donnés à la déelTe : 
& Berecyntbesy & omnes Phrjgts , 6" 
acceluttt Troes » Rheetn eelunt > tique or^U ce/r- 
hrant . Voeetur ab eis m4ter deorum , cr mzgtui 
dej i 4 locts AUtem id44y dyndemene Pedinuntijy 
^bele . Mais quelque ancieneque (àtRhea dans la 
Fhrygie» elle l'étoit encore davantage en Égv- 
pte«où Diodore de Sicile fait defeendre d'elle Sc 
de Saturne fupiter éc Junon . La mythologie phé- 
nteiene de Sanchoniathoo» qui étoic plus ancien» 
établit que Saturne ayant éjxsufé Tes deux fœurs » 
Aflarté âc Rhf4 » il eut lept Hiles de la pre- 
mière» de fepe HIs de la derniers . Voilà la fource 
d'où les Grecs ont tiré toute la fâble de Rhez » 
ou de Cvbele. 

Tice-Live raconte fort au long la tradition du 
tranfport de la déellè Rbez de ^{lînunte à Ro- 
me. Depuis lors» les Romains lui rendirent les 
memes honeurs que les Phrygiens A ils célébrè- 
rent tous les ans une face en fon honeur. 

Rbe4 avoic pour attribut un cratere » grand 
▼afe dans lequel on mcloit lé Vin de le miel » 
pour faire des libations » pour exprimer les bien- 
faits dont elle combloic les humains .De lé vient 
qu'elle ell furnomée Kpmrwpopieof par le fcholiane 
de Nicandre. {Aiextybdrm. verj. aiy.) 

Ce cratere my(li>4ue étoic appelé Ki>m» de on 
la furnoma Ks^fcfot Oi*» (ibidem y & Pstufdn. 
hb. 7. ) 

Cette déefTe offre à Saturne fur un autel carré 
du Capitole» une pierre à dévorer à la place de 
Jupiter . Elle eO revetue d'un manteau qui lui 
couvre la tête» de elle efl chaulTée. On la voit 
tsnant fon fils dc entourée de Curetés» fur une 
médaille de Laodicée •. 
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On voit l’.courhement de for une mè* 

daille d'Antonin publiée par Seeuin. 

KHIEA Syinj, fille de Numitor > fiit obligée 
de fe faire ve(lale,par ordre de fon oncle Amu- 
liui , qui avoir ufurpé le royaume d'Albe . Mait. 
s'étant iailTée furprendre par quelque minillre de 
Mars , elle devint enceinte & mit au monde Re- 
mua & RomuUis. Numitor foo perei publia que 
le dieu Mars étoit le pere de ces deux enfani . 

nj'tl, JIOMULVt . 

Elle s’appela auSî llU . Vt)tic. ce mot . 

Dans U colleélion des pierres de Stofeh . on 
voit fur une cornaline , Mars trouvant Kfirx 
Sjlvii endormie fur le bord du Tibre. L’entre- 
vue de Mars & AtShe* Syh'ta étoit un fujet fa- 
vori des Romains . ils en ornoient jufqu’aux fron- 
tons de leurs temples» comme je l’ai obfervé fur 
un petit temple en relief parmi les delTeini dir 
cardinal AltXAndrt Alidni . Le meme fujet étoic 
repréfenté ( mém. de Trévoux l’an ijit , nov. 
p. 1014. ) fur une urne de terre cuite qui fut 
trouvée dans le Lyonnois avec les noms de Mars 
& d’Ilia fous les figures. 

Pare dt verre donc l’orisinal étoic dans la 
colleélion de l’antiquaire Paiazai ( (tUeS. ant. 
rem. faé. XLVlll ) & dont M. l’abbé VeiiHli a 
donné l’explication . Kéra SjtIvU couchée fur le 
bord du T ibre »- & au delTus dans l’air Man & 
Cupidon. Le même fujet fe voyoit é Rome fur- 
un ( Barteti , admir. tnt. t*t. V. n . } autel antique 
qui ne s’y trouve plus. 

Rhia, mere d’Aventin . njtex. Avinrin. 

fHEDA, chariot é qiiatres roues ( ifider. lo, 
la. ) rhtdt genns vebieuh , ifH.luer rettrnm. Les 
Gaulois l’a voient inventé, au dire de Quintilien 
( I. 5.): flurmt ftllicA vihurunt , ar rhedx,tc 
feterritum . I7ans Tes courfes aux frais du fife s 
il étoit défendu de les charger de plus de tooo 
livres romaines . 

RHEGiy.M, en Italie . PECINON . & PHriNCÏN. 
& RECl. & PH. 

Les médailles aotonomes de cette ville font 

R. en argent . 

O. en or. 

C. en bronze. 

Leurs tipes ordinaires font v 

Une tête de lion vue de face . . Pallas . 

Une tête de Janus Mercure. 

Un trépied Les Diofeures.. 

Une lyre . Cheval . 

Anollon allis . 

RHEIN . Vejez. rhin . 

RHÉNÉ, île de la mer Égée, voifine de celle 
de Oélos ; elle fe trouve auQî nommée Rbenit. 
Kbeneit , Rbenir , Rhenms , Rhentex . C’étoit le 
' cimetiere des habitans de l’île de Délos j car il 
n’étoic pas permis d'enterrer les morts dans une 
île facrée . Elle étoit déferte , & fi voifine d* 
Délos, que félon Thucydide ( L. Itl. t. »4S. ) » 
Polycrate ,. tyran de Samo, , s’écanc emparé de 
cette ,île la joignit h celle de Délos , par In 
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moyeu d’unt chaîne, Bc la confacra à Apollon 
Délien . 

Plutarque ( >» Nicia ) en racontant la magnifi- 
cence & la piété de Nicias, dit: „ avant lui , les 
chccuri de mulique que les villes envoyoient à 
Délos pour chanter des hymmes ic des cantiques 
^ Apollon, arivoient d’ordinaire avec beaucoup 
de défiordre; parce que les habitans de l’île ac- 
courant fur le rivage au devant du vaidèau , 
n’atcndoient pas qu’ils fulFent defceudus à terie ; 
mais poiidïs par leur impatience , ils les pref- 
foient de chanter en débarquant . Ainfi cet pau- 
vres muliciens éioient forcés de chanter dans le 
temps même qu’ils fe couronoient de fleurs & 
qu’ils prenoient leurs habits de cérémonie, ce qui 
lie pouvoii fe faire qu’avec beaucoup d’indécence 
& de confuiion ». 

Quand Nicias eut l'honeur de conduite cette 
pompe facrée appelée thenit , il fe garda bien 
d’aller aborder a Délos j mais pour éviter cet in- 
convénient , il alla defeendre dans l’île de RbeHê . 
Il conduilit avec fon chotur demuficiens, les vi- 
êlimes pour le facrifice , tous les autres prépara- 
tifs pour ta fctejilavoit meme apporté un pont 
qu'il avoit eu la précaution de faire contlruire i 
Àrhenes , qui étoit de la largeur du canal , qui 
fépare l’tle de Rbim de celle de Délos . Ce pont 
étoit de la plus grande magnificence, orné de do- 
rures , de beaux tableaux & de riches tapiflsries . 
Nicias le jeta la nuit fur le canal , & le lende- 
main au point du jour, il fit palfer tous fes com- 
pagnons le fes muliciens fuperbement parés , qui 
en marchant en bel ordre & avec décence, rem- 
plilfoient l’ air de leurs cantiques . Dans ente 
belle ordonance , il ariva au temple d’Apollon . 

( D. J. ) 

RHÊNEXOR . l'njiz. ÀLciKovs . 

RIIF.\0\ES (iftJtr.if. îj.) efpece de manteau 
des Germains qui leur coiivroit les épaules & la 
poitrine jufqii’au milieu du corps. Ce manteau 
ou ce'ie fourure étoit faite de peau d’animaux , 
dont on mectoit le long poil en dehors , pour fe 
garantir davantage contre la pluie . {D. J.) 

RHESAJHA le^RIlEASENA, dans la Méfopota- 
mie. PHCAINHCICiN, RhtfMnefierKm . 

Cette colonie Romaine , a fait fraper des mé- 
dailles greques, en l’honeur d’Alexandre-Sévere , 
de Dece ,d’Étrufcitle , d’Hersr.oius, de Caracalla. 

RUZSCVUTHlVSt montagne de la Thrace, qui_ 
fit donner é fiinon le furnom de Rhefcynthiene. 

RHESCYPORIS I,roi du Bofpbort . PE2KÏ- 
noPIAON. 

Ses médailles font r 

RRRR. en bronw. 

O. en or . 

O. en argent . 

RuEscrroais III , roi du Bofphore > 

•Ses médailles font i 

RRR. tn or. 

O. en argent» 

O. en bronze» 
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Rhesctporis V , roi du Bofphore . i 

Ses médailles font : 

RRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

RHÉSUS, roi de Thrace , étoit fils de Stry- 
raon & de laMufe Terplichore . Il vint au le- 
coura de Troye , la dixième année du (îége . Il 
favoit qu’un oracle avoit déclaré aux Grecs , 
comme une des fatalités de cette ville , qu’elle 
ne pouvoii être prife , é moins qu’on n’em^- 
chàt les chevaux de Rhtfus de boire de l’eau du 
Xanihe ( fleuve de Phrygie ) , & de manger de l’her- 
be des champs de Troye . C’eft pourquoi il ré- 
fütut de u’ariver que de nuit , de campa près 
fio Yiove , pour y entrer le lendemain matin . 
Les Grecs, en ayant été avertis par Dolon l’ef- 
pion des Troyens , envoyèrent cette même nuit 
Ulylle & Diomede , qui , fous la proteéfion de 
Minerve , anvereni , fans être aperçus , au 
quartier des Thraces : ils les trouvèrent dormant 
tranquillement , ayant chacun près de lui fes ar- 
mes & fes chevaux. Rbtfut , au milieu d’eux , 
dormoit profondément , avar.t aulli près de lui fes 
chevaux , atachés derrière fon char . Diomede lui 
plongea fon épée dans le fein , le fut pour ce 
malheureux prmee, un fonge funelte que Miner- 
ve lui envoya, dit Homere ; pendant qii’Ulylîe 
détachoit les chevaux de Rhefus, pour les emme- 
ner dans fou camp. 

RHÉTIE . La vigne théliqHt , tranfplanté: 
dans le territoire de V’érone , donnoit un vin tres- 
ellimé, que l’empereur Augiifie mettoit au deflus 
de tout les autres. Virgile ne lui préféré que les 
vins de Falernc . 

RHETRA , le mot thelTA fignine dits , de c’eft 
ainfi qu’on nommoit par excellence les oracles 
d’Apollon . Les Latins les appeloient aiiflï diÜ4, 
Lycurgue donna la même dénomination é fes pro- 
pres ordonances , pour rendre fes loix plus vé- 
nérables , de parce que d’ailleurs elles o’étoicnl 
point écrites .{ D. J. ) 

RHIN . Les anciens Gaulois honoroient ce 
fleuve comme une divinité : ils croyoient que 
c’éioit lui qui les animait au combat , qui leur 
infpiroit le courage dc la force pour défendre fes 
rives. Audi rinvoquoienc-iis fouvent au milieu 
des dangers. Lorfqu’ils foupçonoient la fidélité de 
leurs femmes, ils les obligeoient d’expofier Air le 
Rhsii les enfans dont ils ne (é croyoient pas les 
peres, dc fi l’enfant alloit au fond de l’eau , la 
mere étoit cenfée adultère , fi au contraire il 
furnageoit dc revenoic é fa mere , le mari per- 
fiiadé de la chafteté de fon époiife, lui rendoic fa 
confiance dc fon amour . L'empereur Julien , de 
qui nous apprenons ce fait, ajoute que ce fleuve 
vengeoie , par fon difeernemenc, l’injure qu’on 
failoii à la pureté du lit conjugal. 

RHINOCEROS, animal qui a une ou deux 
cornet fur le nez , ou mufeaii ; ce qu’exprime 
fon nom formé des deux mots grecs , ara, de rsrnr . 
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Le premier rbtntftrti que l’on vit k Rome , 
parut eux jeux de Pompie ( Plin *. lo. ), où il 
combacic contre un éléphant , ét le tua en lui 
perçant le ventre . AuguAe en lit paroîire plulieurs 
depuis cette époque. 

Les Romains riches atachoient une idée de luxe 
te d’amulete ù l'ufage de la corne du rtiHicert) 
dans les bains, pixir verfer l’caii fur le corps . 
Juvénal en eA témoin ( S4t. 7 . i ;o ) : 

.... mdino cun rbincciroie Idvjri 
ftlct 

Martial en fait auAî mention ( 14 . 51 . ): 

Cefidvh mtdo froiite mt juvencut , 
yentm rbmttenu me putdbii. 

RH1NCX20LURE , ville d’Égvpte , dont le 
nom lignine en grec nea -coupé. On aÂuroit que 
Sabaccon , roi d’Égrpte , ne penfa jamais, com- 
me Srrabon l’infinue , ù condamner let coupables 
aux travaux publics j il leur faifoit couper le 
nez , & le< chalfoit de l’Égypte , de forte que 
c’eA fous fon regueque doit avoir été formé l’é- 
tablilTement de Rbinoctlure , ou des hommes au 
nez tronqué ; quoique les critiques regardent ce 
fait comme une fable . Le terme de Phimctlute 
parott avoir été appliqué ù un enfoncement de 
de la Côte, qu’on peut voir fur la carte, & où 
quelque promontoire s’étoit vrai - femblablement 
éboulé; car let Orientaux comme les Arabes ap- 
pclent en géographie rar ou rbines , nez , ce que 
nous ap 'eloni d’après les Italiens un cap. 

RHINOCOLUSTÉS , fumom donné i Her- 
cule, lorfqu’il ht couper les nez ( de fit , nez , 
& de xtKtm , je coupe , je mutile ) aux héraults 
des Orchoméniens , qui oferent en fa préfence 
demander le tribut aux Thébains. Il avoit une 
Aatue fous ce nom , en pleine campagne près de 
Thebes . • 

RHISTOSIQUt , pièces de théâtre inventées par 
Rhimon de Tarente , de qui elles reçurent leur 
nom , reAcmbloient aux Alellanes , & comme el- 
les , on let repréfentoit dans la grande Grèce , li 
depuis chez let Ofques . 

RHISOTEMES , nom des herboriAet grecs . 

RHITl ou RHETI , Paufanias ( L. I. c. 
xxxviij ) donne ce nom à des eaux qui fortirent 
..sle la teire dans le Pélopoonefe , & qu’on croyoit 
venir de l’Eiiripe. Elles pafToient ù ÉléuAoe, & 
fe rendoiciit dans la mer. II ajoute que ces eaux 
ne reAcmbloienc aux rivières' que par leur cours; 
car elles avoient prefqiie la falure de la mer . 
Elles étoient confâcrées ù Cérès & é Proferpine, 
& par cette raifon il n’étoit permis qu’aux prê- 
tres de manger les poiAbns qui fe trouvoient 
dans ces eaux . (D. J. ) 

RUODjI en Efpagne. POAHTQN. 

Let médailles autonomes de cette ville font: 

R. en argent felUriH , 



O. en or. 

O. en bronze . 

RHODAüUSIAf dans les Gaules, ma. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en argent Petlertn. 

O. en or. 

O. en argent . 

Leur type double eA femblable à ceux de l’île 
de Rhodes. 

RHODE, hlle du devin Mopfus. 

RHODÉ , nymphe , mere des Hétiades . l'ayrz 
ÏLEirraioNE . 

RHODES . Quelques auteurs ont prétendu que 
cette île tire fon nom d’un bouton de rofe de 
cuivre, qu’on trouva en pofant les fondement 
de Lindos, qui ell une de fes plus ancienes vil- 
les; car rbodes eA un mot grec , qui lignihe 
roje . C’eA pourquoi les RhoJient faifoient fa- 
briquer des médailles, qui avoient d’un côté une 
rofe pour armes de leurs villes, de au revers une 
tête rayonante, qui repréfentoit un foleil, parce 
que cette tic étoit confacrée au foleil. 

Les poètes grecs lui donnent une autre étymo- 
logie . Us di4mt qti’ApolIon lui donna le nom 
de Rbedes , en mémoire d’une Nymphe qu’il ai- 
mait éperdument , appelée Kéedar, & qui étoit 
hlle de Neptune A: de Lahia , fœur de Telchius, 
qui furent les premiers habitans de cette île ; 
d'où elle fut auAi nommée Telehnis, 

Les Rhodiens furent les premiers qui facriherent 
â Minerve; c’elt pourquoi Jupiter fon pere, dit 
Pindare , couvrit toute cette île d’une nuée d’or, 
d’où il ht pleuvoir, fur les habitans, des richef- 
fes inhnies . Ilijez. Colosse de Rhodes. 

La heur que l'on voit ordinairement fur let 
médailles de cette île, eA une rofe , ou le hdlM- 
JliMia, efpece de grcnad'cr , Si c’eA une rofe , 
on aierçoit ailément l’allulion avec le nom de 
Rbodes , qui en °iec lignihe la rofe. Qiiand au 
balauAiiim, on fait que les anciens fe fervoienc 
de fon fuc.pour teindre en twurpre. Le grand 
commerce que faifoient les Rhodiens des étofea 
teintes en cette couleur , apprend la raifon pour 
laquelle ils ont mis le balauAium fur leurs mé- 
dailles ; d’autres philologues difent encore que 
c’eA la heur du ciAe, plante dont on tire le 
IddMKm . 

RHODES , Ile. PO Al JN. 

Son fymbole ordinaire fur les médailles , eA 
la rose, ou plutôt le balauAium. 

Ses médailles autonomes font : 

Unique en or ï.chkfl . 

C. en argent. 

C. en bronze. 

On y voit fouvent une viSoire , marchant , 
quelquefois l’AcroAoIium , & la tête rayonée du 
foleil . 

On a frapé dans cette île des médailles impé- 
riales greqiies en l’honeur de Néron, de Dumi- 
tien, de Trajan ,d’Antonin , de Maic-Aurele, de 
Netva s de CqxEcalla . 
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RHODES ( marbre de ) . Voytt. marbre • 

RHODIA, une <ks nymphei Océanides . 
RHODIEN I ( LE DROIT ) > \iis rbudium^ . 
C*ell ainH qu*on appelé le code des loix de Ttle 
de Rhodes fur les muifraj;e$ dc les autres évène^ 
mens foriuics de la naTÎgacion . Les loix des 
Hhoduns en ce genre étant fondées fur l'équité 
iiacurele» furent généralement obfervées dans la 
Méditerranée . Rome en reconut l*autoritè ; car 
on voit que du temps de Jules-Céfar âcd’Augufle » 
ics jurifconfultes , Strviusy Quitus y I 4 bc 9 & Sa- 
éi/;riixtes adoptèrent dans les memes cas i fur- 
tout par raport à Tarticle du jet des marchandi- 
fes fur les cotes » de mercium . On fait 

•uiïi que les empereurs Claude y Vefpaden» Tra- 
jan* Hadrien» èc Antonin» confirmèrent les me* 
mes loix des ^haittns ^ éc qu*ils ordonerent qu*on 
décidât tous les cri du comnïerce maritii&e félon 



ces loix. 

Il nous refte un fragnMM grec » intitulé, »4r- 
r menés de Itgum rMamm conpmmene , qui 
fe trouve à la tête des leges nMtttcn . Simon 
Schardius le fit imprimer m-8o. à Bàle 1761 , 
dic Marquart Freher le publia dans le fécond to- 
me de Ton jus grue^rmunum , imprimé à Hei- 
delberg en 1599, in-fol. ( D. /. ) 

M. Pafloret de Pacadémie des belles lettres de 
Paris , a traité ce fujet à fonds dans un ouvu* 
ge qui a mérité le prix de cette académie . 
RHODOPE . Fo/fJt Hi.Müs . 

RHODOS, petite contrée du Péloponnefe dans 
)a Laconie que Paufanias ( /. c, 10. ) dit 
avoir été confacrée à Machaon , hls d*£iculape . 
RHODUS. Voyez, k-hodes * 

RHOECUS . Un certain homme, nommé Rét»e- 
ens y s'étant aperçu qu'un chene étoit tout prêt 
è tomber , commanda à fes enfans de prévenir 
cette chute, en aUcrmilTant la terre autour de 
l'arbre, ou en y mettant des apuis .. L'Hama- 
drytde , dont la vie étoit atachée à celle du 
chene, & qui feroic périe, It Tarbre fût corn* 
bé, fe fît voir à Rho'écus , & le remercia de ce 
qu’il lui avoic fauvé la vie; lui permettant de 
demander telle récompeafe qu’il foiihaiteroic^ il 
fondit qu’il fouhaitoît d’avoir commerce avec 



La nymphe ne le refofa pas , mais elle lui 
«ecomanda de fok toute autre femme. Elle ajouta 
qu’une abeille étant venue pendant que Rbcècus 
jouoil , il fe mit à dire des duretés , qui irrite* 
rent l’Himadryade j de forte qu'il fut mis hors 
d'état d’avoir jamais poÜérité . voilé ce queCha> 
ron de Lamparquo racontoit, Il nous en croyons 
le Schoiiade d’Apollonius. 

RHOMBUS y inllrument des magiciens grecs , 
dont parlent Propcrce , Ovide & Martial. ( Ub. 
il. sieg. 21. & Amor, /ié. I. Eleg. 8. de lib, IX. 
ipig» )0.) . TKéocrite & Lucien difent qu’il étoit 
d’airain^ & Ovide donne à entendre qu’on le 
faifoit pirouéter avec des lanières treflées dont 
çn l’entouroit ^.c'étoit le meme inflrument qu’Ho* 
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race ( Ode 12. üb. V. ) déiîgnc par le moi 
tH/be . 11 prie qu’on le fadê tourner é contre- 
fens , comme pour corriger les mauvais «fîets 
qu’il avoit produit en tournant dans fon fens na* 
turel, cifuMKiHe rétro folve turbtnem . 

U faut favoir que c’itoit une efpece de tou- 
pie de métal ou de bois, dont les prétendus for- 
ciers Ge fervoient dans leurs fortiléges , ils l'en- 
touroient de bandcletei , & la faifoit tourner, 
difant,que le mouvement de cette toupie magique 
avoit la vertu de donner aux hommes les paf* 
fions de les mouvemens qu'ils vouloient leur inf- 
pirer . 

Théocrite dit dans fa i«. idyiUe „ de même 
que je fais tourner cette toupie, ptfâ^ry au nom 
de Vénus , qu’tinfi mon amant puitfe venir é 
ma porte h • Quand on avoit fait tourner cette 
toupie d’un certain fen$,n on vouloii corriger l’ef- 
fet qu’elle avoic produit, de lui en faire produire un 
emtraire , le magicien eo avoit la puiffance, il 
la reprenoic , l’entouroit en un autre fens de 
fa bandelete , de il lui faifoit décrire un cercle 
oppolé é celui qu’elle avoit déjà parcouru . (DJ.) 
RHO.yfBUS . Voyiez, Tvhsot . 

RHPEMETALCES I , roi de Thracc . 

AEQE POIM.HTAAKOY . 

Ses médailles font: 

R. en bronze. 

O. en or, 

O. en argent. 

RHOlMETALCESy II, roi du Bofphore . 

Ses médailles font; 

RR. en or 
O. en bronze . 

O. en argent. 

KHOSOS, dans la Cilicie. 

On a quelques médailles impériale» grequei 
frapées dans cette ville, feloo Hardouin. 

RHYTIUAÎ. M. de Non a raporté de la Grande 
Grece, plufieurs rh^tinm de terre cuite avec des 
aofes , terminés en tête de cheval , de bœuf ^c. 
Aucun d’eux n’cft percé à la pointe, c’eft-é-dire 
à la gueule des têtes. Vojrez. eieufs dccoRn*£. 
C’étoit un vafe fervant é boire. 

I üfC .4 , diminutif de rtesnisun , voile dont les 
dames romaines fe couvroient la tête . On trou- 
ve ce mot dans Nonnius ( 14. 15. 1. ) i mais 
cet écrivain ne nous dit ni la couleur , ni l’éto- 
fe, ni l’orisine de ce voile , Peut-être qu’il n’y 
avoit rien de particulier à nous en dire . ( D.J.) 

Rica , félon les uns im mouchoir , ftlon d’autres 
( Eeflus ) une coéfurc bordée de pourpre,^ ou im 
bandeau de tête . Quelque partie du vêteifient 
que ce fut , il efl fur qu’il étoit à l’ufage des 
femmes dans les facrifices . 

RICISIATUS ( Jupiter. ) Amobe {Itb. é.f.ao9.) 
donne à Jupiter ce furnom qui le peint avec U 
tête couverte en partie du voile appelé rUtntum , 
On le voit ainfi repréfeoté fur un autel trian- 
gulaire de la VilU Borghefe , ( wflsww/ws intdttt 
n'% ZI. ). 
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Pluton eft aind repréfeoté dans utie peinture 
du fépulcre des Nafonf. 

if Les femmes portoieot fur la tu* 
nique une efpece d’habit , qui ne couvroic que 
la partie fupérieure du corps . Winckelmann 
( Htft. de i'Artf rme t , page 546. ) , croît d’a- 
prés Varron que les Romains l’appeloient rici* 
fuum . 11 écoit compoHl de deux pièces prefque i 
carrées» parfaitement égales» comme le prouvent 
piudeurs hgures » & comme j*en ai moi* même ' 
acquis l’expérience» par des études faites fur des 
mann^uins» d’aprêi des heures antiques i moyen 
infaillible de prendre la forme très -exaile des 
vetemens qui les couvrent . Ces deux pièces avoient : 
les angles fupérieurs peu arondis » elles fe joi- 
gnoient fur les épaules par deux ou plulieurs 
agrafes . L’une fervoic à couvrir la poitrine » 
l’autre le dos. Dans beaucoup de hgures»cet ha- 
bit ne defeeod que jufqu’à la ceinture qui ell 
placée ftxis le fein ; de quelquefois il fe prolonge 
jufqu’é la ceinture» qui apuie furies hanches» com- 
me on le voit à la Racue du Capitole appelée 
improprement la Flore Farnefe . »» Vejfei. ÀMiof 

JLVM . 

RIDEAU ( vélum ) . Dans quelques temples 
anciens» il y avoit un rideau épais tendu devant 
la porte. Dans le temple de Diane à Éphefe» il 
fe fevoic de bas en haut: mais dans celui de Ju- 
piter à Élis » on le faifoit defeendre du haut en 
bas . 

Pendant l’été les portes des maifons étoieot 
fermées avec du crêpe. 

Rideau de porte ( vélum cubieuUre ) » tapis» 
rideau que l’on tendoit à la porte de chambre 
des grands. C’eil derrière un femblable rideau 
que le cacha l’enipereur Élagabale » lorfque Tes 
foldats entrèrent dans fa chambe pour i’alTaili- 
ner; ebjeiluque veli tubicularts quoi in introitu 
(ubiculi eratf fe rexir. ( Lamprtd. c. 14. ) On 
Jevoit ce rideau quand le prince donoort fes au- 
diences. Les juges» dans les caufes crimineles de 
qui demandoient un examen réfléchi » avoient 
coutume de laiiïer tomber un voile devant leur 
tribunal » pour fe dérober aux regards des cou- 
pables de du peuple * C’étoic une marque de la 
difficulté qu’ils trouvoient dans l’afaire qui de- 
mandoit d’être difctitée . Cette coutume donna 
lieu à cette expreflion » ad vêla fiftt » pour dire 
comparoître devant le juge. Au contraire» dans les 
afaires de peu d’importance » on levoit le voile» 
de elles fe ;ugeoienc levato velOf c’eft-à-dire > en 
préfence de tout le monde. 

RILIASO ( SiLVAüo ) . On lit dans ane inf- 
feription recueillie par Muratori ( 6^. ti. ) ce 
furnom de Silvain » dont on ne peut donner au- 
cun explication. 

RI MINI ( Ariministm ) paroît avoir été chéri 
des Romains » par les beaux reflet d’ antiquités 
qui »*y voyent encore . Augufle y fit bâtir le ma- 
ttnifique pont fur lequel on patfe U marecchia. 
11 joignit à Jt/aviffi la voie fiaraioieoe avec la 
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voie Ænnllîenc * Tibere contribua de Ton côté à 
la conllrudion de ce pont, c’ c(l - i - dire , qu’il 
le finit . Les autres antiquités de Ktintn) foqt le» 
ruines d’un amphithéâtre , celles d’un arc triom- 
phal érigé pour Augulle , & la tour de bri- 
ques , qui étoit le phare de l'ancien port ; mai» 
la mer »’ étant retirée é un demi-mille de cet 
endroit , le phare eft préfentement environé de 
jardins . 

RINCEAU. On conferve é la vigne de Mé- 
dicis é Rome , des riiueMX antiques de marbre 
d’une finguliere beauté. 

RINDA, déelfe des anciens Scandinaves , de 
laquelle Odin avoit eu le dieu Vali . l't/et. obm 

VÀLl . 

RIS , tijus . Le rire fiit mis au nombre des 
dieux par Lycurgue : les peuples de Theifiilie cé- 
lébroient fa fête avec une gaité qui convenoit 
parfaitement i ce dieu . 

RISCUS , un cofre chez les Romains, un bahut 
couvert de peau ; d'autres foi» il fe prend pour 
lin fAnitr d’ofier ou de jonc pour mettre du lin- 
ge , & d’autres fois pour une eQtece f Atmctt» 
pratiquée dans le mur d’une maifon & qui fet- 
voit pareillement pour y ferrer du linge ,&autres 
effets de ménage. ( D. /. ) 

RISVS . Voyet. Ris . 

RITHYMNA, dans l’île de Crête. RI. PlOY> 

& P. 

Eckhel attribua à cette ville i.. une médaille 
autonome de bronze avec la première infeription 
& un trident ; a°. une médaille autonome d’ar- 
gent avec la fcconde inlcriptiao & deux dau- 
phins. Neumann efl du même avis. 

RITUEL. Les anciens avoient des livres ap- 
(>elés ritutU , rituales iitri . Ceux des Étruriens 
ou Tofeans étoient les plus fameux . Ces livres 
contenoient les rits & les cérémonies qu’on dévoie 
obferver en bitiffant une ville , en confacrant 
un temple ou un autel , en faifant des facrifices 
ou des apoihéôfe» , en divifam le» tribus , cu- 
ries ou centuries , en un mot en tous les aêles 
piiblics de religion . On trouve dans le livre de 
Caton de te rufiU* , diftérens palfages par lef- 
quels on peut le former quelque idée des rilHeli 
des anciens . 

RIVIERES. Teyet, Fleuves. 

RIZ . Veyei. Alica . 

RIZIUM , nom donné par les anciens é une 
efpece particulière de racine rouge qu’on tiroit 
de Syrie , & dont les femmes gieques fe fer- 
voieht pour fe farder le vifage jc’étoit leur rou- 
ge. Pline qui en parle plus d’ une fois , l’ ap- 
pelé en latin radix Uiurit ; ce qui eR de fa part 
une grande erreur , ayant confondu le rit-tlim 
de Syrie , avec le firuibium des Grecs . Il eft 
.(fez vrai-femblable que le rtcivn étoit une efpece 
d’ orcanetc , Mchufa TAdice tuhtÂ , qui croilfoit 
en abondance dans toute ta Syrie , & qui étoit 
très -propre à faire la couleur rouge que les da- 
mes greques metcoieot fur leurs joues .( D. J. ) 
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ROB » mcfure ca ufige dans TAfie . Vojez. 

LOG . 

ROBE 1 mauvaife expreffîon pour défigner la 
tunique ou la toge. 

ROBERT DE COURTENAI , quatrième em- 
pereur tVançois, à CouJUntinopIe . 

S?5 médailles manquent. 

ROSEUS cohr. R^hus cil pris là pour Ruseu^ 

RODIA herb.t , nom donné per Pau! Æginete 
ic d’autres anciens » à une plante qu’on cmplo- 
yoit en teinture . La grande rclîemblancc de ce 
nom avec le r«éu que nous appelons gardticct a 
fait croire à plulieurs modernes que le robu des 
anciens étoit notre rubU j m.iii on n’a pa* pris 
garde qu’ils l’cmployoient pour teindre en jaune» 
& que notre garance ne teint qu’en rouge . Le 
robU herbj etf vrai-femblablrmtnt le iatt4 herb* 
des Latins , notre herbe jaune , autrement dite 
gJHdcy dont les teinturiers font un graod ufage 
pour teindre en jaCine. ( D. /. ) 

ROBlASy pierre dont parle Pline , & que Ton 
croit ctre une pierre compofée de particules glo- 
buleuies lemblabîcsà des œufs de pojfübn ou à des 
graines : on J’tppele ooitte . 

ROBîGALïS ou RvsiCALESy Rokicaua ou Ry- 
tlOALiA ; fetes inllituécs par Numa , la onziè- 
me année de fon règne » & que les Romains ce* 
lébroienc «n l’Honcur du dieu Reétç«r » pour le 
prier d’empccher la nielc de gâter leurs blés. 
Ces fetes fè célébroient le fepticme jour avant 
les calendes de mai, c’eftà-dire, le 15 d’avril, 
parce que à cette époque la cont'lcJIation mal- 
faifante , fe couche , éc que de plus , c’cll vers 
ce temps- là que la rouille ou la riiele a cou- 
tume d’endomager les blés qui ibot fur la terre. 
( P. /. ) 

ROBICÜS ou Ru£iGL's» dieu de la campagne & 
de l’agriculture chez (es anciens Romains .‘C’étoit 
ce dieu qu'on invoquoit pour garantir les blés 
de la nielc , robigo ou ruht^Oy & c'eft de là qu’il 
avoit pris fon nom . On lui facri/ioit les en- 
trailles d’un chien de celles d’une brebis, félon 
Ovide; & félon Colnmelle ♦ un petit chien nou- 
vélcment né . Numa Pompilius avoit lui -meme 
inditué une fete & des facrificcs en 1* honetir de 
ce dieu . II avoit à Rome un temple avec un 
bois dans la cinquième région de la ville , de un 
autre temple fur la voie nomentane , hors U por- 
te Capenc . 

Les Rhodiens invoquotent Apollon contre la 
nielc ou rouille des blés , dc ils donnoient à ce 
dieu le nom dc Erythibius , formé dei^//?*,mot 
qui fi^nîHe la niele des blés. ( O. /, ) 
ROBINET , eptjUnnun . 

,, La forme de la compofition de ce cheval 
marin, me perruadent, dit Caylus, ( 11.^/. 9) , 
) qu'il ne peut avoir eu d’autre deAina- 
tion que celie d'etre enclavé , pour faire tourner 
quelqu' autre corps, je ferois porté à croire qu'il 
a fervi de robinet pour une fontaine,,. 

Ou voit au cabinet dit de Sainte Csenevievcs 
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un robifiet de bronze, ou clef, percée d'un trou 
carré pour recevoir une verge dc pareille dimen- 
fion , qui ouvroic , ou fermoir la fontaine . 

ROKOR.iR/t/.W , parc à renfermer les bctci 
fauves . 

ROfîl/R, lieu , dans la prifon de Rome d’oii 
l’on précipitoit quelquefois le criminel. Robur tn 
carcere duttur is locus quo prACiptSAtur tttAlepcê* 
rum grenus y quoi ante ahu robujieis indudebAtur . 
( Fejtus. ) 

D'autres entendent par ce mot une efpece dc 
cachot, dans lequel on jetoit les mal • fakleurs, 
chargés de fers , dc où ils étoîent étranglés , ou 
ils pcriiroient par la faim, C’cA le mc^me dont 
SalluAe fait la defeription fous le nom de Tul^ 
liANunty dans fon livre de la guerre de Catilina 
( p. îo. ) , Efi m CATcere locus quod TulliAnum 
AppelUtury ubt pAuilulum Adfcenderis Ad U^jum y 
eirater duodeim pedes humi depreffus . lum mu- 
ntunt undtque pAuetesy ASque mfuper c Amer a U- 
pidets fornictbus fuuHAy fed incultA tenebrts yodore 
fadAy Atqtte ternbtlis e\us f Actes efi , 

ROCHE tarpéiene , yojfcz. tarpkisms . 

ROCI/ 5 , lurnom de la famille Caeperkia . 

RODICiAST, divinité des anciens Germains, 
qui portoic une tête de bceuf fur la poitrine, un 
aigle fur la tête , dc tenoit une pique de la main 
gauche . 

nom que quelques auteurs du Bas Env 
pire donnent à la paye des foldats : cumque ve- 
nijfenr ArAÙes Çecmdum confuetudtnes Acceptun tq- 
gAs fuAs, ( htjhr. mifcellA . ) 

ROO.iTIO y nom que P on donnoit à toute 
loi , parce que c’ étoit le droit du peuple ro- 
main que les magillrats ne pouvoient établir de 
loi que par fon agrément . Pour faire connoître 
fon approbation , il donnoit un bulletin où 
étoient écrites lei deux lettres u. R. c'eA-à-dire, 
utt rogus . 

ROGATORES 9 on appeloic ainfi ceux qui dans 
les comices par centuries , tenoient le panier où 
l’on mettoit la tablete , ou le billet qui contenotc 
le fudrage de chaque citoyen . Les rogAtores re- 
demandoient ces tabletes ou billets. 

ROG.'irOR LEGIS , étoit celui qui propofoit 
une loi. 

ROGATOR AB SCÆSA, Muratori ( 660. 3. ) 
a recueilli une infeription dans laquelle on lit 
ces mots : ils défignent félon Ficoroni dans fon 
traité ( de perfonis fcantàs ) , un valet de thé- 
âtre chargé d'emprunter des diAérens citoyens le 
grand nombre de tunique de de manteaux , ou 
de toges , néceAaires pour habiller la multitude 
des adeurs romains . Florace ( i . epijl. é , verf, 
) dit que Lucullus ayant été prié de prêter 
100 chlamydes pour une piece greque , joua l’é- 
lonement à cette demande , de répondit qu'il exa- 
mineroit s'il les avoit . Peu d’heures après U en 
envoya 5000. 

Chlumydes Lucullus , ut aiunt , 

Si pojfet çentum feotne prubere , rogAïus , 
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P»ptm fct i 4Îr? tamen & ^Mêrjm-y& qUot 
bahno » 

•Mïttam. fsfi ŸMh fcrtht fiki millU quinqitf 

ïjfe dom chUmjium 

ROI .. Apréi que les Athéniens eurent chafll 
ées rois , ils éleverent une ftatue à Jupiter roi, 
pour faire coonoîcre qu* ils n*en voufoient pas 
d’autre à Tavenir. À Lébadie on -oflroit de tncme 
des facnlkes k Jupiter roi . Enfin ce dieu « fou* 
vent le titre d« roi chez les anciens . 

Le fécond maoifhat d’Athcnes^ ou le fécond 
archonte , s*appeToic rn*; mais il n*avoît d*autres 
fondions que celle de prélider aux myderes Ce 
aux facrifîces; de même que fa femme, qui avort 
le nom de reine avec les memes fonê^iorva . L*o* 
TÎgine de ce facerdoce , dit DémoUhene •( dans 
Toraifon contre Nééra, ) venoit de ce qu'ancié- 
cernent, dans A'henes , le rai exerçoit les fon- 
dions du facerdoce , Cc la reine entroit dans le 
pins fecret des myflcres; cela étant dû é fa qua- 
lité de reine. Après que Théfée «ut donné la li- I 
berté é Athènes, & eut rois l*état en formelle 
•démocratie 3 te peuple continua d*élire, «ntre les 
principaux de les plus zena de bien des citoyens , 
un roi pour les chofes Tacréet , 6c établit une loi^ 
^ue fa femme devoir toufours ctre de la ville 
d*Athcnes, de vierge quand ü répouferoit, afin 
^ue les chofes facrées fufîênt adminidréés avec 
toute fa pureté de la piété convenables, de afin 
qu'on ne changeât rien à cette loi , qu'on la gra- 
veroit fur une colonne de pierre. Ùt 4 ^ 0 $ préti- . 
doit donc aux myfteres; fl jugeoic les afaires qui 
regardoient le violement des chofes facrées', en 
<a$ de meurtre il raportoit l'afaire au fénat de 
l'Aréopage, de dépofant fa courone, il s'afTevoit 
pour )iiger avec Kii . Le m dt la reine avoient 

Î Julieurs minhlres qui fervoient fous emc , tels que 
es épimeletes , les hiérophantes., les fièreres de 
les Cérrees . 

Jîoi det fdcrifi:esy rex f^rtrumf rex /iimjîfw- 
4 iis, Tiie-‘Live, ( Ub. XXVI. 'r. ‘Uj. ) raconte 
que foirs le confulat de Lucius Jiiniui Brutus, de 
de Marais Valérius Pcbhcola , le peuple murmu- 
rant de ce que l'abolitinn du gouvernement rno- 
narchique fembloit déroger à fa religion, parce 
qu'il y avoir certains facrihees, qui étant réfer- 
vés aux rois perfonélement , ne pouvoient plus fe 
faire , on établit un facrifîcateur qui en remplit 
les fonêlions dc on l'appela roi des faertfifte ; 
mais afin que le nom de roi même ne fît point 
d'ombrage , ce roi des fjcrsfices fut fournis au 
grand pontife , fut exclus de toutes les -magiftra- 
tures , de privé de la liberté de haranguer le 
peuple . 

Lorrqu'il étoit obligé de fe trouver aux af- 
femblées des comices pour les facri6ces dont il 
avoir l'intendance , aulH-tô: que les cérémonies 
étoient finies, Il fc retiroit pour montrer qiiM 
n'avoit aucune part aux afaires civiles. C'étoit 
.au grand pontife Ce aux augures qu’ apaitcnoit . 
Jutiquités. Tome IK 
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le droit de choiHr le fût des fécrifien % qu'ils 
prenoieot ordinairement entre les patriciens les 
plus vénérables par leur âge , de par leur probi- 
té. Son éleÛion fe faifoit dans le Champde Mars, 
ou le peuple fe troovoic afferoblé par centuries . 
La maifon qu’habitoic levai des feerifeee 
loit regU Ce fa femme, reine, regsns^ 

*C. M. PapÿTius fut le premier û qm on «on- 
fît ce miniflere y Ce la «outume de créér «m Mi 
des fuerifUer fubfilla céiee les Romains jiifqu'aia 
temps de Théodofe-, qui l’abolit de -meme que 
les autres cérémonies •ccligieofes du paganifooe. 
{D. J.) 

ator. Celé sùnCt qu'on appelok ie fécond dèf 
neuf archontes d'Athènes» fl avoit pour fon dé- 
partement ce qui concernoit la célébration des 
iètei-, les facrilices de la religion» Il décidoit 
fous le grand portique fur les crimes d'impiété 
dc de facrilége. il katuoit fu^ les oérémonies 
Ce les mpderes, fur les malheurs caufés par la 
chute des bâtiment de des autres oliofei inanimées « 
C’étoit é lui d'introduire les meurtriers -y dans 
l'Aréopage-, il jugeoit avec cette compagnie , en quk 
tant fa courone 5 qui étoit la marque de fa di- 
gnité. Pendant qu'il «xaroinoit un procès , les 
parties ne pouvoient alhléer aux myiler-es ni aux 
autres céFémonies de religion , 

Poilux remarque que l'époufe du roi arehome 
prenoît le tiue de rrmr, elle devoit être athé- 
niene de nailfance. Son mari comme infpeâeur 
des afaires religieufes de facrées , étoit honoré du 
nom ÂUreboHte rai -, parce que les premiers r$u 
d*Âtbènej étoient les grands facrificateurs de la 
nation . Ils immoloient les viâimes publiques , 
de leurs femmes oftVoient les lacriâces fecrets • 
avont le régné de Théfée . 

Les Romains > en détrurfant la rt^auté , coo- 
ferverent un ras des facrilices à l'exemple des 
Athéniens. { X>. /. } 

■ROI de U feve^ les enfant tîroiem au fort avec 
des fèves, à qui feroit roi. Ils praeiquoient à la 
ün de décembre, pendant les faturnales^ ce que 
BOUS avons tranfporcé au commencement de jan- 
vier, à Poccalion de la fête des rois. Cet ufage 
de fe fervir de fève-, pouvoit tirer fon origine 
de ce que chez les Grecs on s'en fervoit pour l'é- 
leééion des magidraes, d'où e(I venu ce précepte 
énigmatique de Pythagore , ^ /^éic 

dhfine y ne vous mèJea pas du gouvernement. Ci- 
céron dit-, quelque part, féoerum mimnmy U 
farce de la fève; parce que cetre reyâuti de U 
fève y étoit une efpcce de royauté de théâtre. 

ROI du fejimy ou rai de U tjbie\ anciénement, 
dit Plutarque, on créoit un chef, un législateur, 
un roi de la table , dans les repas les plus fages « 
On l'élrfoit de deux manières , ou par le fort 
des dés, ou par le choix des convives. Horace 
veut que les dés en décide: ( OsL 7. lit. a. ) 

Venus eréirrivMs 

Dicet bibendi ? 

Vv V V 
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& tilleuxi ( Od. 4. tib. 1. ) 

Tfgnd vins fortiere tAlts • 

Plaute ne i*en raporte pas au haaard ; les per- 
fonages quM introduit fe donoenc eux-mcmes des 
maîtres & des maitreflès; hanc tth fltrentem 
fiêrrntij tst fu tris dtÜdtrix nol/tst dit im de ces 
auteurs ) en mettant une courooe Air la tcce d'u- 
ne jeune perfone. Et dans un autre endroit ; Jîtà^ 
Ugum te fdUsn huit tenvsvte. Plutarque parle 
comme Plaute» dans la quatrième queftion du 
isv. I. des Tympoiiaques. 

Ce ni donnoit en cflct des loix» & prefcrivoit 
fous certaines peines » ce que chacun dévoie fai- 
re» foit boire, foii chanter» Toit haranguer » ou 
réjouir la compagnie par quelqu* autre talent . 
Cicéron dit qite Verrès » qui avoit foulé aux 
pieds toutes les loix du peuple romain, obéiUôic 
ponéhiélement aux loix de la table : tjie emm piS" 
ter feverus ac dtttgens aut pepuli romAni legtbtts 
nunquAtn pdrebAt ^ us dtltgcuter Itgibus pArebat , 
tn pocnlts ponebAtstur, 

Cependant on ne faifoit pas tin rot dans tous 
les repas » & l*on ne s'en avifoit guere » dans les 
derniers temps » qu'au milieu du fcAin ; c'étoit 
une relTburce de gaité, quand on commen^oïc à | 
craindre la langueur, êc pour lors chacun renou- | 
veloit Ton attention à paroitre bon convive» Ce 
dernier aâe s'appeloit chez les Romains commef‘ ; 
fAttOf du mot grec xâifcsf » félon Varron; parce 
que les anciens Romains qui habitoient plus vo- | 
lontiers la campagne que la ville» fe régaloiem , 
à tour de rôle» & foupoient aiuü tantôt dans un i 
village êc tantôt dans un autre. Horace, Mar- { 
tial, Lucien , Arrien parlent fouvent des rots de 
tdble dans les laturnales. ( D. /. ) 

Rois d'Égypte; M. de Paw dit: Dans les i 

temps les plus reculés on confacroit les rots à | 
Thebes ; de enfuitc. cette {inguliere cérémonie fe 
ht à Memphis» où le prince portoit le )oug du 
bouuf ApiSi & un feeptre comme la chante thé- 
haine, dont on fe fert encore aujouid'hui pour 
labourer dans le Saide de une partie de l'Arabie» 
fuivant la hgure qu'en a publié depuis peu Nie- 
burh. Dans cet équipage on conduifoit le nou- 
veau roi par un quartier de la ville; de de U il 
i:oit introduit dans Vadjfon , endroit qu'on doit 
regarder ici comme un fotiterrain: de je ne fai 
par quelle bûàre idée Martin a fuppofé qu'il 
s'agilfoit de la ville d^Abydus^ qui étoic éloignée 
de quatre vingt de trois lieues de Memphis. 11 
faut que cet nomme fe foit imaginé qu'il en étoit 
de l’Égypte comiT»e de fon pays ch les rots al- 
loient de Paris à Rheims po*tr fe lairc facrer »». 

,» Lorlqu'oo avoit élu un prince parmi les 
candidats de la ciatlè militaire , il paiToit dès 
l'inilant de fon inauguration dans la clalfc facer- 
dotale; ce qiiiexioeoit quelques cérémonies parii- 
cii!ieres,dc vrai-lemblablcment aufli quelques fer- 
meus. Au refte les Pharaons ne pouyoient , en 



R 0 I 

aucun cas, fr difpenfer de jurer» comme on f« 
dit » fur le calendrier. Ils promettoient de ne pas 
faire intercaler un jour dans l'année vague; ce 
qui l'eût rendu fixe» ni d*y faire intercaler un 
mois , ce qui l’eut rendu lunaire de vicleufe. Or 
à cet égard ils ont tenu leur parole plus reli- 
gieufement que par raport à d'autres points bien 
plus intèrefrans,». 

„ Comme ceux qui parvenoient au tiône par 
la voix des foldats de des prêtres » ne donnoienc 
jamais a la nouvele dynallie le nom de leur fa- 
mille , mais le nom de la ville cù ils étoîrnc 
nés ; il n'eA pas éconant de voir dans rhifloire 
une dinaÜie linguliere de Pharaons Kléphantios ; 
puifque cela ne provient que de l’éledion où les 
fiitirages s’étoient réunis en faveur d'un candidat 
originaire d’Éléphantine. Ce fait eA ircS'naturcI, 
de cependant les chronologilles n'ont pas voulu le 
comprendre; de forte qu'ils ont été obligés d’i- 
maginer » dans cette île nommée Élcphantine » un 
royaume particulier , qui eût moins d'étendue 
qu'en a fouvent en Europe une maifon de cam- 
pagne avec fes jardins de fes bofqueis. La vallée 
de l’Égypte fe rétrécit exuemement au delù de 
la ville d'Ombos : ainii quand on acorderoît enco- 
re à ce prétendu royaume les terres qui font fur 
les bords du Nil» cela n'eùt jamais pu former 
un état indépendant ou des rois d'Éthiopie » ou 
des princes qui rélidoienc à Thebes », . 

,» Aucun auteur av’ant le chevalier Marsham » 
n'avoic dit qu'il y a eu jadis plulîeurs royaumes 
à la fois en Égypte », . . 

,» On voit par la cérémonie de l'inaugura- 
tion des Pharaons» que ces princes n’eurent ja- 
mais à leur cour un faite inuiltant; car c'cA fur- 
tout à leur couronement qu'on auroic dû en 
faire ToAentation; cependant les rois d'Égypte 
portoienc ce jour-là » comme le dit le Scholia- 
flc de Germanicus, une tunique alTez mcdelle » 
un collier » un feeptre de un diadème fait de 
ferpens entortillés » qui peuvent avoir été d'or » 
de on croit que c'eft d'un tel diadème que fe fer- 
vit l'empereur Tite, lorfqu'il alHlla à Memphis 
à la confécration du bœuf Apis : car il ne porta 
point le joug de cet animal» comme l'avoient 
fait les Pharaons; ce qui eût été de fa part le 
lignai d’une révolte contre fon pere : de mal-gré 
cela fa conduite parut» dans cette occalion, fort 
fufpcrte. D'un autre côté les rots ne faifoient 
pas en Égypte de grandes dépenfes poiir l'entre- 
tien de leur table ; car le fyftcme diététique^» 
auquel ils fe conformèrent fcrupuleufemcnt jufqu'a 
Pfjmmctiijue , y mctioit beaucoup d'obftacles. », 

Rois ( les ) des anciens Grecs ne poctoient la 
cblamydc qu'à la guerre. Ils portoient ordinaire- 
ment une tunique qui defeendoit jufqu'aux tajons 
de qui étoit leur attribut ditlinélif fur la fcène. 
On les repréfentoient avec cette tunique longue » 
un manteau plus ample que la chlamydc de un 
feeptre de leur hauteur, mpt » 

S5. } 
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Les rois d'Orlent porcoienc une ture ceinte d^un 
diadème ( Dion.Cajf. i, j6. a6. ) blanc .^( 

15. f. I. btfi. animM. ) 

ROIS captifs du Capitole. 

„ Les deux llatues de r$h captifs placées dans 
Capitole t exécutées en marbre noir, repréfeiuentf 
dit Winckelnunn ( btfi. de l*art. liv. 6. ^ , deux rcis 
de ces Thraces nommés Sfeïdtfcit qui {ilor. /. 
f. 4. p. }o. ) au report de Florus, furent faits pri> 
foniers par Marcus Licinitxs Lucuflus , frere du 
riche Lucullus. Le général romain indigné de 
la inauvaife foi de ces princes , leur fit coaper 
fcs nruiini. C^cft ainfi qu’ils font figurés dans les 
hatiies du Capitole • L’une de ces figures a les 
mains coupées jusqu’au deük du coade, & l’autre 
les a coupées au delTus du poignet^ par elles 
relTeroblent aux ftatucs des captifs qui décoroient 
le maufoléc d’Ofymandrvas roi d’Égypte & qui 
étoient fans mains. { D$od. Stc. i.t, p. 45. A 10. ) 
Dans la ville de Sais on voyoit vingt l>atues de 
bois de forme cololfale mutilées de la même for- 
te . ( Hérodote , /. 1. p. 8S /. ulr, ) C*ell ainfi 
que les Carthaginois traitèrent ceux qui fc trou- 
vèrent fur deux vaiffeaux qu’ils prirent dans le 
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port deSyraeufe. (Disi.Sir./. 19 , P-7J7-) Quin- 
tus Fabias Maxinous , lorfqu’il commandoic én 
Sicile, fit éprouver le meme traitement à tous 
les transfuges des garnifoos ronMÎncs ( V4I, AUx^ 
/.», f.a.N. 10.) », 

ROIS. ( médailles de ) 

» Dans le premier ordre qui eil celui daroiff 
les suites peuvent être- fort belles, dit Jobert, dc 
tres-nombreufes, fi l’on veut meter les métaux^ 
car il nous refîc beaucoup de médailles greques 
de ce genre. Vaillant, Tun des hommes les plus 
éclairés de fon fiecie dans la connoilfance des mé^ 
daille» antiques, notis a donné les rots de Syrie 
donc il a formé, une hidoire pleine de favantes 
remarques. Il en a ramalTé la fuite complété de* 
puis Sèleucus 1 . dit Nicaior, jurqu*^ Aaithiochu» 
Xlll. du nom appelé Épiphanes Philopetor-Calli^ 
nicus , & connn par la qualité d’Aiiatique , J^at 
déjà dit que le meme auteur noue avoic donné 
les rets d’Égypte, dont if • fait im recueil très* 
curieux . On efpéroic encore de lui un nombre 
coofidérable de tetes de reif particuliers, dont il 
avoit trouvé les médailles ; mais la mort oe lui 
a pae pernus d’exécuter fon defièin », 
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EUROPE-. 

Roit de i^îacHome . 

Roii d’ïipire- 
Rois de Dalmatie- 
Rois de Dyrrachium* 

Rois de Tégée .• 

Rois de Crete, 

Ro» de Sicile. 

Rois de Pionie. 

Rois de Thrace . 

Rois du Bofphore. 

Rois Bretons . 

AFRIQUE, 

Rois d’Égypte. 

Rois de Cyrinaique. 

Rois de Numidie & de Mauritanie. 

A S I E-S U P É R I E U R E. 

Ruis de Syrie .. 

Rois de Coicmagene. 



Rois d’Arménie. 

Rois de Baélriane . 

Rois des Parthes, 

Aiciens rois des Perlés . 

Rois des Perfes, fucceireurs des rois Pirtliet. 
Rois d’Édede & d’OTrlioeoc . 

Rois d’Arabie . 

Rois de Palmyre , &c. 

Rois de Judée. 

A SI E-M I N E U RE. 

Rois d'Alie . 

Rois de Garie . 

Rois de Pergame . 

Rois de Bithyoie. 

Rois de Pont. 

Rois d’Héraclie dans le Pbnt. 

Rois de Galatie . 

Rois de Cybire. 

Rois de Cappadoce . 

Rois ou princes d’IT.nirie. 

V V » V i j; 
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Smft des rob, extraise des Recueils de Pelleriis . 



K O I S de divtff pt}^ . 

Roi» Verdeles en Afrique. 

Roii dee Gotbi en Italie. 

Califet . 



ROIS ioconnue. 
B A 1. L ^ V s . 

L a I A M O. 

CANe&...Pol.«. 

,y F ? A N I ir a. 

A D N A. 

A T T A. 

B I A T E r. 

S U 1 c e A. 

. . . . C B. 



AKtra miMhs pà fins à U fuüt ies miùilUi 
dt roii . 

Roii inewio», avec de» Icgfodei en eariSere» 
karbaeca . 

Autre» roi» fin» l^eudee. 

Sioi» BonnaDi& eo Sicile. 



MidiHIe» gaoloife» »vec d« légende» latine»} 
le» roi» qui y font rcprifenlii> font Dubuo, 
&c. 

Médaille» crpagnole» avec de» eara£lere» ia- 
connus . 

Médaille» arec de» légende» iàmaritaine» . 

Médailles arec de» légendes phéniciene» , 

Médaille» aree de» légende» punique». 

Médailles avec des légende» fabéenc». 

Médaille» avec de» légende» arméniene» . 

Médaille» avec des légende» étrufque». 

Médaille» arabes, avec le» ta figne» du Zo- 
diaque . 

Médaille» avec de» légendes en divers carafte* 
»c» inconnu» . 



B»»n»» & femmes itbipef. 

P A T a â E . 

Æ N d B. 

XÉNoPuoir. 

T I us- 
er R E s» E. 

P*oei,A...r 



Roi» de France . Leur» efiîgies fur le» fceausr , 
k» monoie» & le» ■sonumen», Vojes. Cheveux > 
CnURCNE . 

ROMA, ou ROMAI«>, PlXMAION . 

Les médailles, avec ce» l^ende* queroutrouve 
en Sicile, font: 

R. an argent. 

O. en or. 

C. en bronae . 

Leur» types ordinaire» (ont s 
Un cavalier . 

Un cheval entier ou à mi-corp«. 

Une louve alaiiant le» deux frere*. 

Une proue de vaillêau . 

Un lion paffant . 

Une viéloire debout. 

Un chien , 



Pégafe volant. 

Une tete de femme > de la déedê Rems. 

On lit la légende mMAlQN fur des médaille* 
Impériale» gieqoe» , frapée» en l’hooeur de Claude , 
de Néron . 

ROMAIN I, dit Lécapeoe. 

Remsus AvcusTvs. 

&s médaille» font : 

RRR. en or. 

O. en argent. 

O. en bronze. 

Romain II. 

RtltSKUS JiUCUSTVS . 

Se» médailles font : 

O. en or & en argent. 

RR. en M. B. 

I Rc.maih Ul, ou Argyre. 
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fiOMATfVS AvCVSTVS, 

Ses médailles manquent . 

Romain IV, Diogène, 

ÂOMAltUS Avct/STVS , 

Ses médailles font: 

R. en or . 

O. eo argent. 

RR. en M. B. 

Romain (Style). Stïlb de Part. 

ROMAINE, balance . On conferve dans la 
collection des antiques de Sainte Genevieve, Je 
poids d*une rom/une antique . C’eR un buRe de 
Mercure de bronze, plombé en dedans . Sur ia 
cdte eit placé J*anneau que Pon promenoit Je long 
du bras de la ramaitte, pour pefer. 

On a trouvé à Herculanum plusieurs ronuirtei 
entières de bronze , 

ROMAINES. Les Romains du temps de )a 
république porcoient tant d’honeur de ae refpeCi 
aux femmes , quM écoit dél^ndu de dire aucune 

f iarolc déshonece en leur prèfence i & quand ils 
es renconcroient dans Jel rues, ils leur cédoient 
toujours le haut bout, ce qui étoit obfervé me- 
me par les roagillrats . Ils poutlbient la bien- 
féance li loin , que les peres avoient Pactention 
de ne jamais embra (Ter leurs femmes devant leurs 
Ailes » Les proches parent avoient la liberté de 
donner un baifer fur la bouche é leurs paren> 
tes , mais c*étoic pour connoître fi elles ne fem 
toienc pas le vinj car il ne leur étoit pas per- 
mis d*en boire . Quand elles allolcnt dans la 
ville , elles étoient pour Pordinaire vétitea de 
blanc, de dans la fuite elles portèrent indiHérem- 
ment la couleur qui leur plaifoic . D'abord elles 
ne forcoient point fans avoir la tete couverte 
d'un voile ; mais cet ufage diCté par la vertu , 
difparut avec la pureté des mœurs. Elles étoient 
toujours acoQipagnées de leurs femmes auxquel- 
les , après le règne des douze Céfars , fuccéde- 
rent les eunuques. Celles qui alJoient feules dans 
les rues, étoient ou des courtifanes ou des fem- 
mes du peuple. 

Tant que les Romdiru menèrent un genre de 
vie flmple, frugal de laborieux, leurs femmes à 
leur imitation, occupées des foins domeRiques , 
qu'elles nartageoient meme avec leurs efclaves , 
furent plus curieufes de briller par leurs vertus 
que par l'éclat de leur parure; mais lorfque Po- 
pulence leur eut, fait go&ter les commodités do 
la vie, elles fe repoferent du foin de leurs mai- 
foos fur Jeun afranchiei, de sse furent occupées 
que de celui de plaire ; foin qu'avoient ignoré 
leurs aïeules enfermées dans l’intérieur de leur 
maifon de dévouées à des occupations utiles. Ce 
fut alors que Pufage de choidr parmi les efcla- 
ves dt les afranchies , des noutices ponr leurs 
enfans , devint ordinaire; P idolâtrie de leur 
beauté l’emporta fur l’amour maternel • Enfin el- 
les employèrent tout ce que l’arc peti fournir , 
pour paroître belles dK fuppléer é ce que la na- 
ture leur avoic refufé : non feulement le rouge 
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de les parures ne furent point oubliés, mais me- 
me les radoemens de la molefîe de de la volupté 
la plus outrée, devinrent communs . 

Pour prouver jufqu'à quel point elles furent 
idolâtres de leur beauté, il fuÆc de raporcer ce 

? ju’on lit dans Dion de Poppée, nMitrefTe de en- 
uite femme de Néron, qu'elle fe faifoit fuivre 
dans tous fei voyages par des troupeaux d’ânef- 
fes dont on prenoit le lait pour lui faire des 
bains, adn d'entretenir 1a blancheur dt la déliez- 
telTe de fa peau . Les dames Romuints en étoient^ 
ü curieufes qu'elles ufoient d’une certaine com- 
podtion pour entretenir la fraîcheur du teint , 
avec laquelle elles faifoient une pâte qu'elles 
mettoient fur le vifage comme un mafque: elles 
avoient meme recours au blanc de cérufe. Elles 
n’avoient pus moins de foin de leurs dents, dc 
Part d’en fubRituer de poRtches â celles qui man- 
quoienc , étoit déjà fort commun , de meme que 
celui de faire un fourcil bien marqué, dc da le 
peindre. Les auteurs du temps nous inilruifent 
de Pateention qu'elles avoient de confulter leurs 
miroirs pour Parangement de leurs coefures, dc 
il eR très- probable qu’elles n'employoient pas 
moins de temps à leur loilete que les dames de 
ce llecle,* mais c'étoic pour elles un aéle de re- 
ligion de facriher à Vénus de aux Grâces* 

Elles frifoient de’ ajuRoienc didéremmeot leurs 
cheveux ; tantôt elles les couvroienc d'un réfeau , 
ou les enfermoienc dans une efpece de bourfe , 
qui fe ferroic autour de la tète; camot elles les 
retrouifoient eniemble par-derriere en forme de 
cieud , ou elles les nouoienc de trefToieot avec 
quelques rubans : elles avoient grand foin de les 
laver pour les rendre plus nets de plus luifans , 
de elles y employoîcnt les eilences de les parfums 
les plus rares . Les perles de les pierreries fii- 
foient une partie de leur parure , elles eo for- 
moient des pendans d'oreille , en ornoient leur 
coefure, dt encortilloient quelquefois leurs che- 
veux avec des chaînes d’or. Elles portoienc auRî 
des colliers de des bracelets , non feulement de 
perles, mais encore de pierres précieufes . Pen- 
dant un temps , (a fureur de ces dernières fut 
portée (i loin , que l'on en trouva pour près de trois 
millions é Collia Paulina , qu' Agrippine ht mou- 
rir , par refrcniiment de ce qu’elle avoir été en con- 
currence avec elle pour époufer rempcreorClaude* 
ROMAINES ( cerfures des impératrices) 

Pour peu qu'on ait étudié les médailles , l’on 
s’eR aperçu que chaque impératrice a une ma- 
nière diRéreme de fe cot*fer,roic qu’cRêélivemenc 
chaque princelTè ait introduit fur cela une mode 
particulière, foie que le public eût varié de la 
forte, dc qu’elles n’aient fait que fuivre rufage 
qu’elles trouvoîent établi . 

Ant9MÎJy par exemple, de les deux Agrippines 
portoient les cheveux unis fur la tete , tortillés 
fur les cotés, noués négligemment par derrière 
avec une efpece de niban, de Rocana un peu fur 
les épaules . 



Digitized by Google 




710 ROM 

DomitÜle eft frifée paf'dcvtnt > fet cheveux 
Jonc tortillés fur le bmut de U tcie > & trellés 
par-dcrrierc • 

Julie^ /îlle de Tite r frifée fur le front , 
M le relie de la tcte natté > & fes cheveux rdc- 
vis des la racine» foronoieut en arriéré comme 
un boureiet » 

Plotine 6c AfarciMU fa belle-foeur , aulTÎ'hien 
que AlMtdu fa niecc, rcmallbicnt tous leurs che- 
veux fur le haut de la tcte » de les entreüfoicnc 
ofiir le front de deux omeæcns » qui s'élèvent au 
deifus du rede de la coéfure» qui le terminent ri> 
pointe > de s'^èlargilTcnt fur les côtés » de qui 
font placés Tune derrière l'autre, en forte que 
Je dernier- furpaiïe celui qui elt le plus près du 
front * 

Sabine ell quelquefois coefée k la maniéré de 
JUjîtdiÂ fa merc; mais auffi «Ile elk quclquelois 
coefée en trelTcs dotantes furies épaules avec une 
tfpece de pointe , qui s*éievc uu peu au delfu» 
du front. 

FauHine » une coefurc* ronde dc en boureiet 
JVî cheveux couchés fur le front tortillés fur la 
tcte, formant une petite eourone fur le fommec 
de la tcte, ccmpolée de cheveux entrelàyés dt 
perles. 

Sa hile Faui>ine jetme a la meme cosfure,eX‘ 
cepté que le boureiet eft placé derrière la tète. 

Si cela n'étoie pas faüidieux , if n'elk point 
d’impératrice jiifqu’à jEudoxix dont si n'y ctit 
lieu de peindre la coffure particulière. Je crois 
k la vérité que le recueil de la defeription de 
ces coefiires diHérentes , ne laiflcroit pas d'avoir 
fon agrément de fon utilité pour les peintres » 
Mais ce recueil paroît plus étendu qu'on ne 
penfe; car é peine une mode de coefure a-c-clle 
régné chez les RoffUinett plus de douze ou quinze 
ans de fuite . 

ROMAINS (, les ftatues des ) écoient ordi- 
nairement vêtues en militaires A avec une cui- 
rafTè. Pline donne ce caraétere pour les diliin- 
lier des ftatues greques , repréfeniécs cou^urs fans 

Lîbit . 

ROME, dtfjfe . Les anciens , non contens de 
perfbnifier les villes, & de les peindre foiw une 
Ugitrc humaine, leur attnbtiereni encore des ho- 
ûcurs divins mais entre les villes qu’ôn a ainlî 
véfjérées, il n'y en a point dont le culte ait éfé 
atiiïï céUbrc , auflî étendu que celui de la 
Romi. 

0.1 la pe^aoic ordinairement relTemblafice V 
PaJJas , afIHe fur des armes ayant des trophées 
d'armes à fes pieds, la tète couverte d'un cafque 
6c une pique à la main . On lui donnoic un air 
Jrune , pour marquer que Rmt étoit tou^urs 
dans la vigueur de la Jeunefle on la repréfentoit 
avec un habit long , pour montrer qu'elle étoit 
également prête é la paix & à la guerre , quel- 
quefois au lieu d'une pique , elle tenoit une vi- 
ééoire, fymbole bienféant à celle qui avoit vaincu 
cous les peuples de la terre connus. 
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Les fîgtires de la dêeffe Rsme font alTez fouvenc 
acompagnées d'autres t)^es qui la caraéUrifoient ^ 
telle étoit l'Killoire de Kjiea Silvia , la nailTaoce 
de Remus & de Romulus, leur cxpofition fur le 
bord du Tibre , le Berger Faullulus qui les non- 
rit , la louve qui les aUite , le lupercal ou la 
groce dans laquelle la louve en prit foin . 

On bjtit des temples à la dee^t Rome , on lu» 
éleva des autels non Ceulejnent dans la capitale ^ 
mais dans la plupart des villes de l'empire , à 
Smirne , é Nicée , à Kphefe , à McIalTe , à Po- 
ix, ville de riiUic , & ailleurs , ou le culte de 
cette dèelfe étoit audi célébré que celui d'aucune 
autre divinité. On n'eiureprenoit point de ion» 
voyage fans btttier de l'encens k fa gloire, & fans 
lui adreUèr des volwx ^ enün , les moindres titre» 
de la daterie , donc on cajola cette prétendue 
décile, étoienc , Rm^* vtilriis, Rveia sJSU/^ 4 , Ro- 
me invincible ÿ Retns /acrx, Rome làcrée y Rom*9 
dttrnd-^ Rome éternele . . , 

Ângude vit avec plairM* qu'on lui confacra de» 
temples, il éroic trop vain pour n'etre pas lou- 
ché de cet honeur ^ mais en politique adroit , Ü 
voulut qu'on le joignît dans la confécration des 
temples la dée^t Rfmt . On voit encore ers 
France , à l'encrée de la ville de Saintes , ais 
.milieu du pont fur U Charente , un monumenc 
qui entr* autres inlvsiption» en a confervé une 
dans laquelle H eÜ dit que celui qui le dédioic 
étoit un prêtre ataché au férvice de U dûfff Ko* 
me & d’Augude. 

On trouve fouvenc la tète de la diefft Romor 
repiéfentée comme PalUs fur les médailles con- 
fiilaires 6t far les médailles greques. 

On la trouve aulli jointe avec celle d\i fénat r 
repréfentè en vieillard, parce qu’il étoit compofé' 
de gens d'un âge miir. Les titres qui acompagnenc 
les tètes de Rome 6c du fénat , fur les médaille» 
greques , font 0 »ji Pofi» , U deeffi Rome , çin 
Zvyxxvvsü- , le dietc du fettut , ou ZuyxXirreo^ r 
jÀcré feHdt» 

Les médaille» de Maxence reprèfenient Rfinu- 
éternele, alFfe fur des enfeignes militaires , ar- 
mée d*iin cafquc , tenant d’iine main fon fccpiro 
6c de l'autre un globe qu'elle préfente à- j’empe- 
rciu* couroné- de laurier , pour lui dire qu'il étoie 
le maître 6t le confervateur de tout le monde j 
avec cette infcrjption confervutm urhir dterns . 

Le» n.édailles de Vcfpalicïi nous oflreni Remé 
ayant le cafque en tète , dt couchée fur fept 
rnontagnes , tenant une halle pure, dc ayant h 
fes pieds le Tibre , fous la hgure d’un vieil- 
lard. 

Sur le» médaille» d’Adrien , Rom tient un ra- 
meau de Ihiirier de la main gauche , de de la 
droite la viftoire lur un globe. (D./. ) 

La dètfla Rcme eft repréfentéc avec un cafque 
dans un facriHce oftêrt par Titus. (Monum. tite- 
H$n no. 178 .) Elle paroîc de même fur un bas- 
relief du Capitole repréier.Cint Marc-Aurck é qui 
clU rcoset un globe. 
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>t La ville de Smirne en Ionie, fut la {n'emie’ 
re , dit M. Echkcl, qui rendit un culte k la- 
me . Dans une affemblée des déntités de pludeurs 
villes d'Afie , ceux de Smirne fe vantèrent en 
préfeiKC de Tibcre d*avoir ité les premiers k dé- 
dier un temple k la ville de Rme dans un temps 
ob la ptiifTance romaine-, quoique di;a confidéra* 
ble , n*écoit pas parvenue k fon comble; pudque 
Carthage fiibdftoit encore, & que PAfic comptoit 
encore des rois ptufTaus. {Tdàre dtmdi. JV. j 6 . ) 
Peu d*ai>nées apres , on lui érigea un temple k 
Alabanda , ville de Carie , êc l’on inilitua des 
jeux annuels en Ton hor>eur . (Liv. Htfi. L./.Llîl. 
x-tp. 6< ) Cet exemple fut fuivi peu k peu par 
d*autre$ villes: témoin ce grand nombre de mé- 
dailles frapées en différentes villes d’Alie avec 
rinfeription OEA PÛMH, /d détffe Semt 

,, Je r>e trouve rséar^moins aucun palFage de 
quclqu’ancien auteur, aucun monument public, 
par lequel on puiiTe prouver que du temps de la 
république ou du Haut Empire, £msc ait été ho- 
norée k Jîme meme comme d^lfe. On voit k 
la vérité, fur les médailles de la famille Fufia 
fa dgitre fymbolique avec la nom de Rame: mais 
on y voit de meme celle de J’Italie avec fon 
nom. Depuis Néron , la 6 gure de Rmvc paioit 
fouvent fur les médailles, mais jamais avec un 
autel , jamais au milieu d’un temple, ou avec 
le nom exprès de déclTe: ce font-ié cependant les 
vraies marques de divinité . Si AirguOe permit 
d’ériger des temples en l'honeur de Romt , cette 
permiflîon rte regardoit que les provmces , aux- 
quelles on permertoit cette efpece de culte « afin 
de les atacher k l’Empire par le nceud lacré de 
la religion . Hadrien fut le premier qui dans l’en- 
ceinte de la ville , dans la quatrième région , 
bâtit ôc confacra un temple k Rome Ôc k Vénus , 
& il refte de ect empereur une irédaille fur le re- 
vers de laquelle on voit Rome dans un tem- 
ple, arec l’infcription vues. Roma. m.teska, Ro- 
me "Ville iterntle . ( Mus. Teupolx . } Pnidence a 
Tenfermé dans quelques vers tout ce que je viens 
de raporier. (Conrrd S/mmsch. L. J.v. t1l8. ) Pour 
ce qui regarde le temple de Rome & de Vénus 
élevé par Hadrien , votez. Dion Caflius , (X. 
LXIX. ÿ. 4. 

Tite-Live fc trompe (//é. 4 ;. c. 5 .), lorfqu’il 
4 Üt qu’Alabanda 611e de Carie , fut la première 
k rendre un culte k Rome . Nous venons de voir 
que Smirne revendiquoit cette priorité. 

Dans la collcélion des pierres gravées de Stofeh, 
on voit fur une pâte antique la tete de Raasr. 

Sur une agathe-onfx , la déelTc Rome paroïc 
alTife fur un trophée, tenant une victoire , telle 
qu’on la voit fur une ( Mu/, for. tom. II. tdb. 
XX///. ), pierre gravée du cabinet de Florence, 

Sur une agathe-onyx , on voit le meme fujet 
avec les lettres a. m. de la légende nLVixovi- 
r/s*/wmc;opjT 4 CiAME/i^r, que Winckelmann ex- 
plique ain(i, saiv/s. Avavsrns. r»?, (pro imp.) 
/Lia. {li(inius) opsTicdu. {o^tAtius) SAKRit, Mc- 
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ret 6gni6e (â/hd fequitur , au fervice milî* 
taire , 

Sur une cornaline paroiC la déeffe Rome alZire 
fur un trophée, devant un autel fur lequel ell 
placée une Aatue du dieu Mars. 

Sur une pâte antique la décile Rome ell a/Ffe 
fur un trophée , k fes pieds eU la louve aiaitanC 
Romuldt de Remus ^ de dans les airs une aigle. 

Sur une cornaline brûlée, la déelfe Rome paroît 
avec la louve k fes pieds fous le âguier fauvage. 
Devatrt elle eit placée une vidoire , avec une 
cocirone de une palme • 

Rome (thème de la fondation de). Elle avoir 
été fondée fous le figne de la balance, félon Ma* 
nilius (â/r»n. itb, 4.) 

ROMUlE.i ( Cohntd ) , en Efpagne. 

COX. ROM, Cohnid Romulcd. 

Cette colonie romaine a fait fraper des médail- 
les latines en l’honeur d'Angul/e , de Livîe, de 
Germanieuf, de Néron avec Drufiis. 

ROMÜLUS, fondateur de Rome, pafla pour 
61s de Mars de de Rhea-Sylvia . Rhéa devenue 
grôlfe, quoique Vellale, déclara que c’étoit Mars 
qui kti avoir fait violence. Mail , ni les dieux 
ni les hommes , dit Tite-Live, ne la mirent » 
foie elle, foit fes enfans, à l’abri de la cruauté 
du roi fon pere . II commanda qu’on i’enferroic 
chargée de chaînes, dans une étroite prifon , dc 
qu’on jetât fes enfans dans le Tibre. On les y 
expofa donc dans leur berceau : Ie.6euve, au lieu 
Âs les entraîner les répouffa, dit*on, fur le bord, 
dc une louve , defeenaue des montagnes pour fc 
ciéfakérer, accourut au cri de ces enfans, leur pré- 
fenta la mamelle pour les aJaiter • Faullule , in- 
tendant des troupeaux du roi , témoin de ce pro- 
dige, prit les deux enfaru & les Ht nourir par 
fa ferune, Vojcz. Acca Lakeutia, 

La mort de Romulus fut auÜi mer\’ei!leufe que 
fa ivaiifance, félon les hiHoriens de Rome. On 
dit que , pendant qu’il faifoic la revue de fon 
armée, près du marais de la Chèvre, il furvinc 
tout-à-coup un orage terrible ; l’on entendit de 
tous côtés des toiKrres épouvantables, & des tour- 
billons de vents impétueux, acompagnés d’une 
nuit n épaiflê de H obfcure, qu’elle déroba aux 
ieux de l’affcmbléc la vue du roi . Depuis ce mo- 
ment Romsilus ne parut plus fur la terre. Les 
fénateurs s’écrieront auÆ-tôt que Romulus avoic 
été enlevé au ciel pendant l’orage, qu’il falloic 
le fatuer comme 61s d’un dieu, dc comme dieu 
lui-mème, €c le conjurer dc fe rendre propice de 
favorable à fon peuple. Le lendemain , un citoyen 
extrêmement acrédité parmi le peuple , Procu- 
lus, l’iin des plus nobles patriciens, déclara au 

f ieu pie que Romulus lui avoit apparu la nuit, de 
ui avoit donné ordre d’annoncer aux Romains 
que la volonté des dieux étoit que Rome devînt 
la capitale de funivers; qu’ils eulTent foin de 
s’appliquer à l’art militaire , dc qu'ils fuifent que 
nulle piiilfaiKe rrc pouroit ré/iller aux armes des 
Romains, 
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Cette prétendue apparition icSev* de confir- 
mer le peuple dans l'jdée que Romulus avoit été 
enlevé au ciel . Au^-tot on le mit au rang des 
dieux de RotnC) fous le nom de 
Qyijti^'vs, Numa lui éleva un temple) & ordc* 
fia des faerifices folemnels pour le nouveau dieu. 
On croit que Romu/us fut tué par les (énateurs 
tnéconteos de Tautorité trop defpotique qu'il exer- 
çoit fur eux ^ que chaque fénatcur) pour dter au 
peuple la concrailTânce d'une aflion lî horrible > 
emporta fous fa toge une portion des membres 
de Ton corps mis en pièces ; en forte qti'il ne pa- 
rut aucune trace de raHainnat . 

Dans la colleélion des pierres gravées de Stofeh» 
en voit fur une cornaline) la louve qui alaite R 9 ~ 
muius de Remus. 

Sur une cornaline ) le meme fujei avec le fi- 
guier fauvage fous lequel les deux freres furent 
txpofés dans le berceau . Oa nommoit cet arbre 
le figuier Rumtridl & RomuUris . 

Sur une pâte de verre » cirée d'une ( mus, fisr. 
t. II. t, XÏX.n^, r. ) fardoine du cabinet de r’Jo- 
rencC) la Jouve aldtte Romulus Ce Remus au pied 
de trois enfetgnes militaires romaines. D’un côté j 
eft placée la léte de Cybclc) & de l'autre la tctc 
de l’Afrique avec celle de Jupiter de d'autres fym- 
boles , 

Sur une pâte antique > Faullulus trouvant R«* 
muius Ce Remus . 

Sur une cornaline) FauRulus de un autre ber- 
ger trouvent Romuisis Ce Remus alaités par la 
louve auprès du figuier fauvage . Le même 
fujst fe voie aulïï iur une ( muf. fior. t. ii. 
raé. LlV. fto. a. ) topaze du cabinet de Florence ^ 
de il étoit repréfenté encore fur ( Bdrtcis ddmir. 
dtit. tdb. V. no. 4. ) un autel antique ) qui n'e- 
xiQc plus. 

Sur une éméraude« le même fujet. Mais la 
louve qui alaite les deux enfant > eR dans une 
srote au deffus de laquelle font trois chèvres Ce 
le figtiier rumtndl . 

Rtmulus fajfanc un traité de paix avec les 
Sabins eft repréfenté) félon quelques antiquaires) 
fur le bas-relief du Capitole ) appelé vulgaire- 
ment l'urne d'Alexandre Sévere , Mais c'eli une 
errctir; il repréfente la difpute d’Achille de d'A- 
gamemnon pour éloigner Briféis. 
fils de Maxence. 

Divus Rcmulv», 

Ses médailles qui ont toutes été frapées co mé- 
moire de fa confécration font: 

RRRR, en or» ou plutôt unique; il étoit en I 
médaillon dans le cabinet de Pellerin>dc fe trou- 
ve dans la collection dite ci-devant du roi. 

Unique en argent pour du petit modulc) dans 
le cabinet de feu d'Ennery . 

RR. en M. a 
RR. en P. B. 

ROMULVS Augufius t Flavius Romulus > ou 
Romolus Aocüstüs. 

Ses médailles font : 



R 0 S 

RRR) en or. Oa trouve des Qiilnaires dans le 
même métal . 

O. en argent A en B. 

ROPOGRAPHES . On donnoit ce nom dans 
l'antiquité à certains peintres > qui fe bornoient à 
ne repréfenter que de petits fujett) comme ani- 
maux) plaQCeS) payfages. Ce nom cü dérivé des 
mots (iienij jouet t hSnoleSf ou marchaxxlifes de 
vil prix, de de , j'écris y je feins . 

On appcloit aulli rofogrdfhes y ceux .qui dans 
les jardins tailioient les buis, les îfs dc les autres 
arbnifeaux toufus en figures d'hommes dc d'ani- 
maux, ftuweypdfimyy tifuldy lignifie dans Cicé- 
lon, la variété des objets qui font fur une côte. 
11 mande à Ateicus, en parlant de Tufculum, 
& tdmen bdc pmwu^fu^'tut rtfuld yvidetur bdbitu- 
rd celerem fdttetdtem . „ Je crois cependant que 
)) je me laiierai bientôt du payfage de cette cô* 
>1 te ,) . (P’J‘ ) 

ROQUETE ) erucd , plante . Requete des jar- 
dins, de rçquete fauvage ; l'odeur de la faveur 
de la Toquete des jardins eft plus douce, de fa 
vertu clt plus foible. 

Les anciens regardoient la nature de ces deux 
plantes comme oireélement oppofée; c'eR pour- 
quoi iis avoienc coutume de les manger mêlées 
enfemble pour tempérer la froideur de Tune par 
la chaleur de l'autre . 

La rtquete porte é Temour . Cette propriété 
lui a été dès long-temps attribuée par les méde- 
cins. Les anciens poètes qui ne raporteot ordi- 
nairement en ce genre que les notions les plus 
vulgaires, ont chanté cette propriété de la ra« 
queti, Ovide appelé les roquetesy fdldces. Mar- 
nai a dit : Venerem revocuns erucd m$râutem\ 
dc Columelle ; excitât âd Venerem turdos erucâ 
mérites . 

RORARIJy foldats de la légion romaine, dont 
il n'cft parlé que dans Tilc-Livc ( Ub. 8. f. 9. ): 
Rordrii frecurrebdnt inter dutefildnos. Ils étoient 
armés ï la légère, dc on les envoyoic pour efear- 
moucher dc commencer le combat ; de lé levir 
vint le nom de rordrii y parce que dit Feflus, ut 
date imbrem fere rordre filet , fie slU unte grd* 
vem armaturum quod prodihant y rordrit dtcii. 

ROSATUMy boilfon compofée de miel, de vin 
de de feuilles de rofes , três-u(itées chez les an- 
ciens, de dont Apicius indiqua la façon dans Ton 
traité de re coquindriâ \ elle confiée à laifTer cui- 
re les feuilles de rofes dans le vin pendant trois 
jours, k les retirer enfuite,dck en remettre d'au- 
tres pendant autant de temps . 

JtO.se/il, famille romaine dont 00 a des mé- 
dailles : 

C. en argent. 

O. en or. 

O. en bronze . 

Le furnom dc cette famille cft FAgATvs. 

ROSE, cette fleur étoit confacréc k Vénus. 

Aphtonitis de Tzéizes racontent que c'eft du 
fang dc Vénus que les rofes ont pris leur couleur 

vetmeillc. 
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vermeille. Bion die eu contraire que le rtfi doit 
Ta naiiTance au fanz d’Adonisi de ce poêce a été 
fuivi par Ovidci £ par l’auteur du Pcrvigiliuiit 
Vtntrii , daut l’hyrome charouinte qu’il a faite 
fur ce fujet . 

„ Arec quelle grSce > dit-il , le edphir amou- 
reux rient-il voltiger autour de la tunique verte 
de cette reine dea fleurs , de chercher il lui plaire 
par Tes plus douces carelTes? Oi)a la divine ro- 
fèe fait foriir ce bouton vermeil du foureau qui 
l’enveloppe 

Hugm ille qutm ferentt ttfird rtrunt ntSiim, 

} 4 m HHllf virgiiiit pufillai felvit bsimtnti ftflt- 

II Je le voisi ce bouton qui commence 1 s’épa- 
nouir j je le vois glorieux d’étaler ce rouge incar- 
nat qui ef) dd au fanz d’Adonis, dont l'éclat e(l 
augmenté par les bailers de l’amour , de qui fem- 
ble compofé de tout ce que la jeune aurore offre 
de plus brillant , quand elle monte dans fon char 
pour annoncer de beaux jours à la terre 

Les poftes ne fe font plaints que du peu de 
durée de cette aimable fleur , ^ nimmm hrevis 
Ttfd fitrfs dmmos , „ de ces re/rr , ces charman- 
5) ces fîeurs, qui palTênti hélas! trop tôt pour 
» nos plaitirs ,, . Tout le monde coonoît cette 
épigramme latine : • ‘ 

^H 4 m Ifigd uiu Jiet, tus tjm ItHgt refarum, 
Qujs pubtfetHtts junltd fmecld priimr : 

ÿutm modo ntfetnttm utilus confpixit Eous, 
Hdsie t'f»ie»r firo vtfptrt vidit xrhms. 

La durée d’un jour eft la mefure de l’âge de 
J, la roft ; la même étoile qui la voit naître le 
,1 matin, la voit mourir le foir de vieilleflè 

Les Romains aimoient paflionément les rofes, 
de faifoient beaucoup de dépenfe pour en avoir 
pendant Thiver . Les plus délicats les recher- 
choient encore, lorfque la faifon en étoit raffée. 
Dans le temps même de la république, ils n’é- 
toient point conlens, dit Pacatus, u , au milieti 
de l’hivér , les rofes ne nageoient fur le vin de 
Falerne qu’on leur préfentoit . Deticuti illi u 
flseenres ptrum fe Itsitos puubtnt, nifs luxurit ver- 
tijfet annum, nifi btierne potulis roft insutisffent. 
Ils appeloient leurs rnaitrelTes du nom de rofe , 
ma belle amie , met rofa . 

Enfin , les courones de rofes étoient chez Im 
anciens la marque du plaifir de de la galanterie. 
Horace ne les oublie jamais dans fes deferiptions 
des repas agréables . AufE rofetss , rofet , ligni- 
finit beuu , belle t éeUunr, éeUttnte , comme le 
fitsor des Grecs. C’eft pourquoi Virgile dit, en 
parlant de Vénus: 

£r dvertens rpfet cer-vice refulfit , 

>, En fe détournant, elle fît voir la beauté de 

Asitiqilirés , Tome IV, * 
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n Ton coQf qui le ^ifputoic k i*iocarnat de U 
>1 »• 

Cette fleur itoic r«fnblême qui repré/entoit une 
vie trop courte^ cV(^ pourquoi on en jetoit fur 
les tombeaux 1 & Ton voit dans 1 rs ipitaphei que 
les pirens s*engageoient à aller tous les ans ré* 
ptndre eux*mcmes des rortj fur les tombeaux % 
On trouve meme des rojes iculptées fur un tom* 
beau ancien. 

Dans la coUe^^ion des pierres gravées deStofehy 
on voie fur un grenat un papillon pofé fur une 
rtft. Cet emblcme ingénieux peut délîgner une 
jeune fille morte dans Tàge oes grâces èc des 
plaifirs . 

Rose, fur les médailles de Rhodes, de Roda 
en Efpagne, de Rhodanufia dans les Gaules, & 
de Cythnus ( Pcmbrok ) dans la Mer £gée. 

On y voit qtielquefois des boutons & des épi- 
nes i ce qui la fait reconottre pour une véritable 
ro/V, & non pour le kdldujliumy fruit du gre** 
nadier faurase. 

ROSEAU â écrire. „ L'inftrumcnt donc les 
anciens fe fervoient pour écrire, étoit , dit Winc* 
kehnann, une efpece de plume de bois ou de 
TofedUy taillée comme nos plumes à écrire, èc 
dont le bec étoit affez long de non fendu. U 
s’eA confervé à HercuUnum une de ces plumes ; 
elle étoit de buis, à ce qu’il femble ; mais elle 
eft comme pétrifiée . On en voit une autre re- 
ptéfeotée dans un tableau ( P/rr. Erre/. /. 7 i.p. 55. ), 
elle ell apuUe contre un encrier, de les nceude 
qui y font delHnés, dénotent quVUe eil de refedu. 
Une -figure de femme en terre cuite, qu’a publiée 
Ficoroni, dt qui (FifOrotti, Mdfch. p. r4j. ) tient 
*une plume dans fa main, fait voir,ainli qu*ime 
pierre gravée xlu cabinet de Stofeh , que les an- 
ciens tenoient la plume de la meme maniéré que 
nous. II falloit que Je bec en fût aifez pointu; 
car les jambages des Jctcrcs font fort déliés, mais, 
comme la plume n’étoic point fendue, on ne pou- 
voit donner aux lettres autant de force de de lé- 
gèreté que nous leur en donnons; auüî les traits 
en font foibles de trop déliés „ . 

n J'ai dit dans ma httre au comte de Brulh, 
page IJ, que la plume qui fe voit au cabinet de 
Portici., n’eft pas fendue . II fe peut néanmoins 
que la fente en ait été rendue inviiibJe par la pé- 
trification que cette plume a fubie ; car plufieure 
paiïages de l’anthologie difent exprclTèmcnc que 
le bec des plumes des anciens avoit une fente. 
< Antbfl. l. I, Co iS. p. ij; /. r. p. 445; l.X}X. 
& XXX, p. 446 ; /. XXIX. Fd. H. Sitph. Aufon. 

: ep. 7. y- ) La forme de la taille de la plu- 
me étoit déjà connue, avant cette décotiverte, par 
la plume que tient une des trois parques fur l'ur- 
ne cinéraire du palais de la villa Borghefe, re* 
préfentant la mort de Méléagre . Dans un defTein 
fort incorreél de ce monument , on a mis de 
courtes bagueces à la main de cette parque de de 
fes deux fœtirs, ( Gronov* Tbef, Ant. £r, V 9 L J. 
tdho Mmm ) 

Xxxx 
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,f En -giniral » lef pliimet des anciens o^écoîenC 
pas faites de buiS) ainfi que celle d*Herculanum 
lemble Tccrej & le bfc taillé de ce boit n’auroic 
pas non plus donné de Tencre.Cet pJumei étoienc 
taillées ^un r$ftsa qui venoit d^Égypte a^ec Je 
papier* La meilletire efpece de ce rtftM croifToit 
dans J*fle de Gnide , qu^à caufe de cela les poc- 
tes ont appelé ViU fertile tn rs/êaax . Oa troue 
auiïî, tant à Rome qu'à Naples , une efpece de 
T$fedM ün de délié > que l'on peut tailler en plu- 
me y de moi-même y quand parfois }e me trouve 
à la campagne dépourvu de phimes « je me fers 
de cette efpece de refedu pour écrire . Le favant 
Cuper auroit pu fe former une idée exaé\e des 
plumes des anciens y s'il avoit vu celle du cabi- 
net de I^ortici . 1! a cru que ces plumes n'étoienc 
pas faites de refeâUy mais d'une crpece particu- 
lière de jonc y dont on fe fervoit en forme de 
pinceau y à la maniéré des Chinois. ( Lettres de 
' iW. Cuper y 11. *),, . 

Roseau. Voyez. Chlamcs. 

ROSEAUX ( Courone de ). Voyez. Jomcs. 

ROSÉE. Les ancrenrqui divinifoient touty 
difoient que la rofee qui tombe le matin y n'ell 
autre chofe que les pleurs que 1 * Aurore ne 
ceffe de répandre pour la mort de fon cher 
Tithony de que celle qui tombe le foiry eR Aile 
de l'air. 

J^OSLVS ( Cohr }, couleur de rofe. 

Rossignols. l« Thraces difoienty au ra- 

port de Pâufaniasy que. les ro^gnols y qui font 
leurs nids aux environs du tombeau d'Orphée> 
chantoiene avec plus de force de de mélodie que 
les autres. Voyez. Philomels y pour connoiire 
l'hiftoire mythologique du ro^ignot . 

ROSTRALE ( Colonne )y ornée de pouppes 
de de proues de valifeaux y drelfée en mémoire 
d'une viftoire navale . 

Rcstrai-e ( Courone eorend refirâlis y cou- 
rone ornée de proues dc de pouppes de navire . y* 
dont on honoroir un capitaine y un foldat y qui 
le premier avoit acroché un vainëaii ennemi > ou 
fauté dedans. Marcus Vipfanius Agrippa ayant 
obtenu cette courone après ta défaite de Sextus- 
Pompeius y fut depuis lors regardé par les Ro- 
mains avec tant ce difltnéàion > qu'on le jugea 
capable de détrdner Augudeydcde rétablir la ré- 
puSIiqnc. { 0 . J, ) 

ROSTRES y lieu célèbre à Rome dans la pla- 
ce publique y efpece d'échafaud où l'on haran- 
guoit le peuple y dc qui étolc enrichi des becs des 
navires pris fur les* Antiares par les Romains, 
commandés par le conful Mœniusy qui y l'an de 
Rome 4té> ruina le port des Antiates > prit leur 
Acte* compofée dc vingt-deux navires y dont fix 
étotent armés d’éperons ou becs : KoJlrifijue ea- 
rum fu^eftum in foro uMruâum udornurt pUcu$t , 

( Ltv. /ly. r/n. 14. ) Ces roflres n'étoient donc 
qu'une efpece d'échafaud qui avoit la forme d'une 
bafe de colonne y fur laquelle on piaf oit un ùéat 
où s'aûeyoit le harangueur; c'eR au moins la 
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figure root lequelle let r$jhts piroiflênt fur det 
roédeilln antiques. 

C’itoit fur celte erpece de tribune placée au 
milieu du ftrum , que l*on eniretenoit Je peuple 
des afaires let plus rérieufes , que fe plaidoient 
les caufes des acctifés^ 3 c que l’on prononçoit les 
oraifons funèbres. Cétoit aullî U que l’on au- 
choit la tête des proferitt > pour qu’elle fût aper- 
çue aifément de tout le monde . Céfar changea 
de place les rejiret > & les fit mettre dans l’en- 
droit où ils fe trouvoient do temps de l’hiliorieo 
Dion (.lié. XXXXIIt): Sugfifinm qaod $H mtii» 
fort iKnc tr*t, irduflttum fut ad Itcum uti muu 
tnfpicitur , yeptfiuque SjlU & Ptmptii 
net, c’efi-à-dire. à un angle du forum , du coté 
du Nord ; c’ell ce qui fit la dillinâion des an- 
ciens ttflrts St des nouveaux . 

ROSTRUM , le bec d’ un navire ) ce que P on 
appelé l’éperon, le devant de la proue, qui étoit 
placé bat 3 t à fleur d’eau . C’étoit une pointe 
Taillante , munie d’un bec de cuivre ou de fer. 
Ou ri’en njettoit ordinairement qu’aux navires de 
guerre , parce qu’elle ne fervoit qu’à heurter let 
vailTèaux ennemis , .pour faire des voies d’eau: 
Uut fope iSu bofiiMm trirtmet fupprimelMt, dit 
Diodore . 

. ROTATEUR. Ptrei. Akuotiso. 

ROTOMAGUS,dans les Gaules. RATVMA- 
COS. & RODOMO. & ROTHOMO. 3 c RO- 
TVMAGUS. 

Les médailles euconomes de ce peuple foQt: 

RRR. en bronze... PeUtrin. 

O. en or. 

O. en argent . 

ROTONDE ( La. ) Vryez. Panthéon. 
ROTULE, litre, pftite mine , ancien poid 
de l’Afie 3 c de rÊgvpte. 

Elle valait en poids dc France ^ *^*,*, de livM 
Elle valoic en poids des mernea pays: 

6 técrattateres .. 
ou I a onces . 
ou 1 6 faexadrachm'i . 
ou 14 técradrachmes 
ou 96 drachmes . 

ROTUSDÜS . Ce mot au figuré chez les latine 
eR fynonyme dc tomuTut , ou de ptrftUus , par- 
fait ; rtrundttt truttr , un excellent orateur . Les 
grecs mit dit , parler rondement, orftyjnlfuri Xe- 
SuT», pour dire parler ogreuUenuni, burmtnieafe- 
ment. Démétrius de Phalere, dit que la période 
oratoire demaïuie une bouche, ronde, uni tti/u- 
rtr erpeyybho rTiftûm ; 3 c Plutarque a dit des 
mots rsrsdr , pour fîgnifier des termes tboijis > ht 'i~ 
Aophane 1 en parlant d’Euripide , dii , )e jouis 
de la rondeur de fa bouche, c’eft-à-dire, de la 
beauté de fon langage . Enfin Horace a dit : 

. Grxiir dédit ore rotnndo, 

Muf* loqui 

SS Les Grecf ont reçu en parcage les gricet du 
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difcoan . M Ces grâces & cette perfefbion de 
l«ngsge spirtenoienc fur - tout aux Athénleni . 
( D. J. ) 

ROUE, f) On Toit) die Winckelmann , à Por« 
tici) des fragmens d'une rMt de chariot, placés 
«lans la cour du cabinet . Ils confiAent en une 
bande de rtHf forgée d'une feule pièce » dont le 
diamètre eA de fix palmes, romains, ( 48 P<^cs. 
•oviron) donc 1a largeur n'cA pas tout-à^uit de 
deux pouces, de l'épaiAeur d'un pouce. Le bois 
qui eA demeuré ataché au fer, eA pétriâé #. Le 
temps a «ncore confervé la partie du moyeu dans. 
laquelle paifoit l'eAieu . Ce moyeu cA garni de 
fer tout autour, dc le fer eA recouvert d'une 
plaque de bronze atachée par des cloua, à. tête, 
plate de meme métal,, .. 

„ Dans le meme cabmet on voit une tête de 
lion Taillante de adhérente à une plaque de bron- 
ze i de comme la gueule de cet animal n' eA 
MÎnt percée de que le nriorceau ne peut avoir 
fervi é fournir T eau d* une fontaine ou d'une 
baignoire , )e conjci^iire que ce fragment fai'* 
foie partie d'aine emboTture qui entroit à vis 
dans, l'extrémité d',un eflleu , pour retenir la 
swie , de l'empêcher de i*'échapcr .. Oo fc fer- 
voie pour les. voitures ordinaires , comme nous 
faifont aujourd'hui , de chevilles de fer ; on les 
appelé en italien Mfurin/ , dc chez les Grecs 
(s/ia , s/s/foXM. de É/aX««» „ . 

,, La plaque carrée de courbée, qui fe met au 
bouc d’ un effieu pour le garantir de 1a pouflie* 
re,. écoit déjà connue du temps d'I-^omere 

Nous voyons. 1 * excrétmitè d'un elHeu garnie 
d' une de ces émbouchures ornés d'une tcic de 
lion en relief ,. fur quelques anciens monitmcns^ 
& nommément au chac de triomphe de Marc- 
Aurele dans un bai -relief qui eA. dans le Opi- 
tole à. Rome par conféquent ces fortes d'em* 
boîtures ou calotes d'' acier viiTècs de placées au 
devant des roues, qui ont été mifes en ufage de 
DOS jours,, fur-tout pour les voitures de voyage,, 
na font point nouveles . La feule diHérencecon- 
fiAe en. ce que celles des, anciens écoieot de 
bronze „ 

Oïl conferve encore des. faites entière- 

meot de bronze , k Berlin , au Vatican à Ro- 
me , à Touloufe de é Paris , au cabinet na- 
tional d'antiques * Cette deroiere n'a qu* en- 
viron un pied i de diamètre .. Elle' n* a pu. fér* 
vit k un char ordinaire on croit qu'elle £ii- 
foie partie d’Un char ,. placé fue quelque arc de 
triomphe . 

Roub . Pour foulevep de grandes iDaiTef de 
pierro dans la conAruélion des -édifices ^ on fc 
tervoit d'une rsae dans laquelle couroient 
quelques hommes ; comme on peut le voir fur 
un bas -relief qui eA encaAré dans un mur fur 
û marché de Cipoue. {^MMaoccbi, dmfèub. Cjuk- 
fdnié . ) 

Roue, forte de füpplice chez les Grecs , qui 
CooliAou à atacher le crinuAel fur une roue, de 
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1 U faire toamer avec une ripiditl extrême ; on 
y perdoic 1 a vie lentemeni mais avec les plus 
vives douleurs .. 

Sur les colonnes trajane & antonine >. on voit 
des hommes atachés aux rmet de chariots à qua* 
tre roue}. 

Roue . La roue eft im des Tymboles de Né- 
mifit . On le lui a donné , parce que le roue 
dans les myfteres des Égyptiens étoit l’image de 
la vie , & des vicidiiudei humaines. Ammien 
Marcellin, parlant de ce fymbole dit qu’ il défi* 
gne la puiftance qui s’étend fur tous les- élémens 
de fur l’univers entier. Eit^ue fubdidit rotem , lif 
miverfiutem regere . per elemenu dtfeurreiu 
omuie , HOU ignorelur . ( Lit. XIE. cap. ii. )^La 
même raifon a fait dotiiver fans doute le meme 
attribut é la fortune.. 

MOUS .. Les amans malheureux faifolene tour- 
ner une reacscn adrefliint é Némétis des impré- 
cations contre celui ou celle qui les dédaignoit. 
C’en ainfi que la magiciene de Théocritc fou- 
haite ( idjl . a. verf. }o.‘) fon a/H*nt P»'Se 
fe rouler à. fa. porte , eomme la roue qu' elle le- 
Hoit , tourtutt tur ton axe . Us. filoieat auSi fur 
une rsNS, ou rouet., ces- cordons redoutables > qui 
fervoient aux mêmes enchantemens . Cet ufage 
donne l’ explication d’ un palTage de Properce qui 
dit ( Ueg. 6. h 

Staminé* rtornh ducitur ille rot*.. 
rraxrrwiif terri magie* verngtne fili ^ 

Horace, dit aullî ( lié. }. Od. X. 

Jttgratam Veueri poue fuperiiam , 

Ne currente rétro funii eat rot».. 

Dans un autre endroit de Properce ( eVr;. /ié, 
1. 8 . ) l’amour eli comparé i une roue t 

Omiùa vertUHtur, certe vertuniur amores; 

Vi/uerU, aut vinm: hat iu amort rota ejl .. 

One pite antique dis cebinet de Stofeh vient 
à. l’apui. de ces explications. On y voit Némélis 
debixu tenant de la main gauche fon. voile élevé 
& ayant la droite apuiée mr une roue que porte 
une colonne. On petit amour tire une corde paf- 
fé: fur la roue . donc Némélis tient fans doute 
l’autre bout ., Cet emblème peut lignifier félon 
Winckelmann, que Némélis éft fupérieure é l’a- 
mour . Se qu’elle peut çbacier fon orgueil .. 

^ux. Sur les médailles de Sjteeria . de Syra- 
eufe . 

ROySCA , dans les Gaules . Kovfca . 

Ln médailles autonomes d« cette ville font t 

RRR. en argent.. 

RR. en bronxe. 

O. en or., 

ROOGE ( fard ). Le rou^e dont on failoit 
ufage anciéucmenl fc nommoit purpurt^ut forte 
Xxxx ij 
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de vermillon priparé; c’étoit un fard d’un tria- 
beau roHf^e purpurin i dont les dames greques & 
romaines fe coJorioient le vifage . Il parott par 
fa compofrtioD qu*il avoit quelque choie d’appro- 
chant de ce que nos peintres appelent rofe d’ari/- 
l(t 9 cârnAttên d'aillet » en anglois roff’fmik . . U 
étoic fait de la plus line cfpece de craie blartchej 
fret 4 dr^ent-inâi diiToutc dans une forte teinture 
pourpre tirée de l’écume chaude du poifTon fur^ 
fUTJi du mureXi ou à leur défaut des racines & 
des bois qui teignent en rouge. Quand la partie 
la phis crafTe étoic tombée au fond du vaiiteau t 
Ja liqueuc quoiquVncore épailTe, fe verfoit dans 
un autre yaiifeais, & ce qui alloic au fond de 
cette derniere liqueur > étoit d’un beau pourpre 
palet qn*on mettoic dans des vafes précieux & 
qu’on gardoic pour l’ufage . 

Cependant» mal-gré l^mptre de la coutume i 
)e penüe comme Plaute, & je répondrois comme 
lui à une jeime âc ^lie femme , qui voudroit 
mettre du rouge, t, je ne vous en donnerai point : 
9) vous écet à merveille, de vous iriez barbouil- 
9, 1er d’une peinture grôÆere l’ouvrage le plus 
9) beau de le pins délicat du monde : ne faites 
9, point cette folie , vous ne pouvez employer 
9, aucun fard qui ne gâte de n’altere promptement 
9, la beauté de votre teint. Non d^bo purpurifdtifi 
fetîA es tu autdem , & vis novdpiâuré interpold^ 
re upus lepidt^mumy nulluut ptgmtntum debet dt^ 
ttf^ere fdctem , ne deturpetur , ( 1 >. }. ) 

Kouck ( Couleur ) . On voit Achille dans un 
tableau d’Herculanuro . Le liège fur lequel il dl 
a^s efl couvert d’une draperie couleur qui 

convient aux guerriers , dc qui étoic celle dont 
les Lacédémoniens faifoient ufage à la guerre . 
Cette draperie Ipi couvre en meme temps la 
cuiife droue fur laquelle il pofe la main.( Vojex. 
PoUftPKK. ) 

KOÜUET.Ce poiiTon étoit le muUus ou mu- 
let romain . 

Le rouget a été le poifTon le plus recherché 
par les anciens . On prétend qu’on le venduit 
chfz eux au poids de l’argent, d’où tfl venu le 
proverbe: celui qui preiiti le rouget ne le mdnge 
fds. Non content dc prodiguer popr ralfaifone- 
menc de ce poifTon tout ce qui étoic capable de 
dater le goût, ils avoient imaginé de le faire 
fervir À un rafnemenc de plaifirs d’no genre lin- 
giilier. On fait que ce poilTon, lorfqu’on lui a 
enlevé fes écailles ell d’une belle couleur rouge . 
Les Romains avoient remarqué qu’à fa more ces 
couleurs s’éfaçoienc, en pafTant par une multitude 
de nuance* fiicceffives. On fervoit donc le tou-^ 
gett eocore vivant, enfermé dans un vafe de 
verre, de les convives attentifs jouilfoieni du fpe- 
élacte que leur offroit cette dégradation de cou- 
leurs, qui s’éteignoient infenlîblemenc tandis que 
le poifibn expiroic, & dont l’effet adouci par l’in- 
terpoiicion du verre, avoit quelque choie de Ha- 
teur encore pour Pmi). Ce fait ef> raportè par 
Plme, ( bi^. ridt, /. 9. f. 17. ) & pas béneque, 
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( HAtur. quA^. t, J. (. 17. <> 18. ) • Ce dernier 
auteur s’élève avec énergie contre ces convive* 
voluptueux, pour qui ce u’étoit pas afTez d’avoâr 
dans le rouget de quoi fatisfaire leur renfualité , 
s’ih n*7 troifvoient d’àvance de quoi repaître 
agréablement leurs leux, ( eculos smtequdm guldm 
pdvtt. ) 

La longueur du rouget eR d’environ Hx à neuf 
pouces. Pline dit que fon poids excede rarement 
deux livres . Séiseque parle d’un rouget du poids 
de quatre livres qui fut donné à l’empereur Tê- 
bere: Sc Juvénal ( /jt, 4. v. ii. ) ei> cite un 
qui pefoit flx livres, de que Crifpin acheta pour 
autant de milliers de feflerces , ce qui revient à 
u prés à quinze cents livres de notre monoje . 
ais ces poifTons écoient de ces efpeces de phé- 
nomènes qui, s’écartent du cours ordinaire de la 
nature. Qiant k ce que dit Pline d’un rsN^rr du 
poids de quatre-vingt livres, qui fut pcché dans 
la mer rouge, ou c’dV un fait imaginé à plat- 
fir, ou il s^agifloit de quetqu’aiirre poiHbn » que 
Pon aura confondu avec le rouget . 

La tete Sc le fuie du ro/tget écofent les parties 
de fon corps les plus recherchées des Apicius ; 
mais Élagabale ( Ldtnprtd. C, ao. ) renchérit en- 
core fur eux en fe faifant fervir degrands plats, 
remplis entièrement de barbillons de rouget , 

ROULEAU, ou VOLUME. Ce que nous ap- 
pelons aujourd’hui livre , fe nomnnoit autrefois 
routedu Sc volume , du latin volumeuy dont la 
racine eft volvere , rouler. On ne plioit pas les 
feuille* pour les coudre Sc les lier enfemble com- 
me on Uit aujourd’hui; mais on faifoit un rwi- 
ledu de chaque feuille, Sc on les mettoit les uns 
fur les autres , en forte que quelquefois une ma- 
tière traitée , n’ocaipane qu’une feuille , celle-ci 
faifoit un volume, c’eft ce qu’il faut entendre 
par ce grand nombre de volumes qu’on nous dit 
que quelqtics-uns des anciens ont compofés ,& me- 
me par cette multitude prodigieufe de* volumes 
dont étoic compofée la bibliothèque d’Alexandrie . 
Car enfin depuis Pinvention de l'imprimerie , fi 
propre à multiplier les livres, avec une prom- 
ptitude infiniment plus expéditive que la diligen- 
ce des anciens libraires ou copifies , Sc mai-gré 
la fécondité des modernes, on n’efi pas encore 
parvenu à former une bibliothèque de 700000 
volumes y telle qu’écoit celle d’Alexandrie . 11 faut 
donc convenir que la plupart des volumes dont 
elle étoit compofée , étoient de peu de feuilles • 
Quant à ceux qui en contenoient davantage , afin 
d’empçcher que ces feuilles roulées les unes fur 
les autres ne s'embrouillafTent , on prit la précau- 
tion de les coudre toutes enfemble Sc de n’en fai-- 
re qu’un touUàu . 

ROULEAU, dans la main des empereur* Sc des 
confuls du Bas Empire , Des le temps d’Anafia- 
fc, on trouve les empereurs repréfenté* fur dcs 
médailles , tenant dans leurs maint un rculedSO 
long de étroit . Les antiquaires en ont tort long- 
té.itps cKercJiè la caufe^ les Mns ont esu que 
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toit uft uuUétu de pipien» de mémoires» de re- < 
quctei» dcc. que l’on préfentoic eux princes» ou ' 
quelque chofe de femblable ; d’eutres ont cru que 
c’étoit un mouchoir pliiïé, que les perfonei qui 
prélidoient aux )eux» faifoiene voltiger pouraver^ 
tir de commencer ; d’autres que c’étoit un petit 
fac de poudre oti de cendres que l’on préfentoic 
à l’empereur dans ta cérénwnie de fon couronc' 
ment OL que l’on appeloic qui ftgnthe que 

le moyen de conferver fon innocence > étcic de 
penfer qu’il n’étoit que poufïïere. Vojfez. Akakia > 

II e(l bien plus fimpîe de penfer que cet orne- 
ment c’ell que le r^uUdtii nommé que le 

principal magiftrac élcvoic en l’air, comme nous 
l’avons remarqué au mot DiPTiqus . auŒÎ 

ISAPPAIRB* 

ROULEAU de Mercure & de Perlée . VtjH, 

PRINTBMrS . 

RO VU , dans les Gaulea rovv. 

Les mé^illet autonomes de cette ville font : 
RRR. en bronze PtlUrin * 

O. en or . 

O. en argent. 

ROUX. Cette couleur étoit fort eflimée des 
anciens; peut'Ctre é caulede fa reücmbiance avec 
le blond . Les Grecs de les Romains portèrent 
fouvent des noms qui faifoient allulion é la cou* 
leur rouffe. Pjrrrhus chez les Grecs , Rufuj, Ruji- 
««/, chez les Latins. Les hommes ont fouvent 
%taché à la rareté le caraéUre de la beauté » & 
des peuples dont la chévelure étoit ordinairement 
brune ou noire , devoiént ellimer les cheveux 
blonds , de les roux qui font l’exccs des blonds. 

La couleur rsiij^r cft appelée bdttfus (çhr par 
les écrivains latins » parce que la loifon des trou- 
peaux de la Bétique étoit roullè. Martial ( hé. 
5. 7. } la compare à la chévelure des Ger- 

mains de au poil du rat des champs» mtfU» 

* » 

Qud gnne vtitcit Bdttci gre^u vtllust 

rudtSi MHrtdmqut ntttlidm» 

famille romaine dont on a des mé- 
dailles . 

O. en or • • 

O. en argent. 

R. en bronze. 

Le furnom de cette famille e(l lLA^rous » 

. Ce mot défigne un poifon tiré en 
partie du fuc de la grenouille vénèneufe . Juvé- 
oal ( Sdt, I. ven de 70. ) parle d’une dame 
romaine qui meioit cette efpece de poifon au vin 
qu’elle préfentoic k fon mari. 

OccurtT matroud perr/sr, qud malle tédenumy 

Perreüurd vtra mtftet jittente rubeidin ‘{O.J, ) 

RUBl, petite ville d’Italie dans 1a Ppuille . 
L’itinéraire d’Antcnin 1a met fut la route d’Efue- 
termm k Hydrumt^ entre Cdmpum de Budunte k 
ïo milles de la pcemicre de ces places de 11 mil* 
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les de la fécondé. C*cft de cette ville donc parie 
Horace »( /. 1. 5rff. 4. );. 

Indi Rubot fejft pervenimus ^ utpote tengam 

Cdrpentes iirr» & fdtlum coTrnpttus imbr$, 

1, Nous eàmes allez de peine à gigoer Kub'ty où 
,» nous arivâmes fore fatigués ; car outre quo 
») nous avions fait une grande traite » la pluie 
», 'avoic extrêmement gâté les chemins. La 
journée d’Horace avoit été de vingt milles pour 
fe rendre k Rubi . 

11 croiiToit parikuliéremeot daos le territoire 
de cette ville une efpece de petit oder très-fou* 
pie de très-délié dont on faifoit des corbeilles • 
Virgile ( Geerg. l, r. v. i6é. ) en a parlé: lutnc 
fdctlts Rubed texdtur fifeind vïrgd. (0. /.) 

RUBICON, nvere d’Italie dans U Romagne, 
aux confins de la Gaule Cifalpine, qui la lépa* 
roic de l’Italie» comme nous l’aporenenc Cicéron 
(Phtlipp. VI. f. itj.) de Lucain , {L. i. ». aii.) 
Le premier a dit : RMbicenem » qut fims 

e^'Gdllm. 

Cette riviere que l’oo nomme aujourd’hui Pi- 
fdtella félon Leander » ell petite > mais crés-fa* 
meufe dans Thidoire . Il n’écoit pas permis aux 
foldats romains de moins encore k leurs chefs » 
au retour d’une expédition militaire » de pallèr 
cette riviere avec leurs armes» fans le confente- 
ment du fénat dc du peuple romain ; autrement 
ils étoient tenus pour ennemis de la république » 
comme le porte i’infcripcion qui étoit à la tête 
du pont de cette riviere» dc que l’on a trouvée 
enterrée fur le bord de cette même riviere. 

Le cardinal Bivarola » alors légat de U Ro- 
magne fît placer convenablement au même en* 
droit le mwbre fur lequel el\ gravée cette inferi* 
ption voici ce qu’elle porte: Jusiv. mâuBatu^ 
VE. ?. R. cas. JMP. Tffta. MILL. TinoU, ÇOHMl^ 

LITOH. ARMA. ES. MANlPVLAHIÆVt. tEN^ 

rURtû. TtfRMÆVE. LtGtÔtlÂRlJL. HIC. SISTITO. V£* 
XILLVM. SlhlTO. arma. DEPONtTO. NEC. CITKA. 
HUSe. AMNZM. itatlA. DlKTirU. EXERCiTUM. COM» 
MEATUMVE. TKADUCITO. SI. Çl/tS. ERGO. MVJUSCS. 
JUiSlOtiiS. ADVERSVS. PR^CEPTA. tERlT. FECEXir* 
VE. ADJUDJCATUS. EST. ,HOSrtS. P. M. AC. Si. COU» 
TKA. PATRIAM. ARMA. Ti/LERIT. PENATEiqVE. EX. 
SACRIS. PRXETRAURVS. ASPORTAVERIT . S. P. Ç. R. 
SANCTtO. PLEEEiCtri. S. VX. COiVSUi.rj. VLTRA^ 
nos, FIKFi. ARMA. AC. SIGNA. PJ10F£RR£. LJCESr. 
XEMiNi. Mal-sré le deffein que Céfar avoic con- 
çu d’affervir la patrie» quand il fe vît k foo re- 
tour des Gaules au bord du Rubiee» » avec Ton 
armée» dit Suétone» il béfiia quelque temps» s’il 
le paileroit ou n«n . 

RUBIGALES. Yajei RoBtSAtEs. 

RVBIGINIS UtCM$ , bois fttué près de la por* 
ce Viminale » dédié k U déelfe Rabigê . C'eft- « 
lé que l’on brhloic pendant les rabigMesi les en* 
uailies du ckien de de la brebis que l’on avoie 
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immolé» ^ Qvld« «n ptrie d*>» 6fte» ( 4. 
707.): 

tltmtn i» MtijK* Ivnm RMbigims iUt , 

£xtn cAttit JlxmiHts , txi 4 d 4 t»rMj tvn . 

ItüBlGO . Yeux. Koïico 

RUBJS, cher le» Roit»in« , «ré*»»**» ,, po- 
lit charbon embrâfé, & de mime en grec , Ar 

Si ÎNine en eR cru .(livre XXXVII , c*. VII. ), 
le» ancien» ont peu gravé fut le rubis . parce 
qu’il le croyoient trop diHiciie é entamer . dc 
parce que félon enic, il emportoit avec lui une 
partie de la cire .. loifqu’on vouloir «’en fervir à 
cacheter.. Ils avoient de plu» cette faulTe préten- 
tion, qu’étant pofée fur la cire , cette pierre par 
fa feule approche étoit capable de la faire fon- 
dre. Lf nom du riiéit, tant en grec qu’en la- 
tin, a pu faire admetre en lui une qualité qui 
n’y fut jamais: ic combien voy.ons-nou» tou» le» 
jours de chofes , auxquelles on a la IpibleOe d’at- 
tribuer des propriétéi par une raifon de con- 
formité de nom, ou é caufe d’une certaine refr 
femblance de figure avec le» chofes m£mc» aux- 
quelles on veut le» appliquer !, Ce fcroit perdre 
le temps , que de l’amufer é relever de pareilles 
puérilités. U faut plutôt croire que le méM_ étoit 
négligé par les ancien» graveurs ,, comme il l’eft 
encore,, a caufe dp fa trop grande dureté, & que 
la gravure , quelque belle qu’elle eût pu C.tre , 
n*auroit fervi q 11*11 lui faite perdre de fon prix 
de même à le défigurer. 

K'/BRIA j famille romaine dont on a. des mér 
daillcs : 

R. en argent.. 

O. en or.. 

RR. en brome . . 

te furnom de cette famille eft Dorarwvt . 

Ctplttiua en a publié quelques médaille» incoo-. 
nue» depuis lui . 

RUDÉRATION. Ce mot eft employé parVi- 
Cruve, pour lignifier un pavement fait avec du 
cailloutage ou de petites pierre».. 

Pour faire une bonne mUmim , il faut com- 
mencer par bien batre la terre,, afin que le pa- 
vement foit ferme ie ne rompe pas. 

AJori on étend delIUa un lit de petite» pietra, 
qu’on, lie avec du mortier fait de chaux, de de 
aibicv que Vitntve appelé 

Si le sSbIe eft nouveau, il doit être en- pro- 
portiqa a.vec la chaux , comme j, eft à i ; s’il 
a été tité des démolitions de vieux pavés ou 
de vieille mpraillei , il' doit 4tre comme { eft 
à a. 

Oavîter- obferve que Vitruva emploie aulB le 
mot de TUdirMUB: pour toutes fortes de maçon c- 
rie grôftîere, dç finguliércment celle d’un. mur.. 

RUDIAIRE. , nom. d’ un. gladiateur renvoyé 
avec honeur , aprd.s avoir donné des preuves 
multipliée» de force de d’adrefté dan» les fpcéla- 
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clet de PamphithMtre ^ On lui remettoit pour- 
marque de fon congé un Aetiret de bois, appelé 
redis , d’où lui vint le nom de redserses. ^ 

Ce» gladiateur» ne pouvaient plu, eue forcée 
à combatre ; cependant cm en voyoit tou» les 
jour» qui |wut de l’argent , tetournoient daiu 
l’arcne A s’expofoient encore aux memes dan- 
ger» .. Suétone nou» apprend -que Tibere donna 
deux combau de gladiateur* an peuple, l’un en 
l’honeur de fon pere,. de l’autre *0, l’honeut de 
fon aïeul Drufus ; le premier dan» U. place ro- 
maine , de le fécond dan» l’amphithéâtre , cù il 
trouva le moyen' de faire paroître de» gladiateun 
qui avoient eu leur congé, radiarsss, & é cha- 
cun dcfjuels il promit cent mille feftcKCs de ré- 
compenle, c’eft-â-dire, plu» de vingt mille livre» 
■•de notre monoie attuelc . fD. J. \ 

Si/DlS 1 épée de boi» dont le» gladiateun. 
avoient coutume de fe fervir quand ils i’exer- 
çpimt . Après-avoir fervL quelque temp» dan», 
l’arcne, on leur donnoit leur congé , A la mar- 
que de ce congé, étoit l’épée de boi» qui leur 
étoit iremife par l’éditeur des jeux ou par le 
maître des gladiateur» l’eflet de cette ’ récompenfe 
étoit que Its gladiateur» qui. revoient méritée ,, 
de qui étoicni en même temp». congédiés obte- 
noient leur liberté^ Mai», ceci ne regardait que 
le» gladiatetirs volontaires ev ceux, qui étoiesic 
efclavei ne fe ctouvoient pas libres par ce con» 
gé, de ils étaient feulement difpenléi de comba*. 
irc. Pour obtenir leur entier alranchiflèment , il 
filloit de plu» recevoir k f ilms de. 1 a. main dii. 
préteur . 

RUES de». Romains „ Nous allâmes , dit 
Winckelmann, dans 1 a principale rue de Pom-- 
peu laquelle étoit pavée de. lave dont la nature 
n’étoit point connue de» ancien» qui. jugeoient 
néanmoins par quelques morceaux de tuf trouvés 
autou* du Vériive,, quf celte montagne avoir dft- 
jeter anciéoement du feu .. L’on trouve ce tuf 
‘ employé eux bâtimen» de Pompeii.. Les anciene. 
ne polfédoient pas l’art d’obferver ,,ce qui, leur a. 
fait négliger le» plu» belles découvertes. Le» rues, 
de l’ancien HercuJauum fqot de même pavée» de.- 
lave ,f. 

C’elt é la porte de Pompeii. vera l’Alium que- 
conduit la rue pavée , dont ont ». déjà découvert 
A déblayé une grande partie . Elle » vingt-cinq 
palme» romaines de large,, (environ feiae pieda 
huit pouces ).avec de» trotoir» de pierre de taille 
de» deux côtés, pour le» piéton» ^ chacun, de (ix 
palme» A demi de large, (environ quatre pieds), 
iefqticls conduifeni aux deux arcade» de cote de 
Ix porte .. Le pavé de cette rue a beaucoup fou- 
fert par le thuriege ,. c’ett-à-dire , qu'on voit une 
profonde qrnicre ,. dans les grôllrs pierres exaRc- 
ment jointes cnfemble . Ce» pierre» font une ïé- 
ritablq lave du. Véfuve, que les anciens ont em- 
ployée fins en conooître la. nature., 

RVFYS, furnom des famille» Jvxuia , Coa- 

ttA, taïUTiA , lyciUA > MutctfiU ,' MuirTt» » 
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yLAYTiA 9 POMfËtàs POUPOHIA 9 SaLVIA 9 HviPt* 
ci4, Takia 9 r/r/4 9 FAix;/A 9 Vakia, 

RUFUS . V»/ex, Rovx . 

HUGÆ, Vs/ix, Pus^ 

KULLÜS, furnom de la famille ^Exmia. 

RUMA* VPytt. PVUiA, 

RUMEÜFTUM ,*daoj le jargon augurai difi- 
gnoit une interruption dana T exercice des au- 
gure! . 

WMIA 9 RUMILIA , WMUiA 9 WMA , Ces 
noms vienent de rum 4 9 qui en viaix latin > li- 
gnifie mamelle . Cette déclTe préfidoit à la ncm- 
riture des petits enfant, avoir foin de les faire 
teter. Quand on lui ofi'roit des facrifice$9 on ré- 
pandoit du lait fur les vi^^fimei. Sa Hatue repré- 
lentoii une femme tjui tenoit un petit enfant , de 
qui avoir une mamelle découverte pour le faire 
ceter . Le fein des filles de des femmes étoit fous 
iaproteftion. 

our une pâte de verre de la collef^ion de 
Stofeh, on voit Nureia , ou Norcia, repréfcniée 
fous la figure d'une femme qui alaite un enfant . 
Les {Gon. muf. etr. tom. 1. raé. iK) Étrufques 
rendoienc un culte partreulier à cette déelTe » de 
ils la regardoienc ( MAnUn. C-^ei. Nupr, i. 7. p. 
17. ) comme la même divinité que la fortune dc 
^éméüs . Mais cette gravure p'étant pas de ma- 
»>ierc étrufquci on diroit plutôt que c*elt ici pro- 
bablement la dé‘-(fc ( 9 f* 717» 74v. 

XX.XL ) UumiltA , qui avoic le foin des petits en- 
fans, de meme que Nurfa . • 

RI MINAL. Nom qü'on donnoit an figuier 9 
fous lequel U louve alaita Remut dt RonvuJus . 
Ce mot a la meme étymologie que Runia, 

RUMON 9 ancien nom du Tibre. Servjui € 0 ' 
expliquant le 6r*. vers du S*, livre de l'Énéide , 
dit : Ü9C efi Ttlftrini fluminis proprutm « adio ut 
Mb MHttqHis Rumoa duluj fit , «j/dc/ï rip4s tumituns 
iir txeiensi in fterts ttiAm Serr* dUthAïur , 

WaciHA^ dèelTe qu'on invoquoit quand il fal- 
loir farder les blés. ,( De run^AU couper 9 em- 
porter ) . 

RUNIQUES ou RUNES ( caractehes. ) C'ert 
ainfi qu'on nomme des caraderes trés*ditiérens 
de tous ceux qui nous font connus 9 apartenant à 
une langue que l'on croit être éa celtique. On 
les trouve gravés fur des rochers., fur des pier- 
res 9 dc fur des bâtons , dans les pays feptentrit^ 
naux de l'Europe , c'eÂ-Àdire, en Dannemark 
en Suede 9 en Nonvege, de meme dans la partie 
la plus feptentrionale de la Tartafie . 

Le mot Tune ou ransriviait, dit-on, d'un mot 
de l'anpiene langue gothique, qui lignifie, cpuper^ 
t Ailler, Quelques favans croient que les caraéteres 
tuniques n'ont été connus dans le nord^ que lorf- 
que l’évangile fut apporté aux peuples qui.Kabi- 
toient ces contrées . Quelques-uns même croient 
que les runes ne font que les caraêberes romrins 
mal placés. L'hiOoire romaioe nous apprend que 
fous l'empereur Valens , un évêque des 0>ths 
établis dans la Thrace dt U McGe , nommé 
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VlphilnSt tradulfic la bible en langue gothique, dt 
l'écrivit en caraâeres runiquesÿ cela a fait que 
quelqaes-uns ont cru que c'étoit cet évêque qui 
avoit été l’inventeur de ces caraâeres. Mailec 
préfume qu'Ulphilas n*a fait qu’ajouter quelques 
nouveaux caraderes à l'alphabet runique , déjà 
connu des Goths . Cet aipnabet n'étoic compolt 
que de feiae lettres ; par conféquctit il ne pou- 
voit rendre plufieun Ions étrangers é la langue 
gothique, qui dévoient fc trouver dans l'ouvrage 
d'ülphilas , Il eR certain , fuivant la remarque 
du même auteur, que toutes les chroniques ic loi 
poéfics du nord s’acordent é attribuer aux Rantt 
une antiquité trés-recuIée . Suivant ces monument » 
c'eR Odin , le conquérant , le législateur , & le 
dieu de ces peimlcs reptentrionaux> qui leur avoit 
donné ces caractères apportés vrai-fcmblablement 
par lui, de la Scythie fa patrie; auHî trouve-t- 
on parmi les titres de ce dieu celui d’inventeur 
des ruhes . D'ailleurs on a plufieurs monumensqui 
prouvent que des roU paient du nord ont fait 
ufage des run>s dans la Blekingic) province de 
Suede , on voit un chemin taillé dans le roc, on 
l'on trouve divers caratteres tuniques qui onr été 
tracés par le /oi Harald-Hildetand , qui étoit 
païen , & qui régnoit au commencemenc du fe- 

F tieme Ciecle , c’cll* à-dire, long*temp$ avant que 
évangile fût pbrié dans ces contrées . 

Les peuples groiTers du ‘nord n'eurent pas de 
peine à fe perfuader qvdil y avOic quelque chofe 
de furnaturel ou de magique dans récriture qui 
leur avoit été apportée par Odin , peut-être mê- 
me Odin leur fit-il entrndre qu'il opéroit dea 
prodiges par Ton fecours. On dillingua des lors 
plufieurs efpeces de runes ; il y en avoit de nui- 
ubles que l'on nommoit runes Atneres ^ on les 
employoit lorfqii’on vouîoit faire du mal t Les 
runes fecourAbles ditournoient les accidens , les 
runes viÜsruHfes pvoc\xzo\eT\t la viéfoiie à ceux 
qui en ‘faifoient iifages-, les 'tuues mtàtcinâUs ^ 
guériitoienc des maladies, on les gravoïc fur des 
feuilles d'arbres-» Enfin il y avoit des runes pro- 
pres k éviter les oaufrages, à fouLges Ks fetn- 
mes en travail , à préferver des eOipuifun^mens 9 
, à fe rendre une belle favorable. Mais une faute 
d’orthographe étoît de la dernicre conféquri^ 
ce , elle expofoic une maitreflê k quelque ma- 
ladie â|ligereiire , k laquelle on ne pouvoic 
remédies que par d'autres runes écrites avec la 
demiere cxaêlitude.* Ces runes au rcAe ne diHé- 
roiem que par les cérémonies qu’on obfcrvoit en 
les écrivsBtv par la matière fur laquelle on les 
iraçoit-, pat fendroit où on les eJ^foit , par la 
manier# donc Oa arângeoit les lignes , foit en 
cercle, foit en ferpentant, foit en triangle, Ôcc. 
Sur quoi Mallet obferve avec beaucouu de rai- 
fon > que U magie opéré des prodiges cner tou- 
tes les nattons qui y croient» 

Les téSSM&eres tuniques Furent suffi employés à 
des uf^es plus raifonables ôc moins fuperüicieux ; 
on s*eo ferroit pour écrire des lettres & pour 
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gnver des inferiptions & des dpilaphes. On a 
nmarqud que les pli)S aucienes de ces inferiptions 
font les mieux gravées. Il dt rare d’en trouver 
qui foient écrites de la droite i la gauche; mais 
on en rencontre alTcz communémént qui font écri- 
tes de haut en bas fur une même ligne i à la 
maniera des Chinois. 

Oe tous les monumens écrits en caraéleres ru- 
fufae/ I >1 u’y en a point qui fe foient mieux 
confervés que ceux qui ont été gravés fur des 
loches* i cependant on trafoit aiiQî cet carafteres 
fur de* écorces de bouleau, fiir des peaux prépa- 
rées , 1^ <1** bâtons de bois poli , fur des plan- 
ches, On a trouvé des bâtons chargés de 
* carafteres runiquts , qui n’étoient autre chofe 
que des efpeces d’almanacs. L’ufage de ces cara- 
éteres s’oU maintenu dans le nord long-temps après 
que le chriÜianifme y eut été embraili ; l'on af- 
fure même que l’on s’en fert encore parmi le* 
montagnards d’une province de Suede. ( l'euz 
rintreSiJ'o» * l’bijieirt du Duniiemurti, dt ÂUl- 

• On a trouvé dans la Hellingie, province du 
nord de I* Suede , ptulieurs monumens chargés 
de caraèicres qui dillerrnt confidÿrablement des 
muet ordinaires . Cet caraèleres ont été déchifrés 
par Magnu* Celliut , profelfeur en agronomie 
dans l’univetlité d’UpfaI, qui a découvert que 
l’alphabet de ces ruaes de Helfingie étoit aulli 
compulsé de feize lettres . Ce font des traits ou 
des lignes courbes qui , quoique d'ailleurs parfaite- 
ment femblabics , ont des fons ditBrens , fuivant 
k maniéré dont elle* font difpofée* , foit perpen- 
diculairement , foit en diagonale. On ne peut 
décider fi les tûtes ordinaires ont donné naillance 
aux caraâeres d’Heliingie , ou li ce font cet der- 
niers dont on a dérivé les runes ordinaires . 
Celllus croyoit que ces caraêlcres ont été dérivés 
des lettres greques ou romaines; ce qui n’ed guère 
probable , vu que les Crées ni les Romains n’ont 
pénétré dans ces pays fcpicncrionaux . Le, meme 
auteur remarque qu’il n’y a point de caraftere 
qui relfemble plus é ces runes , que ceux que 
l’on trouve encore dans les inferiptions qui acom- 
pagnent les ruines de Petfépolit ou de Tchelmi- 
lur en Perfe. VeyezlesTruufuüitnt fbth/afhiquet, 
U". 4+5 , où l’on trouvera l'alphabet des rnntt de 
Helfingie , donné par Cclfius . ç,^ 

,, À quatre ou cinq lettres près , dilent les 
bénédiâint , auteurs de la nouvele diplomatique, 
l'écriture runiqne ne fcmble guère pouvoir fe rap- 
porter à celle des autres peuples ; quand on nel’en- 
vifage que dane fes caraâeres les plus communs , 
ou meme dans quelques alphabets détachés , Mais 
fl l’on réunit tout ceux qu'on peut tirer des di- 
vers monument antiques, alors leur conformité 
avec les lettres greques , & encore plut avec les 
latines, fe manifelte fi cleirement , qu’à peine 
peut-on montrer une feule lettre de Talphibet 
Tuntque qui foit abfolument étrangère aux iinee 
& flux autres. Nous difoni une lettre, Sc non 
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pas un caraâcre ois une ligure. Chaque lettre es 
eflét de l’alphabet runittne fe trouvant extrême- 
ment diveifiiiée par le nombre des différentes 
figures qu’elle prend ; il t’en rencontre toujours 
quelques-unes dont U reflemblance avec les ere- 
ques & les latines ne fauroit être conicflée . Cet- 
te reffemblance de lettres tuniques s’étend jufqu’aux 
caraêterei des anciens Rtrufques , Efpagnols & 
Gaulois. ,, 

U Saiu fe rendre garant des fables débitées fur 
l’antiquité de l’écriture runique , & fiippofant 
qu’elle ne viene pee immédiatement de la greque 
où de la latine, on pouroit peut-être railoner , 
au fujet des nations fepientrionales , comme le 
préfidmt Boiihier au fujet des Pélafges „ . 

,, Si l’amour de la patrie fait excéder certains 
écrivains dans l’antiquité qu’ils prêtent aux cara^ 
fteres du Nord , ceux qui nient , qu’on y ait ufé 
aucune écriture avant l’établilîement du chri- 
llianifme , ne paroifTent pas alTea en garde con- 
tre l’extrémité contraire. Hickes dont le témoi- 
gnage feul en vaut plulieurs autres fur cette ma- 
tière , atteAe , qu’il cxiAe un nombre conli^êra- 
ble de monumens en écriture runique , dont quel- 
quei-uns précèdent l’établilTcment de la religion 
chrétiene dans le nord , Sc quelques autres tou- 
chent de près à celte époque . fln’« tfl pas moini 
vrai , que diveri peuplet de ce* dimacs» ic de 
1‘Aileœagne en particulier , ne faifoient aucun 
ufage des leitret avant qu*ils eunent embraili le 
chnitianirme ». 

)> On reporte 9 dit Aelien » I. 9. c. 6. qu'au- 
)> cuns des anciens Thraces n'étoient inflruits des 

lettres. L'ufage meme en ell regardé comme 
}> une chofe tres-honteufe par tous les barbares 
,9 qui habitent l’Europe . ^lais on dit que ceux 
yy d'Alie ne font nulle di^culté de s’en lervii* n 
Aelien , dont nous citons les propres termes » vi- 
voit au fécond (iecle y temps auquel on connoif* 
Ibic les barbares d’Allemagne; mais oh peut dou- 
*ter> fl les peuples de la huede êc de la Norwe- 
ge étoicat alors bien connus des Grecs ÔC des Ro- 
mains . 

•, C’eR prendre un parti raifonable» que de 
faire remonter avec certains auteurs Tufage dea 
lettres dans le aord au IV*. lîecle y ou meme av 
temps , où ces nations commencèrent à lier quel- 
cpic forte de commerce arec hs Romains. Mais 
cette opinion ne léfout pas encore toutes les dif- 
hculiés . On a par exemple bien de 1a peine à 
concevoir » comment pluHuirs caraéleres » renfer- 
més dans l’alphabet rumque , ont 11 prodigieufe- 
ment changé de hgure dans un alTcz petit nom- 
bre de (iechs I en Tuppofant que ces Jettrek vinf- 
fent des grcqu.*s ou des romaines. Il pouroit fe 
faire ^ue les barbares étant devenus chrétiens aient 
abandoné pendant long-temps aux clercs l’étude 
det lettres ; de meme lorfqu’ils éloient encore 
païens , quel4uc$-iuts de ces peuples s’en déchar- 
geoient égalemcm fur les minières de leur reli- 
gions P'^éilcpri Jet Greci & Jc9 Romains ont 

fou Y est 
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fovveot négligé de connoîcre toute littérature 
qn’ ib ne pouvoient comprendre , de ib trou- 
voient plui court de ia m^rifer » que de (*a- 
profoodir ), . 

„ Au milieu des alphabets runiqut^ on en re< 
marque , dont les lettres peuvent pafTer pour 
comnmnet • ou pour être beaucoup plus fré- 
quences que les autres. Elles natlTenc toutes de 
ri ou de la ligne perpendicniaire. À ce trait H 
quelqiAin croit failir Ia marque de la Hmplicité 
primitive dei plus anciens cara^ereSf un autre 
s'imaginera peut^ccre découvrir la preuve, d^une 
écriture inventée après coup. Mais de part dc 
d’autre on fe troœperoit également n . 

„ L’alphabet normand , Tdon Bede • publié par 
Worroiui I ne relTeruble prefque point à celui 
qu’on voit dans le beau manuferit de X|40 de 
la bibliothèque nationale de FratKe . L’un de Tau- 
cre contieoent peu de carideres que Falphibet 
runique n’e&t déjà tiré d’ailleurs . Outre celui des 
Normans, les Scythes» les Getes de les MalTagetes ' 
avoient auŒleleur. Chacun de ces alphabets of- 
fre un nombre des lettres évidemment ruitiqueSf 
de de l’efpece la plus commune^ mais ib ont aul£ 
aies caraderes qui les dlAinguent les uns des au- 
tres. On n’en doit pas inférer que les derniers 
ne font pas de véritables ra»// ; car combien d’al- 
phabets intitulés runîquet dans les anciens manu- 
ferits » où l’on ne larflTe pas d*obferver de fem- 
blables traits de conformité de de diffemblance »» ? 

BUPlllA » faoiille romaine dont ofi o’a de mé- 
dailles que dans Goltzius • 

RURALES. Voytx, Lâres. 

RUSCINO» dans la Gaule Narbonnoife. 

COL. RU.S. Cetonïâ Ruftino . ^ 

Cette colonie romaine a fait fraper des médjtil- 
les latines en l’honeur d’AuguAe . 

RUSINA ou RUTÏNA , déefTe qui préfidoit 
aux champs. ( Son nom étoit dérivé des fia» 
^hamp ) . 

RUSOR» dieu qiri avoir fs même origine dt 
le meme département que îütfinM, 

RUSMA» nom donné par les peuples orientaux 
é cette fitbAance que les Grecs ont nommée fory. 
Voyez. Sort. 

Le rufma eA une forte de vitriol dont on fe 
fert pour dépilatoire en le mêlant avec de la 
chaux. Boile raporte qii’après «voir pulvérifédu 
rufmd de de la pierre de chaux vive^ en parties 
égales » il les laiAa fondre pendant un peu de 
temps dans l’eau; ils y formèrent une pâte fort 
douce qu’il appliqua fur une partie du corps cou- 
verte de poil. Au bout d’environ crois ramures^ 
il freta cette partie avec un linge mouillé » de il 
trouva le poil enlevé jufque dans les racines » fans 
que cette partie en eÙt foufert le moindre incon- 
vénient. 

L’ufage des dépilatoires cA fort anciéti. Il eA 
certain que les courtifanes grecques de romaines 
l’en fervoient » de c’cA une des principales rai- 
énti^tûtis. Tome JF» 
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fons pour lcrquelJes on n’aperçoit point aux Aa- 
tiies antiques ce voile que la pudeur de la nature 
a placé aux parties déshooeces* Ces femmes fer- 
voient de molles à l’artiAe qui les repréfeotoit 
telles qu’elles fe montroienc à lui . Ajoutez à ce 
motif celui de conferver la beauté d’on contour 
ondulant dt finueux qu’une coufe ou tache ifo- 
lée n’interrompoic point dans fon cours d’une 
des atnes à l’autre • L’habitude de s’épiler avoir 
pour caufes la propreté A efTèntiele aux fem- 
mes» la chaleur du climati dt peut-être la com- 
modité du plaifir de la volupté des regarda . 
( D. J. ) 

KUSSEUS £$l9T 9 couleur rouAe foncés > ou bru- 
ne . Les foldats romains portoieot 9 du temps des 
confuls9 des tuniques de cette couleur 9 ( ifidor. 
19. 2t. ) afin (}ue le fang parut moins en cou- 
lant fur une teinte auAi foncée « Silîus Italicus 
en donne cette raifon ( }: 

» & ruhd veUmine vefiit 

Ars trM in pHina fufnm «ctuluiffe têlêrtm , 

WSÏÏAi famille romaine dont t» a des mé- 
dailles . 

RRR. en argent* 

O. en bronze. 

O. en or. 

nuSTlCELÏA 9 famille romaine dont on a des 
médailles : 

RRRR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

RUSTIC^ES ( Dieux ). Les dieux mfitqget 
des Romains écoienc les dietix de U campagne » 
dt qui préfidoient à Tagriculture. On diliinguoic 
les dieux rujliques en grands de en petits. Les 

E rands dieux étoient Jupiter , la Terre 9 le $0- 
:il» la Luoe » Cérès» BacchuS9 Vému 9 Flore» 
Minerve, dtc. Les petits dieux étoient Faune» 
Pjlêsf Pomone» Sylvain, Vertumne» Priape, dc 
ftir tous les autres le dieu Pan . Quelques mo- 
dernes y joignent auAI les Faunes» les Süenes dC 
les Nymphes. ( D.J. ) 

RnsnCfJSf funwm de la famille Avrjotâ . • 
K/riLIA 9 famille roraame dont on a des mé- 
dailles . 

RRR. en argent* 

O. en or. 

O. en bronze . 

Le fiirnom de cette famille eA Lt/ri/s. 

G^itzrus en a publié quelques méJailles incon- 
nues depuis lui . 

RUTIUJS 9 fumom dc la famille Faacjyfa . 
KUTUMENÎA ou Riirt/.WENJ , anciene porte de 
Rome 9 ainfi nommée d’un rocher dont parle 
Plutarque» qui ayant remporté la vifloire a la 
courfe des chevaux» depuis Veics jufqu’é Rome 9 
entra triomphant par cette porte • 

Yyy, 
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KYPÆ, «Uns l’Aduie. PY. le PU4'. 

M. Cosnbe attribue à cette ville une mUail- 
le «le bronze autonome «le Himteri fur laquel- 
le on voit les lettres ci-«lcirus> avec une fem- 



me debout, tenant une pateie & une corne «Ta» 
boniUnce. Il eft en cela d’acord avec MM. Pel. 
lerin le Eckbel, ^ui en ont publié de la même 
ville. 
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£) C , c. JLjA fornoe ronde icarrie ou oblique 
du ne prouve rien pour l’antiquité d’un 

monument . On trouve en effet ces différentes 
formes employées à la fois fur la meme midaîU 
le d’Anevre > de fur la meme de Nicée en Bi- 
thynie . Les médailles de Syraeufe 6 c d’Aphrodi* 
fias tn Carie nous offrent quelque chofe de plus 
frapaot ; ce font les diverfes formes de 
employées dans le meme mot ; ^YPAKOCiON 
& COAIMIAC. 

Les deux font employés indifféremment 

dans le Pfêphtfme de Géla> gravé long* temps 
avant AgathoeJe. 

Le figitu rond ou carré ed» félon Potters» ce- 
lui qui redcmbte à l’arc des &ytbes . 

Spanheim blâme Huet de d’autres écrivains de 
ce qu’ils ont cru le Jt^fft4 en forme de B ou 
de c plus ancien que celui-ci £ . Ou voit néan- 
moins le premier dans une des inferiptions lacé- 
dénoonienes de Fourmont iMad.des infcri^t. 
p. toi. ) > de l’on ne conncît aucun L du me- 
me âge , Ce dernier fut à la vérité formé fur 
on figmd plus ancien > de donc la fîgtire appro- 
choit de la lettre ou de Vépifém^m Le 2 
fut employé communément depuis 400 ans avant 
l’cre vulgaire jiifqu’à J’empire de Domitien . Il 
parut moins fréquemment dans la ruice . Le B 9 
ou ftgm 4 carré devint à la mode pour lors , de 
on l’employa un peu de temps avant le r^ne 
d’Augurte . On le voit aufli fur pfufieurs tcies 
de philorophes en marbre y qnt n’ont été faites 
que long-temps apres la mort de ceux qu’elles 
seprêfcntent. ( Voyez. Arc. ) 

L’iifage d’employer le Z au lieu de l’S | 
étoit devenu fr commun chez les Grecs y difent 
les Bénédiftins* auteurs de U tiouvete Dtplom 4 tt‘ 
<pte y que Lucien fait le proccs au premier 9 pour 
avoir empiété fur le terrain de l’autre. Les mê- 
mes emreprifes avoienc lieu chez les Latins , fans 
nulle réclamation. Le domaine du Z y étoit fans 
doute trop étroit 9 pour que l’S put fe Venger 
par de fcmblables uAirpacions; m.iis elle fut bien 
fe dédomagety en lui volant jurqu’ik fa figure • 
Vous croyez fouvent voir ( or> en découvre juf- 
qu’en Oaient fur 1 rs médailles de 1 » An du fe- 
pticme iiecle, ou des premières années du fui- 
vant. ) un Z 9 dt c’eÂ une S véritable. Cette 
derniere fut auif quelquefois traveflie en G. Nous 
en trouvons des exemples de dans rineflimable 
mamiferit de Saint-Gcrmain-des-Prés 9 où font 
renfermées les é;itres de faim P.U1I , 6 c dans le 
beau Saint Prudence de la bibliothecne nationale 
de France} fol, 4.1. Pluneurs infcri;rioQ» cqpila* 



tent l’ufage du C pour l’S. C’étoit apparemment 
à l’imitation des Grecs > de qui cette lettre avoic 
peut-être été empruntée 99 . 

)9 Mibillon crovoit que TS avoit eu un fort 
équivalent é la Tyllabe his . De là ffranUy ftort 4 y 
fiort 4 lttery pour Hif^Uy hiJlorU , bifiouMttery 
répétés pliifietirs fois dans de très-anciens manu- 
fcrics de faim illdore . II fappofe donc qu’on 
prononçoit ces mots 9 comme s’ils ettlfènt été 
écrits bifioru y }{ifp 4 m 4 . Il auroit pu ajou* 
ter 9 qu’en trouve dans le maouTcrit de l’abbaye 
de Saini Germains-des-Prés » n. é6;. en lettres 
d’or fur du vélin pourpre 9 SC 4 riotb êc Scdriotbes 
pour lf( 4 Tiotb de ifeariotbes y de dans le manu- 
ferit 960. quelquefois fie pour sj?r. Mais faudra- 
t-il dire que l’S avoit audî le Ton de la lyllabe 
fir y parce qn’on écrivoit firttmtnta pour tn^ru^ 
mentd ? Attribuons plutôt ce retranchement de 
fyllabest tant dans l’écriture que dans la pro- 
nonciation 9 à la barbarie des liecles; ou plu- 
tôt avouons que ptufieurs de ces prétendues let- 
tres ou fylta^s fupprimées avoient été ajoutées 
apres coup. O.1 a dit Pânïi , Sp 4 nÎ 4 y ftruo y 
firumentx y oyont que de dire Htfp 4 Hi 4 9 mjîntoy 
$njlrum*nt 4 , E(f-il étonant que l’ancien ufa- 
g: le foie confervé dans quelques provinces 99 ? 

yy Si la lettre eut été prononcée ordinairement 
bts 9 les mamifcrits de les diplômes offriroienc 
beaucoup de mots où la fyllabe b$ précédéroîc 
rS. Qiiand on dicfe im difeours 9 l’ècnvain peu 
habile rend communément plutôt la prononciatiors 
que l’orthographe . Or , on pouroic lire grand 
nombre de manuferits de de diplômes 9 fans ja- 
mais rencontrer de bt à la tête des S regardée» 
€v>mme initiales. (>i ne faoroic nier cependant 
que cette prononciation d'/s potirs S n’eùt fait 
des progrès 1 non fettlement en Efpagne9 mais en 
Italie de à Rome meme. Buonarotti prouve par 
phitieurs inferiptions du Bas Empire» qu’on a 
quelquefois écrit jfiephMHS pour StefdtttUy tftalpf 
pour tnfcMft.y tftetit pour fietity $/pef pour fper 
ifmdragduj pour fmAr 4 gdus . Voilà fans douce 
^aticoup de preuves de la prononciation tf ponr 
s y lorfqu’elle étoit initiale d’un mot y de fuivie 
au moins d'une autre confone . Il ne s’enfuit pas 
toutefois que cette maoiere de prononcer ait été 
I générale en aucun payv . .Les manuferits de Saim- 
Germairr iz dcit renferment le grand diél'ionai-' 
re latin en caraderes lombardiques , qu’on pré- 
tend être de la main d’/Viftletibus 9 évêque Goth» 
offrent dans le corps du livre pludeurs exemple» 
de pareilles S écrites par tSy comme ijiuptnt par 
r fiuptnt - Mais jamais on ne voit paixjîirc ces u- 
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rigtilirit^s «ux eodroiti oîi l’S obferve l’or- 
dre ilphaMtique . Ce font toujours fc , fn , 

fp> fl' fi- KO'"'*»"' ** '"'*■* J > 

ce diftionaire offre plulieuri exemples de l’ad- 
dition de cette Toyele devant l’S fiiivie d’une 
confone , & quelquei-unes de Pi» dans la mê- 
me pofition . Au telle , la prononciation ii pour 
S n’a jamais lieu , qu’en raifon du concours 
des confones, au commencement d’un mot. 
Peut-être même faut-il plutôt la rejeter fur des 
caprices particuliers , que fur aucun ufage uni- 
verfel ou national „ . 

„ Comme l’S de l’alphabet fe pronor.çoit efft 
ou es , il n’ell pas rare que l’e foit mis avant 
cette lettre . De là tant de mots de la bafse êa- 
sinità i! des! langues vulgaires & fur-tout de la 
nôtre , qui commencent ou qui commencèrent 
par es i quoique dérivés de locutions latines > 
dont PS étoit la première lettre . I> là efirist 
de ftrihere , efijiig de fldpusm , ejîs/e de fioU , 
efitile de fielU , ejiele de fthtU , & tant d’au- 

■ ■ o-r- 

Les Latins ajoutoient ST an commencement 
de certains mots j JUetdm pour letem » Jttecuef 
pour tecum,6Utem, pour htm, 6-f.Taniôt ils 
inféroient PS fans néceOîié avant les lettres M 
de N t de ils écrivoient (dfmatté pout easHtene , 
fwfni pour peeni , Tantôt» au contraire , ils af- 
fc«oient de s’en paflêr dans les mots où celle efl 
plus nécefPaire , comme daiu dign»t , maitus, 
qu’ils écrivoient digtii mnihû . Quelquefois ils la 
chingeoieat en T » à l’imitation des Grecs, aser- 
t*rt pour merfdxe -, ils l’employoient aufli à la 
place du C dt du G. 

La lettre S fe trouve dans plufîeurs abrévia- 
tions des Romains , dont je me contenterai d’in- 
diquer ici celles qui fe trouvent le plus fréquem- 
ment dans les livres clalliqiies. S. veut dire affez 
fouvent Servixs; S. C, ftndtut-tmfaltttm-, S. D., 
fdluttm iicit, fur-tout aux infcripiiona des let- 
tres; S. P. Ù.Jdlutim flurintm duif, SEMP. , 
Sempenius ; SEPT. ; Sefntnmi ; SF.R. Servilmt 
SEXT. , Statut, SEV., Severus, SP. , Sfurius ; 
S. P. Q. R. , fenutut pfuUfqat romMus ; S. , 
feuiis. 

Lorfque PS fuit on nom propre , il déligne 
dans les inferiptioos un efclave ; AUG. N. S. 
Aura fit nefiri fervut. 

S’éioit un caraélere numéral qui valoit ftft . 
Les Bénédiêlins, auteurs de la üeuvele Difltuu- 
tiqut , ont divifé en (ix fériés toutes les S des 
marbres, des médailles dc des manuferits . ( TsM. 
Jl. fdg. jap. ) 

La première grande férié de PS , anguleiife dans 
la plupart de fes carafteres , précédé dc fuit de 
près la première année de Pere vulgaire. Un pe- 
tit nombre de ligures de ta troifieme dc huitième 
fous-féries peut defeendre jurqu’aii neuvième fie- 
cle . te. fous-férie à deux angles oppofés , a*, en S , 
Je. à trois pièces détachées, dcc. q«. en Z, je. en 
broche, dcc. , ée. angles aigus aux deux bouts, 



SAB 

7e. s en J , 8e. en G droits à queue, je, ren- 
verfés . 

La deuxieme I 2 rie en forme de minufcule, an- 
guleufe , s’étend depuis le deuxieme lieclc jnfqu’aii 
dixième ; ta. de C aigu ou carré , a*, angle ob- 
tus , dic. , j°. plus approchant du droit, 4°. ti- 
rant fur la forme de faux, jo. en P, à hafle 
courbe, Éo. tn Jf , 7». en f antique, cultives, 8". 
modernes. 

La troifieme férié repoit les S peu courbées, 
au moins d’un cô'é , dc dure jiifqii’au huitième 
fiecis ; ta. haut de bas,a°. recourbées en dellbus , 
JO. en £, 4*. prefque fan, couibiire', j“. ligne fu- 
périeure oblique, éo. en s’abailfaiit , 7°. f curfives 
8°. alongées fans noeud, 90. prefque toujours fer- 
mées ou nouées par les bouts. 

La quatrième férié efl confacrée aux S ordi- 
naires; 1°. aux extrémités rondes , a°. rxten- 
lîon fuperflue au bout, après un ntxud , jo. fans 
nœud, 4°. tranchées exaâemeot, j°. en courbe 
alnngée par le haut, 6**. non tranchées. 

La cinquième, pleine d’anomalies, reflbrtit au 
moyen Sge ; i“. S contournées, a®, couchées, 
renverfées, je. en G à queue, 40. en C, j". en 
Z à rebours , é®. en Z, 7°. en pièces détachées. 

La fixicme efl prcfqu'entiéreroent livrée au bas 
gothique; 1*. extenfion bizâre, a°. en S écrafées 
JO. clofes par un bout, 4°. par te, deux, j°. en 
B, 60. en P ou q, 7°. { gothiques ou aoguleufes 
majiifcules, 8®. minufciiles. 

SAAj mefure de capacité en ufage dans l’A- 
fie de rtoypie . Vepte. Monios. 

SABAJA, boilfon faite avec du froment, ef- 
pece de biere dont on faifoit un grand ufage est 
lllyrie, dc de laquelle l'empereur Valent reput par 
dérifion le nom de Saéji srisu , comme le dit Am- 
mien ( 16. 8. ) : Et-injurieft compelldlistiir ut 
Sdhjdrms -, tfi uutem fttejd ex kerdeo -vel fru- 
mtme m hquorem feaverfit, pduftrtitms in tllj~ 
rict fétus, 

SABAISME ( Le ), ou l’adoration de, allres. 
Chez quelques nations ancieoes les étoiles dc les 
planètes pafToient pour les dieux inférieurs, de le 
foleil qui étoit le grand dieu, perur le fouverain 
des dieux. Les Chaldéens , qui cultivèrent les 
premiers l’alironomie, s’atacherent à ce culte, & 
le communiquèrent aux anciens Perfes, qui en 
ont fait long-temps leur religion . Quant à la dé- 
nomination de fdbdtfme ,\et lavant ne convienent 
pas de ce qui peut y avoir donné lieu . 

SAEASIEN , -furoom de Bacchus , qui étoit 
ainli ( tujidihius . ) nommé'des Sabet, peuples de 
Thrace, chez qui il étoit particuliérement hono- 
lé . Ses facrifices de fe, fêtes s’appeloient fdidfie- 
nes , fjbdfid fdtra . On célébroit aufli en rhor.eor 
de - Sdbdfien des fêtes nrâtirnes; enfin, le 

Miihras des Perfe.s fe trouve daiu d’anciens mo- 
nument avec le même nom. 

SABASIENES (Fêtes). La licence s’étoitjn- 
troduite d’une maniéré fi effrénée dans les fêtes 
I fdbdfienet, que Ariflophane crut devoir, dans une 
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comédie iotitiilée Sdht^us » propofer de chifTer 
toutes les divinités étrangères 9 à caufe de leurs 
cérémonies noéhirnes ( Ctcer. de nut, Deer, L. III. 

1}). Malhetireufement nous avons perdu cette 
piece qui auroit fans doute fourni des détails in* 
tèreiTans fur les mylleres de Bicchus*5'<<é4yi«f , ain6 
furnomé d*un lieu de Phrygie (Streb. L. X. p. 
}Z4. )» & qui pallbit pour ctre fils d*un Cabire 
{Ocer. de tut. Deer. L. / 11 . $.13.). Son culte avoic 
été adopté par les Saries, une des fept nations 
thraces qui Te fervoicnt de prêtres appelés bejfet 
f Héred. L. VII. c. j.) , d*où venoit répithete de 
iafféreMS donnée au meme Dieu . 

L'autre nom qu*il portoit n*eft point dérivé des 
cris envi j febei t ufités par les bacchantes ^ com- 
me Ulpien ( tn Demofib. crAt, de Ceren. p. i8j. 
ed. Ben. )» & Suidai {tn. v. Zirdbi')) Tont cru \ 
mais il vient de celui de Sabiens » prêtres ata* 
chés au culte ( Schel. Arijicpbun. vetp. adv. ) 
de Sdbdfiniy repiéfentanc )e.;eune Jacchus confon- 
du dans ces fêtes avec Bacchus ( MnafeJS P4t4^ 
renfis dp. Snid. in v. fupr. Iduâdt.). D^odore lui 
doHMOit pour pere Jupiter & pour mere Proserpine 
{Died. L. IV i §. ^). L'hiOoire de fa nailTance 
n'étoit révélée que dans les myOeres no<^lurnfS » 
Bc cet hiÛorien ne la raporre point « de crainte 
de blelfer la pudeur . En effet 1 il falloic que les 
initiés y euOent entièrement renoncé > pour voir 
la repréfentation de Jupiter cohabitant avec Pro* 
ferpine» fout la forme d*un dragon 9 qui fe glif- 
foit dans leur fein ( Clem. Alex. Protr. p. 14 ). 
À peine y avoit'on introduit la dgure de cet 
animal » qui étoit d*or 9 qu'on la faifoit for* 
tir par les parties inférieures de leurs corps 
( Arn$b. centr. Gent. p. 7$ y ed Rie. ) . Ces pa- 
roles myf^iques , qu'on atuibuoit à Orphée : Un 
tdtredu a engendré nn dragon , & le dragon un 
taureau; Patguilhn du bouvier ejl caché dans la 
mentagne > étoient toutes relatives à cette aven- 
ture indécente . Par aiguillon 9 on entendoit la 
férule» morceau de bois que les adeptes agitoienc 
en tout fens ( Ibid. ) , & qu'ils favoient être le 
frmbole des punitions inférnales ( Burip. baccb. 
V. 115$)» dont leur hiérophante menaçoic les 
profanes. La cérémonie inicffllé^e étoit terminée 
par la formule evoi^ faboiy byts^ attès^ attèSy 
hyésy que Frérct rend en latin 9 quod faujîum fit 
myfiisy Sabafid pater, pater Sabafia ( Acad, des 
infeript. Hifl. tom. XXllIy p. 46). 

Sous le confulat de M. Pompiliui Laenus & 
de Cneius Calpurnius9 l'an 514 de la fondation 
de Rome > on tenta d’introduire dans cette ville 
Je culte myOérieux êc noé^urne de Bacchus-54* 
bafien ; mais C. Cornélius Hifpaltus 9 préteur 
peregrinus $ ou des étrangers 9 s'y oppofa avec 
force 9 craignant qu'il ne corrompît les moeurs 
publiques. Ce fage magiftrat empêcha les nova- 
teurs de tenir aucune alTemblée (Vuler. Maxim. 
L. III. C. 3.). Quelques inferiptions latines prou- 
vent néanmoins que dans la fuite9 èc particulié- 
rement lous le regoe de OomitieD) on parvint à 
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établir les cérémonies Sabapenes dans cette capitale 
du monde devenue l'afyle de toutes les ruperfUtiona 
qui poiivoient alimenter ou accroître la déprava- 
tion générale. 

Rien ne poiivoit y contribuer davantage que 
le culte de Bacchus 9 foit public 9 foit myAé- 
rieux . L'un dc l'autre fubliAerent jufqu'aux der- 
niers temps du paganifme. L'on y vit encore les 
initiés couverts de peaux de cbevres, fe livrer 
publiquement é la débauche 9 courir de toutes 
parts comme des ménades 9 mettre en pièces des 
chiens 9 & faire toutes les extravagances {Kupn 
A^iuil. mp. eceUf. L. II. c. 19.} qui n'ont pu 
entièrement cefTerjaii préjudice des bonnes msurs 9 
de é la honte des nations les plus policées du 
monde . 

( Article extrait de Recherches fur les mjptres 
du payant fme y de M. de Ste-Croix .) 

SAIÎASIUS* file de Jupiter. Le faux Orphée 
dit que c'cA lui qui conçut Bacchus dans la cuif- 
fc de Jupiter fon pere. 

On lie dans une infeription recueillie par Gruter 

(la. 4. 5. é. } Æckrjo Saba^jo. 

On ignore la figmhcarion du mot AcEatus. 

SABEENES, (médaillés) . 

On a quelques médailles inconnues 1 avec des 
légendes fabienes. 

SABINE. Voyez. Julie» fille d'AuguRe. 

Sabine» époufe d’Hadrien. 

SABitiA AVGVATA. 

Ses médailles font ; 

R. en or. 

C. en argent ; quelques revers font R. 

R. en médaillés greques d'argent. 

RRR. en médaillons grecs d^argent. 

Pcllerio en a publié une frapée à Tarfe en 
Cilic le . 

R. en petits médaillons d'Égypte> revers 
d'Hadrien . 

C. en G. B. de coin romain . 

RR. au revers d'Hadrien . 

RR. avec fa confècration dont on trouve deux 



types . 

C. en M. B. & RRi au revers d'Hadrien . 

O. en G. & M. B. de colonies. 

RR. en P. B. 

RR. en G. B. grec. 

R. en M. de P. B. 

RR. en P. B. avec fa tête en regard de celle 
d'Hadrien. 

R. en G. B. d'Egypte. 

C. en M. de P. B. d'Égypte. 

RRR. en médaillons grecs de bronze.^ 
SABINUS 9 ancien roi d' Italie , qui apprit 
aux habitans é cultiver la vigne. Ce bienfait le 
fit placer au rang des Dieux» de fit donner fon 
nom au peuple qu'il gouverroit» aux Sabins. 
SABistis , furnom des familles Calvisia » Mi” 

HATlAy POPPM.Ay TiTVBSA. 

SABIS » Dieu des anciens Arabes \ 00 croit 
que c'eR le même que Sabaz,<us. 
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SABlTHA de Syrie» mefure en tifage dant 
l*Afie & rigypte. Voytz. Metk.£t£s. 

SABJTHA d’Afcalon > œcfure de capacité > en 
nfaee dans TAfic A TÉgypte. V^yetu Momos^ 

aABUER. Cafaubon CC Saumaife ont remar> 
qué que Je naot nVoxéyiar » horloge > fe trouve 
pour la première fois dans un paJfage de Bâton » 
run des auteurs grecs de la nouvele tragédie , 
cité par Athénée , ( Vapn. L. JK, p. léj. ) 

Il y e(I queOioQ d’no vieillard avare A méfiant 
qui y obiijgé de forcir de Ton logis > emportoit 
avec lui fa bouteille d*buile> A la confidéroit à 
chaque indant ) pour voir H la liqueur ne di' 
minuoic point . Le pocte dit qu^en voyant cet 
avare regarder fl fouvent fa bouteille»on pre- 
noie plutôt pour un horloge que jn>ur un vafe 
à mettre de l’huile . Ce paflage nous apprend deux 
chofes : d*^abord , qtte Ton portoit ^ cette épo- 
que , un horloge en fortanc de chez fol ; A la 
fécondé» que ces horloges a voient quelque refTem-^ 
blance avec une bouteille d’huile ; la bouteille du 
vieillard étoic de verre» ptiifquM regardnfc fou* 
vent au travers la liqueur renfermée ; Thorloge 
auquel Je pocte la compare > étoit donc auifi 
rranfparent » A de verre . Il rcflèmbîoit fans 
douce à celui que tient Morpbée dans un bas- 
relief antique du palais Matrei » oh font repré- 
{entées les noces de Thétis A de Pelée » qui efV 
abfolument femblable à nos (kbhers modernes . 
iians ce monument précieux » on n*aiiroic jamais 
•fé donner à l’horloge de [kble une fl haute an- 
tiquité . 

SABOTS . Les Romains connoifTbiçnt les Cahots- 
ou chaudures de bois» A ils en Taifoient ufage » 
C’étoit la chaulfure des plus pauvres laboureurs ^ 
mais ce qu*il y a de plus particulier » c*efl que 
c’étoit aufli celle des parricides » lorfqu*6n les ren- 
fermoit dans un fac pour les jeter dans la mer . 
Cicéron- nous apprend cette dernière particularité» 
prefcrlte par la loi t 5i quu parentes occiderity 
vel verbtrxvem , et d.mn.tt'i olvolvatur os fol- 
liitilo luptno ^ folex pedibus ituitteantur . 

( D. /. ) 

Caton ( de re- rnfuc. C.'éo ) parle des fubots y 
qu’il défigne par le mot fadpone* , corrime de la 
rhaulTure des- efclaves A des fervantes de cam* 
pagne . Piaule f Car. a. 8. 59 } en fait ai üi 
mention : 

^ ^ qui qudfo potius, quam fculpOHOUSy 

Qutbus batUAtnr tibt es, ftrtex. nequïjimel 

Sabot» Turbo y forte de toupie qui efl fans ftr 
•U bout d’en-bas » A dont les enfans jouent eo 
la faifant tourner arec un fouet de cuir. 

Le jeu du fâbor ed fort ancien . Tibulle dit 
dans la ctnquteme iltgie du premier lti>re : »» J’a- 
1» vois autrefois du courage > je fupportoii les 
n difgracti fans m’émouvoir ; mais à préfent je 
)) féru bien ma foii>lc(L , & je fuis agité com- 
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[ yy. me une toupie fouétée par un enfant» dans un 
! )) lieu propre à cet exercice i>. 

Afper erumù' bene dtjfidium utt ferrt loquebar^ 
( AT vero nunc longe glorU forttr dbefi, 

Kamque 4gor , ut per pUnd atus foU verbetu 
Turbo y 

S^em celer djfuetd. verfut dh drie puer . ( D. S. ) 

SaBRKS.. Les Lacédémoniens fe férvoient d’é- 
pées courbées» ou de fkbres , 

SABULAy furnom. de la famille CotsuTiA, 

SABUS, nom propre du premier roi des Abo- 
rigènes, qui fut mis au nombre des Dieux. Il 
éick hit de Sabatius que Saturne vainquit A 
chada de fon pays. 11 ne faut point le confondre 
avec Sibaziuf. ( Voulus de idoUtru gentiliumy L. 
ht. li. ) ( D./.) 

étoic un corps de crocheteurs ois 
porte-faix» crée fous les derniers Céfars à Ro- 
me» pour porter coures les marchandifes afivéea 
au port. Celte compagnie avoit un privilège ex- 
clufif» A il n’étoic permis à aucun autre d’exer- 
cer fes fonélions fous peine d’une amende éva- 
luée à la cinquième partie de la marchandife 
portée . 

SMT.ULARUy troupe de charlatans » qui gâ- 
gnoient de l’argent par leurs tours d’adreffe ; c’é- 
toit audl des coupeurs de bourfe » dont parle Af- 
coniui dans fbn conrfnentaire fur Cicéron; £qxe- 
j?cr ordb pro OmtdSîü pdttibus contre Syllum ^e- 
terat , multasque pecumds abjfulerdty ex quo fus- 
cuUrit erant appeiUti . 

SACÉES, fetes qu’on faifbit autrefois à Baby- 
lone y en l’honeur de la dèeffe Anaitis ; c’étoic 
comme les fatumales b Rome » une feie pour 
Tes efclaves : elle duroit cinq jours » penckinc lef- 
quels » dit Athénée ( dans f^ rX'poofoph. liv. 
14 ), les efclaves commandoient à leurs maîtres» 
A l’iin d*etitr’eiix » revetu d\ine robe royale» 
qu’on appeloit zogane » agiffoic comme le martre 
de la maifon. Une des cérémonies de cette féie 
étoit de choifir un prifonier condamné à mort» 
A de lui permettre de le donner tous les platHrs 
qu’il pouvoir fouh'aiiec avant que d’être conduit 
au fi noffce. 

SACELLAJRE. C’Stoit dans l’empire grec le 
nom de celui qui avoit foin de la bourfe de l’cm- 
Peretir» ou comme nous parlerions aujourd’hui » 
de la cafTetc du prmce»Aqut donnoit à la cour,, 
aux foldats » aux ouvriers» aux oÆcîers du prin- 
ce leurs gages » A dans Téglife aux pauvres» 
les aumônes que rempereur leur faifoit . Le 
Pape a en audi un facelUire rufqu’^ Adrien. 
Ce mot vient de fxccus^ un fse » une bourfe » 
iDJ.) 

SACBLlUATy dimimitif de ficrum y petite cha- 
pelle entourée de murailles» mais fans toit ( fe- 
fus ) r SdceUd dtcuntur locd dtit faerdtd fine te- 
Ho, Il V avoit k Rome plufieurs de ces temples, 
cooous fous le 00m de fdcellum. Caca » firur de 
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Cacnt) eo arolt un placé k iVntrée de la caver- 
ne de ce voleur, dans lequel dit Scrvius : Et per 
v$rgtnes Ve fit fucrijicah 4 tur . X ServtMs , en Ænetd. 
Vlll. 190 . ) 

SAçtLLL’M Herculïs v'tclorUi la cKapclle d’Her- 
cule vain^eitr, étoic dans le marché aux bœufs , 
& Ton alîUroit que les chiens & les mouches ne 
pouvoieflt y pénétrer. De toutes ces chapelles éle- 
vées en rhonatr de pluBeurs divinités, il n*en 
rede quVoe é Rome, que Ton croit avoir éié 
un temple de Bscchus, & qui e(l hors la porte 
Pie, près de l’églife de Sainte Agnes. 

Les Grecs avoieot audi des chapelles, les unes 
bâties hors des temples, de les autres dai\s les 
temples memes. Tels étoient de ce dernier geo- 
re, les chapelles^ que divers peuples faifoient con- 
ftruire dans le ûmple de Delphes, de où ils por- 
toient leurs offrandes aux dieux ; outre cela , ib 
•voient la coutume de confacrer à leurs divinités 
de petites chapelles ou de petits temples d'orfè- 
vrerie , qu'ils ataeboient aux murs de leurs tem* 
pies, de qui en faifoient un des plus beaux de 
plus riches ornemrns . 

SM^ESAy ui>e hache en langage facerdocal. 

SACERDOCE. Toute religion (uppofe un ft- 
€trdece y c'ell-é-dire, des minières qui aient loin 
des chofei de la religion. Le faeerdeee apartenoit 
anciénement aux chefs de famille, d'où il a pafJé 
aux chefs des peuples, aux fouverains , qui s'en 
iont déchargés en tout ou en partie fur des mi- 
nières fubalternes . Les Grecs de les Romains 
avoient une véritable hiérachie ( mot forme 
d'«>;ça, etmmundement y 9 c , fd£ré» Hiérar- 
ehie (ignihe donc une fubordination encre les mi- 
nières de la religion* ), c'eè-ù*dire, des louve- 
rainj pontifes, des prêtres de d'autres minières 
fubalternes. À Delphes, il y avoit cinq princes 
des prctres,dc avec eux des prophètes qui annon- 
çoieoc les oracles. Le ficerdece à Svraeufe étoit 
d'une cres-grande ronhdération , félon Cicéron ; 
mais il ne duroic qu'un an. Il y avoir quelques 
villes greques, comme Argos, où les femmes exer- 
çoient le fâcerdext avec autorité. r<^rz, Ckryc£s , 
Epimklbtss, Galles, Gërkkes, I-I^ijîrophantes, 
HtéftOrHANTlES . 

C’étoic principalement Rome que cette hié- 
rarchie avoit lieu . Le facerd^ce fut d'abord exer- 
cé par foixante prêtres, élus deux de chaque cu- 
rie; dans la fuite ce nombre fut augmenté . Au 
commencement , c'étoieot les feuls patrices qui 
exerçoient le féuerdece , auquel étoient atachées 
de grandes prérogatives ; mais les plébéiens s'y 
ürent admetre dans 1a fuite , comme ils avoient 
fait dans les premières charges de l'état. L'éle- 
éHon fe èt d'abord par le collège des prêtres. 
Bientôt après le peuple s'attribua les éteélions, 
& les conferva jiilqu’au temps des empereurs. Le 
fteerdtee avoit k Rome diffèrcni iwnss de diflè- 
rentes fonéliont : le fouverain pontife , le roi des 
facrièces, les pontifes, les Bamines, les augures , 
les arufpicet, les faliens , les arvales, les lupcr 
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ces, les rybillcs,lc5 vcVlalcs. (Vojex, tout <es noms 
à leur jtrûile . ) 

Le ftcerdoce étoic fort honoré à Rome , 9 c 
jouièbii de grands privilèges . Les prêtres pou- 
voient monter au Capitole fur des chars, ils pou- 
voient entrer au fénat ; on portoit devant eux 
une branche de laurier de un Bambeau pour leur 
faire honeur.On ne pouvoir les contraindre pour 
aller k la guerre, ni pour tout autre office oné- 
reux; mais ils fourninoiciit leur parc des frais de 
la guerre. Us pouvoienc fe marier ; de leurs fem- 
mes, pouf l’ordinaire, prenoient part au minièc- 
re. Quand il s'agièbic d'éhre un prêtre, on exa- 
minoit fa vie, fes mœurs, de même fes qualités 
corporeles; car il falloic qu'il fut exempt de ces 
défauts qui choquent la vue, comme d’être bor- 
gne, boiteux, boèti, dcc. Romulus avoit ordoné 
que les prêtres auroient au moins cinquante ans 
acomplis. 

Quant au ftcetdece des anciens Gaulois, ‘uoyex^ 
Druiobs, de à celui des anciens Perfes , vojet» 
Ml THRAS . 

SACERÙOS y furnom de la famiHa LieiviA, 

SACERDOTALES ludi. Voyez. 

SACOMARIVS . On lit ce mot dans une inferi- 
piion recueillie par Muratori { 979. 4. ) . Cet 
artHan étoit un pefeur,de meme que le ItbrAtor % 
Son nom venoit de fzcomx , équilibre . 

nom que les Romains donnoient en 
générai é toutes les cérémonies religieufcs , tant 
publiqties que particulières . Pour celles de la pre- 
mière efpece, voyez. FiTE. 

Quant aux autres, outre celles qui étoient pro- 
pres à chaque Curie-, il n'y avoit point de fa- 
mille un peu confidérable , qui n'eût fes fetes do- 
meèiqucs de annuelcs, qu'on nommoit fuert gr«- 
tilitit . On les célébroit dans chaque maifon , dc 
elles dévoient être régiiîiércment obfcrvées, me- 
me en temps de guerre de de calamités, fous pei- 
ne de la vengeance céleèc. On célébroit atièi le 
jour de l'aoniverfarie de fa naièance , qu’on a|^ 
peloit facra sufa/r/ra , celui où l’on prcnoii la ro- 
oe virile, /arra liberMtdy de piulieurs autres où 
l'on invitoit fes parens 9 c fes amis ù un grand 
feèin, en ligne de reiouièance . 

Sâcba CEKTiLiTtA . On nômmolt ainfi chez les 
Romains les fêtes de chaque famille, que l’on cé- 
lébroit Téguliéremeni dans chaque maifon , dans 
la crainte de s'attirer la coIere das dieux > fi on 
les oubiioit^ 

Il n'y avoit point de Famille un peu confidé- 
rable , qui n'eùt de ces fortes de fetes annuelcs 
de domeèiques > indépendament de celles de la 
naièance, qu’ils appeloient nttMitiJy & des jours 
de U prife de la toge, qti’ils notnmoîent ItberA* 
ht y de auxquels les amis étoient invités , comme 
ù une noce. . . , 

Tous les andc’ns écrivains Font mention des 
fdcrt mais nous avons là-deèlis ^deux 

exemples éclatant de l'obrervation de de 1 înob- 
fervation de ces fêtes de famille; le premier ell 
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tiré du Uvr 0 fcpt. dt Ia première décade de Ti- 
te*Live . ,i Le jeune Fabius, die cet hiftorien , 
étant dans le Capitole, pendant qu*il étoie alUé- 
£& par les Gaulois, en defeendic chargé des va- 
les & des ornemens facrés, craverfa Tarmée en- 
nemie ÿ de, au grand étonement des afliégeans de 
des allégés, alla fur le mont Qjiirinal faire le 
facrilîce annuel auquel fa famille étoir obligée 
Le fécond elt pris du même auteur (Livre neuv. 
de U même dtcade. „ La famille Pottlta étoit 
très* nombreufe , divifèe en douze br|tnches, de 
elle comptoit plus de trente perfones en âge de 
puberté, fans les enfans ; tous périrent dans la 
même année, pour avoir fait oHVir par des efcla* 
ves les facrificcs qu*ils dévoient oflrir eux-mêmes 
À Hercule. Ce n’cll pas tout^ il en coûta la vue 
au cenfeur Appius , par les confeils duquel ils 
avoient cru pouvoir i*afranchir de cette fujé* 
tion,, . C*eft Tite-Live qui parle ainll . 

SAQRAMEKTUM , JUSJVRASDUM . Sdcramen- 
tum écoit proprement le ferment de fidélité que 
les foldats prétoient en corps , lorfqu'ils écoient 
enrôlés . Juijurandum étoit le ferment forosel que 
chacun faifoit m particulier. (D. /. ) 

SACRÀiAEKTUit . C'étoit chez les Romains un 
dépôt que les plaideurs étoient obligés de confi- 
finer, ÔC qui refloit dans le tréfor, félon Vaiere- 
Maxime.La portion coufîgnée par celui qui fuc- 
comboit en judice , étoit conhrquée, pour le pu- 
nir de la témérité de la contedation , dc on Tem- 
plrwoit à payer l'honoraire des juges . 

Le même ufage s'obfervoic à Athènes, oik Ton 
nommoic r« wpuTtantm ou mi mpvTmnémT , une cer- 
taine fomme que les plaideurs dévoient coniigner , 
avant que d'avoir audience ; de cette fomme mon- 
toit, félon quelques-uns, à la dixième partie de 
l'objet de la contedation , que le demandeur de 
le défrnfeur étoient obligés de conOgnerj mais, 
félon Démodhene de Ifocrate, qui devoient en 
être bien indniits, de . félon le feholiade d'Ari. 
dophane fur le5N«re/,Ia coufignation n'étoit que 
de trois drachmes , d le fonds étoit au delfoiis 
de mille drachmes, dc de trente drachmes , s'il 
excédoit . ( D. /. ) 

SACRARîUM . On pommoit ainfi chez les Ro- 
mains une efrcce de chapelle de famille . Elle 
diHéroit du lur^rtumt en ce qu'elle étoit confa- 
créc â quelque divinité particulière, au lieu que 
le lararittm étoit dédié é tous les dieux de la 
maifon en général ■ { D. /. ) 

SACRÉE (Année), ETuYS lEPOY, de année 
nouvele pci-ff, EToT£ NEOY IhPOT, inferi- 
ptions qu'on lit fur plulieurs médailles frapéespar 
des villes greques de rOrient . 

Les villes d*Oricm odiroient dee facrilices , des 
vœux public», de donnoienc des fpeêlacles magni- 
fiques à l'avénement des empereurs , au commen- 
cement de leur année civile , dc aux jours anni- 
verfaires dc leur avènement à l'empire . 

Ces villes donnoient le nom AUnnée furie à 
leurs années, ^ caufe de la folemoiié des facri- 
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dees de des jeux qui faifoieoc partie du euhe re- 
lig^ux . 

Elles appeloient , à l'exemple des Romains , 
année nouvele première le jour de l'avénement des 
princes, en quelque mois de l'année qu’il arivét, 
comme Séoeque l'affure de ravinement de Né- 
ron, de comme une médaille de la ville d’Ana- 
zarbe le prouve par l'avénement dc *Xrajaiï- 
Dece , 

Elles diflingttotenc la folemnité du commence- 
ment de l'année civile, de la folemnité anniver- 
faire de l'avénement à l'empire par l'infeription 
de Vannée neuvele facrie% de par l'infeription de 
Vannée facrée que l'on gravoit fur les médailles 
que l'on faifoit fraper pour lors . 

SACRÉS ( Jeux ) . C'étoit njuli qu'on nom- 
moit chez les Grecs de les Romains tous les jeux 
confacrés k un culte public de quelque divinité . 
Comme ces jeux ou fpeé^acles entroient dans les 
cérémonies de la religion , on Ica appeloit facrés 
dc divins » Tels étoient les quatre principaux jeux 
de la Grece , appelés olympiques y pytbiques , né- 
méens dc ifhmiques . Tels étoient chez les Ro- 
mains les capitolins, les apollinaires , les céréaux, 
les martiaux, dec. Les honeurs divins ayant été 
déférés dans la Grece aux empereurs, les Grecs 
hrent célébrer en l'honeur de ces princes des jeux 
facrés , fur le modèle de ceux qui avoient été 
primitivement inflicués eo l’honeur des dieux • 
(D. J.) . ^ 

SACRIFICATEURS ( Les ) élevoicnt leur 
chlamyde ou leur toge , de s'en couvroient le 
derrière de le haut dc la tête dans tous les facri- 
fices, excepté ceux que l'on oflroit à Saturne. 

( Affian. £'|Uf uX /. I. p. 1 68 . ) 

Tous ceux qui afïïftoient, &: qui participoient 
aux facrifices, étoient couronés de laurier. 

Sacrifices . Tliéophrafte rapone que les 
Égyptiens furent les premiers qni offrireni à la 
divinité des primiccs , non d'encens dc dc par- 
fums , bien moins encore d'animaux , mais de 
I fimples herbes , qui font les premières produè^iont 
dc la terre. Ces premiers facrtfices fiircni confu- 
méf par le feu , de de là vienenc les termes grecs 
üCm y dviJit , ivfttmTépivy qui fignifient faenfier » 
O'C. On brûla enfuitc des parfums qu’on appela 
mpmptmrmy du grec rnpmcptmiy qui veut dire prier. 
On ne vint à favriher les animaux que loriqu’ila 
curent fait quelque grand dé^it des herbes ou 
des fruits qu'on devoit otlVir fur l’autel. Le mê- 
me Théophrafte ajoute qu'avant l'immolation des 
bêtes, outre les offrandes des herbes dt des fruits 
de la terre, les facrtfices des libations étoient fort 
ordinaires, en verfant fur les autels de l'caiii, du 
miel, de l’huile dc du vin, de ces facrtfices s'ap- 
peloicnt Kephalta, Mehtafponday Blaofponddy d«- 
nofponda . 

Ovide afliire que le nom même de vsSime mar- 
que qu'on n'en égoroça qu'aprés qu'on eût rem^ 
porté des viétoires utr les ennemis , de que celui 
d*hofiie fait reconoîcre que les hoRilités avoienc 

précédé . 
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pricidi. En eflcc , lorfqu^ Ici homoiK oc vi- 
voicnc encore que de Ugumes, ils n*a voient gar- 
de d*immoIer des bctesy dont 1a loi du fiUTi^ce 
vouloit qu*OQ méoageât quelque partie . 

AHtt itts itmiHÎ quid cmcüUre videret , 

T4t trat, dr f»n lucida mictfulis. 

Pythigore s'éleva contre ce malTacre des bêtes, 
foie pour les reanger , ou pour les facrifier . 11 
j'iécendoit qu’il feroit tout au plus pardonable 
d'avoir facrifié le pourceau é Ores & la chevre 
k Bacchus, k caule du ravage que ces animaux 
font dans les blés & dans les vignes, mais que 
les brebis innocentes & que les boeufs utiles au 
labourage de la terre, ne peuvent s'immoler fans 
«ne extrême dureté, quoique les hommes tâchent 
inutilement de couvrir leur injuBice du voile de 
rhoneur des dieux. Ovide embrailà la même mo- 
rale ; 

Kec f4iis tjl qutd tait ntfds (mmittitur , 
ttfai 

Infcnpftrt dtos fitleri, numtnqut fuptrnum 

Ctit Ubtrtfeh crcdnnt giuderc juvenci . 

Horace déclare auBî que la plus pure & la plus 
éimple maniéré d’apaifer les dieux, elb de leur 
offrir de la farine, du felj & quelques herbes 
odoriférantes: 

Te nibil atùnet 

Tentart aulu cede bidentitm , . . , . 

Mellibis dverfot fenutes 
farrr pia & f*liente mita. 

Les païens avoient trois sortes des fMtificts , 
publics, domelfiques & étrangers. 

Les /ar rrjSrri publics , dont nous décrirons les 
.cérémonies avec un peu d’étendue , fe faifoient 
aux dépens du public pour le bien de l’état , pour 
remercier les dieux de quelque faveur, fignalée , 
& pour les prier de détourner les calamités qui mé- 
napoient on qui affligeoient un peuple, un pajs, 
une ville. 

Les fMrifiiei domefliques éloient oftêrts par les 
membres d’une même famille. Ce k leurs dépens^ 
ils en chargeoient fouvent leurs héritiers, Ainli 
Plaute fait dire, dans fies -Captifs, k un valet,' 
nommé Ergefile, qui avoit trouvé une marmite 
pleine d’or , que Jupiter lui avoit envoyé tant 
de biens , fans cire chargé de faire aucun /à- 
fTiJiet i 

sine furie hârtditum fnm edeptm eÿertif- 

fimum. 

» J’ai obteiMi une bonne fuccellîon , fans être ob- 
ligé aux frais iafurifiees de famille,,. 

Les funfees étrangeis éioient ceux qu’on fai- 
foit lorfqu'on traofporioit k Rome les dieux tuié- 
Annquuée. Tme IV. 
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laires des villes ou des provinces fubjuguées, avec 
leurs mylleres & les cérémonies de leur culte re- 
ligieux . 

De plus, les futifeee étoiene encore offerts , 
i ou pour l'avanuge des vivant , ou pour le bien 
des défunts : Febriurii menfe , dit Cicéron , qui 
i mue extremut anni merfts eru, mertuis perenuri 
veluerent. 

La matière des furiftee étoit , comme nous 
l’avons dit, des fruits de la terre , ou des viêbi- 
mes d’animaux, donc on préfentoit quelquefois la 
chair & les eutrailles aux dieux. Ce quelquefois 
on fe contentoit de leur offrir feulement l’âme 
des viébimes, comme Virgile fait faire k Eniel- 
lus, qui immole un taureau k£ryx,pour la mort 
de Dards, donnant âme pour âme: 

Henc tibi , Er/x , meliteeut enimm pri merie 
Daretii 

Petftlvt. 

Les furificee étoient diffïrens félon les divini- 
tés que les peuples adoraient ; car il y en avoit 
pour les dieux célelles , pour les dieux des en- 
fers , pour les dieux marins , pour les dieux de 
l’air de pour les dieux de la terre . On furijuu 
aux premiers des vicfimes blanches, en nombre 
impair ; aux féconds des viébimes noires , avec 
une libation de vin pur dc de lait chaud qu’on 
répandoit dans des folTes avec le fang viÛi- 
mes^ aux troifiemei on immoloit des hoBies noi- 
res & blanches fur le bord de 1a mer, jetant les 
entrailles dans les eaux , le plus loin que Too 
pouvoir, & / ajoutant une effuûoa de vio. 

CMuleniem sa litttre ttaram 

CtnJlituuBt 4ttte uu vtti reus, extuque fulfee 

Pernciun in piùxt , & vins Uqueutiu fuudam . 

On immoloit aux dieux de la terre des viiki- 
mes blanches, dc on leur elevoit des autels com- 
me aux dieux céleBes^ pour les dieux de l’air , 
on leur oBroit feulement du vin , du miel , dc de 
l’encens . , 

On faifoit le choix de la viêlime, qui dévoie 
être faine & entière, fans aucune tache ni dé- 
faut ; par exemple , elle ne devoit point avoir la 
queue pointue, ni la langue noire, ni les oreilles 
fendues, comme le remarque Serrius, fur ce vers 
du fixieme livre de l’Énéide : 

Tetidem teSu de Mtre Udeutet. 

Id efttiubAbeant e 4 udu»uuleum,uetlinpuM 
nigrum , arc durent fjfum : de il falloit que les 
taureaux n’eulfent point été mis fous le joug. 

Le choix de la viébime, étant fait, on doroit 
fon front dc les cornes, principalement ceux des 
uuresox, des gènifTes, & des vaches. 

Zzzx 
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Et fidtum dtite dTAS aurst* frentt \uvtnCAm, 

Macrobc raporte ( 4« fremier Itv. det fdturnA- 
les ) un fénatws-comulce, par lequel il ell ordo> 
i)è aux décemvir!) dans la folemnitè des jeux 
apollinaires ) d*immo)er à Apollon un bœuf doré) 
deux chevrei blanches dorées » dt é Latone une 
vache dorée. 

On leur chargeoit encore la tcted’un ornement 
de laine appelé infute^ d*où pcndoient deux rangs 
de globules ) avec des rubans tortillés. L'on pla> 
çoit fur le milieu de leur corps une bande d’éto» 
fe riche alTez laroe qui tomboit des deux côtés . 
Les moindres viftimes étoient feulement ornées 
de courones ) de Heurs de de fêlions ) avec des 
bandeletei ou guirlandes blanches. 

Les virtimes ainfi parées > étoient amenées de* 
vant Tautel . Les petites hodies ne fe menoient 
point par le licO) on les condiiifoit feulement ) 
les chalfant doucement devant foi; mais on me- 
noit les grandes hollies avec un licou ) au lieu 
du f4cripce\ il ne falloit pas que ta viftime fe 
débatît) ou qu’elle ne voulut pas marcher, car 
la rénilance qu’elle faifoit ,étojt tenue à mauvais 
aiifiure; le ficnjice devant cire libre. 

La viélime amenée devant l’autel , étoit en- 
core examinée ôc confidérée fort attentivement , 
pour voir li elle n’avoit pas quelque défaut, èc 
cette aélion fe nommoit prebAtio hofifArsan yÔc ex- 
flordtso . Apres cêt examen le prêtre revêtu de 
fes habits facerdotaux ,acompagné des vîélimaires, 
& d’autres miniftrei des fAcrtpees , s’étant purifié 
fuivant les cérémonies preferites, commençoit les 
facrificcs . Il crioit au public, hoc .<{jr,foyez re- 
cueilli Ôc attentif au fAcrifeey auffi-tot un fervi- 
teur des prêtres tenant en main une baguete qu’on 
nommoit commeHtaeulumf parcouroit le temple , 
de en faifoit fortir tous ceux qui n’étoient pas 
encore indruiti dans les mylleres de la reli- 
gion , êc qui en étoient indignes . La coutu- 
me des Grecs , de qui les Romains l’emprun- 
tèrent , étoit que le prêtre venant é l'autel 
demandoit tout haut , efi ici ? le 

peuple répcmdoit:«0KXoi' xdi , plufieurs per- 

fonts & de bien. Alors un ferviisur crioit 
dans tous les coins du temple , rxar «xcr <*di 
•\irpr ; loin d* ici profdne . Les Latins difoient 
ordinairement , nocentes , profAni , dhfcedite ; chez 
les Grecs tous ceux qu’oo chaffoit des temples , 
étoient compris fous ces mots généraux , 
m/MATOt Û9*m$MpTU , &C. 

Ovide a nommé dans fes falles ( L. II. ) la 
plupart des pécheurs qui ne pouvoieot alMeriux 
myfleres des dieux . 

InnocHi venÎAnt ; procul htnc , procul impius efio 
Frxfrr; in pATtus mAter ACetbA [nos* 

CMS pAter efi vivAxitfni matris di^ertt annot\ 
premït in-Afm focrus iniquA nurum : 



TAntAlidé frdtres nbfsnt & jAfonis uxor . 

Et quA ruricolis femsuA tofiA dédit : 

Et foror , & Progne , Tereusqut duAbus iniquus ; 

Et qutcumque fuAs per feelus Auget opes . 

Noiu apprenons de ces beaux vers , qu’i par- 
ler en général, il y avoit deux fortes de perfo- 
ncs à qui l’on défendoit d’aflîller aux fAcrifices', 
fivoir les profanes, c’eft-à-dire, ceux qui n’é- 
toient pas encore inllruics dans le ciiltedcs dieux, 
& ceux qui avoient commis quelque crime énor- 
me, tel que d’avoir frapé leur pere ou leur mc- 
re . 11 y avoit certains fAcrtfces en Grece , dont 
les filles A les efclaves étoient banis. À Chéro- 
née, le prêtre tenant en main un fouet, fe pla- 
çou à la p>orte du temple de Matuta, ÔC défenr 
doit à haute voix aux efcla^'cs étoliens d’y en- 
trer. Chez les mages de Perfe, ceux qui avoîcnt 
des taches de roulfeur au vifage ne pouyoient 
point approcher des autels , félon le témoignage 
de Pline ( Ltv. XXX. ch. ij. ) . Il en étoit de me- 
me chez les Germains , de ceux qui avoient per- 
du leur bouclier dans le combat; ÔC parmi lea 
Scythes, de celui qui n’avoit point tué d’ennemi 
dans la bataille . Les damps romaines ne dé- 
voient allîiler aux ftcrtfices qve voilées. 

Les profanes & tous les autres indignes d y 
allîfter s’étant retirés , on crioit fAvete «»- 
guis ou Antmis , & P^feite ItngUAm , pour de- 
mander le filence & l’attention pendant le 
jice . Les Égyptiens avoient coutume, dans le me- 
me deflTein, de faire paroître la ftatue d’Harpo- 
crate, dieu du filence. Pour les Romains, ils met- 
soient fur l’autel deVolupia,la flattie de la décf- 
fe Angéronia, qui avoit la bouche fermée, pour 
apprendre que dans les myflercs de la religion $ 
il faut être attentif de corps & d’elprit. 

Le prêtre faifoit une longue oraifon au dieu 
à qui il adreffoit les facrtfices t & ^enfuite ^ tous 
les autres dieux qu’on conjuroit d’être prcmiccs h 
ceux pour iefquels on olTroit le fterifice , d*Aff.{ier 
l’empire , les principaux minières, les particuliers » 
Ôc l’état en général. C'eft et que Virgile a reli- 
gieufement obfervé dans la prière qui fut faiM 
à Hercule par les Salîens , ajoutant, apres avoir 
raporté fes belles aéHons ( Æntid. VIII. ) î 

, SaIva , ver A Jovis proies , decus Addite divis « 

Et nos & tu4 dextei[ ddi pede fdcrA fecundo . 

Apulée rend à la déefle Ifis une aflion de grâ- 
ce qui cfl remarquable , Ces prières fe^ faifoient 
debout, tantôt é voix baffe, & tantôt ^ 
haute; on oc les faifoit alfis que dans les jAcrip- 
ces pour les morts ; 
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Mult'n dum fttcihut Jrvem fdlutÂt, 

St4ns fnmmts rcftifim$ ufque iu mÿtts . 

( Mart. L. XII. epigr. 78 , ) 

Virgile die ( Æntii. L. IX. } : 

LKct timjtrte partmis 

Pilumni Turnut f*criU4 vtllt fedciM . 

Le prêtre rêcitoii eofuite un formulaire d’orai- 
fon, pour la profpiriié de l'itat connue nous 
l’apprenons d’Apulie ( l$vrt II de fine (ter. ) 
tkne txiit quem ( Grimmaieum ) vtcM/Mt , 
pro feritm 4 ft finit, «élu pjfiophorum ( qued f*- 
(reftulh oÛegii rumen efi ) velue in temit- 
nem voe*te , indidem de fublimi fuggefiu , de li- 
tre, de litierii fjufin voce prefjdui pnncipi me- 
gne, fenjiuique ,equiti , torique populo, njulini , 
muvitui, &c. 

Les cérimonies finies , les factificateurs s’êtant 
afiîs, & les viiHiinaircs étant debout, les magi- 
ilrats ou les perfones privées qui ofl'roient les pré- 
mices des fruits avec la viilime , faifoient quel- 
quefois un petit difeours ou une cfpece de com- 
pliment ; c’ell pour cela que Lucien en fait faire 
un par les ambalfadeurs de Phalaris aux prêtres 
de Delphes , en leur préfencant de fa part un 
taureau d’airain, qui étoit un chef-d’œuvre de 
l’art . 

Enfuite le prêtre recevoir de la main d’un des 
sntniftres , la pâte facrée appelée rr)oh futfu , mé- 
lange de farine, pétrie avec te Tel & l’eau, qu’il 
}etoit fur la tête de la viélime; il verfoit aulli 
dedus un peu de vin . Cette aélion fe nommoit 
immoUno , quufi mole ilUtio , comme un épanche- 
ment de cette pâte; moU fulft, dit Feftus, ve- 
cjtur fer loflum, ù‘ fuie fpeifum, quo molilo ho- 
file efpergMUur . 

Virgile a exprimé cette cérémonie en plulieurs 
endroits de fon poème j par exemple ( Æoeïd. 
L. II. ); 

Jemque diet infendj ederut , mihi ftere peruri, 

kt /elfe fruget & circum tempore ville. 

La prêtre ayant répandu les mietes de cette 
pâte falée fur la tête de la viélime, il prenoit 
du vin , & en ayant gniité le premier, oc fait 
goûter aux alTiHans, il le verfoit entre les cornes 
de la viélime, & en prononçant ces paroles, i» 4 - 
{le hoc viue tnferio cfio, c’elVi-dire,quc cette vi- 
étiine foie honorée par ce vin pour être plus 
agréable aux dieux . Cela fait, il arrachoit des 
poils d’entre les cornes de la viflime , & les je- 
toit dans le feu alumé : 

Er fummet cerpens mediet inter certnu fetet, 

Igmius mpomt fecrit 
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II commtndoîc enfuite au vi^iniaire de fra- 
per la viétinie)& celui^xi raflbtntnoit d’un grand 
coup de maillet ou de hache fur la tece • AuHI* 
tôt un autre minière nommé fop* > lui ploogeoic 
un couteau dans la gorge , pendant qu’un troilie- 
me recevoit le fang de T’anifisal» donc le prêtre 
arofoit l’autel. ( VtrgiL ) 

Sup^nunt 4iii cuitrosy tepidumqnt cruoren 

Sufcipiunt pÀterïs 

La viétime ayant été égorgée» on récorchoit» 
excepté dans les holocaultes» oii on brûloir la 
peau avec l’animal. (>) en décachoitla tete qu’on 
omoit de guirlandes dc de ferons » & on l’ata- 
choit aux piliers des temples avec les peaux » 
comme des enfeigoes de la religion, auxquelles 
on avoient recours dans quelque calamité publi* 
que. C’ell ce que nous apprend un paffage deCi- 
céron contre Pifon : ecquid recorduris , cum emni 
totius provinct* pecore cmpulfo , pelltum nomme 
omnem qaaftufn illum domefitcum pMemumque re^ 
ftov4fii? de encore par cette autre de Fcllus, P<1* 
lem hul/ere Hercules fingitur, ut homines euhus 
anttqus admoneumur : tugentes quoque diebus lulbte 
! in ^llibus fant , 

Ce n’eft pas que les pretres ne fe couvri/Tcni 
fouvent de peaux des victimes, ou que d’autres 
n’allatfènt dormir fur clics dans le temple d’Efcii- 
lape, dt dans celui de Faunus , pour avoir des 
réponfes favorables en fonge, ou pour être fou* 
lagés dans leun maladies . 

Cappadox , marchand d’efclaves , fe plaint > 
dans la comédie de Plaute intitulée CurcuUo , de 
ce qu’ayant couché dans le temple d’Efctilape, il 
avoit vu en fonge ce dieu s’éloigner de lui y ce 
qui le fait réfoudre d’en foriir, ne pouvant cfpé- 
rcr de guérifon. 

M'i^T4re certum efi j4m nunc e fxno fot4s ; 

(Jujndo ÆfculApi itd fenuo fententirim : 

Ut qui me muili fjctAt y nec falvun velit , 

On oiivroit les entrailles de la viftime; dc 
apres les avoir conlidèrées attentivement pour en 
tirer des préfages , félon la fcience des arufpice», 
,on les faupotidroil de farine, on les arofoit de 
vin, de on les préfentoit aiw dieux dans des baf- 
fins ; après quoi on les jetoit dans le feu par mor* 
ceaux, redaebdtn ext4 diis : de Ik vient que Jet 
entrailles étoient nommées porriciéy quod in dru 
foco ponebdtttury dtifque porrigebdntar : dc forte 
que celte ancicne manière de parler, porrtcus 
inferre y fignifioit, préfenter Us entrailles en fd> 
ertfices. 

Souvent on 1 rs arofoit d’huile, comme noua 
voyons au livre VI de l’Énèide. v. J 54 : 

Et foltdd imponit taurorum vifeera ^mmis , 

Pingue fuperque eleum funiens drdentibus extis . 

Z Z za i; 
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Quciquefoit on In iroroic de lait & du fang 
de U victime meme » ptrticuliirement dans les 
furiûces dei morts; ce que nom apprenons de 
Stacci liv. VI de la Tbibaïde : 

Spum 4 ntifyut meri pjterés verguntur & 

Sângmnts^ TÂpti grAttj^nu c^ml/u taüis. 

Les entrailles étant conrumées > êc toutes les 
autres cérémonies acomplies, ils croyoient que les 
dieux étoient fatifaits» de qu*iis ne pouvoient 
manquer de voir racomplilfemcnt de leurs vœux; 
ce qu’ils exprimoient par ce verbe y Itt-tUy c’eft- 
à-dire, tout tfi hitn fjtt\ Ôc non Ittaro y au con- 
traire > vouloic dire qu’il manquoit quelque 
chofe à fintégrité du fdcr^ct , ou que les 
dieux n’étoient point apaifés. ouétone «parlant de 
fnles-Céfary dit qu’il ne put jamais /acrifier une 
Iiollie favorable le jour qu’il fut tué dans le fé~ 
nat : Ge/âr vteitmis tdfit Utdre non potuit . 

Le prctrcy renvoyoit les afîifUns avec ces pa- 
roles l licety dont on fc fervoit pareillement à la 
fin des pompes funèbres de des cérémonies > pour 
congédier le peuple «comme on le peut voir dans 
Térence de dans Plaiite ; le petiple répondoit /</i- 
citer, EnBn« on drdToit pour les dieux le ban- 
quet ou le feOin facré« cpn/aas ; on plaçoit leurs 
ftacues fur un lit de table« de on leur fervoit les 
viandes des viélimci offertes; c’éroit* la fonélioo 
des miniflres des faonfices y que les Latins nom- 
moient tpuhnes . 

11 réfulce du détail qu’on vient de lire «que les 
fjcrifices avoient quatre parties principales; la 

Î remiere fe nommoit Ithdtioy la ltbation« ou ce 
éger effai de vin qu’on faifoic avec les effufions 
fur la viilime; la fécondé « immoUttOy l'immo* 
jation > quand « après avoir répandu fur la vi- 
élime des mietes d’une pâte falée«on l’égorgeoit ; 
la croideme étoit appelée reidttïoy quai^ on en 
oflroit les entrailles aux dieux ; & la quatrième 
s'appeloit litâtio « lorfque le fdtrifici fe troovoit 
acompliy fans qu’il y eut rien à blâmer. 

On ne doit pas oublier de remarquer qu’entre 
les Jacrifices publics« il y en avoir qu’on nom- 
moit Jidtdy c’efl-à-dire y üxei « immobileSy qui fe 
fatfoient tous les «ni à ud mênve jour ; de d’au- 
tres extraordinaires « nommés iniinU y indiqués, 
parce qu’on les ordonoit extraordinairement pour 
quelqu’occaHon importante de inopinée « Vojrei. 
HnsTiE de Victime. 

SACRI.fîA .On appeloit ainil l’oblation que l’on 
fiifoit è Bacchus, du raidn de du vin nouveau. 
Sdtrimd y dit Feffus, dppillabdtur muj^um quoi Li- 
kero fdcrificdbdnt pro vtneii & vdfuy & ipfo vino 
(onftrvandio . 

SACRIPORTUS « lieu à Rome « que l’on croie 
ctre l’arc de Janus « où l’on affehoit les fades 
confulaires fur des tables de cuivre. 

SACROS, poids en ufage en Afie dc dans l’É- 
gypte. l'OJOZ^ O.N'CE . 
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SACROSAi^CTUM . Cette épithete ne fe donnoit 
qu’aux perfones de aux ebofes que Je p^ple ro- 
main aiTemblé déclaroit facrées ou inviolables « 
en décernant la peine de mort pour ceux qui les 
offenlcroienl, ou les orofaneroîenl , Tels étoicnc 
les tribuns du peuple « Tes édiles > Tes décrets « 
dcc. 

SACWAiy facrifice. 

SADALIS, dans l’Éppte. 

Goltaius feul s attribué des médailles impéria- 
les gre qties à cette ville. 

S/ETABIS, ville de l’Efpagne Tarragonoife, 
au pays du peuple Contefidnty dans les terres. El- 
le ^oic fur une hauteur « comme il paroît par ces 
vers de $iUus Icalicus ( Itb. JJi, v. 574. ): 

. . . . . . Cfifd mittebdt Sdtdbis dr(t% 

Sdtabts & telds Ardbkm fprevijfe ftiptrbdy 

Et Ptluftdco pluno çompontre Itno . 

Ces vers font voir non feulement que Sdtdh'u 
étoit au haut d’une colline « mais encore qu’il s*/ 
faifoit des toiles qui furpalfoicnt en fineffe de en 
beauté celles d’Arabie « de que Je fit qu’on y 
employoit, valoic bien celui de Pélufe, çn Égy* 
pce . 

Ou y travaillott au/H ^ des étofes de laine ;dlc 
Catulle ( Eptgr- xxv. ) parle des mouchoirs de ce 
licu-là > qu’il nomme fuidrtd Sdtdbd . Pline don- 
ne le troineme rang au lin de Sdtdbis « entre 
les meilleurs de les plus cAimés de toute l’Eu- 
rope. 

SÆTABl , en Efpagnc. Saetabi . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

R. en bronze . 

O. en or. 

O. ,cn argent . 

Leur type ordinaire eA un cavalier. 

SÆTTENI, en Lydie. CAITTHNIIN. 

Les médailles autonomes de ce peuple font; 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Ce peuple a fait fraper des médailles impéria- 
les grequesy fous l’autorité de Tes archontes, en 
rhoneur de M. Aurele, de Sévere « de Domna « 
de Marnée « de Gordien-Pie« de Tranquilline, 
d’Ocacilie, de Philippe fils. 

SÆVIKUSy fiirnom de la famille Tlavia. 

SAf' RAN, çrocus en latin . Vojtz. Cxocvs. 

SAGA étoit la fécondé en rang parmi les déef- 
fes du Nord . OniM. 

SAGALASSUS, en Pilidic. CAFAAACCEON 
de CAF. dc CAFA . 

médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze. 

O. en or, 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur de Nerva , de M. Au-w 
rele, de FauAine jeune, de Sévere, dc Domna , 
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de Csracalla ) d'Alex. Sévefe» de Claude-Gothl- 
<]ue> de Plautilletd'Antonin ( Etkhcl )> de Dia* 
duménien, de Valérien | de VoJulîen. 

SAGARIA . Vojex, Saccakia . 

SAGARIUS ne^cidter .On lit dans one infcriptioo 
recueillie par Gruter (605. n. 1. )» ces mots» 
qui déHgnent un marchand de f4gHm,Dàtïs VOn»* 
mAfiictny on trouve fd^ariuf > qui 

fdgd vtndtt , 

SAGATlOy bernement) de fdgnmy manteau ml- 
litairc) parce qu'on noettoit fur un manteau ceux 
qu'on vouloit berner. Suétone ( C. a. n, ) ra- 
conte que l'empereur Othon s'amufoit ï courir 
les rues, & à berner les pafTans : Ffrebatur 
gdr't noàtbus folitttSy & invalidum quemaue obvid- 
ruHtt vel petuUntum corripere , & dijUnto fagd 
impojitum in fukhme 

Martial fait mention ( r. 4. %. ) de ce jeu 
cruel & ridicule : 

Ibis db excujfd mijfas in djlrd fago , 

SAGE-FEMME. Il y avoît une loi parmi les 
Athéniens , qui défendoit aux femmes d'étudier 
la médecine , Cette loi fut abrogée en faveur 
d^Agndd$C€ , jeune hile qui fe dèguifoit en homme 
pour a, prendre la médecine > Cc qui» fous ce dè- 
uifement, pratiquoit les acouchen>en$ÿ les mè- 
ecini la citèrent devant l’Aréopage ; mais les 
follicitations des Athénienes qui intervinrent dans 
la caufe, la hrent triompher de fes parties ad- 
verfeS) Sc il fut dorénavant permis aux femmes 
libres d’apprendre cet art. 

SAGESSE. 11 ne paroît pas que les Grecs aient 
jamais divinifé la 54^r/fe) qu'ils appeloient « i 
mais ils l’avoient pcrfonifiécj le plus fouveni fous 
la figure de Minerve > déclic de la fdgeffe ^ Son 
fyinbole ordinaire étoit la chouete > oifeau qui voit 
dans les ténebres y ce qui marque que la vraie 
fdgejfe nVll jamais endormie . Les Lacédémoniens 
repréfemoient la Sdgtffe fous la figure d’un jeune 
homme qui a quatre mains de quatre oreilles, un 
carquois à Ton côté , en fa main droite une 
fiùie. Ces quatre mains femblent déligaer que la 
vraie fdgfjfe et! toujours dans l’aftiviié; les qua- 
tre Ofeiiles, qu'elle reçoit volontiers des confcils j 
la fiùtc de le carquois , qu'elle doit fc trouver 
par-tout, au milieu des armées comme dans les 
plaifirs. Au relie » Minerve étoit prife ordinaire- 
ment Doiir la décile de la fdgrjff . 

SAGITTAIRE, conftellation, qui crt le neu- 
vième ligne du zodiaque . Quelques écrivains di- 
fent que le fdgittdtre ell Chiron le centaure ; d'au- 
tres, que c’dl Crocus, fils d’Eupheme, nourtec 
des Mufes y qu'il demeuroit fur le ParnalTè, de 
faifoit Ton plaifir de Ton occupation de la chalfej 
qu'aprés fa mort , à la priere des Mufes , il fut 
placé parmi les aAres . 

SAGUTARIVS ( Doclor ). On Ht dans une inf- 
cnptioD recueillie par Muratori ( 9^4. 4. ) ces 
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mots qui délignent un maître dans l'art de lan- 
cer des fléchés. 

SAGOCIILAMYS y vêtement qui avoit quelque 
raporc avec le f-sgum des Gaulois de 1 a chlamy- 
de des Grecs. Il elf diflicile de fixer ce raport. 

SAGON, mefure de capacité de l'Afic dc de 
l'Égypte. Voyez, Modics. 

SAGONIE. Voyez, Sagüntk. 

SAGRA, rivière de la Grande-Grece , dans la 
Locride. Cette rivière» dit Pline ( Uv» lîl. r. 
10. ) eR mémorable. Strabon en parle audi, de 
remarque que ce nom ed du mafculin ;ce qui cR 
en efl'et alTez rare dans les noms de rivières. Sur 
le bord de cette rivière étoit un temple des deux 
frères CaRor de Pollux, pres duquel dix mille 
Locres, afliRés des habitans de Rhégium, défirent 
cent trente mille Crotoniates en bataille rangée. 
De là vint le proverbe «employé quand quelqu'un 
refufoit dc croire une chofe : Celd ejï plus vrai 
que U bdt Aille de U Sdgxd . Strabon ajoute : On 
fait un conte à ce fujet^ on dit que le même 
jour la nouvele en Hit portée à ceux qui aflt- 
ftoient aux jeux olympiques. Cicéron répété ce 
conte dans Ton livre de la HAture des dttuXymüt 
il l'acompagne aiiHî d'un on dit. 

SAGUMy SAGUWyi des Romains. C'étoit un 
habillement des sent de guerre, un manteau. 11 
étoit blanc , de délignoit la guerre » comme la 
paix étoit annoncée par la toge. 11 n'avoit point 
de manches, dc on le ferroit avec une ceinture. 

Qiiclques philologues ont cru que le b* 

toit une tunique miliraire . Cependant Tacite » 
parlant de celui des Germains ( Gernt. c. 17. n. 
I. ), l'étoit expliqué de maniéré à ne lailfer au- 
cun douce fur la forme de cet habillement . Il 
dit, en parlant du fAgunt des Germains: „ Ces 
„ peuples portent tous un /avAin , ataché avec une 
,, agrafe» ou, à Ton défaut, avec uoe épine 
Tegumen omnibus fAgumy fibuUy dut y fi défit fpi~ 
nu ionfertum . On peut le conclure encore mieux 
d'un palTage de Pline ( Ub. XVI. CAp. 44. ), où 
il ra[K)rte que (es druides monroient fur les chê- 
ne<,en décachoient le gui av'cc une faux d'or , dc 
oue ce qui étoit reçu au bas dc l'arbre dans un 
jAgum blanc . Or une tunique à manches eût éré 
dc tous les habillemens le moins propre à rece- 
voir ce qui étoit jeté du haut d'un arbre. Ls 
fdgAtiOy ou le jeu de berner dans le fAgumy an- 
nonce que ce n'écoit pas un vêtement étroit com- 
me la tunique. 

Le fugum étoit donc un manteau qu'on ata- 
chnit communément avec une agrafe» de dont U 
forme étoit la meme que celte du pjludAmenîU’n 
des généraux j car Horace ( Efod. 9. ) appelé /.<- 
gum le manteau de guerre d^Antoinc » qui cer- 
tainement étoit le pAludAmentum. De plus » 00 
lit dans Pacerculiis ( 2. 16. 4. )» que les conful* 
Rucilius dc Cato Portius ayant été tués dans la 
guerre d’Italie , les Romains prirent tous dans 
Rome meme le fAgun , de le porrerent pendant 
deux ans jufqu'à ce que le danger fût dif[ipc.L;.s 
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foWats de Céfar ( De Me gdilue , /. T. ) por- 
toienc de U terre danr leur fdiuium» Vitelliue 
( Sueteniks , a. ». i. } fit Ton entrée dans Rome 
avec Je pMudjkuntkm > êc lef foldau qui Tacom* 
pagnoientt portoient le fd^ulum. Le étoit 

pour les Romains ce que Ta chUmyde étoit pour 
les Grecs; il diHéroit feulement du faguiam par 
le plus ou le moiBS d*ampleiir) comme il dîné* 
roit de la trabed & du p4lud.mentum par la 
couleur. PatercuIuS) cité plus hauCydifant que 
les Romains portoient tous le fdgum à une cer- 
taine époqite ) a voulu nous donner à entendre 
qu* ils ëtoient continuélement fous les arnnes y 

f >uifque le fdgum étoit le manteau militaire . On 
e trouve fouvent fur les monumenSy & en parti- 
culier aux foldats de la colonne trajane . 

L*empereur Caracalla donna Ton nom à une ef- 
pcce de fdgum qu*il avoit ^porté des Gaules y ou 
qu*il inventa y félon Dion Cja/lîus . 11 afieâoit de 
porter cet habillement par préférence é tout au- 
tre; il en 1k diHribuer grand nombre au peuple 
èc aux foldats , exigeant qu*on ne parut pas de- 
vant lui fans cet habillement. On ignore la for- 
me précife de la Caracalle.Qiiclqiies auteurs con- 
)ediirenc qu’elle étoit faite de plulieurs pièces di- 
verfement travaillées Sc coufues cnfemblcy qu’el- 
le defeendoie }ufqu*aux talons y& qu’il / tn aroit 
de plus courtes pour les foldats . D’autres fuppo- 
fent ( Ferr. Anndï. dt re vefi. r. 71. ) que la 
Caracalle étoit le f tgun gaulois . 

Le fdgum des {oldats romains étoit plus long 
que leur' tunique . On le conclut avec raifoo d’un 
piifaee de Vopifque ( Triginr. î)r4tm, f. ). 
Cet niftorien dit que Saturnin «un des trente ty- 
rans, faifant manger avec lui fes foldats, leur or- 
donoie de venir avec le Çdgum , parce qu’étant 
couchés Air des lits de table , 1 a brièveté de leurs 
tuniques , qui atteignoient é peine les genoux, 
hifTôit à découvert les parties du corps que la pu- 
deur ordone de cacher. 

Tous les mili<aires romains portoient le /U- 
gum\ les généraux feuls portoient le ^AÎudjMOi' 
tum ou cL;imyde rouge . On en trouve des preu- j 
vei pour les cemurions dans Suétone ( Auguf. (. | 
16. ». 5. ); pour les tribuns , dans Tite-Live 1 
( 7. }4. ). Le fdtum étoit de laine. 

S4C\ii4 des Gaulois. 11 ne rcffcmbloit point au 
fjgum des Romains. Auffi les chaulfes longues, 
huccetjâc \e fjgum des Gaulois formoient-ils leur 
vêtement caraitér iftique . 

Le fdgum des Gaulois avoir des manches , & 
rrdembloit d’ail. eitrs à la tunique des Grecs & des 
Romains. Il étoit rayé de diHèrenies couleurs , 
chamarré de bandes de pourpre èc. de morceaux 
d’étofe découpés en forme de fietirs. C’eft Diodo- 
re ( üb. r. f. 115. A. ) qui nous apprend cette 
bigàrure de couleurs de d’ornemens . 11 ajoute 

? u’on aUchoit le fdgum avec des fibules on agra- 
:s ;cequi ne peur s’entendre que d’une fente fur 
la poitrine, ou de fentes fur les épaules > depuis 
le cOu jusqu’aux o^nches . 
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Quant avx manches, Plutarque ( 1* Otbene. ) 
dit que Cateina» afiéêlant d’être vêtu comme les 
Gaulois, portoit de longues chaulfes , des man« 
cher , & qu’il haranguoit , dans cet habillensent , 
les porte-enfeignes & les préfets . Tacite ( îUfi, 
X. 10. 1. ) dit auJTi que Ctccina portoit î’habic 
des Gaulois, c’eA-é-dire, les longues chauffes de 
le fdgum de plufieurs couleurs : S^ed verfuolore /.a- 
gklo , btdtfds > tegmen barburum indutus , togatos 
alUqueutur . 

On voit dans la colleêiioa d’Antiques, dite de 
Sainte-Genevieve é Paris , un fragment de pier- 
re repréfentant un Gaulois vêtu du f4gum . Cec 
habillement relTemble à une tunique garnie de 
manches. 

Sacvm des Germains . J’ai dit plus haut qu’il 
s’atachoit avec une agrafe, ou une épine. Tout 
ce qu’on en fait encore, c’eA qu’il étoit orné de 
bandes ou plaques d’argent . (Ilrrsdi. 4. 7. 9. 5.) 

Saçvm des Efpagnois . Appien ( tiiffAnU. ) 
nous dit tout ce qu’on en fait j c’eA que les £f- 
pagnols portoient des manteaux épais & repliés , 
comme fes chlamydcs, atachés avec des agrafes, 
de qu’ils les appelaient des fugum . 

SAGUNTE, ville d’Efpagite. 

Ixtrdtt du jeurndi de Paris, du 20 Mdvtm» 
bre X7S5. 

Parmi les antiquités qui atteAent encore ^ l’Eu- 
rope la magniticence des smciens Romains , le 
théâtre de Bagume mérite d’être dHlingué . Ce 
moimmenc, à peine indiqué dans la plupart des 
géographies, cc que nos voyageurs ont prefquv 
toujours de il improprement nommé M/igkttoeûtre , 
a été décrit au commencement de ce liecle , par 
le favant dom Manuel Marti , doyen du chapi- 
tre d’Alicante, dans une fuite de lettres qui font 
peut-être ce qu’on a publié jufqu’à préfent de 
plus complet de de plus exaft dans ce genre d’é- 
rudition. La ville de Sagunte, aujourd’hui appe- 
lée Merviedro , naturélement jaloufe de perpétuer 
tout ce qui peut lui rapeler le fouvenir de fon 
anciene grandeur , avoit pris depuis Jon^-temps 
toutes les précautions néceffaires pour aaseter les 
dégradations que le temps & les ravages des bar- 
bares ont occalionées à fon théâtre. 

Un magiArat, ( dem Henri de Pales ) é l’occa- 
{ion des fêtes qui fe célèbrent tous les ans à 
Morvtcdfo vers le mois de feptembre , vient d’i- 
maginer de faire fervir aux repréfentations dra- 
matiques qui en font partie , l’ancien théâtre de 
cette ville. Ce projet, qui ne pouvoit être con- 
4U de apprécié que par des efpritf naturélement 
élevés , a été applaudi avec tranfport par les ba- 
bitans;toiis ont voulu concourir é dégagerce mo- 
nument (les terres qui en encombroient les princi- 
pales parties ; de les déblayemens , poulfà avec 
la plus grande aéHvité , ont bientôt permis de 
ftjuer, avec im grand appareil, quatre pièces ef- 
pjgnolcs fur ce même uéatre, qui avou vu re- 
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préfentcr fans doute les comédies de flâutti de 
Ttretne > de qui , redé fans ufage pendant une 
longue Alite de ficcicî, n’étoit plus, comme ceux 
d'Ordngt , de Tdormnum , dcc. , qu*un objet de 
curioiité pour un petit nombre d*amiquaires. 

Dom Manuel AJdrù avoic calailé que le tbéi* 
tre de Sdgunte pouvoic contenir environ dix mil*' 
le perfonet. Les quatre mille fpe^teurs qui ont aHi' 
ité aux fetes qui vienent de ^donner, ont prou- 
vé, par les vides qu’elles laiOoient , Texaâitudc 
de ce calcul . Mais ce qui jeie le plus grand 
)our fur un point d’érudition intérelTanc b éclair- 
cir, de dont tous ceux qui n’ont point vu de 
théâtres grecs ni romains , font d’autant plus por- 
tés à douter que nos conflni£lions modernes lont 
plus loin de préfenter de femblables eflèts ^ c’eA 
que pluüeurs perfones placées fur la fummd ^4- 
•vea , c’cA*à‘dire , fur le portique fupéricur qui 
étoit l’endroit le plus éloigné de la feene, enten- 
dirent ies aéteiirs aufïi oiAinâiement que celles 
ui écoient aux premiers rangs de Torchè- 
re . Or , cette diAance étant prefque double 
des plus grandes dimenfioni intérieures de nos 
théâtres , voilà encore une preuve ajoutée à mil- 
le autres des connoiiTances profondes des an- 
ciens , dans ce qu: a raport à TacouAique , de 
des diffèrens moyens qu’ils avoient pour propa- 
ger , pour renforcer le fon , dc porter la voix , 
sans lui rien faire perdre de fon timbre, jufqu’aiix 
parties les plus éloignées de leurs théâtres. 

Cette efpece d'inauguration d’un théâtre ro- 
main , bâti peut-dere dej>uis pres de vingt Ae- 
cles, m’a paru mériter d’ecre raporté dans votre 
journal . Ce fait intércATe particuliérement les 
Amateurs de Tantiquité , de ne peut manquer 
d’étre agréable à toutes les clafTes de vos le- 
éleurs .vers la An du feizieme Accle, l’académie 
olympique de Vu 4 nce , fit conftruire par PMld- 
At« un théâtre dans le goQt antique , fur lequel 
les académiciens joiterent eux-mêmes les principa- 
les tragédies de de d’fariprde qu’ils avoient 

traduites « L’on parle encore en Italie , de Ton 
aime à fe fouvenir ailleurs, de ces repréientations 
dramatiques dont l’objet fut de donner une idée 
de celles des anciens à la renailTance des arts . 
l^e fpeélaclc que vient de donner la noiivele ^4; 
mnrr , méritera , avec au moins autant de rai- 
ion, d’être cité dans la fuite \ l’Europe moderne 
rt’en vit peut-être jamais de plus véritablement 
impofant , tant par la majeitè du lieu de la na- 
ture des fouvenirs qui y font atachés, que par 
la magnificence du site , qtii préfente à la fois 
une immenfe étendue de mer , de des campa- 
gnes télebres , comme au temps de Pohbe , par 
Ta variété de leurs afpeds de la richefie de leur 
culture. 

On a découvert près de Sagunte , en 1745 , 
au mois d’avril, un pavé de mofaVqtie, que Ton 
croit avoir fait partie d’un temple dc Bacchus . 
Le deffein , comme celui de prefque toutes les 
cnofaïquei antiques , en cA grôlfier. 
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SAGUNTUM , en Efpagnc . Sagvntinv . 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

R. en bronze . 

O. en or, 

O. en argent. 

Cette ville a fait fraper des médailles en Tho- 
neuf de Tibere , avec la légende sag. 

SAÏGA , monoie de la loi falique . Vojtz. Ds- 
iciEK d’argent. 

SAINT-CHAMAS, village de Provence , à 
quelque diAance de la petite rivière de Toulou* 
bre , fur laquelle fubllAe encore en fon entier 
un pont antique d’une conAriiéfion romaine , ap- 
pelé par les gens du pays , le Pont-Surun , il eA 
bâti en plein cintre entre deux rochers, dc de ni- 
veau avec le chemin qui va d’Arles à Aix . Ce 
pont n’a qu’une feule arche de fix toifes dc dia- 
mètre, conAuite de gros quartiers de pierres de 
trois pieds. Le pont a onze toifes dc longueur . 

L’arc qui fe préfeate du côtéd’Aix,a une frife 
donc les ornemeos occupent les deux tiers , de ce 
qui rcAe cA rempli par cette infcription; 

L.... OOIfNICS C. P. PLAVOS 
FLAMBN ROME ET AUCUSTt 
TESTAMENTO FIBRIJUSSIT 
APRITRATU C« SON K El VENAL^ 

ET C. ATTEI RÜFFI 



Vers les plIaAres , on voit des aigles , dc la 
face intérieure de la frife eA couverte d’ornémens 
fans infcription. 

Bergier de Bouche qualifient les arcs du ^ont » 
d’arcs dc triomphe ^ mais contre toute vrai-fem- 
blance , Ce monument ne peut-être qu’un de ces 
arcs, que ies anciens faifoient fervir dc courone- 
ment à des ponts de à d’autres ouvrages publics , 
tel cA celui qui fe voit à Saintes, fur le pont dc 
la Charente. 

Il paroïc afTez fingulier que le momiment de 
Saintes dc celui-ci aient été élevés par des prê- 
tres ou Hamines de Rome de d’AuguAe; mais on 
ceflfe d’en cire étoné , quand on conlidcrc d’un 
côté , que le facerdoce n’étoit conféré qu’à des 
perfones diAinguées par leur naiAance dc leurs ri- 
chcfTcs; de de Tautre, que les citoyens opulens fe 
portoient avec emprcAèmcnt à décorer leur pa- 
trie d’édifices utiles , { Voyez, hijl. de Pdedd. det 
infeript. t. VJ, p. 374. w-12,011 le monument cft 
gravé . ) ( C. ) 

SAÏS, ancienc ville de la Baffe Égypte , dans 
le nome de fon nom , à deux fehoenes du Nil • 
Elle avoir un temple dédié à Ncith, ou la fa- 
geffe, qui étoit ircs-célebre . Les Grecs croyoienc 
reconoître Minerve dans Neithi dc ils regardoient 
fes prêtres comme les f^ui fa vans de tous ceux 
de TÉgy pte. 
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Plutarque ( Ve jjîd. & Ofir. ) raporte rinfcrip- 
tion gravée Tous Je portique du fameux temple 
de Minerve: » Je fuis tout ce qui « exiAèyCout 
)} ce qui e(l, tout ce qui fera aucun des mor^ 
» tefs n*a encore relevé mon manteau d. 

SAIS dans l’Égypte, cait. 

Cette ville a tait fraper des médailles impé* 
riales greques en l’honeur d’Hadrien, d’Antomn . 

SAISONS . Les anciens avoient perfoniJîé les 
faifons : les Grecs les reprèfentoient en femmes , 

E arce que le mot grec e(l du genre féminin . 

es Romains qui appeloient les fAifonsyonnt tem- 
pera , du genre neutre, les reprèfentoient fouvent 
par de jeunes garçons qui avoient des ailes, ou 
par de tres-petits enfans fans ailes, portant les 
attributs particuliers à chaque/.rr/i7ff . Le printemps 
efl couroné de tieurs , tient un cabri , qui naît 
en cette fuifon , ou une corne d’abondance ; quel- 
quefois il efl auprès d’un arbrilfeau qui porte 
des feuilles & des rameaux . L’été e(l couroné 
d’épis de blé ; il tient d’une main un faifeeau 
d’épis, de de l’autre une faucille . L’autone a 
dans fes mains un vafe plein de fruits , dc une 
grape de raiHn , ou un panier de fruits fur la 
tete. L’hiver, drapé, ehaufTe, avant la tête voi* 
Jée, tient d’une main quelques fruits fecs de ri- 
dés, de de l’autre, un lievre , ou des oifeaux 
aquatiques. Voj>ez, Heuaes. 

Les plus anciens Grecs n’en comptoient que 
deux . ( Paufan. lib. 17 / 1 . p. 664, ) Le fculptcur 
Baticlés avoir fculpté deux faifens dc deux grâ- 
ces fur le trône d’Apollon à Amycle* ( Paufan. 
Itb. ) Enfuite on en compta trois appelées 
Euumie , Jrene , dc Dieé , ou le printemps , Pau- 
tene , de Phiver . ( Hefjch, . Arijieph, Av. 

vetf. 710, ) 

Phidias ne fculpta que trois faifons fur le trô* 
ne dc Jupiter-OlympicD . On n’en voit que trois 
fur le bas-relief de la chute de Phaccon {menum. 
inediti. 4J>)> où elles font repréfentées par 
des enfans . 

Winckelmann croit que la vénération des Py- 
thagoriciens pour le nombre quatre , qu’ils cro- 
yoient être la caufe de cous les effets & de tou- 
tes les productions de la nature , leur a fait 
créer quatre fatfont . On en voit toujours qua- 
tre fur les moiuimens poflérieitrs à cette époque; 
de elles J font repréfentées fous la hgure d’en- 
fans, de petits génies, d’adolefcens , de jeunes hi- 
les, dcc. , dihingués par les attributs des travaux 
champêtres . 

On peut dire qu’en général les anciens n’en pei- 
gnirent le plus fouvent que trois; de on les voit 
ainü fur un candélabre de la villa Albani . Elles 
y paroiflcnt trcs-légéremeo< vêtues , portant des 
fleurs ou des frtiiu analogues à leur température, 
de ornées de courones élevées de comme tref- 
fées.Ces courones paroiffent faites de branches de 
palmier. 

SAITÈS , mefure de capacité en ufage dans 
l’AUc de en Égypte. Voyez,. MhrREits. 
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I SATTTÆ dam la Lydie, CAETTÛN . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques en l’honeur d’Hadrien . 

I SAlwARA, village d’Égypte , appelé commu- 
nément le vtlldoe des mmiet . L’endroit qui ren- 
ferme ces momies , c(l un grand champ sâbloneux 
où écoit peut-être autrefois la ville de Memphis; 
du moins Pline dit que les pyramides font entre 
le Delta d’Égypte de la ville de Memphis , du 
cô:é de l’Afrique . Or le village de Sakara n’ell 
éloigné des pyramides que d’environ trois lieues. 
11 n’y a que du fâble louc-k-l’entour , de ce fable 
dl d’une fi grande profondeur , qu’on ne peut 
trouver le terrain folide en fouillant . Les momies 
font fous deux des caves fouterrainei . (D. /. ) 

SAKEA, fête célébré des Cappadociens, qui 
fe célébroiC à Zéla dc dans la Cappadoce avec 
grand appareJ , en mémoire de l’expulfion des 
bagues ; c’elf le nom que les Perfans donnoient 
aux Scythes . On cèlébroit U meme fête en Peife, 
dans tous les lieux où l’on avoit reçu le culte 
d*Anaitis;on donnoit ce jour-lk de grands repas, 
dans lefquels les hommes de les femmes croyoient 
honorer la dèelTe en buvant fans ménagement . 
Ctéfiai ( Hijl. de Perfe Itv. //. ). a parlé du Sakea 
des perfans, de Bérofe ap^le de même les fatur- 
nales qui fe célébroient à Babylone le 16 du mois 
lous. Dans cette fete on donnoit le nom de xje$U4 
ne ù l’efclave qui y faifoit le perfonage du roi. 

Dion -ChryfoUome ( Art. IV. de reg. ) parle 
vrai-femblablement de la même fête qu’il appelé 
la jète des facs . ,, Ne vous fouvenez-voui pas, 
yy dit-il , de la fête des facs que les Perfes céle- 
„ brent, de dans laquelle ils prenent un homme 
„ condamné à mort , le mettent fur le trône du 
„ roi y de après lui avoir fait goûter toutes forces 
„ de plaidrs , le dépouillent de fes habits royaux , 
„ lui font donner le fouet , de le psndent „ ? 

Strabon cA celui de tous les anciens qui paroît 
nous ramener é la véritable origine de cette fete, 
de nous apprendre en même temps à quelle divi- 
nité elle étoit confacrée; or comme il dévoie être 
très - inAniic des coutumes de de 1a religion des 
peuples qui célébroient cette folemnité, étant né 
en tappadoce, je vais raporter ce qu’il en dit: 
ty Parmi les S^thes qui occupoient les environ# 
„ de la mer Cafpiene , il y en avoit que l’on 
„ nommoit Sakea eu Saques; da Saques faifoient 
„ des courfes dans la Perfe, dc pénétroient quel» 
„ quefois fl avant dans le pays, qu’ils allèrent 
„ jufque dans la Baé^riane dedans l’Arménie, dc 
„ fe rendirent maîtres d’une partie de cette 
„ province , qu’ils appelèrent de leur nom Saka- 
yy fene , d’où enfuite ils avancèrent dans la Cap- 
„ padoce qui conhne le Pont-Euxin. Un jour 
„ qu’ils célébroient une fête , le roi de Perfe le# 
„ ayant acaqués , les défit entièrement . Pour 
,, éternifer la mémoire de celte viftoire , les 
,, Perfes éleverent un monceau dc terre fur un 
yy rocher, dont ils formèrent une petite roon- 
„ tagne , qu’ils environerenc de murailles , dç 

bâtirent 
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n bitirent (Uns l'cnccinte kq temple, (ju'ils con- 
» facrerent à la cUelTe Anaiiis, aux dieux Ama- 
,, nus & Anadratus, qui font les génies desPerfet. 
n Ils établirent une fete en leur honeur , appe- 
H lée iat» , qui fe célébré encore par ceux qui 
» habjtent le pays de Zéu; car c’ett xiofi qu’ils 
,, nommaient ce lieu >,,( D. J. ) 

SALA , en Phrygie. CAAHNQN & CAAH- 
NEITtlN. 

Les médailles autentunes de cette ville lônt : 

R. en bronze. 

O. en or . 

O. en argecK . 

Leurs types ordinaires l'ont: 

Cfculape . 

Jdygie . 

Télcfphore, 

On a des médaHles imp^ialet greques de cette i 
ville , frapies en l’honeur d* Antonin » de Marc- 
Aurele > de Septinte-Sévere. Vaillant Itii avoit 
aiifïî ateribui iBat-dHpropoc celles de Caracalla & 
d* Herennius « fur lefquelles il avoit lu CAAE- 
ITÛN pour HAAEITON. 

SALàCER. On ignore quel étoit ce Dieii.Var- 
ron lui donne Tipithete de divtu f4tery dc nous 
apprend feulement qu*il y avoii un prêtre fur- ■ 
nomé SuUtns . 

SALACIA éioic femme de Neptune ^ fdon 
Taint Augudin ( De Ovir4/e Dri » 7. z%. )» & 
Tune des divinités de la mer) ainH nommée de 
Teau falée. Un vieux gloJâire explique SalMie 
piar Amphttrke de Néréide. 

Fellus dit que c* étoit la déelTe de l'eau : que 
l'on croyoit qu'elle donnoie le mouvement é la 
naerÿque les poètes prenoient S4l4cïe pour l'eau ; 
de il en raporte un exemple tiré de Pacuvius . 

SALAMANDRE On peut dire en général 
que les anciens ont beaucoup acordé é l' cfpece 
de léfardS) que l'on connoîc fous le nom de Çâ- 
lAmânireSy 6c qu'ils ont été perfuadés que le feu 
étoit leur élément. En conféqueoce > ils ont fou- 
vent repréfenté cette cfpece d'animaux . J'en ai 
quatre , dit Ciylus ( fyec, V, 11. ) , é peu prés 
d'une grandeur pareille é celle de ce numéro 5. 
Les autres font de bronze ; celle-'ci ell de cette 
pierre brune» que les Égyptiens ont li fouvent 
cmpltnée )). 

SALAMBO) décHè des Babylnniens . C'étoit 
la Vénus des Babyloniens. Ce nom n'étoit pour- 
tant ni babylonien » ni -fyrien . C étoient les Ma- 
cédoniens qui Je fermèrent depuis qu’ Alexandre 
eut établi fon empire en Aüe. Ils le formèrent 
de raxof , 4^irarrex I parce qu'elle met l'efprit dans 
une agitation continuel^) de encore parce qu'elle 
couroic de roui côtés.» pleurant Adonis. C'eB ta 
quatrième Vénus dont parle Cicéron ( De N4t. 
deer, l. lU. .)> adorée à Tyr de en Syrie ) de 
nommée Afl.trta. ( Seldemu ^ de Dits fjru fjn- 
ugm. Jt. c. tv. p. 185. ) 

SALAMUdiÜS . Jupiter cil quelquefois défigné 
ibuj ce nom , é caufe du culte particulier qui 
AAti^uttet. Tme 
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étoit rendu ï ce dieu dam cette île de la Grèce» 
vis-à-vis d'Éleulis. 

SALÀAflldUSt un des cinq freres Daéàyler» fé- 
lon Strabon. VejeJL Dactyles. 

SALAMIS, en Cypre . £A . de SAAAMI- 
NI. de 2. 

Les médailles autonenaet de cette ville font : 
i^RR. en or, 

RRR. ea argent. 

RRRR. en bronze. 

Leurs types ordinaires font: 

■Une tête de lion vue de face. 

Une tête de bœuf vue de profil • 

’Un bélier. 

SALÂPIA ou SALPIA» en Italie. ZAAAIII* 
NftN. & 2AAniNaN. 

Les médailles autooooKS de cette ville font : 
•C. en bronze. * 

O. en argent. 

O. en or. 

Leurs types ordînatret font: 

«Un cheval courant» avec nVAAOT. 

Un faoglier courant» avec^IlYAAOY • 

Un aigle pofé » avec le même mot . 
SALAPJTIl/M t boufonerie . Les uns prétendent 
qu'il faut dire jdJapftûuM , 6c d'autres encore /a- 
iaetpium . VoBius s'eft finalement déclaré pour /à- 
\ fur cela il nous appc^d que M/apirra » 
dans les meilleures glôfes » fignifie un /sxjîêf » de 
que de là elt venu que les boufons » qui fe laif- 
foieot donner cent coups fur le vifage pour di- 
vertir le peuple » ont été appelés fupitenes » du 
mot grec » qni veut dire fener de là 

irempetet parce qu'à l'exemple des trompeter » ils 
enfioient les joues de leur mieux » afin que les 
foufiets qu'ils recevoient fifieot plus de bruit » êc 
divertifient davantage les adilUns . Vofiîus tire 
de cette remarque l' origine du mot isir/ss » 
parce que Ifoufer 6c enfer Cgnifient la même 
ebofe . 

SALARIA i via faUria ^ la voie falariene» nom 
d'une voie ou d'-un chemin de l'aaciene Rome» 
qui coœmençoit à la porte Colline » de condui- 
lait vers la mer Adriatique. Ce nom vint de ce 
que Jei SabinS) qui porcolent du fel à Rome» y 
arivoient parce chemin »dc entroient par la porte 
ColUne qui en reçut au(H la dénominacion de 
porte de fel , porta Salaria . 

SALOAMÜAf. Les Romains appeloient falgJ- 
mum toutes fortes de fruits » noix » figues » poi- 
res » pommes » dcc.» que l'on confervoit dans 
des vaines cylindriques à large bouche ( CelumtU 
U % li. 4. )» ou ils fe confifoieni dans leur jus 
On en mangeoit pour exciter l'appétit » comme 
l'on fait aujourd'hui des cornichons confits au vi- 
naigre . 

V^ez. Lauymua. 

SAUENES ( Vierges ), filles que l’on payoit 
pour fervir le pontife à l'autel » avec les Sa- 
liens . Elles porioient comme ces derniers Tapex 
de Je paiudamentum » ou manteau de pourpre • 

Aa aaa 
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StH rurt pdttrnt 

Bjl tih ftr mxlicum , fMma & fine Ube fi- 
littum i 

Quii HUtUdt i cultrixqiie feci fecurd fdttlU tfi . 

„ Qjie cnigner-voui ? vous tvcr un petit s«- 
,, venu de votre pitiimoine ; votre table n’eft 
,, jamais fans une fdliert propre, & fans l’af- 
„ iiece qui fert à prifenter aux dieux les pri- 
„ mices 

Horace dit de meme: 

SfUndtt in menfd ttnui fdlinnm. 

SALlNAirOK, fumom de la famille Livia. 

Il fut donné pour la première fois à M. Li- 
vius , parce qu'étant conful avec C. Claudiiu, 
il augmenta le prix du lel que le peuple romain 
achetoit des falines apartenantes au kCc, ( LÀv, 
lii. XXIX. 57. ) 

SALINES , lieu oîi l’on fait le fel . Ancus 
Martius fut le premier des Romains, félon Pli- 
ne , qui établit des fiUnts près d’OIlie , vert 
l’embouchure du Tibre: Rex Ancui fdtindt pri- 
asKS laftituit , (P/in. 51. 7. } Dewis, il s’en for- 
ma d’autres, non feulement à Rome, mais dans 
les provinces . Il y en eut de deux fortes , les 
publiques & les particulières . Les premières 
éioient é la république , & faifoient partie du 
domaine des empereurs. On condamnoit les mal- 
faifteurs é travailler aux fdlines , comme aux 
mines; & c’étoit ordinairement le fiipplice de- 
ftiné aux femmes : JUnlitr m tpns falindrum sé 
mdleficium ddtd. {Lit. VI. f. dt Cdptiv. & ptfi.) 
Ancus Martius, le premier qui établit les_ /Mi- 
nes, fut aiiITi le premier qui mit un impôt fur 
le fel ; impôt que l’on abolit après l’expullion 
des rois, nuit qui fut depuis rétabli , & nt par- 
tie du revenu de la république . Il y avoir é 
Rome des greniers à fel appelés /Mind , près de 
la porte rr(/rw(»4 . 

SALISATORES, nom que l’on donnoit é ceux 
qui prédifoient l’avenir d’après les palpitations . 
Les anciens, fuperllitieux é l’excès, tiroient des 
préfaget de tout, même des plus légers mouve- 
mens de leur corps ( Augnfiin. de dtihin. ckri- 
fiun. 1. ) : His ddjunfdmkr millid inMiftndriem 
ebfervdtimnm, fi memhsim dhqutd fMtent . 

SALISU BSL’LES , nom général que l’on don- 
noit à tous ceux qui chantoient te danfoient au 
Ton de la Hbte, comme cela fe faifoit dans les 
facrifices en l’honeur d’Hercule. On les appeloit 
encore /it/ir; tels étoient les Sdliens. 

SALLUSTE ( Jardins de ) . L’endroit le plut 
fréquenté de Rome , fous le régné de Vefpa- 
fien, fut les jardins de Sallufle. Selon Winckel- 
mann ( Hifi. de l'Art, i. 6.), c’étoit-li qu’il de- 
meuroit de préférence, & qu’il donnoit audience 
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I tout l’ünîv«rs. De U»il efl è croire quM turt 
emb^li cet jardins d*ouyraget de l’art. Audi a* 
t'on toujours trouvé» en fouillant ce terrain » 
une grande quantité de datuet & de bulles ; & 
loriqu’en 1765» on y ouvrit une nouvele tran* 
chée» on découvrit deux ligures trds^en confei> 
vées» à l’exception des tetes qui manquoient » 
& qui ne fe font pas trouvées . Ces figures re- 
préfentent deux jeunes filles» vetues d’une tuni- 
que légère > qui » fe détachant de l’épaule droite» 
defeend julqu’au milieu du bras^ au delTiis du 
coude. Elles font toutes deux couchées fur une 
longue plinthe arondie»le haut du corps foulevé » 
& elles s’apuient fur le bras gauche » ayant un 
arc détendu fous elles. Ces deux figures relTem- 
blent parfaitement è une jeune nlle qui joue 
aux olieletSpdr qui fe trouvoit dans U colle^ion 
du cardinal de Polignac . Celles-ci ont comme 
celle-Ié,la main droite étendue & ouverte» pour 
jeter les olfelets idefquels cependant on ne déli- 
vre aucun velbge . Le général de Walmoden t-fe 
trouvant alors à Rome» acheta ces figures » A en 
fit redatirer les têtes. 

SALMACIS, fontaine de Carie» prés d’Hali- 
carnaire» laquelle aroit la réputation de rendre 
mous & efféminés ceux qui s’y baignoient.r0/f:t,- 
en la caufe à l’article Hehmaphrodite . 

SALMONÉE , frerc de Sifyphe , étoit fils 
d’Êole » de petit-fils d’Hellen . Ayant conquis 
toute l’Élide» jufqu’aux rives de l’Alphée » il 
eut la témérité de vouloir palfer pour un dieu . 
Pour cet effet il fit conféruire un pont d’airain 
qui traverfoit une grande partie de fa capitale > 
mr lequel il faifoit rouler un chariot qui imi- 
toit le bruit du tonerre ; il lançoit de là des 
torches alumées fur quelques malheureux , qu’il 
faifoit tuer à l’inffant » pour infpirer plus de ter- 
reur à Tes fujeis. », J’ai vu , dit Ænée ( Ah fi- 
xitme hv, de Pénéid. ) dans les horreurr d’un 
,» cruel fupplicc , l’impie Srilmenée qui eut l’au- 
»» dace de vouloir imiter le foudre du maître 
», des dieux. Armé de feux» ce prince» d’un 
y, air triomphant » parcouroic fur fon char la 
», ville d’£hs» exigeant de Tes fujets les memes 
„ honeun qu’on rend aux immortels y infenfé » 
„ qui» par le vain bruit de fes chevaux A de 
„ ion pont d’airain » croyoit contre-faire un 
», bruit inimitable. Mais Jupiter lança fur lut 
»» le véritable foudre» l’inveftit de flammes (ce 
,, n’étoient pas de vains flambeaux ,) A le préci- 
,» pita dans l’abîme du T*artare »» . 

Homere a cependant appelé SjUtmnée un hom* 
me fans reproches ; fur quoi fon commentateur 
EnlUthe dit que c’étoit un excellent méchant* 
cien»qui trouva le moyen d’imiter 1a foudre. Le 
relie ert une fable des poètes. 

5 JLO {Sure in) fe difoit des navires qui re- 
lloient à la rade, A qui tiroient trop d’eau pour 
aborder au rivage . 

SALO, rivière de l’Efpagne-Tarragonoife ,qni 
I palfoic à Bilbilis» A qui donnoit une excellente 
Aa a a a ij 
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trempe aux oovraget d’acier y qui rendoient cette 
ville célébré. 

SALONIA ) ville de Bithynie » célébré » félon 
Strabon (Lté.xn. )> par les péturages qui l’envi* 
roooient • On y entrecenoit de nombreux trou' 
peaux de vaches» dont le lait fer voit é faire un 
fromage reoomé» connu fous le nom de fromage 

fdloHÏte . 

SALONIN > fils aîné de Gallien . 

Pi/aiios liciviüs Cox^auvs SALOvinvi VxLA^ 
ÂJkVVS 

Ses médailles font: 

RRR. en or. 

C. en argent > & RR. avec le titre d’ Au- 
gude. 

RRR. en G. B. 

R. en M. B. 

C. en P. B. 

RR. en G. B. grec, 

R. en M. & P. B. 

RR. avec le titre de CEBACTOC. 

RRR. en P. B. au revers de Gallien.. 

RRRR. en médaillons latins de bronze 

SALor^iN-Callien»^ troifieme fils de Gallien r 

Les médailles Ittribuées à Sj/omn-Cillien ne 
font connues que dans le recueil de Goltaius. 

SALONINE, époufe de Gallîen . 

JULIA COKVILIA CHKŸS9C0HS, 

evsTÀ . 

Ses médailles font: 

RRR. en or. 

C. en argent. II y a qxielques revers rares. 

R. en G. B. de coin romain .Le revers Ætpti’ 
téu fiihlUxy avec les crois oaoooiss » ti\ RR. 

R. en M. B. 

C. en P. B. 

RR. en C. B. de Colonie». 

R. en M. de P. B. 

R. en G. B. grec. 

C en M. P. B 

C. en M. de P. B. d’Égypte. 

Les médaillons latins debrônze fon fort rares} 
les Grecs le font enrore davantage. 

Le nom de 0 rrjf»gQfU aue p>rte cette prîneef- 
fe» ne fe trouve que fur les médailles greques ; 
il y en a d’aurrel » oi\ elle eft appelée Fubiu tÀ~ 
€tn\A fur les unes , dt JultA fur les autres . Pelle- 
rin en a publié quelques-unes. 

On ne trouve plus de médailles frapées dans 
les Colonies» depuis Gallien de Salonine. 

SAlSAViïlh, On lit dans Gruter ( 647. x.) ce 
mot qui ne fé trouve dans aucun auteur latin . 
Défigne-c-il un ouvrier des falines ou un mar- 
chand de chair falée? 

SALTATION » art autrefois fort en vogue > fur- 
tout chez les Romains. Il confiltoic dans l’imita- 
tion de tous les geRes dc de tous les moiivemens 
que les hommes peuvent faire . Atnli il ne faut 
pas reRreindre le fens de ce mot é celui que nous 
donnons dans notre langue au mot àAnÇt . La 
fervoic non feulcmenc à former les ati* 
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tudei dc les mouvemens qui donnent de ta gr^ 
ce dans la danfe» mais encore à régler le geRe » 
tant des auteurs de théétrC , que des orateurs» de 
même é enleigner certaine maniéré de geRiculer 
exercée par les pantominoes qui fe faiioient en- 
tendre (ans le fecour» de la parole . Les panto- 
mimes exprimoienc tout ce qu’ils vouloient dire 
avec les geRes qu’enfeignoic U fdltMttn » fans 
employer le fecours de U parole . 

SALTE» mefurc grooMtique des anciens Ro- 
mains . 

Elle valoir 4^0 arpeni dt ^ de Francé » fé- 
lon M. Pauélon. {Metrûhtie . ) 

Elle valoit en mefiires m même peuple t 
4 centuries, 
ou 400 bérédies . 
ou ioo jugercs. 
ou léoo aétes carrés, 
ou 9éoo onces de terre . 

SAU'Li faltitation du matin chea les Romain»» 
ou le bonjour ( Di». 69. ) » comme VAte écoit le 
bonfoir , Oi réuniRbit les deux mots dans les 
dernières paroles que l’on adrclToic aux mores 
( ÆneU. XL 97. ) : 

Sdive fternum mibï » mdxime PdlU » 

Ælernumqtie vdU . 



SALTUAJRE ou SALTAIRE , nom d’offî- 
cier chez les Lombards , fditUdTtus , fultdnus » 
proftjyUx , ^tum (uftos . Dans les loix lombardes » 
le fMtUdire elt le commandant des frontières } 
mais» dans les loix romaines » filttuire cR un 
efclave qui a foin d’une maifon de campagne ou 
d’une terre » qui veille à la confervation des 
fruits» qui en garde les bornes» &c. » fultariut 

SAWIA^ famille romaine dont on a des mé- 
dailles : 

RRR. en argent , 

RR. en bronze . 

O. en or . 

Les fumoms de cette famille font Oriro » 

RVF(/S. 

SAUfS ou LA SANTÉ . Les Romains en avoient 
fait une divinité» à laquelle ils confacrermt plv- 
Heurs temples dans Rome. Elle eue auRt un col- 
lége particulier de prêtres uniquemment deRinés 
\ Ton culte » qui leuls avoient le privilège de 
voir la Ratue de la déeffe . J)s préteiMoient .«^udi 
être feuls en droit de demander aux dieux la 
famé des particuliers & de tout l’État . Ils 
prenoient les augures de la Sdnté en grande (b- 
lemnité 9 c avec bsaucotip de cérémonies . II fal- 
loir pour cela que » pendant l’année , il ne fut 
parti de Rome aucune armée » de qu’on jouit 
d'une profonde paix ; d’où il arivoit qu’on 
étoit bien fouvent fans prendre les augures de 
Sdnté . Dans les facrifîces qu’on faifoic à la 
décRe » 00 obfervoit entr’autres cérémonies dc 
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jeter deJ morceatnc de pâte , qne Ici prStrcs cn- 
▼oyoienc , difoient^ili» i Aréthufe en Sicile . 

La déefTe SâJhs avoit fur le Rx>nr Qiiirinal un 
temple bâti par C. Juoiui Bubulcus > Tan 451 de 
Kome. 

On voit fa tête fur quelques mêdaillei coofu- 
laires ou de famille. 

Elle étoit confoodoe fouvent avec Hjrgie > 
£lle d’Efculape. 

SALUSTIA famille romaine. 

Mord feu) a attribuée à cette famille deux 
contorniatcs ; mais il s’dl trompé y comme on 
le voit à l'article Comtorniate . 

SALUTARIS . Ce furnom donné é la PaleHiney 
à la SvriC) à la Prhysie » é la Galatie & à la 
Macédoine ) étoit reUtif aux eaux chaudes & mé* 
dicinatei > qui opéroient dam ces provinces la 
gaérifon de plulieurs maladies . On voit pour 
revers fur une médaille de Trajan, frapée à Ti- 
bériade en Pafelline > ville connue par Tes eaux 
thermales y la dédfo Sdlus affile fur une colline , 
du pied de laquelle fcrc une fontaine abondante. 
( CdbfHtt du Grurut-Duc. ) 

SALUT JTORES . Les Romains diflinguoient les 
fdlutdteres des deduilorts^ en ce que les premiers 
alloient faire leur cour k différentes perfones chez 
Icrquellet ils fe rendoient dés le matin , de que 
les autres n'étoient ttachés qu’é un fenl patron , 
k la porte duquel ils fe tenoient dés la pointe 
du jour y pour atendre Ton lever y & acompa- 
gner é pied par les rues la litiere dans laquelle 
on le rortoit ^ ce qui les fit appeler drtttMnbuh- 
nés . Cicéron ( De Petit. Conful. e. 9. ) difttn’' 
gue trcs-claircment ces deux fortes de perfones : 
dutem rei très fdrtes funt , und falutat^ 
rum y ium domum veniuttt ; dltetd deduÜ 9 rum y 
tertu djfecidrorum . Cet état d’humiliation dans 
lequel ie tenoient les clicns k la porte de leurs 
patrons y les rendoit vils aux ieiix des domeAi- 
ques de la maifon ; ce qui les obligeoity pour 
fe les rendre favorables y à leur faire de temps 
en temps quelque préfent y ainfi que le dit Juvé- 
nal ( Sdt. 188. ) ; 



pYdfidre tributd clientes 

Co^imury & CHitu dugere pecultd fervis, 

SAWTlGERUUy efclaves que les riches de Ro- 
me entretenoient pour aller faluer de leur part 
le nombre prodigieux de leurs connoiflances. 
SAMARITAINES ( Médailles. ) 

On a en argent de en bronze dri médailles 
avec des légendn fdmdxitdinet . Elles font y non 
de Simon Machabéey mais de Simon Barcoché- 
bai y qui fit révolter les Juifs contre les Ro- 
mains y fous le régné d'Hadrien. En voici une 

f ircuve convaincante . On a trouvé de ces médail- 
es avec des caraéleres famaritains , frapées fur 
drs médaillo de Trajany dont le nom paroiflbit 
encore . 
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SAMARITAINS ( CaraAeres ) . Ce font les 
vieux caraéleres hébreux > vvec IcTquels les Sdmu^ 
rttJtns écrivirent autrefois \e Pentéueuque yic dont 
ils fe fervent encore aujourd'hui . C^ caraéleres 
font afreuxy de les plus incapables d'^rémens de 
tous ceux qui nous font connus . C?étotent les 
lettres des Phéniciens y de qui les Grecs ont pris 
les leurs . Le vieil alphabet ionien fait allez 
voir cetre relTemblance y comme le orontre Sca- 
liger dans Tes notes fur la chronique d'Eufebe. 

SAM^UQUE J WEÎtê de 

iMXU Grdcorum y dit : La fdrnbuque ou fambyee 
étoit uo inllrument qui rendoit un Ton aigu . 
Euphorion raporte que les Partes de les Troglo- 
ditet faifolent ufag^ de fsmbuquet à quatre cor- 
des. Athénée ( 14. fug. 6^5. ) dit que la maga- 
de ayant fubi quelque changement y fut appelée 
fdrnbuque. Porphyre de Suidas ajoutent que les 
fdfitbuques étoient des inflrumens de mulique trian- 
gulaires y g’^tnis de cordes inégales en longueur 
de en grôileur > au Ton duquel inllrument on chan- 
toit des vers iambss. 

Enfin y MufTjnius nous apprend encore que la 
fdrnbuque > efpece de cythire triangulaire y fut 
inventés par Ibycus » de que » fitivanit Sémus de 
Dilos y la Sybitle fut la première à fc fcrvir de 
cet inflrumenc » appelé fumbjee y du nom de Ton 
inventeur . ( F. D. C. ) 

Sambuqux. La fdrnbuque efl une machine que 
les anciens cmpbyoicnt dans les lièges. Lbrfque 
Mircelliis ataqua l’Achradine de byraeufe y la 
fiote étoit compofée de foixante navires k cinq 
rangs de rames y qui étoient chargés d’hommes ar- 
mts d'arcs y de frondes de de dards , pour nétoyer les 
murailles. Il y avoir encore huit autres navires 
à cinq rangs y d'un côté defquels on avoit ô:é 
les bancs atix uni à droite» aux autres k ganche» 
de que l'on avoit joints enfemble par les côtés 
où il n'y avoit pas de bancs . C'étoient ces na- 
vires qui y poulTés par les rameurs de l'autre 
côté y approchoient des murailles y de qu'on appe- 
Joit des ftmbuques ,\\% portoient une échele énor- 
me que l'on drelfoit à l'aide des poutres placées 
au haut des mâts . 

SAMRULOS y montagne d'Afie y vers la Mé- 
fopocamie . Elle étoit célébré par un temple dé- 
dié k Hercule. Tacite ( Anudl. l.Xll. cb. xtij. ) 
en raporte une particularité . 11 dit que ce dieu 
avertiCfoit en un certain temps les prêtres de Ton 
temple de préparer des chevaux chargés de He'- 
chesy afin d'aller k la chafife» que cei chevaux 
couroient vers un bois» d’où ils revenoient le foir 
fort fatigués de fans fieches» que la nuit ce me- 
me dieu montroit k fes prêtres y pendant le fo- 
meil , les endroits de la forêt où ces chevaux 
avoient couru y de qu'on les crouvoit le lendè* 
main couvetrs de gibier étendu par terre. 

SAMOALIUM, en Pilidie. 2 AMA\AT. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze .... Pellertn, 
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SAMOSi lie de la Méditerraoie» fur la côte 
de i’Afie Mineure 9 entre l'Ionie à l'Orient, de 
nie d'Icaria, aujourd’hui Nicarie, au couchant) 
au midi du golfe d’Épbife. Elle eil fèparde de 
l’Anatolie par Je détroit de Mycale» t)ui prend 
ce noen de l'anciene Tille de Mycaleflui » ou de 
la moQUgne MycaU) qui efl en terre ferme le 
long de ce détroit ) auquel on donne eaviroo trois 
lieues de large . 

L'île de SumQS avoit été premièrement appe- 
lée Partbtuta » enfuite Drtufd , puis AHthmufj ; 
on l’a atiili nommée C/pari^UyPartbfnfidrufA ^ O" 
Stéphane . Pline lui donne 87 milles de circuit ) 
& Ilidore pour faire le compte rond# en met 
100. 

Cette lie ell toute efearpée» & c'efi ce qui lui 
a fait donner le nom de Samesj car félon Con- 
ilancin Porphyrogenete) les anciens Grecs appe- 
loient famés les lieux fort élevés • La grande 
chaîne de montagne qui craverfe Sames dans fa 
longueur > fe nommoit AmpeUs. Sa partie occi- 
dentale qui finit é la mer du coté d’Icaria ) rete* 
noit le meme nom \ elle s'appeloit audi Canthan- 
nus de Cerecteus y au raport de StraboH) J. XIV 
& I. X ; c'eil cette roche qui fait le cap de ^4- 
mes t de que les Grecs modernes nomment Kerkt • 

Du temps que la Grèce fioridbit. Vile AtSames 
étoit peuplée) cultis'éc) riche> brillante) de d’une 
fertilité que les anciens ne fe laHbient point cTad- 
(inirer. On lui appliqua ce proverbe: les poules 
y ont du lait , C’ed dans ce charmant fémur 
qu’Antoine fe rendit d’Éphcrc avec Cléopâtre 
pour y prendre part aux divertinemens de cette 
lie voluptueufe j pendant que leurs armées de 
terre de de mer acheveroient de fe former con* 
tre celle d'OéUve) avant la bataille d’Aflium. 
Cléopâtre ne pouvoit choifir un lieu pim propre 
à dillraire Antoine de é Tamufer . Samos étoit 
alors le centre des plaifirs ; tout y refpiroit la 
molle oiliveté ; les richelTes de la nature y fieu* 
ridbient deux .fois chaque année; les figues de les 
rainilS) les rofes de les plus belles fleurs y renaîT* 
foient prefque audi-tôt qu'on les cueilloir , Jn ea 
snfuldy dit Athéi>éet bts anne fxes y ’UVds , maldy 
refdSy nafà narrât Aethhus . Pline parle des gre* 
lûmes de cette île > dont les unes avoient les grains 
rouges de les autres blancs ; le gibier étoit meil- 
leur que dans aucun autre pays. Les routes pu* 
bliquei de les -rues des villes étoient ombragées 
de- ces fautes de l’Ombrie » aulli agréables par 
leur feuillage que par leur verdure. 

Tout les jours le paiToient à Sames en fetes 
galantes ; les infulaires alioienc enfemble au tem- 
ple de Junoo) de s'y rendoient -en habillemens 
pompeux ayant des tuniques •blaiKhes comme la 
neige y 6c traînantes ^jufque à terre; leurs che- 
veux bouclés ) de négligemment épars fur leurs 
épaules» noués avec des trelTes d'or , voltigeoient 
au gré des zéphirs . Couronés de fleurs ) de parés 
de cous les ornemens les mieux afibrtis) ils for- 
moienc une marche folemnele > terminée par une 
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milice revêtue de boucliers refplendinans ; stt ae* 
xi (uiTunt y iêntendebant in Junents temp iuMy fpc^ 
àohs vejttbass amt^y terraque laie mveis tunids 
fyissm radebani , toma dneinni infidebant trtmkus 
quês vttts durcis tstxesy ventus quatiebat ypempam 
cldssdebunt feutdsi btllateres, 

II feroit difficile d’exprimer quels étoient dans 
cette Ile rcxcès du luxe de le déréglement des 
moeurs . Plutarque dit qu'il y avoit un lieu nom- 
mé les jardins df Sames y Samsêrum fteres y où les 
habitans fe rendoient pour y goûter cous Ls plai- 
{1rs que pouvoit imaginer l'obïcénité la plus ou- 
trée . Samies plufMam credibtie ejï iuxu corruptts } 

Les mines de fer ne manquoient pas dans 54- 
mesy car la plupart des terres font d'une couleur 
de rouille , ^lon Au]u-Gelle> les Samiens furent 
les inventeurs de la poterie) dc celle de cette Ile 
étoit recherchée par les Romains . Samia vdfa 
etiamnum sn cfsuUntis iaudantur y dit Pline. Sd- 
mes fouminbic en médecine deux fortes de terres 
blanches, outre la pierre famiene » qui fervoic 
encore à polir for . 

Toutes les montasnes de Tile étoient remplia 
de marbre blanc, & les tombeaux a'écoienc que 
de marbre. Une partie des murailles de !a ville, 
qui avoieot dix pieds d'épailTeur dc meme ta en 
quelques endroits , étoient aufli bâtia de gros 
quartiers de marbre, taillés la plupart é tabletes 
ou faceta ) comme l'on taille la oiamans . Nous 
n'avons rien vu de plus fuperbe dans tout le 
Levant ) dit Tournefort ; l’entre-detix étoit de 
maçonerie ; mais les tours qui les défendoient 
étoicne toutes de marbre) 6c avoienc leurs fauf- 
fes portes pour y jeter da foldats dans le be- 
foin . 

Enfin JunoH) protefirice de Samos yy avoit un 
temple rempli de tant de richelTes 1 que dans peu 
de temps» il ne s'y trouva plus de place ]^r 
la tableaux de pour la lUciiei . Hérodote famien» 
cité dans Athénée ( Dsipn./. XK. ), comme l’auteur 
d'un livre qui traicoit de toutes les curiofités de 
Samos y alTure que ce temple étoit Touvragc des 
Caciens de da nymphes» car les Cariens ont été 
pofrefTeurs de cette lie. 

(unon e(l repréfentèe fur quelqua médailles de 
Samos y avec da efpeces de bracelets » ou des bro- 
cha, comme Ta coojeituré Spanheim » chargées 
d'un croifTant . TrilUn a donné le type d’une 
médaille da Samiens , repréfentant cate déelTe 
vetue d'une tunique qui defeend fur fes pieds, 
avec -une ceinture ferrée; le voile prend du haut 
de la tete , dc tombe jufqu’au bas oe la tunique. 
X<e revers d'une médaille qni e(I dans le cabinet 
national , repréfente ce voile tout déployé, for- 
mant des angla fur la mains» un angle fur Ia 
tête, de un autre angle fur les talons. 

On a d'autra médailles dc Samos y où Junon 
a la épaula couverta d'une efpece de camiil, 
fous lequel parott une tunique, dont la ceinture 
cft pofée en fauioir, comme i\ Ton vouloii mar- 
quer qu'elle eût été déliée. X-a i<te de cci der- 
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tnédaillei eA couronée il*un cerceau qui 
•*apuie fur le* deux épaules » de qui foutient à 
^extrémité de Ton arc un ornctneDC poiniu par le 
bas>éTafé par le haut comme une pyramide ren* 
rerfée. 

Sur d*autres médailles de Sém*s , on volt une 
cfpece de panier qui fert de coefure à la déelTc. 

Samos, île. ZAMION. 

E^ei médailles autonomes de cette ville font : 

RRR. en bronze Velltrin . 

R. en argent Duttnsy Hunttr, 

O. en or. 

Le paon de Junon leur fert de type . 

On a frapé dans cette île des médailles impé* 
riales greques en l’honeur de la plupart des Au* 
guAes, depuis Néron, jufqu*à Valérieo jeune. 

SAMOoATE ,54i»a^4rr anciene ville d*Afie fur 
TEuphrate , dans la CZommagene dont elle fut la 
capitale , aux confins de la grande Arménie , de 
peu loin de la Mèropotamie . Pline ( L. I*. c. 
XXW, ) dit que Sjmcjdte étoit la capitale de la 
Commagene. Cette ville étoit en efiet la réfiden* 
ce d*Antiochus , à qui Pompée avoic acordé la 
Commagene, dont Tes fiicccllcurs jouirent jufqu'é 
Tibère qui la réduiHc en province romaine . Ca* 
ligula de Claude la rendirent é Tes rois; mais elle 
rwevint province fous Vefpalîen. 

Cette ville a fur quelques médailles le prénom 
Tldvtd qu'avoient aiifli d'autres villes de l'O* 
rient* Une médaille d'Hadrien porte, fKmCttftd. 

X9//, c'eA‘é‘dire, FiavU Sdmofdtd Metrçfo- 
iis Commd^tn€S . Une autre de Severe , furr^. m/u. 
dfc. Ainfi elle étoit métropole avant la nouve.c 
divifion des provinces ; car au temps de cette 
divifion, Hiérapolis devint nouvele métropole de 
rEuphrateufe, province qui répondoic é l'anciene 
Commagene . 

Le temps de la fondation de Sdmofdte eA in» 
connu, fuivant Straben ; Artémidore, ÉratoAhene 
de Polybe en ont parlé cemme d'une ville qui 
fubliAoit de leur temps. Il y a des médailles de 
cette ville, qui font trc$*ancienes , d'un travail 
gTofifîer , éc dont les légendes fe lifent difficile- 
ment é caufe du renverrement des lettres ; on y 
voit d’un côté le génie de la ville rcpréfenié par 
une femme couronée de tours , adife fur des ro' 
chers , de tenant de la main droite une branche 
de palmier ou des épis avec la légende X/tfiocd. 
▼cXfwf , dt Id viUt ae Sjmoftte ; le type du re- 
vers de ces médailles eA un lion paÂànt , qui 
étoit probablement le fymbole dîAinélif delà vil- 
le . Ce type fe voit fur plufieurs médailles du 
cabinet de Pelferîn , dont quelques-unes don- 
nent le nom de la ville , £x/4«e^aTssf , de font 
d'un travail moins grôAier que les médailles plus 
anciencs , 

Le type des ancienea médailles de Sdmofdte , 
le iicn pdffdnty fe voit fur une autre médaille du 
cabinet de Pellerin, au revers de la tete d'un roi 
qui porte une tiare haute , femblable é cellequ'on 
irotive fur q<ieIquos médailles de Tigiane, roi 
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d'Arménie : au revers on lit au deAus du* lion 
BeviXMf , au delTous , Antio- 

chus. Cette tête ne reifemble à aucune des têtes 
des Antiochiis qui ont régné en Syrie, ni des 
Antiochus rois de Commagene . Cette médaille 
ayant été frapée é Sdmofdtf> on peut en inférer 
que cet Antiochus étoit prince d'une dynaAie 
établie en cette ville, diHérente de la dynaAie des 
Séleucides qui régnèrent dans la Syrie de eofuitc 
dans la Commagene. 

Belley a donné dam Us mémoires de Vdfdd. des 
înferio. , l'explication d'une médaille frapée à 
fdmojdtif où l'on voit d'un côté la tête du foleil 
couronée de rayons, de au revers une Viéloire 
paHani , tenant de la main droite une courone 
de lauriers, de de l'autre une palme, avec cette 
infeription^’ BaaiXiiK £«f(ov 3ssei/7ew touum/i de à 
l’exergue TY. Pour riniclligence de celte médail- 
le, Belley fuppofe qu'entre les princes que l'hi- 
Aoire nous apprend s'êere foulevés contre An- 
tioebus 111, dit le Grande roi de Syrie, il y en 
eut un nommé Sdtnos qui s'établit dans la Com- 
magene , qui y prit le titre de rM, qui y bâtit 
une grande ville, laquelle en devint la capitale , 

f iarce qu'il y fixa Ton féjotir; que de foo nom el- 
e fut appelée Sdmofdte y de que -la médaille y » 
été frapée la trente-troificme année de cette nour 
vele dynaAie. 

Mais cette ftippofiiion qui dément abroliiroenc 
ce que J'hiAoire nous apprend de la fucceflion des 
rois de Comnoagene cA entièrement détruite dans 
un mémoire que de Boze a fait en conféqucoce 
de celui de Belley \ & cet académicien prouve 
que tout concourt à perfuader que le Sdmos de 
la médaille n'eA autre chofe que le , roi 

d'Émefe , dont Jofephe de Dion font mention , 
de qui prêta 1a main à Céfennius-Pétus , lors de 
l'expullion d' Antiochus IV du nom , dernier roi 
de Commagene. 

Le nern moderne du lieu qui a pris la place de 
Sdmofdte eA Seempfdf^ mais il n'y a plus de vil- 
le, ce ne font que des ruines. 

Samosate , dans la Commagene. CAMO* 
C ATQN . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

C. en bronze . 

O. en or . 

O. en argent. 

Leur type ordinaire eA un lion pafiant , ou la 
plante appelée eomwugene . 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques , avec fon époque , en l'honeur 
d'Hadrien, de M. Aitrcle, de Vérus, de Sept» 
Sévere, de Caracalla, d'Elagabaie, d’Aiexandre- 
Sévere, des deux Philippes, de Trr.jati-Dece , de 
Cjordien-Pie, d'Antonin. 

SAMO THÉS. Si l'on en croît les hiAoires 
fabuleufes d’Angleterre , Sdmotbès cA le meme 
que Mofoch ou Mefech, donc elles fcMit le fila 
aîaé de Japhet; quoique des fepe enfans de ce pa- 
triarche , ce ne loit que le Axieme dans Meyfo 

{Gen, 
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(Gtn. X. i.). Ce fut , dit>on, le fondateur des 
Celtes . Il plaça le (îége de fa domination le long 
dn pont-Euxin êc fur les bords du Thermodoon. 

11 rétendit dans cette partie de rEurope» qui por- 
toit le nom de Gaule Celtique » que bornoienc le 
Rhin & les Pyrénéest& qui comprenoît audi l’î- 
le de la Grande-Bretagne , dans laquelle il con* 
duiHt les premières colonies qui les peuplerent^dc 
qui pour cela fut appelée Samothée, 

C^eft encore le Dis ou le Pluton des anciens 
Païens; car Céfar, au livre lîxieme de -la guerre 
des Gaules , raporte que les Gaulois fe difoient 
hls de Dis , & que c*étoit la tradition des Drui- 
des . 

SAMOTHRACE, île de TArchipeli voiGne 
de la Thrace, autrefois célèbre par le culte des 
dieux Cabires , & par les mylleres qu*on y cèlé- 
broit , appelés communément mjffltrts de S 4 M 0 ~ 
tbrace , f'ej'ix, Cabires, Mystekes. 

La capitale de celte île portoic le même nom; 
elle étoic fameufe par un temple donc les myGe- 
res n*étoienc pas moins refp^és que ceux d*Ê- 
leuGs. C'étoic un afylc G facré > qu’Oélavc » lieu- 
tenant du confiil , n*ofa en enlever Perféc, com- 
me le remarquent Tite-Live ( liv. Xll!', cb4p. 
25.), A Plutarque (Duns iaVte de ?4ul-Èmte.) . 

SAMPHOKÆ y chevaux marqués à la cuiGê 
d*un 2 , appelé anciénement fsn ou 2«V . ( Hefjfcb. 
fiboh. Arifiopb. in p. 1 jo. ) 

SAMPSERA , dans I*Égypit . 

Goiczius feul attribue des médailles é cette 
ville . 

SAMUS ) Théofebcs de le jartc y roi de Com- 
magene. BA2IAE02 2AMOY . 

&s médailles font : 

RRRR. en bronze. 

O . en or . 

O. en argent . 

SANATËSj peuples qui demeuroieot au defTiiJ 
êc au deirous de Rome > qui furent aind appelés 1 
parce qu’aprés s’être révoltés contre les Romains, 
la réHexion les ht bientôt rentrer dans le devoir: 
Qutd eum 4 Komsnis defeciffenty krevi pofi redie^ 
runt in dmicitumy quAfi f^nuta ( PauUus in rpi- 
tome y ) mente . 

SANCUS» nom du dieu que les Romains ho> 
noroient aulG fous le nom de deus fidius y dieu de 
la foi , de qui étoit reconii des Grecs pour Her- 
cule, comme l’enfeigne Varron . On a trouvé plu- 
Geurs inferiptiont ou on lit; Sdneus y deus fidius. 
On cite entre autres un marbre qu’on voit à Ti- 
bur, fur lequel ces paroles font gravées y Sdneo 
fjnâe det fidie fucrum. 

Sancus eG un mot fabin , le même que Sdhusy 
pere de Sabinus, qui donna fon nom aux Sabins. 
Cei peuples le reconoiffoient pour dieu • Quand 
ils furent admis dans Rome , ils y transportèrent | 
leur dieu SdHcus , de les Romains lui bâtirent un 
temple auprès de celui de Quirinus . Outre ce | 
nom, on l’appela Sdn^us , Sdnclus , ^ fidius . 1 
Tiic-Livc le nomme limplcmcnt Ssncus , de le 
Antiquités . Tme IK 
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met au nombre des femones , c*eG-é-dire , det 
demi-hommes. Oécoit ainli que les Romains ap- 
peloienc certains dieux qu’ils ne croyoient pas di- 
ncs du ciel ; mais qu’ils regardoient au delTus 
es hommes ordinaires . C’eG en ce fens qu’il faut 
entendre cet endroit de Tite-Live , bend femeni 
Sdnc9 etnfuerunt eonfecrdndd : Ovide dans les fa* 
Ges, fait mention de tous cet détails: 

^^dTthdmy nonds Sdnee Tidione referrem y 
An tibtySemo pdter : tunç mibi Ssncus dit y &e. 

SAÎ^DALIARJUS r/ct/s , quartier de rue de l*an- 
ciene ville de Rome ; cette rue s’appeloit auflî 
SdnddUdtis Vteus: Galien en fait mention . Une 
anciene inferiprion porte y D. M. M, Atuavi. 
HiUODORS. MACismi. Vtet Sandahariî. M, 
AfRAiiixss. Jn/MOL. PATROV9, Ffic. Uoc autre in- 
feription fait connoître que cette rue étoit dans 
le quatrième quartier de 1a ville : Srxt. Fon- 
TEJUs. O. L, Rophikws. C. N. Pompesus. C. N. 
L. N/csrjfOR. Maç, l'ict SAiiVAtURi. Reg. iv, An^ 
m. xviti. i>. D. 

Cela eG conforme à Publius Vièlor , qui met 
le temple d’Apollon, furnomé Sdnddhdnus , dans 
le quatrième quartier de Rome ; Apollon prenoic 
ce furnom de cette rue , de Suétone marque 
que le Temple avoit été bâti par AuguGe . Il 
scheu , dit-il , les plus précieufes Gatues des 
dieux , comme l’Apollon SdndMunusy le J^iter 
Fragédus, dcc. , de les dédia par quartiers . Cette 
rue étoit le quartier des libraires: Aulu-Gelledic 
( livre XVIII , chapitre 4 . ) : In Sdstddl'sdrU dpud 
Ubrdrios fuimus. Son nom venoit des faifeurs de 
fandalcs, appelés SdnddiidTti , 

RASDALE y forte de chauGiire ou de pen- 
touHe fort riche , qui étoit fait d’or , de foie « 
ou d’autres étofei précieufes , dc que |mrtoienC 
les Greques de les Romaines. Elle cooGGoit en 
une femelle , dont l’extrémité poGérieure étoit 
creiifée pour recevoir le talon, la partie fupérieu* 
re du pied reGant découverte. 

Térence dit, en parlant de cette forte dc chauf- 
fure : 

ütindm tibs i9mnitigdri videum fdndMh cdput. 

„ Plût é Dieu qu’elle vous câl^t la tête avec 
fa fandate ,, ! 

Burette, dans fes diflertations fur la mufique 
des anciens , dit qu’ils fc fervoient de fdndMes 
de bois ou de fer pour batre la mefure, aGn de 
rendre la percuGîon rithmique plus éclatante. 

5.^NDdi/GEIÏt/Ll , efclaves qui gardoient les 
fdnddlet de leurs maîtres , pendant qu’ils étoienC 
couchés fur les lits de cable , quand ils roar- 
choienc dans les mes, dcc. Plaute (Tri». 1 . i.ii.) 
les compte parmi les autres efclaves que leur fer- 
vice approcûoit le plus près de la petfonc dc leurs 
maîtres . 

Bbbbb 
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yefii/fic4 > itnUtor , dun (ufios y fidMliftrd > 
fdniâltgernU . 

SX^DA?1Lâ . Ce mot difignoît , chez les Ro- 
mains» une biere>iin cercueil fait pour porter en 
terre les pauvres» ftpkiarix fdruLtftl*» Ce même 
mot s’appliquoic aux bicrei des criminels exécutés 
à mort . On appeloit ceux qui portoient en terre 
les cadavres des ims de des autres, fandjpiUrti ^ 
( D. J. ) 

SA$}DARACURGIUM » montagne de PAHe mi- 
neure » aux environs de Pompéiopolis» ville de 
la Galatie; félon Strabon ( L XU » p. 526 )» ce 
nom déHgne un lieu oïl l'on travailloit le f4H' 
dATJC y audi Strabon a;oute-t-il-que cette mon- 
tagne étoit creufe» par les fouterrains qu'on y 
avoit percés en y travaillant . On y employoit 
des malheureux qui avoient été vendus à caufe 
de leurs mauvaifes allions: car outre que ce tra- 
vail efl fort pénible» pourluit Je géographe grec» 
on dit encore que l'air de ces mines e(l mortel à 
caufe des fortes exhalaifons des matières qu'on y 
remue j c’cfl pourquoi on a interrompu ce tra- 
vail» dont on tiioit peu de fruit» dc où les ou- 
vriers périifoient par centaine . 

, On a donné ce nom ^ trois 
diHéremes fubilances ; xo. à une eTpece d*arrenie 
rouge » que les Grecs nomment \ c'efl 

urquoi on l'appele f4nd4raqtte des Grecs , pour 
diltinguer des autres efpeces ; k la réline 
de genévrier, que les Arabes nomment foftddruch 
ou f4ni4r4x y de que leurs interprètes ont appe- 
lés JaHddruque des Arabes ; jo. k une fubltance 
qui tient le milieu entré le miel & la cire » que 
l'on trouve fouvent à parc dans les endroits vi- 
des des ruches. C'ell la nouriture des abeilles 
lorfqu'ellcs travaillent ; on appelé cette iroifieme 
forte de fsnduraque » Janddrucbd'erithace de rxri- 
ihuSf comme Pline le raporte. 

EXN'DylRdCiNf/5 coLOdf couleur jaune» appelée 
fandyx par les Grecs , dt de la nuance du bec 
des merles , félon l'cftus : fandaracdm dît effe me- 
rlus colons towd Gfdci fanajeem .tppelUnt. Nxx’/ar . 
MeruU fandaraano ore . 

SASDYCISUS coLOR , couleur jaô''-e , la meme 
nne Je fdndaractnus color » félon Fcftus . V^jex. 
Sàkdahacikvs , 

5v4NDl'X. On ne connoît point la fubUancc que 
les Grecs appeloient fandjx. Qiiclques-uns ont 
cru qu’ils délignoient fous ce nom une couleur 
d’un rouge ébltiant » dont on fe fervoit dans la 
peinture ; d'autres ont dit que c’étoit un vert ti- 
rant fur le bleuâtre . Strabon dit que les peintres 
de Ton temps faifoient ufage d’une couleur appe- 
lée dmeniitn ptiïprtum ; dt que quelques autres 
donnoienc k cette meme couleur le nom de /x»- 
djfcis mttdllum. Elle étoit d'un bleu tirant fur 
le vert. Ou croit que la couleur appelée Z4T- 
ntcb y par les Arabes» e(l le fanij/it des anciens. 
Avicenne dit qu'elle étoit ou jaûne , ou rouge » 
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OU verte . Qn préfume que par celui qui étoit 
jaîine ou rouge» il a voulu déligner l'orpiment» 
de par celui qui étoit vert» le Upts drmensts. 
SANG ( Pluie de ). Pluie. 

Sang de dragon. ,» En Europe on exige , dit 
M. Paw» que Te dcHêin Sc le coloris foient éga- 
lement portés k un même degré de perfeé^ton 
dans la peinture ; voilà pourquoi elle dégénéra 
en Italie » mal-gré les dépenfes des Romains » 
qui ciroient à grands frais des Indes orientales » 
par la voie de l'Égypte» les couleurs les plus 
précieiifes pour l'ufage de la détrempe . 

Indu conferente fiuminum fHorun hmum ^ dra^ 
conum & elephantorum faniem, nulLt nobilis pi~ 
üura efi . ( lib. XXXl\ cup. 7 . ) 

»» Pline a pris le fang de dragon pour une pro- 
duélion du régné animal , par une erreur entié-- 
remenc oppofée k celle de Pomet» qui dans foo 
hilloire des drogues» a pris la cochenille pour 
une fubflance végétale »»• 

Dans les temps de Oiofcoride » qui appelé cet- 
te réllne rougeâtre xtrfuBmft ; quelques-uns pen- 
foienc avec Pline que le fang de dragon étoit le 
fang delïeché de quelque dragon . On fait au- 
jourd’hui qu'il découle d'un arbre qui croît aux 
Canaries fur*tout à Madere. 

SANGAR» ffeuve de Phrygie, pere de la bel- 
le Sangaride » qui Et cxiblier au jeune Atys Ton 
atachemcnc pour CybeJe » Sc qui fut caufe de la 
more de Ton amant. Paufanias fait Sangaride 
mcrc d’Atys , au lieu de fon arruinic » & raporte 
un conte que l'on débitoit à PdTiniiiue fur San- 
garide . Cette nymphe ayant vu le premier aman- 
dier que la terre eut produit » y cueillit des 
amandes » de les mit dans fon fein ; auin-tôt les 
amandes difparurent » de Sangaride fe fentic 
grulfe » elle acoucha d'un EIs ». que l'on expofa 
dans les bois » Sc qui fut nouri par une chevre ; 
il s'appela Arvs, Vo^ez. Aooisris, Atys. 

SANGi\RIDE , Elle du ffeuve Sangar, Voyez, 
ce mot. 

SANGLIER , de Calydon , tué par MéUa- 
gre. Voyez. Mklfacre. 

Sanglier d'Érymanthe » pris par Hercule • 
Voyez. Érymanthe. 

Sanglier. 11 étoit confacré ï Diane. 

Les Romains faifoient grand ufage de la chair 
de fangliery 8c c'étoit chez eux le mets que l'on 
fervoit au comnwnccmcnt du repas . D'abord ils 
fe contentoient d’en fervir des parties ; mais ils 
en vinrent au point de profiiEon » de préfenter 
des fangitert entiers » dans lefquels ils faifoient 
encore mettre quelquefois des pièces de gibier 
entières. Cet animal» ainfi accommodé, fe nom- 
moit un fanglïer k U troyeney par allufion au 
cheval de bois rempli de troupes , qui fervit à 
prendre Troye. Le premier qui fervit cet anima! 
entier» fut » au raport de Pline, Servilius Rnl- 
Uis » qui folidum aprum » Romanomm prmus , in 
epulss atpofuit . L'exccs de la profulion alla de- 
puis julqu’à en préfenter un k chaque convive ; 
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c'eft ce que reporte Aihéoie d*un certiio Cara- 
nui. 

Sanclibr fur lei médailles d*Abacœmim , en 
Sicile ( Huntfr ) > des Gaulois , des Étoliens i 
d'Arpi, de CdfUÀy d^ÉIeulis » d'Ennt, deLyttus» 
d'Ollur ) de Paeilum , de Salapia * 

Sanglier ailé y fur les «aédailJet de Clazo- 
mene . 

Sur les médailles romaines le fân^tier e(\ le 
Tymbole des jeux féculaires , célébrés en Thoneur 
de Diane t à qui cet animal e(t confacré; il déli' 
^ne aiilH des chalTes faites dans les lieux du cir- 
que . 

SANGUS y furnom de Jupiter & d’Hercule . 
Toytz. Saucvs . 

SAiUSy 9 ^»'tty expoHtion d’un criminel ataché 
à un poteau ) en ufase chez les Grecs. 

SAÎiQlJlSlA y famille romaine donc on a des 
médailles.. 

RRR. en argent. 

RR. en bronze. 

O. en or. 

SANTÉ. Voyex. SaLtfs. 

Sant^ ( Boire à la ). Voytz, Boire. 

5 dNTO*VE 5 , dins les Gaules. Sastonos , 

Les médailles autonomes de ce peuple font : 

R. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent. 

Leur type ordinaire e/d un cheval galopant. 

SAPA y vin cuit , moût réduit par la coàdion 
au tiers y fclon Pline ( 14. 9. )> de à la moitié» 
.félon Nonnius ( 17. 14. ). 

SAPE» en latin cunüulus y parce que le foldac 
«n fairant ces ouvrages» imite le lapin qui creu* 
fe Ton terrier ; Cuniculum » id ejl fûrumen fub 
ttrïA oauham » aut ab dnimali quod efi fimtU 
ltp 6 ri appelUtur quod fubterfojfa tend Idtere eft 
fohutm ( Vejlus. ): par ces galeries on alloit juf- 
aue fous les ouvrages des ennemis > que l’ on 
détruiToic ou que l’on br&!oic. Ceux qui -y ira- 
vailloient étoient appelés (Hnieuldrit . 

Ces fortes de Tapes étoîenc aufl) mifei en ufa- 
se de la part des aiïiégeans » pour faire tomber 
Jes murs des villes de des citadelles, ils péné- 
troient jusque fous les remparts » en fapoient 
une partie cc foucenoient le relie par des étais » 
qui étoient de grô/Tes 'poutres enduites de ma* 
tiercs sralTes de de gaudron \ ils remplinfoient le 
vide dentre ces poutres avec du bois fec » de tou- 
te forte de matières combu/tibles » apres quoi ils 
y mettoient le feu » de tout crouloit avec un ra- 
vage extrême. 

oAPHO ht le faut de Leucade pour fe guérir 
de Ton amour pour Phaon . ( Suid. £Aÿli. ) 

On voie dans la colleflion des pierres gravées 
de Stofeh fur une cornaline la tete de St^he » 
coefée avec un hiet. Ce nom ne lui e(i donné 
que d’après là conjeéfure d’Agoftini ( gem. p. 1- 
tdb. 75. ) de de ceux ( Aluffei Gem, t. i. tdb. 
708; ASttf Tler, t. I. tdb. jy. n. 8.9.) qui Tont 
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répétée en décrivant une tête fcmblable qui ne 
relTcmble point par la coéfure é la tête de Sdphê 
des médailles -de Lesbos dans Goltzius . (inf.grde, 
tm. 14 . ) 

SAPIENS y furndm de la famille L<slia . 

Sapho » ou Sappho . 

* Hefychius dit que cet habillement 
étoit une couverture des cuifTes de des jambes 
T« 9 tpt rdi Krffdtldf . C’étoitlcschaulTèa 

longues» ou pantalons des Orientaux» Medes » 
Perfes de des Barbares » Ac. 

SARAGOSSE. Pour fes médailles» voyex, Cæ- 
saxEA Aucvsta y Ton ancien nom, 

SARAPIS. Vorez. Skrapis ♦ 

SARCOPHAGE» tombeau où l’on mettoit les 
morts qu’on ne voiiloit pas brûler. Saumaife dit 
que ce mot vient d’une forte de pierre dont on 
fe fervoit en Afic pour faire les tombeaux» qui 
s’appcicit fdrcophdge \ A il croit que depuis on 
donna gé(>éralemcnC ce nono é tous les tombeaux » 
de quelque matière qu’ils fu/Tent faits .Cette pier- 
re ell fpongieufe, avec des veines jaunes A pro- 
fondes . On l’appele aujourd’hui pierre d^dffb . Le 
mot fdrcopbdge eB dérivé du greca-W^ » » 

ebdity A de ftiynr » -manger, c’eü-i-dirc, qas 
mange Ja xbairy parce qu^on mettoit dans ces 
tombeaux la pierre dont nous venons de parler » 
qui confumoit toute la chair d’un corps dans 
quarante jours • Ces pierres fe trouvoient dans 
les carrières delà ville d’A/Tum dans la Troade, 
») Les belles urnes funéraires des Romains ont 
été fabriquées » dit 'Winckclmann , fans doute 
par des ouvriers grecs ; c’eft pourquoi elles of- 
frent pour la plupart des tableaux agréables . Une 
rande partie de ces repréfentations font des fi- 
les qui font alliilion à la vie humaine» des ima- 

f es gracieiifes de la mort» tel qu’Endymion en- 
ormi. Souvent on trouve fur ces urnes Hylas 
enlevé par les naïades ( Sdbretti , infertpt. c, 6. 
p. 4j». J, fujet qu’on voit repréfemé au palaif 
Albani dans une forte de mofai'que » nommée 
cvmmejfe ( Ciampini, Vet. Menttm. t. 1. tah. Z4.) 
Acompoféede pierres colorées . C’eft à ce trait de 
la fable que fe raporte une infeription peu con- 
nue qu’on voit fur la face d’une colonne fciéeen 
deux ù la maifon Caponi ù Rome^ je n’en cite- 
rai que le vers qui a raport au fujet : 

BPnACAN OC TEPHNHN NAIAAEC OY 
OANATOC, 

DuUem banc rapuerunt njmpbdy nen mers. 

»» On y remarque aufli des danfesije bacchantes 
A des fêtes de mariages . Telle la telle noce de 
Thétis A de Péîée , fur un farcophdge de la Vil- 
la Albani. ( Menum. Ant. sned. N. iii. ) Mom- 
faucoD » qui a publié ce morceau , li’a pas fu 
ce qu’il repréfentoit. ( Mentf. antiq. exp, t. 5. 
pl. 51. p. iij. ) 

»» Il paroît en général que les anciens chcr- 
Bbbbb ij 
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choient à diminuer l'horreur de la deftruAion 
de leurs corps par les idées gaies de la vie hu* 
maine. Plutarque nous apprend que Scipion J'a* 
fricaio voulut qu'on bût fur Ton tombeau. ( ?lu- 
tdrch. A^b. f. 346 . ) On fait d'ailleurs qu'il 
étoit d'utage aux funérailles des Romains de dan> 
fer devant Je corps de la perfone morte . ( Diea/r. 
Béijc, 4 fir. yom. /. yil. ) il y » aulTi de ces 
monument fur lefquels on trouve repréfentées les 
chofes les plus communes de la vie ordinaire . 
Sur un grand bas-relief fcié d'une aras (épulcra- 
Icy de confervé à la Villa Albanie on voit re* 
préfenté un garde-manger, auprès duquel il y a 
une femme aliife de une jeune hlie debout, avec 
des animaux évenrrés de acrochés , de avec plu- 
(leurs autres provilions de bouche: fujet fembla- 
ble à celui qui eil gravé dans la galerie Giufli- 
niani, à la fuite duquel on lit ces vers de Vir- 
gile: 

IM fret 4 dum Huvii fHrrtnt , âitm mutihus um- 

VT4 

tufirabunt rsnvrxa, polus dum fidera pâfcet\ 
Stmptr btntSf nmtnque tuumt Uudtfque munt- 
bunt, 

» On voyoic autrefois à Rome une urnt fé- 
putcrale, fur laquelle étoit repréfenté un fujet 
obfcênc, avec une infeription dont les mots fui- 
vans fe fontcoofervés : OY- MEA£l MOI , qut 
m^impêrte ? Chea Cavaceppi , fculpteur romain , 
on voyoit repréfenté fur un pareil ouvrage , quel* 
que chofe de pire encore, avec le nom du dé- 
funt H . 

,, La plupart des furcophu^cs ou des urnes fu- 
néraires datent des derniers temps de l'arc, dic-i! 
ailleurs ( Htjl. de l'Art y Uv. IV. cbAp. 6 . ), juf- 
qu'aux empereurs grecs. 11 en e(l de nicme de U 
plus grande partie des bas-reliefs qui ont été 
fciés de ces fortes d'urnes carrées oblongues . Par- 
mi ces bas-reliefs j'en remarquerai lix comme les 
plus beaux, mais dont la fabrique doit remonter 
plus haut . Trois de ces momimens fe trouvent 
dans le cabinet du Capitole, donc le plus grand 
repréfente la difputed'Agamemnon de d'Achille au 
fujet de Chryféis; le fécond les neuf mufes de le 
trrointme un combat avec les Amaaônes . Lequa- 
crieme morceau, de la Villa Albani, offre lesno- 
fes de Thétis éc dp Pélée, avec les divinités des 
aifons qui apportent des préfens aux époux. Le 
cinquième de îixieme morceau de la Villa Bor- 
hefe, repréfentent la mort de Méléagre de la 
jble d'A^éon. À l'^arddes bas-reliefs travaillés 
ifolémenc, on les diffingue par une faillie ou par 
une bordure relevée. Les urnes funéraires étoient 
pour la plupart fabriquées d'avance, pour être 
expofées en vente, ainli que nous le font juger 
les fiijets repréfentés fur ces monumens,qui n'ont 
aucun raport ni avec l'inscription ni avec le per- 
(dnel du défunt. On trouve düns la Villa Aiba- 
ni une de ces urnes, qui endomagée, dont la 
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face de devant td divilée en trois champs : fur 
celui qui e(f à droite on voie UlyfTe ariché au 
mit de fon vaifTeau, pour ne pas fuccomber à la 
fédudion des Syrenes, dont Tuoe joue de 1 a ly- 
re , l'autre de la flàte de la troilieme chante en 
nant un rouleau dans fa main . Elles ont comme 
l'ordinaire des pieds d'oifèaux ; la feule particu- 
larité qu'on ^ remarque, c'eft qu'elles font tou- 
tes trois revetues de manteaux . Dans ie champ 
du côté gauche, on voit des philofophes alfit & 
en cooverfation . Dans celui du milieu, on lie 
une infeription qui n'a pas le plus léger raport * 
avec les fujets repréfentés ,, . 

SARCOPHAGUS Laus , nom qu’on a donné à 
la pierre d'alfo ou aflîenc dont on vient de par- 
ler. C'écoic une pierre remplie' de pyrites qui fe 
vitriolifeoc. Le vitriol a la propriété de ronger 
les chairs . 

SARDA , SARDIUS , ou SARDION, nom 

fous lequel Wallenus de pluiieurs naturalifles ont 
cru que les anciens avoient défigné la cornaline 
( Curneetus); mais il y a plus d'apparence qu'ils 
ont eu en vue la fardoine, qui e(l jaune, plutôt 
que la cornaline qui eff rouge . 

SARDACHATE, nom donné par les anciens 
é une agate mêlée de cornaline , ou plutôt de 
fardoine . Elle cR blanchâtre de remplie ds vei- 
nes de de taches jaûnes ou rougeâtres * 
SARDAIGNE. Vejee. SatiDas. 

SARDANAPALE. En 1761 on trouva dans 
une vigne près de Frefcaci , une Aatue vécus 
d'une tunique traînante dc envelopée dans une 
vafle draperie, fur le bord antérieur de laquelle 
eft gravé ce nom CAPAANAll AAAOC .Le ban- 
deau royal ceint fa tête qui a une longue bjrbe 
bouclée de de longs cheveux frifés . Winckelm^nn 
croit que c’eft la figure d'un des Sardunupâlis 
rois d'AfTyrie. ( Mewtnenxi untUbi inedttt 
164. ) 

SARDES, habitans de la Sardaigne. Eux dc 
les Siciliens étoient par le moyen des blés que 
produjfnient leurs îles , les nouricîers de Rome , 
fclon Valere-Maxime (i. VJL c. 6.) : Stdiium 
SardtnUm bem^tfftm4j urbts Pemunu nutrtçH . 

Iis portoient des vètemens particuliers appelés 
wujirucé de faits de peaux de bêtes • Les Ro- 
mains exigèrent d'eux ces fouriires comme con- 
tribution , de les Sdfdes leur en envoyèrent laooo 
félon Titc'Live. Plaute a fait au(S mention des 
mudrucÂ ( Peen. uB. V. verf. }4. ) , de même 
qu'Ifidore ( L. 19. r. } 

,, Pour faire connoître , dit Winckelmanit 
( Wft. de CArt. l. IIL f. j. ), l'état de l’art 
cher les Serdes , je ferai mention de quelques fi- 
gures de bronze, trouvées dans l'île de SurdM- 
gne . Elles méritent quelque attention de notre 
parc, tant à caufe de leur forme, qu’à caufe de 
leur antiquité. Le comte de Caylus a publié deux 
figures femblables > découvertes dans la meme île 
( Reeuetl d'uni, t. 3. ); celles donc je parle foot 
dans Je cabinet du collège de S. Ignace à Rome» 
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OÙ «lies Ont envoyiet par fo cardinat Aîba- 
oi. 1] y en a quatre de différence grandeur, de* 
jHiis un demi'palme ( huit pouces environ), tuf* 
qu’à deux palmes. La forme de la figure en font 
touC‘à*faic barbares, de portent en meme temps le 
caradere de la plus haute antiquité dans un pays 
où les arcs n’ont jamais fleuri. Ces figures ont 
des têtes alongées, des ieux d’une grandeur di' 
mèfnrée , des parties difformes de de longs cous de 
cigogne , faites dans le goût des plus vilaines 
petites figures en bronze de fabrique étrufque,,. 

,, Deux des trois figures les plus petites pa- 
roiffent repréfenter des feldacs fans (^que , ar< 
noés d’une courte épée , atachée i un baudrier 
qui paiïe par-deffus la tête, defeend /ur la pot* 
uine de droite à gauche . Sur l’épaule gauche 
pend un manteau court , fait d’une étofe étroite 
rayée de defeendant jufque vers le milieu de la 
cuiflè . Ce manteau a l’air d*un drap carré qui 
peut être plié; le dedans cQ garni d’un rebord 
étroit de relevé. Cette efpece finguliere d’habiJ* 
lement eff fans doute celle que porcoient les an* 
ciens Séria ÔC qui fe nommoic méfirucd.{ PléUL 
Fœtf. aü. 5. ff. 5. V. j4. jfii. y. ip. c. SX 
CrrersAe. ) L’une de ces figures tient daus fa 
main , à ce qu’il paraît, une afCeCe de fruit 

L’ajuffement de cette figure nous fait con- 
noitre un ufage établi chez ies anciens peuples à 
la guerre. Le foldac Ssrds écoic obligé d’avoir 
avec lui fa proviüon de bouche; mais il ne la 
portoit pas hir le dos comme le fbldat romain, 
j] la craînoit derrière lui fur un train qui portoit 
le panier. L’expédition dnie« le ibldac prenait 
ion train léger, Je pafToic dans J’anneau ataché 
fur le dos «de chargeoit le panier {ur la tetepar* 
delltis les deux cornes . 11 y a lieu de croire que 
les croupes ayant toujours avec elles leur nécei- 
faire , marchoient aufli ù l’ennemi avec cet at* 
lirait,,. 

„ La plus reoiarqtiable de ces figures^ de la 
hauteur de prés de deux’ palmes, t(l celle d’un 
foldac portant un gilet court ; cette figure, ainli 
que les deux autres , porte des chaudes de une 
armiue qui defeend ^rfqu’au deflbus du gras de 
la jambe , ce qui eÜ le contraire des autres ar* 
mures de ce genre ; car celles des Grecs cou* 
vroienc l’os de la jambe , au lieu que celles de 
ces peuples font appliquées fur le molet de laif* 
fent le devant à découvert . Parmi les pierres 

? ,ravées du cabinet de Stofeh , il y en a uim fur 
aquelie 00 voit Caffor de Pollux . Dans Texpli* 
cation de cette pierre ;’ai cité la figure que je 
décris Dsfiript. âa pier, dë féb. dt Stêfcb , 
p. 20t.) Ce foldat tient de fa main gauche un 
bouclier rond devant fan corps, mais a une cer* 
Caine diflance , de fous ce ^udier trois fléchés 
donc on aperçoit les bouts empennés qui pafTent; 
de fa main droite il porte l’arc .. Il a la poitri- 
ne couverte d’un corcelet court , de les épaules 
garnies d’épaulieres , armure qu’on voie auffî fur 
un vafe de la xoUeôioo du comte de Maflrilli , 
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I formée à Noie, de fur un autre morceau de ce 
' genre de la Bibliothèque du Vatican » ( Deé^fi, 
strufy, téh. 48. ) Dane un monument que j’ai 
I publie , on voit encore un gladiateur avec une 
pareille armure fur les épaules . ( Monum, ént. 
insd. mtm. 197. ) L’épauliere de cette ^ure , 
ainfi que celles des figures dont je parle fur dee 
vtfes , eft de forme carrée ; mais fur la figure 
féxde elle a la forme des épauletes qu’on voit fur 
les uniformes de nos tambours . J’ai trouvé eofuite 
que cette pratique de prèferver les épaules avoic 
été auifi en ufa&e chez Jet Grecs des temps les 

f lus reculés . Kéfiode entre autre armure donne 
'épauliere à Hercule {H^sd./iur. Hers. v. iiZ.) t 
de le fcholiaile de ce pocte la nomme , 

de préfervar. La tête cU ooefée d’un bo- 

net pUc, des cotés duquel s’élèvent deux looguea 
cornes comme des dents, drefïées en avant dc en 
haut . Sur ces cornes eff pofé un panier qui 
a deux bâtoos de traverfe de qui peut être déta* 
ché . La figure porte fur le dos le train d’un 
chariot avec deux petites rouet, dont le timon eft 
paflé dans un anneau fur le dos, de forte que les 
roues débordent la tête n-* 

„ M. Barthélemy a donné dans les mémoiret 
de l’académie des Belle# Lettres f l'annéo 

1758 ), le deflisia d’une figure du meme, goût & 
du meme pays , dit Caylus { ger. d*Aëti^uitss 
ttm. Uly pl. 17.), que les deux que je préfente 
ici . Elle e(l feulement uo peu plut grande , de 
plut remaïquabJe par les utcnfilet dont elle ell 
acompagnée . Je ne crois pas que dans aucun 
des recueJs d’ Antiquités « qu’on a publiés juf* 
qu’icl, 00 trouve une quatrième figure , fous le 
véritable titre de fjrdt , ni qui foit rendue avec 
la cruele exaéfittide de cette copie . La flngtila* 
rité , qui fait le principal mérite de ces roonu* 
mens , m’a déterminé à les faire defilaer fous 
trois points de vue, non pour conCerver la beauté 
de leurs afpeâs, mais pour mettre en état de 
rendre à la SirdMpie les ouvrages qui lui apar- 
ticnent, dc qu’on poura découvrir à l’avenir 
„ La première figure a le bras pafla darts un 
arc apuié Tur fon épaule, de foutenu par une de 
fet mains , tandis qu^elle ûent l’autre ouverte, dc 
U préfente à plat, à Ut hauteur de foo coude, 
comme fi elle foutenoit ou préfeotoic quelque 
objet; mait cette main eU très-mutilée, de fa 
corredion ne pouvant conduire à fa véritable 
difpofitioo, il faut en abandoner la recherche. 
La figure efi vêtue d’une efpece de gilet fore 
jufie , qui defeend fur le devant comme fiir le 
derrière, à la moitié de fes ctiififes. Elle porte 
fiir dot brételes qui fe croifent fymmétriquement 
fur le dof de fur le ventre, des utenfiles léger# 
dont il me parent impoifibie de décrire l’objet dc 
J’utilké.. On dillineue fciilcnient fur le devant 
une boîte carrée , Xe# bandeletes ou les cordes 
qui font le tour des jambes dans toute 
gueur, font dans Je même goût, ou plutôt d« 
U meme clpccc que celles qui environent le cou 
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de ce farde. Cei fortes de vctcmens plus recher- 
chés y de principalement la parure de la tête y 
m*ont engagé à débuter par la defeription de cet- 
te hgureÿ il m*a paru qu’elle repréfentoit le plus 
avancé en grade. En eHcty indépendament des 
autres diAinétions » fa coéfure placée fur des 
cheveux courts , couvre le front « de pouroic 
d’aoianc plus s’enfoncer qu’elle eA élevée au def- 
fus de la tete . Elle eA ornée d’un crochet) ou 
peat'étre d'une plume qui pend en avant du côté 
de la terre y de qui parole atachée fans beaucoup 
d’art) avec une corde qui fait trois tours. Le 
tout eA établi fur un cercle qui porte de petites 
boules Taillantes y qui donnent é cette figure un 
air de parure qu’on ne. trouvera pas dans le 
numéro fuivant. Au reAe, l’tin de l’autre ont les 
pieds nus y pofés fur des traverfes de bronze qui 
les élevent, mais qui pouvoient aufïî être dcAi- | 
nées à les arrêter & à les Txery félon Tufage des 
iLmifques . Cependant ces derniers ne traitoienc 
ainfi que leurs divinités; j’ignore les moeurs de la 
façon de penfer des anciens habitans de la Sar- 
ddtgne \ mais il eA difficile de fe perfiiader que, 
cette Tgure ait jamais été celle d’une divinité. 
Jl eA vrai néanmoins qu’elle n’a pas d’épée y que 
Ton arc cA placé comme un attribut y qu’elle a 
fur la tete des ornemens fort riches pour acom- , 
pagner de fi grandes barbaries. J’ajouterai feu-! 
Icmerity que des perfones dignes Je foi y qui ont ! 
éié en Sardat^e , m’ont aifuré que les habitans | 
de celte île y a la vérité de l’état le plus grôlliery 
ont encore aujourd’hui les jambes environées de 
cordesy comme on le voit fur ce monument. La 
hauteur de cette Aatue eA de cinq pouces de cinq 
lignes I 

yy Quant à la fécondé figure Ici dcflînéey voici 
tout ce qu’on en peut dire: Sur deux gilets pa- 
reils à celui du numéro précédent y mais dont 
l’un eA un peu plus long que l’autrcy defeend 
une bande d’étofe afTez large y fans pii y galonée 
ou travaillée fur un de Tes côtés y dc qui tombant 
au defTôus des gilets y ne couvre qu’urse épaule y dc 
ne laiAê voir que la poignée d’une épée placée 
fur i’cAomaCy & portée par un baudrier à la 
mode des Grecs , Une main de la figure eA élevée 
en Tgne dc paix y de l’autre foutient l’extrémité 
d’un bâton courbé, pareil à ceux que nos mar- 
chands de vinaigre nomment i/ne furge y de dont 
ils font ufage pour porter leurs barils plats fur 
l’épaule avec sûreté y de facilité . L’extrémité 
courbe de ce bâton paroît ici formée par la icte 
d’un lapin , du moins les oreilles féparées achèvent 
de donner une idée de cet animal . Ce bâton 
porte un fac carré, qui pend à une corde; ce fac 
cA pareil é celui que portent nos foldats, de que 
nous nomrnons avrefac ; ce meuble eA d’un meil- 
leur travail que le reAe de la figure. I! préfente 
meme beaucoup d’imitations de la nature, dc 
renferme deux antres animaux , que les memes 
raifons m’engagent encore à prendre pour des 
de dont les ictcs fortent fymmétriquement 
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de chaque extrémité du fac; mais elles font irri- 
tées chacune par une corde paffée dans Je fac. A: 
qui tient tesanimaux en état; car il eA vrai-fem- 
blable qu’ils étoient vivans. Du reAe, le cou de 
les jambes dc cette figure font abfolument nus. 
Le bonet , ou la toque ronde, de la forme la 
plus Ample, qui couvre très-peu Je haut de fa 
tête, eA ataché à chacune de les oreilles par des 
cordons doubles . Cette précaution eA d’autant 
plus nécelfaire, pour arrêter cette coefure, que 
la tête cA abfolument rafée. La forme carrée fur 
laquelle les pieds de ce foldat , de ce chafTeur , 
ou de ce marchand dc lapins, font pofés, ref- 
femblc plus à des échaflès, que celle du numéro 
précédent, qui eA arondie ; mais l’une de l'autre 
efpece de focles , ont le même objet dc retenue 
de de folidité , ils font également faits pour cire 
en vue , c’eA-à-dire , placés au defTiis du plan 
du piédeAal ; l’élévation fous les pieds de Tune 
de de l’autre de ces figures , mérite aufli quelque 
confidération . La hauteur .de cette Aatue eA de 
fix pouces moins une ligne „ . 

Sardes . Ce qui contribua le plus dans tous 
les temps é la richefTe de Sardes y ce fut la fer- 
tilité de fon territoire . Les coteaux du Tmole 
étoient plantés dc vignobles, dont Je vîn éioit 
fort eAimé; aufïî avoit-on imaginé que Baccbiu 
avoit été nouri ï Sardes y de que cette ville avoit 
inventé l’art de faire le vin. Ce dieu eA repré* 
fenté avec Tes attributs, le canthare, le thyrfe de 
la panthère y fur pIuAeurs de fes médailles. Une 
plaine fpacieufe s’étend de la montagne jufqu’au 
delà du fieuve Hcrmus, nommée par excellence 
la f laine de Sardes. wt^iow . Elle eA ar- 

rofée par un grand nombre de ruiAcaux , & 
par le Hermus qui fertilifc fes terres . On voit 
le fieuve repréfenté fur une médaille de^ Sabine y 
tpfiof . La plaine outre les pâturages y 
produifToit en abondance des blés de des grains de 
toutes erpece5;Cérc<dc Trjptolcme qui prélîdoient 
i l’agriculture , font repréfemès fur pluAcurs dc 
fes médailles. 

Antonin-Pie dans un de fes referits y met Sar- 
de/ au nombre des villes qu’il qualifie de métro- 
poles de peuples . Elle étoit métropole de la Ly- 
die : Lrdia celebratstr maxime Sardibus y dit Piin- 
nc (Lii. V. cap. 19.) . Auffi prcnoii-ellc le titre 
de jyJérropole y comme l’a prouvé Askevtr > favanc 
angloisy par une infeription qu’il a copiée fur les 
lieux en 1748. On lit fur un médaillon de Sc- 
ptime Sévere y Xu ftoMpser fxtTfiewtytMi 

. Enfin y dans la diviAon que les Romains 
firent de la province d’Afie en plufieurs préfe- 
éfures ou jurifdiélions y qu’ils nommoient jart- 
dici conventHS , celle de Sardes à laquelle relfor- 
tiflôienc plufieurs grandes villes y étoit une des 
plus étendues. 

Le gouvernement de cette ville étoit démo- 
cratique ; l’autorité publique s’exerçoit au nom 
du peuple par un confeil public , comme on le 
voit fur un monument érigé en l’honeur d’Anto- 
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nin^Pie : H Bcu>« mi » Aiiftot t&p • 

Outre Je confeil commun de la ville» B mX«) com- 
poHb des archontes de d’autres confeiliers » la vil* 
Je de S4rdes avoir un fénat ou confeil des an- 
ciens » dont il efl fait mention dans une 

belle infeription de cette ville , raporue par 
Spon ( Aîife* pAg. J17. ) > H BsuXir rcj • /«fier 
Ktii n >«^ovci« > &c. Ce conleil s’alfembloit dans 
Je palais de Créfus » que les SArdtfns avoient 
dcltiné pour le logement Bc U retraite des ci- 
toyens pendant leur vieilleiïê. Vitruve ( Lib. IV» 
t. 17//. ) parle de ce palais quM appelé Gerufid» 

Le conleil gerttfu étoit établi dans pluficurs 
villes de l’Ade» fuivant les inferiptions & les mé- 
dailles . Le premier magillrai de Sdrdes étoit 
nommé Aubontt > & quelquefois pré- 

teur. Ou fait que le t\ova d'Arthonte venoit d’A- 
thçnes.Les colonies greques le portèrent en Alie, 
d’cli il s’étendit à pluficurs villes de ce conti- 
nent . Dans le grand nombre des médailles de 
Sdîdes » il nV en a que deux frapées fous Tibè- 
re » de une fous Tra;an, qui portent le nom du 
proconful ; mais on y trouve les archontes fous 
prefque tous les régnés» depuis Augufle jufqu’a 
Valerien le jeune. SArdes avoir auffi un premier 
magidrat» » ftrâtegus ou préteur ^ qu’on 

trouve fur quelques-unes de Tes médailles > & un 
ypAfÀfidTtC fi gré fier en chef de la ville ; place de 
contiance» qui demandoit une exafle probité dans 
celui qui la remplilToit. 

Les monumens nous inilruifenc r>on feulement 
du gouvernement de la ville de Sdrdes » mais ils 
nous ont tranfmis les didérens traités d’union Ôc 
d’affociatioD qu’elle conclut avec d’autres villes » 
comme avec celles de Pergame , d’Éphefe, de- 
I^ocÜcée de d’Hiérapolis de Phrygie. Ces trai- 
tés font dédgnés fur des médailles par le mot 
9 fÀ 0 Ktmi que les Latins ont rendu par celui de 
(oncordu . Les villes d'Éphefe» de de SArdes t fi- 
rent entr’elles un traité d’union fous les Anto- 
ntns» pour s’alTocier réciproquement au culte de 
Jeurs divinités. En conféqiience de cette aif'X'ia- 
*tion»Je culte de Diane Enhéfiene fut établi à 
Sjrdes . Cette décile y paroit fur une médaille 
frapée fous le régné de Caracalla . Par une mé- 
daille d’Hiérapolis de Phrygie, qui a d’un côté 
Ja tête de Philippe le jeur^e, on voit que cette 
ville aiTocia SArdes 11 la célébration des jeux fa- 
cré$i au revers font repréfentéei deux urnes, 
avec des branc*Ses de palmier, on lit autour : 
Jf^ers^tiraïF k«i ctpltdrw ofurntt » 

Chaque pays de meme chaque ville , adoroit 
des divinités particulières . Tels étoient 1 * Apol- 
lon de MiJet, l’Efculape d’Épidaure, la Minerve 
d’Athènes, la Diane d*£phele, la Vénus de Pa* 
hos , de d’autres divinités • La ville de Sardes 
onoroit aufTi des divinités tutélaires auxquelles 
elles rendoic un culte particulier. Dans les pre- 
miers temps , elle bonoroit Cybele , dont le 
temple fut brûlé par les Ioniens fous la con- 
duite d’ Ariflagoras » Soit que fon culte eût 
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été aboli ou négligé , les momimens de Sardes 
ne les repréfeotenc plus que fur une médaille de 
Salonine femme de Galien . Les habitans de la 
ville rendirent un culte particulier à Diane. Elle 
avoit un temple célébré fur les bords du lac de 
Gygès ou de Coloé,é 40 (lades de la ville, d’oh 
elle étoic nommée KeXsvrt K frètent . Ce lieu fa- 
cré étoit très-refpe^U, il avoit même un droit 
d’afyle» que les Sarditns préiendoicnc avoir* ob- 
tenu d’Alexandre le Grand. Comme ces privi- 
lèges étoient l’occaiion de plufieurs abus dans les 
vules de l’AfiCjle fénat les relJrcignii fous l’em- 
pire de Tibere: ainfi le culte de la déelTe ne fut 
plus aufit célébré . Askcw a copié dans fon vo- 
yage , une infeription qui fait mention d’une 
precreffe de Diane de Sardes, 

Proferpine tint le premier rang entre les divi- 
nités de Sardes \ elle cil repréfentée fur les mé- 
dailles frapées à Sardes en l’honetir de Trajan , 
de Marc-Aurelc , de Lucius Vérui, de Com- 
mode, de Septime Sévere, de julia Domna , 
de Caracalta , de Tranquilline , de Gallien & 
de Salonine \ ôc qttelquefoii avec fon temple . 
Comme cette déelfe étoit la divinité tutélaire 
de Sardes i cette ville célébroic des jeux en fon 
honcur . 

La Vénus de Paphos étoit eufTî adorée é Sar^ 
des. Elle y avoit un temple qui cfl repréfemé 
fur les médailles d’Hadrien , de Sévere Alexan- 
dre , de Maximin & de Gordien Pie, avec l’ia- 
feription . Hérodote nous ap- 

f >rend é quel point les meeurs de cette ville opii- 
eote étoient dilTolues dès les premiers temps. 11 
n’ell donc pas étonant que les Sardiens aient ado- 
pté une divinité de Hle de Cypre. Nous avons 
obfervé plus d’une fois dans cet ouvrage, que 
des pays encore plus éloignés l’un de l’autre, fs 
font communiqués réciproquement leurs cultes âc 
Iriirs cérémonies religieufes . O.1 voit la tête de 
Vénus fans légende, fur une médaille du cabinet 
de M. Pellerin ; Ôc au revers une malfue dans 
une courone de laurier, avec le mot , 

ôc un monogramme . 

Le dieu Lunus, appelé Mar par les Grecs , 
paroît fur plufieurs médailles de Sardes. 
reprefenté avec un bonet phrygien fur la tête, 
Ôc une pomme de pin à la main; il porte quel- 
quefois un croilfant fur les épaules. Sur deux mé- 
dailles décrites par Haym, on voit d’un coté U 
tête du dieu Lunus, avec le bonet phrygien ÔC 
le croilfant: on lit autour fins de l’au- 

tre côté , un fleuve couché ôc apuié fur Ton 
urne , tient de la droite un rofeau , ÔC de la 
gauche une corne d’abondance, avec la légende 
SdtfXw/sv B. >»iup«v,ôc à l’cxergue L’au- 
tre médaille a la même tête avec la même lé- 
gende , Ôc au revers un gouvernail ÔC une corne 
d’abondance, pofés l’un îiir l’autre en fautoir , 
avec la légende XapPmrmr B. rttmopmf . Ces deux 
médailles ont été fraoéef fous le régné de Se- 
ptime Sévere , à caulc du titre de neeeeres pstir 
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Id fecondt ftisf que prenent les habuans de S4T“ 
des fur ces monoies . 

Nous avons déjà obfervé que Je territoire de 
Sdrdes étoit trds-feriile en blé, & qu*il pro- 
dtiifoic des vins cxcellens : les Sdrdsens hono' 
roienC fpécialcment Cércs de Bacchus , de les ont 
(biivent repréfentés for leurs nK>numem . ca* 
binec de PeUerin confervoic un beau nnédaillon 
d*argenC qui a été frapé é Suràes . Ocll une de 
CCS ancienes roonoies qu’oi» appeioit cijiepbores , 
parce qu'elles portoient la ciUe facrée , où U 
corbeille qui renfermoit les mylkres de Bacchus. 

Jupiter e(l fouvenl repréfenté fur les médailles 
de Surdes, de meme fur une de ces médaille» on 
y a gravé la tête de le nom de Jupiter^ il avoit 
dans cette ville un temple, avec des pretres , de 
I« Sjrdiens célébroient en fon boneur des Jeux 
publics . 

Le mite d'Hcraile étoit aufïî étaWi ù Surdes . 
l^s ancienes traditions du pays avoient coofervé 
la n^moire des amours de ce héros de d*Om- 
phale reine de Lydie . Les Lydiens fe «lori- 
éioient d'avoir été gouvernés par Hercule dé par 
fes defeendans . Ils Te confacfcrent au nombre de 
leurs principales divinités ; la ville 6e Sdrdes l'a 
repréfenté fur plufieurs de fes médailles . On 
voit fur une m^aille du cabinet National d'un 
côté U ictc d'HcrcuIc fans légende ; de l'autre , 
Ompbale debout , porte fur l’épaule droite la 
malUie, fur le bras gauche une peau de lion , 
avec le mot fur nne autre médaille 

du même cabinet, Omphale cft repréfèntée ayant 
la tête couverte d’une peau de lion . Sur dciix 
médailles de ce cabinet , on voie d'un côté la tête 
de Proferpine, Sc de l'autre une mallùe renfer- 
mée dans une courone de feuilles de chêne . Le 
cabinet de PeUerin renfermoit au(K plufieurs mé- 
dailles de Sdrdes , fur lefquelles Hercule elt re- 
prèfenté avec fes attributs. 

On voit fur les médailles de Sdrdes ‘le type 
de quelques autres divinités, de Junon , de Mars, 
de Pallas Sc d’Apollon ; mais aucun monument r>e 
nous apprend que ces divinités aient eu des tem- 
ples dans la ville, & qu’elles y aient été hono- 
rées d’un culte particulier» 

Les peuples ce lu ville» de l’emptre romain 
éle voient du temples , otfroient du lacrilicu & 
décemoient tous les honeurs de la divinité aux 
empereurs, aux prineclTes, femmu, meru , hi- 
les ou parens des empereurs. Ils ne rougifTolent 
int d’acorder le nom vénérable de Stè ' , Dieu , 
des hommes qui dèshonoroient fouvent l’huma- 
nité . La ville de Sdrdes célébra fur les monu- 
mens lu vertus, les viéloires, les trophées des 
princu \ elle ht plus , elle lu adopta au nombre 
de fes dieux . AuguOc ptroît fur une de fes mé- 
daillu avec cette infeription. Oser rijîerr. Elle 
confiera du prêtru en l’honetir de Tibere . La 
reconoilTance de la ville s'étendit même au jeune 
DruTus hli de Tibere, & é Germantcus qu'il 
avoit adopté: fur deux de fes médailles , elle pro* 
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clame nouveaux dieux les deux Céfan , A^ec«ew 
Nin.Osx . . A/sX* 

foi . Cette infeription finsuliere annonce d’tine 
maniéré indireéle la divinité de leur pere . Les 
SdrdseHS célèbrent en mense temps l’heureufe 
concorde des deux princes, ÿiXaêftXfoi. AltXfi • 
La courone de chêne avec eu mots Keiror Aeur< 
ett le fymbole des jeux que la province de l'Alîe 
ht célébrer à Surdes en leur honeur . 

Le haterie du Sdrdiens à l’égard d'Hadrien 
fut portée é l'excès . À rexemplc dfc plufieurs 
autres peuples, ils eurent la foiblefTe de coofacrer 
au nombre des héros l'infàme Antinous, comme 
on le voit fur deux de leurs médailles , avec 
ectie légende, Awimst. . Ils ne donnèrent 
pas d'autres titres d'honeur à Antonio Pie, un 
des plus excellens princu , Sc dont Us avoient 
reçu du bienfaits lignalés , fuivant la belle in- 
feription greque raportée dans Spon . ( Veidfes t, 
Uh f. 146 .) 

L’hilloire ne dît point quelles grâces ou quefi 
bienfaits la ville de Surdes avoit reçu de Septi- 
me-Sévere ; mais les médailles nous apprenenc 
que les Sdrdsens rendirent de grands honeurs è 
ce prince de à fes enfans ; iU leur éleverent un 
temple magnihque , de célébrèrent é leur gloire 
les >eux philadelphiem: ils honoroient auffi Tcm- 
pereur Gordien Fie, en repréfentant Tranquilline 
la femme fous la hg^e de avec les atteints de 
Cérès de de Proferpine leurs principalu divini- 
tés ^ il parokt qu’ils acorderein les me mu ho- 
neurs à Salonine , femme de Gallicn . Augude 
avoit déjà bien voulu permettre aiAc Sdrdsens de 
lui bâtir un temple ; ce qu'ils out marqué fur 
une de letirs médaillu, au revers de laquelle le 
prince donne la main â une femme qui a la tê- 
te couronée de cours, de qui efl fans doute le 
f^ymbole àt- Sdrdes, Cette ville d^ns fes médailles 
fe qualifie de nêoeure ytitre honorihque, qui con- 
hlloit dans la garde des temples célebru , foie 
du dieux , foit du empereurs . Lu Sdrdîens ont 
été honoré trois fois du néocerut , fous Hadrien , 
fous Caracalla, de fous Valérien, félon Vaillant >* 
de félon l'abbé Belley, fous Augulte, fous $e- 
ptime-Sévere de fous Caracalla. 

La .ville de Surdes célèbroit des jeux en l'ho- 
netir des dieux de en l'honeur des empereurs ; 
lu premiers jeux étoient les plus anciens . Nous 
n'en connoHToas par les momtmens que de deux 
efpeces : les jeux Kifâia , célébrés en l'boneur de 
Proferpine , déeife tutélaire de la ville , font 
marqués fur deux médaillu très-raru du cabi- 
net de PeUerin , frapéu fous Carcalla . Dans le 
champ Kcpmiti ÀxTMtj fur une bafe & au deHous 
ÎAtfStgrmf Ss* UttMfiêrr.LcsSurdiens fuivant la mé- 
daille , célébroient les jeux aéliaquu ( 

Axti«) en l'honeur de Proferpine . La ville de 
Surdes célébroit aufli des jeux co l'honeur de Ju- 
piter Lydien . 

Lu jeux que cette ville célébra en l’honeur 
des empereurs font connus par un grand nom- 
bre de 
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bre de m&diiiles , tels étoient les jeux aii^u* 
{laux en rhoneur d*Augufle « les jeux philadel- 
phiens & les jeux nommés chr^fMthins . l\t font 
marqués fur les médailles de Sardes , de Juh'a- 
Domna, de Caracalla) de Sévere Alexandre y de 
Tranquilline & d*Ocacilie. L*urne de ces jeux 
porte une & quelquefois deux branclfes de pal- 
mier \ d*où Ton peut inférer que le fpeclacle 
étoit compofé d’une ou de deux fortes de combats. 
Au rede) nous voyons dans le Droit romain que 
ces jeux > comme les olympiques « fe célébroient 
tous les cinq ans« c*e(l-à-dire > après la quatrième 
année révolue. 

Les villes d’AHe » à l’imitation d’Aihcnes* fai- 
foient élever avec foin la itunefTey rinllriiifoient 
dans les fciencesydc la formoient à tous les exer- 
cices du gymnafe . La ville de SAtdu avoit auHI 
fon gymnafe , de célébroic les jeux ifèlaOiques 
aioii appelés» parce qu’ils donnoient aux athlè- 
tes vainqueui le droit d’entrer en triomphe dans 
leur patrie . 

Les prêtres du fécond ordre » appelés par les 
Grec 'lipmt » paroilîotenc fur quelques inferiptions 
de S4ritf^ on y voit un prêtre de lupiter » un 
prêtre de Tibère , Is«m Tj, J ipwf . Tous ces mi- 
nillres étoient fiibordonés k un pontife ou grand 
prêtre qui avoit la furintendance dans Pétendue 
de la Ville de de fon territoire \ ce pontife étoit 
nommé A'fJcttfW- ; Sardes étant la capitale de la 
Lydie» ce pontife prenoit quelquefois la qualité 
de x^and fenttfcy parce qu’apparemment il avoit 
rinfpef^ion fur les pontifes des autres villes de 
Lydie. On lit fur une médaille d’ÉUgabale: 
Evi . r«X< KKauriaw . M«>. , 

Les jeux facrés qui fs célébroient aux temples 
communs é toute la province en P honeur des 
dieux ou dts empereurs » étoient ordonés par 
l’Aliarque , qui étoit encore différent des ponti- 
fes dont nous venons de parler : c* étoit un offi- 
cier public revêtu d’ une efpece de magiffraiure 
de d‘un fjcerdoce fingulicr , qui lui donnoient 
droit de préüder aux jeux . Sur trois médailles 
de Salonine de fur deux de Valérien le jeune» 
Domitius Rufus» premier magiffrat de Sardes 
nommé Aftarque. 

Cette ville avoit auffî fes éponymes qui étoient 
tantôt des minières de la religion » pontifes, 
prêtres» de tantôt des magiffrats civils doti- 
Doiem le nom à 1* année j car Ics^ éponymes de 
Sardes n’ont pas toujours été les mêmes officiers; 
il parotc que fous les régnas de Tibere de de 
Trajan » le proconful » gouverneur de la pro- 
vince » étoit éponyme ; fous prefque tous les 
régnas fuivans jufqu* à Gallien les années étoient 
marquées par la fuite des archontes ou des Ara* 
teges . 

Enfin la ville de Sardes avoit des prêtres ou 
des pontifes dîAingués qu’on appeloit JlephaH»' 

Î bores , parce qu’ ils portoient une courone de 
aurier , de quelquefois une courone d’or dam 
les cérémonies publiques . Ce facerdoce étoit 
Antiquités, Tome IV, 



établi dam plufieurs villes de l'Afie » é Smirne, 
ï Magnélie du Méandre» à Tarie ,dtc. On voit 
par les monumens que cette dignité étoit an- 
niiele de éponyme dans quelques villes . Les Aé- 
phanophores , anciénement confacrés aux mini- 
Ares des dieux » furent auffi atachés au culte des 
empereurs . 

N. B. On ne trouve ici ce précis hIAorique , 
extrait du favant mémoire de l’abbé Belley , ré- 
digé d’après les inferiptions de médailles de la 
ville de Sardes ^ que pour faire connoître quel 
fecours l’hiAoire peut tirer d’une étude appro- 
fondie des monumens antiques . 

Sarde» » en Lydie . 

Les médailles autonomes de cette ville font: 

RRRR. en argent ; ce font des ciAophores . 

C. en bronze . 

O. en or. 

Leurs types font relatifs au culte de Bacchus. 

Cette ville a fait fraper des médailles impé- 
riales greques fous l’autorité de fes archontes, en 
l’ honeur de la plupart des empereurs » depuis 
Augulle jitf^u’é Valérien jeune . 

SARDESSU5, dans la Lycie. 

Goltzius feul a attribué des médailles impéria- 
les greques à cette ville. 

SARDOINE . Les premières fardoines ont été 
trouvées près de S'ardes en Lydie, de les xnciens 
leur en donnèrent le nom. S. Épîphane ( Dr ta 
Gemmis . ex edtt. Petav. c. ii. ) cherche leur 
étymoîgie dans le nom d’une cfpecc de thon , qui 
étoit appelé , de dont la chair falée eA d’un 

rouge brun fcmblable é celui de la Sardoine . On 
n’ appelé aujourd’hui de ce nom que les agates 
d’une couleur roulfeatre ou plutôt fauve . Les 
premiers éditeurs de pierres gravées les ont com- 
prifes mal - à - propos fous le nem de cornaline. 
Vofez, Ghavume des pierres. 

SARDON. Vojei. Sardus. 

SARDONYX, agate ^ plufieurs lits de Sar- 
doinc de d’<gate-onyx . 

SARDUS ou SARDON, fils de Macéris, 
porta en Égypte de en Lybie le furnom d’Her- 
cuie . C’cfl lui qui mena lina colonie de Lybiens 
dans Tilc , qui, de fon nom, fut appelée Sardat‘ 
^ne . On lui érigea des Aatues dans cette île, 
avec l’infcription Tuivauic : Parâx {Solin. 

r. 4. ) . Servius ajoute qu’il y avoit auffi yn 
temple célébré, dédié à Sardus , 

SARE. Les Chaldéens divifolenc le temps en 
fares , en neres êc en fofes , Le fare , fuivant 
Syncelle , marquoit trois mille tîx cents ans , 
le ntre fix cents , de le fofe lôixante . Cette éva- 
luation donneroit à la durée des premiers régnés 
un nombre infini d’anpées , chaque roi ayant ré- 
gné plulienrs fares ; par conféquenc il faut re- 
jeter le calcul de Syncelle ; mais on pouroit re- 
garder les fares comme des années de /nurs . 

Le (are aAronomique paruît être la période de 
deux cents vingt-trois limaifons, qui» fuivant 
Ici aAronomes babyloniens , doonoient le retour 
C ce cc 
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des éclipres femblablei lu même lien du ciel. Ce 
qui fuppofoit que I« lune fe trouvoit exaftement 
au même paint de fon écfiptique» Sc dans la mê- 
me lituation as'ee I' écliptique du foleil . Halley 
avant eu la curiofité d’examiner fi la période du 
fjrt afironomique avoit etfedlivement cette prtv 
priété t trouva que dans le court de il} lunai- 
Tons , la lune épuifoit toutes les variétés te toutes 
les inégalités que les afironomet fuppofent dans 
fon mouvement. ( D. J. ) 

SAREPTA, ville lituée entre Tyr & Sid^n* 

Le vin de Sarrpri étoit connu chez les anc'en's 
fous le nom de vmum fArefténum . 

Er duUÏA BAcehi 

Munerj,qns Sartpn ftrAX, qiu credTAt . 

Fortunat , dans la vie de S. Martin dit ; 

SAreftA 

LutidA peripicMts certAiitiA vika tApillit . 

Et on lit dans Sidoniut Apollinarit, {Arm. 17. 

l'iBi mihi non funt gAi.eticA, thiA, fAlernA, 
{^Aque Sareptano pAimite mift Mai . 

Fulgence ( üv. II. mjthel, );dit que les vint de 
SArepiA font fi fumeux , que les plut hardis bu- 
veurs n’en fauroient boire un fetier en un mois. 
Or, le fetier, fextAriH) , n’étoit que la pinte de 
Paris , félon Budée . 

SARISSE , lance des Macédoniens . Elle étoit 
remarquable par fa longueur . Ælien ( Ta^. C. 
14. ) dit qu’elles avoient dans l’origine feize 
coudées i mais que dans la réalité on ne les fai- 
foit plut de Ton temps ,que de quatorze . 

Les Romains les adoptèrent pendant quelque 
temps , fi l’on en croit l’empereur Léon dans fa 
taêlique ( rh^. 5. ) . 

SARM AXÉS . „ Mal-gré l’ uniformité que nous 
avons remarquée dans I’ habillement des nations 
barbares, dit M. Lent ( Ceftumet Ancitni ) , on 
ne laifiè pas de rencootrer quelquefois des armu- 
res bizires , te particulières é quelques-uns de 
ces peuples . Les SArmAtet fur la colonne trajane 
( Fa/. 88. ), portent des cafquet pointus , ata- 
chés fous le menton. Ils font vêtus de tuniques 
qui leur defeendent jufqu’aux pieds, avec des 
manches très- courtes: fur cette tunique, ils por- 
tent des cuiralTes faites de petites écailles , ou 
même fans écailles . L’un d’eux a les bras nus j 
mais les doigts de la main avec laquelle il tient 
l’arc font couverts. 

L’habit civil de ce peuple, fuivant Bellori (Co- 
lonne Antonine, fol. 14. ) , ne difïéroit pas de 
celui des autres nations barbares . 

La figure de la même planche, que la plupart 
des auteurs ont pris pour un Parthe , efi un Sat- 
mAti , félon Ciaconius ( Ce/a». trai. ftl. 11 & 
17. Hit. 147. ); te au fentimeni de Mllori (C</. 
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irAj. fol. 88. ), les foldats qui font habillés de 
cette maniéré fur la colonne trajane, repréfentent 
les peuples de la Sarmatie feptentrionale ou de la 
Pologne , de la Prufiè , Ruine , Livonie , Lithua- 
nie, partie de la Mofeovie. Cette figure a la tête 
couverte d’un bonet pointu , fortifié de bandes de 
fer ou d’airain , tel qu’ Hérodote décrit le bonet 
des Scythes . Tout le relie du corps , excepté les 
mains , etl couvert d’une cniralTe a écailles aran- 
gées de maniéré que les membres confervoieot 
leur forme . 

Paufanias parie comme témoin oculaire de ces 
cuiralTes , qu’ il attribue aux SArmAtts: elles font 
faites , dit-il , de la corne des pieds des chevaux ^ 
cette corne efi coupée par écailles percées, à demi 
eoufues enfemble les unes fur les autres, avec dn 
fil de nerf de beeuf ou de cheval . Les cuiralTes 
faites de cette maniéré avoient une forme aullî 
élégante que celles des Grecs ; elles rélifioient au 
fer & de près & de loin. 11 s'en faut beaucoup, 
ajoute Paufanias , que les cuirallët de lin foient 
aulli bonnes . Au refie , il efi difficile de conce- 
voir comment ces cuirsflës pouvoient s’ajufier an 
corps, d’autant qu’on n’aperfoit ni atache ni 
ouverture, linon k l’entour des hanches. 11 pa- 
role cependant d’après un texte de Suidas , ra- 
porté par Lipfe ( Di militu rmAiu , IH. } , di 
lirifA. ) , que cet cuiralTes éioient fixée^ar des 
agrafes le long du corps ; & il efi poffible que 
pour ne pas nuire à T élégance des formes les 
fculpteurs n’ aient pas exprimé les joints & les 
agrafes . Ce font ces foldats que Serviut ( Sur 
le V. 771, liv. Il, Énéide. ), Julie Lipfe & Bel- 
lori ont appelé equitet lAtAphrAtli ; parce que leurs 
chevaux étoient cuirallés de la même maniéré , 
avec des ouvertures aux ieux, défendues par une 
efpece de treillis. Au refie, il n’efi pat étonanc 
que l’on ait pris un SArmAtc pour un Wrthe; car 
Mêla ( I. III {. }. } dit que ces deux peuples fe 
relTembloient beaucoup par la forme des habille- 
ment & des armes : SArmAtU giiu liAiilH , Atmif- 
que PAtthicis proxtmA . 

SARON , ancien roi de Trézene, aimoit paf- 
fionément la chalTe : un jour qu’ il chafibit un 
cerf , il le pourfuivit jufqu’ au bord de la mer . 
Le cerf s’ étant jeté é la nage , il fe jeta après 
lui ; & fe lailTant emporter a fon ardeur , il fe 
trouva infenfiblement en haute mer , où épuifé 
de forces , & ne pouvant plut luter contre les 
flots , il fe noya. Son corps fut reporté dans 
le boit facré de Diane, & inhumé dans le parvis 
du temple . Cette aventure fit donner le nom de 
golfe fATOHiq»! au bras de mer qui le vit périr, 
proche de (^rinthe . Quant é Saron , il fut mis au 
rang des dieux de la mer par fes peuples ; de dans 
la fiiite, il devint le dieu tutélaire des gens de 
mer . ( Pah/a». Cirntb. ) 

tAROSIA , fête que l’on célébroit tout les ans 
k Trézene, en Thoneur de Diane, auffi appelée 
SAriHuU , peut-être parce que le roi Saron fut 
inhumé daru fon temple. l'iptt. Saxon . 
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SARONIDES > r«conde clafTe de Druidet cher 
les Gaulois ; ils étoiesst aufli nommis BMdts . Ils 
jouoienc des inllrumens , Sc chiotoienc à la tête 
des armées, avant & après les combats, pour ex- 
citer de louer la valeur des foldati, ou blémer 
ceux qui avoient trahi leur devoir , Le premier 
& originairement l’unique collège des Sjrtmdts 
étoit entre Chartres & Dreux ; c’étoit aufli le 
chei-Iiea des Druides, & l’on en voit encore des 
vertiges . ( D.J. ) 

SARONlES , les memes fêtes que Iet<Sxra»M, 
ycrez. ce mot. 

SAROS ou S ARE. t'o/ei. ce mot. 

SARPÉDON , promontoire de la Cilicie. 
C’ert de lui qu’Apollon avoit prit le nom de 
SitrpedimikJ . II y avoit il Éleurtt , félon Zortme 
d Liv. I. ch. ;7. ) , un temple d'Apollon iMfi- 
itmien , & dans le temple un oracle . Strabon dit 
la même chofe de Diane , fans néanmoins mar- 
quer que ce temple fût i .Séleucie . II y a aufli 
dans la Cilicie , dit-il ( Ltb. XIV. f. £76, ) , un 
temple de Diane SdrpideKieiu , avec un oracle. 
( D. /. ) 

Sakpédon, fils de Jupiter & d’Éurope, Sc fre- 
re de Minos Sc de Rhadamante. 11 difputa é 
fon aîné la courone de Crecej mais ayant été 
vaincu , il fut obligé de forcir de l’île , & mena 
une colonie de Crétoit dans l’Afie Mineure , oit 
il fe forma un petit royaume qu’il gouverna pai- 
liblement . Il ne faut pat confondre ce prince 
avec le fuivant . 

Sarpkoon , fils de Jupiter, étoit un homme 
queréleur qui fe jouoit , dit-on, de la vie des 
hommes, & qui cuoic cous ceux qu’il pouvoit 
furprendre. Hercule en délivra le monde. 

SaRPéDoN , fils de Neptune & de Laodamie , 
régnoit dans cette partie de la Lycie que le Xan- 
ihe arofe, Sc rendoit font état floriflant, dit Ho- 
mère ( Ili*d. 15. ) , par fa juftice & par fa va- 
leur . Il vint au fecours du roi Priam avec de 
nombreufet troupes , Sc fut un des plus forts rem- 
parts de la ville de Troye. 

Il s’avance contre Patrocle , qui faifoit fuir 
ht Troyens, Sc veut le combatte. Jupiter voyant 
fon fils prêt é fuccomber fous les éforts de Pa- 
trocle, ert touché de compaflion. Il fait que la 
dertinh a condamné SMpedmi à périr en ce mo- 
ment -, il délibéré cependant s’il ne l’arrachera pas 
é la mort , Sc s’il n’éludera pas , pour cette fois , 
les décrets du dertin , Sur tes remontrances de Ju- 
non, il Ce détermine é cédera mais en même 
temps il fait tomber fur la terre une pluie de 
fang , pour honorer ,Ia mort de ce cher fils . 
Apres que Surféden a été tué, on livre un grand 
combat autour de fon corps ^ les Grecs veulent 
le dépouiller Sc l’emporter ^ les Troyens le défen- 
dent. À la fin, ceux-ci font mis en fuite; Sc les 
Grecs ne trouvant plus de réfirtance , dépouillent 
Serfiden de Tes armes , qu’ils emportent dans leurs 
vaifleaux . Mais Apollon , par l’ordre de Jupi- 
ter , vient lui-même enlever le corps de S.irfcaen 
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du champ de bataille , le lave dans le» eaux du 
fleuve, le parfume d’ambroifie, le revêt des habits 
immortels , & le livre au fomeil & é la mort , 
qui le portent promptement en Lycie au milieu 
de fon peuple. , 

Cette mort de Serfiden devant Troye ert une 
fiêlion d’Homere , qui fait porter enfuite fon corps 
en Lycie, parce que, félon rhirtoire, S.trféden 
mourut Sc fut enterré en Lycie. Pline reporte 
( Lib. XIII. f. 15. Hijl. lut.) que le cônfiil Mu- 
tianiis, étant gouverneur de Lycie, avoir trouvé 
dans un temple un morceau de fafjrui , fur le- 
quel on lifoit une lettre écrite de Troye fotis le 
nom de Serfidon ; mais il révoque ce fait en 
douce, parce que , du temps d'Homere, ce n’é- 
toit pat l’iifage d’écrire fur du fcfyrut . 

SAURA , ancien nom de Tvr , qui a fait ap- 

K ler la pourpre /irrrana veps, Homere , félon 
■obus ( In nrg. Géorgie. II. v. 506. ), avoit 
appelé Sarr.s la ville qui depuis fut nommée 
Tjr ; Sc Ennius avoit dit que les Carthaginois 
étoient originaires de Serre . 

SARRACA , elpece de tunique é l’ufage des bar- 
bares. 

SARRACl/.fl , chariot dont il ert parlé dans les 
auteurs latins . On t’en fervoit pendant la guerre 
pour voitures les fardeaux. Jûvénal dit ( Set. 
III. V. i;4. 

Mede longe etrufeet 

Serrect ventent e eiiet . 

Cette efpece de chariot venoit des Gaules , d’où 
l’ufage t’en étoit introduit é Rome . 

SARRANE , efpece de flûte anciene. 

Turoebe ( Adverf. lib. XXVIII. cep. 34. ) veut 
que le nom de cette flûte viene de ce qu’elle ren- 
doit un fon aigu Sc femblable é celui d’une feie 
( Serre. ) . D’autres veulent que le nom ferrent 
ne foit que l’ad/eclif ferrenut , ferrene , &c . , qui 
fignifie tyrien. ( F. D. C. ) 

SARRÀWS. Vejrei. Senne. 

SARRITOR, un des dieux de l’agriculture chez 
les Romains . On l’invt^uoit après que les blé» 
étoient levés, parce qu’il préfidoit au travail de 
farder les champs , d’oû vient fon nom ( De 
ferrite, farder. ). Voyez. Saumaife fur Solin, p. 
S'5- 7*^- 

SARTA telle fervere , avoir foin de tenir les 
bStimens en bon état. C’étoit chez les Romain» 
l’emploi des minirtre» appelé» Æditni, 'qui étoient 
chargés de nétoyer le» temple» de temps en temps, 
Sc de veiller aux réparations. On s’exprimoit de 
même pour tou» le» bâtimens publics : Serre po- 
nebenr pro intégré , dit Fertui, ob (fueM ceafem , 
opéré pubtue que locentur , ut intégré prepntur , 
ferte telle vocentur -, etenim fercire ejt integrunt 
fecere . 

SASbRNA, furnom de la famille lIotTiiu . 
SATMALES, Setmeli , peuple» de» pays fep- 
cemsionaux. Pompunius Mêla ( Lib. lU. c. 7. ) 
Ccccc ij 
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raporce quNIi «voient des oreilles fi grandes » 
qu*ils pouvoient s’en entourer le corps. Je m’é* 
tone y dit plaifamfnc Ifaac Volliiify qu’on ne Te 
ioit pas «vif6 de leur en faire des «ilei pour vo* 
1er. Com'XJC le merveilleux fe répand aifément , 
on a tranfplantè cette race aux grandes oreilles 
de l'Inde dans le Septentrion; car ceux qui en 
ont parlé les premiers y les plaçaient dans l’Inde > 
6c peut-ctre cette fable a*t*eIJe quelque efpece de 
fondement ; du moins les Malabares ont les oreil- 
les fort longues y 6c croient qu’il leur manque 
quelque cho^ y ii elles ne letir defeendent pref- 
que fur les épaules. Mais Orcelius conicélure que ; 
les anciens y faute d’examen y auront pu prendre ' 
pour des oreilles quclqu’crnement de tete parti- 
culier à ces peuples y 6c dont ils ufoient pour fe 
garantir de la neige de des autres injures du 
temps . 

5ATON y mefure de capacité de rA(ic & de ' 
l’Égypte, Modîos. I 

i'/irOKy dieu des femailles chez les Romains. * 
S AIRES (Les), peuple de la Thraccyavoient 
un temple cé ebre de liacchus, dont les oracles 
étoient rendus comme ceux de Delphes . 

^.4T/{I£N.l y famille romaine dont on a des 
srcdaiiles : 

C. CO argent, 

O, en bronze . 

O. en or . 

5.1T1/K.4. II nous parott impartant d’expliquer 
ce mot en faveur des jeunes littérateurs : c’ell 
l’adjcitif futHTi qui s’employoïi pour plenns y plein y 
6c pour nttfitUus^ mélangé. 5ar«r color , dôflgne 
une lame qui a parfaitement pris la couleur . 
SAturâ /a«Xy un rempli d’un mèlai.gc de 

toutes fortes de fruits . Les R». .nains oilroiem 
tous les ans à Gérés âc à Btcchns un ba^lin de 
celte forte y qui étoii garni des prémices de tout 
ce quMs venoient de cueillir , $..ttnrj , en fous- 
enfendant c/i4 , e'k un mets comj>o(é de pludçurs 
chofes. 

De cette confufîon de chofes y on a appliqué 
le mot de fxtuTA é une efpece de pneme compolé 
de S'crs de ditUrenrei msfiires ‘ Oîtm (Jirmeny dit 
Diomede ( J.) quod ex xurits een- 

JluÙ4t i fjturA vHab.itur y ftripfcrunr P4cu~ 

vins c* Bnmus . Ce dernier mcttoit dans ces 
fortes de pvemes, non feuJemem des vers de dif- 
férentes mefuresy ma’s il y empfoyoit encore des 
fmets di'Térer.s , 6c Varron qui vint apres y y 
mcl :it auil^ de la profe y à l’exctnn!#* de Ménip- 
*>e , philofo|bî cvniqiie y du nom duquel il orna 
fon ouvrage y ainfi que nous l’apprend Aulu-G?IIc 
( 1 . ï9. } : Servus Memppus fuît tujut (lires M. 
V.tne tn fjiurts éimulMus rjt , qu4s Mits Cjnu4s , 
tpfe dppellst Mtrttppeds. 

Ün ap"c!oic encore /amra , une loi proposée 
nu pîupie y dans laquelle étoicut contenus pln- 
fieiirs cb ets : item lex lu (fêia con)HH:iim m»!u 
p'p ry"Jl.itur . Il étoit défcHu oar les l uit , 
de lieu a:-olir ou abroger per f.au:dtn , d: c'cl: 
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pourquoi on ôta le commandement à Tibérius 
Gracchuty parce qu'il lui «voit été donné de cet- 
te manière . imperium qued Plebt per fdturjtm de- 
deraty alrûfatum eft, dit Fcftus . 
SATURNALES, fêtes des Romains. 

Cette fête n’étoit originairement qu’une fo- 
lemnité populaire ; elle devint une fête légale , 
lorfqu’clle eut été établie par Tiillus HolUFius ; 
du moins en ht-il le vreu qui ne fut acompli 
que fous le confulat de Sempronius Atratinus 6c 
de Minutiusy félon Tite-Live. D’autres auteurs en 
attribuent l’innitutitxi à Tarquin le Siipierbe y fous 
le confulat de T. Largius. Enfi;i , quelques écri- 
vains font commencer les fdturndles des le temj>s 
de Janus y roi des Aborigènes y qui reçut Saturne 
en Italie. Ce roi voulant enfuire repréfenter la 
paix y l’abondance 6c l’égalité dont on jotiiilbic 
fous fon régné y le mit au nombre des dieux ; de, 
pour retracer la mémoire de ce (iecle d’or, il in- 
llitua la fête dont nous parlons . Quoi qu’il en foit, 
fa célébration fut difcontinuée depuis le régné de 
Tarquin; mais on la rét&biit par autorité du fé- 
nat, pendant la feco.ide guerre punique. 

Ces fêles fe palfoient en plailtrs , en rejoiiif- 
fances & en feftins. Les Romains quitoient U 
toge* 6c paroilfoient en public en habit de ta- 
ble . l's s’envm oient des pré/ens comme aux êtren- 
nes. Lrs jeux de hazard , défendus en tout autre 
temps y étoient alors permis . Le fénat vaquoit ; 
les: afaircs du bireau ceiroicnt ; les écoles étoient 
fermées. Il fembloit de mauvais augure de con:.* 
mencer la guerre y 6c de punir les criminels pen- 
dant ce temps conf.icré aux plaiiirs. 

Les enfans anno-'ccient la fête encourant dans 
les rues des la veille y 6c en crient : le f.trurnj- 
/i.i . Oa voit encore des médailles, fur fefquetles 
ces mots de l’acclamation ordinaire de cette fÉte 
fe trouvent gravés . Swmheim en cite une qui 
devoir fon origine à )a raillerie piquante que 
Ndrci(Tî afranchi de Claude «lliiva , lorfquc cet 
empereur l’envoya dins les Gaules , pour apaiftr 
une fé^lition qm s’êioit élevée parmi les tirupes. 
Narcilfe eut l’audace de monter fur la tribm.e 
|>our haranguer l’armée é la place du général ; 
m-iis les fofdats fe mirent à crier : io fdtunulu , 
voulant dire que c'étoit la fête des fdtutnMeSy 
où les efeUves faifoient les maîfres . 

L« f.tturniles commençoient d*al>ord le 17 dé- 
cernbre , fuivant l’année de Numa 6c ne duroiene 
alors qu’un jour . Jules Céfar, en réformant le 
calendrier, ajouta ù ce mois drtix jours, qui fu- 
rent inférés avant les fdturnAts , 6c attribués à 
cette fête. Augufte approuva cette addition par 
im élit, 6t V joignit un quatrième jour . Caü- 
gula fît l’addition d’un cinquième nommé jaie- 
nuh-t. Dans ces cinq jours , étoit compris celui 
qui étoit paniculiérement ronfacré an culte de 
Rhéa y A appelé cpthd , On célébroit enfuite 
oendant deux jours en l’hcnrnr de PInton , la 
fête fieilijrifs y ainfi nommée ï caufe del petites 
figures <;u*on Oflfoit à ce dieu , 
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Toutes ces fêtes itoient autant de dépendances 
des faturndlts qui duroienc ainfi fept jours en- 
tiers , favoir du 15 au 21 décembre. C*eil pour- 
quoi Martial ( tptgr, Itv. XIV. 72. ) , dit : 

Saturni ftpttm vtnerdt Mte dits . 

Telle eft en peu de mots Thiftoire des fêtes de 
Saturne» mais elles méritent bien que nous nous 
y arrêtions davantage. 

Nous avons dit que les fâturtules étoient con- 
facrèes aux plaiHrs» aux rts de aux fel^ins . En 
effet la première loi de cette fête étoit d'abando- 
ner toute afaire publique» de banir tous les exer- 
cices du corps , excepté ceux de récréation » de 
de ne rien lire en public qui ne fut conforme à 
ce temps de joie. 

Les railleries étoient permifes , ou pour m’ex- 
primer avec un auteur latin » /epida proftrendi ii‘ 
créas. C’eft pour cela qu’AuIu-Ciellc raconte qu*il 
palfa les fdiurnalcs à Athènes dans les amuremens 
agtéablrs de honctes : futurnjliA Atbems uptaùs- 
mus hil.trt uc bouefie ; car les gens de gnùt ne 
fc pcrmtttoient qu’une raillerie nue, qui eut îe 
fel de l’urbanité attique. 

11 ne faut pas s’ètoner que 4 es fcAins fuflcnt 
d’ufage dans cette fête, ruifque Titc-Live (Liif. 
lî. f. I. ) , en expofant l'inOitution des 
ntUs f parle en particulier de l’ordonancc d’un 
repas public: Cotniztum publuitm , as per urhem 
fdtitrvéhd dît ÂC noüt clumatum. 

La iUtue de Saturne qui étoit liée de bande- 
letes de laine pendant toute l’année, apparemment 
en mémoire de la captivité cù il avoit été ré- 
duit par les Titans de par Jupiter, en étoit dé- 
gagée pendant fa fête » toit pour marquer fa dé- 
livrance, foit pour repréfenter la liberté qui ré- 
gnoit pendant ic (iecîc d’or , de celle dont on jeuif- 
loit pendant Its futurrules . En effet, toute ap- 
parence de ferviiudc en étcît banic ; les «fclaves 
pertoient le piltes , bcrei ,fymbolc de liberté, fe 
vetiifoient des rrêmes habits que les citoyens, de 
fe choiftiroient un roi de Ij fête . 

fc fai que l’opinicn ccmrr.unc eft que dans les 
(uturnulesy les valets chang' oient non feulement 
d’habit de d’état avec Liirs m.iîires , mais même 
qu’ils étoient fervii k tabV par eux . Je ne fuis 
point de ce fentimmi, de l’autorité de Lucien 
ne me partît pas d’un grand poids . Cet auteur 
ayant coutume de charger tous Tes lableai x, on 
•lige bien qu’il ne faut pas prendre à la lettre 
fa peinture des fAtUTn.i!es . Qjuint au témoigna- 
ge d’A'hénée , ]c puis lui oppofer ceux de Séne- 
ijite ( ^ptfi. 1 X 17 /. ) de St?cc ( în Sylv. K t/. 
})tc. ), &r de Pîutsrque, dans fa Vie de Nu- 
ma . Tcu? fc conrçnrcnt de dire que durai r cti- 
fc fête 1 s valets n'.ar.groient avec leurs maîircs, 
A les mcir.es mets. Or ce n’étoit encercla qu’un 
rfa«e bourgecis , qui re j’étendoif point aux gens 
d’ti.t ceriai.. trdre . Mais, en général, celte fête 
admeteie chez les Romains u.i rcnvetfcmci.c d’e* 
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tat qui , félon moi , étoit de trop peu de durée 
pour inftruire le maître , r>i rcfclave . Il n’y a 
que la douce égalité, dit très-bien Rouftèauiqui 
puilTe rétablir l’ordre de la nature, former une 
inftruéhion pour les uni , une confolation pour 
les autres, a un ften d’amitié pour tous. 

Cie que je n’ofe décider , c’eft fi la fête des 
futuruMts étoit purement romaine , ou fi elle ti- 
roit Ton origine des aiures peuples . Quoi qu’en 
dife Denis d’Halicarnailê , je fai que les Athéniens 
avoient une fête fort refiemblar.te à celte des fu~ 
tunuleSi de qu’ils nommoient Enfin , on 

célébroit en TheSfalie une fcie fort anciene , 
de qui avoit trop de raport avec les /ii/iirira- 
les , pour en pailêr fous lilence Torigine de la 
defeription. 

Les PêUfgcs , nouveaux habitans de l’Hémo- 
nie, faifant un facrifice folcmnel à Jupiter, un 
étranger norr.mé Volorus leur aimonça qu’un tr^- 
blement de terre venoit de faire entrouvrir hs 
montagnes voifints \ que Ici eaux d’un ma- 
rais nommé Tempe j’étoient écoulées dans le 
ficuve Pér.ée , de avoient découvert une grande 
de belle plaine . Au récit d’une fi agréable nouvele, 
üs invitent l’étranger Ik manger avec eux, s’err** 
preilènt à le fervir, de permettent à Ictirs efcla- 
ves de prendre part é la re;oui(fancc .Cette plaine, 
dont ils fc mirent aulfi-tot en pollcJlîon, étant 
devenue la délicieufe vallée de l empé, ils oftii- 
rent tous les ans le nrcme faenfice à Jupiter , 
furnonr.é Peiorten , en renouvelant la cérém.onie 
de donner ï manger à des étrangers de à des ef- 
claves , auxquels ils acordoient toutes fortes de 
liberté . I^ans la fuite , les i’élafges ayant été 
chaftes de l’Hémoniç , vinrent s’établir enltaliepar 
ordre de l’oracic de Dodim.e, qui !;nr commanda 
d’otfrir dts Lcrifices à Saturne de a PUiton . Les 
termes aa<blgus de l’oracle les engagèrent à im- 
mefer des victimes htimai.'^es Ik ces deux fombres 
divinités j ils fuivirent Tufage refit parmi l<s 
Carthaginois, les Tyriens de d’autres nations qui 
pratiquoient de tels fitcrifices. 

Oi dit qu’HercuIe abolit cette coutume bar- 
bare des Pélafges. Paffani par l’Italie, à Ton re- 
tour d’E' pagne, il d- manda la raifon de ces fa- 
crifices dont il étoit iodigi.é ; de comme on lui 
cita l’oracle de Dodone , il bur dit que le mot 
dèlignoit des tètes ou fij^uresy de que ce- 
hii de rira, qu’ils avoient pris pckir des hom- 
mes, (igniiù?it des lumières \ il leur apprit donc 
qu’il falloir offrir à Pluton ces repréfentations 
d’hcmrrcs df des bougies é .Saturne . Voilà du 
moins l’origine qu’on apporte de la coutume qui 
s’ofafervoit pendant les fuiunules t d’alutrcr dtl 
beugies , de d’en faire des préfens . 

Ce qu’il y aveit enerte de fingulirr dans les 
facrifices de S^tun e , c’eft qtdils fc faitolent la 
tête découvette . Pliiurque en donne pour rai^ 
fon, que »e culte qu’on rendoii à ce dieu , étoit 
plus ancien qi e Pufage de fe Cvuvnr la tête tu 
fuCtifiii** atUibuc à Luét. Mais ce qui pa- 
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roîc pîuf yrai-femblable, c’eft qu*on ne fc cou* 
vroic la tête que pour les dieux céleOes» êc que 
Saturne étoit mis au nombre des dieux inter* 
naux . 

Tertullien» dans Ton traité de Idel. xiv» 
je plaint qu*entr*autres fctes paienes > les chré- 
tiens rolemnifoient les furumMei . Cette coutume 
leur fut elicCfivemcnc défendue par le canon xxxix { 
du concile de Laodicée . Cependant ils eurent 
tant de peine a quirer leur habitude de célébrer ^ 
les fctes de plailirs êc de rejouitrances , qu*ils $*a- 
vifereiit d’ep fubdituer de nouveles é celles qui 
éioient abolies; & cMl peuc*cire*U Torigine de 
la fcte des fous. ( D. /. } 

SATURNE fut inconnu aux Égyptiens. Les 
Grecs voulant retrouver dans les divinités égy* 
ptienes toute leur propre mythologie > appeloient 
Sdtyrne tantôt Sérapis» tantôt Anubis» & tantôt 
Je Vulcain des Égyptiens . 

Sdturne étoit dis du Ciel ou Cot/m/» que les 
Grecs appelent Uranns » de de la déeife Telitts i 
autrement nommée Veji4 Prif{4 ou Thitee . S4tur^ 
ve autrement nommé ie Temps , avoit un frere 
appelé T/ran. Celui-ci étant l'afné > devoit fuccé- 
der é fon pere; mais > par condcfccndance pour 
fa mereiil céda fon droit à SJfitrne,k condition 
qu*il n*éléveroii aucun enfant mâle ; de lé vint 
que Saturne les dévoroic aulÏÏ-tôt qu*ils écoient 
vés . D*autres ont dit que cette cruauté avoit 
pour fondement un oracle qui lui avoit annoncé 
qu'il auroit un hls qui lui oteroic l'empire . 11 
avoit donné l'exemple de cecrime, puifqti'il avoit 
détrôné lui-meme, dr mutilé Uraniis> fon pere, 
auquel il avoit fuccédé. 

Cybele ou Rhéa , fa femme, voulant fauver Ju- 
piter, donna é S4furn^f au lieu de Tenfant, une 
pierre qu'il dévora, Thécis, fille de l'Océan, lui 
donna un breuvage qui lui fit vômir cette pier- 
re. Paufanias ( Püecte. ) raconte que l'on «ar- 
doit dans i'enceinte du temple d'Apollon à Del- 
phes Un petit rocher que l'on rcfpc^toit beaucoup, 
a caiife qu'on croyoit le reconoître pour la pierre 
avalée par S4turne . l'byca. Abadir, Bhtïlb . 
Jupiter devenu grand , le détrôna ; dc après l’a- 
voir traité comme Uranus avoir été traité par 
fon fils, il le précipita au fond du Tartare, 
avec ceux des Titans qui l'avoient alfillé dans 
cette guerre . rsyra, Jupiter . Les chaînes dont 
on diloit qu’il étoit charge dans leTartarc^ n'é- 
toient pas lourdes ; elles u’étoient que de Uine • 
On lui donnoit tous les ans quelques jours de 
liberté. Virgile de Ovide lui donnent une antre 
defiinée . 

„ Sururne , détrôné par Ton fils Jupiter , dit 
» Virgile (Æneid. hh. VIU. ) , pour le dérober 
„ à fon pourfuite , fuit de l’CHympe, de vint fe re- 
„ fugier en Italie. 11 y ralTembla les hommes fé- 
,, roceS) épars fur les montagnes ; il leur donna 
», d*-5 loix , de voulut qu’un pays oh il s'étoic 
», caché, de qui avoit été pour lut Ton feu) afyle, 
», portit le nom deL^risM* «Qu du que fou règne 
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„ fut l’âge d'or , Tes paifiblei fujets ayant été 
„ fiouvernés avec douceur „ . 

Ovide donne la même étymologie au nom de 
Ldtium : 

DiitJ fuit Latium terra, latente de$. 

Le regne de Saturne fut le temps de l'âge d’or . 
Vojfez. Âge d'or . C’étoic pour refiouveler la mé- 
moire de cet heureux temps , de pour honorer 
le féjour que Saturne avoit f^ait en Italie , que 
les Saturrules furent infiituées . Ce fiecle d’or ne 
fut cependant pas exempt de tout crime, puifque 
Saturne lui-mcme commit plufieurs adultérés, dont 
il eut plufieurs enfans. Quant à fes enfans légiti- 
mes, oo en compte ordinairement quatre : Jupi- 
ter, Neptune , PJuton dc junon, auxquels plufieurs 
auteurs joignent Cércs de Vella. 

Diodore dc Sicile ( ia\ V. de fon H/JÎ.««iv. ), 
raportant la tradition des Crétois fur les Titans, 
fjtt de Saturne le meme éloge que les poètes. 
Saturne l'atné des Titans, dit-il , devint roi ; de 
apres avoir donné des mœurs dc de la politelTe é 
fes fujets , qui menoient auparavant une vie fau- 
vage, il porta fa réputation dc fa gloire endîHé- 
rens lieux de la terre. 11 établit par-tout la ju- 
Aice dc l'équité; de les hommes qui ont vécu fous 
fon empire, palfôient pour avoir été doux, bien- 
faifans, de par conféquent tres- heureux . 11 a ré- 
gné fur-tout dans les pays occidentaux , où fa 
mémoire eft encore en vénération . En efiéi les 
Romains, les Carthaginois, lorfque leur ville fub- 
fifioit, de tous les j>euplcs de ces cantons, ont 
infiitué des fêtes de des facrinces en fon honeur ; 
de plufieurs lui font confacréi par leur nom mê- 
me . La fagefie de fon gouvernement avoit en 
quelque forte bani les crimes , dc faifoit goû- 
ter un empire d’innocence, de douceur dc de fé- 
licité. La montagne , qu'oD appela depuis le Mont 
Capitolin , étoit anciinement appelée le Mont 5a- 
turnin ; fi nous en croyons Denis d’Halicarnal- 
fe, l'Italie entière avoit porté auparavant le nom 
dc Saturnie. 

Plufieurs auteurs ont eu recours k l’allégorie 
pour expliquer la fable de Saturne . „ Toute la 
,, Grèce efi imbue de cette vieille croyance , dit 
„ Cicéron (Liv. II. de la Nat. des dieux), que 
„ Célus fut mutilé par Ton fils Saturne, âc Satur^ 
ne lui-mcme enchaîné par (on fils Jupiter. Sous 
res fables impies fe cache un fens phyfique df- 
fez beau . On a voulu marquer que l’Éther , 
„ parce quM engendre tout par lui meme, n'a 
„ point ce qu’il faut é des animaux pour engen- 
,, drer par la voie conmuine. On a entendu 
„ par .'iaturne , celui qui prélide au temps, de 
„ qui en refile les dimenfions: ce nom lui vient 
„ de ce qu'il dévore les années ( Saturitus quoi 
,ySaturerur :dc c'efi pour cela qu'on a feint 

„ qu'il mangeoic (es enfans : car le temps infa- 
n tiable d'années confume toutes celles qui s'écou*- 
,, lent. Niais de peur qu’il n’allât trop vite, Ju^ 
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t) piter enchaîni , cVd * à * dire ^ l’a fournis | 
,) au cottrs des aAres » qui font comme Tes 
„ liens,,,. . . i 

Jean le Clerc die que la double (Igniiîcation du ! 
mot phénicien eOcH if terre & fils fZUit naître la 
fable de dévorant une pierre, à Ja pta* 

ce de Jupiter . D'autres philofophes n’ont eu égard 
qu'à la planete qui porte le nom de Sêturne , & 
qui efl la plus grande & la plus élevée de tou* 
tes . Selon eux , ce que les poètes difent de la pri- 
fon de Saturne enchaîné par Jupiter , (ignihe leu* 
lemeot que les influences malignes envoyées , difoit* 
«n , par la planete de Saturne y étoient corrigées 
par des influences plus douces qui émanoient de 
celle de fupiter . les Platoniciens meme au ra* 
port de Lucien, s’imaginoient que Saturne i com- 
me le plus proche du ciel , c’e(l-à*dire , le plus 
éloigné de nous, prétidoit à la contemplation. 

quoique pere des trois principaux dieux, 
n’a point eu le titre de pere des dieux chez les 
poètes, peut'Ctre à caufe de Ja cruauté qu*il exer- 
ça contre Tes enfans; tandis que fa femme Rhéa 
étoit appelée la mere des dieux, la grande-mere, 
étoit honorée fous ce titre. C’eil petit-ctre aulfi 
l’idée de cette meme cruauté qui a porté pIuHeurs 
peuples à rendre à ce dieu un culte horrible fouil- 
lé par l’eflufion du fang humain . Les Carthagi- 
nois rhonorerent plus particuliérement ; âc c'cll 
ce culte impie 6c barbare qui a toujours fondé le 
plus grand reproche que la podérité a fait à cet- 
te nation . Diodore ( Liv. XX. ) raporte qûe les 
Carthaginois ayant été vaincus par Agathocle, 
attribuèrent leur défaite à ce qu’ils avoicnt irri- 
té Saturney en fubUituant d'autres cnfms à la 
place des leurs, qui dévoient être immolés; 6c 
pour réparer cette faute, félon Plutarque, ils 
choifirent parmi la nobleflè , deux cents jeunes gar- 
ons peur être immolés . Il y en eut encore plus 
e trois cents autres, qui, d Tentant coupables, 
s’oflnrenl d’eux-mèmes pour cire facrifiés à ce 
facriflee, dit Plutarque. Le jeu des flûtes 6c des 
tambours faifoit un li grand bruit, que les cris 
de l'enfant immolé ne pouvoient être entendus. 

Les Carthaginois ne furent pas les feuls cou- 
pables de cette odieufe fiiperdition ; nos anciens 
Laulois, de plufieurs peuples d'Italie, avant les 
Romains, immoloienc aufH à Saturne des viéàimes 
humaines. Denis d'Halicarnaflc » raconte ( Ltv. 

I ) qu’HercuIc voulant abolir en Italie ces fa- 
cri fices , éleva un autel fur la colline fatutnteney 
de qu’il y flt immoler des vidimes fans taches pour 
être confumées par le feu facré. Mai* pour mé- 
nager en meme temps la religion des peuples qui 
pouvoient fe reprocher d'avoir abandoné leurs an- 
ciens rits , il apprit aux habitans les moyens d'a- 
paifer ta colere de Saturne y en fubllituant à la 
place des hommes qu'on jetoit pieds & mains liés 
dans le Tibre, des figures qui avoicnt la reflem- 
blance de ces memes hommes; 6c par-là il leva 
le fcrupule qui pouvoir rvaître de ce changement . 

Rome de plufieurs autres villes de l'Italie dé* 
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dierent des temples à Saturne 6c lui rendirent un 
culte religieux. Ce fut Tullus HofiiliuSf roi de 
Rome, félon Macrobe ( Satumai. Itb. i. c. 8 . J , 
qui établit les faturnales en Ton honeur . Le tem- 
ple que ce dieu avoir fur le penchant du Capi- 
tole, étoit le dépôt du tréfor public, par la rai- 
fon que, du temps de Saturne y c’eft-à-dire, pen- 
dant le fiecle d’or, il ne fc commeitoit aucun 
vol. Sa Oatue y étoit liée avec des chaînes qu’on 
ne détachoir que le jour de Tes fêtes. 

On facrifioit à ce dieu la tete découverte, au 
lieu qu’on fe cotivroit toujours en facrifiant aux 
dieux célefles , dit Piutaroiie , c’eA-à-dire , que 
félon lui , 54 risrnr, étoit un des dieux infernaux : fe- 
roit-ce parce que ayant été précipité dans leTar- 
tare , il y étoit toujours relié? On lit dans le 
meme hillorien la relation d’un voyageur , qui 
difoit avoir vidté la plupart des ilesqui font vers 
l’Angleterre; il affuroit que l’une de ces îles étoit 
la prifon de Saturne y qui y étoit gardé par Bri- 
arée, 6c enfèveli dan* un fomeil perpétuel , 6c 
qu’il étoit environé d’une infinité de génies qui 
font à Tes pied* comme Tes efclaves. 

Saturtie, étoit ordinairement repréfemé vieux, 
trille, chauve, pale , courbé fou* le poids des 
années, ayant une longue barbe, 6c la tête cou- 
verte. C'ell ainfi qu’on le voit fur un autel car- 
ré du rmiféum au Capitole , où Rhéa lui préfen* 
te un caillou emmailloté à la place de Jupiter. 
11 tenoit une faux. 

Le* Gladiateurs éloieM fous la proteélion de 
Saturne ; parce qu’on le regardoit comme une di- 
vinité fanguinaire. C’étoit fans duiiie par la mê- 
me raifon que fc* prêtres ponoient une toge rou- 
ge , ou couleur de fang: Aftjue td flerumque fa- 
cit & vitta Cereria reiitmita & pallio Saturni 
coccntdtay dit Tertulljen ( de teji antrn. c. i. ) 
II dit tuin ( de Palli . 4 . ) cum Utiorts purpura 
ambitio & galatia ruboris fuperjeclio Saturnumccm- 
mettdat . • 

Le jour de Saturne, ( aujourd'hui Je famedi), 
étoit regardé comme un jour malheureux pour les 
voyageurs , Nous en avons pour garant Tibulle, 

( I. 5. 18. ): 

Aut ego pm caufatus aves , aut omhu dtra , 
Saturnt ant faerum me tenutjje item . 

L’image de cette divinité fe trouve rarement 
I fur le* monunriens antiques. Deux pierres gravées 
du cabinet national nous offrent Ton image. 11 y 
paroît avec la faux . Macrobe ( ttb. %. (bap. V. 
S.Tiurnal . ) nous apprend que ce Dieu bienfai- 
fant avoit enleigné aux hommes à cultiver Ici 
arbres fruitiers, ôc que la faux donc on le vo- 
yoic armé lui avoit été donnée, lorfque Janus 
avoit établi Ton culte en Italie , pour Hgnifier qu'il 
prélidoic à la récolte des b'és . 

On voit la tête de Saturne fur plufieurs mé- 
dailles confulj'res . 

Dans U collection des pierres gravées de Siofch, 
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on voit fur une fardoine & fur une émeraude la 
tête de S 4 turm couverte d’une draperie. On fait, 
dit VC'inckelniann ,quc S.tturne étoit le feul Dieu 
auquel on facri/ioit ( Alucfob. SutUTü, /. t. (. X. 
p. 191. ) tcie découverte; & à mon avis, c’eU 
précifément ce que (IgniHe cette draperie relevée 
fur le haut de la tête. ^ . 

On ne lui facrifîoit donc pas la tête entière- 
ment découverte. Mais comme les Romains avoient 
la tête couverte à Pautel de tous les autres dieux, 
ils rclevoient une partie de la toge qui couvroit 
leur tête dans les facrifkes de Saturne; les fêtes 
de ce Dieu étant deflinées à la gaîté, fliartianus 
Capetla ( de Napf. rbihf, /. i. p. 17. cmegitur 
ex pofttcif caput quodam velam'tne rutilante , quod 
et Pallas ipfa texuerar . ) nous dit bien que Ju- 
piter pour paroître avec plus de ma)ellé l*af- 
fcmbléc des Dieux, abaiifoit la draperie qui cou- 
vfoit fa fête; cependant on trouve rarement Ju- 
piter ou d’autres divinités voilées comme Saturne. 

La faux a dans la première gravure, & dans 
celle-ci la forme d*un croc , & on la voit avec 
des dents fur une( Tbe. Br and. t. z. p. $44.) 

médaille & fur une ( Pafferi Lucer». t, IX. ) lam- 
pe de terre cuite. Quant à la gravure de ces trois 
têtes , de de la fuivante, elle d’une grande 
finefTc, & d’une belle expreifon. 

Sur une fardoine , tête de Saturne avec un dia- 
dème de la faux, mais fans voile, comnse on la 
voit fur une médaille dans Béger . 

Sur un jafpe vert Sc jaune, Saturne voilé af- 
(is, tenant la faux de la man droite, de portant 
la gauche fur le derrière de la tête. 

Sur une émeraude , Saturne , aflis fans voile , 
ten.int de la main droite fa faux tournée vers la 
terre , de portant la gauche fur le derrière de la 
tête . 

Sur un jafpe jaune , la faux de Saturney de la 
forme ordinaire des faux, qu'on donroic à S}'l- 
vain de ^ Priape. 

SATlfRSlA TELLVS . C’eft un des premiers noms 
qu’ait eus Tlcalie, de quoiqu’elle en ait porté di- 
vers autres depuis, ce premier n’a pas laille d’ê- 
tre employé par les poètes. 

Virgile (Georg. liv. //. v. 173.) dît: 

Salve magna parens frugumy Saturma telius y 

Magna vtrum 

Le même poète parle ailleurs {Æneid. l. Vllï. 
V. 322.) de ces divers changemens de nom: 

Sapttti & nomen pefuit Saturma telius. 

L’Italie fut originairement appelée terre de Sa^ 
îurney parce que Saturne s’alla cacher dans celte 
contrée , lorfqu’il eut été chafîe par Ion fils Ju- 
piter . (D. J.) 

SATURKÏA URBSyles ancienes hiOoIret portent, 
dit Varron ( /. IV. de /, i.. c. Vij. ) qu’il y «voit 
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une ville nommée Saturma fur le mont Tarpéien» 
de il ajoute qu’on en voyoit de fon temps des vc* 
(liges en trois endroits. On lit dans Minucius 
FcJix» (C6. xxi). ) que Saturne fugitif, ayant 
été reçu par Janus, bâtit la ville Janiculum : dc 
on trouve la meme chofedans detix vers de Vir- 
gile , {Ænetd. i. l'IJt. V. J57. ). 

Comme le mont Tarpéien étoit le même que 
le mont de Saturne y de le mont Capitolin , il y 
a grande apparence que la ville Saturnia n’eil 
autre chofe que U fortereflTe qui étoit, félon Fe- 
fius , au pied du mont dc Saturne . ( D. J.) 

SÀTURNIN ( Sextus Juhus ) , tyran fous 
Probus . 

StXTVS JULIVS SATVRUl^iVS ÂucvsTve. 

On ne connoit de médailles de Saturnin , que 
celles qui font raponies par Colczius de par Ur- 
finus, de qui font encore inconnues. 

SATuasiN {Sempremus). 

pL'BLlVi SESlfRONlVS Sari/RMWl/S AVCVSTVt» 

Les médailles de ce Saturnin ont été copiées 
du recueil de Golczius , par Mezzabarba de Ban- 
duri . 

Saturni.*4 III, tyran fous Confiant. 

Satvhkiüvs Avcvstvs* 

Ses médailles font : 

O. en or & en argent . 

RRRR. P. B. qui cil le feul module où l’on 
trouve ce tvran . 

SATURI<iU<üS y furnom des familles 5 £wriA > 
VALCUy VOLVitA. 

SATURNINUS mens .. On appeloit ainfi , félon 
Fcflus {De verb. Jtgntfic.) y l’une des montagnes 
fur lefquelles fut bâtie la ville de Rome, de qui 
fut depuis nommée le mont Capitehn. Le premier 
nom avoit été donné à cette montagne, parce 
qu’on la croyoit fous la proteêlion de Saturne, 
On appeloit pareillement faturnii ceux qui habi- 
toient la fortereffe qui étoit au bas du mont Ca- 
pitolin. II y avoit dans cet endroit un autel qui 
paroHToit avoir éié confacré à Saturne, avant la 
guerre de Troye. 

SATYRES, divinités champêtres, qu’on re- 
préfentoit fous la forme de petits hommes fort 
velus, avec des cornes dc des oreilles de chèvre; 
avec la queue, les cuiffes de les jambes du même 
animal. Nonnus (liv. i^.Dhnpfit.) fait naître les 
fatrres de Mercure dc de la nymphe Iphtimé . 

Memmon, dans fonhiftoire des tyrans d’Héra- 
clée, les fait naître de Bacchus dc de la naïade 
Nicée, qti'jl avoit enivrée en changeant en vin 
l'eau d’une fontaîneoù elle buvoit ordinairement. 
Le poète Nonnus , dit qu’originaircmcnl les 
fatyres avoient la forme toute humaine, dc qu’ils 
gardoient Bacchus ;mais comme Bacchus , mal-gré 
tous ces gardes, fe changeoit tantôt en bouc, 
tantôt en hJle, Junon irritée de ces changemens, 
donna aux futures des cornes dc des pieds de 
chevre. Ces monrtres éroient d’une compicxion 
fort amoureufe; les nymphes dc les bergères é- 
toient fans ce(Te expofées aux infultcs dc ces di- 
vinités 
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vînilés daw bols, n’avoient d’autre oc- 
cupation que celle de leurs plailirs. 

Les mythologues & les naiuraliiles ont beau- 
coup raifoné fur ces êtres fabuleux. Pline le na- 
turaliÜe, {Itb, 17/. 2 .) entr’autres, prend les /a- 
Ijrrt des poctes pour une efpece de finges \ & il 
atlure que , dans une montagne des Indes , ÎI fe 
trouve des fjtjrfs à quatre pieds , qu’on pren- 
droit de loin pour des hommes . Ces finges ont 
fonvenc épouvanté les bergers, & pourfuivi quel- 
quefois les bcrgere<. C’ell peut être ce qui a don- 
né lieu à tant de fables touchant leur complexion 
amoureitfe . Dds-Iors l’opinion fc répandit que les 
bois étoient remptii de ces divinités mal-faifantes ; 
les bergeres tremblèrent pour leur honeur, & les 
bergers pour leurs troupeaux : ce qui fit qu’on 
chercha à les apaifer par des facrinces,dc par les 
offrandes des premiers fruits ou des prémices des 
troupeaux . 

Paufanias (drnV. ), raporte qu’un certain Eu- 
phémus, ayant été jeté par la tempête, avec fon 
vailTeau , fur les cotes d’une île déferte, vit ve- 
nir è lui des efpeces d’hommes fauvages , tout 
velus, avec des queues; qu’ils voulurent enlever 
leurs femmes , de fe jetèrent fur elles , avec tant 
de fureur , qu’on eut bien de la peine ^ fe dé- 
fendre de leur brutalité ; ce qui fit appeler ce 
lieu nie des fatyret . Jules-Céfar étant fur les 
^rds du Rubicon avec fon armée , de paroiffant 
indéterminé s’il palferoir ce fleuve ou non , une 
efpece de f-ttyre paroîc k la icte de l’armée , 
jouant du chalumeau , dt palfe le fleuve à la vue 
de tout le morde, comme pour inviter k le fui- 
vre. Alors Céfar ordone k toute l’armée de paf- 
fer , en difant : fuivons les Dieux qui nous ap- 
pelcnt . Il n’étoit pas difficile k Céfar de trou- 
ver de pareils témoignages de la volonté des 
Dieux . 

Sur les monumens les futyres ont toujours les 
cheveux crêpés, mal peignés de femblables aux 
poils des chevreaux, (i'o/fi. tan. ) 

Ü 4 obfcrve ce caraèVre aux belles (la tues de 
futyref confervées au palais Rufpoli, au muféum 
du Capitole, de à la villa Albani . lis ont les 
jambes , les cornes de bouc , à la différence des 
faunes de des filenes , de dans l’air du vifage 
même les traits de cet animal. 

Pour connoitre plus en détail le carailere des 
jeunes fjtyresy voyez. pAUNts ; de pour ceux des 
vieux futyr'tSy voyez. Sile.'ib. 

Le plus bel enfant que l’aniiquité nous ait tranf- 
mis, quoiqu’un peu mutilé , eA uo petit fttyre 
d’environ un an, de grandeur naturele , de con- 
fervé k la villa Album ; c’eA un bas-relief , mais 
d’un Taillant G marqué que prefque toute la fi- 
gure cA de ronde-bolTe . Cet enfant couroné de 
lierre boit probablement k une outre qui man- 
que , avec tant d’avidité de de volupté que les 
runellei des ieux font tout-é*fait tournées en 
aut , de qu’on ne voit qu’une trace du point 
de l’œil. 

Antiquités» Tme iK 
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On voit é 1a villa Albuni un jeune futyre de 
marbre noir, qui daufe. U a été trouvé dans les 
fouilles A*Antium. 

Entre les. plus remarquables Aatues de bronze » 
de grandir naturele trouvées à Herculanum , 
on compte un jeune futyre a (fis de endormi qui 
a le bras droit pofé par-dcITus fa tête, de le bras 
gauche pendant. De plus un vieux fut/re ivre 
couché Uir une outre , fous laquelle ou voit éten- 
due une peau de lion, apuié fur fon bras gau- 
che. Il a la main droite levée de en ligne d’alé- 
greffe , il fait claquer le doigt index avec le 
pouce . C’eA ainlî qti'étoic repréfenté Sardana- 
palc d’Anchiale en Cilicie ( Strub. L XIV. pug. 
67 ». Plutureb. de fortit. Alex, } de c’cA aiiui 
qu’on le pratique encore dans quelques daufes en 
Italie. 

Dans la collciftion des pierres gravées de Stofeh , 
on voit fur une pà'e de verre , la tête d’un /a- 
tyre . Vincktimann a trouvé dans le recueil des 
dclfèins du commandeur del Pozx.o\we tête de fu- 
ryre qui éroii fur une pièce ronde de bronze, au 
revers de iaqitclJc on lifoii l’infcription : APY- 
MOT2 KAIAN0PA ♦lAOYMEN , nous nous 
plaifons dans les buiAons de dans les cavernes. 

Sur une cornaline , un futyre debout , tenant 
de la main droite un vafe, de de la gauche u.i 
trident , paroîc figurer l’eau, avec laquelle les 
anciens mêloient prefque toujours leur vin . 

Sur une cornaline, un fityre jouant avec un 
bouc . 

Sur une agate-onyx , un futyre avant les mains 
derrière le dos, en atitudc de combatre avec un 
houe : entre le futyre de le bouc , on voit un 
lièvre dc une palme , dc derrière le futyre les 
deux lettres E. R . 

Sur un jafpc héhotrope , un futyre de un bouc 
en atitude de combatre; au milieu d’eux, cA une 
palme dans un vafe, de autour les lettres déu- 
chées AOIAHT. 

Sur un jafpc rouge, un futyre tenant un che- 
vreuil de la main droite, de de ta gauche une 
branche d’arbre avec la dépouille d’un animal; 
entre fes deux pieds eA un vafe renverlé. 

Sur une cornaline, m\ futyre tenant dc la main 
gauche un bouc par les cornes, dc de la m<in 
droite un pedum avec lequel il menace un chien 
qui aboie contre le bouc. 

Sur une cornaline, un fuiyre, ou pour mieux 
dire, le dieu Pun , qui eiifeigne k jouer de U 
flùie au )eune Olympe. O.i voit le même lüjet 
plulteurs fois ( Mujfei , ruccolte dt Jlitue tub. 
LXU\) répété en marbre k Roms; c’vA autfi U 
fujei d’une des meilleures ( pitture d'Ercoluno , 
tuv. IX.) peintures antiques d'Hcrcula<uim . 

SATYRES fur les méd.^ities de Lesbos . 

SATYRIQUE (Danfe). La daufe futyrique 
étoit la moins cAimce des trois . Elle coiifiAoit 
en fauti ridicules , en poAures indéccnies de 
lubriques , plut propres k divertir la populace, 
qu’à fixer l’attcntiou des honêtes gens. 

Ddddd 
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SATYRIQUES (Jeux), efpecej <îe farce qu*on 
)ouoic à Rome le matin, avant la grande piece, 
pour les plailirs du peuple. Elles ne venoient ui 
des Ombriens ni des Liguriens, ni des autres peu- 
ples de ritaiie^ mais on ks avoic empruntées 
des Grecs . (D. jf.) 

SAVATRA dans l’Ifaurie , 

Cette ville a fait fraper quelques médailles im- 
périales greques , félon Hardouin. 

, famille romaine dont en a des n\é- 

duilles . 

RRR. En argent. 

C. En bronae. 

O. En or . 

SAVILLUM, ( C 4 io de te rupea )- Voulez- 
vous faire Je fuvillum.} mclcz cnlcmble une de- 
mi'Jivrc de farine & deux livres ôc demie de 
fromage, comme fi vous vwiliez faire un liùufftt 
ajoutez-y trois onces de miel & un œuf , Bâtez 
cnfeniblc tous ces ingrédiens , metiez-lcs dans un 
plat de terre que vous aurez froté d*huile; cou- 
vrez ce plat avec un couvercle de tourtkrc, Sc 
Taites en forte que la cuiiTon pénétré l’intérieur j 
du pvtllHmy fur-tout dans le milieu où il ctl 
plus épais. Qiumi il fera cuit , retirez-!e du plat ^ 
frotez-le de mici dt égrugez du pavot dclfus , 
rcmcttez-le encore un inlUnt fous k couvercle 
de la tourtiere ^ & lorfque vous Taurez • retiré 
vous le fervirez fur le plat meme dans lequel il 
aura été cuit , avec des cuillères pour le manger. 

SAUMURÉ. Les anciens s*cn fervoient dans 
kurs repas & la mcloienc avec les mets comme 
une fauife ou comme un aflàifonemcnt . Les La- 
tins Tappeloicat les Grecs de les Arabes 

wtHtiit. Voyez, ces mots. 

SAVON ( le ) étoit inconnu des anciens, fé- 
lon quelques chimiRei . lis Aippléoient, dilent- 
ils, à Ton ufage pour dégrailfer les lames de pour 
blanchir les toiles, par Une plante que Pline nom- 
me radtful^i qui étoit appelée puthion par les 
Grecs , de que quelques philologues regardent 
comme notre fapKinaire . Ils tmployoïent encore 
au même ufage une autre plante que Pline déit- 
gne comme une efpecc de pavmt , Homère peint 
la pnnceÜè Naiihcaa 6 c Tes fuivantes foulant aux 
pieds dans des folles leurs habtllemens pour les 
blanchir . 

D*ai>tres témoignages indiquent qu*dn y méloit 
des cendres; on faifuit encore ufage de quelques 
terres bolaires. 

Voici des preuves direiles qui rcAituent aux 
anciens, ou au moins aux Romains, la coimoif- 
fance du favon , & qui font honcur de Ton in- 
vention aux Gaulois, dé;a célébrés par l’inven- 
tion de l’étamage. Voyez^ ce mot. 

On ne peut pas douter que les anoiens n’aient 
connu les [avons. Pline dit ( XXflU ta ) Prod- 
eji & ppo : üallorum hoc snvemum ejl rutilan- 
du capiUis . rit ex [eh & cintre : optimiis /a^i- 
H 9 ( cintre ) & capuno ( (eh ), Anolm motits 
[ptjfus & litpttiùu . Lz [ai^m cit utile : il a été 



SAU 

inventé par Icf Gaulois pour luflrer leurs che* 
veux. Il fe fait avec la grailfe & la cendre. Le 
meilleur eR compofé de cendre de hêtre de de 
graille de bouc, il y en a de deux efpcces , l’une 
eli folide Sc l’autre liquide . 

La ctcUb punique f voyez., ce mot }, n’eR-elle 
pas auilt un [ 4 V 0 n animal ? 

SAURl JlJijUMi montagne du Peloponnefe dans 
l’Èlide .. Paufamas du ( itv. VU. e. 21 ) au de- 
là du aoont Érymaaihe, vers le mont Sauras yon 
voit un vieux temple d’Hcrcule qui tompe en 
ruine , de U fépuJturc àcSaurusy fameux bandit 
qui iiii'cRoit tout cr canton, de qui fut tué par 
Hercule. Une rivière qui prend fa fource au 
midi I pâlie au pied du mont Saurus , va tomber 
dans l’Alphéî , vis-à-vis du mont Êrymanthe • 

C I>. /. > 

SAÜRITES, pierre, qui fui'/ant Pline , fe 
trouve dans le ventre d’un léfard . 

SAUROGTONON , qui tue un léfard. Praxi- 
tèle avoit fculpté ( Pim. XJCJr. 19. ) une belle 
iiatue de marbre d’Apollon ù qui l’on avoît don- 
né Je furiiom Sauroilomn . il y en a deux à la 
villa Ik>rghcfc . Us obfcrvent un léfard qui mon- 
te lur un tronc d’arbre . On en voit un fembla- 
bie de bronze à la villa Albani. Ces trois Apol- 
lons fout jeunes de ont à caufe de leur jcunclfe 
ks jauges croifées. 

Sur une pâte antique delà colkcUon deScofeh ,. 
on voie un ;eune homme nu, avec un diadcme ^ 
guétanc un léfard qui monte fur l’arbre auquel il 
s’apuie . C’càl un Apollon [ouroilonon . 

,1 Sous Cette ligure, dit Winckelmann ( hips^ 
re de Van , liv. Vl, c. î. ) Apollon étoit lana 
douce repréfenté dans fa condition pallorale , lorf- 
qu’il étuit au fervice d’Admetc roi de Theffalie. 
La fable nous apprend que ce fut dans fa plut 
tendre jeuneflé que ce Dieu fut bani du ciel pour 
avoir tué Je cyclope Stérope. ( VJ. Fluc. Argcn, 
l. i. V. 440. ) truand Pline dit de Praxitèle 
ftett Cf puberem .ipolltnent [tibrepcnti Ucerue co^ 
minus [a^itta inpUantetny \\ me lemblc qu’il fau- 
droit lire ttnpuherem { P in. l. XXIV. c. 19. §• 
10. ) de Cela pour plus d’uise rail'on „ . 

„ Li première raifon , je U tire de la fignid- 
caciou du mot puùer de de la conhguration de 
la lUtue d’Apollon . Puhr défigne, comme l’on 
I fait , urv jeune homme qui a atteint l’àge de pr.-^ 
brfté , de chez qui cet âge fe manifcltc par le 
poil qui commence à paroître . Imfuber déîigne 
un jeune garçon, chez qui on n’aperçoit encore 
aucun de ces caraéleres. Aux figures d’Apollon on 
ne remarque nulle trace de poil , ‘quoique la plupaïc 
loient repréfentées dans des Ratures entièrement 
dévelopées, tel que l’Apollon du Belvédere : car 
dans Ce Dieu ainli que dans d’autres divinités du 
jeune âge , les artifUs fe propofoient d’exprimer 
le type d’une jeunenè éternele , de l’image d’un 
printemps permanent» 11 réfulte que dans ce fens 
on ne peut appeler aucun Apollon p«é<r , de qu’ils 
font tous impubères „ , 
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n Ce qui tne fournit la fécondé raifony contre 
le texte de Pline > c’ell ]*ifnage que nous oHre 
Martial y Jorfqu’ii parle de Ja flatue d’Apollon 
fduroétonffH en ces termes ( hb. XlV. tpg, 17a. )« 

Ad te reftétntt » puer infidiefe , iMtrt* 

Pdne i* (Mptt digitts tlit pertre tutr^ 

J’emprunterai la troif;eme raifon des trois 
Oatues qui nous relient de ce dieti ainli li^uré « 
Une de ces lUtues» qui elt de marbre y de qui fe 
voit à la villa Borghefe y repiélente un jeune 
garçon quoiqu’elle fou dans la proportion d’un 
jeunc'homme fait y dc nous odre par confé^uent 
un Apollon impuber , Dans U meme villey il fe 
trouve une petite Hgure de cet Apollon fuuraiio- 
non ', le tronc contre lequel le lifard grimpe s’etl 
confervé aux deux fgurcs^ La troiiieme âgure 
qui reprélenie le meme fiijetydc qui orne la vil- 
Ja Aibani y porte cinq palmes de hauteur; d’une 
confervatioo parfaite y c’ell la plus belle iJatue 
que nous ayons 'en bronze, de elle peut palfer 
pour l’ouvrage de Praxitèle. Elle fut tirée inta- 
.^le des excavations du mont Aventin, dc il ne 
lui manquoit que les bras qui fe trouvèrent à cô- 
té de la ligure. Le diadème qui ceint la tetede 
cct Apollon, ell incrudé en argent. La gravure 
que ;*ai inférée dans mes mnnumens de l’antiquité 
( Monum, dnr. tntd. N*. 4, ^ , ell faite d’apres 
l’Apollon liorghelcy parce que celui d’Albani cd 
fans tronc & Tans lêlard,,. 

SAUROMATESy les Urées appeloienc ainfi 
les peuples que les Romains appciutent lurmutet^ 
Wippocraïc ( de utre & locu ) dit que les tilles 
Sduroffures le brùtoient la mamelle droite, aén 
de mieux tirer de l’arc. Cette tradition faulîe a 
été appliquée aux Amazones, par les écrivains 
potléricurs à Hippocrate. 

SALROMArESly roi du Rofphoie . BA 2 I- 
-AEQi; XAYi^üMATOY. 

Ses médailles font : 

RR. en bronze. 

O. en or. 

O. en argent . 

Sauhomaths II y roi (lu Eofphors . 

Ses médailles font ; 

R R R. en or. 

RRR. en bronze. 

O. en argent. 

Sauro.vates Ilij roi du Bafphore. 

Ses médailles font: 

RR. en or . 

RRR. en bronze. 

O. en argent . 

SAUROS. t'ojtez. Batracuui. 

SAU r y bond , L’aéfion de fauter chez les 
Grecs faifoit partie de la gymnallique médicina- 
le, laquelle avoit pour but principal la coiifer- 
vation de la fanté. Elle conlîdojt en courfes ^ 
^'ed & à cheval , dans les bains dc les onélions « 
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le fjMt, Ta lute & la promenade. Le /dut école 
un mouvement & une agitation du corps en l’air» 
fans réglé ni loix, de aidèrent par-U de la dan** 
fe alfujétie à certaines règles de à des mefures 
xes. 11 faifoit partie des exercices militaires chez 
les Romains, ainfi que nous l’apprend Végece 
( ï. p. ) : Ad filtum etidm exeuendus efi mtlest 
^U0 vel fojfd trdnfihuntHr , vet impedtens ahqHd 
dltttudo fuperdtur , ut cum ejufmodi difficulutet 
evtuerint t po{[it fine Ubore trdnfire. Le fdut cR 
un des cinq exercices qui compoloicnt Je pén« 
tathle. Vopei. Cubistiqu£ . 

Caylus dit ( Ree, d'Anttq* UU Pdg- 
fujet de cette pierre gravée repréfente un exercice 
de la gynmafhqite / on y diiÜngue clairemenc 
un objet d’utilité pour la guerre. En edet , cet 
homme nu de cafquè, fans autre vetement qu’u- 
ne ceinture, dont les extrémités font voltigean- 
tes y cil repréfenté pret à fauter par-delTus deux 
javelots plantés dans la terre, dc dont la pointe 
efl en fair; de dans le meme temps il tient un 
javelot menaçant. Quel exercice convient davan- 
tage il un foldac» pour le former à franchir un 
retranchement, une paliffade, ou bien un fofTé , 
en meme temps qu’il tire, ou qu’il eR en état 
de tirer fur fon ennemi,,? 

On a trouvé a Nîmes ( Ibidem } une petite 
figure,de^bronzc qui repréfente un de ces fauteurs \ 
la conformité qui s’y rencontre avec la pratique 
que nos voltigeurs fuivent aujourd’hui , a une 
ftngularité qui frape. Le tonelet que ces fortes 
de gens portent , relTemble à peu de chofe près à 
celui que l’on voit à cette figure , 

SAUVEUR y smrip ou ruTtipu . On voit 1 ;S 
dieux fduveurs (ut les médailles. K cR fait men- 
tion dans Sophocle des facrifîcet qu’on célébroic 
tous les mois à Argos aux dieux fauveurj ; mais 
l’épithcte de foeer ëc fotera eft donnée auffî à des 
déefTes, Cybcle, Vénus, Diane, Cérès, Profer- 
pine, Thémis, la Fortune dc autres, qui portent 
chacune le nom dc dée/fe falutaire . 

Le meme titre eR donné d’après cela H des 
reinesycomme If Bérénice, à Cléopâtre; de à des 
impératrices, comme à Fauftine. Il V a de celle- 
ci un beau médaillon, au cabmet national de 
France, repréfentant Cybele dans un iemple,dc* 
lions aux deux cofés dc fon fiége, fie A tys debout 
devant un pin; pour infcription, on lit matn 
âeum faÎHtari . 

Le nom de dieu faveur ^ , ne fe don- 

noit pas feulement au grand dieu Jupiter , Jovis 
feterï y fie à d’autres divinités de Tun fic de l’au- 
tre fexe , mais à des rois & à des reines de Sy- 
rie , d’Égypie, ficc. , ainfî que d’anciens momi- 
mens dc particuliérement des médailles le julU- 
hent . De plus , la daterie des peuples .:ommuni- 
qua le meme titre de foter ou dc fauveur à des 
empereurs vivans , meme à ceux d’entr’eux les 
plus indignes d’un tel honeur. Une médaille por- 
te d’un côté la tète de Néron , fie de l’autre 
l’infcription de fauveur en grec, au milieu d’une 
Dddddij • 
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courone de laurier j au de(Tous on voit dm demi- 
une . 

Le meme titre de fut donné par les Grecs 

à l’empereur Hadrien, comme il paroît par les 
infcriptioni ; cependant ce titre, tout fadueux 
qu’il étoit, cella prefqiie d’être une didin^^ion 
par le fréquent ufage qu’on en avoit fait . On 
fait que Ptolémèe J, roi d’Égypte, Antiochus 
I , Démétrius 1 , & Démétruii III , roi de 
Syrie , l’avoient pris fur leurs médailles , & 
qu*on r avoir acordé k plufieurs autres rois 
grecs, qui ne ütent aucun éforc pour le mériter. 
{ D. J. ) 

SAXASUSi épithfte ou furnom que l’on a don- 
né à Hercule. Ce mot, s’il vient de faxum, 
lignifie pierreux. Il fe lit dans une infcnption 
anciene, faite fous Sévcre , l’année du confulat 
de L. Turpiliûs Dsxter, & de M. Mœcius Ru- 
fus, qui tombe é i’an ia6. IIebcvli SAXAt^o sa- 
cRiM &c, le Voyage de Spon , t. llï 

P' 47 * 

On ne peut donner ici le deffein d’un autel 
de marbre que l’on conferve au cabinet national 
des Antiquités. Il ed orné d’une infcription, &a 
été trouvé au commencement de ce declc, auprès 
de Pont • à • MctilTon . Montfaucon { SuppUment 
de CAnttqutli expltquct. Planche X du tome JL ) 
& Martin l’ont raporté Km de l’autre ; mais ils 
ont oublié de repréfenter le petit côté du carré 
qui fait face k celui qui oHre une efpece de maf- 
fue & fur lequel on voit un vafe de libation , 
également traité en relief. Ils n*ont meme fait 
aucune mention de cette particularité , dans ce 
qu’ils ont écrit fur cet autel . fciilpture de 
ce monument ed d’un travail alTez grôîîicr. Les 
cnraéleres de l’infcription font ircs-beaux : 

1. 0. M. ET. HER 

CULI. saXA 

SACRUM ^ 

P. TALPlDlüs 
C L E M E N S 7. 

LEO. V 1 1 L AUC. 

C ü M. MIL. LEO. E 1 U S 
y. *. L. L. M. 

SAXUS, en Crete. CAHîON. 

Les médailles autonomes de cette ville font : 

RRRR. en bronze .... Pellenn, 

O. en or. 

O. en argent. 

On V voit un trépied . 

SAYE. Vopez, Sacvm. 
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S. C. Ces deux lettres font ordinairement gra- 
vées fur les revers des médailles, quand elles ne 
font point en légende ou en inferiptton . Il n'ed 
pas toujours facile de connottre ce qu’elles (igni- 
fienc par raport k la médaille. 

Qtieiques antiquaires difent qu’on gravoit ces 
deux lettres S. C. fur les médailles, pour atiion- 
fer le métal , ôc faire voir qu'il étoit de bon 
aloi, tel que dévoie être celui de la monoie 
courante ; d’autres difent que c'étoic pour en fi- 
xer le prix ou le pioids ; d’autres enfin , pour 
témoigner que le fénat avoit eboid le revers , ôc 
que c*cd pour ceU que S. C. ed toujours fur ce 
côté de la médaille^ mais tout cela n’ed pas fans 
difficulté . 

Car s’il ed vrai que S. C. foit la marque de 
la bonne monoie, pourquoi ne fe trouve-t-il pref- 
qnc jamais fur les monoies d*or Sc d’argent , Ôc 
pourquoi manque-t-il fouveni fur le petit bronze, 
même dans le Haut Empire, 6c durant la répu- 
blique , temps ob l’autorité du fénat devoit ccre 
plus refpertce ? 

Je dis prefque jamais , parce qu’il y a quelques 
confulaires où l’on voit S. C. comme dans les 
médailles des familles Nerhna , Mumeiay Mefci* 
MM, Mttntd y Terentidy êcc.y fans parler de celles 
où il y a EX S. C. qui fouvenc a raport au type 
plutôt qu’à la médaille. Par exemple , dans la 
famille de Calpiirnia, on lit dd frumentum emun- 
Hum y Bx S. C. ce qui lignifie que le fénat avoit 
donné ordre aux édiles d’acheter du blé. Il s’en 
trouve dans les impériales d’argent quelques-unes 
avec EX. S. C, te! qu’il fe voit fur le bronze j 
d’où je conclus que celle marque n’cd point cel- 
le de la monoie courante . 

La même raifon empêche de dire que S. C. 
défigne le bon aloi , ou le prix de la monoie. 
À ce deux opinions fur la ngnification des let- 
tres S. C. , il faut ajouter celle du fénateur 
B(ton«rot*i. Il conjtélure dans fes olferiaz.toni 
ilhrieit fpfta Meda^he dntuhe , que cette efpece 
de formule avoit été conlervée fur les monoies 
de bronze , pour fpécificr les trois modules qui 
étoieni déjà en ufage à Rome, avant qu’on y 
frapâc des pièces d’or 6c d’argent ; ufage qui a 
toujours fubiillé mal-gré lei cbangcmens arivès 
dans le prix 6c dans le poids de la monoie. Ce 
favant ajoute qu’Énée Vico s’elt déja -fervi de 
cette explication pour rendre ra.fon de ce que le 
S. C. ne fe iroüvoit prefque jamais fur l’or , ni 
fur l’argent , parce que , dit-il , les Romains 
n’ont voulu marquer fur leurs monoies que les 
anciens fénatus-confultes , Bans lefquets il ne s’a- 
gilfoit que des pièces de bronze. Il explique de 
même pourquoi le S. C. ne fe trouvoit pas 
communément fur les médailles; car c’étoient , 
dit-il encore , des pièces de nouv'ele invention 
dont la fabrication À l’ufage avoient été incon- 
nus aux anciens Romains. 

Qiiclque refpcftablc que foit l’autorité de Buo- 
narotti, 1 ! ne parole pas que Ton explication aie 



Digit:zc-d by Googli 



s c 

éti ÿufqu'À prifent adopté par Ici antiquaires. 
En eftèt, n Ja marque de Tautorite du fénat nV 
voie raport qu'aux anciens ufages de b républi* 
que fur Je fait des monoies ^ comme il eil cer* 
tain que ia monoie d'or & d'argent s’incroduilit 
dds le temps de Ja république , de en vertu des 
décrets du fénac , pourquoi fe feroic'on contenté 
ibus les empereurs ) de conferver le S. C. fur le 
broaae Iculement » puifque le bronae o'étoit pas 
le feu! métal qui eût fervi de monoie en venu 
des anciens fénacus»confuItes? 

fentimeot le plus généralement reçu j c'ed 
que les empereiu’S avoient obtenu Je droit de dif~ 
pofer de tout ce qui conccrnoic la fabrication 
des cfpeoes (Tor de d'argent ; 6c que Je fénai 
dioit relié maître de la monoie de bronze : qu'ainit 
Ja marque de l’autorité du (énat s'écoit confervée 
üir les médailles de bronze, tandis qu'elle avoic 
dilparu du champ de celles d'argeut de d'or. 

Quoique les hilloriens ne nous difent rien de 
ce partage de ia monoie entre Je féaat de Jes 
cmpcretirs , les médailles rudifent pour Je faire 
préfumer. Car i''. il ed certain que Je S. C. ou 
ne fe trouve pomt fur Jes .médailles impériales 
d’or de d'argent-, ou du moins qu'il s'y trouve 
ii rarement , qu'on e(l bien fondé à croire que 
dans celles où il fe rencontre, il a raport au ty- 
1 ^ gravé fur la médaille , de non au métal dans 
lequel l'cfpecc cd frapée. i®. Otte marque de 
d'autorité du fénat p.iroit fur toutes les médailles 
de grand dc de mot'cn bronze , depuis Âugude 
îurqu’é Florien de Frobiis; de fur celles de petit 
bronze, jufqu'à Antonin Pie, apres lequel on 
celle de trouver du petit bronze qu'on doive croi* 
Ce frapé à Rome, ;ufqu'ik Trajan Dece , fous 
Jeque! on en rencontre arec S. C, ,Une diUérei»- 
ce fl condaute , de en meme temps (i remarqua- 
ble, puifque 1rs efpeces d'or de d'argent n'avoient 
d'autres titres pour être reçues dans le commerce, 
que l'image du prince qu'elles rcpiéfentoient; tandis 
que les monoics de bronze iotgnoieoc à ce meme 
titre , le fceau de J autorité du fénat ; une telle 
didérence , dis-je, peut-elle avoir d'autres caufes 
que le partage qui s'étoit fait de la monoie entre 
Je fénat & rempereur ? 

Mais quand on foutient que le fénart étoic de- 
meuré en polTclhon de faire fraper la monoie de 
bronze, on ne prétend parler qtie de celle qui fc 
fabriquoit à Rome ou dans l'Italie. À l’égard 
des colonies de des municipea, de meme de quel- 
ques autres villes de l’empire,. on ne difeonvient 
pas que Jes empereurs n*.aient pu aulli-bien que 
le fénat , leur acorder la permillîon de fraper de 
la monoie de bronze. C*c(l par cette raifon qu'on 
trouve fur quelques médailles de colonies , fer- 
MtJfM Au^uftt , inditlgeniu AMgufii : fur les mé- 
dailles latines d’Antioche fur l’Oronte, S. C. juf- 
qu’é Marc-Aurele , de fur celle d’Antioche de 
Pifidie, S. R., c'ell-à-dire , fettAtus romjtms. Les 
proconfuJs ir.croe qui gouvernoient au nom du 
féoat les proviocet donc l'empereur avoit laiiFé 



S c 7^5 

l'adminillraticn ail féoat de au peuple romaio » 
doqnoient quelquefois ces fortes de permillionf • 
Nous en avons des exemples fur des médaillce 
frapées dans les villes deTAchaie dc de l’Afrique. 

À l’égard des villes ^reques , comme les Ro- 
mains conferverem à plufieurs de ces villes leurs 
loix dc letirs privilèges, on ne les priva point du 
droit de batre monoie, lorsqu'elles furent réu- 
nies à l'empire romain. Elles cootimierent donc 
de faire fraper des pièces qui avoient cours dans 
le commerce qu’elles faifoient entr’elJes, de même 
avec le relie de l’empire , quand ces pièces por- 
toient l’image du prince . Ces villes n'avoienc 
pas eu befoin d’im fénatus • confulte particulier 
pour obtenir la permiiltoii de batre monoie , 
puifque cette permiflion étoic comprife dans Je 
traité qu'elles avoient fait avec les Romains en 
fe donnant k eux . 

Dans le bas empire , Tautorité du fènac fc 
trouvant prefque anéantie , les empereurs re- 
llererK fetiis maîtres de la fabrication des mo- 
noies . Alors la nécefCtè où ils fe trouvèrent 
fouvent de faire fraper, pour le paiement de leurs 
troupes , de la monoie à leur coin dans les dif- 
férentes provinces où ils écoientélus, donna lieu 
à l'écablilTement de divers ateliers monoie dans 
Jes Gaules, dans U Grande-Bretagne, en lllyrie, 
en Afrique, de enfuite en Italie, après que Con- 
(lantin l’eut mife fur Je même pied que les pro- 
vir4Ces,cn la drvifant enditierens goiivernemens. 
On ne doit donc pas être étoné, ü après Trajars 
Dece , on r>e trouve plus le S. C. fur le petit 
bronze , puifqu'il écoit prefque toujours frapé 
hors de Rome , dc fans l'intervention du fénat . 

Qiiant à ce qui concerne les médaillons, on 
peut penfer que Je plus grand nombre des ces 
pièces ayant été deAiné à avoir cours dans Je 
commerce, apres qu'elles auroîent été diilribuéet 
dans des occaiions où les empereurs faifoient des 
largelTcs au peuple; il n'eA pas ètonant qu'on en 
trouve avec la marque ulitée fur les roonoies de 
bronze, S. C. ( D. /. ) 

S. C. A. Ces trois lettres fignifiolent fenatüs^ 
confultï AUiïorttÂte , titre ordinaire de tous les 
arrêts du fénat.. 

À la fuite de ces trois lettres, fuivoit l'arrêté 
du fénat, qui étott conçu en ces termes, que le 
coidul prononçoit à haute voix. 

Pridie k^end. cüobru , in nie AfoUinis , /rri- 
bendo ddfuetunt L. Domitttu , Cn. Ftitus Ænolar- 
bus , Q. CUalms , F. Metellus Ptus Scïfie , 
e^c. nuod MArctllus xonful V. F. ( td efi y verba 
featy) de frovtHcns cenfuUnbusy D. E, R. J. C. 
( c'cll-à-dirc, de e Are itd ienfuerunt)y utt L.Pju- 
lus y C. Marcellus coff. eum mAgijiritum impnt , 
de frevtntns cenfulAnbus kd feudtum rtfer~ 
uni y 

Après avoir ^pofé l’afairc dont il étoit que- 
flion , de Ja réfolution du ftnat , on ajoutoic : 
5î huic feHMUs-csnfuho interetprit y feuAtui 
fLuere auttortutem ferfmbit & de eu re 4d fe- 



Dif-:-. 



SCA 

tutum ptpulumqut refcrri , Après cela , fi quel- 
qu*un s*oppotoir y on écrivoic Ton nom au 
Hutc feH4tus‘Confuito tntercfffit t4its , 

AuéorttMtfm ou 4uâontdtes perfcribere • c’é* 
toit mettre au ^rêfe le nom de ceux qui avoient 
conclu k Tarret » de qui Tavoient fait enre* 
giftrer . 

Les confuls cmportolent chez eu au commen- 
cement les minutes des arrêts ^ mais à caufe des 
changemens qu*on faifoit quelquefois y il fut or- 
dcnè> fous le confulat de L. Valerius de de M. 
HoratiuSy que les arrêts du fénat feroient dépo- 
fès dans le temple de Cêrcsi fous la garde des 
édiles; de enfin les cenfeurs les portoienc dans te 
temple de la Liberté» dans des armoires appelées 
tabuldria. Mais Céfar changea cet ordre, apres 
avoir opprimé fa patrie; il pouifa la licence juf- 
oii*à faire lui - même les arrêts , de les lou- 
fçfire du nom des premiers fénateurs qui lui 
venoient dans refprit . ,» j'apprends quelquefois » 
,, dit Cicéron ( Lettrts fumtltercs , Ub. IX. ) , 
,, qli^ln fénatus-confiilte » paiTé é mon avis» a 
»» été porté en Syrie de en Arménie » avant que 
„ j’aie fu qu’il ait été fait ; de pliilieurs princes 
,» m’ont écrit dn lettres de remercimens fur ce 
,» que j’avois deé d'avirqu’on leur donnât le titre 
»» de rots y tandis que non feulement je ne favois 

pas qu’ils fudent rois» mais meme qu’ils fufTcnt 
„ au monde ,» . ( D. /. ) 

SCABILLA ou SCABILLU.^J» C’é- 
loit une efpece de foufiet en forme de pédale, 
qui fervoit à apuier aind qu’à fraper la mefure, 
par un fon fixe & dominant. On en faifoit ufa- 
ge chez les Romains pour animer les danfeurs , 
de particuliérement les pantomimes. On en trou- 
ve la figure fur quelques anciens bas-reliefs ; de 
les curieux peuvent en voir un modèle dans un 
bas-relief de marbre de la falle des antiques» qui 
fait partie des bâtimens du vieux Louvre. 
( DJ. ) 

SCÆVA y le côté gauche dans Je jargon des au- 
gures . 

ScAVAy furnem des Jvnjvsy chez Icfqucls il 
déliguoit un gaucher. 

SCÆl'OLAy diminutif de JixtXjfut le furnom 
du céltbre Miiciiis. 

Dans la collcilion des pierres gravées de Stofeh , 
on voit fur une améthifteMuciusSf<vs/4,fc brû- 
lant fur un autel la main droite» de laquelle 
il fient une épée. Ce fujet eft fouvent ( osr/.ei 
ï> 4 ilyl. /»/.//. n. 206. Z07. 182. Hv/rff Gcm. 105,) 
répété 1 1 ! étoit repréfenté de la meme maniéré 
en terre cuite» dans le cabinet du chanoine Vic- 
toria» efpagnol» à Rome;ajnfi qu’on le voit par 
les defTeins de ce cabinet , qui font parmi ceux 
du cardinal Alexandre Albani. 

Sur une pâte de verre , dont ( Mnf flot, t, 
U-t.l. Vil. n. I.) l’amélhyfic original ell dans le 
cabinet de Florence, le même fiijct . 

SCÆl'X^lA y furnom de la famille Mveuy Je 
même que SmvoU. 
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SCALÆ dUnuUrtA étoient dans le Fortrni , Sc 
Suétone en parle dans la vie d'Augufte ( C. 27 , 
n. X. ) : H4bit4vtt prwto juxtd romjnum Forum % 
fufT4 fc4l4i 4nnuÎ4ri4s .]Jon ignore totalement ce 
que l’on entend par ce mot» de même que par cet 
autre fcAlxCdci, L’un & l’autre étoient apparem- 
ment aes degrés dont la ütuation n’efl pas connue. 

ScALÆ Gemouït » où l’on atachoit les corps 
des criminels qui avoient été exécutés à more » 
Ôc d’où on les traïuoic dans le Tibre » après y 
avoir été expofés quelque temps . Tsjez. GkmoniB • 

SCALARIA y dans les théâtres » étoient des che- 
mins pratiqués vis-à-vis des portes appelées 
vomitoru^ & qtti coupoient les degrés de l’am- 
phithéâtre » pour marquer les difiérens étages 1 
de diifinguer les places . 

SCALlATICUMy droit de port» c*eft-à-dire * 
de fejour dans un port , exigé chez les Romains • 

SCALA1US y canot» petite barque. 

SCALPERE & SCliLPERE ont été quelquefois 
diltingués par des écrivains . Scjlfere fignifioit 
alors graver en creux , & fculpere graver en re- 
lief . Mais ces deux mots ont été le plus fou* 
vent employés l’un pour l’autre. 

SCAMANORE , rivière de Phrygie , proche 
Troye . Elle s’appeloic auflî Xanthe ; mais Ho- 
mère dit que Je nom SC4m4ndre apartient au lan- 
gage humain» de Xanthe à celui des dieux. On 
ne voit pas pourquoi l’un de ces deux mots étoic 
plus noble que l’autre . Au rcflc voici leur éty- 
mologie à l’un de à l’autre : Hercule étant dans 
la Troade » faillit un jour mourir de foif; il 
adreffa fa priere à Jupiter , de fe mit enfuite à 
fouiller la terre; du trou quM fit foriit un fleu- 
ve, qui fut nommé Sc4m4ndreydii grec, sx«r^ju« 
mrlpcty foutUement d'homme . Il avoit une pro- 
priété linguliere; il faifoit devenir roulTcs les bre- 
bis qui buvoient dans lôo eau , de rendoit blonds 
les cheveux des Troyens qui s’y baignoient; de- 
là Je nom Xdnthusy du mot grec » qui fi- 

gnifie roux. Les trois déeiTes, avant que de s’al- 
ler préfenter à Paris pour être jugées , aJItrenc 
fe baigner dans ce fleuve, qui donna à leurs che- 
vetix la couleur blonde. Plutarque dit que Xan- 
ihe étoit le premier nom de ce fleuve » de qu’if 
ne fut appelé ScamAndre qu’après que Scamandre 
fils de Corybus s’y fut jeté, apres avoir perdu 
le jugement pour avoir alFilé trop adidiicmenc 
aux mytlercs de la merc des dieux. Le dieu de 
ce fleuve avoit un temple de des Ucrincateurs : 
Homere le dit fils de Jupiter , de fait meniioa 
du fage Dalopion » qui étoit facrincateur de cet- 
te divinité. 

Achille ( Utdd. ao. ) pourfuivant un jour les 
Trovens, qui croyoient lui avoir échapé en fe 
jetant dans le fleuve, s’y jete apres^ eux, dc en 
fait un grand carnage; il infulte même au Xan- 
the, en difant: »» Ce fleuve li rapide à qui voue 
», facrifirz tant de taureaux »dc dans les goufres du- 
„ quel vous jetez tant de chevaux vivant , ne 
,» vous fera pas d’une grande reifource : qu’il faf* 
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9, Te mi intenant voir fa puiflTancejen vo«!S don- 
„ nam ciu fecoun^. Ces paroles mettent en co- 
lère le Xambe» qui penfe aux moyens d^arrcter 
la fureur d’AchiIle; il l'exhorte d'abord à Te re- 
tirer ^ mais le héros lui adreife cette Here répon- 
fe:» Xanthe» fils de Jupiter > j'obéirai à vos or- 
9) dres une autre fois , pour aujourd'hui ^ je ne eef- 
„ ferai de maliacrer les perhdes Troyens 
heuve , irrité de cette infolencc, fouleve auflî- 
tôt Tes flots; difperfe çà & lé , avec des mugif- 
femens afreux, les morts dont fon lit cft rempli, 
êc pouife fes vagues avec tant de force qu* Achille 
ne peut fe tenir fur Tes pieds, & ell obligé de 
fe prendre à un grand orme qui fe trouve près 
de lui . La pefanteur de fon corps 6 c réfort des 
ondes déracinent l'abre qui couvre le fleuve de 
fes branches, 6 c préfente une ef;>eco de pont . 
Achille f'en fert pour fortir de ces goufres , & 
éfrayé du péril qu'il a couru , il vole de toute 
fa force vers la plaine. Le Heuve le pourfuit, 
déchaîne après lui toutes fes vagues, éc le pré- 
vient de quelque côté qiiM porte fes pas , Les 
dots , pour féconder la fureur du dieu , s'élèvent 
comme des mont* efearpés, & portent le héros 
jufqu’aux nues. Junon crois déjà le voir englou- 
ti dans les abîmes; elle envoie é fon fccours 
Vulcain armé de tous fes feux . Ce dicti embri- 
ie auili'tôt toute la plaine , nrvet le Heuve meme 
en feu , âc l'oblige é rentrer dans fon lit , de à 
jurer qu'il ne donnera plus de fecours aux Tro- 
yens . 

Qtiand les filles trorenes étorent fiancées, elles 
alloienc autiî-tôt fe buigner dans le SC 4 mMtdrey 6 c 
lui offrir leur virginité, en difant ces paroles : 
jrrfws 0 S(jm.indre s ma vjr^inttéliJa certain Ci- 
mon , a'Athenes , palTant par Troyc , devint 
amoureux d'une jeune troyenc , nommée Calli- 
ihoe , qui étoit déjà promife . Le jour qu'elle 
devoit obfèrvcr Tufage de fe baignerdans le fleu- 
ve , Cimon alla fe cacher dans les broulfaillcs 
qui étoient fur la rive, puis s'entoura la tete de 
jor.es & de rofeaux. Lorsque CalÜrhoe eut pro- 
noncé fon offrande, Cimon lépartil t je Caccepte 
de bon (Cfur . 11 entra dans l'eau, amena la hlle 
fur les bords, 6 c la trompa . Efchines qui rapor- 
le cette aventure ( tp. lo. ) en parle comme d'u- 
ne chofe anvee prelque fous les itux . r> Nous 
,, étions, dit-tl > avec les parens des acordés, 6 c 
„ plulieurs autres perfoncs fur une éminence , 
„ d'où nous voyons le lieu où fe baignoient les 
yt filles, autant que la biénféance le pcrmeitoit,,. 
11 ajoute qu'il avoir ce CimAi pour compagnon 
de voyage: il lui reprocha cette perfidie, 6 c le 
féduéteiir s'exaifa , en disant que beaucoup d’au- 
tres avant lui avoient employé une femblable 
rufe, Efehines nous apprend encore que cette fil- 
le étoit tellement perfuadée que c'èioii au dieu 
du fieuve qu'elle a voit facrifié fa virginité , 
que, quatre jours après, démêlant Cimon dans 
tin grand concours de monde, elle le falua avec 
be.iucoup de rcfpcél> difant à fa nouricc;,, Voilà 
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M Sf4m4ndrfy ï qui j'ai donné ma virginité „« 
La nourice fît un grand cri > 6c c'ell ainli que U 
chofe fut fue. 

An relie , ce fieuve ne méricoic peut-être pai 
la réputation que les poètes lui ont acquife; nnaia 
il n’écoit pas aufii méprifable que nos voyageuri 
modernes le prétendent . Bélon dit n'y avoir vu 
qu’un petit ruilTèau, qui ell é fec en été, ôc qui» 
en hiver y fotirniroit k peine affez d'eau pour qu'u- 
ne oie le put pafTer à la nage . II e(l cependant 
certain que Julie , fille d’.\ugufte , faillit de s'y 
Doycr , 6c qu'Agrippa , fon mari , fut fi indigné 
contre les Troyens , qui ne lui avoient p.ts en- 
voyé des guides, qu'il les condannna à une amen- 
de de mille drachmes . Mais il peut fe faire que 
les anciens 6c les modernes aient raifon . Le 
mandre pouvoit autrefois avoir beaucoup d'eau , 
6c avoir pris depuis un autre cours, ou fe perdre 
dans des conduits fouterrains. 

ScAMAMOKE étoit aufil le nom d'Afiyanax , fila 
d'Hcftor . 

SCAMMA , foffe , creux , & particuliérement l'a- 
rêne des cirques 6c des amphirhéitres . 

SCANDALE (Pierre de) , Upts fcandalt on 
vttHpem , étoit une pierre élevée dans le grand 
portail du Capitole de l'ancîene Rome* 1*““ 
quaile étoit gravée la figure d'un lion , & ou 
alloient s’alfcoir k nu ceux qui faifoient banque- 
route , & qui abaudonoient leurs biens à leurs 
créanciers . Ils étoient obligés de crier k leurs 
créanciers : Céda botta , j'aba.idone mes biens , & 
de fraper enfuite avec leur derrière fur la pier- 
re. Alors il n’étoit plus perrnis de les inquiéter 
pour leurs dettes. On appeloit cette pierre pier- 
re di ftandule y parce que ceux qui s'y alLyoienc 
pour caufe de banqueroute , étoient diffamés , dé- 
clarés iotefiables , 6c ihcapables de técxKiigner en 
juffice . 

On raconte que Ju’es-Céfar imagina cette for- 
me de ceifion après avoir aboli l'article de la lot 
des Douze Tables , qui autonfoit les créanciers 
k tuer ou k faire cfclavcs leurs débiteurs, ou du 
moins k les punir corporélement ; mais celte opi- 
nion n'cll apuiée d'aucune preuve folidc. 

SCASDULA , bardeau , efpccc de douve doiu 
on couvre les maifons dans certains pays . Pline 
remarque , d'après Cornélius Nepos, que jufqu’^ 
l'arivée de P) rrhtis en Italie, les maifons des Ro- 
nuinf ne furent couvertes que de bardeaux ou de 
planches : fc.tndula eonteefum futffe Rom.ttft ad Pjr* 
rbt ufque bellum anms 470, Lorneltus Sepos aw- 
chr ejt {té. 10 ). 

SCÀiiDULARll , ceux qui fabriquent du bar- 
deau . 

SCAPIIA , chaloupe , forte de petit bjtiment 
ataché avec un câble aux gros vailTcaux . Ivcs an- 
ciens s'en fervoient à divers ufages . Ces bâtimcni 
marchoient à la tête de l'armée ; le général s'y 
plaçoit pour fe tranfporter â l'endroit des rangs 
où fa prèfcnce étoit néceilàire. Ils alloient à la 
découverte; ils débarquoient où les gros vailTcaux 
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ne pouvoient pas aborder, llsportoient les ordres I 
aux jours de bataille; en un mot ils étoient d*un I 
très'grand ufage pour la rùreté ou la conamodité 
des grands vaiireaux. 

SCAPHARtI » charpentiers de barques ou de 
navires . 

SCAPHÉPHORE. Les Aihiniens appcioient 
fc4fh<phorts tous les étrangers mâles qui réil- 
dolent à Athènes > parce qu*il$ étoient obliges, 
à la fete des Panathénées, de porter rolemnélement 
de petits bateaux nommés f(4ph4 . 

SCAPHISME, fupplicc en ufage cher les an. 
ciens Perfes. C’eft le meme que Rollin, dans fon 
Hijloire étuttne, appelé le fupplice des UH^es. Le 
mot fcuphtfme venant de vattfi ou * un 

*/w . petit vailTeau creux , 3c par limilitude I 
une OHŸty ou de nmmy je (reufe. 

Ce uipplice coniiRoic é placer la criminel k la 
renverfe dans une auge' allez grande pour con- 
tenir Ton corps, 3c à laquelle on a voit pratiqué 
cinq échancrures pour laitlèr paHer les pieds, les 
mains 3c la tete ; on le couvroit enfuite d’une 
autre auge également échancrée , qu’on clouoit 
ou qu’on lioïc fortcn%ent fur J’auge inférieure. 
Dans cette poRure incommode, on lui préfenioit 
Ja Douricure nécellaire, qu’on le forçoit de pren- 
dre tnahgré lui. Pour boil1ôn,on lui donnoiv du 
miel détrempé dans du lait; 3c on lui en frotoit 
enfuite tout le vifage; ce qui aitiroit fur lui une 
quantité incroyable de mouches , d’autant plus 
qu’il écoit toujours expofé aux rayons ardens du 
foleil . Les Vers engendrés de fes excrémeos lui 
songeoicnt les entrailles au dedans . Ce fuppÜce 
durcit ordinairement quinze ou vingt ;ours, pen- 
dant iefquels le patient foufroit des tourmens 
indicibles . 

Ceux qui attribsient l’origine de ce fupplice i 
Paryfatis , merc d’Artaxcrxc-Mnémon 3c du jeu- 
ne Cynis , fe trompent, puifqu* Artaxerxe-Lon- 

t ue-main fit fubir , félon Plutarque , ce genre 
e mort k l’eunuque Mithridate pour crinjc de 
trahifoo . 

SCÂPHIUM , CjC mot eft aflêz équivoque dans 
les auteurs . Quelquefois , comme dans Plaute , 
il déftgise une ($upf k hetre , qui étoic faite en 
forme d’une petite gondole . Dans Vitruvc , il 
fignifie un bafn de métal , foie de cuivre ou d; 
plomb ; dans Martial ,*un bjjfxtt de chaife per- 
cée ,* 3c dans d’autres auteurs, fl détîgne une ef- 
pece de fadrAny tracé fur une fiirfacc concave , 
lequel , outre les heurts, montroit les fohhces 3c 
les équinoxes, i D. J.) 

bCAPTESYLE, cVll-i-dirc, la Forct-coupée, 
petite ville de 7'brace , du côté de l'hafns , fe- 
l>n Étienne le géographe, 3c félon Plutarque ( /» 
C:mone . ) qui dit que ce fut l’endroit ou Thucy- 
dide écrivit l’hiAoire de la guerre des Athéniens 
contre les habitans du Péloponnefe . 

Ortélitis foiipyone oiie Sc.iptefpie poiiroit cire 
le ineme que ScAptenfuls y où , félon Ftihis , il 
y avoit une mine d’argent; il met pourtant S(4- 
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ptenfuia dans la Macédoine ; mais ce royaiinse 
étoit voifin de la Thace . Ce mot SC4pte»fuluy 
ajoute Fedus, vient du grec vxaTrtia , qui veuc 
dire creu fer y fouiller dAtis U terre. Lucrèce ( Xré. 
17. ) parlant des dangereufes exhalaifons auxquel- 
les font expofés ceux qui travaillent aux mines 
d’or 3c d’argent , cite pour exemple la mine de 
SedptenfuU : 

Quuies expiret ScdptenfuU fubter odores . 

(D. J-) 

SCAPULA. Vojet. ÉPAüi-tTa 3c Sardxs . ( Fi- 
gurcs. ) 

SCAPIJS yéioh chrz les anciens ce que nous ap- 
pelons une main de papier . Lorfque les feuilles, 
plAgulâ y étoient préparas , on les mettoit en un 
corps par vingt, 3c la vingtaine faifoit feupumy 
la main;ainü que nous apprend Pline (i;.ri.): 
AtqMe inter fe plaguU junguntur a proxtmurum 
femper bomtAtts dtmnutione ad detntmAS : aan- 
quAm plures fiApo qtiAtn vicenu . Ce mot feapus 
clt grec d’originc, 3c lignifie bâton, rameau. Les/ 
Latins, en l’adoptant, ont étendu la fignificatioil 
k plulicurs chofes : Sedpus (olumud , le fût d’une 
colonne; fcdpus fcdUrum y\e noyau d’un efcalier; 
feAN CAfiUnA/es y les montans d’une porte, 3cc. 

^ARABÉE, cet infe^le avoit obtenu les ho- 
neurs divins chez les Égyptiens . ( Arnob. ddv, 
gent. x.p. 15 . )„ Quelque ignorant dans les chofes 
,, divines, dit Porphire, dans Eufebe , aura de 
„ l’horreur pour le fiArAbée : mais les Égvpiiens 
,, l’honorent comme une vive image du foleil ; 

,, car tous ces infeffes font mâles, jeccnt dans 
„ les marais la femence qui fert k leur reprodu- 
„ ftion . Celte femence eÜ de forme fphcrique,le 
„ fearAhet la couvre des pieds de derrière, imiuiit 
„ en cela Je mouvement du foleil . O.i ne voie 
pas comment le fcdrdbeo imite le mouvement du 
foleil ; mais rien n’elt plus vrai que le culte que 
les Égyptiens rendoient au fcdrabée. On en trouve 
encore aujourd’hui en Égvpte un grand nombre 
de figures qui délignent clairement ce culte. Quel- 
ques-unes reprefentent un fcdrdbée avec U tete 
du foleil rayonant. Dans 1a tAble Ifidque y on 
voit un fiArAbée avec une tete d’ilis; fur un 
autre momimcnt , deux femmes , ou peut-être 
deux prêtrelfcs font placées devant un fnArdbee 
les mains élevées comme pour l’adorer. Les Baüli“ 
diens qui gravoient fur leurs AbrAXAS , ou pierres 
magiques , toutes les divinités des Égyptiens , 
n’oublicrent pas le fcdrAbée . 

Picrius Vaicrien a recueilli de nombreufes ob- 
ferva tiens fur le Jcdrdbée dans fon traité des 
htcroghphet . En voici l’extrait: il dit qu’Apion 
furnomé Cymbdlum mundiy avoit fait un grand 
ouvrage pour juBificr les Égyptiens fes compa- 
triotes de ce qu’ils adoroienc le fcdtdhèe comme 
la véritable image de la divinité . 

10 . Les Égvptiens difoienc que l’efcarbot ou feu- 
rdbee rcprélcnic Je monde, parce qu’il roule fes 

excré’ 
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nrrimens > il lef «rendit en globe , Il y di^t queflion d’un dlilH vilain infefte que celui dont 
£ei petits , &c. so. Il e(l ramblcme de la geni- parle Pline . Après avoir ridéchi à la defcri- 
ration , parce qu’il enterre les boules dans 1er- ption, qu’en donne Orus Apollon, qui le rcprè* 
quelles il a inlari Tes neufs : elles relient fous tente comme rayonant de cet éclat qu’ont les 
terre pendant vingt-huit jours , pendant^ lefquels ieiix des chats dans les ténèbres , je me fuis aper- 
la lune parcourt les douze fignes du zodiaque: eu que les Égyptiens avoient pris pour le fym- 

k vinet-neuvieme jour, le pere des efearbots dé- bole du foleil le grand fcdtâhtt doré , que quel- 
terre la pilule, va laver & nétoyer fes petits, ques-uns appelent cantharide i de qu’on voit com- 
enfuite il les porta fur ton dot, &c . Tout ces munément dans les jardins, où il dévore les 
détails font les fymbolet de l'origine & de la fourmis, de challè les vers. Cet inftéle ell com- 
naiflànce du roi de la terre, ÿe veiuc dire de me couvert d’une lame d’or; & quand le foleil 
l'homme . jo. Il n’ell pas étonant que les Égy- tombe direélement lur les étuis de fes ailes , il 

prient , qui vouloient déligner la valeur , le cou- paroit un peu rayoner ; ce que le tradutleur Ja- 

rage , l’âge viril & la force de l’homme , pei- tin d’Orut a rendu par les mots de radiu inp- 

gnilfent un efearbot , pour rapeler perpétuéle- gmt4, é peu près comme le porte Je texte li- 

ment à leurs foldart l’idée des vertus guerricres; ,, Les autres fcàrtbtts facrés de l’Égypte ont 
ils forcèrent tous les militaires à porter un an- été le Monoceros, qui n’a qu’une corne au haut 

neau , fur lequel on gravoit un efearbot , c’eft- de fon corcelet, & le cerf ou le taureau volant 

à-dire, on animal perpétuélement cuirallé , qui qui en a deux, qu’il ferre comme des tenailles . 

travaille & qui fait fa ronde pendant la nuit . Toutes les fuperlIitloDS relatives à cet croit dif-- 

Les Romains firent graver des efearbots fur les férencet efpeces d’infeélet doivent être regardées 

enfeignes que portoienc certaines légions. 4i>. Ces comme fort anclenes ; dc il fe peut qu'elles 

infectes étoient aulTi regardés comme 1’ ima- étoieot répandues parmi les Éthiopiens de les au- 
ge du foleil , fur -tout 1’ efpece que l’on ap- très habitant de l’Afrique avant meme que l’É- 

pelolt (Klurtn , parce qu’elle a trente pâtes , te Kppte ait été peuplée . ( On voit déjà des ftart- 

la tète reffemble à celle du chat : cette efpe- htt fculptés en pierres dans les fépiiltures roya- 

ce eft fort vigoureufe 3c fort aélive , fut -tout kt de BibM-et- liisluk • Et j’ai dit que ces fépul- 

pendant la nuit . L’efpece des fairabéet que tures font plut ancienet que les pyramides . ) On 
BOUS appelons ttrft^oUns , étoient chez les Égy- en trouve des traces nou feulement dans le Gril- 
ptiens l’emblème de la lune , parce qu’elle porte Ion facré de l’île de Madagafcar , mais jufquc 
deux cornes qui relTemblent au croilfant de la parmi les Hottentots , qui comme on l’oblerve 
lune. Pline dit que les plongeurs gravoient fur dans l’Hiftoire générale des Voyages, regardent 

kurs amiilecet la figure de cette efpece de yiruM- avec vénération les perfones fur lefquelles le fc4- 

Ht, pour fe préferver de la crampe. 6“. Lefcar- nbéi marqué de tac.nes d’or, ou le taureau vo- 

bot nommé MtncctrtI , c’ eft-à-dire , qui n’a lant du Cap vient fe repofer; parce que c’eft à 

qu’une corne, étoit l’emblème de Mercure. Pie- leurs ieux un pronoftic très-heureux, 
riiis Valerien aioute dans cet article , qu’autre- ,, Dans les monumens reportés par Montfau- 
fois dans la Cappadoce , pour faire périr les con 3c Caylus , on voit des femmes égvptienes 
chenilles, les hannetons, les cantharides, qui dé- qui paroilfent donner à manger à jdes ftarAbért 
voroient les moiffons , les habitans engageoient fur des tables ou des autels : or , je m’imagine 
les femmes qui étoient dans leurs jours critiques, que cela nous repréfente la véritable maniéré de 
à courir dans les champs les pieds nus , les che- tirer des augures de cette forte d’infeiles , qu’on 
veux épars, fans ceinture, fe tournant du côté obfervoit à peu près comme les Romains obfer- 
de l’occident , répétant à haute voix un vers voient les poulets, lorfqu’ils faifoient ce que Ci- 

grec, dont le fens eft , fuj/ex. , CMlhAridti , ua céron appelé dans le fécond livre de la divina- 

Itaf fiuvAge vous four fuit. 7». Les É^’ptiens , tien, le trifudtum de le tttrifAviutn «. 

pour défigner un homme mort de la fievre, re- „ Parmi les pierres gravées égvptienes , tous 
préfentoient un feartbie qui avoit les ieux tranf- les feurubets , dit Winckelmann ( Hiji. de l'An. 

percés par une aiguille . 80- Enfin , les Égy- itv. z , e. i. ) , c’eft-à-dire , toutes les pierres 

ptiens qui vouloient dépeindre un homme amnii donc la partie convexe repréfente un efearbot 

par la volupté, le défignoient par un feurdbet gravé en relief 3c dont le côté uni offre une di- 

environé de rofes; ils croyoient que l’odeur des vinité égvptiene travaillée en creux , font des 

rofes énervoit , endormoit 3c faifoit mourir le temps poftérieurs aux Ptolémées . Les Écrivains 

fcArdbce . <l“‘ croient ces pierres très-antiques ( SdUtt , 

„ Il eft certain, dit M. Paw , ( tom. 1. ) que Pier. grav. fig. j.j, n’ont point d’autres lignes 

quelques animaux facrés n’avoient chez les Égy- qui conftituenc leur haute antiquité , que la mé- 

ptiens que des propriétés énigmatiques 3c augura- diocrité du travail : ils ne eonnoilfent point de 

les, fans qu’ou puilfe leur en découvrir d’autres caraéteres qui indiquent la manœuvre des Égy- 

de quelque côté qu’on les conlidere , comme le ptiens. De plus, toutes les pierres gravé» ordi- 

furtbte, qu’on avoit dédié au foleil. Mais il ne naires , repréfentant des ligures ou des tètes de 

faut cependant pas croire qu’ il foit réellement Sérapis ou d’Anubis , font du temps des Ro- 

Anttquttti. Tome IV. Eeece 
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maios . Dm» te» ouvr»ges , Séraplf n’i rien d’i- 
gvpcienj c’eft le Pliicon des Grecs . AulE pré- 
tend-oa que le culte de cette diviniti vient de la 
Thrace, & qu’il ne fut introduit en Égypte que 
fous les premiers des Ptolémées . ( Macroif. Sa~ 
tur. L. 1, e. 7, p. tig.Conf. H«ef. Dtm. Evang. 
Prep. 4> c. 7 , p. loo. ) Le cabinet de Stofch 
renferme quinze pierres gravées avec l’image d’A- 
nubis, 3 c elles font toutes des temps poftérieurs . 
Les pierres nommées Abraxas (ont généralement 
reconuei aujourd’hui pour des caraaeres myfti- 
ques des gnoftiques , des Balîlidiens , hérétiques 
des premiers fiecles du chriftianifme , & le tra- 
vail en ett tel qu’il ne mérite aucune conlidéra- 

,, Il me paroîtt dit Caylus (Recutil a^Antiqui- 
tii Z , page 38.)) que les Égyptiens ont employé 
conftament pour leurs amuletes la forme des /c<- 
rabtes ; nous en trouvons de toutes les matières « 
è la réferve des métaux . Cependant l’art de la 
fonte leur étoit connu . Peut-être quelque fuper- 
rtition particulière que nous ignorons , leur dé- 
fendoit d’employer les métaux à cet ufage. Les 
fcar abcès de terre cuite j couverte d’émaux de 
couleur verte & bleue , étoient préférés par ces 
peuples 9 du moins je n’en ai point vu_ d’autre 
couleur; iis en faifoient de toutes les pierres fi- 
nes ic de tous les marbres . Dans quelque art 
que ce puilfe être, les manoeuvres dilférentes & 
nécelfaires font une preuve de fes progrès ; de 
forte que les moyens d’opérer , examinés avec 
foin, nous font connoître les dates des monu- 
mens, Je la route qui a conduit les talens é di- 
vers degrés de perfeêlion ; car , outre les pre- 
miers procédés Jc la gravure , la couverte, le 
degré du feu & le moule exigeoient d’autres ma- 
noruvres néceflaires pour la production de ces 
ouvrages. D’abord on dut fe lcrvir de corps cy- 
lindriques, carrés Jc pyramidaux. On vint en- 
fuite aux fearabées. Je l’on s’y arrêta . À quoi 
l’on fut porté fans doute, non feulement par le 
refpeCt que la religion infpiroit pour un animal 
qui étoit l’emblème du foleil , mais encore par 
.des raifoos d’ufage Jc de commodité . Le corps du 
fearabée fervoit de tenue à la main , Jc fa bafe 
permettoit de placer le fceau ou le cachet avec 
autant de sûreté que de facilité. Les Étrufques 
ont admis cet ufage. Je l’ont pratiqué. Mais les 
Grecs ont dans la fuite fupprimé le corps du 
fearabée, Jc confervé la forme ovale, que fa ba- 
fe préfentoit pour le corps de la gravure ; enfin , 
ils ont monté ces pierres dans des anneaux qui 
leur fervoient d’oriK-mens, Jc offroient aux ieux 
les belles gravures que leurs artilles avoient exé- 
cutées, fans exclure l’utilité atachée à cas fortes 
d’ouvrages ». 

La plupart des pierres gravées étrufques por- 
tent la figult de ces inleCtes gravée fur leur 
côté convexe. Le fearabée étoit chez les Égy- 
ptiens le fymbole du foleil, principe de la gé- 
nération; de plut, ils le regardoient comme un 
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emblème du couraee; car ils croyoient qu’il n’y 
avoit que des males parmi ces infcéfes , pour 
lefquels, en conféqueoce , ils avoient beaucoup 
de vénération. Les pierres qui avoient la forme 
de fearabée , fervoient d’amuletes ; elles étoient 
employées comme des préfervatifs contre toutes 
fortes de malheurs . Il paroît que les Étruf- 
ques, en adoptant la forme bizâre des fearabées 
d’Égypte, admirent aulli les idées fuperftitieufes 
que les Egyptiens y avoient atachses . En effet, 
ces fearabées font percés dans leur longueur ; 
ce qui fuppofe qu’on les fu^endoit an cou , 
ou qu’on les ataeboit fur différentes parties du 
corps . 

Lja fsarabées Étrufques , qui font en grand 
nombre , n’excedent guere la grandeur naturele 
des infeêles qu’ils repiéfentent . Ceux des Égy- 
ptiens , au contraire , font affez fouvent d’une 
grôifeur extraordinaire ; il y en a dans le cabi- 
net de Ste-Genevieve , qui ont jufqu’à quatre 
pouces de longueur. Ce peuple y employoit les 
matières les plus dures, telles que la pierre de 
touche Jc le bafalte non volcanique . La partie 
convexe e(l ordinairement travaillée fans beau- 
coup d’art, Jc fur la bafe ou la partie plane on 
voit des caraâeres qu’on n’eft point encore par- 
venu é entendre, La cornaline étoit ordinaire- 
ment la matière que les Étrufques choififToienc 
pour leurs fearabées. Parmi ces fearabées, il s’en 
trouve d’un très-ancien flyle, Jc qui font néan- 
moins d’un travail extrêmement précieux. On y 
remarque à la vérité des incorreêlions de delTein 
dans 1 es figures , Jc de la dureté dans la coupe 
des mufcles; mais ces défauts confiituent la ma- 
niéré des Étrufques. 

,, Le monument que préfente ce numéro, dit 
Caylus ( Ree. i’AHtig. 5. pl. 7. n. i.) me paroîc 
un des plus finguliers de ceux que l’Égypte m’a 
fournis . On y voit Une tête de femme , qu’on 
ne peut s’empêcher de regarder comme Ifis, quoi- 
qu’elle foit placée fur le corps d’un fearabée , qui 
d’ailleurs n’a rien d’extraordinaire; il efl formé 
de cetts pierre noire Jc tendre , dont j’ai fi fou- 
vent parlé (de la ferpentine) ,, . Vejtet. Catai bâ- 
tés, ËcrPTiENs (Monument). 

SCARPUS, fumom de la famille Pisakia. 

SCARUS , feare , poifTon d’un goût exquis, 
qui fut long-temps inconnu aux Romains, jufqu’h 
ce qii’Oêlave, commandant d’une flote , en ap- 
portât fur fes vaiflêaux une très-grande quantité, 
qu’il fit jeter dans la mer, le long des côtes delà 
Campanie, Ce poiflbn devint enfuite les délices 
des friands de Rome, qui faifoient fur-tout cas 
de fes entrailles , comme l’indique Martial ( i ;. 
« 4 - ) ■■ 

Hie feanss, aijaereis cfui venir tbefus ab undis , 
Viseeribns benne efi , calera vile fspit . 

SCASOR . On lit ce mot dans une jnfeription 
recueillie par Muratori ( 0046, 6. ). Il ne fe 
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trouve employé qu’une autre fois dans le code 
thtodoüen ( Lti, dç txcufdl. ) , où il fe trouve 
joint aux noms de difUrens artiftes ou artifans 1 
hdrbdticu , piStres . On peut en conclure qu’il dè- 
fignoit aulli quelqu’artilan . 

SCAURUS , furoom des familles Æuim. & 

AVKELIA . 

SCEAU ou SCEL. 

N. fi. Cet article > un des plut important pour 
lu connoiflânee des chartes, e(l tiri de la nsaw- 
Ic dêfltmalique >11-4°. des favans Béoidifhns. 

Si le nom de /créa eft équivoque en françoit , 
il l’eft encore davantage eu grec de en latin. 
Du mot de éa//a, qui lignifie un ffcdu , les let- 
tres pootificales & les conllitutions impétiales ont 
été appelées Mies ; de même , de figillHm , les 
épîcres & toute erpece de chartes out été nom- 
mées chez les Latins du moyen ige , & même 
du Bat Empire, figtlU, & chez les Grecs aiyi'x- 
Jua, dtfdyiit! . Mabillon doute, s’il faut enten- 
dre des fsenHX ou des chartes , certaines expref- 
Gont du onzième fiecle, qu’on lit dans quelques 
Batuts, & décrets du royaume de Hongrie. Elles 
portent que le juge poura jeter (on fttau fur les 
Jaics , pour les citer en jullice , jigïUuM mis- 
tere vtl prsjirerr -, mais les éditeurs & les conti- 
nuateurs de du Cange fe déclarent fans héGter en 
faveur des diplômes ; & nous nous rangeons vo- 
lontiers de leur côté . George Eckhart prouve que 
figillHm étoit pris autrefois pour une lettre ou 
une ordonance du roi . 

Une autre équivoque , qu’il n’ed pas (i facile 
d'écarter , c’ell que les fceaux fe prenent tantôt 
pour les indrumens , avec quoi l’on fcelle , tan- 
tôt pour les empreintes te les feings qti’ ils for- 
ment fur la cire ,fur le papier ou fur toute autre 
matière < Quoique ces deux notions foient infé- 
parables , nous nous bornerons prerqiie unique- 
ment é confidérer les Jceziix fous le fécond re- 
port . En eSet on voit rarement des anneaux, 
fcetuxy ou cachets, aurhés aux diplômes , afin 
de leur concilier plus d’autorité . Leur emprein- 
te e(l en ce genre tout ce qu’ on peut exiger 
de plus fort , ôc c’ eft atifli é peu prés tout 
ce qu’on découvre fut les chartes munies de 
feesux . 

Les anneaux ont précédé les fceaHx , & ceux- 
ci les cachets . À force d’augmenter le volume 
des anneaux , on en a fait des fccAUX ; & é for- 
ce de diminuer celui des feexux on en a fait 
des cachets . Les anciens , & particuliérement 
les Romains , fe fervirent d’ anneaux pour fcel- 
1er . Nos rois de la première & fécondé race & 
quelques-uns même de la troifieme fe conformè- 
rent à cet ufage . Les féaux diflérens des an- 
neaux n’ont paru que vers le neuvième fiecle, & 
les contre -/rr/r , fccdux fecrets , qu'au douzième, 
quoiqu’ il y ait quelques exemples de cet derniers 
plus anciens . 

Pour déligner les fctdux , point de nom plus 
ancien chez les Latins , que celui iîdAnutus, ni 



chez les Grecs que ceux de tmrùXMs te de «vs«- 
ya. On diftinguoit fouveot cet anneaux des (im- 
pies hagues , en les nommant dunssle Jigndterii , de 
quelquefois , figilUnen & ceregrdfhi , noms déjà 
en ufage chez Tes empereurs romairu . Saint Avit, 
évêque de Vienne , ne leur donne que celui rie 
figHdrerium. Nos rois de la fécondé race dans les 
annonces de leurs anneaux ne difent point dtinu- 
lus , mais duulus . 

Dés le premier Gecle , & même auparavant , 
figuum fe prenoit pour un feedu , figndre pour 
(ccUtr , figndteres pour ceux qui appofoient leurs 
aniteaux fur les teftament . En ce fens fignum 
écoit également cooTacré par les loix Je par l u- 
Cage public s 11 étoic encore trer-ordmaire aux cin- 
quième & fixicme Hecieimais il devint plus rare 
dans la fuite » depuis quM fut appliqué aux fi- 
gnes de croix» mis au pied des aétes par les té- 
moins ou les incérelTés . Qtielques-uni meme veu- 
lent y qu^on Tait pris pour des parafes. St^nâfU* 
lum fut fufcepcible d*uoe aulH grande variété de 
fens . Outre les lignes de croix de les monogram- 
mes 1 il Henifioit encore » vers te quatrième 
de» le caclict de Tanoeau, ânnuU fi^nAtulum 
S. Jérôme .. 

Les bulles y. bulU » ont été fujetes à de fem- 
blables équivoques . Pour nous renfermer dans la 
fignificaiioD des fçtAUX » ce nom continue tou- 
jours » du moins en latin » d^ctre propre à ceux 
des bulles des Papes & de certaines conlUtutions 
des empereurs .. Depuis le neuvierne fiecle » il 
fut de temps en temps employé » pour marquer 
les feedux de nos rois » oc quelques grands fei- 
gneurs ». Ôc fur • tout des prélats Ôt des cbapi-^ 
très ^ 

par raport à ces dernières » cet ufage n'écoic 
point encore pallé au treizième Hecle . Du relie», 
par ce terme» on ne prétendoit pas faire enten- 
dre pour Toedinaire toutes fortes de fceaux > mais 
uniquement ceux qui étoient de métal» quel qu’il 
put ctre : nous difons pour l’ordinaire ; car le 
mot bulU marque auiü-bien un fctdU de cire 
qu’un fttdH de plomb. Heineccius qui prétend 
le contraire ». efl folidement réfuté par Leyfer. 
Ce dnélie allemand reporte un diplôme du trei- 
zième fiecle» fcellé en cire»quoique le fc$AU. foit 
(implement nommé bulle . Le des Grecs 

n’ ^ic pas expofè aux memes équivoques que le 
bulld des Latins . Leur QuXXuvipm matquoit l’in- 
llrument xvec lequel on faifoit l’empreinte » & 
$iKKtt cette empreinte mcme« 11 y a plus » pour 
caraélérifer d’un feul mot > les fceaux d’or» de 
plomb ôc de cire» c’étoient 

ChardiUrtun ell mis par Mabillon au rang 
des feedUx remarquables & par leur antiquité & 
par leur ûngularité . C’efl fous ce nom qu’il 
croit apercevoir le fctdu de Bertran » éveque du 
Mans» & celui de Ton églife» dans les paroles 
fnivantes de fon teilament t Chardiierium S. 
eleJU hetbuermt » vei (hardUtehum pecultdre . Mais, 
Çeeee i; 
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comme il »'agic de mirques imprimées fur des 
chevaux > pour f<iire connoître ceux à qui ils 
aparcenoient, il prévoie avec raifonjque d*autres 
verront ici plutôt des fers chauds } que des fceâux 
véritables , toMttrtum jumentprun . 

% entant qu’empreinte du f(t 4 U y eA de 
la première antiquité s mais on ne s’en fervoit 
que pour exprin^cr rinlirument avec lequel on la 
fait, que vers le neuvième fiecle. Ce ne fut ce- 
pendant qu'au onzième ou douzième qu’il prit 
pour toujours la place de 1* anneau , dont il ht 
abrolumeni abolir & I* ufage êc le nom dans les 
diplômes de nos rois. Les contre-fcels qui étoient 
d’un moindre voKime que les fceuuxy Ôc qu’on 
appeloit petits fetétux fct:rets , fif^netsy femblent 
avoir fuccédé aux anneaux , ou plutôt ctre la 
meme chofe , fous une dénomination di^éren- 
ce . Ils n’étoient alors de mife , que dans les 
lettres êc les afaires privées, ou qui n’avoient 
pas befoin de porter des marques d’une grande 
authenticité. 

Le fctJM tiroir quelquefois fon origine de la 
tigure qu’il renrètentoic . Manailcs archeveque 
de Rheims ratina en 1105 une donation faite à 
l’abbaye da S. Vincent de Laon en ces termes: 
Per tmajfipu nefir* impregioitem tn fseuU rat 4 m 
(onjlhut . Dans le pays MelCn, le feeM public 
pour ifurUter ou fcetler les contrats , s’appeloit 
hulletc ou hurlete , 

£n France, les fctMUX publics êc authentiques 
étoient ceux des feigneurt titrés , des juOices 
royales & iêigneuriales , des évêques , des abbés 
êc des ancieoes communautés . Les fceaux royaux 
portoient tous les armes de France , excepté le 
grand fceju , conHè au chancelier ou garde des 
feeMX. Le roi y étoit repréfenté dans (es habits 
joyaux êc avec les marques de la royauté ; le 
grand feexu dauphin étoit delliné à (celler ks 
expéditions , qui concernoient la province du 
Dauphiné . On appeloit fceati des grands jours , 
celui que le roi envoyoit autrefois dans les pro- 
vinces , pour fceller les aftes êc les expéditions 
qui y étoient arrêtées aux grands jours qui s’y 
tenoienc . Le petit ferau étoii celui des chancèle- 
ries des parlemens. Celui des prélidiaux étoit plus 
petit, de celui des (impies juitices royales P étoit 
encore davantage . Pour l’ordinaire , elles n’a- 
Toient autrefois qu’une Heur de iis, êc tel étoit 
encore celui du châtelet. Le fceau des caufes fut 
celui des juriCdiêtions inférieures . Ou diliingue 
encore les fceaux en publics, privés, ordinaires, 
extraordinaires, inconnus, étrangers, informas, 
empruntés, dtc» 

Les métaux , les pierres précieufes , le verre , 
la craie, certaines terres, de la cire furent pref- 
que ici feules matières , fur lerquelles 00 grava 
les /reMX , quelque fût la forme ou hgure qu’an- 
Ciénement on leur donnât . Les neuvième , dou- 
zième de treizième liecles nous oHrent quelques 
anneaux arachés aux diplômes . Mais on a fujet 
de douter , li les deux auncaux d’or , qui peu- 
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I doient d’une charte acordée aux chanoines de 
Bourges par le roi Louis Vil , étoient des an- 
neaux h fceller ou de purs limboles d* inveüi- 
ture. On fait qu’anciénement on mettoit l'ache- 
teur ou le donataire en poiTeiïlon par l’anneau. 
Le Pape Adrien IV donne l’Irlande k Henri 11 , 
duc de Normandie êc roi d’Angleterre par une 
bulle j mais il envoya en meme temps à ce prin- 
ce , un anneau d’or , orné d’une émeraude , de 
cec anneau fut gardé dans les archives en figne 
d’invcAiture . Le même roi é la dédicace de 
i’églife abbatiale de Cherbourg , offrit fur l’ autel 
Ton anneau pour inveUir cette églife de la dot 
qu^il lui donnoic • Atiu de conferver la mé- 
moire de cette otfrande , on rufoendic cet an- 
neau proche It fceau de Richard I , roi d’Angleter- 
re, pendant à la charte confirmative des donations 
d’Henri. Le meme Richard fit fceller la charte de 
l'échange d’Andelys avec un grand fceau de cire 
verte, auquel on fufpendit fon anneau d'or 
avec une pierre précieufe . Quoique les anneaux 
ainü acachés aient une llaifon intime avec les 
chartes i les exemples en font trop rares pour nous 
arrêter . 

L’ ufage des pierres gravées pour . fceller les 
aéles êc Tes lettres a été connu d’abord cher les 
Égyptiens, enfuite chez les Grecs, les Étrufqucs , 
êc la plupart des anciens peuples. On s’en fervoie 
encore en France au moyen âge. En ééo, Ébre- 
gifile, éiêque de Meaux, avoit un anneau de pa- 
reille matière, fur lequel étoit gravée l’image de 
S. Paul , premier hcrmite , é genoux devant un 
crucihx, êc ayant fur fa tête le corbeau, qui lin 
apporta chaque jour une moitié de pain pendant 
foixante ans . Le comte Eccard , fondateur du 
monaffere de Lercy, au diocêfe d’Autun , Ht fon 
te(laR>ent en 876 , Sc légua é fa forur Adane, 
religieufe de Faremoutier, un fceau d’améthille , 
figtllum de amethïfio , fur lequel étoit repréfenté 
un homme, peut-être David, tenant un lion. 11 
donna à Dcdrade, abbdfe du même monalfere , 
fon fceau de béril , fipiium de berÜio , portant la 
figure d’un ferpent . Ces fortes de Hgiires , gra- 
vées fur les anciens fceaux , ont vrai-femblabte- 
ment donné nailfance aux armoiries dans les fic- 
elés fuivans. Qiioi qu’il en foit, les anneaux de 
pierres précieufes ont été employés pour fceller 
jufqu’au douzième fiede. En 1174, Louis 
ne acorda aux chanoines de S. ^tienne de Bour* 
ges la franchife de leur cloître , par une charte, à 
iaquelle fon anneau fut ataché per trois agrafes.. 
C’eU une pierre précieufe , brute êc de couleur 
bleue , qu’on confervoit dans les archives de l’é- 
ghfe métropolitaine. Les plus anciens /r/aisae dt 
IXnemarck étoient d’ivoire . On en conncît un 
en cette matière, fur lequel le Pape S. Luce , 
martyr, e(l repréfenté au portail d’uoe églife, te- 
nant un bâton palforal fans courbure dans ha 
main droite, êc un livre dans la gauche. Sa tê- 
te cft environée d’un cercle de perles. Aux cô- 
tés des deux tours qui Hanquenc le portail, oa 
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lie ï droite It/c/t/s, & à geuche Papa, L*ir>cri« 
ption du cercle porte: Sicil. 5. Trimtatis Do- 
MC. *.Ce fce 4 M d^voire ell de Ja ün du onzième 
lieclc ou eiïViroD . 

À l*excepcion de l’anneau d’or de Childéric % 
fur lequel ell gravée la 6gurc de ce prince , fi 
nous remontons au delà de Charlemagne , les 
llecles antérieurs au Hen ne nous fournirent point 
de fceuux ni d’or» ni d’argent . Mais lui de Tes 
fucceffeurs dans l’empire de dans le royaume de 
France , ont fait grand ufage de bulles ou fctâux 
d’or , quand ils ont acordé des diplômes ircs*im- 
portans . La plupart des princes fe font piqués de 
les prendre en cela pour modèles. LesPa;^sont 11 
rarement donné des bulles d’or> qu’iisne lauroienc 
ctre foupçonés d’en avoir voulu faire parade . 
lis n’en donnoient guère que quand il s’agilToitde 
contîrmcr l’éledion d’un roi des Romains , ou 
d’élever quelqu’un au cardinalat. Si Je diplôme 
oh Clément VU donne à Henri VIII roi d’An- 
sleterre le titre de défenfeur de la foi | fut fcel* 
lé d’une bulle d’or, c’ell un extraordinaire. Au 
contraire, les empereurs de Conllantinople de les 
rois de Sicile ont finguliérement aHéflé de fe di- 
flinguer par ces fcedUXy quoiqu’ils n’en ufalfent 
pas dans le plus grand nombre des pièces qui é* 
matioient de leur trône. Les rois d’Efpagne, de 
Hongrie, d’Angleterre, de Bulgarie, fans parler 
de plufieurs autres , n’ont pu foii^ir que leurs voi~ 
lins i’cmportalTcnt fur eux par la richeilè du mé* 
ta], dont ils décoroient quelques-tmes de leurs char- 
tes. Divers princes, de particuliérement ceux qui 
du temps des croifades s’établirent dans les diHé* 
rentes contrées de l’Orient , prétendirent auHi le 
difputer par le prix de leurs fieduxy avec les 
tetes cotironées du premier rang . 

Les fouverains concertoient-ils entr’eux des trai- 
tés? s’il en faut juger par les autres contrats de 
mqme temps, ils dévoient les orner d’autant de 
fctdHX d'or, qu’il y avoit de parties, contraflan- 
les. Mais, pour l’ordinaire , chaque prince fai- 
foit appofer Ton fctMt d’or à un exemplaire ori- 
ginal du traité, qu’il échangeoie avec un fembla- 
ble, oà étoit \t feedu de nouvel allié. La 
France garde encore aujourd’hui un diplôme de 
Henri VIII , fccllé en or, comme l’Angleterre 
en conferve un autre de François 1 , enrichi d’un 
feeuH d’une matière également précieufe . Deux 
princes concoiiroient-Üs à donner un meme di- 
plôme ? les ffcdux d’or de l’un de de l’autre v 
étoienc acacnés . Oeil ainfi qu’aux huitième ôc 
neuvième (îecle on vit fur les mêmes chartes les 
fetMiX d’or de Pépin de de Charlemagne, Ton 
de ceux de l’empereur Quy de de fon lïis 
Lambert, qu’il avoit alTocié à l’empire. 

Qiielqucs-uns ont avancé que les empereurs 
franfois avaient emprunté l’ufage des fteaux d’or 
des empereurs d'Orient . Mais Mabillon prouve 
que Théophile eft le premier de ceux-ci qui Ic^ 
ait emplo)és.Or Louis le Débonaire lui en avoit 
donné l’cxempIe^ÔC même avant que Théophile fat 
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né, Charlemagne de Pépin , roi d’Italie. C’eft 
donc à Charlemagne, qu’il faut raporter i’inOi- 
tiition des féaux d’or. Depuis ce grand monar-> 
que , foie que Tes fuccelfeurs aient porté le titre 
d’empereurs , foit qu’ils aient pris celui de rois 
de France, ou de quelqu’autrc portion de fes é- 
tats , il en e(I peu qui n’aient ufé quelquefois 
des fceaux d’or . 

Les feeaux d’argent font bien plus rares que 
les fceaux d’or . O.i en cite néanmoins quelques- 
uns des empereurs de ConOantinopIe . Il faut 
prendre pour le tvpe n^ême U fceau d’argent que 
le Pape Clément IV donna en ii66 aux nroines 
de b'. Gilles, en Languedoc, pour être fubilitué 
à l’ancien fceau du monaflere . Bouche, voulant 
prouver que dans la principauté d’Orange, on 
datoit les ades publics du régné des princes de 
de celui des commandeurs de rhô,.'>ital de cette 
ville, allégué une charte de l’an ii88, munie de 
plufieurs fieaux. Les uns , dit-il , étoient , 

les autres de plomb , ayant d'un cite les armes du 
prince de la même vUle, & de Pautre celles du 
commandeur . Robert II, prince de Capoiic , don- 
na en iiaS un diplôme qu’il ht fcclier d’un 
fceau d’argent . 

Qiiant aux fceaux de bronze ou d’airain, r>ou$ 
en connoilTbns plufieurs . Le cabinet du roi de 
Danncmarck en conferve un de figure ovale. 

On ne peut pas douter que Pétain n’ait été 
quelquefois U matière des fceaux. L’hilloire de 
l’églife de Liège fembic en donner un exemple 
dans ce lexte raporté par Heincccius : OjlenJ:in$ 
fukin capitule coram magiftris fteillum plumbeumy 
five srACipifiUMy ejnfdem typant cum ma^no fi%U“ 
lo argenteo eptfcopt.Oi\ voit par la lettre jqS de 
Wibaud , abbé de Stavelo de de Corvey qu’en 
1152, l’empereur Frédéric 1 ufoit de trois- lortce 
de fceaux y d’or, d’argent de d’étain. 

De tous les fceaux de métal, ceux de plomb 
ont été d’un plus grand ufage . Tous ou prefqtie 
tous ceux qui ont fiifpendu des fceaux d’or à leur» 
diplômes, y ont auiït, mais bien plus fréquem- 
ment, ataché des fceaux de plomb. Les preuve» 
de l’antiquité de ces derniers nous rapeicnt aux 
premiers liecles de l’cre chrétiene. À la tête des 
btilles de plomb, publiées par Ficoroni , paroif- 
fent celles des empereurs Trajan, Marc-Aurclc, 
Lucius Verui, de Antonin Pic. Ces fceaux font 
percés pour pjfTer la cordeJete qui les tenoic 
atachés aux diplômes de ces empereurs. 

Le recueil de Ficoroni fournit un nombre de» 
fceaux de plomb des empereurs chrétiens tant la- 
tins que grecs . Ceux-ci s’en fervoient en écrivant 
aux derpoies , aux patriarches ÔC aux grands de 
l’empire . Les officiers de la cour de Conllantino- 
ple uferent aiiffi de bulles de plomb . Celles des 
Râpes font beaucoup plus anctenes que ne l’ont 
cru la plupart des critiqsies. Nous n’avons aucu- 
ne peme à croire que St. Grégoire le grand en- 
ait fait ufage. On en a des Papes, T^îé^dore, Vita- 
lien de jean V. qui gouvernèrent l’églife romaine 
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au rcptiemc Cïcie . On peut voir ces bulles de 
plomb reprérentêes dans la précieure coUedion de 
bicoroni . Parmi celles que Muraiori a publiées 
au troiileme tome des antiquités d'Italie du moyen 
âge» U y en a des Papes Zacharie de Paul Ij 
mais celles qu’on attribue Sc. SylvelUe & à Sc. 
Léon le grand» n’exiUeni probablement que dans 
rimagination ou dans les livres de quelques fa* 
vans de France de d’icalie • Labbé a donné une 
bulle de J.eanVlU en faveur de l’abbaye de Tour- 
nus. Elle ell en papier d’Égypte) datée de Tan 
$77) de fcellée en plomb . anciens Papes ont 
prefque toujours fcellé de la forte leurs grandes 
de petites bulles. 

À l’exemple des empereurs de des pontifes ro- 
mains) les éveques fcellerent alfez fouvent leurs 
aéles en plomb. Analbfe le bibliothécaire rend 
un témoignage formel é cet ufage . Rien de plus 
commun dans les auteurs que les bulles de plomb 
des patriarches d’Orient.. 11 s'en fervoient en é- 
crivant au métropolitain de Ruifîe. Fleury n'a 
pas oublié dans ion hidoire eccléliaOique la con- 
ilitucicKi du patriarche Alexis ) ftcllet en plomb a 
VordtnÂÏrey & datée du mois de Janvier 6ué du 
monde) qui revient à l'an 10S7 de J. C. On 
trouva en 1297 un a£le foufcrit de fcellé d’une 
bulle de plomb) où Athanafe patriarche de Con- 
ilantinoplc prononçoit anathème contre tous ceux 
qui l'avoient obligé é fe dépoTer lui-mcme. 

Un favant antiquaire d’ Allemagne » reprend 
fort k propos BrompcoO) d’avoir avancé que les 
prélats d’en deçé les Alpes , n'uroient point dç 
bulles de plomb. L'erreur elf grô:I>ece;en etiét le 
iccond concile de Châlons-fur-Saône , tenu en 
Si 3, veut que les lettres formées ou canoniques 
des éveques foient munies de pareilles bulles . prey- 
fyur .... (ad 4/iaia locum ) hueras 

Ktum bubebttf $n qmbus funt no/rnna tpifeopt & 
çtvttatts ptumbo iaipre||Jà . Le /craa en plomb d'Al- 
debert) éveque de Nîmes pend encore à une char- 
te de l'an 1174. On voit d'un coté l’image de la 
faiote Vierge ) patrone de la cathédrale > avec ces 
mots autour) cbrtflf mater y de de l'autre Je nom 
feul du prélat, AliiebertHS Nemaufenfis epi[c 9 pHS. 
£n 1213 la buJI<: de plomb de révcquediela me- 
me ville fut appofée au traité d'alliance faitenire 
les cités d’Arles dc de Nîmes , par Je chancelier 
du meme éveque, avec cette fentence tnaiy 
domine i demenjira w<é; .Les archevêques de Lyon 
aux treizième dc quatorzième liecles ) rcelloicot en 
plomb leurs chartes , comme 11 elles eulTent été des 
bulles ou des conllitutioos apoftoliques . Les abbés 
ont fait aiilh ufage des fitaux de plomb > quoi- 
que irc^rarement . Celui que Philippe comte de 
Flandres envoya l'an 1181 aux moiues deSt. Au- 
ulbn de Cantorbéri étoit d'un abbé) au jugement 
e Spelman de de MabiUon L'Allemagne confer- 
ve un nombre de diplômes , qui conlUtent que 
les éveques du pays ont fréquemment fuivi le 
mtme ufage. 

L’ufage des fceoMX de plqmb a été extrqme* 
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ment rare dans la France fepteotrionmie .Noua ne 
connoiflbns aucun de nos monarques de la troi- 
(icme race, qui s'eo foit fervi .11 n'en e(l pas de 
même des rois d'Efpagne de de Sicile. En 1204 
Pierre d'Arragon ht fceller en plomb les coutumes 
de Montpellier. Dom Ferdinand roi de Cailille 
de de Tolede, après avoir réglé une conteiUtiont 
dooxsa deux chartea pour être gardées par les par- 
ties rcfpeâives . Et afin qu'elles n’eunènt plus de 
diHircnt > il ht fceller les deux pièces de fa bulle 
de plomb. On trouve un modèle de cet aéle dans 
1 a bibliothèque univerfeJe de Polygraphie efpa- 
gnolc. Il et! daté de l'erc 1781 , c'ell-à-dire » en 
12^ de Jéfus-Chrift. 

inéudicius , duc de Spolece, fe fervoic d'un 
fcedH de plomb, en 781. Les doges de Venife, 
les comtes , les feigneurs dc Montpellier de les 
villes, aimoient aum à l'en fervir.Dés l'an 1064 
la république de Lucques fut gratihée du droit 
d'ufer d'un femblable fceau par Te Pape Alexandre 
11 , comme fi un pareil privilège eut été bien im- 
portant .On connoîc une bulle de plomb pendante 
a un ade dc Guillaume Vi , feigneur de Mont- 
pellier, fur laquelle étoit repréfencé d'un côté un 
homme ailis fur une chaife, jouant de la harpe» 
avec celte légende ‘.SiciL.GutLL. DoMim Dt 
lEfESiULAKû y de de l'autre un chevalier armé de 
toutes pièces, fur un cheval de bataille , tenant un 
bouclier dans fa main , fur lequel paroilfbit unbè- 
fanc avec la même injfcription .11 paroîi par une 
charte de l'an 1146 , que Raymond , comte de Tri- 
poli ) fcelloit en plomb . Heineccius raporte plu- 
licuri exemples dc pareils fceaux des vUles d'Ita- 
lie & d'Allemagne . 

En Languedoc , les plus anciens feedux pen- 
dans au bas des diplônnes , furent en plomb . Ce- 
lui de Raymond de Sc. Gilles , comte de Tou- 
loufe, pendant à la charte qu'il donna en 1088 » 
en faveur de l'alÀave de Sr. André d'Avignon » 

. en e(l la preuve . Yaiilctte obferve que les com- 
tes de Touloufe fcellerent toujours depuis en 
plomb les chartes qu'ils donnèrent pour leurs do* 
maiuet fitués dans l’étendue de leur marquifat de 
Provence , ou du comtat-VenailFn .. Les autres 
chartes qui concernoienc le rede de leurs domai- 
nes furent fcellées en cire , foit avec Je grand , 
foit avec le petit feedu . Aux treizième Ôc qua- 
torzième fiecles dans la France méridionale y les 
feigneurs particuliers faifoienc fceller en plomb 
leurs contrats • Nous en avons vu cinq ou fix 
en original munis de la bulle de plomb du ven- 
deur. C’écoU alors une des fonééiont des notaires 
publics d'aucher les bulles avec des cordons , des 
lacets & des hls de chanvre de diBérentes cou- 
leurs . Ahn de rendre les ades plus authenti- 
ques y on en ôtoit quelques fois les feedux de ci- 
re » pour y mettre des bulles de plomb .En 1186, 
Hugue de Baux , vicomte de Marfeille , avoic 
con&mé par un ade toutes les donations que fei 
prédécelTeurs avoient faites à la commanderie de 
Trinquetailic y de l'ordre dc Sc. Jean dc Jérufa- 
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lenft . Cette charte de confirmation n'avoit 
fcellée qu*en cire . Mats en 1109 , il fit mettre 
à la place Ton fcedU de plomb, par un notaire & 
en préfence de plufieiirs témoins , ainfi qu’il et) 
porté dans l’aéte , dont P original eft à Arles , 
dans les archives de Tordre de Malte. 

La craie dl peut-ctre la plus anciene matière 
qui ait reçu Pemneinte des anneaux chez les peu- 
ples d*A(ie . Les Romains ne tardèrent pas à rap- 
pliquer ^ cet ufage , tant pour fceller leurs let- 
tres publiques que particulières .Servius expliquant 
TÉnéide * en parle comme d’une coutume anti- 
que : EpiJîoIjm mifernnt eut* éntiqut mere 
t 4 JH . Ficoroni a fait graver fept médailles ou 
fctdux de cfdie de différentes couleurs . La terre 
sigillée dont les anciens Te fervoient pour cache- 
ter, étoit graifTeufe de argileufc , elle approchoit 
plus du bitume que de la craie . 

Que la terre é potier chez les Romains ait reçu 
les empreintes des f(tâux H des cachets: c’eft un 
fait conllaté par quantité de grands vafei de ter- 
re cuite , qui fubliffent encore . -Non feulement 
cei vafes, où l’on gardoit le vin, dc les liqueurs 
étoient marqués de cachets \ on imprimoit encore 
les fceaax fur les amphores de verre . Heinec- 
cius en trouve la preuve dans ces paroles de Pé- 
trone i fiâtm étiiatd funt dmphorà vitrei diitgfnter 
gjpfdtd . Au temps du feptieme concile général , 
certaines terres molles ou détrempées étoient en- 
core la matière des feedux . Léonce , évêque de 
Naples , pour défendre Thoneur dû aux faintes 
images, alléguoit les feedux des empereurs, qu’on 
honoroit, fans crainte de tomber dans le péché 
d’idolâtrie ; parce que cet honeur fe raportoit 
aux empereurs memes de non au plomb, ni é la 
terres , vaxor , iutum , dont les fceâux étoient for- 
més, On fc fervoit autrefois de malte, c’eft-à- 
dire, d’un mélange de poix, de cire, de plâtre, 
de de grailTe pour fceller les aftes , C’eft peut- 
être de cette efpece de ciment , qu’il faut entendre 
Je mallich, dont quelques auteurs ont dit que les 
fctdux étoient compofét. Ca^lus a obfervé que 
les Étrufques fcelloient du fang des pourceaux 
les traités d’alliance de de paix avec les nations 
voifines . On prétend que les Rois meme n’ont 
fcellé quelques fois leurs lettres qu’avec du pain 
ou de la pâte de farine. 

' Miraumont parlant des aêées de chancélerie en 
France, dit qu’on les fceiloit „ de (impie pâte, 
5, enclofe dans un parchemin en rond \ ce qui a 
,, duré , ajoute-t*il , jufqu’à ce que Ton a trouvé 
„ Tiifage de la cire ; dont à préfent on ufe es 
„ chancéleries „. 

La cire fut toujours U matière la plus ordinai- 
re des feedux tant des Princes que des particu- 
liers . Nos premiers rois en empruntèrent Tufage 
des Romains , Les fetdux de cire s’appeloieni 
chez les Grecs . Leurs empereurs s’en 
fervirent pour fceller un grand nombre de con- 
flitutions reportées dans le Droit grec -romain. 
11 ne faut donc pat s’en reporter à Codin , qui 
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dit qu^é la cour de Conftantinopfb la cire étoit 
j réfervéc pour les lettres que les empereurs écri- 
I voient é leurs meres, à leurs fœiirs & é leurs 
fils déclarés Céfars.Les patriarches de ConOanti- 
nople fcelloient en cire , lorfqu’ iis écrivoienc 
à d’autres métropolitains qu’é celui de RulTte » 
Mabillon n’avoit jamais vu de feedux de cire 
aux bulles des Papes , ni aucun auteur, qui fie 
foi de leur exigence > Il eO pourtant plus pro- 
bable que les premiers pontifes romains dt quel*- 
ques-uns de leurs fuccefreiirs s’en font fervis pour 
fceller leurs lettres • Le fait parotc certain à Té- 

? |ard de Jean XV qui fcelloïc quelques fois de 
on anneau . Les empereurs aHemandt imitèrent 
les empereurs françois . Les abbayes de Corvey 
en Saxe de de Saint - Emmeran de Ratisbonne , 
confervenc des chartes de Conrad 1 donc les 
feedUX font de cire . Tous les diplômes origt- 
natix d’Othon le grand , ne font pas autrement 
fcellés . 

11 efl nécefTaire, dans la vérification des feedUXi 
d’examiner la qualité de la cire . Celle des an- 
ciens eit devenue dure , feche de aride par la 
progrefTon des temps . Les feedux donc la cire 
e(l onéhieufe, dt un peu duéHle > décelent des 
fiecles plus rkeem . Si Ton apercevoit une pareil- 
le cire mife au dos d’un ancien fceâU plaqué, né- 
ceifairement feC de aride > ce seroit une marque 
qu’on Tauroit frauduleufement détachée d’un di- 
plôme , pour le faire fervir à un autre. Souvent 
la cire des feedUX antiques eû compofée ; tell« 
eft par exemple , celle des feedux gris-blancs ap- 
pliqués au bas de quelques chartes authentiques de 
Louis le débonaire . La charte de Pépin , roi 
d’Aquitaine, gardée é la bibliothèque nationale , 
n^ 6, offre nn feedu de cire blanche , mêlée de 
poil aftez roide . Le feedu brunâtre de Charles le 
(Impie, ataché au diplôme 2^ de la meme biblio- 
thèque, paroît plutôt un maftich qu’une véritable 
cire . Nous avons fouvent rencontré des feedux 
de pareille matière . 

Quant é ta cire d’Efpagne , elle eft depuis 
cent vingt ans d’un grand ufage pour fceller , 
de fur-tout pour cacheter les lettres . C’eft im 
compofé de gomme laque , dit'erfcmeni colo- 
rée » de poix-réfine , de craie , de de cinnabre 
qu’on broyé quand on veut lui donner la cou- 
leur rouge. 

S’il eft inutile d’examiner la couleur àe$feejux 
de métal , de verre , de ciment , de maftich , 
de terre cuite ; cet examen eft indifpenfable re- 
lativement aux feedux de cire ^ Leurs couleurs 
ont varié félon Jes temps , 1a qualité des perfo- 
nes de la nature des auiret.Ces variations four- 
nirent fouvent les moyens de difeerner les faux 
aéles • Ün diplôme de la première , de la fé- 
condé, de des commencemens de la troifieme ra- 
ce de nos rois , fcellé en cire verte , porteroit 
une marque évidente de fauffeté * La cire des 
feedux eft de (Ix couleurs, blanche, jaùne , rou- 
ge , verte , mixte ou compofée , bleue de noire . 
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Miis une longile ruite <ie fiecles guere man- 
qué d’altérer quelques-unes de cei couleurs. Les 
fctMtx de cire des Romains • en forme de mé- 
dailles « étoienc de couleur blanche» cendrée»bru- 
ne» noire» roulTe» dcc. Mais la couleur de la cire 
fur laquelle ils imprimoienc leurs cachets) nous 
eÜ inconnue. 

La plupart des fcfdux de nos rois Mérovin- 
giens» CarlovingicnS) éc des premiers Capétiens 
iont en cire blanche. À force de vieillir» la fur- 
face en efl ordinairement brune; mais il Ton pé- 
nétré dans l’mtcrieur , on aperçoit la couleur de 
blanc cendrée. On fait par expérience que l’humi- 
dité de Tair delà pou ülere brunilfent la cire lapins 
blanche . C/eil peut-être à quoi n’ont pas fait aiTea 
d’attention les auteurs qui veulent que la couleur 
jaune» iuteus fne fljvusr foit la première qu’on 
ait donnée aux fetAUX de cire. La blanche n’a pas 
été tellement propre à nos anciens rois que les 
empereurs d’Allemagne u’en aient fait un ufage 
trcs-fréquciit , depuis Othon I jufqu’à Frédéric 
JV. Cette couleur fut auili la plus ordinaire des 
fct.tux des ducs» prélats & comtes de l’empire» 
;ufqu*au treizième iîecle . Depuis cette époque» 
l’ufage en fut allez rare, fur-tout hors de l’AUe- 
inagne. Frédéric IV ayant créé un duc de Mo- 
dene & de Reggio»lui acorda Je privilège de £cel- 
1 er en cire blanche » comme failbient depuis long- 
temps les princes de l’empire. Prcfque toujours 
les rois de la grisnde Bretagne jufqu’^ Charles 1 
ont donné à cette couleur la préférence . 

En France, fous la troilleme race, Ooi rois, 
les abbés de les comtes, imprimèrent alTez fou- 
vent leurs fetAUX fur la cire blanche . Louis le 
Gros» Mathieu» évêque d’Albane» de Guillaume» 
archevêque de Rhcims>au douzième fiecle» furent 
du nombre. 

Miraumont veut qu’elle foit devenue propre des 
fctâux du roi de France . Par un Oatut de Henri 
J U les fie AUX de cire blanche font aüéélés à 
l’ordre du St. Efpvit . Les lettres ro)aux, qui 
contienent des concevons qui ne doivent durer 
qu’un temps » doivent être Icellées en cire blan- 
che . En Angleterre elle cB encore aujourd’hui ré- 
fervée pour les lettres de rémi dion « 

Parce que le jaùne efl naturel ï la cire, Vk il- 
themius» Ruddiman» Leyfer de quelques autres 
célébrés diplomanfles ont cru que cette couleur a 
été celle des JceAux les plus amiaues. Mais Ma- 
billon n’en fait pas remonter rulage au delé du 
douzième (iccle . La cire jaune ou blonde fut 
alors employée par le roi Louis VII» par Henri 
II roi d’Angleterre» par les grands feigneurs» les 
prélats de les communautés. Les fccAux de Pier- 
re» archevêque de Tarencaife» de Bouchard de 
Montmorency au douzième Hecie» de Béatrice» 
comtefTe de Guines, de de pluiieurs autres» font 
d’un jaune parfait, au jugement du lavant Béné- 
diélin : au lieu que celui de Wermond évêque de 
Noyon , au treizième (iecle » ed de couleur blon- 
de . Nous avons vu des fetAUx de U meme cou- 
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leur de du même temps dans les archives de l’ab- 
baye de Molefme . Ménage» apres avoit dit que 
Guillaume-des-Roches » feigneur de Sablé de Séné- 
chal héréditaire d’Artjou » de Touraine de dtz< 
Maine en iziz» fcelloic de cire jabne» ajoute 
que Ton fceau dans la fondation de Bonlieu eft 
de cire verte; ce qui montre que les mêmes per- 
fones fb fervoient de diÜércntes couleurs . La 
Thaucnaflîere» fait mention d’une charte donnée 
en 1119 par Louis» comte de Sancerre » à laquel- 
le efl ataché un feexu de cire jaune» pendant à 
un lac de cuir, de fur lequel efl repréfenté ua 
cavalier tenant une épée d’une main » de un 
écu aux armes de Champagne, avec cette inferi- 
ption ; ftpllum Ludoztet eemitis SAcrï^idfdrts .» Au 
revers on voit un contre-feel portant les mêmes 
armes . En 1x79 , Pierre de Lautrec» 61 $ de Sichard 
VI» vicomte de Lautrec» fcelloit les aêles en 
cire jaune . Parmi les fceAux d’ Angleterre » 
Madox n’ oublie pas ceux qui ont eu cette 
couleur. En Allemagne aux quatorzième de quin- 
zième fiecles» é peine crouve-t-on un feul fciAU 
de monadere ou de particulier, qui ne foit de 
cire jaùi>e. L’empereur Sigifmond , les ducs» les 
ducheffes dc les évêques allemandi de ces temps- 
lé s’en fervirent fréquemment . 

D. MabiIJon avoit peine à croire que les rois 
de France en euffent fait ufage avant le treiziè- 
me liecle. Dans la fuite les François atacherent 
k la cire jaune» je ne fai quelle idée de grandeur» 
qui en 6c regarder l’ufage dans les fetAUX com- 
me une prérogative lingulierc , que du Tillet 
prétend avoir été réfer vée é nos monarques; ce 
qui efl conhrmé dans les articles de l’aifcmblée 
de S. Germain de l’an 15S). Louis XI crut acor- 
der un grand privilège à fon oncle René d’Anjou, 
roi de Sicile» lorfquhl lui permit à lui & à Tes 
enfans en droite ligne de fceller en cire jaune» 
tant en France qu’ en Sicile . Le diplôme de 
cette coocefUon finguliere , daté du x8 janvier 
1468 , de du mois de mai 14^9, fe trouve dans 
les regidres du parlement. Mais aujourd’hui , dit 
D. Mabillon, les chancélerles de France fcellcnC 
tous les aftes en cire jaûne^ ce qu’iJ falloir re- 
Breindre é la petite chancélerie. Néanmoins l’u- 
ne dc l’autre fcclloient de la forte les lettres de 
jbjike . Les déclarations du roi qui n’écoient au- 
tre chofe que l’interprétation des édits » de qui 
commeiiçoient par ces mots , À tous ceux , qui ces 
pré fentes lettres verrenty étoient fcellécs de cire 
jaune, fur une queue de parchemin» dc datées du 
jour, du mois & de Tannée courante. En géné- 
ral la cire iaûne fervoit pour les lettres royaux 
de les expéditions les plus ordinaires. 

La cire rouge approche trop de la pourpre de 
du cinnabre, dont les anciens empereurs ont fait 
tant d’ufage» pour que les autres fouverains n’en 
aient pas Tait la matière de leurs fceaux . Ceux 
de nos rois de la première dc de la fécondé race» 
offrent fréquemment une cire rouge tantôt pile » 
tantôt rembrunie* Sous la troifiemc race» on f 

ufé 
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oHi d’ubord de cire rouge ordinaire . FrUérie 
BarberoulTe eft le premier da empereur! d’Alle* 
magne qui aie fcelU en cire rouge, à l’exemple 
de! empereur! de Coollantinople . Plus de cinquan- 
te an! avant lui , Guillaume le Roux , roi 
d’Angleterre , fcelloit en cette couleur . Lee roii , 
le! tvique! , le! abbi! , le! chapitre! , les tnona- 
fteret, le! clerc! âc le! feigneur! s’en font fervis, 
fur-tout dans le$ jugemenr. Parmi nos roii Ca- 
pétiens, Mabillon n^ cite pas de plus anciens 
que Louis le Jeune, Au quatorzième & quinziè- 
me (iecles, les lettres, les quitances, les moo- 
tres, & autres aéies femblables font pour la plu- 
part fcelUt en rouge. Nous avons entre les mains 
une lettre clofe de Bertrand du Guefclin au 
duc d’Anjou, écrite fur du papier de chifes, & 
cachetée en cire de cette couleur. Les univerÔtés 
& les communautés l'ont adoptée. A la cour, on 
réfervoit la cire rouge pour les afaires qui con- 
cernoient la Province, le Dauphiné, & les au- 
tres pays non réunis à la courone. 

Les anciens dauphins fcelloient eflèftivement 
en ro^e, comme il parott par un ffnut, dont 
Secoulle a donné une defeription. Un privilé» 
acordé par Marguerite , reine de Sicile , comtelTe 
de Tonnerre en lapt , ell muni d'un fttM de 
cire rouge , long & cornu . Le diplôme acordé 
l’an 1 1 à la chartreufe du Mont-Dieu , par 
Eudes, abbé de S. Remi de Reims, olFre un /Vexa 
de cire rouge, fur lequel on voit un bulle avec 
cette infeription : 5 cs Riuicwt Frækcokuu dru, 
( Afsftolus ) c’efl-é-diie, S. KemiApître des Fran- 
ftsi . Dix-iept cardinaux alTemblés à Viterbe en 
layo , pendant 1 a vacance du S. Siège , drcITc- 
rent un aâe , qu’ils fcellerent chacun de leur 
fcejH en cire rouge . Les Papes s’en fervent de- 
puis plufleurs Cecles, pour imprimer l’anneau du 
pêcheur fur les brefs . 

Si les empereurs d’Orieot alTeâerent d’employer 
la cire verte, pour fe monter égaux aux patriar- 
ches, ils fe fervirent aull! de la cire rouge, pour 
relever la dignité impériale . Dans les bas temps, 
quand les defpotes iifurperent les marques de l’au- 
torité fuprême , leurs fttâssx prirent la couleur 
rouge. De là on conjeêlure qae la cire rot^e 
fervit à fceller la lettre que le defpote Démétrius 
Paléologiie écrivit à Charles VI , roi de France . 
Cette couleur ne plut guère moins aux empereurs 
d’Allemagne . Cependant on de leurs plus anciens 
fitnux en cire rouge ordinaire , eu celui que 
Frédéric I fit atacher au célébré diplôme, dont 
la ville de Spire a fait graver une copie en let- 
tres d’or, fur une table de bronze . L’ufage de- 
vint beaucoup plus fréquent après Finterregne , 
qui finit à l’éleflion de Rodolphe de Hapbsbourg. 
Le fcessu de cire , donc cet empereur fit fceller 
un de fes privilèges, e,A d’un rouge aulli écla- 
tant que la pourpre la plus brillante . On a des 
fseMx prefque femblables des empereurs Adolphe 
ôc Sigifmond. On voit par la réponfe de la vil- 
le de Paris à la lettre que le duc d’Autriche lui 
JnnijHites. Tem IK 
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écrivit en l4Si , que ce prince fe fervoit de ci- 
re rouge. Au quatoizieme de quinzième liecles , 
elle fut employée par les archevêques , les évê - 
ques, les abbés, de les abbelTes d’Allemagne. En- 
fin , les princes , les comtes , de les villes de 
l’Empire ambitionerent U prérogative d’ufer de 
cire rouge . Voilà l’origine da tant de diplômes 
impériaux, qui acordent aux uns dc aux autres 
le droit de fceller en cette couleur. Aujourd’hui 
ce droit apartient en propriété à tout les grands , 
qui polfedent dans l’Empire des fouveraioeiés ter- 
ritoruiles tau lieu que les communautés n’en joiiif- 
fent , qu’aprês en avoir obteou le privilège .C’elt 
ainfi que les abbés de Gengenbac en Allace ont 
joui du droit de fceller tout leurs aAes en cire 
rouge, depuis qu’en 1404, l’empereur Rupert oti 
Ro^rt leur en acorda la permifiion, en ligne da 
liberté, dc comme une grâce Cnguliere du £ Em- 

E ire. Le plut fouvent les empereurs , les rois de 
laaemarck , de Suede dc de Pologne , fe fer- 
vent de cette couleur . Mais on la réferve en 
Angleterre , pour les lettres appelées temmif- 
fiesu. 

On a vu plus haut que tes empweurt dc les 
patriarches d’Orient fcelloient en cire verte les 
lettres qu’ils écrivoieot à certaines perfooes. En 
France cet ufage ne femble pat remonter au de- 
là du douzième fiecle . Philippe Augufte cil 
probablement le premier de nos rois qui de temps 
en temps fe foit lérvi de cire verte. Ses fuccef- 
feiirt l’ont employée , mais pat toujours . On voit 
dans les archives de l’églife collégiale de feinta 
Radegonde de Poitiers , le ftexa de S. Louis avec 
le contre-feel de cire verte , pendant à un con- 
cordat de l’an iz;i , entre te roidc le chapitre de 
cette églife,au fujet des bois de de la jurifdiélion 
d’une belle terre, donc jouilToient tes chanoines. 
Nous poflédons une charte de Philippe le Hardi, 
dont le fetsss de cire ell de même couleur. Les 
archives de l’abbaye de S. Otien de Rouen , ofa 
freot un fccASi de cire verte, fufpendu par un 
lacs de foie verte dc rouge à une charte de Phi- 
lippe le Bel, donnée eo ittz. La cire verte de- 
vint d’un ufage fréquent fous le régné de Char- 
les V . On en trouve la preuve dans te cinquiè- 
me tome des ordonances de nos rois, oh il y a 
une multitude de lettres royaux fcellées en cette 
couleur, deflinée depuis long-temps pour les let- 
tres qui dévoient durer à perpétuité dc pour les 
grâces', on s’en fervoit pour fceller les privilèges , 
& les lettres d’annoblilfement . La Roque, après 
avoir dit, que ces lettres doivent être vérifiées 
ou enregillrées dans l’année de leur date , fans 
quoi on ell obligé de demander des lettres de fu- 
rannacion; ajoute que cela ne s’abferve pat à la 
chambre des comptes de Paris, non plus qu’à la 
cour des aides de Rouen , parce qu’on y défera 
toujours au fceaii de cire verte. Enfin les ordo- 
nances , les édits Sc les lettres patentes , qui con- 
Cenoient une première loi, de commenfoienC pat 
ces mots i À laits préftsis & i venir fxlsu , é* 
Fffff 
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toient Tceliies de cire verte» fur des lacs de foie 
verte & rouge» de n*étoient datées que du mois 
de de Tannée. On en ufoit ainfi» pour faire en** 
tendre que ces ordonances ètoient le fruit d*une 
longue de mure délibération. 

Les èvéqiics» les abbés» les grandi feigneurs de 
les dames fccllerent au/TÎ en cire verte . Nous avons 
aétuélement fous les teux une charte originale 
de Hugue d’Amiens» archevêque de Rouen» qui 
confirme à l’abbaye de S. Martin de Pontoife» 
U donation faite par Jean comte d’£u de cinq 
mille harer^s,é prendre chaque année fur la vi» 
comté du Treport . A cette charte pend un fct 4 U 
avec conire-fcel de cire verte En i»09, Gui » 
abbé de S. Rcmi de Reims, fcclloit avec la me- 
me cire. Cette couleur devint li fort à la mode 
dans les derniers temps, qu’on s’avvifa d’en re- 
couvrir la plupart des anciens fctÂUX renfermés 
dans les archives de S. Manfui de Toul . 

L’uôige des ftedtix totalement de cire verte , 
beaucoup plus récent en Allemagne qu’en Fran- 
ce . Heineccius n’en avoit vu que deux, Tun 
pendant à un diplôme donné par Henri , duc 
de Brunfwik» l’an 1^47 > & Tautre à une charte 
de l’abbéde S. Mjclielde Hüdesheim de l’an 1^95. 
Cependant l’empereur Sigifmond acorda à quel- 
ques communautés la permiÜlon de fceller en ci- 
re verte .. Quoique le fctdu. avec le contre-fcel 
d’Édouard» fils atué du roi d’Angleterre, prince 
d’Aquitaine 5 c de Galles » duc de Cornouailles 
êc de Cadres, patoilfe d’une couleur bien contra- 
riée par vétuüé ; il n’en cft pas moins de cire 
verte . 11 eft rufpoidu par un cordon de foie ver- 
te é double queue au bas d’une pancarte de l’an 
, par laquelle ce prince confirme des let- 
ircfj patentes des rois de France» en faveur de 
réglife de Sainte Radegonde de Poitiers. En An- 
gleterre la cire verte elt aujourd'hui réfervée pour 
les lettres de Céurrex. 

* Le privilège de fceller en cire azurée ou bleue» 
acordé en 1524» par l’empereur Charles-Quint , 
à un docteur de Nurem^rg , prouve qu’on a 
donné cette couleur aux sceaux : mais il faut que 
cela foit arivé bien rarement , puifque l’exempte 
que Ton en produit» ell unique, ÔC ne regarde 
que l’Allemagne . On n’y connoît aucun Jceau de 
cire noire pendant à des chartes^ quoique l’ufage 
de cette couleur trille n’ait pas été extrêmement 
rare dans les autres pays . Jérémie patriarche de 
Cofiaminople, s’en fervoic quelquefois pour fcel* 
1 er Tes diplômes ^ Parmi la noblelTe, il y a eu 
quelques feigneurs qui fe font appropriés Tufage 
de la cire noire . Elle fut autrefois employée par 
le grand maître de l’ordre teutonique en Prulse. 
Les pafse-ports acordés par le grand maître de 
Malte n’étoient pas autrement fcellés . En Fran- 
ce, ta mode de fe fervir delà cire noire eft plus 
aociene, qu’on, ne le croit ordinairement. Nous 
avons vu dans les archives deMolefme une char> 
te de Guillaume de Joinville , fire de fulli » écrite 
en. franfois au mois de mars de i* an 1714, 
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de dont le fceM de cire noire pend é un lemnif- 
que de parchemin à double queue. 

1 a% jceaux de cire mixte, ou compofée de di- 
vers couleurs font plus communs . Il y en a dont 
le milieu, fur lequel parole l’empreinte, eft de 
couleur rouge ou verte, de le circuit eft bordé 
de couleur blanche ou ;a(ine . Ce cercle de cou- 
leur différence , eft comme une envelope , qui 
conferve Tiofeription de la figure imprimées . On 
ne découvre point cette circonférence d’une au- 
tre couleur dans les fetaux mérovingiens, publiés 
par D. Mabillon ; mais elle paroit dans ceux des 
empereurs Carlovingiens , donnés au public par 
les favans d’Allemagne . Tantôt le fceau eft d’u- 
ne couleur , de le contre*fcel d’une autre ; tantôt 
une portion de la cire eft verte ou rouge, pen- 
dant que l’autre eft blanche. Les mémoires de du 
Tillet , pour fervir à l’hiftoire de la fête des 
fotix, nous fourniffent une preuve (ingultere du 
mélange des couleurs dans la fceattx, La lettres 
patentes expédiées k cetix que l’on admétoic dans 
la fameufe fociécé de la mere folle de Dijon » 
ètoient écrites en lettres de trois couleurs fur 
parchemin . On les fcelloit d’un fceau de cire pa- 
reillement de trois couleurs. Le fceau étoic ata- 
ché aux lettres avec un cordon de foie rouge , 
verte ou jaûne , de elles ètoient (ignéa par le 
grifon vert, comme gréfier , ou avec un fceau 
nommé ^rifott chez les Angtois. 

Au quatorzième liecle , la mode de border de 
jai\ne les fceaux de cire verte prit faveur. Si 
Ton en croit le doéle Heineccius » pendant ce fiç- 
cle de le fuivant, cotis, ou prefquetous \n fceaux 
fccrets da évêques , des ducs , da princes , des 
comtes, de de la noblelfe d’Allemagne, furent 
imprimés fur la cire verte, entourée d’un cercle 
de cire blanche ou jaune.. Cette aftêrtion prife 
dans toute fon étendue , eft jugée fauffe par le 
favane abbé de Godwic . Le plus fouvent la 
eccléfiaftiqua fe fervirent de Ia rouge, de les fé- 
culiers de la verte : mais celle-ci ne tarda pas à 
s’avilir aux ieux des laies . Les grands de les vil- 
la de TEmpire fc paflîonerent pour la cire rou- 
ge . Au commencement du feizieme Hecle, on U 
couvroit quelquefois d’un papier blar>c , qui en 
recevant l’empreinte Ce coltoit é Iji cire , en forte 
que l’intérieur du fceau étoit rouge , & la fur- 
face étoit blanche . 11 eft inutile de parler da 
différenta couleurs de pains à cacheter, dont Tu- 
fage étoit devenu commun dans la fécrétariats 
da évequa , de da communautés régulières > 
Mais c’eft peut-être une llngularité à remarquer» 
que dans la archives de S. Denis en France un 
nombre confidérable de fceaux de cire rouge , 
verte de d’autres couleurs , font enfermés dans 
da demi-boîta rondes ordinairement de la même 
couleur que la fceaux . Dés le quinzième Hecle , 
on fe fervoit de boîta de fer-blanc , pour les 
conferver dans leur intégrité. 

La figure des fceaux n’eft pas moins variée que 
leur matière de leur couleur . Rien ne protire 
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tnleuz rincon(Unce des honmxs & la btzârerie 
des goucs & des modes. Les «nciens fctaux font 
non Teulement ronds , ovales^alongés , defDf~ov«* 
Jes> de uianguUira» mais ü y en a qui Tonc 
carrés > cornus t creux y oâog<Mies » exagones de 
peniagooes ) en forme de cœun, de tref^es» de 
croiiTant ou demi*luoe de de fer k chevi^l, dcc. 
Examines ràge> la durée de la forme de chacun 
de ces fccdux en particulier . 

Non feulement les Grecs de les Romains fe 
fervoient d'anneaux pourfceller^ ils aboient encore 
deux forces de feesMX de cuivre? les uns gravés 
en creux » fervoient é imprimer fur la cire de 
les autres matières duélilesÿ les autra gravés en 
bodê étoienc deflinés à marquer les vafes^les i>ri' 
ques y les marchandifes , les noms , les mono- 
gramn»es de les Hgnacures dans les lettres de les 
aâes. LailTant à part pour un moment les hgures 
des anneaux ordinairement ronds, ovales de quel- 
quefois oélogones , fêtons les ieiix fur la forme des 
fctdnx antiques en creux dr en bolTe . Leur ligu- 
re la plus ordinaire ell celle d'un carré long ou 
de tabletes plus longues que larges . 

La ligure ronde ou orbiculaire e(i la plus Hm* 
pie : audi e(l-elle la plus anciene qu'on ait donné 
aux médailles dt aux fceaux dedinés é authenti* 
quer les aûes. Elle a toufours été particulière- 
ment artêdée au fiedu de métal. On a découvert 
quelques bulles de plomb des empereurs Ronuins 
avec cette forme. Tous les rois de France de la 
première race , à l'exception de Childéric , pere 
de Clovis 1 , de de Childéric lU , fe font fervis 
de fctdux orbiculaires . 

Les rois Carlovingiens ont aulTi donné la for- 
me ronde à leurs bulles l'or de de plomb . Prefque 
tous les fctdux de métal confervent cette forme, 
l'empereur Chxrles III , dit le Groi, la rétablit 
en Allemagne é 2 'égard des fctdUX de cire: tous 
fes fucceUeurs Allemands l’ont inviolablement 
conferv'ée . Zuentebolde > roi d’AudraHe , Lothaire 
pénultième roi de France de la leconde race , 
Hugues Capet, chef de la troifieme, de tous les 
rois Capétiens > à l'exception du roi Robert , ont 
donné la prétérencc é la forme ronde. On la re- 
trouve dans tous les feedtix des rois d'Efpagne , 
de Sicile , d'ÉroHe , de de la plupart des rois 
d’Angleterre . C'ed ta plus ordinaire des feeuux 
de des cachets à l'ufage des anciens ducs, comtes, 
chevaliers , feigneurs de gentilshommes . On peut 
t'en convaincre en jetant ks ieux fur les planches 
ioférées dans les nouveles hilloires de Languedoc, 
de Bourgogne, de Bretagne, de Dauphiné de de 
Lorraine. Les plus anciens fddttx eccléfialliques 
font aullî orbiailaires . Donnorts-en pour exemple 
un f(tdu de l’an iioS , qui reprèfente Uldaric , 
évêque de Palïàu, revêtu de fes habits pontifi- 
caux , la tête couverte d'une efpece de toque , 
ou bonct fort fingutier , au lieu oe mitre, tenant 
le livre des évangiles de la main gauche , de de 
la droite fa crofTe tournée en dedans. ( ilueèer -y 
Aujïrid (llufir. fdg, 194. ) 
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La figure ovale eft celle qui approche le plui 
de l’orbiculaire ; aiill! des le» premiers temps l’a- 
t-on donnée aux fctdux, 

Childéric 1 & Childéric 111 , font les feuls rois 
Mérovingiens dont les anneaux foient ovalrs . 
Cette forme plut Ik Pépin le bref chef de la fé- 
condé race. Ses deux nls Orlomati dt Charlema- 
gne fuivirent la même mode, de la tranfmirent à 
leurs fuccefletirs Carlovingiens. Tous Ieur$/r<4«x 
de cire , excepté ceux de Zuentebolde de de Lo- 
thaire hli de Louis d'outremer , font ovales. 
Nous n'en citerons ici que deux , l'un de Pépin 
de l'autre de Charlemagne. 

Le premier fctdu a fervi au roi Pépin, pour 
fceller un diplôme donné daiu le monaflere de S» 
Denis. Au lieu de la tête du monarque, il repré* 
fente la tête de Bacchus l'indien barbu , orné de 
pampres de de feuilles de vigne . Le référendaire 
fe fera fervi d'un anneau particulier en l'abfence 
du fctdU public. On a cent exemples d'un fem- 
blable ufage. Il eO à remarquer que le diplôme de 
Pépin fcellé de la fortè, n'ed qu'un aéle palTa- 
ger qui n'exigeoit pas beaucoup de précaution . 
Le fécond feedu n'eu encore qu'un cachet paai- 
culier de Ôiarlemagne. On y voit la tête du Ju- 
piter Sérapis portant le boilfeau. Il n'eft point 
extraordinaire que les princes aient fcellé avec 
leur anneau privé , lorfqu’ils n'ont pas eu fous 
la main celui dont ils fe fervoient dans les afai- 
res publiques. La piece fcellée avec la tête de 
Jupiter pouvoit être peu importante . 

Le roi Eudes , fils de Robert le fort , retint 
la forme ovale que les princes Carlovingiens 
avoienc donné à leurs fctdux. Robert , fils de 
Hugues Capet , neveu d'Eudes , reprit la meme 
figure abandonée par Ton pere. Robert efl le feul 
roi de France de la troifieme race, dont le grand 
fceau ait porté la forme ovale , quoique Dutillet 
l'ait donnée é tous indifféremment. 

Des le dixième fiecle, la mode des fctdux 
les fitués horizontalement eut cours en Italie. 
Mtiratori en a publié un qui reprèfente Hugues 
de Lothaire pere de üls , qui régnèrent enfemble 
dans cet ancien royaume; de un atitre du douziè- 
me ficcle , qui reprèfente la ville de Capoue alors 
capitale des États d'Italie , fournis aux princes 
nurmans . Ce fctdU ell au bas d'une charte de 
Jourdain II, de de Robert H , princes de Ca- 
po«ie , en date de l'an iiz). 

Depuis le onzième fiecle , les fctdUx de fîgnre 
ovale perpendiculaires font un peu rares . On en 
a deux d'un évêque allemand des années 1390 dc 
1396. Muratori en a publié un autre de l'an 
1113. C'efl celui de Robert, évêque d’Averfe au 
royaume de Naples. VÀutriche iÙufirée de Hue- 
ber nous en offre des années 1351 , 1363, 1571. 
Le fitdU que fît faire la ville de Florence , après 
le renouvélement des lettres dc des arts, efl en 
ovale parfait. Tel étoit en 1396, le fctdU de 
Guillaume du Rufîai, feigneiir breton. 

Les fctdUx oblongs pu paraboliques font de 



Digiiized by 




ySo S C E 

deux fortes . Les uns font «rondis en hiut êc en 
-bas > les autres font aigus ou terminés en ogives 
par les deux bouts . Le douzième Hecle en vit 
mitre la mode« Elle caraéUrife particuliérement 
Jes fcfdttx des évêques, des abbés, des abbelTes , 
des monafteres , des chapitres > des oÆciaux êc 
des dames de grande qualités 

Les feedux alongés CC terminés en ogive font 
plus communs. Tous les Hecles , depuis T onziè- 
me, en foumidènt une multitude, qui ont apar- 
tenu aux eccléfialbques êc aux dames. Les fei- 

Î neurs laies s*en font fervi , mais plus rgrement , 
/hiOoire de Bretagne en fournit deux, dont le 
premier efl d*Adam d’Hereford, qui , conjointe- 
ment avec Damete Goion fon époufe , fit une 
donation au Mont S. Michel, apres le milieu du 
douzième fiecle . 

Le fécond fifdu gravé fur une pierre blanche 
efl des bas temps. Il repréfente un archevêque 
bèniifant un abbé à genoux Sc la mitre en tête. 
La légende porte : Sàucte. jfÎARTJifE. Pjiof/iv- 
cie, MAjôFU. TvHOifJE. Muratofi croit que ce 
fctdu eil celui de la célébré abbaye de Marmou- 
cier qui avoit fous fa dépendance une multitude 
de prieurés on petits monaderes répandus .dans 
diverfes provânees. 

Heinecciui croyoit que les fctdux en ogive , 
n’avoimt été employés que très-rarement & vers 
le quatorzième fiecle, par les lêigneurs, les prii^ 
ces , les princeffes de les dames qualifiées. Mais 
un habile ferutateur des ancienes archives a prou- 
vé que les uns & les autres s*en fervoient dès le 
temps où pluHeurs évêques avoientdes feesux ronds 
ou circulaires. 11 a produit les fceaux alongés dc 
terminés en pointe d^tn comte allemand , de d*Âl- 
bert, marquis de Brandebourg, Tun ataché é un 
diplôme de Tan 1174, de Tautre à des lettres de 
Tan t-aoy. Calmet en a publié trois femblables.Ec 
premier , qu*il date de Tan io$7 , ed de Jutte époufe 
d’Abelberc , duc de 'Lorraine . Mais les caraAcres 
-C. de K. gothiques de l’infcription, délisnenttout 
au plus te milieu du douzième fiecle. Le fécond 
ed de Mathilde, comteffe de .Hambouffi. 11 ed 
tiré d*un titre de fan 1165. Le troiueme ed 
de Jeanne, -comtefTe de Chimey de de Blamont en 
1174. Parmi les /ccaax de Thidoire de Languedoc, 
•on en trouve un pareil de Gauzide de Puicelfi , 
en laés. Enfin, .dans les Mémoires pour fervir à 
rhidoire de Bretagne, Morice a fait graver les 
fctdux en ogive de Béatrix de -MacBccou, en 
rai4 ; d’Adam d’Hereford , d*Alix femme de 
î>irrre 1 . duc de .Bretagne, en 1114 ; d’VoIend, 
dame de Penthievre, en U47; de Blanche de Na- 
varre , durhefle de Bretagne, en izéj; & de 
Henri Davaugoiir., «n 1176. Les ftedux alongés 
ou paraboliques n’ont donc pas été tellement ré- 
fervés aux gens d’égliCe , que les laies de fur- 
tout les dames n’en aient fait un ufage fréquent . 

Les formes ovales de paraboliques ont donné 
nailfance é diverfes autres figures qui didinguent 
les fctdHX de les cachets des bas decles. Four en 
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diminuer le volume , on i retranché la moitié 
fupérieure de l’ovale tant arondie .que pointue 
par Ici extrémités. 

Heineccius reporte aux écuflbm & aux trian- 
gles la forme des fettux en crefle , Cet derniers 
font fi rares, que le doâe allemand n’eti a po 
découvrir qu’un feiil . C’eft celui d’Albert évê- 
que d’Halberlladt, dont l’infcription n’eft plut li- 
fible . Il paroît que ce fettm efi difiérent du grand 
fettu épifcopal, dont les aâet les plut important 
étoient fcellèt . Ces fettux en écuflbn de diverfes 
founet ont été feulement en ufage depuis que les 
armoiries ont fervi é difiinsuer les familles illullres. 

Quoique les fct 4 Mx de figure carrée foienc d’une 
extrême rareté , ils ne font pourtant pat incon- 
nus . Si les empereurs romains ne donnoient pas 
eette forme é leurs médailles ou mouoiet , ils 
l’acordoient cependant quelquefois é leurs fetémx . 
Les faifeuri de talifaans ont eu aufli des fetsux 
etriiê . 

VMtritbe illxfirti de Huber nous oflte un 
fiixx carré, oblong , de Tan 1J05, avec cette 
jnfeription: Sttillum RudilS dt Ibtrsdtrff. 

Parmi les ^etux de Languedoc publiés par 
Vaiflêtie , il 7 en x un carré en lofange donc 
l’écu arondi par Je bas eft rempli & furmonté de 
deux crniflàna ou demi-lunes . C’ell une allufion 
msnifefte au nom de Lxntl. 

Ce ftttu en lofange fervoil , l’an 1245, à Ray- 
mond Gaucelin, feigneur de Lunel. 

Au quinzième fiecle , les feigneurs allemands 
multiplièrent beaucoup les figures des fttdux . On 
en a de pentagones, qui relfemblent é des mitres 
peu élevées . Tel eft celui qu’employoit en 1 547, 
Roger de Averpach , que Hueber appelé Suttriu 
.de Overktub . 

La figure oélogone qui fembte n’tvoir paru 
que fur quelques anneaux à racheter des premiers 
temps, fe renouvela au feizieme fiecle, furies 
/eenHx des feigneurs . 

En France & en Allemagne, on s'eft fervi de 
fctâux cornus . Nous en citeront un ptiblié par 
Jiiieber dans fon AMtrtehe iUufltte . 

Ce fettu de l’an 1)14, porte pour inferiptioo: 
Sigiltum Ulriti dt MtrebtnfMH, Déi le treizième 
fiecle, on voyoit en France des ftttxx allongés 
& cornus . Tel étoit celui de Marguerite reine 
de Sicile & comtefiTe de Tonnerre , quand elle 
fcella. les lettres de l’an izgi. 

Il y a eu dajctxux de figures encore plus ex- 
traordinaires . Tel étoit celui du chapitre de 
Ctrpentras , donc voici l’origine . On fait qua 
l’empereur Conftancin fit un ^in d’un des clous 
dont Jérus-Chrifi fut crucifié , pour le porter dans 
les dangers les plut prelTans contre les ennemis . 
L’églife de Carpentrat £e croyant dépofitaire de 
cette précieufe relique fe fervoit depuis plut de 
cinq cents quarante ans d’un ./irra» , qui repréfeb- 
toit ce cloti.I Sur les deux clous dont Confiintin 
fit un Erein & un diadème, veyex. Sandini, Jli- 
fier'u Fmili* Sxere, (b*f.XV.§.iy) 
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On peut mettre au nombre Jet fcitux extraon- 
Jinairet , ceux dont l’image reprérentde dans le 
champ eft enfoncée, pendant que le cercle de l’in- 
fcription eft élevi il peu prés comme let bords 
d’un plat. Heineoeiut a publié un fctM de cette 
efpece. 

Ce fct 4 U d’Adelhoge , évêque de Hildeshcim 
en Saxe, eft au plutard du douzième lîecle . 

On en connoît un antre plus ancien d’environ 
cent ans , & dont l’infcription n’eft pat gravée 
fur le plan , mais fur les bords du type ; l’em- 
preinte de la cire doit par conléquent montrer 
une infcription élevée au defllis de la hgure. 

Ce fctttu repréfentant le bulle d’un abbé cha- 
noine régulier avec la croflè , apartiene à l’ab- 
baye de S. Denis de Rheims, L’infciiption St- 
ciLLU SCI Diomsii Rcjwznsu , offre une écritu- 
re capitale du onzième ficelé . Il ne faut pas con- 
fondre cet fctdHX creux avec ceux des quatorziè- 
me & cinquième fiecles , dont let bords , fur-tout 
en Allemagne, font entourés de cire d’une autre 
couleur . 

Le quinzième fiecle introduifit une nouvele 
forme de fctiuix, dont nous ne connoifibns que 
deux exemples. Le premier réunit la figure du 
bulle de de l’écuITon de Jean de S. Léon , évêque 
de Vannes en tqij. 

Ce fcciu toifcopal eft le cent dix-feptieme de 
la Planche VI placée à la fin du fécond tome des 
Mimirts Mur ftrvir it friuvis i rHiJltire'fctli- 
fsfiqut & tiviU de Brttdgnt . 

Le fécond exemple ell le pniH de Jeanne II , 
reine de Hongrie, de -Jétufalem de de Sicile, pu- 
blié par Érafm: Gattola , dans la onzième plan- 
che de fti dddilinu k Thtfieire du Mme cÿ» . 
Ce feeuu de l’an 1414, prend la forme d’une 
reine couronée , aflife fur fon trône de portant 
l’épée royale d’une main ; la figure a trois pou- 
ces de haut fur deux de large . 

Il ne nous relie plus qu'l donner une idée des 
feeuMX ou fignets, que les notaires de bat fiecles 
trempoient dans l'encre pour marquer leurs figna- 
lurct é la fin des aélet ■ Ce furent fur-tout les 
notaires apolloliquet de impériaux , qui en firent 
ufage. Les figures de cette efpece de fctdux fem- 
blent avoir été abandonéei aux caprices de cet 
notaires. 

Telles furent les différentes formes données aux 
fceaux depuis les premiers temps jufqu’au feizieme 
fiecle . Les feetux plaqués font communément 
orbiculaires, au lieu que les feedux pendant aux 
aélei , font ovales de oblongs . Cette réglé, dit 
Heinecciiii, foufre mille exceptions. En effet on 
a des jeedux ovales de alongés, qui font appli- 
qués lur les chartes j dc on en a de ronds de de 
diverfes autres figures , qui font fufpendus. La 
grandeur des uns de d’autres n’a pal moins varié 
selon let temps . Nous avons parlé plus haut du 
poids de du Volume des fceuux d’or . Ceux de ci- 
re font fort petits fous la première race de nos 
rois , parce qu’ils fervoient d’anneaux à fccllcr , 
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Ordinairement ils n’excedent pas la grandeur d’un 
de nos louis l’or de vingt-quatre livret . Let 
fcenux ovales des rois de des empereurs Carlo- 
vingiens devieaent infenfiblement plus grands . 
Celui de Charles le Chauve , qui fublilie au bas 
d’un diplôme de l’an 1148 , gardé é la bibliothè- 
que nationale , n°. 10, a deux pouces de demi 
de hauteur , de environ deux de largeur . Let 
fctdMx des rois Eudes , Zuentebolde , de de Lo- 
thaire l’emportent fur les précédens pour le vo- 
lume. Il devient plus conlidérable fous la troifie- 
me race , à mefure que les grôs caraéleres des 
inferiptions de les images gravées fur les feeeux , 
exigèrent un plus grand efpace . Nos rois Capé- 
tiens, é l'exemple des autres monarques de leurs 
temps voulurent fe diffinguer de leurs fujets , par 
la grandeur de la magnil^nce des fettux, l’une 
de l’autre furent portées é leur dernier période 
pendant les quatorzième de quinzième fiecles . 
Ceux de Charles VIll , du Louis XII de de 
François 1 , ont quatre pouces de diamètre . Le 
fitÀU de Robert il, premier roi d’Ecofiè de la 
maifon .des Stuarts en i^yi , eft de la même 
grandeur . Mais quelques-uns de fet fuccelfeurs 
en ont eu d’environ fix pouces de diametre . 

En Allemagne , comme ailleurs , les anciens 
■ftedux font plut petits que ceux des fiecles po- 
flérieurs . Les feetux de Conrad de de Henri i 
ne font pas plut grands qu’un florin d’Allema- 
gne . Ceux des trois Ottont ont prefque trois 
doigts de diamètre . Ceux que Conrad II , dt 
Henri III de IV , en ont un peu moins de qua- 
tre; ceux de Lothaire, quatre de demi,dcc. Hei- 
neccius n’avoit point vu de frenux des fiecles X 
de Xlt, qui euffênt plus de cinq doigu de dia- 
mètre; mais, dans les fiecles fuivans, leur volu- 
me augmenta prodigieufement . 

Let obfervations que nous venons de faire fur 
les figures de le volume ittfeeeux, peuvent «tre 
d’une grande utilité , tant pour fixer leur ^e , 
que pour difeemer les faux des véritables . Quel 
eft l’antiquaire, par exemple, qui balancera é ta- 
xer d’knpofture la charte où l’on fait diw é Char- 
lemagne qu’il y a fait mettre fon grand feedu 
pendant , mugni figilli dffeujisnt munitdm > Les 
grands fccdux en cire pendai» n’étoient pas moins 
inconnus au temps de ce monarque , que la for- 
mule qui en fait anention. 

Les empreintes des feedux en manifeftent l’an- 
ciéneté, & fervent ï en faire le difeerment. El- 
les ne confiftent qu’en images, fymboles de inferi- 
ptions, ou légendes. Celles-ci ont varié félon les 
temps , tant pour les caraéleres que ptmr les ex- 
preUiont . En général , les. lettres majufcules en 
font plus claires que celles des médailles contem- 
poraines. Le feedu de plomb de Galla Placidia, 
fille de l’empereur Théoilofe le Grand , déclarée 
Augufte en 4Z4, en eft une preuve . Il offre au 
premier côté cette infcription en lettres capitales 
romaines : DN. GALLA PLACIDIA , P. F. 
AUG. c’eft-i-dire , Dmiud GdlU VUudU, fUi 
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ftlïx > AU£ufi 4 ; êc au revers > on voit une lon- 
gue croix , avtc une Vidoire acompagnée dei 
deux Itgles R. V. qui fignifient plutôt Koma vx- 
crüx.r que rbgi^a visicornoRt/M . {F$(9r^i , I 
ftsmht dnti(hi. } 

L'écriture latine capitale »'efi maintenue fur 
les fttâux jufqu'au douzième Hecle, où elle com- 
mença à dégénérer en gothique. Il n'efl pas ra- 
re d'y voir les caraéleres grecs . Nous n’en don- 
nerons ici pour exemple que la bulle de plomb 
du Pape Sergius > publiée par Heinecciui d’apres 
Palatio . 

L’infeription porte BOHQH CERFIOY. 11 faut 
lire BOH 0 EI 2 EPriOY , ÔC fous-entendre O 
©E 02 ; ce qui fignifie Detts t protégé Septum, 

Si les /ce<utx de métal montrent des iiifcriptions 
des deux côtés > fouvent elles n’oH'rent que des 
monogrammes. En voici un exmpte tiré de Fi- 
coroni . 

L’union de l’alpha ÔC de l’omega avec le mo- 
nogramme X P, qui fignifie CMXxsrus, marque 
que f. C. e(l le principe dt U fin de toutes cho- 
Tes. Le revers ne porte que le nom dcGcrimnusj 
mis au génitif. O.i voit par ces bulles de plomb 
que les mferiptions des plus anciens/cMMX étoieot 
trds-fimples . 

Avant l’invention des contre-fceli « au onzième 
fieclei les fccMX de cire ou de matières fembla- 
bles n’ont des légendes que d’un côté. Les mêmes 
rois ont quelquefois leurs noms gravés autour de 
l’empreinte) & quelquefois ne l’ont pas \ parce 
qu’ils a voient pluiieurs anneaux ou cachets. Les 
Mérovingiens a>oiitent if leur nom le titre de 
roi des FMacsxx. Prefque ''toutes 1 rs .inferiptions 
des f(€AUX «îu moyen âge commencent par une 
croix . On voit des croix de différentes formes au 
ccmmenccment des légendes gravées fur JesycrrfKX, 
depuis les premiers temps jufqu’au quatorzième 
lîecle. Vers le commencement du quinzième, on 
négligea cette pieufe pratique , de l’on fubfiitua 
aux croix , des roretes, -des étoiles, de d’autres 
figures femblables. Les croix par Jefquelles com- 
mencent les légendes des plus anciens/craax, font 
ordinairement fuivies des noms die des dignités de 
ceux auxquels les fctâux apartienent . 

On commença, dés le onzième (iccle, à faire 
précéder figillsPHy écrit tout au long ou en ab- 
régé par des iigles : s. si. sic. eicin.i/n. Si l’on 
en croit Heineccius, ce mot ne fe montra fur 
les feeâux que vers 1 a fin du, douzième fiecle. Il 

C roit cependant fur celui de Roricon , évêque de 
on, en 971 , fur ceux de Guillaume le Con- 
quérant de de Raymond de S. Gillet , comte de 
Touloufe. Il eft commun fur ceux des évêques 
de des grands feigneurs, dés le milieu du dou- 
zième (lecle. Au lieu de s/cxx-jli/m, on trouve 
S1CVCM t xMPasssxo de suBscffiPTio siciLLif fur 
quelques JeedMX des comtes de des ^lifes. C’efi 
qu’alors les feeéux tenoient lieu de fignature . 

Il eO échapé au meme auteur une autre mé- 
prife de cooféquence , au fujet de la formule Du 
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CR ATI qu’on voie, dit-il, fur let plus anciens 
feedux des Mérovingiens: \în anù^ifimis Mero* 
vtngOTum figiilii conjptcitur. Ce qui..furprend da- 
vanuge, c’elf quM cite cette infeription du roi 
Dagobert: Du grjtja Dàgorertvs x£X. Il efi 
néanmoins confiant que cette formule fut incoq« 
nue aux rois Mérovingiens . Le premier de tous 
les feettux où elle paroît iocontefitblement , efi 
celui de Charles le Chauve , appofé é une char- 
te de 8^9. Qtioique Pépin, élevé fur le trône 
par une voie extraordinaire, ait laifié à Tes fuc- 
ceifeurs l’exemple de raporter à Dieu leur éléva- 
tion, en fe fervant le premier de la formule 
cxATia Dzitonnc la trouve point fur (esfeedux. 
Qiiant à celui du roi Dagobert , où cette for- 
mule fe montre en grands caraéVeres, Heineccius 
en a démontré lui-mcme la faulîeté par fept 
moyens, dont le dernier confifieà dire que jamais 
les rois Mérovingiens n’ont employé la formule 
PAR LA GRÂCE DE DiBu,ni daos leurs dipiôn>es, 
ni fur leurs anneaux. C’efi donc par inaavertan- 
ce qu’il prétend prouver l’antiquité de Dei gratia 
par les légendes des feedUX mérovingiens. 

Les premiers rois Carlovingiens n’ont point 
d’infeription fur un de leurs fceaux , pendant 
qu’ils en ont fur un autre. Leurs noms, oui doi- 
vent nécefljiirement varier, mis part, fouvent 
ils ont des légendes différentes • fur-tout depuis 
qn’ils font devenus empereurs . Le fetau de Pé- 
pin le Bref, publié par Schannat, lailfe voir des 
vertiges de cette infeription: xre ( Cbrsfie) pao- 
TEGK PttPisfUM REGF.M FRANCOKt'M , formuIc imi- 
tée des empereurs grecs , & que Pépin tranfmit 
à Tes fucceireurs. Un autre feedu qui repréfente 
ce prince fans barbe, efi des plus linguliers par 
cette infeription: Pipptavs iuperator . Mont- 
faucon l’a tiré de la défenfe de l’églife de 5 * 
Maximin de Treves, par Zyllefius, 

L’abbé de Camps oc. Jufiel ont eu entre Ica 
mains ce fetiu extraordinaire, ou du moins un 
femblable. Si le titre d’Empereur a pot-té plu- 
ficuri favans é s’en défier , c’efi Peut-ctre qu’ils 
n’ont pas confidéré que les noms de rois Ôc d'em- 
pereurs ont été employés l’un pour l’autre dans 
le moyen âge. On a des monumens, où Dio- 
clétien, Confiantin de Charlemagne étant empe- 
reurs, n’ont que le titre de rois. Souvent on a 
donné celui d’Augufie ou d’empereur à Clovis , 
é Pépin, à pluiieurs autres rois de la fécondé ra- 
ce, de meme de la troifieme. Dans une charte 
de Beccon, évêque de Langres, datée de la cren- 
te-troifieme année du régné de Charlemagne , 
c’efi-é-dire, de l’an 791, ce monarque efi appelé 
Empereur. Or, on lait qu’il ne parvint à la di- 
gnité impériale que huit ou neuf ans après . 11 
n’efi donc pas furprenant de voir Pépin porter le 
titre d’empereur Uir fon feedu . 

Eckhart en a produit un très-authentique de 
Charlemagne déjà empereur defniii fept ans, dont 
l’infcription ne lui donne que le titre de roi des 
François ; K.PB protrgu. Carolvu regeh faan- 
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coKVM . Le diplôme fcellé de ce fctau^ ÔC acor' 
dé Tan S07 il ^üw.trd> évêt^ue de Wirtxbourgi 
o*e(l nullement (ufpeit . Le meme auteur a pu* 
blié un autre fce4M de Charlemagne devenu em- 
pereur I donc la légende porte : XPt paoracs ICa- 
jtoLVM iMPExaroacM . On admétra Taos peine 
ces diffirens fceaux ou anneaux ; it l'on fait at- 
tention i<>. que les mêmes princes en avoient 
plufieuri; io> que les titres de roi & d*empereur 
dans le ftyle du moyen âge font trés-fouvent fy 
nonymes; \o, que les légendes des fctdux de la 
fécondé race varient Æns ce/Te j en voici les 
preuves : 

L'infcription du feedu de Louis le débonaire 

porte: XPE PROTESE HLVDOWICüM IMfERATOREMy 
êc celle de Tempereur Lothaire : Xpe avivva 
liLOTHARtVM AuG. On üt fur le fceau , dont 
Charles le Chauve n*éttnt que roi fe fervoic : 
Karolus cratia Dei rex , ic fur celui dont il 
tic iifage étant empereur : Kakolvs i^/sjEMXcoR- 
j)tA De/ ihtPERATOR AuGVsrus .Les rois Arnould 
ôc Ziiendebolde n*ont que rex apres leurs noms. 
Le /(tJH du roi Lothaire met pareillement la 
formule cratia Dei ; mais au titre de rex il 

ajoute FRAR'CORVM . 

I^s légendes des fçtdux de métal font fort 
diflérences de celles des sct4UX de cire . Par exem- 
ple} la bulle de plomb de Charlemagne » qu*on 
garde au cabinet des médailles nationales, porte 
d*un côté : D. N. Kar. iMP. P. F. pp, Aug . c’eft- 
k-dire, Dominus nofter Kdroius imperuttr^ ptus , 
yV/xx, perpetMUi Augufiut ^Le revers ofire le fron- 
tifpice d'une porte (urmoncée d’une croix ; on 
lit au delTous: Xoma, ôc dans l’exergue Repio- 

VATIO ROMAtil lUfEHll . 

La bulle d’or du di,)lôme de Charles le Chau- 
ve pour l’églife de Compiegne avoit au revers : 
KEHOVATIO IMPERll ROMÆ, ET FRARCORVH. À 
l’exception des noms , toutes ces légendes , & plu- 
/ieurs autres imitées des médailles greques ôc la- 
tines , furent communes aux rois a aux empe- 
reurs qui régnèrent en France, en| Italie, en Al- 
lemagne depuis Pépin jufqu’à Charles le Gros in- 
clufivement. 

Les inferiptions des feedux de la croinems ra- 
ce de nos rois font plus uniformes . À l’exception 
du fctdu de Hugues Capet donc la légende ell : 
HVQO PÂt M-iSERlCORPJA FRAlfCORUM REX r CeUX 
des autres Capétiens portent : dei cratia 

gRAKcoRvPt REX^ Louls le jeunc de plulieurs au- 
tres après lui étant devenus maîtres de nouveaux 
états, en ajoutèrent les titres à celtii de rois des 
François ou de France. Les princes qui n’étoient 
encore que déiignès rois du vivant de leurs pè- 
res, Ôc IfÇ régens du royaume, exprimojent leurs 
dignités Ôc leurs fonilions fur leurs fceuux .Ceux 
des grands va^Taux Ôr arriere-valTaux de la cou- 
rono portoieot des inferiptions fort fimples. Rica 
de plus modede que celui des anciens ducs de 
Ncrmandie, à en juger par celle-ci : 4- ripardus 
ÿi-iu Dei coMMSy Ruburd comtt pdt Ia volonté 
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de Dieu .La légende du feedu de AlainsFergenr, 
duc, ou chef des Bretons Sc vaHal des ducs de 
Normandie , ed conçue en crois mots: 4 - ALAyt/s 
BRiTAP/ifORUM cc/jT . Lc /ffdu de Raîmood IV, 
comte de Touloufe , annonce fimplement Ton nom 
«Sc fa dignité: 4. S. Raïmukpi comitjs . Lesfuc- 
ceffeuri de Raymond ajoutèrent la formule rxR 
LA CHACË DE Dieu , que nous ne trouvons fur 
aucun fceau des ducs ni des grands feigneurs de 
Bretagne. Les anciens comtes de Flandres affe- 
flercni le titre .Marçuisvs fur leurs fceaux , ôc 
les ducs de Lorraine ajoutèrent Marchio au ti- 
tre de duc. Tel étoic en France Je laconifme 
des anciens fceaux des ducs Sx. des comtes . Des 
le treizième liecle , les légendes devinrent pro- 
lixes • 

Celles des empereurs ôc des rois d’Allemagne 
ôc d’Italie ont cela de particulier qu’elles mar- 
que.’it fouvenc le nombre qui dillingue les prin- 
ces de meme nom . Nous en donnerons ici pour 
exemple une bulle.de plomb de l’empereur Louis 
III , qui régnoit au commencement du dixième 
ficcle.. 

Ce fceau pendant efl tiré du recueil de Fico- 
roni. D’un côté on lit: d, v. Hlvcovicu s ui 
s. AUG.f OU fans abbréviation , Dominus nofier 
Ludovicus ttrtius Augüflus ; ôc de l’autre Dicus 
jMf'EK/i. Les fceaux de cire des empereurs fuivans 
ont des légendes trcs-limples , comme : 4 - Otto 

Pt CHA RE.C . . . HEiyRlCÜS DI CRA REX . . .4. 
LOTHARWS Dei cratia tu. ROUAI^OR. imper, 

jit/G 4 * CUHRAPUS Dl CRA ROMApiORVM 

REX ... 4 FREDERICUS DES CRA. ROMANOR, iM- 

PERATOH Ave. Les Papcs ne commencèrent qu’au 
onzième liecle à mettre fur leucs bulles de plomb 
des chifres, pour marquer le rang qu’ils tenoient 
entre les pontifes de leur nom. Ayant François 
1, nul de nos rois n’a fuivi cet ufuge. 

L’infeription J^oma ou L’kss Koma, qu’on ren- 
contre fur les médailles des empereurs romains , 
a pafTé fur les fceaux des empereurs Carlovingiena 
ÔC allemands. Mais c’eli Otton III, qui a intro- 
duit Ro*#a avrea. c’cfl-à-dirc , pYtnee^e . Cette 
formule a été marquée non feulement lur lesbul- 
les de plomb des empereurs plus récens, mais en- 
core fur celles de pludeurs Papes, 

Au moyen âge on a nommé dureum tout 
ce qui tenoit le premier rang. C’eR ainfi que 
l’abbaye de Corbic en France cil appelée par les 
anciens Caréria a«fc4 , pour la diftinguer de la 
nouvele Corb«e ou Corvey en Saxe . On lil dans 
les annales de ce monaUere : Cbrjfoftomus nofier 
dbit ad Corbetami auream in francia. 

Les fceaux des anciens ducs Ôc comtes de l’Em- 
pire ne portent que leurs noms ôc leurs dignités. 
Mais le faite introduit depuis ces princes ÔC l’e- 
xemple des empereurs firent ajouter les titres des 
royaumes , des provinces, & des territoires fou- 
rnis à leur domination. L’empereur Frédéric II ^ 
e(l le premier qui aie joint à Ton titre principal 
ceux des royaumei ou provinces, qti’il préiendoit. 
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Ini apartenir Kori de l'Allemagne Son 
donne cette légende: Tkiorricvi Du caarzA ao- 

MAttORVM UtCfCa^rOA SEMPEK AVGUSTVS > RiX 

jtRLt.9â (Jéntfdlem) et Skiue. Au détail des 
royaumes » des provinces , des feignearies 9 les 
princes ajoutèrent les noms de leurs parent. En- 
tre pludeurs /reaax nous citerons celui du roi de 
Bohême de l’an 1Z69 , dont voici ta I^ende : 
S. OTAKARI. SIVK. PnSMlSLAt. ÇVtNTI. ÂEOtE, 
Boemorum. Marchiohis AJoravie. Fii.it Win* 
cEsLAt. REGIS çvARTt. C’eit uoc autfc Hogula* 
rité de trouver le jour de la naiflânce des prin- 
ces fur heurs fseâux . Celui de l’empereur Frédé- 
ric 1 V> nous fervira d’exemple. On lit; StciL- 

IVM RtAIESTATlS FRIDERiCI y I>EI CRA y ROMAr 
hORU IMPERATORH SEMRER AVCViTt > DUClS AU- 
STRIEy STlHIEy KaRINTHXE ET CARNtOLEy COM/- 

TisçvE TiRottSy êcc. Et pIus bas : jQvi tiArus 

EST IN DIE MaTHEI AFOST, CtJ, fCCCXV, 

C’étoit l*ufage des Grecs de mettre des vers 
lur un (èul ou fur les deux côtés de leurs bulles 
d’or ou de plomb. On a vu les JceAUX de métal 
de Charlemagne Sc de Charles Chauve pareille- 
ment ornés dTinfcriptiont en vers . On peut donc 
faire remonter du moins au neuvième fieele l’u- 
fage des légendes poétiques chez hes Latins. Deux 
vers léonins forment Finfcription du fceoa de 
cire de Guillaume le conquérant . Pendant le dou- 
zième Aecle dt les trois fuivant , ces vers fe 
multiplièrent fur les fctâux de tous pays. Les 
plus anciens de la ville de Sienne repréfentent 
une ville ou un chStean avec cette légende : 

Vos Fsrcjtrs stvtM sicwju voecatjs am^vm. 

Au renouvélement des lettres civ Italie ^lei Flo- 
fentins firent graver un Hercule fui; leurs fu 4 HXy 
avec cette iorcription i 

HERCÜI.EA CLARA DOUAT MLORESTHA RMAtrA.^ 

U» vouloieoc faire entendre pai-lé ». qu’au moyen 
éi leurs florins > iU vaincroient toutes les adver- 
ütés, & étendroient leur domination dans^ tout 
l’univers . La bulle d’br pendante au diplôme > 
par lequel Frédéric BaibecoulTe confirme à t’é- 
glife de Verdun ta donation du comté de cette 
ville > a d’un côtéj Frédéric 9. x>ei gra romat 

S/OHVM IMFERATOR AUCSy âC dc l’aUCCC CC VCrS 

léonitt; 

BOMA CAPUT Ui/ltDt RECJT OXEJE T/LE 2 fA AO- 
TVlfDL, 

Le meme vers figure fur le ^ceju de Frédé- 
zlc II % dont THiflorien Mathieu^Paris fait la 
defeription; mais il ajoute femper à Auj^^ut y & 
fnbl'litue tenet à re^ït. On croit qu’Henri IV 9 
d’autres difent Henri VI » eft le premier des 
empereurs d'Allemagne» i^ui fe fbit Cervi de. U 
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formule seuper AvcvsTVSy fi commune fur les 
ancienés médailles. 

Les rimes énigmatiques foccéderent aux vert 
léonins fur les fctâUX d’Attemagoe . Celui de 
l'empereur Sigifnrtond en offre un Ongutier . On 
lit au premier côté ; StgtfmuHdus Dtt grd- 
tt4 rsmunsrHm imptrétorum ftmper Augufius mc 
H ungdnt Bstmie Ddlmscts Craarir Kdme Strvte 
Gdlltsie tsdomne » Commit BulgdrittpHe ttx dr 
iMcemhurgtnpt btres . 

Au contre-feel parolt une aigle avec ces rimea 
myftérieufes : 

AqVILA EZMcaiELtS 

Aponie musa est de eelie ,] 

VOLAT tPSA SIJ9E META ' 

i 

tfEC ALES iflC PROPEETé 
FVOLAVIT ALCÎVt » 

Les mêmes rimes environent l*aîgle ï deux 
têtes» figurée au revers du feedu de l’empereur 
Frédéric IV : mais on y ajouta les figles fym- 
boliques A» E» I » O» V. L’auteur des rimer 
fak une atlufion n^anifede aux deux aigles» dont 
le prophète Ezéchiel fait la defeription » de que 
les interprètes expliquent des rois d* Égypte de 
de Babylone . Mais que! ek Je but de ces rimes 
énigmatiques gravées fiur les fitdux des deux 
empereurs Allemands? Les auteurs du pays» qui 
fetnblent avoir mieux expliqué l'énigme , y voient 
la grandeur de t’empire d’Orcident » de Findéfe- 
éVibilité' de réglife Romaine . C* eR J’époufe h 
qui l’aigle eft envoyée du ciel pouf fa conferva- 
tion de f» défenfe. Perfone n’ignore que cet oi- 
lèau eR le fymbole de l’empire» dc que les em- q 
pereurs d*Occident portoient la titre d’avocats de 
régliPe romaine . L’aigle vole fans interruption » 
de le* prophètes mêmes ne volent pzs plus haut . 
Gela veut dire que J’empire durera jufqu’é la 
fin des fiecles» oh fe termineront toutes les pro- 
phétie* « 

Quant aux voyetes fymbolt^es A » £ » I » 

Oi V» on en a publié trente huit explications 
aufif mai fondées les unes que les autres • Celle 
que Frédéric IV a donnée lui -meme» eR 1a 
feule recevable * La voici telle qn’on l’a trou- 
vée dans un journal » écrit de la main de cH 
empereur i 

AàUTRIJE est tUPERARE QRBP UtUVERSIP , 

Eq Mofeovie au lieu d’images » les Czars fai- 
foient autrefois graver for leurs fctdux trois 
cercles renfermés dans un triangle avec des in- 
fcripcions . Celle du premier cercle étoit Dtus no- 
fier TrinftJS » i/us fuit dtitt fecuU » Pdter de Ft- 
itui & Spuritus fdntins^ non tdmtn très dit y fti. 
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mms Detis "tn fuhjidmid . Le dernier cercle coiv 
Cenoit les titres de roi de de leigneur de toute 
U &u(Ee. Le nom de la qualité du princcjà qui 
ie Czar écrivoic, occupoient Je cercle du mi* 
lieu , Les anciens fctÀUX des empereurs turcs de 
des rots de Perfe» n'oHroient que certaines lignes 
acompagnées de légendes relatives au culte de 
Dieu . Olnuo fit graver fur Ton -feedu : 

Cit£DO iti DB-VM CUBATOHtM £T ADMIHISTRA’ 
TOHkM, 

Ali lit mettre fur le lien : Soli Dbo iorti 

TOhUtiWTd . 

Les légendes des bulles de plomb des Papes « 
font des plus laconiques dc des plus (imf^es . La 
première dc pcut-ctre la plut anciene que Pico> 
xoni ait publiée > porte d’un coté Ltoms , de de 
l’autre tAPÆ. La meme forme d’infeription per- 
févéra ) à quelques exceptions j>rés > jufqu*é Ur<r 
bain 11 1 qui Ht mettre d’un co:é Uxxam/s PP.| 
& de l’autre les noms de S. Pierre de de S. Paul 
en croix . Les Papes fuivant l’exemple de Léon 
IX) marquent tou|ouri le nombre qui les diflin- 
gue de leurs prédèceilcurs de meme nom . Les 
bulles de plomb publiées par Muratori ) é com- 
mencer par .celle d’Honorius H ) portent lur les 
Ktes de S. Pierre de dc S. Paul cette inferip- 
(tion en ligles s. pa. s. pe. Qjiciqucs Papes du 
onzième fieclc ) fe didingnent par des légendes 
lingulieres . Le fccau de Viélor il a -d’un coié 
ce revers : Tu pho ws rraVEM suiciPE 

cz.at*£M . Au revers ) on lit dans le champ : 
AVREA /{oMaj de dans l’exergue 4 > IVclox/s fa- 

fE //. 

Le premier côté du fctdu de Nicolas II, porte i ! 

4. TIBt PITRE DKSO CLAVES KECSil C£Z.OXI/H,: dC 

le fécond dans Je champ, àvrea AOMa: de au-'l 
tour: 4 SiQKVrd Nicoiai Papje . Il y a encore 
quelques autres légendes lingulieres fur les bulles 
pontiiîcales. 

La formule Dei cratia , paroît fur les an- ■ 
tiens f(CÀUX des évêques , mais elle n’y eÛ pas 
toujours : on la trouve fur ceux des abbés des 
le douzième (iecle. Sur le déclin du ireizicme , 
quelques évêques ajoutent , Pj^r l-a grKcb bu 
sibCE At'oSTOLiQce , pour faire entendre qu’ils 
re tenoient pas leulement l’épifcopat de Dieu , 
mais encore du Pape . Arnou!d.« évêque de Bam- 
berg, donna dans cette nouveauté . En 11S7 , il 
fcella une bulle d'indulgences , acordées dans le 
concile de Wirtzbourg , avec un fctdUy portant 
cette infcripiion \ 4 Arkuljpus lei et apuce 
SEJ 3 . CHA. ÜAEEKËERZkh’. EPS. CcCtC formulv , 
qui ne remonte pas au delà des temps fchoJalti- 
qiics, & qui eft rare fur les fcfjux , doit prin- 
cipalement fon -pre^rès à l’abolition des ileéhons . 
Anciénemeot les (impies évêques prévoient quel- 
quefois le titre de Pape fur leurs fceaux. O i 
trouva à Périgueux en 1071,1m anneau au doigt 
At’un évêque , fur lequel on lifoit ces mots papa 
A ntiquités, Tome JK ' 
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1 1£0 . On t'hnagma que c’étoit le cachet du Pjpo 
[ Léon lll, qui étoit venu en France; parce qu’on 
a voit dés-iors oublié que le titre de Pape fe 
doimoic autrefois aux évêques , A même aux 
prêtres. 

Les fftAux des évêques portoient leurs noms , 
celui de leur ville dc quelquefois des monogram- 
mes . Les noms y font mis direilemenc comme 

4 > DAdHEERTUS DEI CRATIA ARCUIEPISCOPUS , OU 

au cas oblique, comme ^rczLLuaf Walberti jve- 
vioMEh’sié ET TORHAQEnsis EPiscCPi . La plupart 
des mots y écoient abrégés . Quelquefois les lé- 
gmdes ne refpiroient que rhunùlité chrétiene • 
Telle e(l celle qu’on lit au contre-feel de Rodol- 
phe , évêque de KalberOad en 1146, de donc 
voici les paroles : 4- xooi/xes , solo isomsiik 
tPits . ÜALEERJTAD « En I1J7 , le cardinal 
Ochon, légat en Angleterre, Ht un ûatut qui 
ordona aux archevêques , évêques, abbés , prieurs , 
doyens^ archidiacres de officiaux , d’avoir chacun 
\ouT fctdUy fur lequel leur nom propre dc ceux 
de leur dignité, office de communauté foient gra- 
vés en notes .de en caraé^eres Jilîbles à tout le 
monde; en forte que leurs fceâMX puifTent palTer 
pour authentiques . On y voit fouvent les noms 
des faims patrons des églifes. 

Nous aurions beaucoup d’autres ckofes à dire 
fur 1rs légendes des fce.tux. Nous ferons obligés 
dans la fuite d’y revenir fans celTe . Oi)fervons 
cependant ici que les noms de les titres pris 
au commencement des chartes ne font pas tou- 
jours les mêmes que ceux qui font gravés fur 
les fetaux ; a®, que les lettres des inicriptions y 
paroillbient quelquefois renverfées; j». qi^it n’ctl 
pas rare de rencontrer des fitdux fans légendes ; 
40. que le caraéfere des lettres ferc à en Hxer 
l’age^ de que le mimifcule n’y paroît ordinaire- 
ment qu’au quatorzième fieclc.; 5®. que les in- 
fcripiions varient fur les /ccaax du même prince. 
En 1146, Henri duc dc Brunwick avoir fur le 
ficn : Heax/ci// x>e/ craçia lux bawarie . Le 
fecauy dont il fe fcrvoit en 1154» portoii 4 - HeW- 
HiCUS DI CRA BaWAE/E ET ^iZOAiE , En II9I , 
ayant été dépouillé de fes états, il Ht mettre iim- 
plemcnt fur fon ûedtt Hbrricj ducii sicillum. 

Les premiers cnrétiens firent graver fur leurs 
cachets des figures fymboJiques, telles que celles 
d’une colombe, d’un poifTbn, d’une ancre-, d’une 
lyre. La bag^e d’or, que les époux fe donnoient 
dans les fiançailles dés premiers chrétiens , comme 
un gage de la foi, avoit coutume dc repréfenter 
des pigeons ou des potfidns , de plus fouvent 
deux mains jointes enfcmble^ pour défigner l’a- 
nion qui doit régner entre les perfoncs qui en- 
trent dans l’état du mariage. S. Clément d’Ale- 
xandrie , qui permet dans fon péduj^oi^ue l’cm- 
preinte de ces fymbole« , condamne non leulement 
les repréfentations d’ idoles , mais encore celles 
des inftrufncns de guerre, des vafes dc table, dc 
de tout ce qui ne s’acorde pas avec la févérité 
de l’Evangilc. 

Ogggg 
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Le fymbole de la croix a perfévéré fur les 
f(f 4 UXi ji)fqu’:iu quatorzième iieclc. On Je voit 
dans le cliamp> k la tcie des inferiptiont , après 
les itoinsy fur les globes mis k la main des cm* 
pereurs & fur leurs courones. La croix étoit une 
des marques de la dignité royale de impériale en 
Allemagne des le regrse de IVmpereur Henri IV. 
Son fils Henri V , Tayant fait arreter , Tobli- 

gea de lui remettre toutes tes marques de Pau' 

torité Aiprcme > k la tere defquellcs on met la 
croix . Kegdha vtl mftrMiA infxpMA » cructm fi- 
licet & Uncfam > feeptrum « glotum y atque rore- 
fi 4 m filtt p 0 t(fi 4 ti tradidit . Nous verrons dans la 
Jnite quelques empereurs repréfentés fur leurs 
fetaux t porter la croix de la main droite > com* 
me le ligne de la viftoire . On peut mettre oar- 
mi les fymbotes de la piété chrétiene , les chalTes > 

les reliques êc les images des faims y qvie les 

églifrs y les villes y les évoques y les abbés y les 
communautés féculieres de régulières fairoient re* 
préfenter fur leurs fteaux y pour honorer leurs 
patrons . 

Les courones qu’on voit fur les tetes des em- 
pereurs, des rois de des princes dans leurs /cmitx, 
marquent l’autorité fouveraine . Il y a ae$ cou- 
rones radiales , k fleurons , de perles , de pier- 
reries, de laurier , de fleurs de lis , de trefles , 
des courones ouvertes , fermées & en forme de 
bonets . Celles que Montfaiicon de Heineccius ont 
fait repréfenter , oHrent une variété furprenante 
dans la forme . Nos rois de b première race ont 
des courones fur leurs mom»ie$ : mais ils n’en 
portent pojni fur leurs fçcMX oit anneaux , ex- 
cepté Chilperic 1 . de Childeric dernier roi Méro- 
vingien . Depuis Jui jufqu’é Louis d’outre-mer , 
qui en porta une étoilée, elfes font ordinairement 
de laurier . Pépin df fon fils Catloman portent 
leurs cheveux courts de liés avec un ruban en 
forme de diademe . Cet ornement ne paroit que 
fur un fciil fccjtt de Charlemagne n’étant que 
loi : mais étant devenu empereur , il porte or- 
dinairement une courone de laurier, k l’exem- 
ple des empereurs romains. Oa a de lui un fc€ 4 U 
de oiétal où il cll rcpréfenié av'cc une courone 
de pierres précieufei. 

Au lieu de dire que les momimeni oflrent 
quelquefois des courones ornées de pierreries aux 
rois Carlovingiens , Coringiui a foutenu que 
toutes font de pierres précieufcs, de qu’jl u’en c(l 
aucune de laurier . Pour fc convaincre du con- 
traire y il futfit de jeter les ieux fur les f(e.tux 
de la fecor-dc race , publiés par Mabillon , Hci- 
reccius , Eckart de Heiiman . Les princes Carlo- 
\ ingiens ont ordinairement la tete coiironée de 
lauriers . Le roi Eudes porte une efpece de diademe 
en cercle dc fans rceuds, comme celui de Childe- 
ric III. Znentcbolde a un cafque fur la tète, dc 
Louis d’outre-mer une coiiroiw radiale. Lothaire, 
pénultième roi Carlovingien , porte aulli fur fon 
f.e 4 U une courone rayonéc de ornée par le haut 
de pierres précieufcs, Hugues Capet y ajouta 
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les fleurs de Iis, que Henri I. porta plus dlAîn* 
dement que fes prédécclTeurs . Ducange ne voit 
qu’une même forte dc courones fur les monoies 
èc les fce4Hx de nos rois de la troifieme race y 
favoir un cercle d’or enrichi dc pierreries de 
rchauiTé de fleurs de lis. Les écrivains byraniins 
donnent k cette courone le nom de , 

comme k celle qui clt comnofée de fleuro.ns . 
Conrad 1 donna l’cxrmple aux empereurs d*AI- 
lemage de porter des courones radiées dans leurs 

fcC4UX . 

Après que Charlemagne eut été déclaré empe- 
reur é Rome, il prit la courone impériale, telle 
qu’on la voit dans les peintures en mofaique de 
S. Jean de Latran . Elle cft fermée en haut com- 
me un bonet dc fembbble à celles que portoient 
les empereurs d’Oriem . On ne peut pas douter 
que cette forte dc courone n’ait été d’ufage eu 
France avant Charlemagne, mais on ne la trouve 
pas fur les fceaux Mérovingiens, Les empereurs 
d'Allemagne la portèrent fur, les leurs des le dl- 
xicme ficelé . Au fuivant , on la vok fur le 
grand fct4U de Guillaume le conquérant , duc de 
Normandie y de roi d’Angleterre ; ce qui fait voir 
que l’ufage où font tous les potentats dc l’Eu- 
rope, dc porter des courones fermées, ne vient 
pas de Charles VIII roi dc France; avant lui 
Edouard IV roi d’Angleterre en portoic une 
femblable . 

Quoiqu’on convienc affez univerfélement que 
Charles VIII cü le premier des rois de France 
de la iroificme race, qui ait porté la courone 
fermée eu impériale; elle dl ouverte fur le 
fceau dont il fc fervic pour l’Italie , ainfi que fur 
celui de Louis XII fon fuccclTsur . Néanmoins 
celui-ci eft couroné comme empereur dans plu- 
fiers de fes monoies . On a des f(C4UX , des mo- 
noiei y de des cachets , où la courone de Fran- 
çois I. cil ouverte ; mais depuis Pan 1536 , elle 
ell prefqiie toujours fermée . Elfe parut telle 
des le commencement de fon règne dans le fcc4U 
appofé au bas du fameux concordat pailé avec 
Léon X, pour abolir le droit des éicéfions. 

Sur ce fit tu du concordat conclu le xS août 
1516 . on lit ces roots : in hoc fiigno vinca , 
Léon X vouloit apparemment donner k entendre 
qu’en vertu dc U bonne aéfion que faifoit Fran- 
çois 1 y par le concordat , il remnorteroit la vi- 
ctoire dans les guerres d’Italie qu'il vouloit foun 
tenir . La triple courone ou ihiare du Pape oc- 
cupe le premier rang . Elle eft faite comme un 
grand bonet ceint dc trois courones d’or ; fur le 
fommet cft une boule furhaulfte d’une croix or- 
dinaire ; on voit é côté l’écullbn de France fur- 
monté d’une courone fermée . On prétend que 
François I. la prit pour chagriner l’empereur 
Charlcs-Qiiint » Ôt pour montrer que la fouve- 
raineté des rois de France ne relevoit que de 
Dieu fcul. ^ 

Le diademe ph» ancien que la courone eft Por- 
nement propre des rois . Néanmoins cci ornement 
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royal ne devint commun êc ordinaire que fous 
CunOamin . On le voit fur pluHeurs f(euux de 
la fécondé race de nos rois > ÔC fur les monoies 
de la première. 

La pique ou hade dans les fceauxteiï la mar- 
que du commandement ; elle prend quelquefois U 
forme de javelot & de lance. Les empereurs ro- 
mams la portent fouvent dans leurs midailles « 
Lorfque Gontran déclara Childcbert Ton fucce(feur) 
il lui mjt la pique ou hallebarde à la main. Ce 
fymboîe de IVmpire fc montre fur V untifuu de 
Chjldcric, fur (es fceaux de Charles le G(ôs j 
de Conrad 1, de Richard 11 duc de Normandie^ 
ôfc. pour figurer l'autorité fouvcrainc & le com- 
mandement des armes . 

Il nVrt pas inutile d'obfervfr d’avance que Phi- 
lippe Augiiiie cf> le premier de nos rois qui Tell 
fervi d’une fleur de hs feule au contrc-fccl de fcl 
chartes . Louis Vlll de S. Louis fuivirent fon 
exemple; enfuite les fleurs de lis fans nombre vin- 
rent a la mode. Cependant on donnera dans la 
fuite des preuves certaines que l’écii de France 
fut quelquefois réduit à trois fleurs de lis long- 
temps avant Charles VI. Raoul de Prede dédiant 
à Charles V fa iradcélicn des livres de la Cité 
de Dieu lui dit : F.t fi vous ptrtez. les armes de 
sreis fteurs de lis emtigiie de U benotte Tmtrtr. 
Les heurs de lis fans nombre % félon l’opinion de 
Dutiliet» de Favin & de la roque « font les plus 
nobles . C’cit pcm-ctre fur cette idée que quel- 
ques écrivains n’onr pas fait dirficuhé de donner 
pour vé.'ktables des ^rrwax de D/gobert , de Thier- 
ry & de Pépin le Bref, où parotr l’écu de Fian- 
ce feOié de fl-.itrs de lis. Aujourd’hui tous les fa- 
vans conviencni unanimement de ■ la faulLté de 
ce» fce iux ; nos rois n'ont jamais eu de fcinbla- 
btcf fieJHX avant Louis VII , ni d’armoiries avant 
le douzième liecle . 

Au onzième ficelé i’introdniiît parmi les prin- 
ces fouverains l’iifage de fe faire repréfenlcr fur 
leurs Çeeaux , aflis dans des trônes i la maniéré 
des empereurs de Conûantinople . S. Édouard le 
confclfcur , roi d’Angleterre , Henri H, empe- 
leur d’Allemagne Sc Henri I , roi de France» 
font les premiers en Occident ainll figurés fur lel 
fteaux. Les troncs de Louis le Giô» & de Tes 
fuccrflèurs » rctTêmblent alfz à des plians , dont 
les af'uîs font terminés en haut par des têtes de 
monflre<» de lions & d'autres animaux. EJgar » 
roi d’Éct>nc, fit faire , à l’exemple des rois d'An- 
glrtcrre fes voiüns » un fieau » où il eft repré- 
lenté fur un nône avec les attributs de L 
royauté . Au quinzième iiccle » les ducs de Bre- 
tagne voulurent imiter en cela les rois êc les 
empereurs. Les plus anciens trônes que l’on voit 
fur les fctAHXy ne diHèrent guère des Héges or- 
dinaires . 

Les Romains avoienc une prédileéLon pour les 
Aatues équeOrcs . Ce goût paÜ'a aux princes Ôr 
aux grands feigneurs du onzième hecle. 11$ fe 
firent repiéfenicr st cheval lur leurs fécaux , pour 
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mieux exprimer leurs dignités. Leurs chevaux 
n’eurent d’abord ni felles» ni brides» ni étriers. 
Le cheval de Louis VI» n’a qu’un limple frein» 
& ce prince e{l monté à nu . I^s plus ancienes 
felles ne diflerent pas d’un fimple coiilTîn » fi ce 
n’efi quand elles font ornées de bandes ou Unieres 
pendantes des deux côtés . Les fangles qui fixent 
la fclle» fans palLr fous le ventre du cheval» 
font aiachées au poitrail» quelquefois décoré de 
petites boules , de fonetes éc d’autres ornemens . 
Au douzième fiecle 1* itfage des étriers n’écotc 
pas encore général . Au treizième les chevaux 
parurent fuperbement enharnachés & totalement 
couverts de riches caparaçons » ornés de figures 
d’animaux» de fleurs ce. d’armoiries. Des le dou- 
zième fiecle, les dames font repréfentées à cheval » 
tantôt é la maniéré des hommes, tantôt a U 
maniéré des femmes, portant un oifcaii » une 
fleur, un lis. Les fceaux éjuefires indiquèrent 
toujours la plus haute noblelle. Selon Gudenus , 
les comtes de Jes feigneurs cefierent de s’en fervir 
au quinzième fiecle: mais les rois Ôc les ducs, 
fur-tour hors de l’empire, en ont continué l’u- 
fage. Le roi S. Louis ell repréfenré dans les 
vitres de Notre Dame de Chartres monté fur un 
cheval blanc , parce qu’on le regardoit comme 
une marque de la fouvcriineté. 

Froiffard dit que fi Charles VI prit le cerf-vo- 
lant en fa devife» c’cll parce qu’il eut un fong-, 
où il lui fembloit qu’il étoit monté fur un cerf. 
De là les deux cerfs-volans pris pour fup:>ori de 
fes armes , ^ qu’on peut regarder comme 
fymbole de la chalfe. Les chiens, l’épervier de 
les faucons dans Jes fceaux y indiquent le même 
exercice » dont les princes dc U nubletTe ont 
toujours été três-jaloux. Aticiènement les damrs 
de condition ne paroùfjtent guère en public fans 
un oifeaii fur le pomg , pour marquer leur 
dignité. Plufieurs anciens fieaax de iUtues les 
repréfcnteiit de la forte . La reine (eanne de 
Bourbon efi ainfi peinte dans fon tableau con- 
fervé à la chambre des comptes de Paris. 

De même que les palmes marquent la fainteté, 
la confiance ÔC la viéfotre; les fleurs» Jes ro fes » 
les lis dans la main des évêques, des abbés, d^ 
abbelTes dc des dames, exoriment l’intégrité des 
mœurs. Rien de plus ordinaire que ces fymbolcs 
dans les fceaux des églifes ôc des anciens mona- 
fieres . 

L’ufage de repréfenter des cours, des clüteaiix 
Ôcdcs portes fur les fceaux des princes» des grands 
feigneurs de des villes» devint aiïez commun au 
doii/irme fiecle . Ce îbnt autant de fymboles de 
jurifdidion de de fouveraineté ; quand ils ne dé- 
ligncnt pas Amplement l’origine de certaines gran- 
des mai Tons. 

Nos premiers rois » pour donner l'aiichenticiré 
de la validité à leurs diplômes de à leurs édits» 
fuivirent l’ufagc des empereurs romains» d’y ap- 
jiofcr leur fceau grave fur un anneau qu’ils por- 
toient ordinairement au doigt. 
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En général , les images des CarloTingtens im* 
primées au fond de la cire, font plus grandes & 
mieux faites que celles des Mérovingiens . Les 
feedêix de la fécondé race repréfentent les princes 
de prof] de tournés vers la droite » excepté Car> 
loman, Louis dXXitrc'mer» Inouïs il > Louis 111 > 
rois de Germanie, de Arnould, qui regardent vers 
la gauche. Ce ne font plus feulement des tetes, 
mats des bulles de profl , à la réferve de celui 
de Lothaire , fis de Louis d’ Ottre-mer , qui cA 
reprèfenté de fdCe. Pépin, Charlemagne de leurs 
fuccelfcurs ;urqii*é Caries le fimple inclufive* 
ment , portent le manteau royal ou la cfalamyde 
atach^ fur Tépaule droite . Mabi lion après avoir 
dit que le même Lothaire la porte atachée fur 
la poitrine , ajoute que ce fut i*ufage des rois 
Capétiens. Cependant leurs ftedux , excepté celui 
de Hugues Capet , repréfentent Tagrafe fur Pé- 
paille droite» 

Les images gravées fur les fuMtx de nos rois 
de La croilteme race, foot plus grandes & moins 
délicates que celles des princes de la fccotule . 
Ce ne ne font plus de fimpies buAes , qui ne re- 
préfeoteac que la tête dc les épaules. À commen* 
Ccr par Lothaire fils de Louis d*Outre’mer, tous 
nos rois fout repréfemés de front; mais le même 
Lothaire , Hugues Capet Ôc Ton fils Robert , ne 
font figurés qu'à mi «corps fur \twrs fceaux » D::* 
puis Henri 1 inclulivement , tous font repréfen* 
tés en entier . 

Les fstdux de Louis VU, dit le jeune , méri- 
tent une attention particulière ; Mabillon en a 
publié un* dont les deux faces portent des em- 
preintes d’é^Ie grandeur , comme celui de Guil- 
laume le Conquérant . Sor le premier côté on 
voit Louis le jeune aSîs fur un trône ou (iége, 
formé de deux monAres , portant dans fa main 
droite un feeptre fort court , terminé par une 
fieur de lis , dc dans la gauche un autre feeptre 
ou béton royal , dont le haut finit par une iem- 
bJabie fleur renfermée dans une lofange bouto- 
née • 

Le revers de ce ftedu pendant, repréfence le 
roi Louis VII, monté fur un cheval fcellé de bri- 
dé , avec des étriers, le cafque en tête furmonté 
d*une aigrete, en habit militaire court , armé de 
fon écu ou bouclier ovale , de tenant Pépée nue 
de haute de la main droite . On lit au premier 
côté: Lvdovicus caar/A FitAScoHiM mit àc 
au fécond touC-de-fuite ÿ st lmx A^viTAtionvu . 
Mibilton obferve que Louis le jeune eA le pre- 
mier de nos rois qui ait fait iifage d’un fceau 
de cire é double empreinte . 11 appelé celle du 
revers sigillvh avrast/jM, pour la diAinguer du 
contre- fccl , donc l’image eA plus petite que 
celle du premier côté . Ce favant ajoute que 
Louis VII, après la didohition de ion mariage 
avec Éléonore, duclulîè d’A-iuitaine , fe fervoit 
d* un fetâu dont le revers étoit fans aucune em- 
preinte . 

Plufteurs favaos citent des fctXMX de ce pria- 
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ce, fur lefquels paroîc un écu femé de fleurs d# 
lis^ce qui ne peut s’entendre que d’une emprein- 
te marquée Air la mên^ cire au revers du 
grand fctdu. „ Ce fut, k ce que croient tous les 
„ bons écrivains , Louis Vil dit le Jeune > qui 
„ chargea P écu de France de fleurs de Iis fans 
n nombre Il y a au(H des fceuux de lui, fur 
lefquels eA un ècuifon femé de fleurs de lis , dir 
fent les auteurs de Ciut dt U Frante . Nous n’en 
avons point encore rencontré de femblables; mais 
nous avons vu dans les archives de Parchevéché 
de Sens , un y<rc*r» du même roi avec un contre- 
fcel. Ce fetdu eA pendant k une charte donnée, 
vdCéUtte cancgHxrU f l’an Au premier côté 

Louis paroîc alfîs fur un trône; au revers il cA 
repréfenté tenant un arc avec P infcription : tu- 
cûvicus x£jr. Cette image plus petite que celle 
du premier côté paroît avoir été imprimée avec 
un cachet de pierre précieufe dont la gravure 
étoit fine . On ne peut donc plus douter que 
Louis le Jeune rte (oit le premier des rois de 
France qui ale faiç ufage du contre-feel , quoique 
Mabillon en fa(lê houeur k Philippe - AuguAe : 
pbilippus Augufius e regibus FrxncQtutn frimus C9i^ 
tTA^gillo ujus ejl . 

Ecklurt dans fon traité hiAorique fur la Fran- 
ce orientale, prétend que fous la dynaAie Mé- 
rovingiene, les maires du palais appofeient leur 
propre fffMi aux aélcs & non celui du roi. S’il 
faut atiAi s’en raporter au célébré abréviateur de 
notre hiAoire ,dans la première & U fécondé ra- 
ce, le roi n’étoit majeur qu’à vingt-deux ans, 
C" /a mintrtti tous les aâes etount fiel- 

les du fieMi du regent , Cependant un antiquaire 
du premier ordre a reconu le fiexsi de Childeric 
III , dans celui dont Pépin , maire du palais, 
s’eA fervi pour fcelJer le plaid ou jugement rendu 
en faveur de Fulrade , abbé de Sr. Denis , l’au 
751 . Nous ne connoilibns pas de régent du ro- 
yaume fous la fécondé race qui ait eu un fieuu 
particulier. Mabillon s’ eA contenté de dire que 
les fils des rois Carlovingiens n’avoisnt poiot dc 
fieuu du vivant de îturs peres ; ce qu’il prouve 
parle diplôme de Gifcle, fccur de Charlemagne, 
fes fils Pépin , Charles ÔC Louis fouferivenc 
fans que les princes ni Gifcle elle- même appo- 
fent aucun fieuu* Il n’en fut pas de même fous 
la troifieme race. Les fils des rois eurent des 
feeustx propres avant Ôc après avoir été déclarés 
rots du vivant de leurs peres. Le fieuu de L^uis 
le Gros , qui porte pour infcription : Sigilittm 
Ludovtci defignutt regts, en eA une preuve. Sou- 
vent nos mj» Capétiens avertifîênt oans leurs di- 
plômes qu’ils le fervent du fiedU , donc ils 
ufoient avant que d’être parvenus k la courone. 

pour faire connoître les /Veaux des fils dcFrance 
ôc des princes du fang royal , nous en raporte- 
rons quelques-uns affeZ Singuliers . Celui de Ro- 
bert , frere du roi Henri I, porte fon image . Il 
cA repréfenté en habit militaire , tenant d’une 
main uoc lance , de de l’autre un bouclier, apuié 
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contre terre , avec une fleur de Iis entre Te* pieds, 
il eli fait mention k U flr> d\ine ordooance d*iin 
double fftau de Louis y duc d’Anjou » frere du 
roi Charles V, de fous • lieutenant dans le Lan- 
guedoc 9 en cei termes: dtnné k Vdlntce y fous 0(H 
trt fctl nuively tn l'dbfençe dt nctrt grdniy le 
17 Septembre > 1375. L’on voit fur un des fceuux 
du meme prince > une aigle couronéc de fleurs de 
lis , les deux ferres apuiées fur un lion Sc fur 
un bœuf couchés» ayant fur l’edomac J’écu femé 
de fleurs de lis k une bordure . On en trouve 
ptulieurs de cette forte à la bibliothe<)ue natio- 
nale » dans les recueils de Gaignicres . Ils ont 
pour légende: 5 . LudevUs fihi régis & Pdris Fruth 

(iâ dunt Andegdvenjis .Le feedu du meme 

prince de l'an 13741 cft tenu par un ange cou- 
vert d’une longue robe» df a deux fauvages pour 
fupports . Dans le grand feeaM tHrndant au bas de 
Ton teft:iment,il ctT repréfenté dans un fond dra- 
^» fur un cheval caparaçoné k (es armoiries. 
Ce prince cU armé de toutes pièces » le cafque 
fermé » fleurdclifé de furmonté d’une courone de 
fleurs de lis: il tient de fa main droite Ton épée 
haute 9 atachée k fa cuiralTe par une chaîne 9 dc 
de la gauche foa bouclier chargé des armoiries» 

f iartic d*Anjou ancien y de d'Anjm nudeme . Dans 
a légende qui contient deux lignes» font fes qua- 
lités dc fils de rots y pair de France y & fils de U 
reine de Jerufalem . 

Il y avoit dans la cotleélion de Clairambault 
deux fceaux trés*curieux de Louis bavard de Bour- 
bon. Le premier de l’an 1467 a raport k la di- 
gnité d’amiral de France , de de capitaine de 
Orandville dc de Hunflctir . C’e(l une nef dont 
la voile eü aux vents » dc fur laquelle font Tes 
armes . Le fécond de l’an 1479 , repréfente l’écu 
aux memes armes placé de côté» dc remi par une 
femme » ayant une palme k la piain . Des flam- 
mes au haut defquelles ell un poilTnn qui rô* 
lit » forment le cimier du cafque. Oi voit ici 
qu’un feul de même prince avoir plulieuri fceaux 
diHérens . 

Les régens du royaume fous la troineme race 
fcellerent d’abord avec le fceau de la courone : 
Baudouin » comte de Flandre » régent de tuteur 
de Philippe» employa celui du jeune roî Ton ne- 
veu . Dans la fuite les régens (e fervirent de 
^eaux particuliers pour l’excrcice de leur autorité . 
£n 1170» le roi St. Louis étant fur fon départ 
ur la fécondé croifade » donna la régence k 
athieu 9 abbé de Sr. Denis» de k Simon de Né- 
Je » qui prirent quelques fois le titre de lieute- 
nans de roi en France . Il leur Uilfa un fceau 
qui repréfentoit une courone en vironée de rofesau 
premier côté avec cette légende: S. Ludsvici Dei 
grand Francorum régis in partUus tranfmarinis 
agenits . Le revers ou contre-feel étoit parfemé de 
fleur» de lis. 

Philippe in 9 apres la mort de fon pere donna 
au même régent un fceau k peu près femblablci 
dont ripfcrjption étoit 4- S. tu, n. cha. ji£C. 
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FitiNc. AD nrcntEtt kechs ruansuM ; mais le 
cootre-fcel ne portoit que trois fleurs de lis . Phi> 
lippe 9 comte de Poitiers, de fécond flis de Phi- 
lippe le Bel» apres la mort du roi Louis Hutin, 
fon frere, fut déclaré régent pour dix-huit ans 
dans l’afTcmblée des feigneiirs tenue au parlement. 
On lui flr faire un fceau particulier, dont voici 
i’infcription : Philippvs eeci$ Fkakcorvm rsuusy 
Frauciae et Navarae kecfits x£CN4 . Charles» flls 
aîné du roi Jean» de duc de Normandie , pendant 
qu* il n’eut que le titre de lieutenant de roi, 
fcella les lettres royaux du grand fceau de fon 
I pere , lorfque le chancelier étoit préfent ; dc 
I iorfqu* il étoit abfent il les flt fceller du fceau du 
i Châtelet » fuivant que cela fe prjciqiioic en pareil 
cas. Mais ce prince eut un grand fceau particu- 
lier , quand il eut pris le titre de régent du ro- 
yaume . Pendant le court efpace de temps que le 
j duc d’Anjou eut la régence » au commencement 
j du régné de Charles VI» il intitula les lettres 
I dc fon nom, de c’eft le dernier régent du ro- 
! yaume, qui ait eu un fceau dilféreni de celui du 
roi nnineur . 

Les fceaux des enfans de France puînés ou ca- 
dets difléroient de ceux des aînés. C’eil ce qu’on 
! orouve par celui dc Robert, comte de Clermont, 

I feigneur de Bourbon » ftxieme flls de St. Louis» 

; d’où dcfccr.dou la famille régnante . Au pre- 
mier côté du fceau y on voit ce prince armé d’une 
épée de d’un bouclier » dc fur un cheval couvert 
d’un caparaçon femé de fleurs de lis ; l'écu de 
France qui fert de contre- fccl cft rempli de 
' fleurs de lis fans nombre, avec une brifiire ou bâre 
tranfvcrfa/e . Ce fceau dc Robert de France, 
pend au bas d’une charte latine. Mabillon en 
cite une autre du même prince, donnée en fran- 
çois 9 en faveur du monailere de Sr. Lucien do 
Beauvais, 1 ’ an is8i , de donc le cootre-fcel e(l 
tout-à-faic femblable. 

Les plus ancienes loix allemandes dc bavaroi- 
fes 9 citées par l’abbé de Godwic , ne laidênt nul 
lieu de douter de la haute antiquité des anneaux 
dt des sceaux en Germanie, on y voit que les 
ducs du pays s’ en fervoient long-temps avant 
Charlemagne ; mais c’eft k lui qu’on eu raporte 
l’iifage fréquent dc réglé . 

Depuis Charles IV, rufaoe avoit prévalu que 
les empereurs ne prilTent qu’une feule aigle pour 
leur armes , lorfqu’ils n’avoient pas encore deman- 
dé la courone au Pape; mais lorfqu’ils l’avoient 
obtenue , ils prenoient l’aigle double ou à deux 
têtes . 

Depuis Frédéric IV , mort l’an t493 , les fceaux 
des empereurs d* Allemagne ne les repréfentent 
plus alTis dans des trônes. Cette repréfentation e(l 
réfervée pour le premier côté des bulles d’or. Le 
grand fceau féodal de l’éleèleur de Maicnee, rt- 
préfenie encore aujourd’hui un archevêque alïîs 
dans un trône avec les habits pontificaux . Autre- 
fois ce fceau étoit particuliérement nommé figU’ 
/un majefiatis y comme ceux des empereurs. 
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Heineccîus conjefture avec fondement» qu* ki 
anciens fceuux des rois voi{îi4 de l’Empire, font 
une imitation de ceux des empereurs. S*j 1 faut 
juger de ceux des rois de Hongrie, par celui de 
la reine Élifabeth , fufpendu à un traité d'allian- 
ce fait en 1367; le grand fccau royal de ce ro- 
yaume, ne diHcre guère de ceux que les Alle- 
mands appelcnt fceau de la majefté . Élifabeth i>a- 
roît aSife fur fon tiône, la courone en tctc, de 
en habits royaux . Elle tient un long feeptre 
Üeurdelifé , dans fa main droite, pendant qu'el- 
le porte fa gauche fur fa poitrine. L'infeription 
du fceau ert ; S. EusAitTHA Dti : caa : Hutc 

CAh!.: KEClh’Al FHlhCEPi 5 ALEKt<nAKA. 

Hueber , a publié le grand yrratf d’Otakar pen- 
dant é un diplôme de l’an 1164. Au premier 
côté ce roi de 3 ohcn>e cfl allîi fur un trône 
dont les deux côtés font ornés chacun d'une Heur 
de lis. Il porte une courone de tredes . Le fee- 
ptre qu'il tient dans fa main droite , efl terminé 
en fleur de lis, & le globe qu'il foutient dans fa 
gauche, efl fur-monté d'une croix. Au contrer 
fccl Je roi efl repréfenté é cheval , fans étriers , 
le cafque en tete, la pique à la main droite , 
l'épée au côté , Ôc le bouclier fur l’épaule gau- 
che, avec un lion dans le champ. Le caparaçon 
traînant du cheval , c(l chargé de croix , de 
deux aigles éployées, d'un lion, d'un écu, &c. 

Le fceAU de \Vinceslas II ,roi de Bohême, pen- 
dant é un diplôme de i*an i^co , repréfente ce 
Prince coitroiié , a 0 is fur un trône , tenant un 
feepere de la main droite, ôc un globe de la gau- 
che. Aux côtés il y a deux écudons,tine aigle de 
un lion couroné. Le /fC4« a pour légende: 4 - Vt.v 

CESLAVi iECVNl'VS, DeI CKAJIA . X£X. BOEMik. 
£>VX. CHAiOVtE, ET.. SaVDOMEHIF., MARCHIOX Ç '■ 

uoRAViE. La meme infcrlption parott au revers 
ou contre-fcel, qui repréfente Winccslas, portant 
de la main gauche un écu ou bouclier , avec me 
aigle couronée, de de la droite un étendard orné 
de la hgure d'un lion . Ce prince efl monté fur 
un cheval fuperbement caparaçoné & chargé d’ar- 
moirics. Nous n'avons point icmarqué de figures 
énieflres fur les fi< 4 UX des empereurs allemand*. 
Mais il n’eü pas rare dVn rencor.crer fur ceux 
des rois. Hrineccius cite un autre fieu» en cire 
blanche, fur lequel Winccslas , roi de Bohême , 
eU lepréfcnré k cheval , de portant l'étendard 
de le bouclier avec la figure d’un lion . En 
1711, le roi de Pruffe, élcéieur de Brandebourg , 
donna à fes ambafTadeurs fes pleins pouvoirs pour 
l'élcélion durci des romains . Son diplôme étoit mu- 
ivi d'un grand fttau pendant , repréfentani (a per- 
fone il cheval. Ce fc»uu étoit renfermé dans un 
éuii de Vermeil, fur lequel 00 aveu gravé avec 
tout l’art poflible les armes du toi , polécs fous 
Je pavillon royal . 

Le* fccAHX des rois de Suède approchent encore 
plus de ceux des empereurs . Le diplôme que le 
roi Chriiluphe donna en 1440, pour la réforma 
tioo dvs Joix , fut muni dv ibn f(C 4 n de de celui 
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du royaume. Sur le premier étoît l'image du rot 
Ôc les armes de Danemarck, de Sclavonte Ôc de 
Bavière, avec cette infeription : Sigillvm ma- 
JEETaTIS CHRISTOEHERi. P. C. X?ACJ£ SCLAVORUM. 
C0T0RVM9VE. RECIS. COMlTtS. PALATJttl. RUEUl 

ET ùven. BAVARiE. Le fécond repréfenioit le roi 
Erric avec trois courones, ôc revêtu du fuoum . 
L'épigraphe étoit : iAdcrvs ericl’i. sfieoxi/M. 

GOTHORUM. REX. StCïLLUiA. RECftl . 

Les f(C4UX des anciens rois de Danemarck font 
de bronze Ôc s'éloignent un peu de la forme or- 
dinaire. Celui de Valdemar II , contemporain de 
Philtppe-Angiifle, cil rond ôc fans infeription. 
Son diamètre eA de deux pouces ôc demi . D'un 
côté Valdem«r cft repréfenté jeune, en habits ro- 
yaux , af&f fur un fiége ordinaire , plutôt que 
fur un trône, portant une courone ouverte , avec 
des ornemens femblables k des tours, tenant un 
feeptre fleurdelifé dans la main gauche , préfen- 
tant de la droite un globe furmonté d'une croix. 
Le revers du f(e4u préfente un bouclier prefque 
triangulaire, chargé de trois lions non couro- 
nés , courant de droite à gauche , avec vingt- 
quatre creurs répandus çà Ci là, au deffous & au 
deirui, âc entre les lions. L'écu de quelques-uns 
des rois fuivant cft chargé de trois courone*. 

Le fce4M d'Abel, dis de Valdemar, tire fur U 
forme ovale; fa hauteur efl de trois pouces & 
demi, & il ne porte point d'infeription . Le roi 
Abel y eft fguré avec la courone ouverte, & les 
ornemens ro) aux, affis dans un trône, tenant de 
la main droite un feeptre terminé par deux 
croix, Ôt de la gauche le globe ou la pomme 
royale , Le revers du contre-fcel efl l'écu trian- 
gulaire chforgé de trente- deux caurs mêlés 
avec trois lions couronés. Ce fce.tH cA de l'an 
1251 . 

ChriAophe qui régna en Danemarck depuis 
ii;xjufqu'en laçp, fcdloit fes diplômes avec un 
fcfdU rond, de trois pouces de dumrtre. On lit 
au premier côté : 4- Chhistopmokvs. Du. CRATtA. 
DA^oxt^'M. 5 cLAV 0 xyMvi;f. rex. Le roi y paroïc 
alTis, revêtu du manteau royal, ataché au deffns 
de la poitrine, & rejeté derrière, pour laiflcr li- 
bre l'cxercice des bras, tenant k l'ordinaire un 
globe & im feeptre terminé en fleurs de lis, âc 
portant fur fa tête un petit mortier, au lieu de 
courone. On lit au revers ; CLVrrv/. CHa/s 7 orxo- 
Ri. D. r,. Dapohim. Sclavorumçve rhis. Sur 
J'ecii , il y a trois lions couroiés, Ôc cntrc-mê'és 
de dix OTurs divcrfemer.t fitués. 

Les fit4UX des rcis fuivans pifqn'à Valdemar 
IV, font à peu près femblables. Erric Mtnvede 
t cA le premier qui ait mis des ferpens avec des 
j cictes de paon, le cafque & Je mot fecretum 
j dans le fcc4U royal, fnfqu'en 15 JO, on écrivoit 
I l'4ldcm4r par un V fimplc; mais les fc<4ux po- 
< lUrteurs âc tes monoics lui ont ftioAitué le W. 
Valdemar IV fc diltingue de fes précéccfTcuri par 
les trois f(C4UX qu’on a de lui. Le premier a 
{tur lègti.dt: 4- SEiHiTw, walilhar. VtJ. cra. 
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wuicELLi, DÀffon. On y voir un cafquC} au 
nulicu duquel ei> le crâne d*un mort , d*où for- 
teot deux ferpensdc des bandeletes.il y « au dcf* 
Tous un écu ou bouclier pofè obliquement char* 
de crois lions couronis ; mais on n*y voit point 
de ctrurs. On reporte ce fcc4M à Tan 1^40. 

Le fécond a pour infcnption: 4- Wül- 

D£J cràtia Dàkokum Sclavorvh-quk 
AECis. On voit dans Je champ un cafque 6c des 
ferpens, avec des pendant Ôc des crctei. Au def- 
fu$ du cafque t entre les ferpens, on lit : An 
i£dEs TFE ( terr4 }. Ce ft4U fervoit appaiem- 
ment â fceller les Joix du royaume. Le cafque cft 
erné d’une croix blanche . C*e(t le premier indice 
qu’on ait de la croix de Danemarck , qui diOingue 
]cs fitatix des monarques danois. Le troifieme fceau 
efl triangulaire 6c â deux faces. Sur la première» 
une grande croix blanche divife l’écu bordé de 
^cites croix. D'autres croix femblables rempli f* 
lenC le clufmp» â l’exception des quatre coins de 
la croix de Danemarck» où Ton voit» en lettres 
g[Othiques, que les favant du pays appclent mona- 
<ales . Les cara^eres gothiques ne 

fe montrent point fur les fceaux antérieurs â ce* 
ïui ci, qui cli de Tan Sa fécondé face of- 

fre les memes figures, fi ce n’eft que le milieu 
du champ cft occupé par des lignes formant des 
<.irré$ remplis de rofes. Dans un efpace vide, 
en trouve ces mots: GrcfAJva lùug : c*ell-à-dire 
AUHEA LfJT ou SVJ.LA . Dcpu» VaJdemaf IV, les 
rois ont fait mettre la croix de Danemarck fur 
les /ceattx . 

Celui d’Erric de Poméranie porte au premier 
aiôté cette infeription » en lettres gothiques: S. 
fa/ci. DEt. CFA. FECSOKU. Dacie. swecie . 
ÎS9RVECIE. SCLAVOHVN. COTHOHUÇ. MICJS, AC X>I/- 
XI $. PoMEKA^j. La croix de Danemarck remplit 
l’écvi triangulaire. Dans le premier angle » il y 
a neuf cruurs , placés devant trois lions figurés 
Ici uns fur les auircs. Trois courones remplfifcnt 
Je fécond angle , Ce font*ià les plus ancienes ar- 
mes des monarques danois. Le comrc-fcel * pour 
infeription : | .^;cm.7v7 £xjcj. De;. Tha. Kkct $. 
LT, DVcis. Po\t. dcc. Le champ cil occupé par un 
lion de un gnfon » qui Joutienent une courone 
ouverte & placée fur la croix de Danemarck . 
I-c roi Chrirtiern I efl le premier qui ait mis 
dans les fcfsux le lion fautant par-dc(Tus neuf 
ctvurs. Frédéric premier y fit mettre un cygne , 
de Frédéric II y ajouta un cavalier vetu’ d’une 
cuiralfc de fer. 

C’elt une chofe remarquable que tous les fccdux 
de cire des princes lombards ne font jamais fuf- 
penduf, mais appliqués au bas des chartes, quoi- 
qu’ils aient tou;otir$ au revers des empreintes ou 
contre-fccis . 

Les feeuMX fcmblent avoir commencé aflêz tard 
en Efpagne. Nous n’en connoilfons point d’anté- 
rieurs au douzième fiecle . Le diplôme du roi 
Alfonfe VIU , acordé k l’abbaye de Ü. Denis en 
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' France Pan lîçé, fut fcellé de fon fieuH pen- 
dant 6 c de ceux de fes fils. 

Mathieu Paris parle d’une bulle d'or du roi 
Alfonfe X» dit le Sage. Elle fut fufpendue k un 
traité qu’on peut voir dans Rymer . Mais on no 
fait pas quelle étoic l’image 6c l’infeription de 
cette bulle d’or , d’un poids extraordinaire . À la 
tere' des fetaux de la nobledè de Languedoc » 
Vailfette a donné celui de Jacques , roi d’Arra- 
gon . Ce ftCÀttt de J’an ixié» a plus de quatre 
pouces de dumetre . Son premier côté repréfente 
Je roi adis dans un trône, vêtu très-fimplement » 
ponant une courone , ou bonec k trois cornes 
arondies, 6c tenant de la main droite une épée 
pofée fur fes genoux . On lit autour de cette fi- 
gure : • jACOst r; : cka rec : Ahac. conit, 

MAF9. t Au fécond côté, on voit Je roi à che- 
val, tourné vers la gauche, vis-à-vis d’un aftre 
portant la meme courone , tensnt fon bouclier 
d’une main 6c fa lance de l’autre . La légende 
S.J^ Domihi Moütis pEssuLAift . Le fetAU 
de plomb du roi S. Ferdinand, repréfenté dans la 
bibliothèque univerfele de la polygraphie efpagno- 
le, porte pour infeription tu premier côté:f Si“ 
ctLU. REGIS Ff.rraxdJi 6c dc Ptutrc ; Tolef; : 
£r:Casr£i.z£ : Le milieu du premier <ôté de ce 
feeju de l’an ta;o , eit lailTé en blanc. C’étoit ap- 
paremment la tête du roi. L’auteur de la poly- 
graphie efpagnole nerepréfente jamais l'image des 
rois, pas meme de ceux dont il donne lesjcf4u< 
d’apres Mabillon. Le revers portoît peut-circ les 
armes de Callille de de Léon écartelées . On fait 
que Ferdinand ayant été proclamé roi de Léon 
en 11)0, fit graver fur fa roue ou grande figru.- 
turc les armes de fes deux royaumes, de divifa 
pour cet efiet fon écu rond en quatre quartiers ; 
ce qtii n’avoit point encore eu d’exemples. 

On a un f«JU de plomb de dom Henriquez 
III , qui monta fur le trône, Tan 1^90. Ce fcfju 
pendant à une privilège de la meme année , porte 
Tinfeription fuivinte-, dont chaque mot elt fé- 
paré dans l’original par deux petites croix: f S. 
Er^RICS DFJ ilKATJA RECiS CASTELtE ET LeCJO’ 
ms , Chriiloval Rodriguez a repréfenté le cercle 
d’un fceJM de plomb , tiré d’un privilège acordé 
l’an 1484 par Ferdinand V, dit le Catholique , 
de Ifabclle. L’auteur avertit que le roi dévoie 
être repréfenté à cheval, avec l’épée à la main, 
de la reine alîîfc portant un feeptre. Au premier 
côté, on lit: f Perdjnancvs Dei cratia : rex 
Castellk Legiùms Araconumet Secjl ; de au 
fécond: J" i/EL/sa££r ; De; cra : recixa ;CAsrEt-‘ 
le: i.EC;o.v;s : Aracosum ^ et Secillie. Depuis 
l’an 1504, que la courone d’Efpagne tomba dans 
la maifon d’Autriche , les fceaux des empereurs 
d’Allemagne de des monarques efpagnols font 
prefqiie les memes jufqu’à la fin du dixfeptie- 
me ùecle. 

Les auteurs font peu d’acord fur le temps au- 
quel les rois d’Angleterre ont commencé à faira 
appofer des fléaux k leurs diplômes. La plupart 
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font honeur de cet ufage au roi S. Édouard le 
confelTeur y qui monta fur le trône Tan 1041. 
La coutume de fceller Ici ai^e$ étoit abroliiment 
inconnue au commencement du onzième Hecle} (1 
l'on s*en raporte ï Ménage ÔC aux éditeurs du 
glolTaire latin de du Gange. Us tirent cette con- 
clulion d*un texte des annales de Burton , qui 
porte que i*an 1004 on ne fe fervoic pas encore 
de fceaux en Angleterre. Et ijuia rtondum ute- 
béOttur figiliis r» AfifiiJ , fecit ( Wlfricus ) 
fuum dcnum iis conpuiurï fu^fcriptionibus ^ prcHt 
tn chdrt 4 (ontinttur . ^Mais il ne s'agit ici que 
àe fcedux des feigneurs ÔC des particuliers , dont 
la mode ne s’introduitit en Angleterre qu’aprds 
la conquête des Normands. Ce texte n’exclut 
donc point Tufage des fcfdux i la cour des rois 
Anglo-Saxons. 

MabilloD inféré du meme palTagc qu’avant 
Guillaume le Conquérant , il n*y avoit point de 
feeuMX , ou qu’ils étoient rares > Ôc de plus que 
ce prince e(l le premier qui en ait introduit J’u- 
fage chez les Anglois . 11 ell pourtant certain 
que S. Édouard s’en fervoit , comme l’aitefte 
l’auteur des vies de S. Alhan. Hickes cite une 
charte du même roi écrite en Saxon y de munie 
de Ton feedtt . Cet auteur l’avoit vue dans les 
archives de l’abbaye de NX'cfiminftcr. D, Mabil- 
Ion n’a pu ignorer qu’on gardoit à S. Denis en 
France un diplôme avec le fceau de S'. Édouard. 
Guillaume le Conquérant n’cll donc pas le pre- 
mier des rois d’Angleterre qui ait introduit la 
mode de fceller les chartes. 

MadoXy célébré colle^eur de charteSy avouoii 
en 170a y que J’ on regardoit généralement S. 
Édouard comme celui qtii avoit introduit enAn- 
fileterre l’ ufage de fufpendre aux chartes des 
fitdux de cire. En efict ce prince ayant demeuré 
é la cotir de fon coufin y le duc de Normandie y 
y avoit appris pluiîeiirs ufages normands y Ôc 
apres fon retour , il en avoit adopté quelques- 
uns, particuliérement celui d’authentiquer les di- 
plômes par des fctàux de cire. Madox avanie 
que pour le préfeni , il n’a rien de confidêrable 
à oppofer l’opinion commune. Il fe réduit k 
invoquer l’autorité d’un célèbre ittrifconfukc y 
qui feutient qtie les chartes ont été fceliées en 
Angleterre lonii-tcmps avant le règne d’Édouard 
le ccnfeffèur. *Il cite en pretive une charte du 
roi Edwin, frere d’Edgar, datée de l’an 956. 
Cette piece concernant la terre de jécléa, dans 
l'île d’Ély y étoit non feulemeat fcellée du (ctAH 
royal y comme le prouvent les paroles y Eg 9 £dwi- 
f;tf/ tnfuvi donum proprio figith ^onftrmÂVt : mai» 
encore de celui de l’éveque de Vi incherter, E <^6 
f/jM’inus Wintvninju fu/ffue divims fftcaUior 

td eji epijtcpks ) , proprmm jif tllitm imprcjp 
.e favant lurifconrulte , aioiKe que Je diplôme 
du roi Oi^a , touchant la terre de Pctcrpence , 
conferve encore fon fteaM. 

I.es favans d’Angleterre n’ont pas fu que la 
Ftimce polfcde encore des fcuux de leurs rois 
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Anglo-Saxons. Nous avons vu dans les archive! 
de rabbaye de S. Denis en France y une charte 
originale d'Edgar y & nous l’avons examinée avec 
tout Je foin poiïîble. Elle n'a qu’un demi-pied 
de largeur fur deux de longueur. Elle porte 
la date de la fécondé année du régné d’Edgar ÔC 
de l'indiâion lil y ce qui revient à l’an 9^0. 
On voit au bas du parchemin une inciii^n pour 
faire palTer une cire brune y fur laquelle le /ceaa 
e(l imprimé. Il e(I en placard y ÔC iK>n fufpendu : 
ii repréfente un bude de proht : ayant été rcpliéy 
il a marqué fa forme fur le parchemin . La 
charte au bas de laquelle il étoit appliqué y porte 
cous les cara^feres de vérité de d'authenticité 
qu’on peut défirer. On peut la voir dans Ckf 
filtre de rdbhdje de $. Denis en Ernnce , par Fé* 
libien de dans Doublet . Ce dernier auteur ra- 

P orte encore deux chartes, l’une du roi Oda dc 
autre d’Eihwelfe, toutes detix fcellées defee^ax, 
qui repréfentent l’image dc ces priricei Anglo- 
Saxons. Nous ne devons paslaifler ignorer qu^u- 
cune dc ces trois pltces n’annonce le feedu donc 
elle eil fcellée. On verra par la fuite que le dé- 
faut d’annonce n’eil rien moins qu’une preuve de 
faulTeté , 

À ces chartes on peut ajouter celles du roi 
Edgar dc de S. Dunftan y acordéei à l’abbaye 
de Wekminfter. La première n’a plus de fiedUy 
mais on en voit la place y dt on y lit mdnue 
nefird fubfcrtptienibus fuhtus eem decrevtmus re- 
bsTure , cr de figtJlo nefirç jarj/raias ft^ilUre . 

Depuis la conquête d’Angleterre > les feedux 
devinrent aifez communs dans le royaume. Les 
a^es étoient rendus authemiquei en v atachanC 
des feedux de cire : coutume qui fut tou;onrs 
obfervée depuis. Cependant on ne laidâ pas de 
retenir l’ancien ufage de foiiligncr avec des croix 
fans employer les Jcedttx . Madox cite plufieurs 
chartes originales des rois Guillaiirre le Conqué- 
rant y Guillaume lly Henri I > dSc Étienne avec 
des croix ; mais alors l’ufage des fctdux étoit 
le plus ordinaire. Ceux d.s rois fe diflinguoienc 
des autres par leur grandeur ôc leur magnifi- 
cence . 

Depuis Guillaume le Conquérant y tous les 
rois d’Angleterre font renréfemés (ur un côté de 
leurs feedUX , à cheval y de Je vifage tourné 
vers la droite . Mais on remarque que Charles 
I rA tourné k gauche. À l’exemple dc Henri 
VllI y il prend lur fon /ccdu de titre dc FrrEf 
Étant monté fur le trô>e y il voulue 
qu’on continuât k fc fervir du feedu de fon pè- 
re y jufqti’à ce qu’on lui en eût fait un. Jacques 
I avoit fait mettre au premier cô’é : Dfvs •. jVDf 
c/c/M. Tvvu. HFCt. LA. dc au Tcvers : Jacoai's i». 
c. hJAcef. BtiiT, FFASf. xr ntt. hfx. Édouard 
IV y premier roi de la maifon d’Yurk $ eA aitilr 
le premier qui ait porté la couronc fermée de- 
puis Guillaume le Conquérant . 

II eA trci-vrai-fcmblable qu’en ÉcoAc on ne fie 
aucun ufage dei ftcdux pour authentiquer U« 

aéles 
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•fies publics avant Malcom III • qui commença 
i régner Pan 1057, À Pexemple des Anglo^Sa* 
xons ) les Écoffois afTiiroienc la vérité de leurs 
chartes , en faifant écrire au bas par le notaire 
ies noms des témoins avec des croix . Dnncan 
qui monta fur le crene Pan 1094 > eft le premier 
des rois d’£colTe qui aie ajouté un fc 44 m au nom 
des temoias précédés de croix. 11 eut pour mo* 
dele ^Guillaume premier, roi d’Angleterre, qui 
pour concilier pltis d’autorité à Tes diplômes ^ 
)oignit fouvent rufage de faire écrire les noms 
des témoins au bas, avec celui d’y rufpendre Ton 
fccdu, Guillaume II, Henri I, ce £cienoe , fui- 
virent cette coutume, mais rarement. Peu à peu 
la motie de faire écrire le nom des témoins tom* 
lia, de en crut que le feul ftem furfiioit pour 
donner la plus grande autorité, aux aéles . Ce* 
pendant on -ne laiflbit pas d’emplover un nombre 
de témoins dans de certaines diartes de grande 
importance ; mais leurs noms précédés de croix , 
n’étoienc plus fouferits par le notaire, comme 
«tiparaéant-, maia feulement référés à la 6n du 
texte. Cet ufage fut obfervé en ÉcolTe par les 
fois fucceireitrs de Duncan II ,* (ba fc€ 4 U aiofi 
que celui du roi Edgard , fon frere, ne portent 
qu’une feule empreinte. 

Les rois , qui ont régné en Irlande, avant que 
Henri II , roi d’Angleterre , fe fut emparé de 
celte île , ne -font connus que par l’exccs de leur 
barbarie . Henri n’abolit point le titre de roi.; 
il le donna liii-méme si ceruins feigneurs du 
pays , devenus Tes fujets , iç fe réferva -le titre 
de D^mtmu , fouverain. O.i a publié un fie^u 
de bedlimid, qui porte pour infeription; S. Fan* 
X-iMio xac/s eQHÀCTi&. Ce feedu parrît du dou- 
zième fiecle , de n’a qu’une feule face empreinte . ' 
Elle repréfente le petit roi tributaire é cheval , 
portant une épée levée dans la main droite, A 
on bouclier dans fa gauche. Ce monument fait 
voir que le titre de roi ne marque pas toujours 
la rouveraineté indépendante, ôtte obfcrvation 
^ut s’appliquer é Érifpoé, prince <breton, à qui 
Charles le Chauve permit de porter les marques 
de la dignité royale. 

À plus forte raifon doit-cxn penfer que les Ici- 
gnetiu d’Ivétot en Normandie , n’ont porté le 
litre de rois qu’é la maniéré de ces feigneurs ou 
gouverneurs d’Irlande , fournis à la dominatioo 
Angloife. 

^ous nos rois de la première race, les ducs , 
les comtes & les feigneurs afTuroient la vérité 
des diplômes par leurs rmifcriptions . 'Cependant 
l’ufage des fttdux & des anneaux à fceller ne 
leur étoit pas tour-é-fait étranger. Le lelLment 
de Mummole , ambalTadeur auprès de l’empereur 
Jmlmien , du temps -du Roi Théodebert , fut 
muni de llgnauires & de f(< 4 ux , ainii que celui 
de Bercran , éveque du M^ns. D. Mabillon 
avoit vu un petit fceam ou cachet appofé au 
bas du contrat d- ve ite faite par Adélard à F«|- 
rade , abbé de S. Denis, après le milieu du 
Annqttitô ^ Tmf 
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hulueroe feede . Au fuivant , Eccard , comte 
d’Aiintn , légua par fon ceilament deux fçgdux 
ou cachets, fur l’un defquels étoit gravé un 
homme tuant ud lion , 6 c fur l’autre un ferpent. 
Mai'gré ces exemples , ’ü faut avouer que i*ufa« 
des fetdux fut très- rare avant l’extin^ion de 
fécondé race, de qu’il n’y eut prefque que let 
rois qui s’en fervirent. Le Pape Adrien , dans 
une lettre é Salomon III, roi ou duc des Bre- 
tons, fe plaint de ce que ce prince n’avoit pet 
fcellé les lettres qu’il lui avoit adredées. Ne fc- 
rait-ce point une preuve que l’tifage des fceéUX 
étoit inconnu en Bretagne au neuvième üecle ? 
Il eft certain qu’on a un grand nombre d’autres 
originaux de ces temps de des fuivans , qiH n’of- 
frent aucun vcilige de feedux . 

Pour y fuppléer, fouvent on atachoit aux char- 
tes, des courroies de cuir ou de parchemin nouées 
plulieurs fois . On invicoit en cela les plus an- 
ciens Grecs, qui au défaut de cachets , lioienc 
avec des cordes qu’ils nouoieoC les lettres qu’ils 
vouioient envoyer .. Les archives de S. Hilaire 
le -grand é Poitiers ^ oUroient un bail à cens de 
Guillaume Pier-é'bras, duc d’Aquitaine 6 c comte 
de Poitou , Au mois de janvier 969. Toutes les 
fouferiptions font vif blement de différentes mains ; 
de on n’y voit point de fetoUy mais pour en te- 
nir lieu , on a ataché au bas du titre par-derrie- 
re avec une petite licele une bande de cuir, qui 
a été nouée par le milieu, avant que d’etre coii- 
(ue à la charte. Nous avons vu dans les archi- 
ves de l’abbaye de S. Ouen de Rouen , deux char- 
tes de Richard , comte de Bjyeux, dredèes par 
Dudon, <k>yen de S. Qtientin,dc auxquelles font 
atachées des courroies nouées pour tenir lieux de 
fctdMX . Ceux qui faifoient ces nœuds, font ap- 
pelés ftûddtêres y noueurs , dans une notice publi- 
que, drrfTée dans l’alTemblée des grands feigneurs 
d’Aquitaine lei>ue à Bourdeaux, l’an >079. 

La mode de confirmer les aclei par des cour- 
roies nouées , étoit encore en vogue vers le mi- 
lieu du douzième -(iecle dans la Gafeogne . D. 
Mabillon cite en preuve deux chartes de dona- 
tion , dont la deniere finit ainfi : Hsrxzs nef nsz 
figno donorum ipfe Fdrto-Anenns nodum in hoc for- 
rtjçio prunus feat y&ditum nodum Bruno de fdltu 
frdter .ejus : nlios desnceps nodos tdones herones •» 
Hu)us res tefies fuerunt Bonus Uosno AdurenfU 
eptfcopus . Bot-homme , unique témoin de l’aâ; , 
fut évoque «TAirc , depuis 1120 lufqu’à simi- 
li ell vHible que ceux qui noiioient les cotirroics 
au bas des a*les , étoient dillingués des témoins, 
Lorfque l’ufagc de fceller eut été introduit , on 
ne laiffa pas de retenir celui d’authentiquer les 
titres par des courroies nouées conjointemmt avec 
lin ou plufieurs fceuux , Les chartes de l’abbé 
Suger , confervées dani les archwes de S. Denis 
en "France , nous ont fourni des preuves de cette 
pratique . 

Sans parler des provinces cédées à des princes 
étransers » ou données en dot à des files , du 
Hhhhh 



Digilized by Google 




75^4 S C E 

temps de noc rois de U Tecondc race ; Toai Ha* 
gaes Capec 9 chef de la croifieme 9 les ducs 9 les 
comtes oc les vicomtes abufant de la foiblefle du 
gouvernement 9 rendirent leurs divnitét bèrédi* 
taires 9 fc firent feigoeurt propriétaires des pajrs 9 
qu*ilt ne gouvemoient auparavant que par com- 
iniiïions révocables9 êc s'emparèrent de la plupart 
des droits régaliens . Les moindres comtés âc les 
petites provinces dépendirent des plus grands corn* 
me 6efs fubalcernes ; les grands oc les petits feu* 
dataires imitèrent les fouverains . Ce fut alors 
qu'lis commencèrent à avoir des fceâuxy qui fu- 
rent d'abord aiTez Amples . Le plus ancien que 
nous connoifrons 9 e(l celui d'Arnould > troideme 
comte ou marquis de Flandre. 

Les fccAUX des ducs de Normandie font très- 
rares . Nous ne favons pas li Rollon > Guillaume 
Longue-épée & Richard I en ont fait ufage pour 
fcelLr les donations donc ils enrichirent les égli- 
fes. On a publié un diplôme de ce dernier prin- 
ce j mais il ne pgrott pas qu'il ait jamais été Tcel- 
lé. Heureufement on nous communiqua 9 il v a 
quelques années 9 une charte originale que Ri- 
chard II acorda « l'an 1015, ^ Dudon > chanoi- 
ne 9 ^ depuis doyen de S.-Qiientin , en Ver- 
mandoii « Ton chapelain ou aumônier. Elle porte 
un fccM y fur lequel on lie autour de (on bulle 
armé de lance ÔC de bouclier: Ricar^us 9 HUTU 
Dci coMsa . 

Les plus anciens ducs de Normandie prenoîent 
sndiflifcremment les titres de €tmety dux y coh fui y 
fhnciff 9 msTchto , putricius . Le Pape Benoît 
VlII dit dans une de Tes bulles , que le S. Siège 
a réfolu de donner le titre de dux des Normands 
au uès-slIuAre compte Richard . Le feeuu de ce 
prince eA ataché par une longue courroie de 
cuir 9 dont chaque laniere entre huit fois fépa- 
rément ôt en montant dans le parchemin , éc en- 
fin une neuvième fois. Là les deux bandes fe réu- 
niffent9 & font atachées au diplôme 9 au moyen 
d'un feul rveeuf. 

Richard II ne fcellolt pas toujours fes diplô- 
mes. Nous en avons vu pluHeurs en original laoi 
fceâu . Tantôt il fe contentoit d'y marquer lui- 
mème on ligne de croix , ôc de faire écrire les 
fi^Hum au bas9 tvec les noms des téfnoins. Tan- 
tôt il y failbit mettre fon monogramme 9 avec 
l’empreinte d'un cachet > ou eAampille tr e mpé e 
dans l'encre . Ces marques d'authenticité étoient 
acompagn^s des noms des témoinst fuivis ou pr^ 
cédés tantôt de croix 9 tantôt d'S tranchées ou 
de fignun , Richard lll , Robert II & Guillaume 
II ont donné pluneuri chartes dans cette forme 9 
(c non fcellées. Lorfque Guillaume fe contentoit 
de la préfence des témoins, exprimée par la for- 
mule bis ujtibus ou bi fum teJUs , fuivie de 
leurs noms Uns croix 9 la pirce étoit munie du 
fcc 4 U . 

Geofroi d'Anjou , douzième duc de Norman- 
die, fit, en 1149, dans le chapitre du Bec, une 
donation de trois prébendes de Bures • La charte 
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porte un fceâU qui repréfente d'un côté le duc ea 
cavalier tenant un étendard , ÔC de l'autre une 
épée nue . 

Nous avons va dans les archives de l'abbaye 
du Bec pIuHeuri grands fctéux en cire blanche 
des anciens comtes de Meulan . Ces fstdux icD- 
primés d'un feul côté repréfentent des cavaliers 
f'épée à la main . Une charte de l’at^aye de S. 
Pere de Chartres donnée en laiz, offre le feeuu 
de Thibault VI , comte de Blois , de Chartres 
A de Clermont . Il y cil repréfenté à cheval , 
l'épée à la main , tenant un bouclier fur le bru 
gauche . Les fceuux des plus anciens comtes d'É- 
vreux ne nous font pas connus . Plancher a pu- 
blié celui dont fe fervoit Louis hls du rot de 
France, en 1J07. Ce comte d’Évreux y eft re- 
préfenté à cheval, vêtu d'une tunique par-de(Tua 
l'habit militaire, l'épée nue dans sa main droite, 
ÔÉ l’écu d'Évreux femé de fleurs de lis dans fa 
gauche . Il ne reAe de l'infcripiion que relis 
Ftâhco y et qui fiitflt pour juger qui prenoit le 
titre de fils du roi de France , avec celui de 
comte d'Évreux. Le contre fcel beaucoup plus pe- 
tit qus le fccAU n'oflVe que l'ècu de ce comte » 
avec cette infcripiion : SifithLim. comstis. Ezxoï- 
crtisis . 

L'ufage des feemx fcmble avoir été plus tar- 
dif en Bretagne que dans les autres provinces de 
la monarchie françoife . On n'en conooît pas de 
plus ancien que celui d'Alain IV , furnomé F#f- 
gent y duc de Bretagne , qui cooimença fon re- 

f ne l'an 1084 , Ôc nnit fa vie dans le monaAere 
e Rhedon en 11 19. Ce/rraa équcAre lerepréfenta 
en manteau ou chlamyde atachée fur j'épaule 
droite 9 la tête nue ÔC l'épée à la main . Les 
prédéceffetirs d'Alain prirent quelquesfbis le titre 
de roi ÔC le plus fou vent celui de comte. Le pre- 
mier difparut dans le ntavitmt fiecle ÔC fut rem- 
placé par celoi de duc, qu'on trouve fur le fetAU 
d'Alain Fergent . 11 a été publié par Lobineau 
ôc par les nouveaux hîAoriens de Bretagne . Le 
cheval n'a ni croupiere, ni étriers , ni capara- 
çons 9 mais le prince fe fert d'éperons bien diflé- 
rens des nôtres . 

L'an 1148 9 Hoet , comte de Nantes , fut re- 
conu duc de Bretagne par les Nantois ôc la vil- 
le de Quimper . Oiaque côté de fon fceast porte 
une image ae grandeur égale » La première re- 
préfente Hoel à cheval, l'épée à la main , fans 
armoiries à fon éculTon, ponant des habits à lon- 
gues queues . 11 a la tête couverte d'un boneC 

e ^intu 9 d'<^ pendent des bandes voltigeantes • 
'infeription du premier côté porte : 4 > SiGtLLVM, 
Ho£L. dvcjs. On voit de l'autre cô- 

té: J. C. tourné vers la gauche , levant la main 
droite ôc tenant un bâton dans l'autre. Une rcAe 
de l'infcription que ces mots: 4 H. .... s. co- 

MES. BRirAKHIE. 

Le fccAU de Conan IV , dit le petit, qui s’em- 
para de la ville de Rennes en 11569 n'a point de 
cootre-lcel. Ce prince eA repréfenté à cheval , 
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armé d'one pique & d*un bouclier ovale . On ne 
voie dans rinfcription que le titre de comte de 
Itichemont . 

Géofroi > duc de Bretagne en 1175* eut un 
fce 4 H de quatre pouces de diamètre 1 âc impri- 
mé également des deux cotés . Au premier ce 
prince e(l repréfenté à cheval > en habit Terré 
itir le corps oc traînant par le bMt Tous le ventre 
du cheval » portant une épée nue de Ta droite 
ic un bouclier de Ta gauche. À peine refte-t-il 
de rinfcription le nom de Richtmond dont Géo> 
froi étoit comte , il e^l repréfenté au revers k 
cheval y & portant une enfeigne de la main droite 
& un bouclier ou écu de la gauche avec cette 
infeription: S. ^ Gai/fkjdi/s Hs-nmci hegjs fi- 
uvs DVjt Bkitauhik , 

Lobineau obferve que dés Tan , Pier- 

re furnomé Aluuciercy prince du fang royal de 
France» voulant fe dillinguer de Tes autres freres» 
brifa les armes de Dreux ou de Braine d'un quar- 
tier d'hermine» avant même que d'époufer Alix 
de Bretagne; d'où cet hillorien conclut que c'eB 
ce Pierre de Dreux qui porta les hermines en 
Bretagne . Elles ne paroiil^t ni dans Ton fce 4 U 
de Tan 1x14» ni dans celui de fa femme Alix de 
la même année . Mais on découvre des nvou- 
cheturei d'hermines fur le quanier de Tes armes 
dans un fceoH de l'an iip» où Pierre ell repré- 
fenté à cheval) la tête couverte d'un mortier» 
de où il eB qualifié de duc de Bretagne de comte 
de Richemond. Il eB le premier qui ait emplové 
Fécu de Tes armes pour contre-fcel. Jean III» 
J'un de Tes fucceflèursy qiiita ces armoiries en 
TJ18, de prit réculTun herminé qu'il tranfmit aux 
ducs fuivans. 

Nous ne connoiBbns point de fceju des duci 
de Bourgogne plus ancien que celui de Robert 1 » 
du nom» troifieme fils de Robert roi de France. 
Ce fi<AH en ovale a fervi à fceller une charte 
acordée à l'abbaye de S. Bcnigne de Dijon en 
io<4. Le duc Robert 7 eB repréfenté é pied » en 
haoit militaire imité des ancien! Romains» tenant 
* de la droite une lance » de de ta gauche un bou- 
clier. De la lance pend une banderole volants. 
On voit une fleur de lis à Tes pieds. Ce feedu eB 
tiré du précieux recueil des chartes de Bourgone» 
publié par le favant M. Pérard . 

„ Les fcedUXy dit Plancher {Hifi. de t. 

JJ» p. 5x^.) de nos anciens ducs de Bourgogne, 
defeendus de Robert de France» fils du roi Ro- 
bert » les repréfentoient tous ù cheval » ayant un 
bonet en tête» qui fe termine en pointe pu le 
haut» ou un cafque tantôt ouvert» tantôt fermé; 
mais on n*a commencé à les repréfenter avec le 
cafque en tête que vers le milieu du treizième 
fiecle. Le duc Hugues IV du nom» eB le pre- 
mier à qui on l'a donné dans Ton fcedH.êc c'eB 
Tunique armure qu’on voit fur la reprélenution 
des dotize ducs de la première race dans leurs 
fctdux . Les quatre premiers y paroilfent tenant 
ài la main droite une lance, qu’ils apuient par 
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fe haut fur leur épaule droite, de qui eB chargée 
d'un pennon ou guidon pendant, èc quelquemie 
d'une baniere 

„ Hugues 11 du nom » le quatrième de ces ducs» 
fe trouve armé de cette forte daxu deux de fes 
fçexux ; de on le voit dans un autre » tenant de 
la main droite une lance » fans guidon ni baoie* 
re , ayant fur le bras gauche de fur une partie 
de la poitrine Ton écu bandé ou cotilé d'or de 
d'azur de lix pièces » avec une bordure de gueu- 
les . C’eB le premier écu des armes de Boiirgo- 
sne, qu'on appelé dneienes y qui a paru dans les 
jceaux de nos ducs, où il a teujeurs été mis de- 
puis (Teujtmrs ell de trop.) ,». 

», Vers le milieu du douzième ficelé , au lieu 
de lance , dont on armoic nos ducs dans leurs 
fddux y on les repréfenta avec Tépée nue é U 
main , de ayant le bras étendu ÔC levé » comme 
pour fraper de leur épée. Le feedu du duc d'Eu- 
des Il e(l le premier qu'on ait vu de cette for- 
te . Ceux des autres ducs qui Tont fuivi , les re- 
préfentent tous de même. C'eB depuis ce temps- 
lé qu'on voit les comtes » les feigneurs » les che- 
valiers âc les hommes d’armes repréfentét de 1a 
même maniéré fur leurs feeuttx », . 

», Mail leurs chevaux étoient encore alors fans 
couvertures ornées de leurs armes brodées dcifus • 
Ce n'a été que fur la fin du treizième fiecle , 
qu'on a commencé de donner à nos ducs dans 
leurs [(taux , des chevaux caparaçonés d’ètofes 
brodées ou cotifées d'or de d'azur » qui les cou- 
vroienc tout entiers , dc defeendoient jufqu'é mt- 
jambes. Le duc Robert , deuxieme du nom » cB 
le premier à qui on les a donnés 

L« recueil des fccdux de la noblcfle de Lan- 
iiedoc » donné par Vaifiette » ne fournit point 
c feedu des comtes de Touloufe plus ancien 
que celui de Raymond de S. Gilles . Il porte la 
croix de Touloufe en plein dans fes armes, plu- 
fieiirs années avant qu'il les croifac pour l'expé- 
dition de la Terre Sainte . C’eB ce qui paroïc 
par Ton feedU de p!aud> » pendant é une charte » 
qu'il donna en 108S en faveur de l'abbaye de S. 
André d’Avignon. C'eB un des plus anciens mo« 
numens de l’exillence des armoiries avant la pre- 
mière croifade. 

Vaiffette obferve que les comtes de Touloufe 
fcellereni toujours depuis en plomb les chartes 
qu'ils donnèrent pour leurs domaines fitués dans 
l'étendue de leur marqiiifat de Provence ou de 
leur Comtat-Venaiffin » d'où Tabbays de S. An- 
dré d'Avignon dépendoit . Ces princes fcelloienc 
leurs diplômes de leur feedU oudnnedUyen usé» 
de Ton voit qu’ils avoient cette croix pour ar- 
mes en 1171, ainfi qu'il cB marqué dans uu vi- 
dimus d'une de leurs chartes de cette année . O.s 
trouve la croix de Touloufe vidée» pommelée Sc 
clèchée au revers des fsedux de Raymond VI. Le 
fcedH dont Raymond VU fe fervoit eo 1228, eB 

f dus grji>d d*u:i tiers que ceux de fes prédécef- 
curs . Le premier eôié repréfeote ce priucc é 
H h h h h ij 
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chevsl > fjos Iperooj ni éirteri\ k rftfque fet'mé 
en tete de le bouclier aux armet de Touloufe 
fur la poitrine > tourné rers !a droite » ayant un 
fbleil devant Jui de un croiiTant derrière . 11 fe 
dit comte par la grâce de Dieu : 'f' S. RAtMasi- 
St. Dlï. cha. coMma. Toi.0»^. MAacKio. fao- 
yittciR. On lie au revers la même infeription » 
où Je root pTovinàe ell écrit phteie . Raymond y 
parotc adis y la tête nue > les ieux fixés fur un 
croifTant « tenant de la main droite Ton épée fur 
kl genoux , de foutenaot de fa gauche la porte 
d’une ville à trois tours. 

Le meroe auteur fait mention d*un fie-tu de 
plomb de l’an pendant ^ un aéle de Guil- 

laume VI , feigneur de Montpellier , fur lequel 
étoit reprèfenté d’im coté iin homme aflls fur une 
chaife y jouant de la harpe , avec ces mots au- 
tour : Simili, (iiùll. Domini de Moniepefful 4 »o -, & 
de l’autre un chevalier armé de toutes pièces, fur 
un cheval de bataille > tenant un boucher dans 
fa main , fur lequel paroiflbit un befant , avec 
k même infeription . Parmi les fceaux de ran- 
eiene nc^IefTe de Languedoc > on trouve celui de 
Bernard d’Andufe , de l’an 1174 ou 117^. On 
r.’y voit point d’armes. Ce feigneur y eft repré- 
fencé à cheval des deux cd<és , favoir dans le 
fteMi y le cafque en tête dc l’épée à la main , dc 
dans le contre-fcel y fonanc du cor . 11 y a dans 
l’une de dans l’autre figure un chien de chadê 
qui le fuit . 

Le nom de dauphin fut commun aux dauphiof 
de Viennois de aux dauphins d’Auvergne. Le hls 
aîné de Guillaume V , comte d’Auvergne, e(l le 
premier qui paroifiê fous le nom de dauphin dam 
un ade de 1167. La maifon d’Ativergne affeéVa 
de le porter à l'exemple des comtes d’Albon , 
qui depuis Guignes IV, conferverent toujours le 
nom de dauphin . De Valbonois prouve par le 
fieau d’un a£^e de l’an 11x5 , que les dauphins 
d’Auvcrsne avoient quité leurs armes y dc n’a^ 
voient {Hus qu’un dauphin dans leur écu \ au lieu 
que les dauphin* du viennois ne le prirent que 
ions-temps apre* . » On ne voit point , dit-il , 
fy de dauphins dans les feeeux de ceux de U 
n première race -, ils gardèrent toujours le* ar- 
„ mes de leur maifon, qui écoienl un château é 
„ trots tours crénelées de trois pièces . Les dau- 
yy phiol de la nsaifon de Bourgogne prirent les 
n armes de* comtes d’Albon auxquelles ils fuccé- 
n dolent , dC les portèrent pleines , fi on en ex- 
n cepte lignes Vil , qui prit urv dauphin dans 
M Ton ftiMt privé. Quant i ceux de la maifon 

de la Tour , ih ont préféré le dauphin aux 
„ armet de la maifon d’Albon , dr à celles mê- 
n me de leur maifon > qui étoient une tour avec 
jt fon avant -nuir. Ils l’ont placée quelquefois 
P aux deux côtés de Pécu . Elle en fut retran- 
)> chée fous Humbert II, qui n’eut jamais qu’un 
,y dauphin dans fon fiedu ordinaire . Ce fut ce- 
I» lui qu’il donna au confeil detphinal de à fes 
,t autres cours, peut en feeUer tous les ades qui 
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„ dévoient avoir l'aiitoriié^du prince . Qnant h 
,, fon grand feedU qu’il laillbic d’ordinaire entre 
„ les mains de fon chancelier , de dont étoient 
„ fcellés tou* les traités dt les ades fotemnel* , 
„ le type en étoit fort diHérenc . C’éioit propre- 
,, ment la ville de Vienne qui y étoit éepiéfen- 
„ tée avec fes tours , fes clochers de Tes murai!- 
,» les; il y avoic autour une légende qui conte- 
„ nok tous Tes titres „ . 

Calmet a publié les feeaux du duc de Lorrai- 
ne » 11 met à la tête le grand feedu du duc Ar- 
delberc qu’il fait régner depuis l’an 979 jufqu’en 
10^7. Ce fceMi pendant a prés de cinq pouce» 
de diamètre , de te contre-fcel imprimé au rever» 
n’en a guère plus de deux . Le premier oVé repré- 
fente le duc fur un cheval bardé , le cafque et* 
tête , l’épée levée dans la main droite , ot. Pécu 
ou bouclier dans la main gauche ÿ l’aigle éployée 
raroîc fur Pécu triangulaire ; fur la houffe dc 
fur le cou du cheval caparaçoné d’éiofes qui 
traînent jufqu^ rai-jambes , on Ut autour cette 
infeription , dont plulieurs lettres font du plu» 
bas gothique: f S: Adalesrti: MARCHtoms ET 
Ducis: Lott, 'y. l’aigle éployée efl encore la ligu- 
re imprimée au contre-fWl , qui porte cette ié« 
gende : fé'/cjLLt/M: diMW. Marchio^is'. dvch y 
Lot. Ce fcenH nous paroîc des plus furpefts. Voi- 
ci nos raifons ; 1°. Ceux de tou* le» princes da 
même temps font beaucoup plus petits. Vers 1 » 
fin du onaieme iiecle , à peine les plus grand» 
avoient-ils trois pouces de diamètre ; 2'’. avant 
le douzienrsc Iiecle , on ne trouve pa* de contre- 
fccl pins petit que le fteau \ on n’a commen- 
cé qu’au treizième iiecle à mettre dans les/îrcaifx 
des chevaux bardés, c*efl-â-dire , caparaçonés de. 
riches étofe* traînantes de ornées de figures dt d’ 
armoiries; 4°. le t ainfî figuré te de Yh fern ée 
comme une n minufcule fe rencontrent dans Pin- 
fcripiion . Or l’un dc l’autre font des caraélerc» 
gothiques qui ne remontesu pas au deU du fe- 
ptteme fiecle . 

On n’a point le feedu de Gérard d’Alface pre- 
mier duc héréditaire de Lorraine. Celui de Thier- 
ry fon fils de fon fucceffeur efl ataché en placard 
à une charte de l’an Z07S ; il 1 trois pouces de 
defini de diamètre dc n’efl figuré que d\io côté : 
le duc y paroîc fur un cheval fcellé fort firoplc- 
menc , dc fan» la parure qu’on voit fur le pré- 
tendu feedU d’Adelbert. Thierry eft tourné vers 
ta droite , tenant une lance d’une main , de ua 
bouclier ovale de l’autre . 

Le feedU de Simon I , tiré d’un titre de Paa 
ri)2 , n’a pas tout-h-faic trois pouces de dia- 
mètre . 

Nous n’entrerons point dans l’examen de la 
forme de tous les grands de petits feedux de con- 
cre-fcels des comtes de Hapybourg . Le grand 
nombre qu’en a publié Hergoit ddns U Géncdl^ 
fie Dtflemdti^ui de Cdstgi^ie mdifon d'Autrtthe 
d'Hdpsbeurgy ne laifTe rien à délirer aux curieux. 

Le plus ancien de le plu* ilropk , eli le fiC-iU 
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p«n<hmt d'Albert II , qu'on /îxe l'an ITI4. Il 
peut avoir deux pouces âc demi de diamètre ) & 
n*« point de contre^fcel . Albert y parole à che- 
Tal fans Telle > Taos caparaçon) fans éperon > Tans 
étriers 1 tourné vers la gauche , le cafque en tê- 
te f tenant de la main droite > dans une atitude 
menaçante! une éf'ée nue > ÔC portant de la gau- 
che un bouclier triangulaire ! chargé au milieu 
de la hgure d'un lion. II ne rcAe de l'inTcription 

que ces lettres: kti. Comjt ac. » c'ell'^-dirci 

S, AUerti comitis de Hdhespurç . Les feesux d'AU 
bert 111 , font beaucoup plus éiegans que le pré* 
cèdent . 

On voit les Iis rangés dans le champ Tphéri* 
que du feeeu de Rodolphe 1 ! comme des orne* 
mens arbitraires uniquement dellinés à en remplir 
les vides. Dans le meme temps plusieurs Tamil* 
les nobles d'AlIemagne> d’Iralie &. de France pri- 
rent les f?curs de lis . Eudes allemand portoit en 
XI 65 une bande cotoyée de lix fleurs de lis. Par* 
mi les /eeJMX des comtelTes des douzième Sc trei* 
ateme Tiecles i où Te trouve la fleur de lis » il y 
en a un de l'an 1151 > plus ancien de vingt-neuf 
ar;t que celui de Philippe-AugiiAe > qui commença 
en ii8oi à la mettre dans Ton contre-Tccl > com- 
me le croit Mabülon . Nous avons die ailleurs 
que le roi Louis le Jeune ornoit le revers de Ton 
fceju de ces fleuis de Iis. Nous en avons vu iix 
au contre *TceI en revers d*un feeuM de Henri» 
évêque de Bayeux » depuis l'an 116; juTqu'cn 
110$, „ On peut donc Te dîTpenTer de prendre 
» pour des lis empruntés de l'écK des rois de 
!! France » ceux du fceau de Rodolphe . Ce Te- 
V font des fleurons , tels qu'on en trouve au fom- 
9! met des Teeptres > aux cercles des courones » de 
»! quelquefois aux Trifes de certains édilîces des 
!, Hecles antérieurs : ornement connu long-temps 
!! avant l'inHitntion des armoiries > qm furent 
>, familiers aux empereurs de ConAaminoplc & 
ü à d'autres Touverainsy que l'on a improprement 
xy appelés du nom de fleurs de Iis > & dont les 
>! antiquaires ont Touvent abufé dans leurs re* 
!, cherches fur l’époque du lis fymboliqtie ou ar- 
!! morial de nos rois », . 

Nous n'avons point de fee^u des ducs de Brunf* 
wick Luneboiirg plus aixien que celui d’Otton» 
Tiirnorrvé Je Courageux . Ce feeeu pendant é un 
diplôme donné le jour de l'exaltation de la Sain- 
te Croix eo t $04 » repréfente un lion rugilTant 
& palTant» avec cette légende: SteiLLVM. Otto- 
Ducis. LE. JjEütiFSWJC. ET, LE. LUHESOHCH^ 
le revers ou contre-Tccl quatre fois plus petit » 
offre un - écu triangulaire » chargé d'un lion en 
pied avec ces mots: Se€KEtum. lucis, 02‘TOHIS. 

Un autre feeau três-éléganc du duc de Brunf- 
uvick» de l'an 1^(7 » repréfente un lion pa(IâoC 
éSc lampaOé; le champ eA femé de fleur de lis 
fans nombre « A l'inTcription cA : f Sigtllunt'. 
Oa : gT 4 tu : mAgnti dusis: in : Brunefwtfb» Ce 
.«rand fceau de iorme ronde a un cootre-feel rond 
& médiocre: on y voit deux liens frcnblables > 
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êc au bas un écuAbn parti en pal avec cette in* 
feription SacR&rt/M macvi. dücis. js. Bevhee^ 
wica. On voit ici que l'ulagc Je fublhtuer 
les armes des princes à leurs images» a voit déjà 
fait de grands progrès . 

La drfeription que nous venons de faire des 
fee.tux d’un nombre d'anciens ducs ôc comtes » 
fulht pour donner une juAe idée de ceux des 
autres dont nous n'avons point parié . Tous ces 
fetMiXy excepté ceux des princes de Capoue & 
de Bénévent » ôc les plus anciens des comtes de 
Flandre » des ducs de Norm.mdic Ôc de Bov:r- 
gogne » font équeArcs , Ôc délignent toujours 
des perfones laïques du premier rang . On n'y 
voit des armoiries qu'après le milieu du onzième 
fiecJe» encore y font-elles afler rares . Les che- 
vaux bardés n'y paroilTent qu'au treizième. On 
en voit encore au quinzième hecle» dont le har* 
nois e(l des plus fimpics. "Lt f ce. tu de Hugues le 
Brun » comte de la Marche ôc d'AngoiiIcme de 
l’an ijoi » en cA la preuve. 

Les plus anciens (ctdux font les moins grands > 
ÔC les moins chargés d'ornemens . Tous font or- 
dinairement de flgare ronde >& marquent le nom 
ôc la qualité des pinces qui y font très-rarement 
figurés debout. Tous ne portent pas des tuni- 
ques fur leurs cotte-d'arenes : pIuHcurs paroifTent 
nns . Tel eA Alain , vicomte de Rohan » repré- 
fenté \ cheval » le cafque en tête» l'épée é la 
main ôc le bouclier fur l’épaule. Tel cA Ma^ 
nalfcs comte de Guignes » repréfenté avec une 
efpece de chiare fur la tête » un bâton en forme 
de feeptre Ôc un bouclier . Dès le onzième iîe* 
de» les ducs & les comtes font Touvent revêtus 
tantôt de mailles de fer plates > comme des 
écailles » ce qui s'appeloit anciéneroent fquumatd 
vefiisy tantôt d'autres cotte -d'armes » compo- 
fées des crochets de fer entrclàcés »Ôc qu'on nom- 
moit bÂmxt* vejlis . ils portèrent des boucliers 
en écus long- temps avant que le blafon fut en 
ufage ; mais ces boucliers ou n’étoient chargés 
d’aucune figure » ou c'ècoient des figures arbi- 
traires . 

Au treizième fiecle » les jeunes princes eurent 
des feexux équeArcs propres à marquer leurs di- 
vertilfemens & leur jeundre. Au lieu de les fi- 
gurer armés» on les repréfenta allant ï la chaAc; 
tantôt portails un faucon » tantôt fuivis d’un 
chien » âc précédés d'un oifeau voltigeant . Tel 
étoit le feexH de Robert de Bethune encore en- 
fant, l’an 1165. Adeeque etUm tnm (tgillum hx- 
huit y dit Olivier dcVrée,^^«ra equeflri txnquuft 
dd vtnxtionem precedente : cujufmodt ejfe plerum* 
que folent juvenum innupterum jigilld . 

Au (ixieme fiede les dames avoient des anneaux 
à fceJler . La dame Ermentrude laiffa par Ton 
leAament é la bafilique de S. Gervais» un an- 
neau d'or fur lequel Ton nom étoit gravé. Mais 
les duché Ifes» comtcAès , Ôc autres grandes da- 
mes n’ont eu de grands 'feedux que vers les com- 
mencetneos du douz-eoie fiede . Les unes y font 
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repréfent^s debout • de cVft le pluj grand [nom- 
bre. Alors leurs fetMX font ovales ou en ogive. 
T >s autres y font à cheval , tantôt à la maniéré 
des femmes, tantôt à la maniéré des hommes ; 
& en ce cas , leurs /ceaax prenent la forme 
ronde. La plupart portent 1 la main un oifeau , 
une fleur de lis , ou quelques autres fymboles . 
Etnme, comtelTe [de Guignes en iizo , ell re- 
prdfentie debout tenant un caducée dans fa main 
droite & un livre dans fa main gauche . Blan- 
che, comteife palatine de Troies ou de Cham- 
pagne, e(l debout, tenant dans fa main droite 
un rameau fleuri , au premier côté de fon fceMt . 
Ses armes font au revers & fervent de contre- 
fcel depuis l’an tio 6 . 

Les veuves des rois mariées en fécondés noces 
è des comtes confervoient leurs qualités de rei- 
nes fur leurs fciMx . On en a la preuve dans 
l’afte de partage que Hugues X , feigneur de 
Lulignan ôc comte de la Marche , lit de fes 
biens en ia4i, do confentement d’ifabelle d’An- 
goulême fa femme , veuve de Jean-fans-Terre 
rot d’Angleterre . Cet aibe eft fcellé de deux 
feerux dont le premier eft aux armes de Luli- 
gnan burelé d’argent fle d’aaur avec cette lé- 
gende : t Stciz-L. H. ns LrziKiAco. coMiris. 
.MaacHjE. Au revers eft repréfentée fa femme 
tenant en la main droite une fleur , & un oi- 
feau de la gauche , avec cette infeription : Ksa- 
aarta. Sacha. RaciHa. Auslie. Doha. Hraiss'u. 

Madox a publié les fiexux de deux dames an- 
gloifes du treiaieme liecle . Sur l’écu on voit 
une femme debout , marchant fur un horrible 
ferpent & tenant une longue croix au pied de 
laquelle s’élève un laurier ; l’autre {ftfx repré- 
fente une dame tenant de la main droite im bé- 
ton ou feeptre fleiirdelifé , & un oifeau de la 
main gauche . 

Les fceaux des impératrices & des reines font 
fort rares : Heuman profedèur d’Altorf en a lait 
graver quelques-uns dans l’ouvrage intitulé :C«»l- 
menurii de re diflomÂticx imterxtruHin as/sfla- 
tum tu retinxrum (Seritutu* , ov. Ktrimhergt , M. 
DCC. XXXXIX. Le plus fingulier eft en ogi- 
ve , ôc repréfente une reine alGfv, portant fur fa 
tête une efpece de mitre à trois cornes , fit te- 
nant un feeptre terminé par une Beur de lit. On 
lit autour : f Cote. Dr. eaa. x«v. inarar. ser. 
àuc. KEC. StciL. Hergott a publié les feeMX de 
Gertrude ôc d’Anne, époufes de l’empereur Ro- 
dolphe I. L’un eft rond flc n’offre que le lion 
d’Hapsbourg dans un champ femé de fleurs de 
lis; l’autre eft oblong , & repréfente une femme 
allife fur un trône . Le même auteur dans fa 
vingt-deuxieme planche a donné les ftearx de 
deux comtelfes allemandes . Le premier de forme 
ronde , fait voir une dame é cheval , porunt 
fur fa tête une courone fcmblable à un mortier, 
flt un oifeau fur la main gauche; le fécond eft 
terminé en ogive par le haut & par le bas . On 
y voit une comteife debout , enuronée comme la 
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précédente* > portant des cheveux Sc un long 
manteau fur une robe ferrée avec une ceinture . 
En iai4> Alix femme de Pierre de Dreux , 
duc de Bretagne > fcelloit fes actes avec fon feeja > 
muni du contre*fcel des armes de fon mari. 

Heineccitis n’a point rencontré de ffCAUX où 
les femmes foient à cheval . Tous ceux qu’il 
avoit vus» apartenimt aux priBcelfes allemandes» 
oHrent leurs images debout ou afnfet fur des (ié- 
ges plus ou moins ornés . Il n’eit pas (î ordi- 
naire en France & en Angleterre, ae reiKontrer 
des fiedMX où les grandes dames foient repré- 
fentées dans cette demiere polhire . Parmi les 
fcejtux de Bretagne nous en trouvons un » où 
Yfcult de Dol elt ailife fur un frége trcr-com- 
mun » la te ce nue» de portant un oifeau dans la 
main droite. L’inferipcion eft: f iiciri.. /srt- 
ns. tiLiE, JoHAtmit, z>s Dql. Nous en avons un 
autre dans rhüloirc ;de Lorraine par Calmet ; 
c’eft celui dont Agnès » comeeffe de Chini » fc 
fervoit en 1171, 1175. Elle étend les mains , & 
porte une palme dans U gauche . 

Les fctÂUX des dames qui repréfentoient qaeî- 
que château ou l’écu de leurs armes» étoient or- 
dinairement de figure ronde» comme ceux des 
grands feisnetirs . Toutes portoient d’a^rd les 
armes de leurs maris » enfuite elles y ajoutèrent 
leurs armes dans des éctis écartelés . Mabillon 
prouve ce dernier ufage par deux exemples » l’un 
de l'an 1310 » & l’autre de l’an 1314. André 
EXichefne a publié une charte de Gautier de 
Chatillon» comte de St. Po| » de l’an îso6; elle 
eft fcclléc de fon fceau, Ik de celui de fa fem- 
me . On voit par le dernier que les dames pre- 
noienc alors le fumom de letirs maris , & fcel- 
loient même de leurs armes . Cet ufage dure 
quelque temps, comme le montre encore le hi- 
vani Généalogilte » par l’exemple de Jeanne de 
Boulogne » mariée ù Gaucher de Chttillon , fei- 
gneur de Sr. Agnin, laquelle eft appelée Jean- 
ne de ChatiJlon , & par le fee 4 U de Marie d’A- 
vefoes» comcellè de Blois» où l'on voit les armee 
de Hugues de Chatillon fon mari. 

^ En fait de feeaux des dames» on ne connorc 
rien de plus original que celui dont Agnès de 
Spata» 6 c fon^fils Boniface le fervoient en 11 jo. 
Au premier côté Boniface paroît k cheval» por- 
tant un oifeau dans fa num gauche» avec cette 
infeription: Sicilujm ACKFrrs vomikæ de m- 
cio. On voit au revers la même figure avec une 
épée, une ceinture, & la même légende . L’é- 
pée , fpatd , 2c la ceinture étoient le fymboîc ou 
les armes d’Agnès, fille du feigrseur de Spata . 
Gudemis obferve qu’en Allemagne les princclfca 
font ordinairement reprélèntées aflifes ; tu lieu 
que les comtelfes paroiflènt prefque toujours de- 
bout, dt fans éculfons jufqu’i Ia fin du treiaieme 
fiecle. 

Sans parler des reines , des dnchefiès de des 
comtef^ » il n’eft pat rare de voir fur les fce.iux 
les autres dames porter une courone . 
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C’cû ainli que Gerviife de Diaeni vicamteCTe 
de Robao en lajjteft Teprifentie fur fon /Ve<w . 

On voie Gervaifc debout | entre une rofete & 
une étoile i couronée & porunc une flenr de lit 
flans la main droite , avec 1 * infcripiion ; f S. 
Giararta. vira -eoMiTf r/a ca Kom. DoujjfM 
piififÀHiij , Son contre- feel chargé de méclet , 
qui écoient les armes du vicomte de Rohan , fon 
mari, porte pour légende; 4- coisras/. Gaava/ji. 
Z’K£. DiitÀimr , Quelques favaos ont prétendu 
que les femmes les plus nobles ne prenoient le ti- 
tre de dames, que quand leurs maris avoieot été 
faits chevaliers. Le fetÂM de Garburge de Me- 
nillon, non mariée, prouve du moins que cette 
réglé n’eft pas fans esteeption. 

il et! rare de voir au onaieme fiecle les fei- 
cneurs fe donner eux-mêinet la qualité iemitei, 
Elle ne piroTt au plutôt dans leurs fftdux que 
vers le milieu du douzième , & les commence- 
mens du fiiivant . Les fceeax des chevaliers de 
la haute noblelTe les repré fentoient fur des che- 
vaux de bataille , tenant de la main droite une 
épée nue, & de la gauche un bouclier , d’abord 
fans figures ou avec des figures arbitraires , & 
dans la fuite charnét de Pécu de leurs armes . 
Cet écu fut empreint au contre-feel appelé fccr/^ 
Itm, lorfque Piifage de contre-fceller fut intro- 
duit. Ces chevaliers ne tenaient pas toujours Pé- 
pie nue. Il y a dans les archives de St. £tienne 
de Bourges un fttdu da Pan iij8,qui repréfente 
£tienne , comte de Sancerre , é cheval , ayant un 
bonet femblable é une thiare, un bouclier qui le 
couvre entièrement, & tenant de la main droite 
tin drapeau ataché au haut d’une pique . 

Le luxe fit compoler les cottes-tParmes de drap 
d’or & d’argent, &de fourures teintes en rouge, en 
bleu & en vert . Il y avoit d’autres lourures com- 
pofées de pièces de diverfes couleurs & difpones 
en compartimens.Lacotte-d’armes fe portoit par- 
deflus la cotte de mailles . La magnificence s’èten- 
doit jufqu’aux chevaux que Pan para de capara- 
pons pareils pour le drap ou la fourure é la cotte- 
d’armes du chevalier . Enfin l’on appliqua fur 
les caparaçons les figures peintes fur les éciis . 
Tout cet attirail paroît fouvent dans les f(tjux 
équellres des princes dt des grands feigneurs che- 
valiers . Amaiiri VI , comte de Montfort , con- 
nétable de France fous le roi St. Louis en laqi, 
montre trois fois dans fon /iraa fes armes qui 
font de gueules au lion d’argent -• On les voit 
fur fon écu , fur le cou de la croupe du cheval 
qu’il monte . Son contre-feel repréfente l’orifiam- 
me ou la banicre de France , avec Pinfeription 
vaxiras . Cette baniere rouge étoit atachée au 
haut d'une pique. Elle croit divifée au milieu en 
pliifieurs pointes qui floioient en Pair . Henri , 
feigneiir de Metz , maréchal de France du temps 
de St. Louis, e(l repréfenté dans fon fctJH é che- 
val , l’épée à la main , avec cette infeription ; 
Hmeici MtxtscALu Fkakcim . Son contre-feel ] 
ne porte que fes armes . | 
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Les fçtâux équeftref D*<icâiic psf commodes pour 
ordiniire> on en invenu de plus petits» 
confilUnt djuit un 4 cu chargé de quelques pièces» 
fuTfflOQté d*un cafque » orné de lambrequms de 
fonmé d*un cimier» &c. Pludeurs fe contentè- 
rent de faire graver fur leurs écus les armes de 
leurs maifons avec ieurs noms de leurs dignités . 
En 1(^4» fierenger de Puiferguier marquoit ats 
bas d*ane lettre qu'il écrivoit au roi Louis le 
jeune» que n'ayant pas fon fctdHf il Tavoit fceï- 
lée de fon anneaa ou cachet. 

Il y eut donc des le douzième (tecle des fctâux 
de feigneurs de de chevaliers qui ne repréfente- 
rent que Pécu de leurs armes lans figures éque* 
ûres. Mais le voluoae de cei sceaux nous perUia- 
de que la plupart de leurs empreintes n'ont point 
été faites avec Panneau ou Mtit cachet qui fer- 
voit k fceller les lettres midives» ou les billets . 
On en )ugera par le fceau avec le contre*fcel 
dont JuheT de Mayenne» feignsur de Dinan»rcel- 
j loit en 1197. 

Les fceaux de cette efpece» oh les feigneundc 
les chevaliers ne font plus repréfentés k cheval » 
fe miiltipliereiic au treizième liecle. Ils furent 
prefqne les feuls dont fe fervirent les chevaliers 
aprds la prife de Jean» roi de France» par les 
Anglois en Mais quoique la mode de ne 

meure que des armoiriesdans les fetâux eût pré- 
valu» piuneuTS chevaliers de feigneurs illuftres 
retinrent les figures équeftres jufqu'à la fin du 
quinzième fiecle . Tel e(l le fceâu de Pierre de 
Roflenein) chevalier -en a|2 5 > de celui de Char- 
les de Rohan» feigneur de Guémené en 1411 » 
■dcc. 

Après tout ce n'étoic rien moins qu'un droit 
propre des chevaliers de faire graver leurs figu- 
res fur leurs fetaux .Ceux des évêques de des ab- 
bés repréfemoient également leurs images « Les 
-autenn qui ont acordé gratuitement aux cheva- 
liers le privilège exclufil de fe faire reprcrèoter 
k cheval fur leurs /rrjxx» n'ont pas fait atten- 
tion que les dames ont été figurées de cette ma- 
niéré fur les leurs- André Duchefne avance com- 
me un fait certain qu'anciénement perfone ne 
pouvoit ufer de feedu pendant ou authentique» H 
l'ordre de chevalerie ne lui avoit été confè^ . 
Ducauge de Mabiîlon convienent que cela peut 
être vrai pour les fiecles reculés ; mais qa'on en 
peut douter pour les temps poAérieurs . 

En général» le fait rrefl pas foutenable ; i». 
Ouchelne de ceux qui ont embraOé fon fentinient 
n’ont pas afTez obtervé 1a différence des fceuux , 
Si les équellres qui ont toujours apartenu plus 
particuliérement k la haute noblelfe» étoient au- 
thenliques^Ics petits /rcrfax qui ne portèrent que 
des armoiries» le furent autli. Or les nobles non 
chevaliers s'en fervoient fouvent • Les feigneurs 
k l’imitation des princes établirent des scefux 
dans leurs jurifdiéhoni ) lefqucls repréfentoîent 
leurs armoiries avec quelques omemens particu- 
liers^ Ces feigneurs n'étoieat pas tous chevaliers» 
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cependant leurj sceaux étoient authtntiquct; 2*. 
ies ecclénaOiques > les grandes dames» les cnagi* 
flrats ont eu des icedux authentiques au( 7 î«bien 
que les chevaliers^ jo. en 1271 , (îuillaume , mar* 
qnis de Montfcrrat» en avoic un fur lequel il 
étoit repréfcnté à cheval , armé de toutes pièces » 
avant qu*il eût Tordre de chevalerie. Vafbonais 
en ;uge ainlî fur ce» “ qu*au lieu de Tépée le 
yy marquis tient un pennon ï la main droite» di* 
yy ûingué de la baniere qui étoit carrée » par fa 
9» queue longue & étroite. On Tait » ajoute le 
19 favant hilForien , que celui qui afpiroit à être 
99 chevalier» préfenioit» un /our de bataille» Ton 
91 pennon roulé au roi» ou au générai qui en fai- 
99 foit une baniere en coupant la queue du pen- 
9» non»,. 40. On a vu plus haut que les jeunes 
feigneurs du treizième necle» au lieu d’être re- 
préfeotéi fur leurs fceaux armés de toutes pièces» 
comme les chevaliers , y paroiffoient h cheval 
comme des chalTeurs. Ils avoient donc des fcejux 
équcllres avant leur promotion à l’ordre de che> 
valcrie; )o. atix quatorzième de quinzième fie- 
des » les écuyers changeoient de scesux en Boup 
gogne» lorfqu’ils étoient faits chevaliers . C’eft ce 
qui réfiilte d’tm arrêt de l’an 1376» raporté par 
Dutillet . Les éciiyeri qu’on y nommoit fcufijeri 
avoient donc droit d'ufer de feesux avant que 
d’avoir obtenu le grade de chevalier . On ne peut 
donc pas dire avec Laroque que les feuls cheva- 
liers culTent droit de feeM & non les écuyers . 
bt l’on veut fotitenir en général que la (hevale- 
ne feule donnoit aux gentilshommes le droit 
d’avoir un fcedUyii faut néceirairement compren- 
dre fous Je nom mtlttts tous les nobles & tous 
ceux qui fuivoient anciénemeni la profedion des 
armes. 

», Mais les écuyers dït-on n’ofant arborer les 
yy armoiries de leurs peres n* avoient point de 
„ fceaUy ôc s’ils intervenoîent dans quelqu’aéte » 
,» comme parties contrariantes, ils étoient obli- 
», géi pour le fceilcr d’empr\inter le /îrr4M de leurs 
„ meres, de leurs tuteurs, d’un ami, d*iin pa- 
„ rent, ou de la cour de juftice dans laquelle 
9, Taéle étoit paflv. Les monument hidoriques 
,, nous en foiirnilTent des preuves » même é l’é* 
„ gaid des feigneurs du plus haut rang; & c’ert 
,, fur ce principe que les régens du royaume ont 
„ fcei’é autrefois de leur propre feeau, Cc non 
9, de celui du roi mineur,,. 

L’auteur dont ikmis venons de reporter les pa- 
roles, a traité en grand le fujet qui nous occu- 
pe. 11 cft donc fiirprenant qiTiI n’ait pas obfcrvé 
autn que les chevaliers eiix-mcmes fe font fervii 
de fceaux empruntés . Polycarpe Leyfer, dt^nir 
allemand , a publié un contrat de vente de Tan 
ii;5» où le vendeur prend la qualité de cheva- 
lier; notum fit umverjis Chrip fdelibns um pra 
fentit temperisy quam futuriy quod Johamnes 
miles diclus de Levenfttde &e. A la fin de Tarte, 
Je chevalier déclare que n’ayant point Tufage du 
feeau y deux feigneuri y ont fufpcndu le leur : 
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ut 4Utm bujus fddi memoria vireat & perpétua 
f perfeverety me ufum fiftflt non bahentcy fuprads’- 
i tins dominas meus L. & frdter ejue Bernardus 
I figtilum fuum prufentt littera appeuderunt . Ce 
n’éroic point la chevalerie prife en clie-meme qui 
donnoit ordinairement le droit d’avoir un fteaUy 
c’étoit le rang, Tige» la naifl*ance» du mouujuf- 
qu’au quatorzième Itecle. 

De plulieurs momimens tous du treizième lie- 
de» ou l’on permet de fceller des artes de foo 
propre feeau quand on aura été élevé au grade 
de chevalier, on peut très-bien conclure» 1°. que 
Tage pour recevoir la ceinture militaire » étoit 
ordinairement celui de la ma;orité; 2**. qu’avanc 
que les nobles fulîcnt majeun,ils n’a voient point * 
droit en certain temps & dans certaines provin- 
ces d'ufer de feeau \ 30. qu’ils ne s’en fervoient 
au treizième (iecle qu’aprés avoir été faits che- 
valiers ou apres avoir atteint Tage compétent y 
pour trandger êc dirpofer de leur bien. Mais de 
ces faits apartenant au 13c. liecie, il ne s'enfuit 
nullement que U chevalerie feule y donnât le droit 
d'avoir un feeau , & encore moins que les feuls 
chevaliers etilfent droit d’ufer d’un feeau pen- 
dant yfolos milites jus babmffe figiUt penfilts ,C*el\ 
pourtant la conclulion que Duchelne ÔL ceux qui 
l'ont fuivi ont tiré des textes qui parlent àtfeeausc 
empruntés par plulieurs ^unes fcigiieurs qui n’é- 
(oient pas encore chevaliers. 

En général ceux des feigneurs étoiem encore 
rares après les commencemens du douzième iie- 
cle. Simon, fcignetir de Broies» déclare dans un 
arte Tan 1155, qu’il aiitorifc par l'appoftiion de 
fon feeau une donation faite quarante ans aupa- 
ravant» temps auquel, dir s/ , 00 n'a voit pas cou- 
tume de fceller les donations . 

Quia feilicet in tempore sllêyquo danum fa^um 
efi , minime eonfuetudo effet de donattombus cartas 
jigillare y quas malitsa dierum istorum note 
HECiPtry auiloritate evacuans quas non figiliatas 
ccnfpexit , Ün voit par ce texte que vers le mi- 
lieu du douzième liecle» les fceaux devinrent né- 
celfaircs, parce que les latcs s'cmparoicnt des 
biens aumonés aux églifes» lotis prétexte que les 
chartes de donations n’avoient pas été munies de 
fceauXy c’ed depuis ce temps-U que ceux de la 
noblclle fe multiplièrent . 

Les fceaux des plus anciens feigneurs titrés ne 
diffèrent pas de ceux des chevaliers , Dès l’an 
1190» on mettoit une bdre ou bril'ure dans l’écu 
des gentilshommes cadets , comme le prouve le 
fteau de Sieer Châtelain de Gand , publié par 
Duchefne. Jamais la Hgtire équcAre ne fe mon- 
tra Air les fceaux de la noblelfe allemande du 
fécond rang. Elle ne commenta même ù fe fer- 
vir de feeau qu’au treuicme liecle. Ce fut alors 
que Tufage en devint commun dans toute TEu- 
rope. Des que les feigneurs particuliers eurent 
des fceaux y ils y mirent ordinairement Técu de 
leurs armoiries. Si les écuvers en ont eu d’une 
autre forme» ils ne nous font pas conmis . H clt 
* alfcz 
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i(Tez rare de voir les feigneurs repréfentés de> 
bout . Les hiftoriens de Bretagne nous oHrent 
deux fceâux de cette derniere efpece. L’un eU 
en ovale ^intu en haut, en bas eft repréfentd 
Adam d'nereford debout, la te te couverte d'un 
bonet alongé, tenant une hache levée dans la 
main droite, un bouclier fort long H terminé en 
pointe dans fa gauche. Ce fitéH ell poftérieur k 
la moitié du douzième ftecle . L'autre un peu plus 
ancien e(l d'Adam de Soligné. 

Les ducs, comtes & autres grands vaffaux de 
la courone , avoient érigé en titre d'ol^ce le droit 
* de dreffer de de fceller les aflet de leurs cours , 
& ceux des particuliers dès le treizième fiecle.^ 
avoient donné à ferme ou yendu à vie l'exercice 
de cet oâîce. Les feigneurs particulicri s’arrogè- 
rent le meme droit, dont ils tkereni des revenus 
confidérables. En 1170 , Charles, comte d'An- 
jou, ht défenfe à tous les barons de la pr<>vince 
d'ufer de feeMMX propres dans leurs jurifdiHions , 
i moins qu'ils ne fuflènt en polTeffion d'en avoir 
auparavant. L’ordonance de ce prince ht voir 
combien les fctÂUX de la noblelTe S’étoient multi- 
pliés . ,, C’étoit une prérogative des gentiUhom- 
), mes d'avoir leurs fetMX pour fceller leurs 
,, aftes . Les fc€ 4 Ux des écuyers étoient difftrens 
y, de ceux des chevaliers; « quand un écuyer 
9, étoic fait chevalier, il changeoit de fctdux , 
9, & le fctAH dont il l'étoit fervi étant écuyer , 
9, ne fsifoîe plus de foi , après qu'il avoit été 
I, fait chevalier,,. 

On nous *a communiqué les eélypes ou plâtres 
des fctdux deBenrand & de Henri oeChavagnac^ 
Damoifeaux du quatorzième de quinzième fiecles . 
Le premier eft un grand fceâH rond , chargé 
d'un écu à deux bandes & trois rofetes , for- 
monté d’une palme , dc fupporté par deux dra- 
gons. L'infeription en lettres capiulcs gothiques 
porte : 4 > StciiLVM B^ktravdi os Chavachac 
f>QMimcELu \ on rinceau termine cette légende. 
Le fécond sceau offre la meme hgure de les me- 
mes armoiries , excepté qu'il eft un peu plus pe- 
tit, de que les deux fupporis font des pannes au 
lieu de dragons. On lit autour en mêmes cara- 
Âeres 4. S. H. de Chavarhat Douzel . La dif- 
férence du nom n'eft que dans l'écriture « 

Après que fintroduélion des lettres d'annoblif- 
fement eut incorporé dans les bat hecles , un 
grand nombre de roturiers dans l'anciene noblef- 
fe , toute militaire , les nobles anciens dc nou- 
veaux n’eurent prefquc plus d'autres sceaux que 
les cachets de leurs armes . On appela scel au- 
thentique celui des feignetirs pour les adbes de 
leurs feigneuries , dc leurs tabellions en curent la 
garde. 

Au commencement du cinquième Hecle-, il y 
avoit dans les villes dc l'Empire un sceau pu- 
blic . Mal-gré l'inondation des peuples barbares , 
qui caufa la ruine des toix de de la police des 
Romains, les villes avoient confervé i'ufage de 
eurs ceattx jufqu'au huitième fieclci II l'on l'en 1 
Antiquités . tme IV, 
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raporte h Baronma.Ce favarrt annaüfte dit d’a- 
près Molanus, que S. Hubert, évêque' de Ton- 
grès» donna a 1 a ville de Liège un sceau public, 
fur lequel étoit gravée l'image de S. Lambert § 
martyr, avec cette infeription Sancta lecia ao-* 
MASM EccxEs/>« F/i.iA . Mzîs on cft porié i 
croire que ce sceau eft fuppofé , parce qu'au 
huitième fiecle , il n'y avoit dans les villes , n« 
fénat, ni confuls, ni officiers municipaux: mais 
des ducs 9 des comtes 9 de des envoyés , ^mls le 
gouvernement defqueli les, villes ne pouvoient 
plus expédier en leur nom des aêles publics ; a». 
Heineccius , qui rejete ce sceau , foutient que dis 
temps de S. Hubert, la ville de Liège fut tou- 
jours appelée Lradraav , de non pas Begia : q**. L'ex- 
trême rareté des sceaux au huitième hecle , ne 
permet pas de croire que les villes en aient eu 
alors de publics. 

Les plus anciens ne font qoe du douzième he- 
cle . L'écabliïïèment des communes à la hn dit 
onzième, de fous le régné de Louis le Gros, eft 
la véritable époque des aceaux publics des villes , 
On appeloit immunes les foctétès que formè- 
rent entr’eux les habitans des villes pour fe dé- 
fendre contre les violences des feigneurs , de fe 
rendre juftice entr'eux. Louis le Gros voyant«que 
l'autorilé royale avoit été avilie fous le régné de 
Philippe fon pere voulut mettre un frein', aux 
violences des feigneurs 9 en permettant ï pliifieurs 
villes d'établir ces communes , qui eurent une ju- 
riCdièlion, ui> tribunal, des échevins, un maire, 
une cloche, un béfroi de un sceau . Celui que le 
roi Philippe- Augiifte en créant la échevins de 
Paris en 1x90, donna à cette ville , étoit femé 
de heurs de lis d'or;tinû qu'étoit pour lors Tècu 
de France. 

Le confeil de nos rois qualihé pracellens & 
sttprema regain euria dans un des plus authenti- 
qua monuments du roi Louis le Gros, n'eft ap- 
pelé parlement y que depuis le milieu du treiziè- 
me hecle . Ses arrêts lurent anciéoement fcellés 
du grand portant l'image du roi, revêtu 

de fa habits royaux : en voici la preuves . 

On cooferve dans les archives de S. Pierre de 
Melun , un arrêt rendu k Paris au parlement dc 
l'aftbmption de l'an 1199 , dc fcellé du grand 
sceau pendant à des his de loie rouge de vate . 
1 ! repréfente au premier coté Philippe le Bel 
affit fur fon tronc, tenant une heur de Iis de U 
main droite . Le revers ou contre-lcel eft parfe- 
mé de heurs de lis fans nombre. On lie k U hn 
d’une ordonance : ,, donné k Paris en la chambre 
„ de parlement le dix-neuf de novembre , l'an de 
„ grâce mil trois cent foixante-trois : ainfi hgnée: 
„ par le confeil étant k Paris, auquel étoient 
„ Meffieurs les archevêques de Sens , l'évcque de 
„ Charti'es , l'abbé du Jars ; Meffieurs du parle- 
„ ment , des requêtes de l’hôtel , des comptes, 
„ les tréforiers de pladeurs autres „ . Lorfque de 
-femblables ordooances ou lettres royaux avoient 
pafté au confeil tenu au parlement , elles étoient 
liiii 
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pxcées ^ la chancélerie pour écre fcelliei. Cette 
cour n*avoit donc potot d'autre sitJUi authentique 
que celui du roi . 

Cela efl fi rrai» que dans rabfence du chan- 
cilier , on fe fervoit du scedu du châtelet de 
Paris pour fceller les ordonances. £o conclue* 
roit'On qu'elles ètoient l'ouvrage du confeil plu* 
tôt que du parlement . Pcrfone n’ignore que les 
acords entre les parties fe faifoient anciinement 
du confentement du parlement , qui les conhrrr.oit 
par des arrêts ; nous en avons un afluèlcment 
lous les jeux qui porte cette date. Ddtum p 4 ri- 
riftis tn pjrljmettto nojlro jrviu die m»rtn dtm» 
dsmini miUejmo qHÀdnngtntefimo tertia & regnt 
sujin XXI MO. Or cct arrct elt muni d'un fçtdU 
de Cire blanche pendant à une double queue de 
parchemin large d'environ un pouce & demi . 
Au premier coté parotc Timage de Charles VI, 
afHi fur Ton trous , & au revers l’écu de Fran- 
ce , réduit ^ tiois Heurs de lis. On voit ce prin- 
ce ordoner des l’an 1400 , que „ conformément 
„ aux arciencs ordonances 3 c I’ancikm stïle pu 
„ PARLKMKNT, on nc poufa fe fervir des arrêts 
4, qui y feront rendus , quoique lignés par des 
„ grélîers ou notaires , qu'ils n'aient été Icellés 
„ du grand fieau „ . De U on pouroii conclure 
que la petite chancéletie du palais , oit l’on fcel- 
Joit avec le petit feeuu , à la diHérence de la 
grande chancélsrie de France , donc les lettres 
itoient fcèllées avec le grand /Iy 4M, n'étoit pas 
encore formée. 

Cependant le parlement avoil un figneti c’eft- 
à-dirc , un cachet particolier fous Je régné de 
Philippe de V^alois. Cette cour écrivant au roi, 
termine ain(l fa lettre: ,» Ecrit à Paris fous le 
,, (ignet de votre parlement le vingt - fix jour 
„ d’aoùt , auquel jour votre parlement prit Hn 
4, pour cette année 134a i ainli ligné vos cens 
„ DE PARLEMENT,, . Ce figtift n'avoit pas la me- 
me authenticité que le s».e 4 U d i châtelet , au- 
quel il fervoit quelquefois de conCre-fcel . C'ell 
ce qu’on peut judiher par une piece , tirée 
du fécond volume de la copie des regiÜres 
du parlement de M. Ogier , préiident aux re- 
quêtes du palais , & ambalTkdeur en Suede. 
C’ell une commilTon de Philippe de Valois , 
adrclTée à Pierre Hangcd , 3 c à Foulques Bar- 
douil I pour fceller en rabfence du chancelier , 
du [ctMi du cbjtelec, 3 c conlre'fceller du lignée 
du parlement les lettres , qui leur furent en- 
voyées. Cette commiflion eO du 4 janvier 1348. 
Guillaume Marpandi, dépolicaire du cachet du 
parlement , le remit h Pierre Haiigefl 3 c k Foul- 
ques Bardouil, par ordre de MM. du parlement. 
Je vendredi d'apres l'Êpiphanie, en 1348. 

0(1 commença à établir des chancéleries parti- 
culières près les psrlemens k la Hn du quinzième 
liecle ; celui de Paris comme les autres , n'eut 
plus que le petit fctun , qui portoic , non l'ima- 
ge du roi, mais feulement les armes de France. 
Les afaires s'étant multipliées dans les derniers | 
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fiecles , ce peut feedu parut plus commode pout 
en accélérer les expéditions .Le ^rand /Vr4is royal , 
qui étoit entre les mains du roi, ou du chance- 
lier, ou du garde des fceaux, étoit réfervé pour 
fceller les édits, les provilions desoÆces,les privi- 
lèges, les grâces, les lettres patentes, 3 c tout ce 
qui paflbit au confeil d'état , ou au grand con- 
feil, originairement compofé de commiiTaires fui- 
vanc la pcrfone du roi . 

Le nouveau recueil des ordonances de nos rois 
de la troilieme race fournit des preuves fans nom- 
bre de l'ufage qu’on ht au quatorzième Hecle du 
fieau du châtelet en l'abirace du grand. Or 
celui-ci fut abfent pendant un voyage de Co- 
querel , chancelier fous le regne de Philippe de 
Valois, 3 c pendant que le roi Jean fut prifonier 
en Angleterre . Ainfi depuis U captivité de ce 
prince , jufqu’au commencement de la régence 
de fon HIs Charles, duc de Normandie, les let- 
tres royales furent fcellécs du la du châtelet, 
dont la garde étoit commife k Foulques de Bar- 
düiiil , qui avoit déjà eu cette commiiTion fout 
Philippe de Valois . Miraumont cite des lettres 
de Henri uftirpateur du royaume qui poric^t en 
icte: Henri par U gfice de Dieu roi deVrin(e& 
de P Angleterre y 3 c qui Hnillcnt ainfi: Donné fous 
te fiel de notre chAtelet de Pari/ en pAbjencé 
du nôtre , 

Le sieAtt 3 c les fentences du châtelet de Paris 
étoienc exécutoires dans toute la France . Exce- 
pté ce tribunal célébré , nous ne connoiilbns au* 
cune judice royale dont le sceau portât une feule 
fleur de lis. 

Les bailliages 3 c les fénéchaulTées eurent des 
sceaux dès leur établiirement vers la fin du dou- 
zième Hecie 3 c au fuivant . En Bretagne depuis le 
regne du duc Jean-lc-Roux , tous les sceaux des 
jurifdi^ions ducales font femés d’hermines. Nous 
avons vu dans les archives de Moleme un aéle 
de l’an 1283, écrit en langue vulgaire, 3 c fcel- 
lé du sceast de la Baillie de Troies. 

À Romans 3 c en d'autres lieux les sceaux de la 
juRice étoienc marqués aux armes des feigneurs . 
Les sceaux des évêques, des abbés, des chapitres, 
des monaüeres 3 c des gentilshommes titrés , ont 
autrefois fervi aux jurimifHo.ns qui n'en avoienc 
point. Les jufHces des prélats, en tant que fei- 
gneurs temporels, avoient des /r/4Nx particuliers. 

Les vidâmes qui repréfentoient les comtes 3 c 
certains évêques, en tant que feigneurs, 3 cexer- 
coient la jiiflice pour eux, eurent des sceaux pu- 
blics , quand l'ufage en fut devenu commun . 
Les cours d'officialités en avoienc au treizième 
fiecle, 3 c ne manquèrent pas d'en étendre l’ufa- 
e jufqu'à expédier toutes fortes d'acles . Ces tri- 
unaux ecclélialHques créés vers la Hn du dou- 
zième liecle, eurenc.de grands 3 c de petits sceaux 
comme les .princes •* Nous avons lu un aéle de 
l'an 1399, qui Hoit ainfi. : Datum sub figtllo ma- 
gno Curia noflra PotousagenRs , una cum fignato 
noftri offcialaCHs, 
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II y avoir de* petit* sceaux dans lei préfidiaux ^ 

f >our fceller les fentences préOdiales . Ils portoient 
es armes du roi » mais en moindre forme que 
ceux des petites chancéleries des parlemens. 11 y 
«voit encore les petits sceaux oe juftices » qui 
fervoîent à fceller les fentences des juges non 
prélidiaux . Ces sceaux portoient aulTi les armes 
de France » mais en plus petite forme que ceux 
des chancéleries préfidiales. Ils n*avoient ancié* 
nement) dit-on ] qu'une fleur de ItS} comme ce* 
lui du châtelet. 

Les sceaux des magidrets font plus anciens qu'on 
ne le croit communément . Jacques Toltius par- 
lant du cabinet des Médailles de l' éleéleur de 
Brandebourg , dit , qu'il y a vu trois sceaux , 
dont l'un étotc inferit : P. }^ontus frïmus > de les 
autres fort élégans étoient de deux confiils ro- 
mains. Il etl diflîcile de croire que les défenfeurs 
qui étoknt fous l'empire romain ce que font nos 
maires de villes > nVulTènt point de sceaux. Les 
juges établis dans les julliccs royales de fcîgncu- 
riaie* en eurent dés le douzième liecle j mais ils 
ne devinrent communs qu'au treiz'cme. On les vit 
alors employer leurs fceaux au lieu de Ifgnatu- 
res pour autorifer les actes. Au fynode de Poi- 
tiers tenu en 1280 y on flt défenfe à ceux qui 
mvoient jurifdiétion de fceller des cédules en 
blanc ) de les contrats ufuraires des juifs . On a 
des fentences antérieures ^ la moitié du ftccle > 
de meene du précédent y qui font munies des 
fceaux des juges eccléiîalliques qui les on: ren- 
dues . En Italie de dans les pays voiiins, les ma- 
gillrats étoient en même temps notaires» on plu- 
tôt les notaires font appelés juges . En France 
chaque juge avoit fon fceau particulier; mais de- 
puis que Philippe le l^ng eut réuni â fon do- 
maine les fceaux des juÜices royales, leurs fceaux 
devinrent publics. Nous voyons les baillis de les 
vicomtes expédier de fceller les aftes en Norman- 
die au quinzième Hecle . Suivant l’ordonance de 
Louis Hutin donnée à Vincennes le 17 mai 
1^15, les baillis de les fénéchaux ne pouvoient 
fc fervir de leurs fceaux particuliers dans les fon- 
étions de leurs offices ; mais ils dévoient avoir 
de petits fceaux aux armes du roi . Les magi- 
ürats fcelloient quelquefois un feul dc meme 
affe avec des fceaux de différentes jurifdiüions . 
En 1^69 , un lieutenant du bailli du Cotentin 
fcella des lettres du fceau , dont il ufoit à caufe 
de cette baillte , dt pour plus grande confrma- 
tion , il y flt mettre le fceau des vicomtes de 
Courances . 

Les notaires ou tabellions ». qui ont toujours 
fubllAé en Italie , n'ont guerre paru en France 
qu'au douzième fecle. Comme la plupart étoient 
peu inllruits de leurs fonCfions , on ne lailfa pas 
dans ce (iecle dc au fuivant de palTer comme au- 
paravant beaucoup d'ailes en la préfcnce des fei- 
gneurs , des prélats de des ofhciatix, qui nommè- 
rent quelquefois des clercs pour exercer cet em- 
ploi. yy Les notaires publics, que quelques prin- 
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yy ces de feignetirs avoient commencé d'établir 
,, dans leurs domaines au douzième necle,devin- 
„ rent communs dans le fuivant , dc prefque tous 
„ les haut- ju(liciers,foit eccléliafliques, foitlaict, 
,, fe crurent en droit d'en intfitucr . Ainfi la plu- 
„ part des ailes du treizienrie itecle furent pailés 
,, par le minirtere de ces notaires , qui ne les li- 
,, gnoienc pas ordinairemenr . Les parties fe con- 
yy tentoient pour l'authenticité d'y appofer leur* 
,, fceaux y de d'en faire mention à la fin de l'a- 
,, èle , après avoir nommé les témoins qui y étoient 
„ préfens ,, . En Dauphiné , les notaires achc- 
toient eux-memes les fceaux des feigneurs dont 
ils étoient notaires, de ajoutoient au bas des ailes 
diverfes marques ou feings,qui leur étoient pro- 
pres. Nous en trouvons des preuves dans plufieuri 
contrats de* années 1271, 128^ dc 1290 , fcellés 
en plomb . En Bretagne , le notaire ou le pa{[e , 
apres avoir raporté les noms des témoins , fccl- 
loit l’aile du fceau de celui ou de ceux qui l’a- 
voient mis en oeuvre. Quand le principal aileur 
n'avoic point de fceau y il prioit un des affitlans 
d'v mettre le fien. On y ajoutoit quelquefois les 
fceaux des principaux témoins . Les traités d'al- 
liance de d'alTociution étoient fcellés des fceaux 
de tous les intérclTés . 

Des les commencemens du quatorzième fiecîe y 
les notaires avoient des fceaux propres . Par un 
ftaïut du concile de Cologne, tenu en 1510 , U 
leur ell ordo kè dc délivrer fous leur propre fceau 
des expéditions des ailes qu'ils auront drclfés , dC 
cela dans (îx jours après qu’ils en auront été 
requis. Les notaires n’eurent d'abord pour la plu- 
part que des (ignets ou eflampilles, qu'il» trem- 
poient dans l'encre pour marquer leurs feings . 

Les notaires royaux fcellerent avec des fceaux 
proprement dits, fur-tout depuis que Philippe le 
Long eut déclaré par fon ordonance de l'an 1 Ji9t 
que les fceaux dc les écritures , c’clVà-dire , les 
grefes Sc les tabellionages étoient de fon ^do- 
maine . 

Les digedes ou inditutes font fouvent mention 
de fceaux du icdateur dc des témoins . Mais l’u- 
fage du fceau Z été long -temps inconnu a»ix 
particuliers parmi nous . Mabillon elUme qu’il 
n'étoit pas encore établi l'an 1122. Guillaume Ni- 
colfon , dans fa Bibliothèque hjdorique d'AmoIc- 
terre, foutient au contraire que les fceaux furent 
communs à tout le monde, auffi-tôt après la con- 
quête des Normands en 1066 ; mais à peine les 
feigneurs normands ou anglois en avoient -il» 
alors. Les charte-parties , endentées de les chiro- 
graphes y fuppléerent fouvent dans le» onzjeme,, 
douzième de treizième fiectes. 

En Angleterre quelqu'un avoil-il reconu fin 
feem en julUce ? il étoit obligé de tenir les con- 
ventions portées dans l'aéle qui. en étoit. fce'lé , 
df il ne pouvoit alléguer la perte dc ce fceau y 
ni l'interception qu'on auroit pu en faire pour 
fceller fraudulcufcment l'acle produit en juge- 
I ment . L'ufage des fceaux devint plus général 
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en Angleterre » perce qu*il n*y «voie m notftîres 
publics ni tebeliions. TdhiltÏMum uCut ïn tt rf 
9 rt 9 non bAhbMuij dit rhiftoricn Mathieu Paris, 
our le déclin du treisieme Hecle on voit des per** 
fones de la plus vile condition avoir des ficdttx 
en Normandie. Dana tes pays voiûns > ces yceaax 

Ï articu tiers o’auroient pas fait foi , puifque Phi- 
ippe de Beaumanoir exige pour la validité d’un 
lelUment qu’il ioit sctlU du fcei duthontique , ou 
de plufteuts feedux de nobies per sont $ eu de teii- 
gten^ qut portent feedUx . 

Aux quatorzième & quinzième fiecleii le droit 
d’avoir des ftedux étoit il peu ataché à la noblef* 
fcj que les (Impies bourgeois jouifToient du meme 
privilège » parce que peu de perfones fgehant 
icrire , Tautnenticité des aftes dfoendoit propre- 
ment de rappofHion du CcedU.yy De là vient que 
J) les (impies trompetesde lagarnifoade la cité de 
yy Carcallonne donnoientdes quitancetde leurs ga- 
yy ges sous Itufs Uodux , comme on voie par les 
yt originaux de l’an 1^44» qui nous redenc en- 
>1 core „ . La propriété des (cedux n’étoit plus 
dés-lors une marque de nobleüe . De U vient 
qu’en Bretagne on trouve plufictirs bourgeois > 
Âir la fin du quinzième fiecle , qui avoienc des 
f(cdux de des armes. En Allemagne, les particu- 
liers commencèrent à fe fervir de feedux dès le 
liecle précédent . En Angleterre , on ajoutoit le 
feedu public , quand le privé n’ étoit pas alTes 
connu . 

Les ancienes lotx civiles de canoniques autori- 
ienc les témoins de tous les autres particuliers à 
fe fervir de f éaux étrangers dans le beioin . 
Nos rois meme n’ont pas refufé de (aire appofer 
les leurs à des chartes privées . MabiHon en a pu- 
blié une de Raoul , éveque de Laon > que Lcmis 
d'Outre-mer fceller de Ton anneau » l’an 944. 
L’aéle par lequel Càeodfoi , comte d’Ân)ou , rcAi- 
tua à l’abbaye de IS^rmoutitr la terre du Sen- 
tter , donc il s’écoic emparé , ne fut pas fcellé 
du feeeu du comte » mais de celui du roi Henri 
Il qui faifoît alors (en loyp) le (iége du châ- 
teau de Tbimer > nouvélement conAruic dans le 
pays Chartrein . La permiflion de bâtir une égli- 
fe en l’honeur de S. Barthélenai, dans les Blé- 
fois, ayant été acordée à l’abbaye de Marmou> 
tier, l’an 1060 , par Agoberc» ^ëoue de Char- 
tres, on en drefla une charte, qui (iit munie du 
monogramme de du feedu du roi Philippe 1 . Ces 
fait» de pluHeurs autres femblables prouvent que 
nos rois n’ont pas fait diHfioulté de faire appo- 
fer leurs propres féaux aux chartes de leuzs 
fujets . Nous voyons meme de (impies obliga- 
tions faites en 1347. ÔC en 1350 par un françois 
à un lombard >. fcellées des féaux du Pape ,, du 
soi de Fiance > du duc de Bourgogne de de l’of* 
ficial de Châtons . 

Dans les heclcs où les féaux éroienc eflen- 
siels à Ja validité des afàes , lonqu’on n’ avoir 
point de féaux , 00 fe fervoil ordinairement de 
celui 4 *uœ perfone condituée en dignité ou de 
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ceux des témoins. Les pupilles ufoientdes féaux 
de leurs tuteurs , dc les jeunes feigneurs de ceux 
de leurs meres ou de leurs peres . Ën Angleterre » 
li quelqu’un n’avoit pas Ton ftau fous le main , 
il empruntoic celui d’uri autre; ou fi. Ton propre 
feau n’ètoic pas bien connu , pour plus grande 
sûreté, il ufoit de Ton feau Sc 4 e celui d’un 'au- 
tre plus connu . Un comte de Cheder avertit 
qu’il a fcellé des lettres du feajt de fa mere > 
parce qu’il n’a pas le den. 

Dans les premiers decles, les évêques ne fcel- 
loient qu’avec des anneaux, donc les repréfenia- 
tioQS étoienc arbitraires . J’ai envoyé , dit S» 
,, Aiigudin, écrivant à Viélorin , cette lettre 
„ cachetée d’un anneau , oit ed gravée la tête 
„ d’un homme qui regarde k côté de lui La 
lettre que Clovis écrivit aux évêques des Gaules» 
après Ton expédition contre les Goths, fait men- 
tion de leurs anneaux.** Nous promirtto.'is, dii-il» 
,, de déférer aux lettres que vous nous écrivez» 
„ pour nous demander la liberté des efclaves tant 
M clercs que laies, dés que ces lettres nous feront 
„ remifes , Ôc que nous y aurons reconu l’imjiref- 
,, don du cachet dc v'oire anneau . Les éveques 
y faifoieot quelquefois graver leurs noms ou leurs 
monogrammes. S. Avit, évêque de Vienne, dans 
fa lettre 7S à Apollinaire, évêque de Valence» 
qui lui faifoit faire un cachet en forme d’an- 
neau, demande qu’on ^rave au milieu fon mo- 
nogramme, âc fon nom k l’entour. Si quarasy 
dit-il , quid infulpendum figiÜo ; figttum monogrm- 
matis met per gjrum fripti nominis legatur i«- 
dteso. Mabilton avant pris pour un feau le fer 
k marquer des beces , caraderium , dont il ell 
parlé dans le célébré ledament que dt Bertrand» 
évoque du Mans, l’an 61 f coajeèluroit que le 
nom de ât faint prélat 6 c celui de fon églife 
étoient gravés fur cet indrument. 

Nous voyons Chrodobert de Turnouald, tous 
doux évêques de Paris , faire ufage de leurs 
féaux y l’un en 6)8 , Sc l’autre en 697 ; mais on 
ignore ce qu’ils avoienr fait reprirenter . Le cha- 
ton de l’aoneau d’Ébn^idle, évê^iiie de Meaux, 
au même decle , étoit une pierre précieufe fur la- 
quelle étoit gravée l’image de S. Paul, premier 
hermtie , à genoux devant un crucifix , avec un 
corbeau au deflus de fa tête . Nous dirions ouc 
Vulfran » évêque dc Meaux , auroit appofé (on 
fejUy Vàn 7éy, au diplôoie du roi Pépin, pour 
la fondation de l’abbaye de Prom, d le mot 
figilluut ne fe prenoic pour un fetng dans le 
nouveau Galita cbrijltand. Nous ne difons riea 
de pludeurs évêques d’Orient & des patriarches 
de Confkntinople , qui eurent des féaux par- 
ticuliers pendant ces fieclcs . 

Dès le neuvième , les évêques eurent des féaux 
didérens des anneaux ou cachets . Le concile de 
Châlons de l’an St 3 veut qu’iia prêtre changeant 
de lieu ait des lettres munies d* un feau de 
plomb , portant les- noms d*: l’évéque ôc de la ville 
I épilcopale . Hmcmar » archevêque dc .Rheitss », 
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Aiivi( cet uT«oe en écrivant au Pape Nic^t I : 
BuUà fHt numnis figtUdvtti <^it FJodoard. 

Au dixième Hecle i Jet évcquet firent mettre 
leurs propret images fur leurs fctduXf à J*exemple i 
des rois • Nous avons parlé plus haut de celui de ' 
faine Dunfian. Ce /rr4tf pendant porte Timage de | 
cet évoque a(Tîs, tenant u crollê de la droite j ÔC 
de la gauche un livre ou efi écrit Pax vosu» Le 
revers offre une petite image > autour de laquelle 
on lit le nom du f^int prélat. Noiu ne connoKTons 
point de fcejux en cire plus anciens ^ dc aparté- 
nant é un èvcque> dont les deux côtés aient des 
empreintes. 

Cependant les évequet continuèrent au onzième 
liecle à faire graver fur leurs fct 4 ux tantôt les 
images des patrons de leurs églifes , tantôt leurs 
propres images 9 revccues d* habits pontificaux, 
«vec leurs noms . 

On ne manque pas de fceM du onzième Itecle , 
ou les images des évolues meme foient repréfen* 
tées . ^ En général 9 les fce 4 MX des évoques 
devinrent communs fur le déclin du onzième fie- 
de. Au fuivant, ils conferverent la forme ronde, 
pendant un temps ; mais ils ne tardèrent pat ^ 
devenir oblongs , ou terminés en ogive pour la 
plupart . Les évoques n*y font pas toujours repré- 
fentés en habits pontificaux , la mitre en tête, la 
croOe dans U main gauche >dc la droite en a£bon 
de bénir le peuple . 

Le fc€ 4 H de Thibaut , qui de moine de l'abbaye 
du Bec 9 devint archevêque de Cantorbéry e» 
1239, e(l un des plus anciens en ogive ou en 
oval^ pointue» qu'on connoilTe.On le trouve dans 
le formulaire anglican de Madox. 

Heineccius ne connoifibit point de fetAux des 
évoques d* Angleterre antérieurs au concile de 
Londres de l'an U37. Le fctM de Thibaud efi 
plus âgé d'environ un fiecle.On y voit la forme 
des anesenes mitres beaucoup plus bafies Ôc plus 
fimples que celles des derniers temps . Hn Alle- 
m^ne la crolTe pafloraie étoit fi courte , qu'elle 
redembloit à un bâton ordinaire recourbé par Je 
haut 9 ôc fans ornement. Les évêques allemands 
font prefque toujours repréfentés allis fur des 
fiéget on forme de pliens ou de croix de S. 
André , dont les bras font terminés par des têtes 
de chiens ou d’oifeaux . Sur le fctdU de Jean I, 
élu archevêque de Trêves l'an 1190, on voie un 
archevêque afCs fur un fiége fort commun ; fa 
mitre efi des plus fingulieres ; il tient un Ûvre 
dans fa main gauchc>& une croflfe faosoraemenr 
dans fa droite . 

En France & en Angleterre depuis le milieu 
du douzième fiecle , les évêques , les abbés, les 
princes êc les autres eccléfiafiiquei dignitaires, 
font ordinaircmant reprèfeotés debout avec les 
marques de leursdignités fur leurs ftCAUX de cire 
prefque toujours de figure ovale de en ogtve • 

Celui de Pierre, archevêque de Narfaone , de 
fan 1151 9 efi de deux pouces deux lignes de 
diametirc . ,> L'archeveque y eft repréÆnté un 
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99 peu plus qu'é demi -corps avec la chape & 
,9. le fMltHtn 9 mais fans n>icre» donnant la béné- 
9, didion de la main droite , fit tenant le livre 
99 des évangiles delà gauche,,. Le fciAU de plomb 
d'Albert d^fea, évoque de Nîmes de l'an 1174» 
n*a d'un côté que l'image de la Vierge 9 patrone 
de la cathédrale de cette ville 9 db de l'autre le 
fimple nom d'Albert. Vaifiette en conclut qu'au 
douzième fiecle 9 les évêques ne mettoient point 
leurs armes fur leurs fceiux particuliers : on faic 
aujourd’hui le contraire. 

Les fiedux de plufieurs évêques 9 fur-tout de 
la haute noblefie » eurent des contre.- fcels com- 
me ceux des princes , Celui que Hugues d* A- 
miens 9 archevêque de Rouen , employa depuis 
l'aa 112S I efi un des plus anciens de cette ef- 
pece , 

Ce fitM muni d'un contre -fcel , cité deux 
par D. Mabijlon , cfi pendant à une charte , 
que Hugues d' Amiens acorda l'aa 114) à Fré- 
hier, abbé de S. Ouen* 

Heineccius n'avoic point vu de fetMtx d'évê- 
ques 9 munis de contre-fcels , avant celui dont Gé- 
rard 9 iichevcque de Maience fe fervoit pour 
authentiquer des lettres de l'an 1x99. Mais outre 
cevix dont nous avons parlé plus haut, le mlêf- 
feur Polycarpe Leyfer, en produit un de lUxiol- 
pbe 9 évêque d' Halberftadt . C« portant 

contre-fcel 9 eft appliqué ôi non fulpendii au bas 
d'une charte, datée de l'an de l'incarnation 11489 
indiflion onzième. 1'. n'efi pas rare de voir un 
même évêque employer un JcfÂU pendant , après 
avoir ufê d'un fteuu en placard. 

Au treiziense fiecle tous les évêques eurent des 
feedMX particuliers 9 parce qu'on ne poiivoic pas 
alors s’enpafièr. Le concile d'Arles de l'an 11^9 
fiatua que les aéles d'emprunts , faits pour les 
nécefiités du églifes , feroient fcelUs^ du propre 
fetAU des évêques 9 Ôc déclara en meme temps 
que le feing du notaire, fans le ff^AU épifcopal, 
étoit infiiffifant pour faire foi . Dès l'an 2237, 
le concile de Londres avoit ordoné que chaque 
prélat auroit Ton fetAU authentique . On ne tar- 
da pas à voir fréquemment les armes des égli- 
fes, des évêques ou de leurs familles au contre- 
fcci . 

Ce ne furent pas les feuls changement que le 
treizième fiecle introduiiît dans les fceaux des pré- 
lats . Heineccius en décrit un qui reptéfentr un 
évêque , portant une petite croix de U main 
droite, êc le bâton pafinraJ de U gauche , avec 
cette infeription; 4 - S. Fris. JoAtf. Ci. iar- 
■ TovpEtf. EPS. c' eft-â-dire, figtilmn ftAtris JOAnnis 
dei gTAÙA Lettovïenfis Rfistofus. La croix e(l ici 
le fvmbole de la rroifade que cet évêque avoit 
prêchée l’an 1x74 dans toute l'Allemagne » pour 
procurer des troupes à l'ordre teutooique. 

Non feulement lo évêques du quatoraieme fie- 
c!e, cominucrent é fccUer Icurv ailes av^ do 
grands f<eAUX , portant Icurv images , mais ils 
, fcellerent encore en plomb . Paradin dûs Con hi« 
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ftoire <ie Lyon ) foiis 1307» fâît voir que 
ks archevêques de cette ville > fe fervoienc de 
bulles de plomb) k l’exemple des Papes , de des. 
patriarches de Condantioople .. Il y avoit des 
chartes Ictilemenc fcellies par ces patriarches « 
d’autres feulement fouferites » C’étoit l’office du 
Jogothete de l’èglife de Conllantinople » de buller 
les ades du patriarche. 

Ce fut principalement au quinzième Hecle 
qu’ en Allemagne les évêques dc les abbés Prin* 
CCS 3 ou illus des grandes maifons . ajoutèrent k 
leurs effigies i’ecu de leurs armes de celui de leurs 
églilcS) pliffai.t le premier à gauche de le fécond 
k droite . Après le milieu de ce fîecle au plu- 
tard , les évêques de France commencèrent à 
fcelier avec des cachets ou petits feeMtx ^ ÿc k 
diltiiiguer legrand du petit. Depuis environ trois 
cents cinquante ans les petits feedux ou cachets 
ont ordinairement pris la place des grands f(tÂUX 
des évêques, s’ ils n’en ont pas entièrement abo- 
li l’ufage . Les petits fteditx de diverfes formes 
repréfenterent d’abord des bulles d’évêque à de- 
mi-corps , des faints patrons des mitres , des 
crollès , des. éculfons fiirmontés de têtes de de 
mitres de d’armoiries . Enrin les feules armes des 
évêques ont bani des fccAUx toute autre repréfen- 
tation . 

En général , quoique les armoiries aient com- 
mencé vers, la fin du dixième liecle , un fccM \ 
qui s’ en trouveroit chargé avant Je onzième por- j 
teroit un caractère de faulfeté : c’cll une règle 
confiante chez nos plus habiles diplumatillcs , 
tels que AnderfTon , Fleineccius de Hergott, dcc. 
Qn ne connoft point de fetAUX de feigneurs qui 
remontent jufqu’à l’an 1050. Ceux des princes 
fpuverains n’ont porté des armoiries qu’après ce 
terme. La réglé parott donc certaine. 

Les écus blafonés ne devinrent un peu com- 
muns que depuis environ le milieu du douzième 
iiecle . O.n met au nombre des plus ancienes ar- 
moiries du même liecle celles de G.eofroi comte 
d’Anjou de du Maine , mort en 1150.. On les 
voyoit dans l’églife cathédrale du Mans , repré- 
fentés fur un écti ou bouclier de figure finguliere . 
Le champ cil d’azur à quatre lionceaux rampans 
d’or de lampafTes de gueules . 

Tels étoient ceux de ManaflTès de Reims, en 
1076, de Pibon évêque dcTouI en 1074 de 111» , 
de ManafTcs 11 archevêque de Reims en 1104, 
d’Adam abbé de S. Denis en 1112, de Barthcle* 
iny évêque de, Laon de. de Henri éveque de Ver- 
dun en iiaé. 

Tous les /f<4«x,dont nous, avons parlé jufqu’à 
préfent font appliqués ou pendans aux anciens 
aéles . Les favans appelent les premiers figillA 
membrané , innexA diflomati ^ ehdfté Agglu- 
ttnAtAy de les féconds StgillA penfiiiA . Les tclla- 
mens des Romains étoient fcellés de fc< 4 ttx ap- 
pliqués en dehors , apres, qu’ on avoit percé ces 
aéVrs,dc fuit pafTer trois fois par les trous le lin 
qui les envelopoit . Les fc<AUx. d’oi , d’argent de. 
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de plombent toujours été fufpendus aux chartes; 
au lieu que ceux de cire y ont été appliqués pen- 
dant bien des liecles . Sous les rois Mérovin- 
giens de Carlovingiens de les premiers de la troi- 
heme Dynaflic, ces f(t-tux en placard n’ étoient 
imprimés que d’un côté ; mais ceux des princes 
Lombards recevoient ure double empreinte . Louis 
le Gros e(l le dernier de nos rois donc les diplo* 
mes font munis des feedux plaqués . Tous le* 
empereurs d’Allemagne jufqu’à Frédéric 1 
ont fiiivi cette anciene mode . Les premiers 
fetAUx des rois d’Angleterre ne furent pas autre- 
ment appelés : témoin le fiCAU d’ Edgar plaqué 
au bas d’une charte confervée dans les archives 
de r abbaya de S. Denis en France . On ne peut 
donc pas affurer , comme fait Heineccius , que 
\t% fetAUX d’Angleterre ont toujours été pendans. 
Tous les comtes de Flandre appliquèrent les leur» 
fur les chartes , même jufqn’à Raudoiiin furne- 
mé Suuru qui changea cet ufage . Les chartes 
des. évêques de des abbés offrent des fetAHX en 
placard jiifqu’au déclin du douzième (lede. 

fe: s p"’" i 

SCELERAT A PORTA, une des portes de Rome 
ainG nommé; , à caufe du malheur arivé aux. 
trois cents fix Fabiens . 

campus. VQ^ex. Champ. 

SCÈ.SE, le mot latin feena, dans fon origine 
déflgnoit une ramée de branches d’arbres dont oti 
le Icrvoic pour procurer de l’ombre de mettre à 
couvert du foIeil.On s’en fervit depuis pour dé- 
, figner cette partie du théâtre d’où les aêleurs for- 
toienc de qui s’étendoit d’ un bout du théâtre k 
l’autre , frens theatrt feena diâtur , écrit Caf- 
fiodorc ( Vaùot. 4. 5 1 ) Ab umbfA lutï denpJimA , 
ubt A p.tfloribusy »ncbo.tnte vernê temport , dtverps 
i feems urmittA CAnebdntHT ; ibt Ailut mufietts & 
i prudenttjfimt fACNlt dt^A fioruerunt . C’éioic pro- 
prement ce que nous appelons les décorations. Il 
V avoit de trois fortes de fcênts chez les Romains : 
la fcène tragique qui étoit magnifiquement ornée 
de liâmes de de colonnes; la jcéne comique où 
étoient repréfentées des maifons de particuliers ; 
de la feint fatyrique où l’on voyoit des arbres » 
des cavernes, des montagnes, dcc. Vicruve ajoute 
que ces décorations chanseoienc par le moyen des 
machines que l’on y em|uoyoit,oc qu^ l’on *ppf 
loit fctnA verfilis, lorfque les décorations étoient 
tout d’un coup fubÛituées à d’auttes , dc feetu 
duéiilis, lorfque le changement ne faifoit que dé- 
couvrir le fond du théâtre. Ces changemens s’exé- 
cutoient parle moyen des planches ou des tapiffe- 
ries que l’on retiroit . De U vient que dans les 
auteurs ces fortes de fpeéliacles font quelques fois 
ap}>elés auIa ; car les décorations du théâtre chez 
les anciens conllGoient en tapifferies, dC non en 
peintures fur toile, Comme parmi nous. 

Les Romains faifoieiu des dépenfes prodigieu- 
fes pour l’ornement dc leur feint . Les auteur* 
latins entrent là-deffiis d«ns des détails qui patoif-> 
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îcnt incroyables. Au commencement elle ne fut 
compofée que d’arbres affemblés» & de verdure , 
d’ou lui vint Ton nom ÿ puis on y employa des 
planches informes ^ auxquelles fuccéderent les ta- 
piiTeries. CUuiius Plitchtr fut le premier qui y 
employa toutes les richcffei de la peinture . On 
y prodigua auÏÏI les colonnes & les ilatues > Sc 
CaiuS'Antonius enchériifant fur cetix quiravoienC 
précédé) ht argenter toute la fcine\ Petrcius la 
^t dorer, Catuius la revêtit d’ivoire, le Néron 
ur anaufer Tyridate» ht dorer tout le théâtre, 
ail rien n’égala le fade de Scaurus, qui, pen* 
dant Ton édilité ht coodniire un théâtre dans la 
fient duquel il mit trois cents foixante colonnes 
placées, les unes fur les autres en trois rangs 
dont le premier étage étoic de marbre, le fécond 
de crydai 5 c le troideme de colonnes dorées . 
Entre les colonnes il y avoit trois milles lUtues 
d’air-ain. 

'Chez les Grecs , la fcèue un peu différente de 
celles des Romains fe divifoit en trois parties , 
dont la première s’appeloît proprement la fdne . 
La face de ce bâtiment s’étendoic d’un coté du 
théâtre à l’autre; lé , fe plaçoient les décorations ; 
à Tes extrémités il y avoit deux petites ailes en 
retour qui terminoient cette partie . De l’une é 
l’autre de ces ailes , on tendoit une grande toile 
qui fe plioic fur le théâtre, & dont Tufage bien 
différent du nôtre , étoit de s’abaiiTèr iorfqu’on 
ouvroic la feentf & de s’élever dans les entra* 
éles, ou à la hn de la repréfentation . La fécondé 
artie de la feéne étoit un grand efpace libre, au 
evant de la feint y proprement dite, qui repré* 
fentoit toujours un lieu a découvert , comme une 
place publique, un endroit champêtre; c’étoit*U 
que les aéletirs venoient jouer la pièce. Enhn la 
troiiieme partie éroit un endroit ménagé derrière 
la feint oh s’habilloienc les aéteurs , oh l’on fer- 
roit les décorations, &. oh étoit placée une par- 
tie des machines . 

SCÂNIQüES. On donnoit ce nom a une fo- 
ciété de gens qui fervoient aux repréfentations 
théâtrales ou aux combats gyroniq-’cs, Ôc qui é- 
toient établis dans differentes vill.î de la Grèce 
ou de i’empirc romain. Tous ces rollégei avoient 
des facrihees & des prêtres pariici.licrs , & celui 
qui étoit à la tête ce ces prêtre* prenoit le ti- 
tre de grand-prêtre du collège, wve'lw. 

Cet ufage .devint fi commun , meme dans les 
villes latines où il y avoit des collèges de comé- 
diens, de muficiens ou d’athictes, que les Latins 
empruntèrent des Grecs le nom drcbïtrtut fynodty 
fans y rien changer. On en trouve des exemples 
dans diverfes inferiptions . Ces collèges élifoicnt 
ordinairement pour grand.prctrc quelqu’un d’en- 
tr’eux, comme on peut le voir dans les iuferi- 
ptions raporiécs par Gniter . 

Outre cela , les collèges feiniquts ou gvmni- 
ques fe nommoient cux-mcmcs des efpeces de ma- 
gifirats , qui prcnoieni le titit. À'archentes . Dans 
les alTcmblécs de ces collèges on faifoit dirtérens 
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décrets , foit pour témoigner de la reconoilfance 
envers leurs protecteurs , foit j>our faire hoiïcur à 
ceux d’entre les alfociés qui fe difiinguoient par 
leurs taiens . 11 y a quelque apparence que les 
fragmens d’inferiptions greques trouvés à Nîmes, 
font des relies de quelques-uns de ces décrets; du 
moins nous Tommes portés ù le croire ainfi , par 
le mot dtcrttumy qui fe trouve h la 

tête d’un de ces fragmens, & parce que la ligne 
fuivante commence, de meme que tous les dé- 
crets de cette efpece , par les mots tvti x. cufifim 
quânio qmdtm L. smmittSy 

11 efi certain que les comédiens , chanteurs > 
joueurs d’infinimens, & autres perfones qui pa- 
roifibient fur la fcêne, ârtifiets jctnicty LarvviaM» 

, l’étoient répandus dans l’Afie fous les 
ruccelfeurs d’Alexandre, comme on peut en ju- 
ger par un palfage du quatorzième livre de Scra- 
bon . 

Les différentes troupes qui repréfentoient des 
comédies, des tragédies ,ôcc. , dans les villes alîa- 
tiques, fe dilUnguoient cntr’elles par les noms 
qu’elles empruntoient , les unes des rois qui les 
honoroient de leur protection, les autres du chef 
de la troupe . 

Ces troupes de comédiens non feulement fe fou- 
tinrent dans l’Afie, apres que ce pays eue pailé 
fous la domination des Romains; mais de plus, 
elles envoverent des cfjîeces de colonies dans l’Oc- 
cident, ou les principales villes des provinces fe 
piquèrent d’avoir des comédiens grecs, à peu près 
comme de nos jours nous voyons différentes cours 
de l’Europe empreflées d’attirer des troupes de 
comédiens italiens. On trouve la preuve de ce 
fait dans une infeription découverte depuis envi- 
ron 40 ans , h un quart de lieue de Vienne , fur 
le chemin de Lyon, par laquelle on voit qu’il y 
avoir des comédiens aliaiiques établis a Vienne, 
lefqueis y formoient im corps, Sc un corps afiez 
permanent, pour qu’ils fongealfent )i faire pié- 
parer un lieu propre a leur fervir de fépultiire , 
iorfqne quelqu’un d’entr'eiix viendroit h mourir: 
Setniei afiAttcAnt & qm in todtmeorptrt ftint vi» 
r# fbi fecerunt . 

Les comédiens êc les muficiens dilUngiiés dans 
leur art, de même que les athlètes qui s’étoienc 
rendus célébrés par les viéloircs qu’ils avoient lem* 
portées dans les jetix gvmniqiies, obtenoient le 
droit de bourgeoiiie en différentes villes. (D. /. ) 
bcFNiQüxs. V^ex. Jeux. 

SCENOBATÉS . Vv/ez, Schoevobatrs. 

SCEPSIb, dans la Myfie. CKH+IQN. 

Le» médailles autonomes de cette ville fonCt 

RRRR. en argent . 

RRRR. en bronze. 

L’abfence du mot âAP. les difllngue des mé- 
dailles de Seepfist en Troade. 

Cette ville a fait fraper une médaille impérii’* 
le greque en l’honcur de M. Aurele . 

ScEPSis, en Troade. CKH'HïlN» AAP. 

Cette ville a fait fraper des médailles impéria- 
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les ^eques 9 avec fon ercjcn Thonenr deDonnnfti 
de Caricatia, de Commode, d*AIcx. Sévere, de 
Maximin . 

0.1 les didingtie des médailles de en 

Mylie, par Paddition du mot ÂAPÂANIIlN ,ou 
de Tes trois premières lettres , 

SCEPTRÉ, ancien ornement des rois, qu*i!s 
tcTioient la main lorfquMs faifoient quelques- 
unes des fonéUons atachèes à la royauté , fur-tout 
lorfqu’ils rendoient la juÜice . Le feeptre étoii 
regardé comme le fymbolc de la vérité, par le* 
quel les rois juroient de pror>oncer avec équité : 
Juâuabdnt de (entrevtïfis^ dit Ariftote ( foUtte. 
g. 14. )f & ho* fdculunt dlii jurejurdtido \ erdt 
autem tUts jusjurutidum per feeptri elrvdUonem . 

,, Dans les temps les plus reculés, on confa- 
croit, dit M. Paw , les rois d*Égypte é Thebesi 
Ac enfaite cette fingullere cérémonie feüt à Mem- 
phis, où le prince portoit le joug du bœuf Apis, 
cc un feeptre fait comme la charue thébune, 
dont on fe fert encore aujourd’hui pour labourer 
dans le Said & une partie de l’Arabie, fuivanc 
la figure qu’en a publiée Nieubuhr . Dans cet é- 
qutpage on promcooit le nouveau roi autour d’un 
quartier de la ville , & de lé il étoît introduit 
dans VAdyton , endroit qu’on doit regarder ici 
comme un fourerrain,& je ne fai par quelle bi- 
zârc idée Martin a fuppofé qu’il s’agliToit de la 
ville d*Ahyiusy qui écoit éloigné de lieues de 
Memphis,,. 

Le fcholiaOe d’Ariftophane fur la comédie des 
Oifeaux , dit que le feeptre des rois d’Égypte por- 
toit à fon fommet la figure d’une cicogne , & de 
l’autre côté, vers la poignée, une figure d’Hip- 
popotame. Mais il y avoit difiérentes efpeces de 
feeptresy ï en juger par tout ce que les anciens 
en difent; cependant celui qui repréfentoit une 
charue, étoit le plus commun, & les rois lepor- 
toient , ainfi que les prêtres d’Égypte & de l’É- 
thiopie . Voyex, Charue. 

Le feeptre d’Agameœnon avoit une grande ré- 
putation parmi les Grecs . On l’adoroit é Chéro- 
née, où il recevoît tous les jours des facrifices. 
L’intendant de ce culte avoit ce feeptre en dépôt 
dans fa maifon, pendant tout te temps de fon in- 
tendar)ce, qui étoît d’un an^ Ôc le remettoit avec 
cérémonie à fon fuccefleur . On prétend que ce 
feeptre fut trouvé , avec beaucoup d’or , en Pho- 
cide, où il avoit été porté par É^lre.Lcs Pho- 
céens prirent l’or, les habitam de Chéronée le 
feeptre y auquel Ut attribuèrent une efpece de di- 
vinité , jufqu'é prétendra qu’il opéroit des prodi- 

Î ^es . Homere en fait, pour ainu dire, la généa- 
ogie en difant comment il écoit ps^é entre les 
mains d’Agamemnoo . Ce feeptre y dit-il, ouvra- 
ge incomparable de .Vulcain, qui l’avoit donné 
au fils de Saturne, pafTa de Jupiter ù Mercure, 
puis é Pélops, à Atrée, à ThyeOe Ôc é Agame- 
mnon . Il exiOoit encore du temps d’Homere , Sc 
on le conferva encore long-temps apres . Mais on 
n*en .montroit que la bois ; les Phocéens ayant 
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enlevi iet Iimei d’or dont il dtoit rerto . ( 
fjn Saute. ) 

Le fctptrt n'itotc dans l’origine qu’une canne 
ou bâton que les rois & les ginéraux portoient i 
la main pour l’apuier j & c’eil ce qu’on appelé 
en terme de médaille, ba/a para, la j>ique fans 
fer, qu’on voit à la main des divinités 011 des 
rois . Juftin dit expreflément que le fcrftrt des 
premiers rois étoit une lance . Cet hiftorien ajou- 
te que dans l’antiquité la plut reculée, les hom- 
mes adoroient la halle ou le fccftfe comme dea 
dieux immortels , & que de fon temps encore on 
mettoic mr cette raifon un feeptre à la main dea 
dieux . Celui de Neptune étoit Ton trident . 

Le feeptre devint par la fuite un otnemenc 
rojral & la marque du fouverain pouvoir . Dana 
Homere , les princes ligués coutre Troye, partent 
des feeptres d’or. 

Le feeptre des rois fut donc revtiu d’ornement 
de cuivre, d'ivoire, d’argent ou d’or, & de fi- 
gures fymboliques. Tarquin l’ancien le poru le 
premier é Rome furmonté d’un aigle d’or , & les 
conflits de les confulairet le portèrent auÉ fout 
le nom de fcipie, ( Vijter. ce mot ) ou bâton de 
commandement . 

Les feeptret des rois fur les théâtres étoienc 
auSi hauts que les tireurs ; Homere dit que 
Chrylês, prêtre d’Apollon, l’apuioit fur un fet- 
ptre d’or ; ce qui annonce que ce feeptre étoit un 
loi^ bâton. 

£ir un ramée du cabinet Famefe , Jupiter fou- 
droyé un Titan. Ce dieu tient un long feeptrt 
furmonté d’une Heur. 

Une llatue du poète Efchyle â la villa Alba- 
ni tient un long feeptre . 

Le feeptre que les empereurs tienent fur les 
médailles lorrqu’ilt font en habit confulaire (ha- 
bit mi portent prefque toujours les empereurs 
de CoolUotinople ) , eil furmonté d’un globe 
chargé d’un aigle , pour faire connoître par cet 
marques de la fouveraine miflance que le prince 
souvetne par lui-mcme. Dès le temps d’Ausu- 
Ae , l’on vnit fur les médailles le feutre conTu- 
laire dont nom parlons. • 

Pbocas e<l le premier qui ait fait ajouter une 
croix à fon feeptre ; Tes fucccITeutt quiterent mê- 
me le feeptre, pour ne plus tenir à la main que 
des croix de différentes formes & de difiérentea 
grandeurs . 

Quand ils font en habit civil dans le bas em- 
pire , le feeptre eA une férule nommée tmfSiiX , qui 
confiAe m une lige alTez longtie , dont le haut 
eA carré & plat , L’ufage en eA fort ancien par- 
mi les Grecs , qui appdoient leurs princes *ar- 
thietpheree , porte-férules. ( DrUAtege, itgert. dt 
infer. nvi nutaifm. n». ii. ) 

Le feeptre ( tienvele DiplemAtiqnt . ) ne paroîc 
point fur les fceaux de nos rois avant Lothaire 
fils de Louis d’Outre-mer. Celui de l’empereur 
Otton II , eA terminé par une boule, & ceux 
de Frédéric I , & de Henri VU , par des croix. 

Oihoo 
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Otton IV porte une véritable croix au lieu de 
fteftrt. Montfaucoo femble Je confondre avec le 
bâton royal , quoique Mabillon & Heineccius 
aient bien difUnguè l*un de l*autre . En effet | 
JLothaire pénultième roi des Carlovineiens , porte 
dam Ton Iceau un bâton afTez long de la main 
droite» & un fteftrt femblable à la maffue d*Her- 
cule de la main eauche . Richard I, roi d'An- 
gleterre » portoit dant fa droite un feeftre orné 
d'une croix à l'extrémité » & dans fa gauche un 
bâton d*or terminé par la figure d'une colombe . 
Selon l’ancien facramentairc publié par Ménard » 
dans la cérémonie du facre du roi » on ne lui 
préfeotoit pas feulement le feeftre » mais encore 
fa halle ou verge en forme de bâton pafloral. 
II elt donc diHérent du feeftre ^ quoique les an- 
ciens r appeloienr quelquefois feeftrutn reSAle » 
Ce bâton elf le Tymbole du gouverneA\ent OC de 
Padminidration : au lieu que le feeftre eft U 
marque de la dignité royale dc impériale. Non 
feulement les fouverains concluoient leurs traités 
par la tradition réciproque de leurs bâtons; tnais 
ils s'en fervoient encore pour inveilir leurs foc- 
cefTeurs de l'autorité fupreme . 

* SCllBDAy brooilkm » fAfjrut fur lequel on je- 
toit Tes premières idées » on écrivoit en nocea » 
frc. 

> ou CymhA futïlu » barque faite à 
la hâte & fans art. 

SCHEDlUjyît tout ce qui étoit tneorreâ > ou 
fait à la hâte . ( Fefius . ) 

SCHEME » terme employé dans la muHque 
des Grecs » pour exprimer les variétés qui ré- 
Alitent des dillérentes poficioos de tons 6 c demi- 
tons dans rharmonie . 

SCHENE . Veux, Schckse . 

SCHOÉNE ly ÉGYPTE , Mefure itinéraire 
évaluée par Hérodote à 6o flades. 

Les écrivains de l'antiquité en traitant de l'É- 
gypte» font mention de cette mefure géodéfique» 
quSlt défignent par le terme grec vj^e'ros» dont 
la lignification eA la même qu'en latin fttms » 
autrement juneut » c’eA-â-dire y tm eordeM » une 
(ânne ou un refedu . S. Jérouie » dans fon com- 
mentaire fur Joël » nous fait connoîcre d'où ve- 
noit l'ufage de défisner ainfi la mefure dont il 
s’agit . 11 dit que Tes bateaux font tirés fur les 
rives du Nil par des hommes, ce que nous appe- 
lons bahr À U cordete » & que la longueur de 
chaque efpice» au terme duquel les bateliers fe 
relayent dans ce travail, e(l nommé funuulus. 

Nous allons rechercher l'évaluation qn'on doit 
donner au feboene d'Égypte » parce que cette 
évaluation elt trés*importante , en ce que diver- 
fes diltances qui font indiquées par feboénes^ fi 
elles ne font pas connues par une aDalyfe, peu- 
vent paroître peu convenables dans leur applica- 
tion au local aétiiel » de contradictoires meme à 
d'autres indications qui fe trouvent également 
dans l'antiquité, 

Hérodote dit dans fon fécond livre» que chez 

jjutqHKée • Tme 
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les Égyptiens oq mefure les grands efpacei de 
terre par feho’ènes , à la différence des efpaces 
moins étendus» qui fe mefurent par orflyes, par 
flades» ic par parafanges» en fuivane la grada- 
tion de ces melures l'une an deffus de l'autre. 11 
ajoute enfuite une évaluation formele du feho'éne 
à 6o ftadei ; définitioD qui eft confirmée par la 
comparaifbn du nombre des ftheenes â celui des 
ftades en plufleurs diftancei » comme lorfqu* il 
compare j6oo ftades é 6o fcho'ènei » qui fe com- 
ptoient dans ce que l'Égypte avoit d’étendue fur 
la Méditerranée. Diodore de Sicile a connu do 
même la mefure du feho'éne fur le pied de 6o 
ftades » puifque les dix feheé nés qu'il compte 
entre Memphis de le lac Myris ou Meeris» font 
par lui évalués à éoo ftades . 

Enfin d'AnviUe a trouvé par des recherches 
dans l'antiquité plufleurs moyens de reconottre 
la mefure du feboïnt & de l'évaluer . Nous n'en 
citerons qu'un pour exemple. L'itinéraire d'An- 
tonin indique une tnaollon fons le nom de PtntA 
feboenon » dans l'intervalle du mont Cafms k 
Pelufe , de la diftance eft marquée également à 
l'égard de l'un de de l’autre de ces Tieux, fur 
le pied de vingt milles. De cette maniéré» il y 
a tout lieu d'inférer que la pofition intermédiai- 
re cirant fa dénomination de la diftance refpeéli- 
ve à l'égard de deux points difiérens » diftance va- 
lant cinq fehoénes d'un côté comme de l'autre > 
le fcboént eft compenfé par quatre avilies ro- 
mains. 

Cette compenfation convient â ce que dit Pli- 
ne» que le fcboêne eft comnofé de 31 ftades ; 
ditqui xxxij fiadu'ftngttlis fboenis dedere ; car, 
felou remploi le plus général du ftade » fur le 
pied de huit pour le mille romain» les 31 ftades 
font l'équivalent de 4 milles. Or la mefure du 
mille romain » félon fa plus fcrupulcufe analyfe> 
s'évaluant à 756 toifei , le feho’éne comparé à ^ 
milles , revient â y milles 24 coifes ; de le ftade 
qui fert à la compofition du fchoéne » étant fort 
inférieur en mefure au ftade grec olympique » fe 
borne h )o toifes a pieds 5 pouces moins quel- 
ques lignes. (Ment, des Inferip. tom.XXy’L i»‘4- ) 
( D. ). y 

SCHtZSICOlÆ y cfpece de couriifanes du der- 
nier ordre ; elles écoient pauvres. Au défaut de 
pommades odorantes de d'eaux de fentcur , elles 
fe fervoient de l'huile de feheenus ou jonc marin. 

SCHCENION , air de fîùtc en ufage dana 
l'anciene Grece ; Pollux en parle ainfi qu'Hcfy- 
diius. 11 devoit ce nom au caracfere de poélle 
de de mufique dans lequel il étoit compofè; cara- 
élere qui » félon la lemarque d* Cafaubon fur 
Athénée » avoit quelque chofe de lâche de de fle- 
xible ( â b manière du jonc» ex^'irev. }. C'eft 
dans ce fensqu’on trouve dans HcJychiui » 
fmpôr pour dire une voix molle , romfue de ej[e- 
minée . ( D. 7. ) 

SCHŒNOBATE. C'eft ainfi qu'on noramoit 
chez les Grecs ua danfeur de corde , de e^îfoi » 
Kkkkh 
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une corde 1 & de t je mirche. VffjffX, Dam- 

SEUR DE CORDE . 

Les fcfngnohtes après avoir aroufé Ici théâtre» 
de la Grèce , trouvèrent chez le» Romain» un 
nouvel acucil pour leur art . Il» commencèrent 
^ paroître à Rome r»<n 390 de fa fondation , 
fous le confulat de Sulpiciui Pœtus&de Licinius 
Stolon « qui les introduilirent aux jeux fcéni- 
quei célébrés d’abord dans l*îlc du Tibre, Sc que 
Mclfala conjointement avec C^alfiui , portèrent 
enfuice fur le théâtre. Mais quand Rome fut 
parvenue à la recherche de tous les plaitirs pro- 
pres à charmer l’oiftveté , celui des febanobâtit , 
qu’on nomma funambules , l’emporta fur tout 
autre goàt . Ce fpeétade devint une fi forte paf- 
Con pour le peuple, qu’il ne prétoit plu» l’oreille 
aux meilleiuc» pièces qu’on lui donnoit . Térence 
meme l’éprouva - quand on joua Ton Hécyre, un 
nouveau funambule qui parut fur le théâtre , at- 
tira tellement les ieux du peuple entier , qu’il 
celTa d’écouter la pièce admirable du rival de 
Ménandre : Ît 4 fo^îus fiudfo fpeâscuh (upidus 1» 
funambule ammum occupaverdt . 

Parmi ces fehanob^tes ou funambules , le» uns 
danfoient fur la corde lâche, Sc les autres cou- 
roienc fur une corde tendue horizontalement; il 
y en avoit qui tournoient autour d’une corde , 
comme une roue autour de fon efficu ; d’autres 
defeendoieot fur cette meme corde de haut en 
bas, apuiés fur l’efiomac. Tous les auteurs en 
parlent , & réléganic defeription qu’en a donnée 
Maniliuf, mérite ici fa place : 

Ai(T tenues uiuus fine limite ^reffusy 

CerM per extensus pomt vepi^i<s funes , 

Et cetli meiituttis itet vefligt>* perdit 
Pervdiuumt&pendens populum fufpendit ah ipso. 

On cite comme un trait d’humanité de Marc- 
Aurele , d’avoir ordoné qu’on mît des matelas 
detfoi:» les funambules ; parce que cet empereur | 
a’étanr trouvé un jour ü leur fpcrtaclc,un ^nam- 
bulc penfa périr en fe laiflant tomber . Depuis 
lor» on tendit «n hîct fou» les fehanob-ttes, pour 
empêcher que ceux qui épiouveroicnt meme 
accident, fe fîlTcnt aucun mal. 

Enfin , les homme» funambules ne fumfant 
plus pour amufer le peuple , on drciTa les betes à 
cet exercice^ L’hifioire dit qu’on vit â Rome, du 
temps de Galba , de» èléphans marcher fur des 
cordes tendues. Néron en fil paroître dans le» 
jeux qu’il inftitua en l’honeur d’Agrippine. Vo^ 
pifeus raconte la même chofe du temps de Carin 
& de Numérin . 

SCHENE..Le fehene du Delta valoit , feloa 
M. Pauélon ( Oans fa Métrole^ie . ) , 54-4 
(ts de France . ^ 

Il valoit en mefure» ancicoci de» rncmei ptys 1 

1 ^ pa ra fanges 
ou 4 mii» « 
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ou JO grandi ftadet . 
ou 40 ftadea nautiqaci, 
ou X40 plethrei . 

00 400 chébels . 
ou >400 dkapodci, 
ou 4000 orgyes . 
ou 4800 bénie dipkwm. 
ou 9600 bénie aploun . 

SCHOENÉE . r»;» C<nIb. 

SCaOLA, école, collège, lieu oik l’on enfeign» 
quelque fcience . Ce mot vient d’un mot grec, 
qui fignifie repoi ; qui* **<• efut tfi lu qm lit- 
ttfis VACAitt . Il y avoit é Rome oc a Athcnc* , 
de» écoles publiques , où l’on envoyoit les enfana 
pour les inllruire . À Rome, outre 1 athénée, 
le Capitole , & le gymtiafe , on voyoït encore 
des écoles conduite» par des maître» particulier» » 
ScHout , étoit aiilTi une galerie , autour du 
bain , où ceux qui voutoieot fe baigner , aten- 
doient quM» cufTent place fihtldi ImtotuM it* 
Jieh .ftrtct ff*tiof*s , dit Vitruve { Laver I'. c. lo J 
«t cum frmes cctufJvtrtHt lt(*y cheuM fftcl*n- 
tis rtliqui rcclc fi*rt /xflt i C’étoit encore dan» 
les portiques, un lieu ou les philofophes « le» 
gens de lettre» l'aflembloient pour » entretenir & 

le difputer. . 

ScHOi. , déügnoit dan» l’ordre mJttaire un 
efeadron , ou une divition d’infanterie . 

Scuoi-i, s'appliqnoit é toute compagnie, al- 
fociation; /iWa.ée/lMriera»», la compagnie de» 
belliaires. ^ , , 

SCHOLA , étoit le lieu d’affcmblée , de demeure 
desdomertiquei.oude» militaire» chargés de qnel- 
que emploi, ou atachéi é un maure. 

Sexo/axas , les foldau atachés à la garde du 

^SCUDLASTICh c’étoient des afTellêuri , des 
avocats confultans , dont fe fervoient les gouver- 
neurs 8 c imendani des provinces, dans ( 
cice de leur charge. Ils dreObient leurs avis fur 
des requêtes, & les infirmoient ou les apuioient 
par les principes de droit . (D. J.) 

SCHOLASTiaiS , ce terme lignifie un *vM*t , 
comme nous l’apprend Macaire, dans fa quin- 
zième homélie ; où il s’exprime en ces termes . 
„ Celui qui veut acquérir la eonnoillinçe Uea 
„ afaires du bàreau, va d’abord apprendre las 
notes , ( caraffare d’ abréviation ) , & quand 
il ell parvenu é être le premier dans cette 
fcience , il palTe dans l’école des Romains i 
dès qu’ il eft devenu le premier dans cette 
école , il paire dans celle des praticiens , où U 
a le dernier rang, celui d’ariariar , o: le der- 
nier des avocats ; mais s’il parvient a être le 
premier, il e(f fait préfident , ou gouverneur 
de province , de alors il prend un affiliant » 
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9 conrelller ou alTencur; < fuiSip Wftyfui- 

„ rtt I &C. |> . Valoit a corrigé dans ce pailage la 
leçon ordinaire ) > • di\«r ftadda t en 

fubilicuant le mot de rfmyfimr* i & c'elt une fore 
bonne correUion . ( D. J. ) 

SCHOLASTIQUE , ce mot n'ell pat audi bar- 
bare qae la chofei on le trouve dana Pétrone: 
ÜQ» n*t4vi mibi Afcylti fugtm, & dum in hoc 
doâinim totni tnctdo , tngens fcboUfiicerim 
turba IH porticum vente, ut ufptrtbM, nb txttm- 
fornli decliimaïutit , ntteio cujus , qui Agememno- 
nii lutstrinm exceptrnt . U lignide un ecoUtr de 
rhétorique . 

Voici un autre palHige i oîi il Te prend pour 
rhéteur , ou fophilie : IM teeuds JcboUfticetum , 
qui rbeterei veeuntur , quos poulo ente Cicerinit 
temperu extitiffe, nec rndjeribus plucuijfe probot ex 
to qued Moreo Croffo & Domino ceufonbut clou- 
dere, ut oit Cicero , ludum impudemio jufi sunt , 
( j^isr. diolog. de coufis ctrrupt. éloquent . ) 

De 1a comparaifon de ces deux palFages, l’on 
voit que l’éloquence dégénérée peu i peu, étoit 
chex les Romains , au temps de Pétrone & de 
Quintilien , ce qu’elle avoit été jurqu’é Cicéron . 

Dans U fuite , le nom de scbotojlique , pallà 
des déclamateurs de l’école à ceux du bircau , 
Confultex là-denUs le code de Tbéodofe & de 
Jullinien . 

Enfin , il défigna ces maîtres-és - arts & de 
philofophie , qui enfeignoient dans les écoles pu- 
Uliques des éslifes cathédrales Sc des roonalle- 
les, que Charleniagoe & Louis le pieux avoient 
fondés . 

SCIADEPHORE , rxiuXooitoi . Les Athéniens 
appeloient iciodepborei , les femmes étrangères qui 
demeuroient é Athènes , parce qu’elles étoient 
obligées, é la fête des Panathénées, de porter des 
paraTols , pour garantir les Athéniens du foleil ou 
de la pluie ; ce mot vient de niaTiw , porosol , 
mbelle, & de tipm, je perte. 

SCIADES, c’ell le nom qu’on donnoit au bo- 
net des empereurs Grecs . 

SClAMÂCHlEouSCAMACHlE, oxio/ioxtu, 
de 0X40, ombre, & de , combotre ; ef- 

pece d’exercice en ufage chez les anciens , qui 
cooliDoit dans des agitations des bras pareilles 
é celles d’une perfooe qui fe batroit contre fon 
ombra . 

On mettoit ces fortes d’exercices au rang des 
gjrmnalliques médécinaux , parce que le comba- 
tant lutoit de la tête & des calons , ou avec des 
Cantelets contre une ombre . 11 doit , dit Oriba- 
ie, le fervir , non feulement de fes mains, mais 
encore de fes jambes, & lucane avec une ombre, 
fe mettre quelquefois dans l’aticude d’un hom- 
me qui faute de qui fe jete fur fon adverfaire , 
de faire ufage de fes talons comme un luteur j 
tantôt il doit s’élancer en devant , de tantôt fe 
retirer comme forcé par un adverfaire plus fort 
que lui . 

Le combaunt dans cette forte d'exercice , ne 
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lutoit pu toujours contre une lîmple ombre , 
quelquefois contre un poteau . II efl fait 
mention de cette umbfdttUtj fugna dans Platon , 
4]ui die de ceux qui combaioienc fans adverfaires» 
qu'ils ne faifoient que , emb^tre etntre 

une ombre. 

hu fiiMUchie eft propre à diffiper une fenfation 
de larntude» à fortiner les jambes i 6c k renforcer 
tout Je corps* 

SCIAMANTIE ou SCIOMANaE , cfpece de 
divination , qui conHAoic i évoquer les âmes des 
morts , pour apprendre d'eux l'avenir . 

Ce mot elf formé du grec /<«rr*é« > divinâ* 
ttiH t de de #su« > ombre > qui dans un fens mé* 
taphorique fignifioic Àme\ car les anciens préten* 
doient que la /(faMUntie yce n'étoit pas Pâme des 
morts qui apparoilToit » mais un fpe^re ou fi- 
mulacrc 9 qui n'étoit ni l'âme ni le corps 9 mais 
feulement la repréfentation de celui*ci 9 6c que les 
Grecs noromoient , 6c les Latins imofgo ott 

umbre . 

SCIATOS, île. ZKIA 0 I. 

Ses médailles autonomes font : 

RRRR. en bronze a « * * ^eUertn • 

O. en or. 

O. en argent . 

On y voit un trident. 

SCIE . Les Grecs attribuoient l'invention de 
la feie à Dédales ou à fon éleve Talus . Mais 
cet indrument étoit plus ancien ; car on le voit 
gravé fur les obélifques des Égyptiens. 

Scie . Le fupplice de la scie étoit en ufage 
chez les Orientaux. Hérodote ( lib. 7. ) l'affure 
des Perfes . Dion ( iib. 68. ) dit que les Juifs 
s'étant révoltés en Afrique 9 uierenf de la tctc 
aux pieds des Romains 6c des Grecs . Calieula 
imiu cet ufage barbare : multoj honejh oratnts 
medios serra atffecutrj dit Suétone* (€.27.1». 4.). 

Scie 9 ordre de bataille des anciens: il con* 
lii^oic é faire dépaifer le front de batailla à des 
manipules féparés pas des croupes alignées . 

SCIÉR1ES9 fêtes qu'on célébroit dans PAr> 
radie» en l'boneiir de Bacchus* donc on portoic 
U llacue fous un para fol (de rxte > ombre). En 
cette folemnité * des femmes fe foumettoient à 
la flagellation devant l'autel du Dieu, pour obéir 
k l'oracle de Delphes. 

On nommoit auffî scieries ou scires^ una folc- 
mnité d'Athènes > dans laquelle on portoic en 
pompe par la ville des tentes 9 ou pavillons 
fufpendus fur les Ifatues des dieux , principalement 
de Minerve, du Soleil, 6c de Neptunej 6c l'on 
donna au mois de mai , dans lequel on la célé* 
broie, le nom de scirefhorion, 

SCILLE . Voyez. OrcNoM* 

ZKIAAON âofr* i fête des oignons de mer • 
On célébroit cette fête en Sicile* 6c elle tiroit 
fon nom d'uo combat ou jeu qu'y faifoit la jeu- 
nelTe avec des oignons de mer . Le prix étoit 
un taureau , que le Gymnaflarque donnoit au 
vainqueur. 

Kkkkk ij 
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SCIMFODIÜ.V, rniftwctut , tfpece Je petit lit 
«Je repos , qui ne tenoit qu’une place, & fur 
lequel Ici Romains fe coiichoicnt quand ili étoient 
las OU indirpofis ÿ quelquefois ce moc dédgnoit 
dans les auteurs refpece de litière^ dans laquelle 
on portoic les hommes & les femmes i non feu* 
lemenc en ville > mais même dans leurs voyages 
en province . ( D.* J. ) 

SCINDAPHE, Mufonius, dans fon traité de 
/mxjs Gr€Cor$mt ne nous raporte que le nom de 
cet inOrument de mufique; mais Pollux dans fon 
onomÀjlicon , le met au nombre des inOrumens 
à cordes ; car je que scïndâphts & scin^ 

iitpsçf étoit un inltrumenc à quatre cordes > & 
fcmblable à la lyre. (F. O. C, ) 

SCINDAPSE. î'tfycc ci-defTus scikdapke. 

SCIPIOj furnom de la famille Cên^EUA, Ce 
fiirnom qui Hgnide bâton , , fut donné à Corne^ 
liu$ f parce qtiM conduifoic fon pere aveugle 9 
& qu*il lui fervoit de béton . ( M 4 crob> fdtum. 
I. 6. ) 

SCÏPIO EBURSEI^i bâton d’ivoire , fiirmonié 
d*un aigle, qui étoit un des ornemens de la puif- 
fance confulatre , chez les Romains. Du temps de 
la république , les confuls ne portoient ce bâton 
qu’au jour de leur triomphe : mais fous les em- 
pereurs 9 ils le portoient cous les jours 9 de en* 
troient au fénat avec cette marque de leur di- 
gnité. Le fénat avoit feu! le droit de le donner 
aux confuls défignés : béc tntm mperàtor , dk 
Vopifeus { Aureltdn. c. iv), non fotet ddre f fed 
4 fendtu, qndndo fit conful t dcctpere . Après qu*ili 
étoient forcis de charge , ils confervoient ce mo- 
nument de leur ancien pouvoir . 

Ce bâton d'ivoire faifoit au(H partie des prd- 
fens que le fénat envoyoit aux rois amis de al- 
liés du peuple romain : Quenudmodum & nunc * 
dit Denis cl’Halicarnafrer*^P«4fji fcepird ô' àid‘ 
Hemdtd mittunt regibus^ tjudndo tts confirmdnt po- 
ttfidtem rtgtdm . ( Ub. ///. ) 

Les coniuUireff portoient aufli le Scipio tbuf- 
neuSi qui annonçoic leur anciene dignité de leur 
titre de confulaires . Servius nous P apprend 
{Æntid. //, Prunus tnter Jteptiforos \ ndm-^ 

€(ue dpud mjjores omnes duces tum fctptrts sngre- 
diebdnrur curum ; pofied caiperunt tdntum ex ton- 
fuiibus fceptTd gefldre ^ ^ fignsun erdt tes conftt~ 
tdres elfe . 

SCIPION l’Africain. Winckdmann dit:,, En- 
cre les zt bulles de bronze découverts à Hercu- 
lanum, un des plus remarquables ell celui de 5 ci- 
ptm l’Africain, dont la tete ell rafée, avec une 
cicatrice en croix fur la tempe gauche . Dans 
la magnidqise colleélion des pierres gravées du 
prince Piombo, à Rome, il y a une pareille tê- 
te y avec la même cicatrice, gravée fur une cor- 
naline^ de un camée qui étott autrefois dans le 
cabinet de Stofch,*dc que polTede aujourd’hui 
mylord Forbich , repréfente une tête avec une I 
Cemblable blefTure. Mais comment fait-on que ces I 
te ces repréfeotenc Setpien / Elles ne doivent ce | 
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, nom qu’k orie belle tête de bafalte du pataîf 
Rofpigliofi , trouvée à Lkemum , aujourd’hui 
Pacria, où l’ancien Seipien rAfricaio mourut à 
fa maifon de campagne, de voilà pourquoi, dit- 
on, cette tête doit être celle du héros romain . 
On ne peut douter après tout , qu’elle ne foie celle 
d’un grand homme , puirqu’elle a été exécutée 
tant de fois. Le Febvre (Edber) qui a publié , 
fous fon propre nom , les images des nommes 
célébrés de Fiilvîuf Urllnus avec leur explica- 
tion, a indiqué la tête de bafalte du palais Rof- 
pigliofî , pour expliquer le palfage de Pline, où 
cet écrivain dit que le jeune Scipiou Æmilieo 
l’Africain ( Africdnus fttfuens) fe faifoit tous les 
jours rafer la barbe; mais pour que ce palfage 
puUfe convenir à la prétervdue tête de l’ancieo 
Scipiou • il a omis à delTein le mot de fequens . 
Cette ccce de toutes celles qui lui reHêmbleoc » 
doivent donc, fuivanc le palUge de Pline, repré^ 
Tenter plutôt ScipiêH le jeune, qui fani douce a. 
polfédé la maifon de campagne de l’ancien Sci- 
pion , dt qui y a laiflé fon buAe „ . 

„ Le même F4érr luroic pu favotr , ajouta 
Winckelmann, qu’au raport de Tite-Live, Sri- 
pion l’ancien portoit des cheveux longs . Par con- 
fèqiieiH , toutes les prétendues têtes Je Seipien re- 
éfentent plutôt Seipien le jeune que le vieux . 
ait l’indication de 1 a bldfurc fur Ja tête pou- 
roic faire nattre quelque doute contre cette opi- 
nion : car nous ignorons que SeiPien le jeune aie 
été bielTé de cette maniéré , tandis que nous fa- 
vons que Setpicn l’ancien reçut une blelTure qu’on 
croyoit mortele , lorfqu’à l’âge de dix'huic ans il 
fauvt la vie à fon pere, Cornélius Sapiens qui 
fut défait par Annibal, au bord du Tétin. ( P#- 
Ijb. i. X.) Du relie , il n’eft pas étonant qua 
nous foyons incertains lequel des deux Seiptens 
ces lêces repréfentent , putfqu’il paroïc que, dès 
le tempp de Cicéron, on ne cwinoilTatc plus les 
portraits de ces hommes illuAres. Dans une let- 
tre à Atticus, il nous apprend que, parmi les 
Aatues équeAres que MetelUti avoit apportées de 
Macédoine , de qui étoient expolées au Capitole , 
on en avoit choiA une pour y mettre le nom de 
SetpitH. (de. dd Attie. /. VI. ep. s.) „ 

i>ani la colleélion des pierres gravées de Stofeb « 
on voit fur une pâte de verre dont l’original cA 
dans le cabinet ( Mdr$ette, pterr. grdv. ) national 
de France, une tête avec le nom P. SÔPI. AF. 
Si ce nom n’y a pas été mis après coup pour en 
iropofer, il ne Jailfe pas encore que d’être dou- 
teux auquel des deux SetpsenSf furnomés 
cdtiss, apartienc ie portrait. 

Les tetes en marbre de en bafalte, qui font ù 
Rome , de qui y paAent pour être celles du pre- 
mier Seipton l’Africain , ne font pat couvertes de 
la dépouille d'éléphant qu’on voie dans notre pâ- 
te. font toutes chauves, de marquent un 
âge un peu avancé, dans le temps que celle-ci 
paroïc jeuoe. La tête de ce Seipton, reportée par 
{ favqg. 49. ) Fulvius Urünut , dl de bafaUc 1 
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de elle fe croiiTt au ^laii Kofpîgliof!. k cetee 
acte 9 audi'bien qu*à trois autres eo Hurbre» qui 
ibot au Capitole 9 au palais Barberiui Ce dans le 
cabinet du cardioal Alexandre Albant* on obfer- 
^ fur le crâne» au côté droit» la cicatrice d'une 
tsleifure formée en croix « Une autre tête -en mar- 
bre» qui relTemble aux précédentes» n'a pM cette 
bleilître . Le Pape Clémeot XI » qui la paya Soo 
Acus mmaii», la mettre dans les chambres des 
eonCervateurs au Capitole* 

SciPioN (Le prétendu bouclier de )* 

Ce bouclier repréfente félon Montfauco« de 
les antiquaires du même temps la belle aélion de 
ScipioH l'Africain à la prife de Carthage la neu- 
ve: ce bouclier a été publié par Spon» de tiré 
du cabinet de M. du May de Lyon : il fut trou- 
vé l'an 1656) darM le Rhône prds d'Avignon: il 
aû <fargent du poids de vingt-une livres» a deux 
pieds deux pouces de diamrtre , de fe trouve au 
cabinet des antiques nationales. Voici le trait de 
Sfifton que l'on croyoic y reconoîcre. Au meme 
temps I du ? 9 tyh€ » de jeunes Romains ayant pris 
une jeune Hile qui RirpaHott en beauté toutes les 
autres femmes, ils I' amenèrent à Scipion 6 c lui 
en Hrent préfent. ScifiêH fut épris de fa gran- 
de beauté » mais furmontant rinclinatioo qu'il 
aroic conçue pour elle dds la première vue » 
après avoir rendu grâces aux jeunes gens qui ta 
lui avoient amenée, il ia rendit à fon pere pour 
la marier à qui if voudroit ,, . 

V^^inckelraaim a combatu avec raifon Topinton 
de ceux qui croient reconnître Rtr ce bouctier la 
continence de Scifion l'ancien ; A: il y recoooît 
avec plus de vrai-femblance Briféis rendue à 
Achille de la réconciliation d'Ag^memnon avec 
ce héros. Il fonde fon explication fur l'ufage gé- 
néral des artifles anciens de ne repréfenter fur les 
monument que .^es traits des poemes d'Jlomere » 
ou de rhidoire fabuleufe . II faut ajouter é cette 
confidération la nudité des Hgirres » caraflere que 
les fculptcurs anciens donnoicot toujours aux 
Grecs» tandis qu'ils habillûient toujours les Ro- 
mains, fuivanc robfervation de Plioe : rn 

êfi nïl vdlare-t &c. dtc. 

SCIRE , nom que l'on donne à Arfalus , 
Dryiis de Trofobius» diei>x des Solymes, peuple 
qui habitoit fur le mohe Taurus . Turnebe lu 
vxX9/i9Ùy erutls ^ mais il eA clair par Je ch. 5. 
du liv. VJ® de U préparation évangélique d’Eu- 
febe , qu’il faut lire va'pstr; , feireoü skire.Onlts 
nommnit ainft, parce que leurs Hatues étoienc de 
marbre, ou félon d'autres de plâtre appelé rxipsf . 

SciRBs. Cétoit une folemnité d'Athènes, oh 
l'on portoic folemnéiement par la ville des ten- 
tes (Devxi'/iav, un pavillon, un dais.) ou pa- 
villons fur les Aauies des dieux, principalement 
de Minerve, du Soleil de de Neptune. (Jette fc* 
<e fe célébroit dans le mois de mai dc on donne 
h ce mois le nom de Sàrfphûriùn. 

SCIRON étoit un brigand qui habitoit l'IAhme 
jde Corinthe: il exerçoit fes cruautés eovers cous 
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Ici pifliiB I qu '9 jetoit .laos la mtr. où l'on cli> 
foit qu'une tortue vendit les manger , Ce brigand 
éprouva dana la fuite le mdme genre de fupplice 
qu'il faifoit foirfrir aux autres; il fut précipité 
dans la aner par Théfèe. qu'il avoit ofé ataquer, 
& il donna Ibo nom aux rocheri qu'il avok 
fouillii du fang de tant de ffliférables. lea r$(htt 
i* Scirni . 

SciRON, vent de l'Attique , fouflant du côté 
des rochers feironiens. Il «Il entre le Maellral 
te la Tramontane. On Tappeioit aufli TrafdtSt 
OimfiéJ . 

SCIROPHORION ou SKIROPHORION . 

Nom du douzième mois des Aihiniens. Il ré- 
pondait au mois de mai , & prenoit fon nont 
de la tête des feires ou skires. qui fe cilibroit le 
douzième jour de «e mois. 

SCIRPUÆ , dzns la Phoctde . 

Goltzius feul a attribué des médailles impéria- 
les greques é cette ville . 

SCIRPOS, jonc dc .maraû. Pline nous apprend 
qu’on en fabriquoit des bonets ou des efpeces de 
chapeaux, des nattes, des couvertures pour les 
nuHbnt, des voUes pour les vailTèaiix; & qu’a- 
prds avoir détaclxé te enlevé l’écorce de la tige 
de cette plante , on employoit la partie inté- 
rieure, modeufe ôc fponBieufe. comme une mè- 
che propre pour les flambeaux qii’on portoit dana 
les funérailles. Voici les piroles de Pline : Hcc 
tn fruiicHm, ttee in vcfnum, esubumve , ncqnc 
ta herbarnm tut *ltt uUo , quem fut gcncre , »«- 
mcrcntnr jute jcirfi frugUct, fJufircüuc di te- 
gulum ( tcgillcm , efpece de bonel félon un des 
meilleurs oianiifcrits ) tctctcfquc , e quHut dctriClu 
cmie* , (Mtclu lumint(us,& funenbus frrvmut. 
Firmicr qmbufqutm m Itcii ecrum rtger-, numqu* 
ht vclificMt nsa in Ptio tuntum nuutict, verum 
à- la aiari fifcJttr afrüut , ftcgcficre -mûre ve- 
lu imtru mutes fuffcndcas. £t mufuUu juu lUuuri 
teguHt . 

X’intarpreie de Théocrite a &it Aferver qu’on 
plaçoit de feroblables flambeaux aluaiés autour du 
cadévre tant qu’il refloit expefé ; te Antipiter 
nous apprend que la -mcche de Scitfus te de Pu- 
fjftns étoit enduite de cire: Fuecm cercum rnai- 
cuM hubctttcm , saturai urdcaum i/tbnum junea 
& fanai rsa/îridan» fafjte. 

A la fuite du incine paflage de Pline , confor- 
mément à l’éditinn qu’en a publiée Daléchamp . 
on ht ; Preuimeque afiimuati het vidcaalur cjfc 
que iafcrierc Ntli farte faftri suât , usa . Ce que 
le tradiiéleiir de l’hilloirc des plantes, du même 
auteur, exoliqiie ainfi de forte que „ confidé- 
rant de pic' la nature de ce jonc , il femble 
qu’on pmITc l’en fervir comme Ton fait du fafj- 
rus dans la B.ilTe Égvpte Mais cette leçon va- 
rie; car un ancien manufetie la donne ainfi ; 
Prexime ujhmanti hcc videatur effe qued inieueri 
munda farte fan suât fafrri «sa»; it .l,in. un 
attire plus ancien ôt plus eltimé que poîlèdoit le 
célebK de Thou, te qui maintenant e£l confervé 
Xkkkk iij 
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à U bibliothèque lutionale > elle cil autrement 
écrite : PreximtifMe éfiimanti b$c vidtétMr tjfeiiuùd 
in inttnort parte nutnâmn papyrnm utui det. 

Il s’explique après» en dilant que fi l*oa exa- 
mine avec attention les ufages du feirpHSf on trou-^ 
vera de plus que la rubfiar>ce intérieure peut fervir 
à faire un beau papier . Ce qui en quelque nu* 
nicre pouroit ctre vrai; car ayant féparé la tige 
du fdrpui en difiilrerKes lames par le moyen d’une 
aiguille > on a de» lames fort blanches » de meme 
plu» fines que celle* qu’on féparoit anciénement 
de la tige du papjrui d’Égypte ; dt étant deiU* 
chèes» elles font paiement fiexibles. En écrivant 
fur l’une de leurs faces » on ne s’efi pas aperçti’ 
que l’encre pafTàt à travers» ni qu’elle s’étendit, 
ou fit des bavures . Auffi Hermolaiis remarque 
fort é propos » que pluHeurs auteurs ont confon* 
du le jetrpus avec la plante que les Grecs ont 
appelée btilot ou papyrus » confuiion de nom qui 
paroiC avoir exifié chez les Romains & chez les 
Grecs » On a tout lieu de le conjcélurer par ce 
vers de Martial : 

Ad titulum {aràne papjro 4$tm tibi tberns 
trefat ; 

dt par un pafiâge de Strabon » où en parlant de 
certains lacs de la Tofeane* il dit : Et tjfbd ô* 
pdpyrus & dütbfU mnits dfertier Remdm per fin- 
miHd qus demittunt tdeus uf(pie Tiberim, 

On voit par ce paffage » que dans les lacs de 
la Tofeane il croifibit une plante » à laquelle on 
donooit le nom de papyrus » de dont on faifbit à 
Rome des confommations bien confidérables » ptiif- 
qu’on rapportoic en grande quantité » cepiefe . 
Mais oo poura demander b quoi les Romains 
«mployoient cette plante dc les deux autres con» 
Tointemenc citées ; favotr le tjipbd » ou roalfe 
d’eau y âc Vdtttbeld » que l’on penfe n’cire autre 
chofê que le panache des fieurs d’une efpecc de 
rofcao aquatique » auquel les Grecs ont donné le 
nom de par raport à Tes /leurs qui font 

chargées ou environées d’un duvet fin foyciix. 

Quoiqu’il ne foit pas aifé de répondre à cette 
queilion » le* anciens ne s’étanc pas afiêz expli- 
qué fur ce lufet» on peut ce|>endant y fatiifaire 
en quelque forte» mai» fur-tout par raport é cet- 
te eipece dc papjints » fi l’op fait rél^éxion fur de 
certaines pratiques que les Romains obfervotent 
dans leurs funérailles . Nous apprenons par le 
ver» de Martial » que les lits des nnorts qu’on 
portoic fur le bûcher étoient remplis dc pdpjrus : 

FdrÛtts pdpjro dum tibi tberut crefiit , 

Voilé fans doute le papyrus dont parle Strabon » 
& un de* ufage* qu’on en faifoit à Rome ; mais 
i! ne faut pa* croire, comme Guilandin femble 
l’avancer » que ces lits fulîènt compofés des ra- 
cines de papyrus apportées d’Égypte . Cette ma- 
tière étoit trop utile » trop nicefiaire » dc fi l’on 
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peut dire trop précieufe dans le pays é ciufé de 
/a rareté dea autre* bois» pour qu’il eût été pof* 
fible d’en tranfporter ailleurs une certaine quanti- 
té. C’efi donc un pappne commun dc allez abon- 
dant dont oo a pu faire ufage à Rome ; tel efi 
celui dont parle Strabon » qui venoit des lacs do 
la Tofeane» dc par les rivières qui Ce dégorgent 
dans le Tibre. 

On fe perfuadera peut>ccre que ce pdpyrus doit 
ctre refpece qui fe trouve communément dans 
les marais de Sicile » de la Olabre de de la 
Pouille ; cette opinion parofe d’abord fort vrai* 
fembtable» de elle a eu les partifans : néanmoins 
ootis ne croyons pas qu’on puifiè l’adopter ; car 
il faiidroit pour en prouver la vérité , que l’on 
eût découvert la plante de Sicile dan* les lacf 
de la Tofeane » dc nous ne croyons pas qu’aucun 
botanifie l’ait obfervé autre part qu’en Sicile 9 
dans la Calabre dc dans la Pouille ce qui fem* 
ble nous aflùrer que le papjrue de Strabon c(l 
une plante toute difiérenie. 

SCISCEEE » vieux mot qui fignifioit la même 
chofe que fidtuere » de là vinrent fetta piebu âc 
plehiscitum . 

SCISCIANA» métropole de ta Savie, où étoïc 
le tréfor de la province » fous la garde d’uo oÆ* 
cier nommé prdpofifut tbefdurerum Sctfàdwentm » 
commis à U garde du tréfor des Sci/cieni : il 
avoit auÛi la cotnmidron de faire batre monoie 9 
fous les ordres du cmes Uriitienude . 

SClSSORi efclave » chez les Romains » qui étoîc 
chargé du foin de découper le* viandes & de le* 
préfenter . 

SCODRA, dans ITlIyrie. 2 KOAPEINON Ce 
SKOAPINQN. 

M. Neumann a publié deux médailles de bron- 
ze de cette ville » avec le* légendes ci-defius » de 
des tête* barbues» dont Tune ell ceinte d’uo dia- 
dème. 

Une médaille de l’empereur Claude » pour lé- 
gende ces mott:Coz. Clavdia Auhuita Scodra, 

SCOLIE, nom que les Grecs donnoient à leur* 
chanfon* à boire. 

On les nomma ainfi du mot aiesXfar» eblifHf & 
tortueux » pour marquer ou la difficulté de la 
chanfon , au raport de Pluurque » ou la ficua* 
tion irrégulière de ceux qui chancoient comsne 
le vent Artimon » cité par Athénée. Sur quoi il 
efi bon de remarquer que dans les feftins des 
Grecs ceux qui chantoienc tenoient à la main 
une branche de myrte qu’ils faifoient palTer aux 
autres convives ; mais comme cette û’anebe ne 
paffbit pas tonjours de main en main au plu* 
proche voifin » dt que fouvent U première perf(^- 
ne du premier lit » après avoir chanté reavoyoit 
le myrte dc le droit cie chanter à la première du 
fécond lit » celle-ci à la première du troideme » 
de ainfi do refie , jufqu’à ce que tout le monde 
eût dit fa chanfon ; quelques-uns croient que les 
fceites avoient tiré leur nom de l’irrégularité du 
chemin qu’on faifoit faire à la branche de myrte . 
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Oa attribue ï Terpandre l*mTefttîoQ de< fcê^ 
Uis 9 & è Ton imitation Alcée « Anacréon & la 
Tavante PraxilJa en firent. Ces ftohes resardoienc 
ou la morale oa la mythologie » ou l^ifioire ; 

? uelques-uoei étoient fatyrtques ; d’autres rouloieot 
ur l’amour, d’autres fur le vin, de dans celle-ci 
il droit fouvenc fait mention du cottabe . Vo^ex, 
CoTTASB . 

ZKOAIOX » bâton courbé , efpece de feeptre 
ou de canne , fur laquelle s’apuioient les adleurs 
tragiques qui jouoienc les vieillards, 

XKOaAYS» toupet de cheveux du fommet de 
la tete . 

SCOPELÎSMÜS , crime de celui qui jetoit des 
pierres dans le champ d’autrui ; ce mot grec étoit 
rendu en latin par ceux-ci , lifidum ftfithnem. 
Ulpien raporce que dans l’Arabie, ceux qui vou- 
loient nuire à quelqu’un, jetoient des tas de pier- 
res dans Ton chemp , pour l’avertir que s’il cul- 
tÎToit foo champ , il mourroit de la main de ce- 
lui qui y avoit /été les pierres . Cette menace 
imprimoit tant de crainte , que perfone n’cùc été 
affea: hardi pour approcher du champ où fe trou- 
voit cette marque de fureur' & d’inimitié . 
tes lAntum tïmortm bxketyut ntmt âi tum dgrtm 
éucedtre 4 MiUdt , crudehtdttm tmens eorum 
fttptitfmum fecerunt , Ce crime étoiç puni de 
mort. {Ulpien itb. IX.) 

SCOPIA de Siopt , danfe des anciens dans 
laquelle on Csifoic mouvoir la tête circulaire- 
ment ; comme l’oifeau de nuit appelé feeps par 
les Romains falloir , difoit*on , à l’approche de 

l’hoiTiTie. 

SCORDISQUES , petiple de la balTc Panno- 
nie , vaincu par LucuJlus . Les fiatues de deux 
de leurs rois qui font tu Capitole, ont les mains 
coupées , 

SCORIES de volcan. Vojez. Voùtss » 
SCORPIOy machine de guerre, la même i peu 

f >rès que la catapulte , avec cette diHérence que 
a derniere étoit une grande arbalète avec laquel- 
le on lançoit le trait appelé tnfdx , au lieu que 
le feorpion étoit une petite arbalète qu’on .por- 
toit à la main : elle ^oit ainli appelée , parce 
que le fer des traits qu’elle dardoit , étoit extrê- 
mement fin de pointu, comme les dards des feor- 
pions; feerpients dirréaarar , écrit Vegece (4.1a.) 
qu 9 t nunc mdnuhdliJUs vicxnt ; ideo fie mtMenpd' 
ti tquod jpdrvii fubttlibnfque fpieulis inferdnt mer^ 
tem . On voit cependant dans Ammien Marcel- 
lin , que l’on nommoit aufiî feorpion , une machi- 
ne propre é jeter des cailloux & des pierres. 

SCORPION ( le ) cfi le 8^ figne du Zodiaque 
depuis Aries, C’efi la maifon de Mars. Il efi de 
nature três-roaléfique . 11 a viogt-une étoiles fé- 
lon Ptolémée, vingt-huit félon Kepler, de vingt- 
neuf , félon Bayer . De ces étoiles il y en a une 
de première grandeur , qu’on appelé te (œuf du 
fcçTPten ou dntdres ; treize de la troifieme , cinq 
de la quatrième , de deux de la cinquième , ÔC 
crois méridionales de la cinquième grandeur .. 11 
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tient preTque deux figoessde occupe la moitié de 
la balance. De U vient que les anciens ne com* 
ptoient qu’onze fignes. 

Les Poètes ont feint que ca feerpipu étoit ce- 
lui que la terre fit fortîr de Ton fein pour fe ba- 
tre avec Orion . Celui-ci s’étoit vanté à Diane 
de é Latone de vaincre tout ce qui fortiroit de 
la terre. 11 en fortic un feorpiout ik. Jupiter après 
avoir admiré fa force de foa adrelTe dans le 
combat , le plaça au ciel pour apprendre aux 
mortels à ne jamais préfumer de leurs forces. 
Orion ne croyoït pas trouver Ton vainqueur fur 
la terre. 

Scorpion , efl encore le nom des mots célefies 
de Méton , d’Euèlemoq dt de Calippe , qui étoient 
pris des noms des lignes du Zodiaque . Le /rsr- 
pien étoit le onzième ou le mois de Novembre. 
{Petdu de doit. temp. l. IV. e. t 6 . Urduolor.) 

Sur une cornaline de 1 a collefbion de Scofeh» 
on voit Mercure alfis encre un bélier de un fctr~ 
pfou, Macrobe dit {Sdiurndl. l. l. e. 11. &e. 17. 
19.} que le feerpion repréfente la vertu du fo- 
leil , de le même auteur veut que Mercure fut 
aiiin regardé comme le dieu du foleil même; on 
en peut conclure que c’efi pour cette raifon qu’on 
le voie repréfenté avec le feerphn . 

On croyoit que ceux qui oaiilbient fous ce fi- 
gne confacré é Mars , avoient l’humeur guerriè- 
re. Cette opinion donne l’explication de pinfieurs 
monuntens lur lefquels on voit un feorpion» 

Sur un bas-relief du palais Mattéi qui repré- 
fence les noces de Thétis de de Pélée , on voit 
fculptée une partie du zodiaque compofée des fi- 

f nes de la balance de du feorpion . Le premier 
é(igne l’aucone, époque des noces , de le fécond 
préiage l’humeur guerrîere de l’enfant qui doit 
naître de Thétis de de Pélée. 

Augufie {RÈtben. dtff. it gem. Augnfi. p. tara.') 
porte un bouclier fur un feorpion en relief, fur un 
camée de l’empereur . On voit un feorpion fur un 
bouclier de 1 a Mofaique de Palefirine , fur un 
bouclier qui fait partie d’un trophée confervé à 
la villa Albani , enfin fur les joues de plufieurs 
cafqucs antiques. Un feorpion parotc fur uneenfei- 
gne de la quinzième légion , gravée fur l’urne fé- 
pulcrale d’di'uean/s , qui étoit Pullakw»^ de 
que l’on conferve au palais Albani {GfVdrt,ele(i» 
/. I. c. a. p. ta. ) 

Sur un jafpe jaùne de la colleélion de Stofeh , 
on voit un feorpion entre deux coqs de deux fi- 
gnes militaires . Au defius deux étoiles dc un 
croifiànt • 

Sur une cornaline le feorpion de le cancer en- 
cre un arc de une fieche. 

Scorpion far les médailles. C’efi le fymbnle 
de l’Afrique de de la Commagene. 

£K 0 Pni 03 , coefure des enfans . ( PaZ/xr. 0 /f^- 
mdfitc, itb. IV. fegoe^ Ceux qui font repré- 

fentés fur les monumens , ont le plus fou vent 
leurs cheveux liés fur le fommet de la tcie. Se- 
roit’Ce iù le vxopviV } 
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SCOriTil^ • Jupiter «voie un temple prés de 
Sparte» où il étoit honoré Tous le nom de Jupi> 
ter Scotitas; c*eA*à>dire» le ténébreux ( #xér#f » 
ténèbres )» apparemment pour lignifier que Thom- 
me ne fauroic pénétrer d«os les profondeurs de 
FÉtre fupreme» dit Gédoyo. 

Je croiroit plutôt que ce Jupiter ténébreux écoit 
PJuton . 

SCOTUSSA en Theflalie, ÏKOTOTZAArKO- 
TOYZZAIftN. 

Les médailles autooomea de cette ville font: 

RRR. en argent . 

O. en or. 

RRR. en bronze. 

Leur »pe ordinaire eft ttn raîfln. 

SCRIdA» officier fubalteme de juHice chex les 
Romains . 

Les premiers /criées exerçoient chez les Ro* 
auins a peu prés le meme office que les arêtiers 
dans nos bureaux; ils tenoient le regilfre des ar- I 
rets» des Joix» des ordonances» des fentences » des 
aéfes» de en délivroient copie aux incérellés; ils 
formoient un corps fubdivifé en diÜérentes claf* 
lès de différeni degrés» fuivanc qu'ils étoient em- 
ployés fous les magiflrats fupérieurs ou fubal* 
ternes . 

Mais cet office meme dans la première clalTe » 
étoit beaucoup plus honorable chez les Grecs que 
chez les Romains. Nous regardons» dit Emilius 
Probui» les feribes comme des mercenaires» par- 
ce qu'ils le font efTeéfivement » au lieu que chez 
les Grecs on n'en reçoit point qui' ne foie d'une | 
nailTance» d'une intégrité de d'un mérite diflin- 
gué» parce qu'on ne peut fe diTpenfer de les fai- 
re entrer dans les fecrets de l’état . 

Cependant on a vu quelques firihs chez les 
Romains parvenir aux grandes dignités . Cicéron 

f iarle d'un citoyen» qui ayant été feribe fous Syl* 
a, devint prêteur de U ville, fous la diéfature 
de Céfi<r. Voici un exemple mémorable de 1a mo- 
deltic d'un de ces officiers de » je veux 

parler de Cicéreiua qui avoit été fcrtbt fous le 
premier Scipion . Il concouroit pour la préture 
avec le fils de ce grand homme ; mais dans le 
feiil delTein de le doubler de de lui rendre hom- 
mage. Aufii- tôt qu'il vit que les. centuries lui 
donnoienc la préférence» il defeendit du temple » 
quita la robe blanche » déclara fes pures intentions 
a tous les éleéfeurs » de les conjura de donner 
leurs voix au mérite de fbn rival » dc à la mé- 
moire de fon îlhifire pere. • .7 ‘ 

Les fçnbtt toutefois ne pouvoient monter aux* 
charges de la république» é moms qu'ils ne re- 
nonçaifent k leur profcfTîon . On en voit la preu- 
ve dans la perfone de Cneius Flavius qui étoit 
fcrtbt d'un édile ctirule. Ayant obtenu lui-meme 
rédiliîé» ü ne fut reçu d«os cet emploi» au ra- 
port de Tite-Live , qu'aprés s'être obligé par 
lerment é ne plus exercer fon anciene profef- 
fion . 

Comme il arivoit fouvent que les nobles qui 
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entroîeot dans la masiitrature » fur-tout les jeu- 
nes gens» ignoroieoc le droit éc .les loix» ifs fe 
virent forcés de les apprendre des feribes^ que 
i'ufage de l'expérience en avoienc jnflruitt ; de 
forte qu'ils devenoienc par ce moyen les doâeurt 
de cette jeune nobleffe» dc qu'ils n'abufoient que 
trop de leur place ; c'étoic d'ailleurs pour eux 
une occadon favorable d'augmenter leur crédit de 
de s'ouvrir une entrée dans les plus iJluilres fa- 
milles de Rome. 

Enfin leur arrogance ayant été portée à l’excès 
fur la fin de la république» Caton fe vit obligé 
de la réprimer par de nouveles loix. Ils furent 
partagés en décuries, dc rangés fous différeni or- 
dres lubalternes ; en forte que les fcrtbtt d'un que- 
fleur » d'un édile ou d'un préteur , furent appe* 
lés feribé yzajfsrii, edtlintt frdtorii. 

Les pontifes avoient auSi leurs fertbes . Onu-, 
phriui nous a confervé une ancirne infeription 
qui le prouve invinciblement : Triphoft Vf 

Livius Threna db epijtolis ^rac. fcrtbd d /s- 
brtt ptnupcdlibus coHju^i /un^imd B. D. S. C'efl- 
é-dire » Livius Threna verfé dans les lettres 
greques» de fcrtbt des livres des pontifes, a dref- 
ré ce monument k fa tres-fainte femme Agria 
Triphofa , 

Les fcribtt fous les empereurs changèrent de 
nom ; ils furent appelés nùtdrït » parce qu'ils fe 
fervoient de noces abrégées » au moyen defquetles 
ils écrivoient auÜ? vîte qu'on parloic. 

SCRÎBUTA. ( Csfs dt re rufiic4. ) 

Le fcriblUd ne différé des pldctnti dt des /pi- 
rd ( Fsyea. ces mots )» que par le fromage qu’on 
mec aux trdildf fans y faire encrer de miel. 

$CKIBON/d f famille romaine donc on a des 
médailles . 

RR. en argent. 

O. en or . 

R. en bronze . 

Les furnomi de cette famille font Cuxio » 

I.IBO . 

Goltzius en a publié quelques médailles incon- 
nues* depuis lui. 

SCRINIARIUS t fécrétaire.Fi^rz, tcmtttuu . 

SCRîl^lüJUt ce mot fignifie un portfftutllt , 
un cofrti une cdjfttt t une drmttre à mettre des 
papiers ; nous dirons un burtdu . 

Voici l'explication des divers bureaux établis 
par les empereurs romains » pour la gefUon da 
afaires de l'état. 

t ScdWivM dtfpofititnum y bureau de la chambre 
où^ft’expédioieni les julHons ou mandemens de 
Tempereur; celui qui préfidoic ù ce bureau fe 
nominoic etmts dtfpofitionutn , 

eptfltldrumy bureau qui écrivoit les 
lettres du prince. Augulle écrivoit les fienes lui- 
irême» dc les donnoit enfuite à Mecene dc é A- 
grip »• é corno-r , comme nous l'apprenons do 
Dion, liv. XaV. M«ts les autres empereurs fe 
: fervoient ordinairement de fécrétaires» à qui ils 
I les.didtoieDCf ou à qui ils fe cpnteocoient de df« 
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Te la fubftance des choCei qm dévoient £tre 
icrices , mettant feulement au bas va/e de leur 
main . 

ScHiNiUM HhetUrum , bureau des irquétes > 
qu*on prifentoic au prince pour lui demander 
quelque grâce . Nous avons dans la notice de 
l'empire, par Pancirole, ( cbdp, xcvj ) Texenl* 
pie d'une requête qui fut préfeocée à l'empereur 
Antonin le pieux, par Arrius Alphius, afranchi 
d'Arria Fadilla, naere de l'empereur. Cette re> 

? uête tendoit à ce qu'il lui fût permis de dépo* 
er les os de fa femme & de fon/îls dans uncer> 
cueil de marbre, parce qu*il ne les aroît mis que 
dans un d'argile, en ateodant que la place qu’il 
avoit achetée pour 7 élever un monument , lut 
accommodée. 11 eil répondu au bas du placée , 
fifri pUcet . Juhentius Ceifus pr^rndgifter fulfcripfi. 

ScRjNiUM memortd, bureau oü l'on confervoic 
tous les extraits des afaires décidées par le prin^ 
ce, de en conféquence Tes ordonaoces à ce fujet , 

P our en expédier enfuite des lettres patentes . On 
appeloic ferinium mtmohd pour le ‘relTouvenir 
des expéditions qu'il falloit faire le plutôt pof* 
lible. Ce bureau étoit compofé de foixanrc'deux 
fécrétaires nommés fermurii memorid A memoru- 
tes donc il y en avoit douze qui fervoient à la 
chancélerie, de fept autres nommés ontitjUdrH qui 
avoienc le foin de tranferire les vieux livres pour 
les conferver à la polléricé . Le premier miniers 
-du bureau s'appeloic magifier ferinit memsridf & 
recevoir la ceinture dorée de la main du prince 
lors de fa création . 

£o6n on dpnna le nom de fcrimxm vefiimen* 



SCR 8t7 

mum à I. garderobe où l’on ferroic les habits de 
l'empereur. ( D. /. ) 

ScRiNtvn, „ Le ferinium^ dit Caylus, ( Ree, 
d'Annq. IV i pi. 10. ) étoit particuliérement une 
boîte carrée dans laquelle les Romains enfer» 
moient les (lyles, les poinçons, le gratoir pour 
éfacer , enfin tout ce qui leur étoit néceüaire 
pour écrire à leur maniéré; boîte que Ton voit 
lous le bras, à la main, ou aux pieds des con- 
fuls de des confulaires fur les momimens . Le 
firin'iKmt ainfi formé, étoit, à mon avis , ua 
meuble de ville avec les augmentations du luxe, 
de les additions d'un goût plus moderne ; mais 
celui de ces numéros plus (impie déplus portatif, 
prouve par lui-même qu'il remonte à des temps 
plus anciens • 

SCRIPTA duodtcim. Efpece de ^eu ufîté chez 
les Romains, le même que celui donc parle Mar- 
tial dans ce vers, ( XIV. 17. ) : 

Uic mibi bu féru mmerÂtnr teferd puttSe . 

Il fe ;ouoit avec des dés, fur une table ou 
damier marqué de douze lignes appelées par les 
latins scrtptd. On donnoit au jeu le nom de 
fertptd duidtc'tm ; ce jeu dépendoic autant du ha- 
sard que de radrelTe du jouetir; le hazard préli- 
doit au nombre de points que les dés prodiii- 
ioient; mais l'arangement des figures répondoit 
à l'adreiïe des joueurs; ce qui pouvoit bien être 
le meme que notre tnélac . 

SCRlPTUL[//ff, le meme poids que le Sexv 
de le Scd/rv^uM. Voje^ cet mots. 



du Tonte ^uAtriemt . 
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